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M  E 

É ANDRE  ,  Uaan- 
der ,  Ma/avcTpoç  ,  (a) 
fleuve  de  TAfie  mi- 
neure ,  fameux  par 
la  quantité  de  tours 
&  de  détours  qu'il  fait ,  avant 
que  d'arriver  à  fon  embouchu- 
f e.  Il  eft  étroit ,  mais  profond. 
Tite-Live  dit  :  »  Le  Méan- 
»  dre  fort  de  la  haute  fortereffe 
»  de  Célenes,  traverfe  la  ville 
n  par  le  milieu,  coule  d*abord 


M  E 

»  dans  la  Carie,  puis  dans  TTo- 
y>  nie ,  fk  fe  perd  dans  un  golfe 
»  enrte  Priene  6c  Milet.  »  Pline 
parle  ainiî  de  ce  fleuve  :  »  Le 
»  Méandre  fort  d'un  lac  fîiué 
»  Sàr  la  montagne  d'Aulocre- 
To  ne ,  baigne  quaticité  de  villes^ 
30  fe  charge  de  beaucoup  d'au- 
»  très  rivières,  6c  fait  tant  de 
»  détours  dans  fa  courfe  ,  qu'il 
yj  femble  remonter  vers  le  païs 
»  d*oû  il  vient.  Il  circule  pre- 


(4)  Tît.  Liv.  L.  XXXVll.  c.  4^  ,  ^(5.  l  Homcr.  Iliaci.  L.  il.  v.  ^76,  Diod.  Sîcul. 
I..  XXXVllI.  c.  1%.  Plin.  Tom.  1,  p.  ii4>  '  p.  ^6   Herod.  L.  U.  c.  «9,  L.  III.  c.  m. 
*7^'  ^9-  ftq.  OvH.  Metam.   L.  II.  c.  6.  i  L.  V.  c.  iiS.  L.  Vil.  c.  %6.  Pauf.  pa{, 
!..  VUl.  c.  î.  Strab.  p.  554  ,  ^77*  é-  fil-  j  95  >  5»*« 
Fcolcm.  t.  V,  c  a.   Pomp.  Md.  p.  77.  [ 
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»  'mierèinent  dan$  rApatné^, 
»^  dans  rEuméoitîque,  puis  dans 
39  les  champs Bargylétiques ,  en» 
z>  fin  entre  paîubieroenc  dan» 
f»  la  Carie  ;  oc,  arrofam  toutes 
30  ces  caunpagnes  d'un  limon 
s>  qui  y  porte  la  fertilité ,  il 
»  fe  jette  dans  la  mer  à  di3( 
»>  Aades  de  Miler.o 

Ovide  donne  une  defcription 
ingéoieufe  du  Méandre,  dans 
le  huitième  livre  des  Métamor- 
pl^ofes,  au  fujet  du  labyrinthe 
de  Crète  fait  par  Dédale,  à  la 
prière  de  Minos  >  roi  de  Crète. 

Non  fechs  ae  liquidis  Phiygîus 
Maandcr  in  undis  , 

Lttdit^   &  ambîguo  laffu  refluit" 

que  fluitque  » 
Occurenfque  fibi  venturas  afpku 

undas  ; 
Et    nunc    ad  fontes^  nune   ad 

marc  vcrfus  apertum 

Incertas  exercct  aquas  ;  ifa  2>«- 
dalus  implet 

Innumcras  errore  vias  y  &e» 

Perrault  »  dans  fon  Poëme 
intitulé ,  le  fiecle  de  Louis  le 
Grand  y  dit  à  Toccafion  de  la 
circulation  du  fang  : 

L^ homme  de  mille  erreurs  autrc'^ 
fois  prévenu , 

Et ,  malgré  fin  fçavûir  ,  à  lui" 
même  inconnu , 

Ignoroit  en  repos  jufqu* aux  routes 

certaines 
Du  Méandre  vivant  qui    coule 

dans  fes  veines. 

Plutarque>  dans  fon  livre  des 


ME 

rivières  9  dit  que  le  Méaildre 
a'appelloit  anciennement  Ana- 
baenon  ,  c'eft*  à-dire  ,  qui  i^e- 
Cdurne  fur  fes  pas.  Ceft  le  feul 
de  roui  les  âeuves,  dit-il ,  qui 
de  fa  fource  ,  revient  vers  le 
lieu  d'où  il  eft  parti.  Il  a  été 
ainfi  nommé,  pourfuit  cet  Au* 
teur,  à  caufe  de  Méan.dre , 
fils  de  Cercaphus  &  d'Anaxi- 
bie ,  qui ,  durant  une  guerre 
contre  la  ville  de  Pelfinunte , 
promit  à  la  mère  des  Dieux 
que ,  s*il  remporcoit  la  vjâoire » 
il  lui  facrifi croit  la  première 
perfonne  qui  viendroit  le  féli- 
citer. Le  hazard  voulut  qu'à  fon 
retour  les  premières  perfonnes 
qui  fe  présentèrent  à  lui  »  fu* 
rent  Archélalis  fon  fils  »  fa 
foeur  &  fa  mère.  Malgré  les 
liens  du  fang,  il  voulut  leis 
faire  immoler,  &  enfuite  agité 
de  troubles  &  accablé  de  doub- 
leur, il  fe  précipita  lui-même 
dansl'Anabaenon,  qui  fut  enfuite 
appelle  Méandre  à  caufe  de  lui. 
Oeil  ainfi  que  Timolaûs  raconte 
le  fait  au  dixième  livre  des  af- 
faires de  Phrygie.  Agathpcle  le 
Samien  en  parle  aufS  dans  fa 
République  dePeflinunte.  Mais, 
Démoitrate  d'Apamée  dit  que 
Méandre,  ayant  été  choifi  de 
nouveau  Général ,  dans  la  guei» 
re  contre  la  ville  de  PefEnun- 
te,  &  ayant  vaincu  contre  foa 
attente,  partagea  aux  foldats 
les  offirandes  coi^facrées  à  la 
mère  des  Dieux.  La  DéefTe 
permît  qu'il  perdît  Tefprit  , 
&  que  dans  un  accès  de  fa  ma- 
nie ,  il  tuât  fa  femme  &  fon  fils; 
£tant  revenu  en  fon  bon  fcns  j* 
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il  fe  jctta  dans  la  rlvîere  qui 
W  prie  (on  nom. 

Nous  remarquerons  i*.  Qu'il 
u'eft  pas  vrai  que  le  Méandre 
foit  le  feul  fleuve  qui  ait  de« 
finuoiîtés  dans  fon  cours,  Tour- 
fiefort  dit  qu'il  s'en  faut  bien 
îuc  Us  contours  du  Méandre 
approchent  de  ceux  que  la  Seioe 
laie  au  deflbus  de  Paris. 

2*^.  Que  le  vœu  imprudent  de 
Jephté  a  fervî  de  modèle  à  un 
grand  nombre  d'évenemens  qui 
lui  reflemblent.  Le  même  fait 
eft  attribué  à  Idoménée  &  à 
Wen  d'autres ,  à  quelques  cir- 
confUnces  près. 

3^«  Que  la  manière  fimple 
<lont  Démoftrate  d'Apamée  ra- 
conte le  fait,  ett  plus  vraifeih- 
Dlable.  Sans  attribuer  aucune 
Divinité  àj^a  mère  des  Dieux , 
on  peut  dire  que  le  préjugé  , 
«û  étoient  Méandre  &  tout  le 
peuple  à  cet  égard  .  fuififoit 
pour  le  jetter  dans  de  violens 
remords,  après  une  adlion  qui 
^toit  un  véritable  facrilege 
dans  un  Païen. 

MÉANDRE  [  la  campagne 
du] ,  Mteandrius ,  Maandri  cam-' 
P^S  ,    ^a)    Mcciecr/ pcf  ,    M  tlav^ou 

xf j  ,'cr ,  campagne  de  l'Afie  mï- 
oeure  »  qui  étoit  Htuée  aux  en- 
virons du  Méandre  ,  d'où  elle 
'voit  pris  fon  nom.  Elle  étoit 
fur  les  confins  de  la  Lydie  6c 
de  la  Carie. 

MÉANDRE,  Mœander, 
VixmSft^ ,  fils  de  Cercaphus  de 
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d^AnaXÎbîe.  Voyei  cî-deflîis  l'ar- 
ticle du  fleuve  Méandre. 

MÊANDRIUS,  Aîaandrius^ 
hiaix¥/f(9Ç  y  (b)  fils  d'un  autra 
Méandrius ,  fut  d'abord  fecré<« 
taire  de  Polycrate  »  tyran  ds 
Saraos.  Ce  Prince  ,  fe  difpofanc 
à  aller  trouver  Orœte»  l'un  de$ 
Généraux  des  Perfes ,  confia  le 
Gouvernement  de  Samos  à 
Méandrius.  Mais  ,  il  fut  arrêté 
par  Orœre»  qui  le  fit  attaches 
à  une  croix. 

Lorfque  Méandrius  eut  ap* 
pris  la  mort  de  Polycrate»  il 
voulut  fe  montrer  véritable* 
ment  juile  &  équitable.  Néan- 
moins 9  fa  fortune  le  tenta»  & 
il  lui  fut  impoffible  de  demeurer 
homme  de  bien  auprès  d'une 
couronne  qui  s'oflroit  à  lui.  Auf<- 
fitôt  qu'on  lui  eut  apporté  Ift 
nouvelle  de  la  mort  de  Poly- 
crate ,  il  fit  dreffer  un  autel  à 
Jupiter  Libérateur ,  de  défigna 
à  l'entour  un  Temple  qu'oa 
voyoit  encore  du  tems  d'Hé- 
rodote dans  les  fauxbourgs« 
Après  qu'il  eut  achevé  cette 
enrreprifc,  il  ût  aflembler  lest 
citoyens,  à  qui  il  tint  ce  dif* 
cours  :  »  Vous  fçavez  que  le 
»  fceptre  ôc  la  puillàoce  de  Po- 
»  lycrate  m'ont  été  mis  entre 
3>'  les  mains ,  &  qu'il  dépend  de 
»  moi  de  me  conferver  aujour- 
3>  d'hui  la  domination  fouve^* 
»  raine.  Mais  ,  autant  qu'il  me 
»  fera  poffible ,  je  ne  ferai  ja- 
»  mais  ce  que  j'ai. condamner 
o  en  autrui  ;  ôc  pour  vous  dire 


{S}  HcTod.  L.  1.  c.  i8  ,  i6i.  t.  IL  c»|    (h)  Herod.  L.  111.  c.  it)  »  14s.  ^  f$f^ 
ta.Suib.  p.  577.  Th^cyd.  p.  i8|é         I  Luciaa.  X.  1.  p.  |i| ,  n6, 

Aii 


Digitized  by  CjOOQ IC 


4  ME 

9>  ce  que  je  je  penfe ,  n*ai  jamais 
y>  approuvé  que  Polycrate  fût  le 
»  maîrre  de  fes  égaux,  &  je  n'ap- 
73  prouverai  jamais  qu'un  autre 
»  emreprenne  la  même  chofe, 
»  Mais  enfin  ,  Polycrate  eu 
f>  mort ,  &  a  accompli  fa  def- 
»  tinée.  Pour  moi ,  qui  me  dé- 
30  pouille  devant  vous  de  la 
»  puiflânce  &  du  commande- 
»  ment,  je  vous  confeille  de 
»  vivre  dans  l'égalité,  &  vous 
»  demande  feulement  que  vous 
»  trouviez  bon  qu'on  me  don- 
»  ne  partieuliérement  fix  talens 
y>  de  4'argeflt  de  Polycrate ,  & 
»  que  comme  j'ai -bâti  le  tem- 
»  pie  de  Jupiter  Libérateur  , 
*  le  Sacerdoce  en  demeure 
»  perpétuellement  &  à  moi  & 
»  mes  fucceffeurs,  camme  pour 
»  la  récompeofe  de  vous  avoir 
»  rendu  la  liberté.  »  Voilà  les 
demandes  que  Méandrius  St 
aux  Samiens  ;  mais ,  en  méme- 
fems ,  quelqu'un  <de  raflTemblée 
fe  leva  ,  &  loi  parla  de  la  for- 
ce :  >3  V^us  ne  méritez  pas ,  lui 
30  dîtrij  ,  àe  commander  aux 
»  Samiens ,  vous  qui  avez  tou- 
x>  jours  ét^  un  méchant  &  un 
»  foélérat;  mais ,  vous  méritez 
f>  plutôt  qu'ofi  vous  faiTe  ren- 
»  dr«  compte  des  finances,  dont 
»  vous  avez  eu  radminîilration, 
33  &  que  vous  avez  détour- 
9>  nées,  n  Celui  qui  lui  parla 
de  la  forte  étoit  un  homme  fans 
reproche,  &  en  grande  eftime 
parmi  tous  les  citoyens  ,  & 
^appelloît  Téléfëarque,  Méan- 
drius fit  réflexion  fur  cette 
ayenture;  &  jugeant  que  s'il 
abandonnoit  la  puiiTancei  une 


MË 

autre  s*y  établiroit  en  fa  place, 
11  réfolut  enfin  de  ne  point  quit- 
ter la  domination.  Âinfi,  il  fe 
retira  dans  lé  château ,  où  il 
manda  les  citoyens  les  uns  après 
les  autret%  comme  s'il  eût  voulu 
leur  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniOration  des  finances  ,  Se 
auflitôt  il  s'en  faifit  âc  les  fit; 
mettre  dans  fes  prifons. 

Cependant,  les  Perfes  étant 
arrivés  à  Samos ,  Méandrius 
laiffa  à  un  de  fes  frères  la  dé- 
fenfe  de  Tide.  Comme  il  avoir 
fait  creufer  fous  terre  un  che- 
min qui  conduifoi t  du  château  à  la 
mer,  il  fortit  de  Samos  par  cette 
voie.  Étant  venu  à  Lacidémone 
avec  tous  lestréforsâctoutesies 
richefies  qu'il  avoit  emportées , 
il  commanda  à  fes  valets  de  ti- 
rer de  fes  coffres  fa  vaifTelle 
d'or  &  d'argent;  &  comme  ils 
étoient  occupés  à  exécuter  fes 
ordres,  il  amena  infenfibiemenc 
en  fa  maifon  Cléomene,  qui  étoic 
fils  d'Anaxandride ,  &  qui  re- 
gnoit  alors  à  Sparte.  Ce  Prin- 
ce s'étonna  à  i'afpeâ  de  tant 
de  richefles,  dont  Méandrius  le 
pria  de  choifir  ce  qui  lui  plairoit 
le  plus ,  &  de  le  faire  emporter 
en  fon  Palais.  Mais,  quoique  Mé- 
andrius lui  eût  dit  plufieurs  fois 
la  même  chofe  &  qull  le  preflac 
d'accepter  ce  qu'il  lui  offroit  » 
néanmoins  Cléomene  demeura 
ferme ,  Ôc  jugea  qu'il  n'étoit 
pas  jufle  de  prendre  les  chofes 
qu'on  lui  préfentoit.  Depuis 
ayant  été  averti  que  Méandrius- 
en  faifoit  des  préfens  à  quel- 
ques-uns des  citoyens ,  il  crut 
qu'il  devoit  empêcher  cette  U« 
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béralîté,  qui  pouvoît  tiuirt  il 
la  ville.  Il  alla  donc  trouver 
les  Ephores ,  &  leur  repréfeqta 

Ju'il  feroit  avantageux  pour 
parte  de  faire  fortir  du  Pélo- 
ponnèfe  ce  Samien ,  de  peur 
9u*il  ne  fût  caufe  de  quelque 
ttalheur.  Les  Ephores  fuîvirent 
l'avis  de  Cléomene ,  &  firent 
fortir  Méandrius  de  leur  pais. 

MÉANDRIUS,  Méandrius^ 
(a)  dont  Cicéron  fait  mention 
dans  fon  oraifon  pour  L.  Flaccus. 
.  MÉATES\  Maata,NLxid[rct,^ 
(Fi  peuple  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Zonare  &  Dion  Cafflus 
en  font  mention.  Selon  le  der* 
mer ,  les  Méates  &  les  Calé- 
doniens étoîent  les  deux  prin- 
cipaux peuples  du  pgïs,  & 
«voient  les  mêmes  mœurs*  Foye^ 
Calédoniens. 

.  Les  Méates  habitoient  le  mur. 
qui  coupoit  l'ifle  en  deux  par- 
ties. Lloyd  croit  que  leur  païs 
eft  aujourd'hui  la  Lothiane  en 
Ecoffe  9  ce  qui  n*eft  gueres 
vraifemblable.  Cambden  die  que 
c'eit  le  Northumberland. 

MÉCÈNE  [C.  CiLNiusl, 
C,  Cilnius  Macenas  ,  (c)  Mi- 
aiftre  ôc  favori  d'Augufte  ♦  na- 

Îuit  dans  Tordre  des  Qievaliers. 
lorace  nous  apprend  le  mois 
&  le  jour  de  fa  nailTance.  Pour 
l'année  &  le  lieu,  ce  font  deux 
circojnftances  que  nous  igno- 
rons. On  fçait  feulement  qu*Au- 

(«)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  41. 

H)  DIo.  Cafl*.  pag.  S66,  Çrév.  Hift; 
des  Emp.  Tom.  v.  p.  tio  »  isi. 
M  VcU.  Paierc.  L.  H.  c.  88.  Plut.  T. 


guite  appelloit  fon  favori  Lafer- 
Arctinum  ;  ipais ,  on  ne  doit 
pas  en  conclure  qu'Arétium,att* 
JQurd*hui  Arezzo  ,  lui  ait  don- 
né la  naifl*ance.  Pour  nommer 
ainfi  Mécène  ,  il  fuffifoit  que 
les  Cilniens  fes  ancêtres  eufleni; 
habité  cette  ville  de  l'Etrurie, 
Or,  il  eft  indubitable  que  les 
Cilniens  étoient  fortis  d'Are- 
tiuro.  Cette  famille  avoît  porté 
autrefois  le  Diadème;  d'où  vient 
qu*Hocaçe  dit:  .. 
Macenas  afçyu  tdiu  Regîhus» 

Le  goû^  que  Mécène  confer- 
va  toujour^s  pour  les  lettres ,  les 
bienfaits  dont,  il  combla  ceux 
qui  les  culti voient ,  les  ouvra- 
ges qu*il  cofnpofa ,  tout  prouve, 
d'une  manière  inconteftable  , 
qu'il  avoit  reçu  une  éducation 
digne  de  &  naiffance.  L'ufage 
où  étoient  les  Romains ,  d'aller, 
en  Grèce  pour  y  apprendre 
principalement  une  langue  qui 
leur  ofFroit  tant  de  modèles , 
&  la  grande  connoiiTance  que 
Mécène  avo|t  de  cette  langue/ 
ne  permettent  pas  de  douter, 
qu'il  n'ait  auffi  paCé  9  dans  U 
même  vue  9  quelques  années 
parmi  les  Grecs.  Eft-ce  à  l'é- 
cole d'ApoUonie,  qn'il  donna  la 
préférence?  Eft-ce  encore  dans* 
ce  même  lieu:  qu'il  fut  connu 
d'Oûavien  ?  Voilà  ce  qM'oiv 
croit  d'ordinaire  »  &  ce  que 
nous  n'oferions  pourtant  déci- 

5  5.  L.  XV.  c.  38;  Dk).  Ctff.  p.  444.  ér-/rf . 
Crév.  Hift.  Rom.  Toifl.  Vlll.  p.  «m*  é* 
fuiv.  Hitt.  des  Çmp.  T.l.  p.  IV.  &f«iv^ 
Mém.  de  lUcad.  dét  Infcript.  &  Bell. 
Lctt.  Torti.  i.  pag.  jai  ,'î»«.  Tom,  111. 


l«p.S87>93t.  Tacic,  Annal.  L.  1.  c.  54.  | pag.  «50»ft!ÇS.  Tom.  V.  p.  i35«  ^  fyiv^ 

If  nu  c.  20.  L^yu  c»  u«  LiXiv,  ct  ss  »  '  ^*  xui.  p..  $t  •  &  frtv. 
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det  i  parce  que  Thiftoire  gftrde 
fur  ces  premières  années  un 
profond  fiience.  Pour  Méibo- 
inîus,  il  foutient  que  Técole 
d'ApolIonie  étant  alors  célè- 
bre, puifque  Jules  Çéfar  y  avoît 
envoyé  Oélavien,Méceney  vint 
aûffi ,  &  que  des  exercices  com- 
muns furent  l'occafîon  de  la 
tendre  amitié  qui  régna  toujours 
CBtr'eux. 

D'un  autre  côté  ^  leur  âge 
devant  être  diflf^rent ,  c«mme 
on  le  verra  bientôt  î'iK'l es  gran- 
des efpérances'  dkiifs  lefqueltes 
Jules  Céfar  élevôit  Odlavîen , 
«ttirant  tous  le»  jours  de  nou- 
veaux courtifans  en  -Macédoi- 
He,  [car  Palmérius  a  démontré 
que  c'eft  d*Apollooie^  "Macé- 
doine qu'il  s*agit  ici,  &  «on 
pas  d'Apollonîe  en  Mygdonie. ] 
il  eft  bien  plus  vraifemblable 
due  le  même  motif  y  conduifîr 
Mécène.  Quoi  qu'il  en  foît  de 
Ia  première  occafion  qui  les 
unit ,  0£lavien  goÛta  tellement 
Mécène ,  qu'il  lui  donna  fa 
confiance  ;  &  Mécène  conçut 
pour  Oftavietï  une  fî  parfaite 
stmitié ,  quil  n'ebt  plus  •  ni  du- 
rant la  guerre,  ni* pendant  la 
paix  •  d'autre  objet  que  de  le 
fervtr. 

Oélavîen  étdît  encore  en 
Macédoine,  lorfqu'il  apprit  que 
Tu  les  Ce  far  venoit  d'être  aflfaf- 
fine,  &  i'adoptoît  par  fon  tef- 
taraent.  11  n'avoit  p^s  encore 
dtx-neuf  ans;  &  iànslé  fecours 
de  Mécène,  qui,  potir  le  di- 
riger par  fes  confeils  ^  de  voit 
avoir  un  âge  plus  mûr^  peut- 
être  eût-H  malfouteaules  droits 


dé  foti  adoption.  Mécène  étoit 
un  de  ces  génies  que  la  nature 
fembloit  avoir  formés  pour  le 
Gouvernement.  Il  avoit  une  pé- 
nétration vive  qui  lui  décoa- 
Vroit  \t  fond  des  caradleres  ; 
un  difcernement  juAe  »  qui  , 
dans  les  conjonâures  les  plus 
délicates,  le  fixoit  au  meilleur 
parti  ;  des  manières  doiïces  Se 
infinuantes  qui  lui  gagnoient  les 
coeurs.  £t  i\y  pour  la  fcience 
de  la  guerre ,  il  étoit  inférieur 
à  Agrippa ,  il  ne  le  cédoit  )l 
perfonne  pour  la  valeur. 

Lorfqn'OéUvîen  ,  ou  plutôt 
Augufte,  eut  quitté  la  Macédoi- 
ne ,  6c  qu'après  avoir  fait  dé- 
clarer M.  Antoine  ennemi  de 
la  patrie ,  il  le  contraignît  de 
lever  le  fiege  de  Modene,  Mécè- 
ne fut  préfent  à  Tadion ,  &  par- 
tagea rhonneur  de  cette  journée* 
Les  champs  de  Philippe  »  au  rap- 
port de  Pédon  admirèrent  au(fi 
fa  valeur  ;  8c  ,  fuivant  le  même 
Poëte,  il  n'y  parut  pas  moins 
terrible,  qu'il  fe  montroit  affa- 
ble à  Rome.  Properce  lui  rend 
un* témoignage  quin'eft  pas  moins 
glorieux,  j»  Si  i*avois  reçu,  lui 
w  dit'it,  un  génie  propre  a  cban* 
»  ter  les  combats,  j'aurois  chan- 
»  ré  Modene,  Philippes,  Ac- 
»  tium  ;  j'auroîs  célébré  tous 
»  les  exploits  de  Céfar^  8t  ma 
»  Mufe  vous  eût  toujours  affo- 
joT  cié  i  ces  mêmes  exploita.  » 

Lorfqu'Augufle  marcha  con- 
tre Lucius  Antonius  ,  frerc  di^ 
Triumvir,  &  qu'il  Taffiéga  dans 
Téroufe  ,  où  il  s'étoit  renfermé 
avec  Fulvie  ,  Mécène ,  fi  nous 
en  croyons  le  même  Properce^ 
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^ue  nous  venons  de  citer ,  eut 
quelque  part  à  la  gloire  qui 
fuivic  cette  expéditipn.  Mais  , 
il  fe  diftingua  principalement 
enSicile  à  la  journée  du  Pélore. 
Il  7  fît  ie  devoir  de  Capitaine  Se 
de  foldaty  6c  contribua  infini- 
ment à  la  viâoire»  en  brûlant 
les  vaiflèaux  du  jeune  Pompée* 
C'eft  fur  la  foi  de  Pédon  que 
nous  rapportons  ce  dernier  fait, 
nous  en  convenons  ;  mais ,  quel- 
que  flâneurs  qu'on  fuppofe  les 
roëtes  en  général ,  Pédon  n'au- 
ra point  imaginé  de  pareilles 
circonftances ,  dans  un  tems  où  j 
^uand  il  auroit  pu  compter  fur 
la  vanité  de  Mécène,  dont  il 
A*étoit  pas  même  connu, il  avoir 
toujours  à  craindre  les  juftes 
reproches  de  fon  (iede,  qui 
eût  démenti  la  flatterie. 

Nous  appliquons  ce  même 
raifonnement  à  la  bataille  d'Ac- 
tium.  Déjà  Mécène  gouvernoît 
depuis  quelques  années  Rome  Sc 
l'Italie  ,  qui  demandoient  fa 
préfence.  Cependant,  Toccalion 
étoit  trop  importante  ;  une  feule 
journée  alloit  décider  de  l'Em- 
pire du  monde  en  faveur  de 
M.  Antoine  ou  d'Augufte.  Il 
part ,  &  vient  prendre  le  com- 
mandement des  Liburnes.  Les 
Liburnes  étoient  des  vaiffeaux 
légers,  ainfi  appelles  du  nom 
de  ces  peuples  d'iUyrie,  qui 
n^avoient  que  de  (impies  bar- 
Ques  ,  Se  ne  laifloient  pas  d'in- 
n^fter  la  mer  Ionienne.  Horace 
nous  prépare  à  cette  circonf- 
tance  particulière.  »  Quoi  ! 
3»  Mon  illuAre  ami,  dit-il  à 
»  Mécène^  vous  irez  fur  des 
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»  Liburnes  attaquer  ces  vaif- 
»  féaux  de  haut  bord,  qui  fem- 
3>  blent  des  baftions  flottans^ 
»  prêt  à  parer ,  aux  dépens  de 
To  votre  vie ,  les  coups  qui  por- 
39  teroient  fur  Céfar.  »  Pédon 
repréfente  Mécène  dans  l'ac- 
tion même,  &  pourfuivant  Cleo- 
pâtre  qui  regagnoit  les  fources. 
du  Nil.  Et  rroperce ,  en  par- 
lant des  vaiffeaux  dont  les  épe- 
rons furent  fufpendus  à  l'autel  de 
Jules  Céfar,  loue  Mécène ,  com- 
me un  des  chefs  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  la  prife  de  ces 
mêmes  vaiffeaux.  Tant  de  té- 
moignages réunis  fe  fortifient 
mutuellement. 

En  vain  on  fuppofe  que  pen« 
dant  les  guerres  civiles  Mécène 
gouverna  l'Italie,  &  qu'au  tems 
de  la  bataille  dont  nous  parlons» 
il  étoufToit  à  Rome  la  confpi- 
ration  du  jeune  Lépidus,  qui 
devoit  immoler  Augufte  au  roi- 
lieu  de  fon  triomphe.  Ces  deux 
faits,  fuivanc  le  P.  Sanadon» 
tout  contradiéloires  qu'ils  fem- 
blent  d'abord,  peuvent  aifé- 
ment  fe  concilier.  Mécène  étoit 
à  la  bataille  d'Aâium  ;  il  pour* 
fuivit  avec  fes  Liburnes  M.  An- 
toine &  Cléopatre  ;  mais ,  ne 
pouvant  les  atteindre  ,  il  rejoi- 
gnit audicôt  la  flotte  ,  vint  ^ 
Rome  quelques  jours  après  ; 
s'affura  de  Lépidus  chef  des  con> 
jurés ,  Se  l'envova  v^  Augufte^ 
avant  qu'Auguite  fût  parti  d'Ac- 
tium.  Dans  la  guerre  de  Sicile» 
Mécène  avoit  donné  l'exemple 
d'une  pareille  a^iviré.  Après 
s'être  trouvé  à  la  bataille  dft 
TaorminCi  il  fe  rendit  à  Rome 
Aiv 
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pouf  appaîfer  que(qtt«ramti]te  ; 
il  l'appaifa,  revint  en  Sicile  ^ 
&  fe  dîAingua,  comme  nous 
l'avons  dit ,  à  la  jourikée  du 
Félore.  Ces  deux  (faits  lûnt 
dan^  le  caraâere  que  lui  donne 
tin  célèbre  Hiilorien.  Mais ,  iî 
Mécène  écoic  homme  de  guerre» 
îl  fut  auflî  homme  d'État. 

Gouverneur  de  Rome  &  de 
l'Italie  dans  l'abfence  d'Augufte  y 
dépofitaire  de  fon  cachet ,  maî- 
tre d'ouvrir  &  de  réformer 
les  lettres  qu'il  adreflbit  au  Sé- 
uaitMéceneTçur  ménager  les  dif- 
férées ordres  qui  nerefpiroient 
que  la  liberté  »  prévenir  ou 
étouffer  dans  leur  nailTance  tou- 
tes les  confjpirations,  &  réconci* 
lier  Augufte  ,  félon  que  les 
conjondlures  le  demandoieot  , 
tantôt  avec  M.  Antoine  ,  tantôt 
avec  le  jeune  Pompée.  Pompée 
avoit  battu  la  flotte  d*AuguÂe  » 
déjà  maltraitée  par  les  vents  ; 
&  les  efprits  étant  tournés  à 
la  révolte  ,  il  éroit  à  craindre 
que  le  bruit  de  ces  revers  n'en- 
courageât les^féditieux.  Mécè- 
ne eft  envoyé  à  Rome,  îl  arri- 
ve ,  &  calme  les  efprits.  Ce  n'eil 
plus  ni  Properce^,  ni  Pédon  que 
DQus  citons  pour  nos  garans , 
c'eiï  Appi^n. 

Le  même  Pompée  s'étant  li- 
gué avec  M.  Antoine»  Augufte 
à  qui  la  réunion  de  leurs  for- 
ces infpiroit  de  juftes  allarmes, 
écrivit  à  Mécène  de  négocier 
fon  mariage  avec  Scribonia , 
fœur  de  Libon.  Libon  étoit 
beau-pere  de  Pompée  ,  &  cette 
alliance,  fi  elle  devenoit  com- 
n^utie,  le  mettoit  à  portée  de 
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iktyU  Augufte.  Mécène  réuŒc 
encore  en  cette  négociation  ;  ÔC 
ce  fut  Libon  qui  ^  quelques 
années  après,  engagea  Pompée 
k  conclure  uiî  traité  dans  ÏQS 
circonftances  (es  plus  critiques* 
Augufte  n'avoit  ni  vaiiièaux, 
ni  le  tems  d'en  conftruire.  Pom- 
pée ,  maître  de  tous  les  ports , 
tenoic  l'Italie  comme  aiïïégée  « 
parce  qu*il  occupoit  le  détroit 
de  Sicile,  &  qu'il  couroit  en 
même-tems  les  mers  de  Sardai- 
gne  ;  &  Rome  ,  par  cette  rai- 
fon  ,  ne  pouvant  recevoir  de 
vivres  ,  ni  du  côté  de  FAlie  , 
ni  du  côté  de  l'Afrique  >  le 
peuple  roenaçoit  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités. 

M.  Antoine,  après  s'être  em- 
paré de  Brundufium  ,  qu'Au- 
guftë  venoit  de  lui  enlever  ,  fe 
préparoit  à  pafter  de  Grèce 
en  Italie  ,  avec  une  âotce  de 
crois  cens  voiles.  Augufte  ,  al- 
larmé  de  nouveau  ,  envoie  à 
Brundufiura  Mécène  &  Coc- 
ceius  ,  qui ,.  futvant  rexpreffîon 
d'Horace  ,  avoient  plus  d'une 
fois  réuni  les  amis  divifés.  lU 
arrêtere^it  ,  de  concert  avec 
Capiton,  les  principaux  arti- 
cles. Le  mariage  d'Oélavie  » 
fœur  d'Augufte  ,  avec  M.  An- 
toine ,  fut  le  gage  de  cette  ré- 
conciliation, vraie  ou  apparen- 
te ;  ôc  cinq  ans  après  »  Mécène, 
aidé  de  la  même  Odtavie  & 
d'Agrippa  ,  conclut  à'Tarente 
un  traité  auftî  avantageux,  qu'il 
étoit  devenu  néceftàire» 

Mais ,  où  fe  montre  davanta- 
ge l'habileté  de  Mécène ,  c'eft 
dans  ce  difcouis  admirable  q^ue 
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Dîon  CaflRus  nous  a  cotrfetvé. 
Aùgafte  ,  maître  de  TEmpire  , 
fongeoit  à  le  quitter  ;  foit  ap- 
préheofion  d*un  nouveau  Brutus^ 
ibit  fejote  concertée  entre  A- 
grippa  &  Me'cene ,  il  prît  leur 
confeil  fur  une  aâaire  auffi  dé- 
licate* Agrippa  foutint  qu'une 
généreufe  abdication  étoit  un 
|>arti  fur  &  glorieux  tout  en- 
femble.  Mécène ,  &  fon  avis 
l'emporta  ,  prétendit  qu'Au- 
gufle  ne  pouvoir  renoncer  à 
l'Empire  fans  expofer  fa  gloire 
&  fes  jours.  Il  fit  plus,  il  lui 
traça  un  plan  de  gouvernement, 
qui  embrafloit  toutes  les  par- 
ties de  rÉtat ,  &  qui  fait  encore 
aujourd'hui  l'admiration  des  po- 
litiques ,  mais  dont  nous  ne 
pouvons  donner  ici  que  des 
Idées  très-imparfaites. 
.  Augufte  devoit  commencer 
par  la  réforme  du  Sénat ,  Se 
îubftituer  aux  citoyens  indignes, 
que  le  malheur  des  tems  y  avoit 
introduits  ,  des  hommes  dont  le 
mérite  fût  reconnu;  partager 
les  divers  emplois  emre  les  Sé- 
nateurs ôc  les  Chevaliers  ,  mais 
-avec  proportion,  pour  les  at* 
cacher  également  à  fa  perfonne; 
obferver  dans  la  diilribntion  de 
ces  mêmes  emplois ,  Tâge  ,  les 
fervices  ,  le  rang ,  la  capacité  ; 

Sourvoir  à  la  tranquillité  de 
Lomé  par  lîaboiitiondes  aCTem- 
blées  populaires,  à  fa  magnificen- 
ce par  des  édiâces  fomptueux , 
à  fes  amufemens  par  la  pompe 
des  fpeâacles  ;  protéger  les 
arts  ,  rendre  utiles  à  l'Etat  les 
jeunes  Patriciens ,  qui  font  tou- 
jours ou  la  homcÀ  le^iheur, 
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ou  le  bonheur  &  la  gloire  du 
Prince  ,  en  établiffani  pour  eux 
des  Ecoles  publiques  5c  de% 
Académies ,  où  il  feroit  veiller 
à  leur  éducation  ;  défendre 
qu'on  lui  élevât  ni  temples,  ni 
ftatues  d'or  ou  d'argent ,  quand 
il  pouvoit  s'ériger  à  lui-même 
dans  le  cœur  de  fes  fujets , 
des  monumens  plus  durables  6c 
plus  flatteurs  ;  les  gouverner 
.enfin  fes  fujets  ,  comme  il  au* 
roit  voulu  être  gouverné  s'il 
étoit  né  pour  obéir. 

Mécène  pratiqua  Ces  propres 
règles,  &  pouvant  tout,  il  ne 
voulut  jamais  rien  qui  ne  fût 
conforme  au  bien  public.  Il 
tourna  même  vers  cet  objet  fe» 
dépenfes  les  plus  confidérables. 
Les  Efquilies  étoient  un  lieu 
mal  fain ,  à  caufe  des  tombeaux 
iqui  les  couvroient;  il  les  con* 
vertit  en  jardins  magnifiques , 
8c  par  ce  moyen  il  corrigea 
rinfedion.  tl  fît  auffi  creuïer 
dans  Rome  un  de  ces  grands 
réfervoirs,  où  le  peuple  venoic 
félon  Feflus  ,  prendre  les  bains 
&  nager  ;  &  ,  ce  qu'on  n'avoir 
point  encore  vu,  c'étoient  des 
eaux  chaudes  qui  couloient  dans 
la  Pifcine,  ou  le  réfcrvoir  de 
Mécène. 

Par  le  même  principe,  il 
épargnoit  le  fang  ,  lors  même 
qu'il  pouvoir  le  répandre  fans 
injuftice.  Et  dans  toutes  les  oc- 
cafions  il  porroit  à  laclémence, 
Auguile  qui  écoutoit  quelque- 
fois  les  tranfports  de  fa  colère, 
ou  donnoit  trop  à  lafévérité  dans 
fes  jugemens.  Un  trait  que 
l'hiftoire  a  relevé  avec  éloge  ^ 
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conf  f  mera  ce  que  nous  Veiions 
d'avancer.  Augufte  alloit  con* 
damner  à  mort  plufieurs  ci* 
toyens  ;  Mécène  preflentit  la 
difpofition  du  Prince ,  &  ne 
pouvant  percer  jufqu'à  Ton  tri- 
bunal ,  il  lut  envoya  fes  tablet- 
tes» ou,  pour  le  rappeller  à  la 
douceur  ,  il  avoit  écrit  ces 
xnots  pleins  d'une  généreufe 
liberté  :  Surge  verb  tandem , 
€amifex.  Tant  d'humanité  dans 
Mécène  lui  gagna  tous  les  cœurs; 
&  lorfqu'après  une  maladie 
dangereufe  >  il  reçut  au  théâtre 
de  Pompée  ces  applaudiflemens» 
dont  Horace  a  confervé  le  fou-^ 
venir,  il  connut  par  lui-même 
combien  il  étoit  aimé. 

A  des  marques  dVftime  fi 
flatteufes ,  le  C^enni  ajoute  en 
vain  f  fur  la  foi  de  Meibomius, 
une  médaille  frappée  par  ordre 
du  Sénat.  Agrippa ,  fuivant  \t% 
Antiquaires  y  eft  le  feul ,  qui , 
fans  avoir  la  qualité  d* Augufte 
Ctt  de  Céfar  »  aie  reçu  de  fon 
vivant  un  pareil  honneur  ;  en* 
cote  Agrippa  étoit-il  devenu 
gendre  d'Augufte  y  &  Ion  Col- 
lègue dans  la  puiflance  fouve* 
raine  i  fous  le  titre  de  Tribun  ; 
au  Ueu  que  Mécène  ne  quitta 
point  l'ordre  des  Chevaliers, 
ou  par  modération,  ou  pour 
faire  fa  cour  à  TEmpereur  , 
dont  les  ancêtres  n'avoient 
point  eu  de  plus  haute  di-* 
gnité. 

Un  nouveau  trait  qui  carac*^ 
térife  dans  Mécène  Thomme 
d*État ,  c'eft  la  protedion  qu'il 
accordoit  aux  lettres.  En  effet , 
fi  en  les  protégeant  il  coaûilta 
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Pîntéret  de  fa  propre  gloire ,  î! 
fentit  en  même  tems  qu'il  fervoic 
Augufte.  Les  Boëtes  ,  les  Ora- 
teurs, les  Hiftoriens  qu'il  com- 
bla de  bienfaits  ,  en  chantant 
les  louanges  du  Miniftre  «  chan- 
toient  auffi  celles  du  Prince  ;  8c 
ces  louanges,  répandues enfuite 
dans  le  peuple ,  adoùciflbient 
les  efprits,^  leur  6toient  le  fou« 
venir  de  la  liberté. 

Avant  qu'Augufte  fit  maître 
de  l'Empire ,  Mécène  avoit  déjà 
fait  éclater  fa  bienveillanca 
pour  les  Foëtes.  C'étoit  par 
lui  que  Virgile  étoit  rentré 
dans  le  petit  domaine  qu'il 
poffédoit  près  de  Mantoue  « 
&  qu'Horace  avoit  obtenu  fon 
pardon  ,  quoiqu*il  eût  paru  à  la 
bataille  de  Philippes  dans  Par- 
mée  des  conjurés.  Mais  ,  quand 
aux  guerres  civiles  ou  étrange- 
res  eut  en6n  fuccédé  une  paist 
univerfelle ,  ce  fut  alors  que 
Mécène  s'occupa  férieufemenc 
des  lettres.  Il  anima  ceux  qui 
les  cultivoîent  avec  fuccès; 
il  les  attira ,  ou  à*  Rome  dans 
le  palais  qu'il  avoit  joint  à  fes 
magnifique*  jardins  ,  ou  dans 
fa  belle  mai  fon  de  Tibur.Maisi 
il  les  éprouvoit  avant  que  de  les 
admettre  à  fa  familiarité  ^  &  U 
faveur  étoit  au  palais  des  Ef* 
quilles  ,  non  le  rruit  de  l'intri* 

Eue ,  mais  le  prix  de  la  vertu, 
à  on  ne  fongeoit  point  à  fe 
ndtre  mutuellement ,  il  n*y  re- 
gnoit  d'autre  jaloufie»  fi  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainfi  , 
que  celle  qui  alloit  à  juftifier  le 
choix  &  le  jugement  du  maître. 
Les  Poëi;;sa!eâaçoient  point  leè 
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Cntîques  ,  les  Critiques  ne  dé- 
truifoîent  ni  les  Orateurs  ni  les 
Poètes  ;  &  les  rivaux  mêmes 
Ploient  (Tîntelligence.  Quel 
fpeftacle  de  voir  aflemblés 
dans  ce  même  palais  ,  un  Vir- 
gile ,  un  Horace,  un  Varius  , 
un  Properce ,  un  Marfus  ,  un 
Pollion ,  un  Méliflus  ,  un  Tuc- 
ca  ,  un  Valgius  ,  c'eft-à-dire  , 
des  Poètes  excellens  dans  tous 
les  genres  ;  &  d'y  voir  encore 
avec  ces  Poètes  inimitables  ,  un 
Philofophe  tel  qu  Areius  ,  un 
Critique  tel  au'Ariftius,un  Rhé- 
teur  tel  qu'Héliodore,  &  des 
Orateurs  femblables  à  Publi- 
cola  &  à  Corvinus  ! 

Augufte  aimoit  aufO  les  lertres, 
&  ne  dédaignoic  pas  de  les  cuU 
tiver  ;  mais  »  fans  un  Mécène ,  à 
quoi  fert  un  Augufte  ?  CVroic 
Mécène  qui  préfentoît  au  Prin- 
ce les  dçavans  qu'il  jugeoic 
dignes  de  fa  protedioa ,  &  le 
Prince  ajoutoit  aux  faveurs  du 
Miniftre ,  des  bienfaits  que  fa 
nain  rendoit  encore  plus  pré« 
cseux.  Le  Grammairien  Mélif- 
fuê  fut  afiranchi ,  &  placé  dans 
un  emploi  important.  Virgile 
reçut  des  richeâesqui  paâToient 
fes  efpérances.  Horace  eut  des 
terres  considérables ,  &  tous 
eurent  des  récompeofei  magni* 

Les  Sçavan»,  à  leur  tour  , 
eoofacrerent  à  Mécène  le  fruit 
de  leurs  veilles.  Sabinus  lui 
préfenta  fdn  onvraea  fur  la 
culture  des  jardins.  Virgile  lui 
offrit  fes  Géorgiques.  Horace 
fc  Properce  hts  dédicrei)t  pluf 
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fieurs  de  leurs  ouvrages.  Pédon 
recueillit  fes  dernières  paroles» 
&  pleura  fa  mort  dans  une 
élégie  qui  nous  eft  reliée*  Et 
pour  comble  d^honneur  ,  Au- 
gufte,  en  publiant  fes  propres 
Commentaires ,  les  lui  avoic 
adreflTés.  C'eft  ainfi  que  le  nom 
de  Mécène  eft  devenu  un  titre 
glorieux  pour  les  Souverains 
mêmes  qui  fentent  le  mérite  det 
lettres ,  &  qui  fçavent  les  en- 
courager. 

Après  avoir  peint  dans  Mé- 
cène l'homiàe  déguerre, Thont- 
me  d*état  6c  le  proteéleur  des 
lettres»  il  nous  refte  à  le  repré- 
fenter  comme  homme  de  lenres 
lui-même* 

Mécène  étoîr  né  avec  un 
génie  heureux  pour  Téloquence, 
il  plaida  même  quelques  eau  fes 
avec  fuccès.  M.ais  »  entraîné 
par  des  charmes  plus  puiflans  »' 
il  donna  la  préférence  à  la  poë- 
fie.  On  cite  de  lui ,  outre  un 
recueil  de  vers  qui  comprenoit 
au  moins  dix  livres  ,  deux  tra- 
gédies ,  Odlavle  8c  Prométhée. 
11  paroît  encore  par  un  témoi-^ 
gnage  de  Pline ,  qu'il  avoir  écrit 
fur  rhiltoire  naturelle  ;  &  par 
un  témoignage  dé  Servius  , 
qu*il  avoit  compofé  des  mémoi- 
res pour  fervir  a  la  vie  d'Auguf- 
te.  Tous  ces  Ouvrages  ont  pé- 
ri f  nous  n*en  avons  que  des 
fragmens  ,  fi  on  en  excepte 
un  morceau  afle^  délicat  fur 
là  mort  d'Horace  ,  avec  d'au-* 
très  vers  que  nous  rappot- 
terons  bientôt  •  Sc  qui  détérmi« 
neot  à  croire  %u^i  ayoit  cm« 
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braffé   la  fcde  d'Epîcure,  I« 
plus  accréditée  qui  fût  alors. 

Parmi  ces  fragmens ,  Séné- 
que  nous  en  a  confervé  qu'il 
ne  juge  pas  indignes  de  fes 
louanges.  Tels  font  principa- 
lement ces  deux  vers  : 

Nil  tumulam  euro  ;  feptlit  natura 
Ttliâos. 

»  Je  ne  m*embarrafle  point 
a»  des  honneurs  du  tombesfu.  La 
»  nature  prend  foin  d*enfevelir 
ao  ceux  qui  reftent  fans  fépul« 
»  ture.  » 

îpfa  altitudo  attonat  fumma. 

x>  L'élévation  feule  attire  la 
»  foudre  par  fa  hauteur.  « 

Si  Mécène  »  qui  d'ailleurs  fut 
regardé  comme  le  plus  bel  efprit 
de  l'Empire  ,  s'étoit  toujours 
exprimé  de  la  force,  il  auroit 
certainement  pu  fervir  de  mo- 
dèle à  fon  fiecle.  Mais,  pour- 
quoi diiCmuIer  les  défauts 
qu'Âugufte  même  lui  a  repro- 
chés ?  Tandis  qu'il  honoroit 
d'une  proteâion  particulière  & 
plus  marquée  ,  Horace  &  Vir- 
gile t  deux  Poètes  qui  ont  fi 
bien  imité  la  nature»  il  s'en 
éloignoit  lui-même;  il  donnoit 
dans  i'afledtation  ,  il  s'amufoit 
à  créer  de  nouveaux  mots  ,  il 
recherchoit  jufques  dans  les 
fujets  férieux  »  une  cadence: 
molle  &  des  nombres  languif- 
fans.  Malheureux  de  s*être  laifTé 
gâter  par  U.profpérité,dc  quand 
3I  jugeoit  des  ftroduâioos  d'au-; 
trui  comme  la  poAérité  en  a* 
jjugé ,  de  n'avoir  pas  fçu  tranf^* 
porter  le  même  goût  dans  fies 
propres  Ouvrages  !    , 
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.  A  ces  défauts  que  nous  fbm^ 
mes  bien  éloignés  d'approuver  , 
Séneque  en  ajoute  qui  font 
beaucoup  plus  eflentiels  ,  parce 
qu'ils  regardent  les  devoirs  & 
les  bienléances»  ou  ce  qu'où 
appelle  les  moeurs.  Il  reproche 
à  Mécène  qu'il  fe  plçngeoit 
dans  les  délices;  qu'il  fe  mon- 
troit  en  public  la  tête  couverte; 
que  fa  démarche  étoit  lente  & 
mal  aflurée  ;  que  pour  fe  pro- 
curer le  fommeil ,  il  lui  falloit 
employer  ou  la  îymphonie  des 
inilrumens  ^  ou  le  bruit  d'une 
cafcade  artificielle  ;  qu'il  ai- 
moit  paflionnément  les  fpeâa- 
cles,  les  parfums,  les  pierre- 
ries, 6c  que  répudiant  fans  celTd 
Térentia  &  la  reprenant  tou- 
jours 9  il  s'étoit  marié  mille  foii 
fans  avoir  eu  jamais  qu'une 
femme. 

Notre  deflein  n'eft  pas  d'éri- 
ger des  foiblefles  en  vertus. 
Qu*i}  nous  foit  permis  feulement 
d'examiner  ii  ces  reproches  ont 
un  fondement  bien  légitime. 
'Mécène  aimoit  les  plailirs  , 
nous  l'avouons  ;  mais ,  au  té- 
moignage de  Pédon  ,  bien  loin 
d'en  être  poffédé  ,  il  fçut  éga- 
lement les  quitter  &  les  repren- 
dre; &  Il  dans  le  calme  des  af- 
faires ,  il  jouit  des  profpérités 
de  l'Empire  &  de  la  fortune  de 
fon  maître,  il  n'en  fut,  feloft 
l'Hifloire  même  ,  ni  moins  ac- 
tif, ni  moins  vigilant  «  lorfqu© 
les  affaires  demandoient  de  la 
vigilance  &  de  l'aftivité.  Il  pa- 
roi^oic  en  public  la  tête  coti- 
verte ,  &  fa  démarche  était  mal 
9S^mi% ,  mais  il  avoit  une  fant^ 
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foîble;  &  Dous  apprenons  Je 
Pline  que  durant  coût  le  cours 
lie  fa  vie  »  il  ne  fut  jamais  un 
ioAanr  fans  fièvre. 

Pour  fe  procurer  le  fommeil, 
il  employa  mille  artifices, mais 
Pline  nous  apprend  encore  que 
pendant  trois  ans  il  fut  affîigé 
de  la  plus  cruelle  infomnîe  ;  & 
n*éioit-il  pas  naturel  que  pour 
s'en  délivrer,  il  eût  recours  à 
des  remèdes  fi  innocens  ? 

Il  avoit  du  goût  pour  les 
pierreries,  il  en  convient  lui- 
même  ,  lorfqu'en  pleurant  Ho- 
race ,  il  dit  que  depuis  fa  mort, 
il  ne  trouve  plus  d'attraits  ,  nî 
dans  les  Bérylles ,  ni  dans  les 
£meraudes; 

Lttg€ns  u ,  mea  vita ,  ncc  Sma-- 
ragdos , 

Beryllos  quoque  ^flacct ,  nec  ni* 
ttntcs  , 

Nec  pracandida  Margarîta  quaro. 

Pour  les  fpeâacles  ,  Âugufte 
les  aimoit  auifi  ,  ou  feignoit  de 
les  aimer  ,  perfuadé  qu*en  y 
alSflant  il  fe  concilioit  l'affec- 
non  des  peuples 

U  ne  pouvoit  vivre  avec  Té- 
rentia  >  ni  fans  elle  ;  mais  Té- 
rentia  ,  s'il  faut  s'en  rapporter 
à  l'Hifloire  ,  n'avoit  pas  moins 
d'humeur  que  de  beauté. 

Enfin ,  &  c*eft  ici  que  triom- 
phe Séneque,  Mécène  a  mar- 
qué le  plus  honteux  attache- 
ment à  la  vie ,  dans  ces  vers  , 
qu'au  jugement  d'un  autre  Écri- 
vain ,  la  moHefle  elle-même  lui 
diâa; 
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DcUkm  facito    manu  \   pide  , 

coxa 
Tubcr  aflrut  gibbèrum.  Luhrkos 

quate  dentés. 

Vita  dum  fuperefi  ^  bene  ejl.  Hanc 
mihi,  velacuta 

Sifedeam  cruce ,  fujline* 

C'eft-à  -  dire  ,  »  Qu'il  foît 
j»  dtfibrme  ,  il  n'importe,  Qu'il 
s>  foit  eilropié  ,  il  fe  confoie- 
3>  ra  en  vivant.  Qu'il  ait  à 
7>  ^  fouffrir  des  maladies  aiguës  p 
n  il  fera  encore  heureux ,  pour- 
30  VU  qu'elles  ne  foient  pas 
a>  mortelles.  Et  quand  vous 
»  Taurez  condamné  à  la  plus 
M  cruelle  des  morts ,  il  ne  fe 
i>  refondra  point  à  quitter  la 
»  vie»  s'il  peut  la  conferver 
»  dans  les  tourmens.  » 

On  n'accusera  -pas  l'Auteur 
de  qui  nous  empruntons  cette 
paraphrafe  ,  d'avoir  afFoibli  le 
îens  de  l'original;  mais,  quelle 
induâion  tirer  de  ces  vers  ,  fi 
pourtant  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder comme  un  de  ces  jeux 
d'imagination  ,  dont  on  ne  peut 
tirer  aucune  indudion  férieufeî 
Mécène ,  après  tout ,  n'a  fait 
qu'exprimer  un  amour  naturel  , 
qui  eft  Tamour  de  la  vie  ,  ou 
plutôt  il  a  ramené  au  fenti- 
ment  un  principe  de  la  feâe 
qn'il  avoit  embrafiëe.  En  efFet , 
le  fage  d'Epicure  ne  défire  la 
mort  dans  aucune  fituation  ;  8c 
condamné  à  l'aveuglement,  à-la 
furdité  ,  aux  douleurs  mêmes, 
il  poifede  au  moins  dans  ces 
diiférens  états  ,  toute  la  félicité 
.  qui  leur  eil  propre  i  parce  qu'il 
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fçaic  jouir  des  biens  qui  li)! 
reftent ,  &  rendre  plus  légers 
par  la  patience  f  les  maux  qu'il 
ne  peut  éviter. 

Pour  nous  »  l'indu(flion  que 
nous  tirerions ,  ^c  qui  nous  fem- 
ble  plus  jufte ,  c'eft  que  Mécè- 
ne conferva  toujours  ,  même  au 
milieu  des  plaifirs,  une  fermeté 
d'ame  que  rien  ne  pouvoit 
ébranler.  Et  s'il  fe  plaignit 
quelquefois  ,  comme  Horace 
riniinue  dans  cette  ode  fi  tou- 
chante f  où  il  lui  jure  qu'un 
même  jour  éclairera  leurs  fu- 
nérailles ,  ces  plaintes  furent, 
pour  nous  exprimer  avec  le  P; 
Sanadon»  la  tendre  expreifion 
du  regret  qu'il  avoit  de  quitter 
une  vie  ,  que  la  faveur  du  Prin- 
ce ^  l'amour  des  peuples,  5c  le 
commerce  des  Sçavans*%  lui 
rendoient  d'ailleurs  fi  agréa- 
ble. 

L'Hiftoîre  ne  dit  rien  de  fes 
dernières  années  ;  elle  nous  ap- 
prend feulement  quMl  mourut 
dans  un  âge  avancé»  pleurant 
encore  tant  d'illuAres  citoyens 
qu*il  avoir  vus  périr ,  par  les 
profcriptions  ;  qu'il  fut  inhumé 
dans  fes  jardins  à  côté  d'Ho- 
race; qu'il  emportâmes  regrets 
d'AMguAe,&  que  par  fon  tef- 
tament  il  rendit  à  ce  Prince 
tous  les  biens  qu'il  avoit  re- 
çus de  fa  libéralité.  On  place 
la  mort  de  Mécène  fous  l'an  de 
Jefus-Chriftg. 

MÉCÉNAS  ,  Maccntfs  ,  (a) 

(«)  Crév.  Hift.  des  Eoip.  Tom.  V. 

pas*  %%^' 
(*)  Hcrod.  L.  Ul.  c.  9).  L,  VU.  c.  68, 
(c;  .fatal.  L.  I.Ct  ik  v.  36,  ,  j 
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ancien  Préteur  ,  caraflèrc  vif 
&  entreprenant  >  donna  lieia  ^ 
une  fédition  furieufe  dans  Ro-» 
me,  du  tems  de  Maxime  &  d^ 
Balbin.  Foye^  Gallicanus. 
MECES  ,    Meci,  Mkoi  ,  (b) 

EeupIed'Afie,  félon  Hérodote, 
es  Meces  étoient  compris 
dans  la  même  Satrapie  que  les 
Sagartiens  ,  les  oarangéens  » 
les  Thamanéens,  les  Utiehs 
de  ceux  qui  habitoienc  les  ifles 
de  la  mer  Rouge.  Tous  ces 
peuplei  payoient  ensemble  fix 
cens  talens  de  tribut  au  roi  des 
Perfes. 

On  croit  que  les  Meces  font 
les  mêmes  que  d'autres  nom- 
ment Myces  ;  &  Hérodote  lui- 
même  les  appelle  ainfi  dans  fon 
feptième  livre. 

MÉCHANEUS,  Mcckancus^ 
furnom  de  Jupiter.  Il  (ignifîe 
celui  qui  bénit  les  enrreprxfes 
des  hommes  ,  de  fA^%eLnutfA.cu  % 
machinor^  je  machiné  ,  j'entre* 
prends.  Il  y  avoit  à  Argos  »  au 
milieu  de  la  ville  »  un  cippe  de 
bronze  d'une  grandeur  médio- 
cre ,  qui  foutenoit  la  ilatue  de 
Jupiter  Méchanéus.  Ce  fut 
devant  cette  ftatue  que  les  Ar- 
gîens ,  avant  que  d*aller  au  fie- 
ge  de  Troie,  s*engagerent  tous 
par  ferment  à  périr  plutôt  que 
d'abandonner  leur  entreprife. 

MÉCHÉRATH  ,  Mccherath  , 
(c)  lieu  d*où  étoit  Hépher ,  un 
ét%  braves  de  l'armée  de  David. 

MÉCHIR  ,    Mcchir  ,    {d) 

(d)  Uém.  de  PAcad.  des  Infcript.  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  XIV»  pag.  |}6.  Tom^ 
XVI,  pag.  101. 
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lom  du  Sxième  mois  de  l'aniiéd 
Égjrpcieone.  li  répondok  au 
mois  Sébac  des  Juifs  ,  &c  au 
mois  Péritius  des  Mac^do- 
sieas. 

MECHMAS  ,  Methmas, 
ville  appeliée  auffi  Machmas. 
Foyei  Machmas, 

MÉCHNÉDÉBAI,  Mechm^ 
dibé,  Maxce/m^M;  »  (a)  un  des 
Prêtres»  qui,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  »  fe  fé* 
parèrent  des  femmes  érrange- 
rts,  qu'ils  avoient  époufées 
contre  la  loi  du  Seigneur, 

MÉCIA  ,  Macia ,  nom  d*u« 
nt  tribu  Romaine.  Cette  tribu 
étoit  la  vingt  •huitième.  Tite- 
liveditque  ce  fut  Tan  de  Rome 
4^1  •  fous  le  Coofulat  d'Aulus 
Cornélius  Coflus  Arvina.  6c  de 
Co.  Domitius  Calvious ,  qpe 
la  tribu  Mécia  fut  ajoutée  avec 
la  tribu  Scaptia ,  en  faveur  des 
habitans  de  Lanuvium  j  des 
Aricîniens  »  des  Nomantains  de 
des  PédainS)  à  qui  on  avoit  un 
peu  auparavant  donné  le  droit 
de  bourgeoifie.  On  lui  donna, 
le  nom  de  Mécia  >  d'un  châ- 
teau qui  étoit  près  de  Lanu- 
vium^ 6c  qui  s'appelioic  Mé- 
cium.  Ceux  qui  écrivent  Métia» 
écrivent  mal.  Fàyc^  Tribu, 

MÉCIANUS  ,  Macianus  , 
(^)  fils  d'Avidius  Cai&us,  s'en- 
gagea dans  la  rébellion  de  fon 
pere  ,  qui  l'envoya  en  Egypte  » 
poar  s*afltirer  Tobéiflance  de 
cette  province.  Mais  ,  Avidius 
Caffius  ayant  été  tué  après  un 
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règne  de  quelques  mois  ,  Mé- 
cianus  eut  le  même  fort  que 
fon  pere.  On  lui  ôta  la  vie  à 
Alexandrie. 

MÉCILIUS  rSp.],(c)5/F; 
Maciliusy  étoit  Tribuii  du  peu- 
ple 9  Tan  de  Rome  339  ,  &413 
avant  Jefus-Chrift.  Il  avoit  été 
élevé  à  cette  Magiftrature  en 
fon  abfence  >  6c  c'étoit  la 
quatrième  fois  qu'on  l'y  éle* 
voit. 

De  concert  avec  Sp*  Métî- 
lius  fon  Collègue  «  il  publia 
cette  année  une  loi  qui  ordon- 
noit  que  les  terres  qu'on  avoic 
prifes  fur  les  ennemis ,  feroienc 
partagées  également  entre  les 
citoyens*  Ce  décret  ruinoit  de 
fond  en  comble  la  plupart  des 
Nobles.  Car  ,  Rome  ayant  été 
bâtie  dans  une  terre  étrangère  « 
elle  ne  poflëdoit  rien  qui  n'eût 
été  conquis  par  les  armes  ;  de 
les  Grands  s'étoient  emparés  d« 
tous  ces  biens ,  excepté  quel- 
ques portions  qui  avoient  été 
vendues  ou  alignées  aux  Plé« 
beiens  par  autorité  publique. 
Ainfi  9  le  partage  qu'on  propo- 
foit  alloit  exciter  une  affreufe 
difcorde  entre  le  Sénat  6c  le 
peuple  ;  &  les  Tribuns  mili« 
caires ,  ni  dans  les  aflemblées 
publiques  du  Sénat  9  ni  dans 
celles  qu'ils  tenoient  en  P^tti- 
culier  des  principaux  Patri- 
ciens >  ne  trouvoient  aucuH 
moyen  de  fe  tirer  de  cet  embar- 
ras  ,  lorfqu'Appius  Claudius  , 
peti(-fils  du  Décemvir,  le  plus 


Cl)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  40.  Iptg.  419  »  494. 

U)  Ciér,  H\&r  des  £mp.  ToiQi  IV.  {    {<)  Tit.  Uy» 
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jeune  de$  Sénateurs,  prît  la  pa'- 
sole  y  Se  leur  propofa  un  expé- 
dient que  fon  hi(ayeu[  Appius 
Claudius  avoit  autrefois  enfei- 
gné  &  fait  pratiquer  aux  Séna* 
teur$,&.  qui  étoit  le  feul  moyen 
de  rendre  inutile  toute  la  puif- 
fance  ,  &  d'éluder  tous  les 
deffeins  des  Tribuns  du  peuple^ 
C*étoit  d'engager  quelqu'un  de 
ces  Magiftrats  à  s'oppoier  à  fes 
Collègues.  Tout  le  monde.  ap«* 
prouva  cet  avis. 

On  chargea  donc  les  Séna- 
teurs qui  avoient  quelque  liai- 
fon  avec  les  Tribuns  ,  de  leur 
parler  ,  &  de  les  engager  à 
«'oppofcr  à  leurs  confrères. 
Les  plus  confidérables  commen- 
cèrent ,  aufCtôc  que  le  Sénat 
«ut  été  congédié  ,  à  aborder 
ces  MagîAratsavec  beaucoup  de 
civilité  6c  de  témoignages  de 
|>ienveiUance  ;  Ôc  à  force  de  les 
preâTer  par  de  bonnes  raifons  , 
i&  de  les  flatter  par  i'efpoir  des 
Técompenfes  ,  en  leur  faifant 
entendre  qu'ils  obUgeroient 
chaque  Sénateur  eo  particulier» 
&  tout  l'ordre  en  général ,  ils 
perfuadercnt  à  fix  d'entr'eux 
(de  s'oppofer  à  la  loi  que  propo- 
foient  leurs  Collègues.  Et  le 
lendemain  ,  lorfque  de  concert 
avec  eux ,  on  eut  parlé  à  Taf- 
femblée  de  la  fédtrion ,  que  lea 
deux  Tribuns  vouloient.exciter 
parmi  le  peuple  ,  par  l'appas 
trompeur  d'une  largeflTe  qui  ne 
pouvoir  avoir  que  des  fuites 
pernicieufes,  les  premiers  de 
l'ordre  déclarèrent   qu'ils   ne 
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▼oyoîent  point  d'autre  retnede 
au  mal  préfent ,  que  celui  que 
les  Tribuns  eux-mêmes  y  pour- 
roient  apporter ;que  la  Répu- 
blique près  de  fuccomber  avoit 
recours  à  leur  puifTance  ,  com- 
me feroit  un  particulier  fans 
proteélion  &  fans  appui  ;  qu'il 
feroit  glorieux  pour  ces  Ma- 
giftrats  ,  de  faire  fervir  leur 
crédit  &  leur  autorité  ,  non  à 
maltraiter  le  Sénat  ôc  à  femer  la 
difcorde  entre  les  différens  or- 
dres de  la  République  ,  mais  à 
s'oppofer  aux  prétentions  in« 
juftes  de  leurs  Collègues.  Ces 
remontrances  furent  (uivies  du 
murmure  de  tous  les  Sénateurs, 
qui  de  leurs  places  imploroienc 
d'un  confentement  unanime  le 
fecoursdes  Tribuns.  Alv>rs,  on 
ât  faire  Itlence,  ôc  ceux  que  le 
crédit  des  Grands  avoit  gagnés, 
déclarèrent  qu'ils  éroient  prêts  à 
s*oppofer  à  la  loi  que  leurs 
Collègues  avoient  propofée , 
&  qu'ils  jugeoient  pernicieufe 
au  falut  de  la  République.  Le 
Sénat  remercia  les  oppofans  ; 
&  les  partifans  de  la  loi,  après 
les  avoir  traités  dans  l'aiTemblée 
du  peuple  de  traîtres  &  d'ef- 
claves  des  Confuls  ôc  des  Pa- 
triciens ,  de  les  avoir  accablés 
d'autres  injures  auflî  atroces  » 
Ce  déCifterent  de  leur  entre- 
prife. 

MÉCISTÉE ,  Meciflius  ,  (a) 
MvitcTÉt/i,  l'un  des  compagnons 
d'Ajax  ,  etoit  fils  d'Échius.  U 
fut  tué  par  Polydamas  au  fiege 
de  Troie. 


(S}  Homer.  liîad.  I.»  VIU.  v.  m.  U  XV.  t.  $19* 
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MÉCISTÉE,  Mecîjleus ,  (a) 
Umirrfvi ,  fut  perc  d'Euryale  , 
nn  des  Capitaines  Grecs  qui 
allèrent  au  fiege  de  Troie. 

MÉCIUS  ,  Macîus  ,  {h) 
Poëte  Grec  ,  qui  a  été  incon- 
nu à  Voffius, 

MÉCULONIUS  ,  Mecuh' 
mus ,  (c)  dont  Cicéron  fiait  men- 
tion dans  Ton  Oraifon  pour  L. 
Flaccus. 

MECYBERN^US  SINUS. 
ybyei  Mécy berne. 

MECYBERNE ,  Mecyhima  , 
U^wQffm  9  Çd)  ville  de  Macé- 
doine félon  les  uns ,  ôc  de 
Thrace  félon  d*autres.  Elle 
étoit  à  vingt  ftades  d'Olynthe 
fur  le  golfe  qui  en  prenoit  le 
nom  de  Mecybcrnaus  finus.  Pli- 
ae  nomme  ainfi  ce  golfe  ,  que 
l'on  appella  auffi  Toronaus  finust 
à  caufe  de  Torone ,  ville  fituée 
dans  fon  enceinte.  C'eft  pré- 
fentemenc  le  Golfe  d'Aioma- 
ma. 

L*Épitome  de  Strabon  porte 
Mécyperne  ;  &  Diodore  de 
Sicile  lit  Mécyberne.  Les  Olyn- 
thiens ,  fuivant  ce  dernier  en 
fon  douzième  livre ,  entrepri- 
tent  le  fiege  de  cette  ville  , 
Tan  419  avant  Jefus-Chrift.  Ils 
en  chaiïerent  les  Athéniens  qui 
y  étoient  en  garnifon  ,  6l  fe 
mirent  en  leur  place.  Diodore 
de  Sicile  parle  encore  de  la 
même  ville  au  feizième  livre  » 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  «$. 

{h)  Menu  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  U.  p.  «4% 

(«)  Cicer.  Orat.  pio  L.  Flicc.  c.  %6, 

(i)  Plin.  Tom.  1.  pag.  10a.  Herod. 
!•.  Vil  c.  it».  Strab.  pag.  %ro.  Diod. 
Sicttl,p.  }a5,  5)8.  Pomp.  Met.  p.  107. 
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où  îl  nous  apprend  qu'elle  tom- 
ba au  pouvoir  de  Philippe,  père 
d'Alexandre  le  Grand,  par  la 
trahifon  de  quelques-uns  de  fes 
habitani. 

MÉC  YBERNÉENS  .  Mecy^  > 
bernai ,  M  <fC?prat/o/ ,    les  habi- 
tans  de  Mécyberne.  Foye^  Mé- 
cyberne. 

MÉCYPERNE  ,  Mecyperna^ 
MtfxjTTfftflt    Foy€{  Mécyberne. 

MÉDABA  ,  Medaba  »  (  r  ) 
MM/a€a  >  ville  (îtuée  au  delà 
du  Jourdain  ,  dans  la  Tribu  de 
Ruben,  dans  la  partie  méridio- 
nale du  partage  de  cette  Tribu. 
Eufebe  dit  qu'elle  n*étoit  pas 
loin  d'Héfébon  ,  ou  de  Chef- 
bon.  Ifaïe  Tattribue  à  Moab  , 
parce  que  tes  Moabices  la  pri« 
rent  fur  les  Ifraëlites.  Jofephe 
&  quelques  autres  l'attribuent 
aux  Arabes  ,  parce  qu'en  eflec 
les  Arabes  s'en  rendirent  maî- 
tres fur  la  fin  de  la  Monar* 
chîe  des  Juifs.  Les  habitans  de 
Médaba  ayant  tué  Jean  furnom- 
mé  Gaddis,  frère  de  Judas  Mac- 
cabée  ,  comme  il  alloit  au  paï$ 
des  Nabathéens  ,  bientôt  après 
Simon  &  Jonathas  fes  frères 
vengèrent  fa  mort  fur  les  fils  de 
Jambri  ,  qui  menoient  une  fille 
de  Médaba  en  la  maifon  d'un 
homme  de  qualité  du  pais ,  qui 
l'a  voit  époufée.  Alexandre  Jan- 
née  f  roi  des  Juifs  ,  la  prit  fur 
les  Arabes.  Eufebe  &  Saint  Je- 

Thucyd.pag.  356,  )7t. 

(f)  /ofu.  c.  tj.  V.  9.  16.  Rcg.  t.  II. 
c.  10.  V,  4.  ér  fiq.  Parai.  L.  I.  c.  19.  v. 
4.  ér/*f.  Ifaï.  c.  15.  v.  a.  Maccab.  L.  U 
c.  9*  V.  )6.  /ofeph.  de  Anciq.  Judatc.  p^ 
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rôme  mettent  Cariaihaïm  à  dix 
mille  de  Médaba  ,  vers  Tocci- 
dent  de  cette  ville.  Ptolémée 
place  cette  ville  de  Médaba  à 

feu  près  à  diilance  égale  de 
étra  &  de  Bozra. 

Après  Tinfulte  qu'Hanon  , 
roi  des  Ammooites  »  avoit  faite 
aux  Ambafladeurs  de  David  p  il 
comprit  biea  que  ce  Prince  ne 
manqueroit  pas  de  tirer  ven- 
geance d*uQ  tel  outrage  y  & 
qu'aind  il  devoit  fé  préparer  à 
la  guerre.  Il  envoya  donc  mille 
talens  pour  lever  des  croupes 
chez  fes  voifîns  ;  il  tira  vingt 
mille  hommes  de  Rohob  &  de 
Soba,  mille  hommes  de  Maaca  » 
&  douze  mille  d*Iftob  ;  il  fit  auffî 
venir  de  la  Méfopotamie  un 
grand  nombre  de  chariots  de 
guerre.  Les  Paralipomenes  en 
mettent  trente  deux  mille  ;  mais» 
ce  nombre  eft  iî  exceffif  >  qu*il 
cft  vifible  qu'il  y  a  faute  en  cet 
endroit. 

David  f  informé  de  ces  pré- 

Îaratifs  ,  envoya  contre  eux 
oab  à  la  tête  de  toutes  fes 
meilleures  troupes.  Les  Ammo- 
iiijtes  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  fe  laiâfer  affiéger ,  ni  auffi 
de  s'expofer  en  raie  campagne  ; 
ils  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille  fous  les  murs  de  la  ville 
de  Médaba  ;  8c  les  troupes  au- 
xiliaires campèrent  féparémenc 
dans  la  plaine.  Joab  fépara  fon 
armée  en  deux  ;  il  en  donna  la 
moitié  à  commander  à  Abifaï 
fon  frère,  pour  combattre  les 
Ammonites  ;  6c  il  fe  mit  à  la 
tête  de  Tautre  moitié  pour  atta- 
(#)  Atkû^%  expli<|.  par  O,  Bern»  de 
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quer  les  Syriens  iSc  les  autre! 
troupes  étrangères.  Il  dit  à  fon 
frère  :  »  Si  les  Syriens  ont  de 
»  Ta  vantage  fur  moi,  vous  vien- 
»  drez  à  mon  fecours  ;  &  6  les 
»  Ammonites  en  ont  fur  vous  » 
»  j'irai  vous  fecourir.  u  Joab 
commença  Pattaque ,  &  tomba 
fur  les  Syriens  avec  tant  de 
vigueur  i  qu'il  les  rompit  &  les 
mit  en  fuite.  Les  Ammonites  > 
voyant  la  déroute  des  Syriens , 
prirent  auffi  la  fuite  >  &  ren- 
trèrent en  défordre  dans  Mé- 
daba. 

MÉDAD,  Medad,  M^^if. 
Foyei  Éldad. 

MÉDAILLES  ,  Numifmata , 
(a)  pièce  de  métal  où  font  re- 
prélentés  les  têtes  ou  portraits 
des  Princes  8c  des  perfonnes  il* 
luilres  d'un  c6té«âc  quelques 
figures  ou  emblèmes  de  l'autre 
côté)  qu'on  nomme  le  revers* 
Les  Médaillons  font  de  grandes 
Médailles. 

Ceux  qui  font  curieux  de 
TAnciquité ,  ont  toujours  fait 
grande  eflime  de  ces  pièces , 
qui  nous  apprennent  plufieurs 
chofes  >  dont  on  ne  peut  avoir 
aucune  connoiffance  par  les 
livres.  Parmi  les  Romains ,  Var- 
ron  avoit  recherché  les  portraits 
de  tous   les  hommes  illuftrest 

?[ui  s'étoient  fignalés  depuis  la 
ondation  de  Rome.  Cicéron 
recherchoit  auŒ  les  Médailles 
avec  ^mprefiTement  ;  &  Jules 
Céfar ,  qKÉïavoit  autant  d*incli« 
nation  pour  les  fciences,  que 
pour  les  armes  9  fe  plaifoit  à 
Moncf.  Tom.  111.  pag.  16%,  &  [mv% 
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voir  les  portraits  des  grands 
hommes  ,  gravés  fur  ces  fortes 
de  monumens.  EoBn,  les  Mé- 
dailles ne  fervent  pas  feule- 
ttient  à  fatisfaire  la  curioiîré  , 
mais  apprennent  encore  des 
points  importans  de  THilloi- 
re ,  dont  elles  font  des  mo- 
numens authentiques  ôc  irrépro* 
cbables. 

I.  Le  goût  pour  les  Médail- 
les antiques  prit  faveur  en  Eu- 
rope à  la  renaiiTance  des  beaux 
arts.  Pétrarque  >  qui  a  tant  con- 
tribué à  retirer  les  lettres  de  la 
barbarie  où  elles  étoient  plon- 
gées, rechercha  les  Médailles 
avec  un  grand  empreJÛTement  ;  & 
s'en  étant  procuré  quelques- 
unes,  il  crut  les  devoir  offrir 
à  l'Empereur  Charles  IV  , 
comme  un  préfent  digne  d'un 
grand  Prince- 
Dans  le  fiecle  fuivant,  Al- 
phonfe ,  roi  de  Naples  &  d'Ar- 
ragon  ,  plus  célèbre  encore  par 
Ion  amour  pour  les  lettres  que 
par  Tes  viftoires ,  fit  une  fuite 
de  Médailles  aflez  confidéra- 
ble  pour  ce  tems-là.  A  l'exem- 
ple de  ce  Monarque,  Antoine  , 
Cardinal  de  Saint  Marc ,  eue 
la  curioiité  de  former  à  Rome 
un  cabinet  de  Médailles  Impé- 
riales. 

Cofme  de  Médîcîs  commen- 
çoit  dan«  le  même  -  tems  à  Flo- 
rence cet  immenfe  recueil  de 
manufcrits  ,  de  ilatues  ,  de  bas- 
reliefs  ,  de  marbres  ,  de  pier- 
res gravées  &  de  Médailles  an- 
tiques, qui  fut  enfuite  continué 
avec  la  même  ardeur  par  Pierre 
de  Médicis  fon  fils ,  &  par  Lau« 
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rem  fon  petit-fils.  Les  encpura- 

§emeDS  ÔL  les  fecours  ,  que  les 
çavans  reçurent  de  la  maifoa 
de  Médicis  «  contribuèrent  in* 
finiment  aux  progrès  rapides , 

Îue  les  lettres  firent  en  Italie. 
)epuisla  fin  du  XV*  fîecle,  le 
goût  de  l'Antique  &  l'étude  des 
Médailles  s'y  font  perpétués,  & 
les  cabinets  s*y  font  multipliés 
&perfeâionnés. 

L'Allemagne  connut  les  Mé- 
dailles dans  le  feizieme  fiecle; 
Maximilienl  enraffembla  beau- 
coup ,  ÔL  infpira  par  fon  exem« 
pie  aux  Allemands  Tamour  pour 
ces  précieux  reftes  d'Antiquité. 
Nous  trouvons  les  effais  de  leur 
goût  pour  ces  monumens  ,  dans 
le  livre  d^ean  Xurtichius,  fur 
la  vie  des  Empereurs  &  des 
CéfarSt  enrichie  de  leurs  por« 
traits  tirés  des  Médailles  anti- 
ques. Ce  livre  fut  publié  ea 
1525  ,  réimprimé  en  1534  ,  fie 
augmenté  trois  ans  après  de  411 
Médailles  Confulaires  gravées 
en  bois. 

Budé  fut  le  premier  ea 
France  ,  qui  né  pour  Tétude  de 
r Antiquité  I  fit  une  petite  col- 
ledion  de  Médailles  d'or  8c 
d'argent  ,  avant  même  que  d'é- 
crire fur  les  monnoies  des  An- 
ciens. Il  fut  imité  par  Jean 
Grollier,  Guillaume  du  Choul 
&  quelques  autres.  Les  progrès, 

?[ue  cette  fçience  a  faits  en- 
iiite  dans  ce  royaume  ,  font 
trop  connus  pour  qu'il  foît  né« 
ceflaire  de  nous  y  arrêter. 

Le  goût  des  Médailles  prît 
la  plus  grande  faveur  dans  les 
pais  bas  I  lorfque  Goltzius  viûs 

Bij 
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f*y  réfugier  ;  6c  ce  godt  pafla 
bientôt  la  mer,  pour  jetcer 
dans  la  grande  -  Bretagne  des 
racines  auf&  vives  que  profon- 
des. 

A  regard  de  TEi^agne ,  An- 
tonio Auguftini  ,  mort  Arche- 
vêque de  Tarragone  en  1586  y 
eft  le  premier  &  paroit  être 
prefque  le  feul  qui  fe  foit  ap- 

Eliqué  à  connoîrre  &  à  rafTem- 
1er  des  Médailles.  Ce  Sçavant 
homme  ,  l'un  des  plus  célèbres 
antiquaires  de  fon  tems  ,  eflaya 
de  répandre  parmi  Tes  compa- 
triotes la  paûîon  qu'il  avoit 
pour  les  monumens  antiques; 
nais ,  fes  tentatives  furent  in- 
fruâueufes  >  perfonne  ne  mar- 
cha fur  fes  traces. 

Il  n'en  a  pas  étende  même 
dans  les  autres  païs  que  nous 
avons  nommés.  Dès  Tan  1555 
en  avoit  vu  paroître  en  Italie 
le  difcours  d'Énée  Vico  ,  pour 
introduire  les  amateurs  dans 
Fintime  connoiflance  des  Mé- 
dailles. L'Auteur  y  traita  de 
la  plupart  des  chofes  qu'on  peut 
y  obferver  en  général ,  des  mé- 
taux  fur  lefqueis  on  les  a  frap- 
pées ,  des  têtes  des  Princes 
qu'elles  repréfentent  ,  des  ty- 
pes gravés  fur  les  revers  ,  des 
légendes  ou  infcriptions  qui  fe 
lifent  fur  les  deux  côtés  de  la 
Médaille  ,  des  Médaillons  & 
des  Contorniates  ;  des  Médail- 
les faufTes  ou  faliifiées  ;  enfin  , 
des  faits  Hifloriques.  dont  on 
peut  ou  établir  la  vérité  9  ou 
fixer  la  date  par  le  moyen  des 
Médailles  ;  dé  la  forme  des  édi- 
fices publics  qu'on  y  remarque  i 
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cles  noms  des  perfonnages  qu^on 
lit  fur  ces  monumens ,  &  des 
différentes  magiftratures  dont  il 
y  eft  fait  mention. 

En  1576  »  Goitzius  publia 
dans  les  païs  bas  fes  Médailles 
des  villes  de  Sicile  &  de  la 
grande  Grèce  ;  l'année  fuivan- 
te  ,  Urfini  mit  au  jour  les  mo- 
numens Numifmatiques.des  fa- 
milles Romaines  jufqu'au  rè- 
gne d'Augufte;  entreprife  con- 
tinuée dans  le  même  uecle  par 
Adolphe  Occo  »  jufqu'à  la  chu* 
te  de  l'Empire. 

A  la  foule  des  beaux  Ouvra- 
ges qui  parurent  dans  le  iiecle 
fuivant  fur  les  Médailles  en  gé- 
néral ,  les  Antiquaires  joigni- 
rent les  explications  de  toutes 
celles  de  leurs  propres  cabinets 
&  de$  cabinets  étrangers  ;  alors, 
on  fut  en  état ,  par  la  compa- 
raifon  de  tant  de  monumens  y 
foit  entr'eux  »  foit  en  les  con- 
frontant avec  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins  «  de  former  des  fyftê- 
mes  étendus  fur  l'art  Numifma- 
tique. 

Plufîeurs  Sçavans  n'oubliè- 
rent pas  d'étaler,  peut-être  avec 
excès  ,  les  avantages  que  THif- 
toire  &  la  Géographie  peuvenr 
tirer  des  Médailles  8c  des  inf- 
criptions ;  il  eft  vrai  cependant 
que  ces  monumens  précieux  » 
réunis  enfemble ,  forment  pref- 
que une  Hiftoire  fiiivie  d'an- 
ciens peuples  ,  de  Princes  ,  & 
de  grandes  villes  ;  &  leur  au- 
torité eft  d'autant  plus  refpec- 
table  y  qu'ils  n'ont  pu  être  al- 
térés. Ce  font  des  témoins  con- 
temporains des  chofes  qu'ils  at- 
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tefteat,  revêtus  de  Pautoricé 
publique  >  qui  femble  n'avoir 
îurvécu  à  une  longue  fuite  de 
Stclts  &  aux  diverfés  révolu* 
cioos  des  États  >  que  pour  tranf- 
mettre  à  la  poftcrité  des  faits 
plus  ou  moins  importans ,  donc 
elle  ne  pourroit  d'ailleurs  avoir 
aucune  connoiflance.  On  n'i- 
gnore pas  que  M.  Spanheim  a 
réduit  à  des  points  généraux 
l'objet  des  Médailles  en  parti- 
culier, pour  en  juftifier  Futilité; 
&  M.  Vaillant ,  rempli  des  m^ê- 
mes  vues ,  a  diftribué  par  rè- 
gnes toutes  les  Médailles  des 
villes  Grecques  fous  TEmpire 
Romain* 

D'autres  Auteurs,  fe  tournant 
d'un  autre  côté  ,  ont  envifagé 
les  Médailles  comme  monnoie  » 
&  en  ont  comparé  le  poids  de  la 
Valeur  avec  ceux  des  monnoies 
modernes;  l'examen  decefeul 
point  à  déjà  produit  plufieurs 
volumes. 

Enfin  ,  les  Ouvrages  Numif- 
fflatiques  fe  font  tellement  mul- 
tipliés,  qu'on  avoit  befoin  d'une 
notice  desSçavans  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière  ;  c'eft  ce  qu'a 
exécuté  complètement  leP.Bau- 
duri ,  dans  fa  Sibliothcca  Num^ 
tftaria ,  imprimée  à  la  tête  de 
fon  grand  Ouvrage  des  Mé- 
dailles »  depuis  Trajan  Dece , 
jufqu'à  Conftantin  Paléologue* 

Mais ,  ce  fiecle  ayant  trouvé 
quantité  de  nouvelles  Médail- 
les, dont  on  a  publié  des  catalo- 
gues exaâs  »  c'eft  aujourd'hui 
qu'on  eft  en  état  de  rendre  par 
ce  moyen  l'Hiftoire  des  peuples 
(lui  détaillée  Se  plus  intéref* 
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fante  qu'on  ne  pouvoh  la  don« 
ner  dans  le  fiecle  précédent. 

Voilà  comment  la  fcience 
des  Médailles  s'étant  infenfible- 
ment  perfeâionnée  >  eft  deve- 
nue 9  parmi  les  monumens  an» 
ciques,  celle  qui  fe  trouve  la 

Î>lus  propre  à  illuftrer  ceux  qui 
a  cultivent.  Il  ne  faut  pas  s'é« 
tonner  du  goût  qu'on  a  pris  pour 
elle;  fon  étude  brillante  n'eft 
point  hériiTée  des  épines  qui 
rendent  les  autres  fciences  trif* 
tes  &  fâcheufes;  tout  ce  qui 
entre  dans  la  compofîtion  d'une 
Médaille  contribue  à  rendre 
cette  étude  agréable  ;  les  fi- 
gures amufent  les  yeux  ;  les 
légendes  ,  les  infcriptions ,  les 
fymboles  toujours  variés  ,  ré- 
veillent l'efprit  &  quelquefois 
l'étonnenr.  On  y  peut  faire  tous 
les  jours  d'heureufes  découver* 
tes;  fon  étendue  n'a  point  de 
bornes  ;  les  objets  de  toutes  les 
fciences  Ôc  de  tous  les  arts  fonc 
de  fon  reflbrtt  fur  tout  l'Hiftoi- 
re >  la  Mythologie  »  la  Chrono- 
logie 9  &  l'ancienne  Géogra» 
phie. 

IL  Les  Médailles  font  d'or  j 
d'argent  p  de  cuivre  jaune  8c 
rouge  9  de  cuivre  qu'on  appel- 
le de  Corinthe  ,  de  bi:onze ,  8c 
de  plomb;  quelques-unes  de 
celles  d'argent  font  fourrées  i 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  n'ont 
qu'une  petite  feuille  d'argent 
fur  le  cuivre  ;  quelques  autres 
ne  font  que  de  cuivre  argenté. 
Le  prix  des  Médailles  ne  fe 
prend  pas  de  la  nature  du  métal 
dont  elles  font  compofées  » 
puifqu'il  y  en  a  de  bronze  qui 
B  iij 
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font  beaucoup  plu«  chères  & 
plus  rares  que  celles  d'or.  Les 
Médailles  d*Orhon  qui  font 
d'or  »    valent  beaucoup  moins 

Sue  celles  de  cet  Empereur  en 
ronze.  Il  faut  cependant 
avouer  que  les  véritables  Mé- 
dailles d*or  font  fort  rares , 
celles  d'argent  fonc  plus  com- 
munes, &  ne  paflent  gueres 
trois  pouces  de  diamètre. 

A  l'égard  des  Médailles  des 
Empereurs  Romains  »  on  doit 
choifir  les  Latines,  c*eft-à- 
dire  ,  celles  qui  ont  été  gravées 
en  Italie  ,  particulièrement  à 
Rome;  car,  celles  qui  étoient 
fuites  dans  les  Gaules  ,  dans 
rEfpagne  ,  ou  dans  la  Grèce  , 
me  rerfemblent  pas  fi  bien.  Les 
connoiffeurs  difcernent  facile- 
ment les  unes  des  autres  ;  car  , 
outre  que  les  Médailles  Grec- 
ques Ôc  celles  des  provinces 
ont  ordinairement  quelque  nom 
ou  quelque  Hiéroglyfique  ,  qui 
fait  connoître  le  païs  où  elles 
Ont  été  frappées  ,  elles  font 
auffi  prefque  toujours  d'une  fa- 
brique différente.  Ainfi  ,  on  re- 
connoît  aifément  les  Médailles 
Égyptiennes»  à  leurs  bords  par»- 
riculiersj  les  Syriennes,  à  leur 
épaiffeuri^  les  ETpagnoles  ,  à 
leur  peu  de  relief.  De  plus , 
les  étrangers  n'avoient  pas  la 
permiflîon  de  battre  des  Mé- 
dailles d'or  de  l'Empereur  ;  de 
façon  que  celles  d'or  font  d'I- 
talie ,  ainfi  qu«  la  plupart  de 
celles  d'argent  ou  de  grand 
bronze ,  qui  ont  les  deux  lettres 
S.  C.  c'eft-à-dire  >  SenatûsCon* 
fulto  i  par  ordre  du  Sénat. 
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On  ne  peut  rien  établir  de 
certain  pour  la  reflTemblance  fur 
les  Médailles  des  Confuls  Ro- 
mains ou  des  Héros  de  TAnti- 
Îuité  ;  parce  que ,  comme  les 
'Onfuls  n'avoient  pas  la  per- 
mijGSon  de  repréfenter  leur  tête 
fur  la  monnoie  »  celles  que  l'oa 
voit  d'eux  ,  n'ont  été  faites  que 
par  leurs  defcendans  ;  Ôc  les 
héros  n'ont  auifi  été  repréfentés 
fur  les  Médailles ,  qu'après  leur 
mort,  6c  quelquefois  plufieurs 
années  après  ;  c'eft  pourquoi  y 
on  n'eft  pas  fur  de  voir  leurs 
traits  au  naturel. 

A  l'égard  des  Médailles  de 
bronze,  on  les  partage  en  trois 
clafies  ;  le  grand  ,  le  moyen  & 
le  petit  bronze.  Le  grand  bronze 
ne  pafle  point  les  Pollhumes  ;  le 
moyen  va  jufqu'à  la  décadence 
de  TEmpire  en  Occident  ,  & 
même  jufqu'aux  Paléologues 
pour  rOrient.  Mais,  il  y  a  de 
grandes  interruptions  ;  en  forte 
qu'il  eft  difficile  d'en  former  une 
fuite  depuis  Jules  Céfar  juf- 
qu'aux  Paléologues  pour  l'O- 
rient. Le  petit  bronze  a  aulfide 
grandes  interruptions  ,  ÔC  oo 
auroit  bien  de  la  peine  à  eo 
trouver  depuis  Jules  Céfar  juf* 
qu'aux  Pofthumes ,  &  celaferoit 
abfolument  impoffible  depuis 
Théodofe  jufqu'aux  Paléolo- 
gues, 

On  peut  encore  divifer  les 
Médailles  en  cinq  clafiTes  diffé- 
rentes ,  par  rapport  à  ce  qu'el- 
les repréfentent ,  i^.  celles  des 
Rois  ;  2**.  celles  des  villes  Grec- 
ques ou  Latines  ;  3^.  celles  des 
familles  Romaines  que  Ton  ap« 
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pdle  Confulaîres;  4^.  les  im- 
périales ,  &  celles   qui  y  ont 
I       rapport;  5^.  les  divinités. 

Les  Médailles  ,  que  Ton  ap- 
pelle Confulaires ,  ne  font  pas 
ainfi  nommées  ,  parce  qu'elles 
wt  été  battues  pour  les  Confuls, 
n^aîs  parce  qu'elles  ont  été 
frappées  dans  le  temps  que  la 
République  étoit  gouvernée  par 
les  Confuls. 

^  Ordinairement  les  infcrip- 
tîoQs  font  en  Latin  ou  en  Grec. 
Il  y  en  a  auffi  en  Hébreu  »  en 
langue  Punique  &  en  Arabe* 
Les  Médailles  Hébraïques  ne 
font  pas  plus  anciennes  que  les 
Maccabées  ,  peut  •  être  même 
n'ont-elles  pas  cette  antiquité. 
On  croit  que  c'eft  la  monnoie 
que  les  Juifs  appelloient  iicles. 
A  l'égard  des  Médailles  Pu- 
niques ,  elles  paroiflent  avoir 
été  battues  en  Efpagne  par  les 
Sarrazins.  Pour  les  Médailles 
Arabes,  elles  font  modernes^peu 
curieufes  &  d'une  mauvaife  fa- 
brique* 
MÉDAILLONS.  Toy^f  Mé- 

MÉDARES ,  Medari  ,  (  ^  ) 
peuple  de  Thrace.  Foyei^^  Ale- 
xandropole. 

MÉDAS  ,  Medas  ,  Mh/«;  , 
(h)  nom  d'un  chien  de  chafle  » 
félon  Xénophon. 

MEDDIN  ,  Meddin  ,  (  c  ) 
ville  de  Paleâine ,  à  rOrient 
de  la  tribu  de  Juda. 

MÉDECINE  ,  Medicina  , 
l'ciTfMMf  l'art  d'appliquer  des 
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remèdes  »  dont  l'effet  conferve 
la  vie  faine ,  Ôc  redonne  la 
famé  aux  malades.  AinR  >la  vie» 
la  fanté  ,  les  maladies  ,  la  mort 
de  Thomme,  les  caufes  qui  let 
produifent  «  les  moyens  qui  les 
dirigent ,  font  l'objet  de  la  Mé« 
decine. 

Les  injures  &  les  viciffîrudes 
d'un  air  auffi  néceffaire  qu'iné- 
vitable 9  la  nature  des  alimens 
folides  éc  liquides  ,  Timprc^oii 
vive  des  corps  extérieurs ,  les 
adtions  de  la  vie ,  la  ftrudure  du 
corps  humain ,  ont  produit  des 
maladies  ,  dès  qu'il  y  a  eu  des 
hommes  qui  ont  vécu  commo 
nous  vivons. 

Lorfque  notre  corps  eft  affli- 
gé de  quelque  mal  y  il  eft  machi* 
nalement  déterminé  à  chercher 
les  moyens  d'y  remédier  ,  fans 
cependant  les  connoître.  Cela  fe 
remarque  dans  les  animaux  » 
comme  dans  l'homme  ,  quoique 
la  raifon  ne  puifle  point  com- 
prendre comment  cela  fe  fait  ; 
car  ,  tout  ce  qu'on  fçait  »  c'eft 
que  telles  font  les  loix  de  l'Au- 
teur de  la  nature  •  defquelles 
dépendent  toutes  les  premières 
caufes. 

La  perception  défagréabfe  ou 
facheufe  d'un  mouvement  em« 
péché  dans  certains  membres  » 
la  douleur  que  produit  la  léiîoa 
d'une  partie  quelconque.  Les 
maux  dont  l'ame  eil  accablée  à 
l'occafîon  de  ceux  du  corps  , 
ont  engagé  l'homme  à  chercher 
&    à   appliquer   les    remèdes 


U)  Frdnt.  Soppl.  in  Q.  Cttrt«  L,*].| 


(B)  Xenoph,  p.  987, 
(O  Jofu*  €.  15.  V.  tfi. 
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propres  à  diiTîper  ces  maux^  & 
cela  par  un  délir  fpontané  ,  ou 
à  la  faveur  d'une  expérience 
▼ague.  Telle  eft  la  première  ori- 
gine de  la  Médecine  ,  qui  prîfe 
pour  l'art  de  guérir  ,  a  été  pra- 
tiquée dans  tous  les  teros&dans 
fous  les  lieux. 

Les  HiAoriens  &  les  Fables 
de  l'Antiquité  nous  apprennent 
^ue  les  Âflyriens  »  les  Chal- 
4étns  de  les  Mages  ,  font  les 
premiers  qui  aient  cultivé  cet 
art ,  &  qui  aient  tâché  de  gué- 
f  îr  ou  de  prévenir  les  maladies  ; 

Îue  delà  la  Médecine  paiTa  en 
gypte ,  dans  la  Libye  Cyrénaï- 
que,  à  Crotone  «  dans  la  Grèce 
où  elle  fleurit»  principalement 
àCnide  ,  à  Rhodes  ,  à  Cos»  & 
en  Epidaure. 

Les  premiers  fondemens  de 
cet  art  font  dûs  i^.  au  hafard  , 
a*  à  rinftind  naturel ,  }®.  aux 
évenemens  imprévus.  Voilà  ce 
qui  fit  naître  d'abord  la  Mé- 
decine fimplement  empyrique. 

L'art  s'accrut  enfuite  &  fît 
des  progrès ,  i°.  par  le  fouve- 
nir  des  expériences  que  ces 
chofes  offrirent  ;  2".  parla  def- 
criprion  des  maladies  ,  des  re- 
mèdes »  Se  de  leur  fuccès ,  qu'on 
gravoit  fur  les  colomnes  *  fur 
les  tables  ,  èc  fur  les  murailles 
des  temples:  }^.  par  les  malades 
qu'on  expofa  dans  les  carrefours 
&  les  places  publiques,  pour 
engager  les  pauans  à  voir  leurs 
maux  >  à  indiquer  les  remèdes 
8*ils  en  connoilToient ,  &  à  en 
faire  l'application^  On  obferva 
donc  fort  exadement  &  atten- 
tivement ce  qui  fe  préfentoit* 


La  Médecine  empyrique  feper-i 
feâionna  par  ces  moyens  ,  fans 
cependant  que  cesconnoiflances 
s'étendiflent  plus  loin  que  le 
paffé  &  le  préfent.  4®.  On  raî- 
îbnna  dans  la  fuite  analogique** 
ment  »  c'eft-à-dire,  en  compa- 
rant ce  qu'on  avoit  obfervé 
avec  les  chofes  pré(entes  &  fu- 
tures. 

L'art  fe  perfeélionna  encore 
davantage»  i**.  par  les  Méde- 
cins qu'on  établit  pour  guérir 
toutes  fortes  de  maladies  ,  ou 
quelques-unes  en  particulier  ; 
2^.  par  les  maladies  dont  on  fie 
une  énumération  exaâe  ;  }*• 
par  l'obfervation  &  la  defcrip- 
tion  des  remèdes  ,  de  de  la  ma« 
nîere  de  s'en  fervir.  Alors  ,  la 
Médecine  devint  bientôt  propre 
ôc  héréditaire  à  certaines  fa« 
milles  &  aux  Prêtres  qui  en  re- 
tiroient  l'honneur  ôc  le  profic. 
Cependant ,  cela  même  ne  laif- 
fa  pas  de  retarder  beaucoup  fes 
progrès. 

Linfpeâion  des  entrailles 
des  vidlimes  ,  la  coutume  d'em- 
baumer les  cadavres ,  le  traite- 
ment des  plaies ,  ont  aidé  à  con- 
noîrre  la  fabrique  du  corps  fain^ 
ôc  les  caufes  prochaines  ou  ca« 
chées  g  tant  de  la  fanté  8c  de  la 
maladie ,  que  de  la  mort  même* 

Enfin  f  les  animaux  vivans 
qu'on  ouvroit  pour  les  (acrificest 
rinfpe<flion  attentive  des  cada- 
vres de  ceux  dont  on  avoit  trai- 
té les  maladies ,  Thiftoire  des 
maladies,  de  leurs  caufes  ,  de 
leur  naiâance ,  de  leur  accroif- 
fement  «  de  leur  vigueur ,  de 
leur  diminution,  de  leur^|ptt^ 
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defcor  changement;  de  leufs 
lleiiemens  ;  la  connoiflance  »  le 
^ok ,  la  préparation  ,  Tappli- 
oddtt  des  médicamens ,  leur  ac- 
ê^Sc  leurs  efiets  bien  connus 
tt  Wçn  obfervés  ,  femblerent 
afoir  prerqu'entiéremenc  formé 
fmde  la  Médecine. 

Hippocrace  ,  contemporain 
deDémocrite  ,  fort  au  fait  de 
toutes  ces  chofes,  &  de  plus 
riche  d'un  excellent  fonds  d*ob- 
frnrations  qui  lui  étoient  pro- 
pres ,  fit  un  recueil  de  tout  ce 
qo'il  trouva  d'utile ,  en  compo- 
ft  uo  corps  de  Médecine ,  ôc 
srfrita  le  premier  le  nom  de 
vrai  Médecin,  parce  qu'en  effet 
wtre  la  Médecine  empyrique  ôc 
analogique  qu'il  fçavoit  ,il  étoit 
éclairé  d'une  faine  phtlofophie , 
&  devint  le  premier  fondateur 
de  la  Médecine  dogmatique. 

Après  que  cette  Médecine 
ftït  été  long-tems  cultivée  dans 
ii/amUle  d' Afclépiade ,  Arétée 
de  Cappadoce  en  fit  un  corps 
Aieux  digéré  6c  plus  méthodi- 
que i  &  cet  art  fe  perfeflionna 
f^  les  différens  fuccès  des  tems» 
ék  lieux ,  des  chofes  ;  de  forte 
yi'après  avoir  brillé  ,  fur  tout 
has  l'école  d'Alexandrie  ,  il 
febfifta  dans  cet  état  jufqu'au 
••«de  Claude  Galien. 
-  Cèhiici  ramaffa  ce  qui  étoit 
l»tépars,  &  fçut  éclaircir  les 
^fes  embrouillées. Mais,  com- 

Ît  il  étoit  honteufement  aflervî 
la  philofophie  des  Pérîpatéti* 
fiws,  il  expliqua  tout  fuivant 
Wïrs  principes  ;  &  par  confé- 
"^nt  s'il  contribua  beaucoup 
?w  ftogrèi  de  Tart,  il  n*y  fit 
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pas  moins  de  dommage  »  en  ce 
qu'il  eut  recours  aux  élémens  9 
aux  qualités  cardinales  $  à  leurs 
degrés,  Ôc  à  quatre  humeurs 
par  lefquelles  il  prétendoit  avec 
plus  de  fubtilicé  que  de  vérité  9 
qu'on  pouvoit  expliquer  toute  la 
Médecine. 

Au  commencement  du  VII*. 
fiecle,  on  perdit  en  Europe 
prefque  jufqu'au  fouvenir  des 
arts.  Ils  furent  détruits  par  des 
nations  barbares  qui  vinrent  du 
fond  du  nord  ,  de  qui  abolirent 
avec  les  fciences  tous  les  moyens 
de  les  acquérir,  qui  font  les^  li- 
vres. 

Depuis  le  IX^  jufqu'au  XIIK 
fiecle  ,  la  Médecine  fut  culti- 
vée avec  beaucoup  de  fubtilité 
par  les  Arabes ,  dans  l'Afie ,  T A- 
trique  &  l'Efpagne.  Ils  augmen* 
terent  &  corrigèrent  la  matière 
médicale  «  fes  préparations ,  6c 
la  chirurgie.  A  la  vérité  ils  in- 
fectèrent l'art  plus  que  jamais 
des  vices  galéniques  ,  &  pref- 
que tous  ceux  qui  les  ont  fuivis, 
ont  été  leurs  partifans.  En  effet» 
les  amateurs  des  fciences  étoient 
alors  obligés  d'aller  en  Efpa« 
gne  f  chez  les  Sarrafîns  >  d'oà 
revenant  plus  habiles ,  on  les 
appelloit  Mages.  Or ,  on  n'ex- 
pliquoit  dans  les  Académies  pu- 
bliques que  les  écrits  des  Ara* 
bes  ;  ceux  des  Grecs  furent 
preA}ue  inconnus  ,  ou  du  moins 
on  n'eti  faifoit  aucun  cas. 

Cette  anarchie  Médicinale 
dura  jufqu'au  tems  d'Emmanuel 
Chryfoloras  ,  de  Théodore  Ga- 
za, d'Argyropyle ,  de  Lafcaris» 
de  Démétrius  Chalcondyle  »  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


i^  ME 

Hu5Myfurus,quî  les  premiers 
interprétèrent  à  Venife  ôc  ail- 
Ifurs  y  des  manufcrits  Grecs  , 
tirés  de  ByzaïKe,  firent  revivre 
la  langue  Grecque,  &  mirent 
en  vogue  les  auteurs  Grecs  vers 
i  an  1460.  Comme  Timprimerie 
▼int  alors  à  fe  découvrir  ,  Aide 
eut  l'honneur  de  publier  avec 
fcccès  les  Œuvres  des  Médecins 
Grecs*  Ceft  foui  ces  heureux 
aufpicesque  }a  dodrine  d'Hip- 
pocrate  fut  reffiifcitée  &  fuîvie 
par  les  François.  Arnauld  de 
Villeneuve,   Raymond  Lulle, 
Bafile    Valentin  ,    Paracelfe , 
introdujfirent  enfuite  la  chymie 
dans  la  Médecine-  Les  Anato- 
miifes  ajoutèrent  leurs  expérien- 
ces à  celles  desChymiftes.  Ceux 
ûU^h^  s'y  dévouèrent  à  Pexem- 
pie  de  Jacques  Carpî ,  qui  fe 
diltingua  le  premier  dans  l'art 
anatomique. 

^  Tel  fut  l'état  de  la  Médecine 
infqu'à  l'immortel  Harvey,  qui 
xenverfa  par  Us  démonftrations 
ia  fauffe  théorie  de  ceux  qui 
i  avoîent  précédé ,  éleva  fur  fes 
débris  une  doélrine  nouvelle  & 
certaine,  &  jetta glorieufement 
la  bafe  fondamentale  de  l'art  de 
guérir. 

MÊDÉE  ,  Mcdea  ,  {a)  ville 
d  Aue,  dont  Juftin  attribue  la 
fondation  à  Médius  ou  Médus, 
filsdeMédée. 


(*>  Juft.  L.  XLII.  c.  %. 

{h)  Horat.de  An.Poët.  v.  iSc.OYid. 
Metam.  L.  VU.  c.  1.  ér  feq.  Pauf.p.  90. 
Ç-feq  Diod.  Sicul.  pag.  17».  ér  feq. 
Joa.  L.  U.  c.  6.  L.  XLU.  c.  a  ,  ^.  Plut. 
Tom.  I.  p.  5  ,  686.  Myih.  par  M.  PAbb. 
•an*  Tom.  L  pag.  10»,  Tom.  VI.  p.  414. 
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MÉDÉE  ,  M€dea  ,  Mm/é?« 
W  fille  d'iEétès  &  d'Hécate  i 
étoit  fœur ,  ou ,  félon  d'autres . 
tante  de  Circé.  î 

On  eil  accoutumé  à  regarde! 
Médée  comme  la  plus  méchante 
de  toutes  les  femmes  ,  &  comme 
wne  célèbre  magicienne ,  qui 
faifoit  fervir  à  fa  vengeance  Si 
à  fes  autres  paiïïons,  ce  que  ce^ 
art  funefte  a  de  plus  puiffànt. 
Dans  Euripide  ,  elle  fait  périi^ 
Glaucé  fa  rivale  ,  &  Créon ,  roi 
de  Corinthe ,  par  le  moyen  d*u- 
ne  robe  empoifonnée.  Séneque 
ajoute  que  le  palais  de  ce  Prince 
fut  réduit  en  cendre.  Ovide  , 
dans  fes  Métamorphofes ,  en  fait 
le  portrait  le  plus  affreux,  dt 
dans  la  tragédie  qu'il  avoit 
compofée  fur  fon  fujet ,  il  ne  la 
traitoit  pas  mieux ,  comme  il 
paroît  par  le  feul  vers  qui  nous 
en  refte ,  &  que  Quintilien  nous 
a  confervé  ,  où  elle  dit  en  par- 
lant de  Jafon  : 

Strvare  potui ,  perden  an  pojj^  , 
rogas  ! 

Les  Auteurs  des  Argonautî- 
ques,  Orphée,  ou  plutôt  Ono- 
macrîte,  Apollonius  de  Rhodes, 
ai  Valérius  Flaccus ,  la  char- 
gent encore  de  nouveaux  cri- 
mes ,  du  meurtre  de  fon  frère 
Abfyrte ,  &  de  la  mort  de  Pé- 
lias  oncle  de  fon  mari.  Séneque 
a  renfermé  tous  ces  crimes  de 

ér  f»iv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripn 
&  Bell.  Letr.  Tom.  1.  pag.  41  ,  4», 
Tom.  V.  pag.  57  ér  friv.  Tom.  VllI. 
pag.  »4).  ér  fuiv,  Tom.  IX.  pag.  ij, 
Tom.  xn.  p.  iic,.  dr/irfv.  Tom.  XIV. 
pag.  41,  é'fniv. 
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Méiét  dans   ces  beaux  vers: 

•  •  •  •  •    NU  exul  tuli , 

Nifi  fratrîs    artus  ;    hos  quoque 
impendi  tibi, 

Tibî  patria  ceffit ,  tihî  paXtr^fra^ 

UT ,  pudor. 
"Bac  dote  nupfi* 

De  forte  que  fon  caraftere  eft 
Il  marqué  dans  tou$  les  Poètes  , 
qu'Horace  a  fait  un  précepte  de 
la  rcpréfenter  telle  que  nous 
venons  de  la  dépeindre.  SU 
Medea  ferons* 

Encore  (i  ce  n'étoît  que  les 
Poètes  qui  nous  en  euflent  don- 
né cetre  idée ,  on  pourroit  croi- 
re qu'ils  ont  eu  moins  d'égard 
à  la  vérité,  qu'au  gr^nd  mou- 
vement que  pouvoit  produire 
lin  tel  caraftere  ;  mais  ,  les 
Mythologues  ,  Apollodore  , 
|^yg»n>  &  parmi  lesHiftoriens, 
Diodore  de  Sicile,  ^trabon , 
Pluiarque  &  quelques  autres  en- 
core, l'ont  repréfentée  comme 
eux ,  cruelle ,  emportée  &  cou- 
pable des  plus  grands  forfaits. 

Telle  eft  Médée  dans  les  Poè- 
tes, dans  les  Mythologues  ,  & 
dans  quelques  Hiftoriens;maî$, 
parmi  ces  derniers,  on  en  trou- 
ve qui  lui  font  plus  favorables, 
«qui nous  la  repréfententcom- 
ne  une  perfonne  née  vertueu- 
le&  bienfaifante,  qui  n'eut  d'au- 
tre crime  à  fe  reprocher  ,  que 
0  avoir  fuivi  un  époux  infidèle  ; 
«Jmme  une  Princefle  abandon- 
née) perrécutée,qui,  après  avoir 
^^  inutilemet  t  recours  aux  ga- 
'ani  des  promefles  que  lui  avoît 
'*^te$Jafon,  de  ne  jamais  fe 
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féparer  d'elle ,  eft  enfin  obligée 
de  pafler  les  mers  pour  cher- 
cher un  ai^le  ,  que  la  Grèce  lui 
refufoit.  La  plupart  <ie  ceux 
même  qui  l'ont  chargée  des 
plus  grands  forfaits  ,  font  obli- 
gés de  reconnoître  qu'elle  n'y 
avoir  été  entraînée  que  par 
je  ne  fçais  quelle  fatalité ,  6c 
par  1-e  courroux  de  Vénus  qui 
perfécutoit  toute  la  race  du  So- 
leil ,  de  qui  Médée  tiroît  foo 
origine,  parce  que  ce  Dieu 
avoir  découvert  fon  intrigue 
avec  Mars.  De- là  ce  beau  vers 
d'Ovide  : 

•  •  •  • f^eo  mtliora^ 

prohoquc  ; 
Détériora  fequor* 
paroles  que  notre  poëte  Lyri- 
que a  ainfi  rendues  : 
Le  deftin  de  Médée  eft  d'être  cri- 

:    minelle  ; 
Mais ,  fon  cotur  étoit  fait  pour 
aimer  la  vertu. 

Défions  -  nous  d'abord  àt% 
Poètes  tragiques ,  qui  ont  moins 
con fuite  la  vérité  que  le  befoiip 
qu'ils  croyoient  avoir  de  per- 
sonnages cruels  &  emportés  f 
qui  ,  par  l'oppoiition  qu'ils 
avoient  avec  d'autres  perfonna? 
ges  doux  de  vertueux  9  exci- 
toient  tour  à  tour  la  terreur  6c 
la  pitié,  ces  deux  grands  mobiles 
de  la  Tragédie.  Si  Euripide» 
Séneque  &  ceux  qui  les  ont 
fuivis  ,  avoient  repréfenté  Mé- 
dée relie  qu'elle  a  peut-être  été 
en  efiTet,  ils  auroient  manqué 
ces  grands  coups  de  théâtre 
tant  vantés  par  les  maiues  de 
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Vsàrt ,  &  ces  penfées  brillaûtes 
qui  raviSenc  radmiration.  Cor- 
neiîle  n'aaroic  pu  placer  dans 
fa  Tragédie  ce  Moi  fi  fublime  f 
dans  Tend  r oit  où  la  fuivance 
die  à  fa  Maitrefle  : 

Force^  Pavc^gUment   dont  vous 
etesféduîte  , 

Pour  voir  en  quel  état  le  Ciel 

vous  a  réduite  ; 
Votre  pals  vous  hait^  votre  épeux 

efifansfoiy 

Dans  un  fi  grand  revers  ^  que 
vous  refte-t'iU  Moi. 

Séneque  y  auroic  perdu  ces 
fentimens  outrés  y  &  tous  ces 
raffinemens  de  vengeance  qui 
caufenc  plus  d'horreur  que 
d'admiration.  »  J*ai  perdu ,  fait* 
»  il  dire  à  Médée»  la  moitié 
9»  de  ma  vengeance  »  Jafon  n'a- 
»  yant  pas  été  préfent  au  meur« 
a»  tre  de  mon  nls.  Tout  ce  que 
»  je  viens  de  faire  »  ajoute-t- 
w  elle  t  après  avoir  maflacré  fou 
»  fécond  fils ,  n*eft  que  le  prélu- 
»  dede  ma  fureur,  v^et  horrible 
»  fpeâacle,  dit-elle  encore»  eft 
»  pour  moi  celui  d*un  nouvel 
•  Hyménéé.  n 

Voyons  fi  l'autorité  de  quel- 
ques Auteurs ,  bien  inftruits 
de  ce  qui  regarde  Médée ,  ne 
doit  pas  l'emporter  fur  la  foule 
des  roëtes  &  des  Mythologues 
qui  ont  cherché  à  la  noircir. 

D'abord»  nous  n'aurons  pas 
beaucoup  de  peine  à  détruire 
ce  qu'on  a  publié  de  fa  magie  ; 
«ccufation  frivole  en  elle-même» 
snais  qui  n'a  que  trop  fou  vent 
fervi  dé  prétexte  à  la  calom- 
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me  &  I  la  vei^eance.  Quel« 
ques  connoifl*ances  fupérieures  à 
celles  du  vulgaire  »  des  fecrets 
particuliers  »  quelques  remèdes 
dont  on  ignoroit  lacompofition» 
ont  fuffi  pour  faire  regarder 
comme  des  Magiciens  ceux  qui 
les  poffédoient ,  fur-tout  lorf* 
qu'ils  en  faifoient  un  mauvais 
ufage  f  auffi  pernicieux  en  cela 
à  la  fociété ,  que  s'ils  avoient 
été  de  véritables  Magiciens. 

Médée  avoit  été  inftruite  dans 
la  connoifiance  des  fîmples  & 
de  leurs  vertus  ;  ôc  cette  fcien« 
ce  même  étoit  en  quelque  fa* 
çon  particulière  à  fa  famille» 
qui  fe  vantoit  de  tirer  fon  ori- 
gine du  Soleil.  En  fallut-il  da- 
vantage pour  la  faire  regarder 
comme  une  Magicienne  r  Ce- 
pendant, fuivant  quelques  An* 
ciens»  elle  ne  faifoit  qu'un  bon 
ufage  de  fes  lumières  ;  &  Dio- 
dore  de  Sicile  »  dont  le  témoi- 
gnage doit  avoir  ici  d's^utanc 
plus  de  poids ,  qu'il  ne&  nuU 
lement  favorable  à  Médée» par- 
lant d'elle  Ôc  de  Circé  fa  tante» 
dit  que  celle-ci  ne  faifoit  fer- 
vir  fe»  connoiflfances  qu'à  fes 
paifions»  &  que  l'autre  ne  les 
employoit  que  pour  foulager 
ceux  qui  venoient  la  confulr 
ter. 

On  raconte  de  Médée  »  dit- 
il  »  que  fa  mère  6c  fa  fœur  lui 
apprirent  la .  vertu  de  tous  les 
poifons ,  mais  qu'elle  n'en  fit 
aucun  ufage  ;  qu'au  contraire 
elle  ne  s'occupoit  qu'à  fauter 
la  vie  aux  étrangers  qui  abor- 
doient  fur  cette  côte  »  tantôt 
en  demandant  inftamment  à  fofl 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

père  la  grâce  de  ceux  qu*îl  al- 
loh  faire  mourir ,  tantôt  en  fai- 
fant  fonir  de  pri&n  ces  mal- 
heureux, &  pourvoyant  à  leur 
fîreté.  Car  »  JEétès ,  excité  tant 
parfon  naturel  féroce,que  par  Ie$ 
loliicications  de  fa  femme,  avoît 
approuvé  la  coutume  de  tuer 
les  étrangers.  Médée  réfiflant 
donc  toujours  aux  volontés  de 
fon  père  &  de  fa  mère ,  -Eé- 
tès  foupçonna  fa  fille  de  lui 
drefler  des  embûches,  &  la  fie 
garder  à  vue. 

Ce  (ut  précifément  dans  ces 
circonftances  que  Jafon  avec 
Télite  de  la  Grèce  arriva  à  CoU 
chos  pour  demander  à  JEétès 
qui  en  étoît  Roi ,  les  biens  qu'a- 
voit  laiâës  Phryxus  fon  parent, 
mort  dans  cette  ville,  &  qu'il 
refufoit  de  rendre.  C'eft  ici 
que  commencent  les  malheurs 
de  Médée;  elle  voit  dans  Ja- 
hn  un  jeune  homme  aimable 
&  bienfait ,  fon  parenc ,  expo- 
fi  avec  fes  compagnons  aux 
pltit grands  dangers  ;  car,  fon 
père  avoit  réfolu  de  faire  pé- 
rir tous  les  Argonautes  »  plu- 
tôt que  de  rendre  un  bien  qu'il 
avoit  ufurpé.  L'amour  d'ailleurs 
fe  mêla  à  la  pitié,  &  dès-là 
Médée  forma  le  deflein  de  fau- 
ver  fon  amant  &  ceux  quiTac- 
compagnoient ,  &  de  le  faîfîr 
earoéme-temsdes  biens  de  Phry- 
xus. Mais,  avant  que  de  fe  li- 
vrer à  fon  vainqueur,  quelles 
précautions  ne  prit-ellepas  pour 
feïver  fa  vertu  î  Et  combien 
it  combats  n'eut-elle  pas  à  ef- 
foyer  du  devoir  contre  la  ten- 
dreife  ?  On  peut  lire  fur  cela 
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Ovîdé   le   grand   Peintre   da 
coeur. 

Un  jour  qu'incertaine  &  îrré- 
folue  fur  le  parti  qu'elle  pren- 
droit ,  elle  alla  hors  de  la  ville 
dans  le  temple  de  la  déefle  Hé* 
cate ,  pour  la  prier  de  lui  être 
favorable  dans  une  conjonâure 
fi  délicate ,  elle  trouva  Jafon  ,&: 
fi  elle  promit  de  le  fervir,  & 
même  de  le  fuivre,  ce  ne  fut 
qu'après  qu'il  lui  eut  donné  £a 
toi ,  6c  que  par  les  fer  mens  les 
plus  facrés  il  fe  fut  engagé  à 
î'époufer.  Peu  fatisfaite  encore 
de  fes  précautions,  elle  aflèm* 
bla  les  Argonautes ,  8c  les  fie  jn- 
rer  d'être  les  garans  des  promel^ 
fes  de  Jafon.  Raflurée  par  les 
fermens  d'un  époux  &  par  ceux 
des  Argonautes ,  Médée  fe  mie 
en  devoir  de  les  délivrer  des 
dangers  auxquels  ils  allosenc 
être  expofés;  &  par  le  moyen  de 
certaines  compofitions  qu'elle 
donna  à  fon  amant ,  il  mit  fous 
le  joug  deux  taureaux  indomp- 
tés ,  laboura  le  champ  de  Mars, 
fema  les  dents  du  dragon  qui 
gardoit  la  toifon  d'or,  d'où  for* 
tirent  des  foldats ,  au  milieu  def- 
quels  il  jetta  une  pierre  qui  leur 
m  tourner  les  armes  les  uns  con- 
tre les  autres ,  endormit  le  monl- 
tre,  fe  rendit  le  maître  de  la 
toifon  d'or  ,  &  s'embarqua  avec 
Médée  &  fes  fils  de  Phryxus  ; 
c'eft-à-dîre  ,  pour  rapprocher 
de  l'hiftoire  ces  fiélions  ,  que 
Jafon,  après  avoir  défait  les 
troupes  d'^étès,  jette  la  divi- 
fioQ  parmi  celles  qui  étoienc 
forties  de  terre,  ou,  pour  par- 
ler vrai  j  qui,  étoient  du  mbm^ 
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païs ,  furprîs  ou  égorgé  le  gar- 
de des  tréfors  de  ce  Prince  , 
les  enleva,  &  mit  audîtôt  à  la 
voile.  C'efl-Ià  tout  le  crime  de 
Médée  ;  un  crime  de  Tamour. 
Le  Roi,  informé  de  TévaCon 
des  Argonautes  &  de  la  fuite 
de  fa  âUe  y  ordonna  fur  le  champ 
qu*on  les  pourfuivît  avec  les 
vaifleaux  qui  feroient  en  état , 
&  Abfyrte  >  frère  de  Médée 
$t  tant  de  diligence  qu*il  attei- 
gnît la  navire  Argo, avant  qu'elle 
fut  arrivée  à  Temboucbure  du 
Phafe.  C'eft  ici  qu'Apollonius 
de  Rhodes  &  Valérius  Flaccus, 
fuivis  par  la  foule  des  Mytho- 
logues &  de  quelques  Hilloriens, 
avancent  un  fait  qui  n'a  nulle 
vraifemblance*  Us  difeiit  que 
Médée ,  feignant  de  vouloir  re- 
tourner à  Colchos ,  propofa  à 
fon  frère  d'aller  dans  un  bois 
voiiîn  avec  Jafon ,  pour  parler 
d'accommodement  ;  éc  ce  fut 
là  ,  dit-  on  ,  qu'elle  maflacra  ce 
jeune  Prince  ,  &  le  mit  en  pie- 
ces  f  qu'elle  répandit  fur  la  rou- 
t^  ,  efpérant  que  ceux  qui  la 
pourfuivoient ,  en  s*amufant  à 
recueillir  ces  membres  épars  > 
lui  donneroient  le  tems  de  re- 
g^ner  le  vaifieau. 

D'autres  Anciens  difent  qu'Ab- 
fyrte ,  n'ayant  pu  joindre  fa 
fœur,&  ayant  appris  que  la  na- 
vire Argo  avoir  remonté  le  Da- 
nube ,  entra  dans  ce  fleuve, 
mais  par  une  bouche  différente 
de  celle  qu'avoient  prife  les 
Argonautes  >  ôc  qu'ainfi  il  ne 
les  avoic  rencontrés  que  dans 
le  golfe  Adriatique ,  où  les 
uns  &  les  autres  étoie&c  cn« 
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très,  après  avoir  porté  feuri 
vaifleaux  par  des  chemins  longs 
&  difficiles.  Ces  Auteurs  ajou- 
tent que  ce  fut  fur  cette  côte 
que  fe  commit  le  meurtre  d'Ab- 
lyrte  avec  les  mêmes  circonf- 
tances  à  peu  près  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Après  différentes  aventures, 
les  Argonautes  arrivèrent  dans 
la  Theffalie  ,  &  allèrent  d'a- 
bord à  lolchos  ,  où  ,  félon  les 
Poètes  ,  &  particulièrement 
Ovide,  Médée  vengea  de  la 
inaniere  la  plus  barbare  fon 
mari  de  Tufurpation  de  Pélias, 
Jafon,  dit-on  ,  ayant  prié  Mé- 
dée de  rajeunir  fon  père,  que 
la  vieilleffe  empêchoit  de  pren- 
dre part  aux  réjouiffances  pu- 
bliques ,  elle  tira  tout  le  fang 
de  ce  Prince,  &  en  fît  cou- 
ler un  nouveau  dans  fes  veines, 
ce  qui  lui  donna  toute  la  vi- 
gueur de  fa  première  jeuneffet 
Les  filles  de  Pélias  ,  étonnées 
de  ce  prodige  ,  la  prièrent  de 
donner  le  même  remède  à 
leur  père  ,  &  Médée  le  leur 
promit.  Pour  les  mieux  per- 
fuader ,  elle  coupa  en  pièces 
un  vieux  bélier  qu'elle  mil 
dans  une  chaudière,  &  l'ayant 
fait  bouillir  quelque  tems  ,  elle 
en  fit  fortir  un  jeune  agneau; 
puis  elle  coupa  auflî  en  pièces 
le  vieux  Pélias  ,  ou ,  félon 
Ovide  ,  elle  engagea  fes  cou- 
iinesà  le  difféquer  elles-mêmes, 
&  l'ayant  mis  dans  la  même 
chaudière,  elle  l'y  laiffa  fi  long- 
tems  qu'il  fut  entièrement  con- 
fumé  ,  en  forte  qu'elles  ne  pu- 
rent pa$  même  Itii  donner  U 
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fêpuhure,  comme  fious  Tap- 
prend  Paufanias.  Cette  cruelle 
opération  âniey  Médée  monta 
avec  JafoD  f^r  foa  char  >  fie 
évita  par  une  prompte  fuite  le 
jufte  châcimeot  qu'elle  méntoîc. 
Mais  ,  toute  cette  narration 
fi*eft  qu'une  pure  fiiflion. 

Éfon  ne  vivoit  plus  au  re» 
tour  des  Ai^onautes  y  &  Pélias 
étok  mort  aui£  ;  ce  qui  efl  fî 
vrai  qu'Acafle  fon  fiis  engagea 
les  Argonautes ,  avant  que  de 
fe  réparer ,  à  demeurer  quelques 
jours  à  lolchos  ,  pour  celé- 
orer  Tes  funérailles  par  des  jeux 
folemnels.  Hygin  &  d*autres 
Auteurs  parlent  de  ces  jeux> 
que  Paufanias  dit  avoir  été 
gravés  fur  le  coffre  des  Cyp- 
féWes  f  ajoutant  qu*on  y  voyoit 
Jafondifputer  à  Pelée  le  prix  de 
la  lutte.  Kien  ne  prouvoit  mieux 
dans  ces  tems  héroïques  la  vérité 
d*une  hiftoire ,  que  le  foinqu'oa 
avoit  pris  d'en  conferver  le 
Ibu venir  fur  quelque  monument 
public,  tel  qu'étoit  ce  coâre 
de  Cypfele  »  gardé  foigneufe- 
nçnt  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Or,  comment  con- 
cevoir que  Jafon  eût  affifté  à 
ces  jeux  êc  y  eût  combattu ,  & 
Médée  avoit  été  coupable  du 
tteurtre  de  Pélias  ? 

Il  eft  vrai  que  Paufanias  qui 
t  adopté  la  fable  d'Ovide  y  au 
fujet  de  la  mort,  de  Pélias  y  dit 
que  fes  deux  filles  qui  étoient 
nommées  fur  un  tableau  de  la 
nain  du  peintre  Médon  y  Tune 
Aftéropée  &  l'autre  Antinoé  , 
pour  éviter  le  châtiment  qu'elles 
avoienc  mérité  en  mettant  en 
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pièces  le  corps  de  leu^  père  , 
s'étoient    retirées  en   Arcadie 
où  elles  moururent ,  •&  furent 
enterrées  dans  un  lieu  qui  étoic 
à  cinq  itades  du  temple  deNep« 
tune  Pélagus  ,  où  l'on  voyoit 
leurs  tombeaux.  Mais,  fans  dire 
ici  que  les  traditions  fur  ces  for- 
tes de  monumens  font  ordinaire- 
ment fort  incertaines ,  de  que 
pluHeurs  peuples  fe  vantoîent 
foMvent  de  pofféder  les  cendres 
des  mêmes  perfonnes ,  on  peut 
penfer  que  les  filles  de  Pélias, 
peut-être  pour  s'être  brouiU 
lées  avec  leur  frère  Acafie^ 
peut-être  pour  avoir  eu  quel- 
que   domaine  en  Arcadie  qtd 
leur  tomba  en  partage,  ou  en« 
fin   pour  quelque  autre  raifon 
que  nous  ignorons  ,  étoient  al- 
lées s'établir  dans  cette  panie 
de  la  Grèce  où  elles  vécurent 
le  refte  de  leurs  jours ,  mais 
nullement  à  caufe  du  prétendu 
meurtre  de  leur  père,  auquel 
même   Paufanias ,  diSetent  en 
cela  d'Ovide ,   ne  lepr   donne 
d'autre  part  que  d'avoir  trop 
légèrement  ajouté  foi  aux  pro- 
méfies  de  Médée;  car,  de  quel- 
que    manière    que     la    chofe 
fût  atrivée ,  on  ne  pouvoir  les 
accuferque  de  trop  d'amour  pour 
leur  père,  &  de  trop  de  crédulité* 
'  Après  la  célébration  des  ob- 
feques  de  Pélias ,  ôc  des  jeux 
dont  nous   venons  de  parler» 
Jafon  qui  fe  voyoit  hors  d'état 
de  difputer  à  fon  coufin  Acafle 
la  couronne ,  fe  retira  avec  Mé-^ 
dée  à  Corinthe  ,  &  ce  fut  là^ 
félon  Euripide ,    qu'arrivèrent 
tant*  de    tragiques   aventures» 
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Jafon,  foit  amouryfoitpolicxqaet 
demanda  en  mariage  Glaucé  , 
^  £lie  deCréon,  qui  lui  fut  ac- 
cordée ,  à  condition  qu'il  ré- 
pudieroit  Médée.  Celle-ci,  qui 
aimoit  toujours  Jafon  malgré 
fa  perfidie  »  ^iiflimula  Ton  cha- 
grin dans  le  deffein  de  fe  ven- 
ger plus  rarement  ;  &  ayant 
feint  d'approuver  cette  alliance, 
elle  empoifonna  une  robe  qu'el- 
le envoya  par  un  de  Tes  fils  à  fa 
rivale.  Glaucé  n'eut  pas  plutôt 
revêtu  cette  fatale  robe, qu'elle 
fe  fentit  dévorée  par  un  feu 
fecret  qui  la  confuma  enfin  , 
ainfi  que  Créon  fon  père  qui 
s'eiforçoît  de  la  foulager.  Peu 
fatisfaite  encore  d'une  vengean- 
ce fi  cruelle,  Médée  égorgea 
fes  deux  enfans ,  puis  montant 
fur  le  char  que  le  Soleil  fon 
père  lui  avoit  donné ,  elle  fe 
retira  à  Athènes.  C'eil  ainfi 
qu'Euripide  raconte  cette  aven- 
ture ,  qui  fait  tout  le  nœud  de 
la  tragédie  de  Médée. 

Mais,  cette  hiftoire  a-t-elle 
quelque  fondement ,  ou  le  Poète 
ne  IVt-il  pas  inventée  pour 
rendre  Médée  odieufe,  6c  pour 
flatter  les  Corinthiens  i  D'a- 
bord ,  nous  oppofons  à  cette 
narration  une  hiftoire  &  plus 
authentique  &  mieux  circomf- 
tanciée.  Nous  difons  plus  au- 
thentiaue ,  puifqu'elle  eft  tirée 
d'un  Auteur  très-ancien,  Co- 
rinthien d'origine  &  du  fang 
royal.  C'eil  Eumélus  dont  Pau- 
fanias  a  extrait  le  morceau  que 
nous  allons  rapporter.  Médée  , 
difoit  cet  Hiftorien,  fut  appel- 
lée  par  les  Corinthiens  eux- 
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mfimes  ,  dans  le  tems  qu'elk 
étoit  à  lolchos  ,  pour  prendre 
poffedion  de  la  couronne  qui  lui 
appartenoit.Un  des  fils  d'Hypé- 
rion ,  ^oi  de  Corinthe ,  avoic 
eu  de  fa  femme  Antiope  deux 
enfans,  £étès  Se  Aloûs,  Ôc  ce 
Prince  ayant  partagé  fes  États 
cntt'eux,  Ephyre  étoit  échue 
au  premier ,  qui  étant  allé  dans 
la  Colchide  ,  avoit  mis  cette 
ville  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Bunus  ,  pour  la  garder  de  y 
regfier,  jufqu'à  ce  que  lui  ou 
^  quelqu'un  de  fes  enfans  vînt  en 
prendre  pofi^c^fiîon.  Bunus  étant 
mort  fans  laifler  d'héritiers  , 
Epopée  fils  d'Aloùs  lui  fuccéda, 
ôc  après  fa  mort  Corinthus  ,  fils 
de  Marathon,montafurle  trône, 
&  donna  fon  nom  à  la  ville  , 
qui  avant  lui  s'appelloit  Ephyre. 
Corinthus  étant  mort  fans  en- 
fans, les  Corinthiens  qui  avouent 
appris  que  Médée  étoit  à  lol- 
chos ,  l'envoyèrent  prier  de 
venir  prendre  pofleiEon  de  la 
couronne  qui  lui  appartenoît. 
Elle  partit  lue  le  champ  avec  Ja- 
fon; ôc  ils  régnèrent  l'un  &  l'autre 
pluiieurs  années  dans  cette  ville. 

Voilà  ce  que  Paufanias  avoit 
lu  dans  Eumélus ,  qui  ne  dit 
pas  un  mot  du  prétendu  meur- 
tre des  enfans  de  Médée. 

Le  même  Eumélus  ajoutoît 
que  Jafon  ôc  Médée  avoient 
régné  à  Corinthe,  conjointe- 
ment avec  Créon  ,  en  quoi  il 
eft  d*accord ,  félon  Paufanias , 
avec  Simonide,  qui  afluroit  la  mê* 
me  chofe.  Diodore  de  Sicile  dit 
auifi  que  c'étoient  les  Corinthiens 
eux-mêmes  Qui  avoient  invité 
Médée 
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Uédée  y   darts  le  tems  qu'elle 
étoit  à  Iolcht)S  ,  à  venir  partar 
ger  la   couronne  avec  Créon  , 
Il  J*ancien  Scholiaite  d'Euripi- 
de ajoute  qu'elle  Hgnala  le  com- 
înencement   de  fon    rtgne ,    en 
feifant    cefîer     ia    famine     qui 
défoloit  Corinthe;  premier  pré- 
juge  contre    Euripidf.   Mais  , 
voici  encore  quelque  choie  de 
plus  fort.    lUien  dit  que  i'hif- 
loire  nous  apprenoit  que  tout 
ce  qu'on  publioit  au  défavanta- 
ge  de  Medée  étoit   faux;  que 
ce  D'étoit  pas  elle  ,  mais  les  Co- 
rinthiens  qui   avoient  maâacré 
fesenfans;  que  c'étoit  Euripide 
qui   le   premier    avoit   inventé 
cette  fable,  à  la  prière  des  Go- 
rimhiens  ;  &  qu'à  caufe  de  la 
grande  réputation  de  ce  Poëte, 
Ja  fiftion  l'avoit  emporté  fur  la 
vcritév  Le  bruit  qui  s'étoit  ré- 
pandu  de    tous  côrés ,  que  les 
Corinthiens  avoient  lapidé  les 
enfans   de    Medee  ,    les    avoit 
rendus  odieux  à  toute  la  Grèce; 
ainli,  lorfqu'ils  apprirent  qu'Eu- 
xîpide  travailloit  à  mettre  Mé- 
dée  fur  la  Scène ,  ils  lui  firent 
préfent    de    cinq    talens  ,   ainfî 
que    le     rapportent     d'anciens 
Scholiaftes ,    pour   l'engager   à 
jdite  que  c'étoit  Médée  elle-mê- 
me qui  avoit  maflfacré  fes  en- 
fans.  Ils   efpéroient    avec    rai- 
jbn  que   cette    fable  s'accrédi- 
leroit  par  la  réputation  de  ce 
Poëte,  $C  prendroit  enfin  la  pla- 
ce d'une  vérité  qui  les  combîoît 
4'infamie  ,     puifque     Thilloire 
portoit^  pofîtivement    que    les 
.deux  en/ans  de  cette  Princefle 
•'étant  réfugiés  dans  le  temple 
Tom.  XXFIII. 
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de  Jirnon  AV»?*  ,  c^t  afyle  leur 
avoit  été  inutile ,  &  qu'il! 
avoient  été  lapidés  aux  pieds 
même  de  la  DéefTe.  Ce  peuple 
ne  faifoit  pas  attention  fans  dou* 
te,  que  du  teras  d'Euripide  il 
y  avoit  encore  des  preuves 
parlantes  qui  détruifoienr  la 
fable  à  laquelle  il  s'effbrçoit  de 
donner   quelque  cours. 

Parménifcus  ,  cité  par  Pau* 
fanias  &  par  l'ancien  Scholiaf*- 
te  d'Euripide,  difoit  qu'après 
le  meurtre  des  enfans  de  Médéci 
une  maladie  Epidémique  enle- 
vant dès  le  berceau  tous  les 
enfans  des  Corinthiens ,  on  eue 
recours  à  l'Oracle,  fuivant  Tu- 
fage  de  ce  tems>là,  Ôc  que  !â 
réponfe  fut  que  le  fléau  ne  cef* 
feroit  que  quand  ils  auroient 
appaifé  les  Mânes  irrires  dé 
ces  jeunes  Princes»  Alors,  les 
Corinthiens  înftituerent  des  fa- 
crificet  annuels  en  leur  honneuf, 
ôc  leur  confacrerent  une  ftatue 
qui  repréfentoit  la  Peur.  La 
principale  cérémonie  confiiloit, 
ielon  Parménifcus ,  à  interdire 
à  fept  jeunes  lilles  &  à  autant 
de  jeunes  garçons  des  première» 
familles  di  Corinthe  l'appro- 
che du  temple  &  du  territoire 
même  confacré  à  Junon,  inrer- 
diiftion  qui  duroit  un  an.  Cette 
ftatue  de  la  Peur ,  qui  repréfen- 
toit une  femme  faifîe  de  frayeuf, 
fubfiftoit  encore  du  rems  dA^ 
lien  &  de  Paufanint  ;  pour  la 
fête  ,  elle  avoit  celfé  à  la  def-*. 
trudlion  de  Corinthe.  Les  nou- 
veaux habitans  de  cette  ville  , 
die  le  même  Paufanias,  n'ayant 
^eu  aucune. part.  au. meurtre  d0S 
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enfans  de  Médée,  ne  crurent 
pas  devoir  la  conferver  »  en 
lorre  que  de  Ton  tems  les  jeunes 
Corinthiens  o'étoient  plus  vêtus 
de  npir,  &  on  ne  leur  coupoic 
plus  les  cheuveux,  comme  on 
avoir  fait  jufques-là. 

Il  eft  donc  évident  que  les 
Corinthiens  feuls  étoient  cou. 

Îiables  de  ce  meurtre  ,  &  nous 
bromes  perfuadés  de  même 
que  rhiftoire  de  cette  robe  cm- 
poifonnée  e(l  encore  une  fidlion 
du  même  Poëte  ;  mais  ,  dès 
qu'on  a  entrepris  de  rendre 
une  perfonne  odieufe  «  on  ne 
le  fait  pas  à  demi.  Il  falloit  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  que 
Médée  fût  coupable.  Maiheu- 
reufement  pour  les  Corinthiens, 
Thidoire  a  démêlé  la  vérité  à 
travers  les  fables  dont  Euripide 
&  les  autres  tragiques  avoient 
cherché  à  Tenvelopper;  &  des 
nonumens  encore  plus  certains 

Sue  rhiftoire  ,  des  facrifices  » 
es  ftatues  &  des  fêtes  annuel- 
les >  étoient  des  preuves  par-* 
lantes  &  durables  «  qui  repro- 
choient  fans  cefle  à  ce  peuple  , 
un  crime  dont  ils  vouloient  vai- 
nement âétrir  la  réputation  de 
Médée- 

Cette  PrincefTe  »  obligée  d'a- 
bandonner Corinthe,  d'où  Ja- 
fon  étoit  déjà  forti  pour  fe  re- 
tirer à  lolchos  ,  alla  enfin  cher- 
^er  Hercule  pour  l'engager , 
Rivant  fa  promefle ,  à  la  ré- 
concilier avec  fon  époux;  mais, 
elle  ne  put  en  obtenir  aucune 
fatisfadion.  Nouvelle  fable  , 
puifque  certainement  ce  Héro  s 
n'étoit  plus  alors   au  monde» 
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c*efl-à-d2re  »  onze  ou  douze 
ans  après  l'expédicion  des  Ar- 
gonautes. * 

Ovide,  Apollodore  &  Pau- 
fanias ,  fur  l'autorité  de  quel- 
ques Anciens,  difent  que  Mé* 
dée»  obligée  de  fortir  de  Co- 
rinthe 9  fe  retira  à  Athènes  chez 
Egée  ,  qui ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  l'époufa  ,  &  en  eut  un 
fils  nommé  Médus.  Piutarque 
ne  dit  pas  qu'Egée  l'époufa, 
mais  qu'elle  vécut  avec  lui  dans 
un  honteux  commerce,  lus  pro- 
mettant que  par  le  moyen  de 
quelques  remèdes,  il  auroit  des 
enfans.  Le  même  Piutarque  ra- 
conte que  Théfée  ,  forti  de 
Troezene  où  il  avoit  été  élevé 
chtt  Pîtthéus  fon  grand-pere» 
arriva  en  ce  tems  là  à  la  cour 
d'Egée  pour  fe  faire  reconnoî- 
tre  ,  &  que  Médée  fçut  fi  bien 
tourner  l'efprit  du  Roi ,  déjà 
aâPoibli  par  les  années  ,  &  que 
les  brigues  des  Pallantides 
avoient  encore  rendu  timide 
&  foupçonneux  ,  qu'elle  lui 
perfuada  d'empoifonner  ce  jeune 
étranger  dans  le  feftin  qu'il  de- 
voit  lui  donner.  Théfée  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  fe  faire 
connoître  d'abord;  mais,  vou- 
lant donner  à  fon  père  le  plai- 
fir  de  le  reconnoître  lui-même 9 
dès  qu'il  fut  à  table ,  tira  (oa 
poignard  pour  couper  les  vian- 
des ,  fuivant  l'ufage  reçu  alors  ; 
&  ce  jeune  Prince  ayant  à  def- 
fein  laifiié  voir  la  garde  de  fon 
épée,Égée  qui  avoit  donné  cette 
épée  à  ^thra  ,  reconnut  fon 
fils,  de  renverfa  la  coupe  em- 
poifonnée  qu'on  lui  avoit  def« 
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thée.  Médée  n'eut  d'autre  par- 
ti que  celui  d'une  prompte  re- 
triice  ;  &  pendant  que  tout 
éroit  en  coniuiion  dans  la  fàlie, 
elle  monta  fur  fon  char ,  &  fe 
déroba  au  jufte  châtiment  qu'el- 
le roéricoit. 

Nous  ne  difons  pas  d'abord 
que  la  Chronologie  de  ce  tems- 
là  détruit  cette  narration  ,  pui(^ 
qu*Égfe  étoit  mort  long-tems 
avant  l'arrivée  de  Médée  dans 
la  Grèce  ,  comme  il  nous  feroit 
aifé  de  le  prouver;  mais,  nous 
prétendons  que  cette  Hiftoriet- 
te  ne  fçauroit  fe  foutenir  en 
aucune  manière  ,  &  prouve  en 
nême-tems  combien  il  faut  fe 
défier  des  compilateurs  qui  fe 
contentent  de  copier  tout  ce 
qu'ils  trouvent  dans  les  Auteurs 
qui  les  ont  précédés  ,  &  même 
fou  vent  des  chofes  qui  fe  con- 
tredifent  ;  car ,  ou  Tbéfée  avoit 
fait  le  voyage  de  la  Cblchide 
avec  les  autres  Argonautes  , 
comme  le  prétend  le  même 
Plutarque,  ou  ce  n'étoit  alors 
que  fa  première  fortie  de  Trœ- 
zene.  S'il  avoit  été  dans  la  Col- 
chide,  comment  Médée  pouvoit- 
clle  le  méconnoître  ?  Et  n'é- 
toit-il  pas  en  ce  cas-là  connu 
auffi  de  fon  père  ?  Si  c'étoit  à 
fa  première  fortie  de  Trœzene, 
&  qu'il  n'eût  alors  que  quinze 
ou  feize  ans,  comme  le  difent 
tous  les  Anciens  y  il  faut  qu'il 
loit  mort  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  puifqu'il  cefla  de  vivre 
vers  la  première  année  du  fie- 
ge  de  Troie  ,  &  qu'il  n'y  a  de 
la  conquête  des  Argonautes  au 
cofflmettcemenc    de    ce   iiege , 


ME 


35 


que  vingt  ou  vingt-cinq  ans. 
Or,  on  fçait  que  Théfée  régna 
vingt  un  ans  ;  qu'il  fut  pendant 
plulieurs  années  comp?.gnoa 
d'Hercule  ;  qu'il  remplit  U 
Grèce  du  bruit  de  fes  exploits, 
&  qu  il  vécut  plus  de  cinquante 
ans.  D'ailleurs  ,  quelle  rai* 
fon  avoit  Médée  d'empoifon- 
ner  un  jeune  étranger,  qui  ar- 
rivoit  inconnu  dans  une  cour 
où  elle  étoit  ?  Eil-on  méchant 
gratuitement  ?  Quinault  ,  ea 
copiant  cette  fable,  n'eft  pas 
tombé  dans  cet  inconvénient  ; 
ir  donne  à  Médée  un  preflant 
motif  de  fe  venger  ,  l'amour  6C 
la  jaloufie. 

Les  dernières  aventures  de 
Médée  nous  font  peu  connues» 
Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'au 
fortir  d'Athènes  elle  choifît 
la  Phénicie  pour  le  lieu  de  fa 
retraite  ,  &  qu'enfuite  étant 
paiïee  dans  TAfie  fupérieure, 
elle  époufa  un  des  plus  grandf 
Rois  de  ce  païs  !à  ,  duquel  eile 
eutun  fils  nommé  Médus  qui,s*é- 
tant  rendu  recommandable  pac 
fon  courage,  devint  Roi  après 
la  mort  de  fon  père,  &  donn* 
à  fes  fujets  le  nom  de  Medes. 

Nous  ajouterons  ,  d'après 
Trogue  Pompée  ,  que  Médéé 
retourna  dans  la  Colchîde  avec 
Jafon  qui  s'étoit  réconcilié  avec 
elle;  que  là  ayant  appris  qu'iEé* 
tes  avoit  été  chafle  du  trôné 
par  une  puilfanre  faélion  ,  Jafoà 
l'y  avoît  rétabli  ;  &  qu'ayant 
enfuite  pourfuivi  les  ennemis  de 
fon  beau-pere  ,  il  avoit  con- 
quis fur  eux  une  partie  de  là 
baffe  Aûe  ^  &  s'étoit  acq^uis 
Cij 
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enfin  tant  de  gloire  «  par  U$ 
villes  qu*il  avoit  bâties  8c  les 
autres  monumens  qu'il  avoit 
laiffés,  qu'on  l'honora  comme 
un  Dieu  après  fa  mort.  Suivant 
le  même  Hiftorien,  on  voyoit 
enclore  »  du  lems  de  l'expédi- 
tion d'Alexandre  le  Grand  t 
quelques-uns  des  Temples  qu'on 
avoit  confacre's  à  Jafon ,  &  qu'E- 
pheHion  fit  démolir  afin  qu'on 
ne  pût  égaler  aucun  conqué- 
rant à  foh  maître.  Enfin  ,  T ro- 
gue  Pompée  ajoute  que  Médus 
ayant  régné  en  fa  place,  avoit 
bâri  la  ville  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  fa  mère ,  ainfi  qu'à 
la  partie  de  TAfie  où  il  régna, 
qui  auparavant  s'appelloit  Arie. 
On  ne  fçait  point  au  jufte  de 
quelle  manière  Médée  mourut. 
,  MÉDÉMÉNA  ,  Medemcna. 
(4)  Ville  de  Palcftine ,  dans  la 
tribu  de  Siméon.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  donnée  à  celle  de  Juda. 
Elle  étoit  fort  avant  vers  le  midi 
de  cette  dernière  tribu.  Eufebe 
la  met  vers  Gaza.  Les  Septante 
difcnt  dans  un  endroit  Max«f*/^> 
6c  dans  un  autre  Ma/s^hkj. 

MÊDENE  [la province  de], 
Aiedena  provincia.  (b)  La  vulgare 
comme  aînfî  la  Médie  ,  où  étoit 
Ecbatane.  On  lit  au  premier 
livre  d'Efdras  :  Et  inventum  cft 
in  Ecbatanis  ,  quod  efi  caftrum 
in  Medena  provincia  ,  volume n 
unum  ,  taîifque  fcriptus  erat  in  eo 
Commentarius. 

MÉDÉON  ,    Mcdeon^  (c) 


ME 

M-/stor ,  ville  de  Grecft  dans 
la  Béotie.  Strabon  dit  que  Mé- 
déon  de  Béotie  tire  fon  nom  de 
Médéon  de  Phocide ,  &  eft 
près  d'Oncheftus  au  pied^  du 
mont  Phénicius  ;  d'où  vient 
qu'on  l'appelle   auffi  Phénici^ 

MÉDÉON,  Mcdeouy  Mc/fûJr, 
{d[)  ville  de  Grèce  dans  U  Pho- 
cide y  affez  près  d'Anticyre 
fur  le  golfe  Crifféen  à  cent 
foixante  Aades,  c'eil-à-dire  » 
à  vingt,  mille  pas  de  Médéon 
de  Béotie  ,  félon  Strabon.  Il 
ajoute  que  cette  dernière  ville 
tire  fon  nom  de  Médéon  de 
Phocide.  Paulmier  croit  que 
ce  doit  être  tout  le  contraire, 
parce  que  Médéon  de  Béotie, 
étant  nommé  par  Homère  ,  doit 
être  plus  ancien  que  l'autre, 
dont  ce  Poëte  ne  parle  pofnt. 
Cette  ville  fut  détruite  par  le 
roi  Philippe ,  durant  la  guerre 
facrée. -Paufanias  dit  qu'An- 
ticyre  étoit  fituée  auprès  des 
ruines  de  Médéon. 

MÉDÉON,  Afedftfo/i.  Me/eàf, 
(e)  ville  du  païs  desLabéates, 
félon  Tice-Live.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  Pantauchus,  en- 
voyé par  le  roi  Perfée  pour  con- 
clure avec  Gentius  un  traité 
d'union,  rencontra  ce  dernier 
Prince.  11  y  reçut  fon  ferment 
&  fes  otages  ,  l'an  168  avant 
Jefus-Chrifl, 

MEDES ,  Mcdï ,  Mm/o/  ,  les 
habitans  de  la  Médie.  Voytz 
Médie. 


(#)  Jofu.  c.  15.  V.  31.  Ifaï.  c.  10.  V.  I     {i)  Strab.  p.  410.  Hômer.  Iliad.  L*  H; 
91.  I V.  8- Pauf.'pag.  613  ,  68x. 

(ft)  EWr.  L.  1.  c.  6.  V.  a.  j     (e)  Tit.  Liv.  L.  XllV.  c.  aj,  jt* 

(c)  Strab.  p.  420.  Plin.  T.  1.  p.- 198*  | 
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MÉDÉSICASTE,  Medeficaf- 
U^  M./fc/KtrTM  ,  (il)  fille  natu- 
relle de  Prîam,  fut  mariée  à 
Iinbrius  »  qui  demeuroit  dans 
I      la  ville  de  Pédafe. 

MÉDIA ,  Media  ,  {h)  fem- 
I  ne  de  inauvaife  vie,  donc  il 
eil  fait  mention  dans  Juvénal.  Il  y 
adcs  éditions  qui  portent  Tédia. 
I  MÉDIASTIN»   Mediaflinus, 

nom  donné  chez  les  Romains 
aune  forte  d'Efclaves.  Cétoient 
ceux  qui  n'avoient  point  d'of- 
fice marqué  fur-tout  à  la  cam- 
pagne. Porphyrion  Ôc  Acron 
croyent  que  Médiafiin  étoit  un 
homme  qui  demeuroit  au  milieu 
de  la  ville. 

MÉDIASTlTICUS,ou  MÉ- 
DiXTUTicus  ,  Mcdiaftiticus  , 
Medixtuticus  ;  c'étoir  le  pre- 
mier Magiftrat  à  Capoue.  Il 
avoit  dans  cette  ville  la  même 
autorité  que  le  Conful  à  Rome. 
On  abolie  cette  Magiilrature  > 
lorfque  Capoue  quitta  le  parti 
des  Romains  pour  fe  foumettre 
à  Annibal. 

MÉDIATEUR  ,  Mediator  , 
{c)  celui  qui  s'entremet  entre 
deux  contradlans ,  ou  qui  por- 
te les  paroles  de  Tun  à  Taucre 
pour  les  lui  faire  agréer. 

Dans  les  alliances  entre  les 
hommes  »  où  le  faint  nom  de 
Dieu  intervient  y  Dieu  eft  le 
témoin  âc  le  médiateur  des  pro- 
mefles  &  des  engagemens  réci- 
proques <)ue  les  hommes  pren- 
nent enfemble.  Ainli ,   lorfque 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  XIU.  v.  17»  > 

m- 

(i)  Juven.  Satyr.  t.  v*  149* 

(0  GcnT,  c.  }!•  V.  48.  &jt<i*  Jadic. 
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Laban  &  Jacob  firent  alliance 
fur  le  mont  Galaad  ,  '&  lorfque 
les  anciens  de  Galaad  firent 
alliance  avec  Jephté  ,  &  coo* 
vinrent  de  le  reconnoître  pour 
chef,  ils  invoquèrent  le  nom 
du  Seigneur  ,  ôc  s'engagèrent 
réciproquement  par  ferment  jà 
accomplir  leurs  paroles. 

Lorfque  Dieu  voulut  donner 
fa  loi  aux  Hébreux ,  &  qu*il  &t 
alliance  avec  eux  à  Sinaï,  il 
fallut  un  Médiateur  ,  qui  por- 
tât les  paroles  de  Dieu  aux 
Hébreux  ,  &  les  réponfes 
des  Hébreux  à  Dieu  ,  afin  que 
les  articles  ÔC  l'alliance  étant 
agréés  de  part  ôc  d'autre  »  on 
pût  les  ratifier  ^  &  les  affermir 
par  le  fang  des  animaux  &  par 
le  ferment.  Moïfe  dans  cette 
occafion  fut  le  Médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes,  comme  dit 
faint  Paul  :  Lex  proptcrtranfgrcf^ 
fiants  pofitaeft  .  .  .  ordinal  a  per 
An^los  in  manu  Mediatoris» 

Dans  la  nouvelle  alliance  que 
Dieu  a  voulu  faire  avec  Té- 
glife  Chrétienne,  Jefus-Chrift 
a  été  le  Médiateur  de  rédemp. 
tion  entre  Dieu  6c  les  hommes  ; 
il  a  été  le  répondant ,  Thoftie  » 
le  Prêtre,  &  Tcntremetteur  de 
cette  alliance  ;  il  Pa  fcellée 
par  fon  fang,  il  en  a  propofé 
les  conditions  dans  fon  Évan- 
gile ,  il  en  a  inftitué  la  forme 
dans  le  baptême  «  de  la  ratifi- 
cation perpétuelle  dans  le  fa- 
crement  de  fon  corps  &  de  fon 

c.  II.  T.  10.  ad  Timoih.  Epift.  i.  c.  a. 
V.  s.  ad  Hebr.  JÇpift.  c.  8,  v.  6.  c.  9.  v. 

15.  c.   II.  V,  «^« 

c  iij      , 
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fabg.  Saîftt  Paul ,  dan«  IVpftre 
aux  Hébreux  ,  relevé  admira- 
blement ceice  qualité  de  Mé- 
diateur du  nouveau  Teflament  , 
Ïui  a  été  exefcée  pas  Jefus- 
hrift. 

EnRu  ,  nous  reconnoifTofis 
pour  Médiateurs  d'înterceifion 
entre  Dieu  &  nous,  les  Prê- 
tres 5c  les  Miniftres  du  Seigneur, 
qui  offrent  les  prières  publi- 
ques &  les  facrifîces  au  nom 
de  tout  le  peuple  dans  Téglife 
de  JefuS'Chrift.  Nous  donnons 
la  même  qualité  aux  faints 
perfonnages  vivans ,  aux  prières 
defquels  nous  nous  recomman- 
dons; aux  Anges,  qui  portent 
jios  prières  devant  le  tribunal 
delà  gloire  du  tout-puiffant  ; 
êc  aux  Saints  qui  jouiffent  de 
la  gloire  dans  le  Ciel ,  Ôc  qui 
intercèdent  pour  nous  jour  & 
nuit  devant  le  Seigneur.  Et  cet- 
te exprelBon  ne  déroge  en  rien 
à  l'unique  &  fouveraine  Média- 
tion de  JefuS'Chrift,  ainfî  que 
nous  le  reprochent  les  Pro- 
teilans ,  qui ,  comme  on  voit , 
abufent  à  cet  égard  du  nom  de 
Médiateur. 

MÉDIATEUR  .  Medîator  , 
M?<s:x^ât>r  ;  on  Aommoit  Média- 
teurs >  M;oa{ctfXTfç  ,  fous  les  Em- 

(«)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  ^4. 

(*/  Genef.  c.  10.  v.  a.  Efth.  c.  i-  ? . 
1 ,   14.  Danî.  c.  5.  ▼.  %%.  c.  6.  v.  tç. 
Strab.  pag.  $07,  514,  515,  s**»  ér  fi^. 
r>iod.  Sicul.  pag.  64  >  78.  ér  feq,  Herod. 
L.  1.  c.  7».  érfi^.  1.  IV.  c.  40.   L.  VI. 
c.  11».  I-  VU.  c.  6%  ,  86.  Corn.  Nep.  în . 
?auf.  c  I  »  ^.  in  Eumcn.  c  8.  Jaft.  L.  î 
I.  c.  %.  &  r»f .  L.  XIII.  c.  4.  L.  XLI.  c.  1 
6.   L.   XÙI.   c.  %,  Qoint.  Curt.  L.  III. 
c.  s.  L.  IV,  c.  ta.  L.  V.  c.  1  «  4  ,  8.  L.  [ 
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peretjfs  de  Conftantinople  ,  les 
Miniftres  d'État ,  qui  avoienc 
Tadminidration  de  toutes  les 
affaires  de  la  Cour;  leur  Chef 
ou  leur  Préfident  s*appelloic 
le  Grand  -  Médiateur  »  /^?7«€ 
M§i3^Qù¥  ;  &  c'étoit  un  pofte  de 
grande   importance. 

MÉDICUS,  Mcdicus.  Foyei 
Médius. 

MEDICUS  OCULARIS  , 
MEDICUS  AB  OCULIS.  {a) 
On  trouve  fur  un  monument  que 
préfenie  D.  Bernard  de  Mont- 
foncon,  deux  Oculiftes  ,  donc 
Tun  eft  appelle  Medicus  Ocula* 
ris  y  ÔC  l'autre  Medicus  ab  OcU" 
lis. 

MÉDIE  ,  Media,  Mn^/a,  (b) 
vafte  contrée  d'Afie  ,  dont  on 
ne  peur  donner  une  idée  jufle« 
fans  le  fecours  de  Thiftoire.  Au- 
trement ,  ce  qu'on  dîroit  à  l'é- 
gard d'un  tems,  feroir  faux  à 
l'égard  d'un   autre. 

f.  Ce  païs  eft  nommé  Madaî 
dans  l'Écriture  Sainte.  Paras  (Sl 
Madai,  dans  le  livre  d'Efther, 
fignifient  la  Perfe  &  la  Médie. 
On  trouve  auffi  ces  deux  noms 
exprimés  conjointement  dans 
Daniel.  Cette  reflemblance  de 
noms  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  ,  que  les  Medes  venoienc 

L.  VI.  c.  a  >  8  »  9.  L.  X.  c.  10.  Plut.  T. 

1.  pag.  9)9.  &  feq.  Plin.  T  1.  p.  31s. 
Ptoicm.  L.  VI.  c.  j.  Pemp.  Mcl.  pag.  19, 
Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  48.  L.  XXXVll. 
c.  40.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  1.  p  947. 
ér  Jmv.  Tom.  11.  pag.  405.  Tom.  IV. 
pag,  445.  ^  Juiv.  Mém.  de  TAcad.  des 
InTcripc.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  U.  pag.  64. 
ér  fûiv.  Tom  V.  pag.  170 ,  171  ,  346. 
é"  fntv,  Tom.  VI.  pag.  100,  4I6.  ër 
fuiv.  Tom.  Vil.  pag.  456.  &  fniv.  Xom. 
XXh  pag,  10.  4r  fri9. 
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4é  Madai ,  l'un  des  fils  de  Ja- 
pheth  ;  mais ,  on  fçaic  d'ailleurs 
que  les  enfans  de  Japheth  ont 
peuplé  l'Europe.  D.  Calmet  , 
daus  fou  Diâionnaîre  de  la, 
Bible ,  en  parle  ainfi  au  mot 
Madai  :  »  Madai ,  troiiieme  fils , 
»  de  Japheth.  On  tient  corn- 
'9  munémentqu'ilfucle'pere  des 
»  Medes  ;  mais ,  la  Médie  eft 
j>  trop  éloignée  des  autres  païs 
»  peuplés  par  Japheth  6c  Tes 
a»  defcendans.  De  plus,  elle  ne 
99  peut  être  comprife  fous  le 
s»  nom  d'ifles  des  nations ,  qui 
»  furent ,  félon  Moïfe  ,  le  par- 
30  cage  des  fils  de  Japheth.  Ces 
n  raifons  ont  fait  croire  à 
a»  quelques  Sçavans,  que  Ma* 
»  dai  efl  le  père  des  Macédo- 
3»  niens.  La  Macédoine  s'ap* 
9  pelloit  autrement  ^mathie , 
»  d'un  nom  formé  de  l'Hébreu 
y>  Ei  y  une  ifle  ,  &  Madai ,  Tifle 
3»  de  Madai ,  ou  en  le  dérivant 
3»  du  Grec  aïa  Madai  ,  terre  de 
3»  Madai.  On  trouve  aux  en- 
y>  virons  de  cepaï$>des  peuples 
ao  nommés  Hadi  ou  Madi  »  [  ce 
3»  font  les  Madi  dt  Thrace  ] 
39  &  dans  la  Macédoine  un  Roi 
»  appelle  Médus.  »  Dès  que 
J'en  place  Madai  Sc  fes  enfans 
4ans  la  Macédoine  9  il  n'efi  pas 
aifé  de  les  faire  revenir  en  Afie, 
au  delà  de  l'Euphrate  dans  la 
Médie  »  Thiftoire  ne  difant 
rien  de  cette  migration. 

Srraboa  de  d'autres  auteurs 
Grecs  dérivent  le  nom  de  Mé- 
dJe  d'un  certain  Médus  «  fils 
de  Médée.  h  11  y  a  des  gens  , 
»  dit  Strabon ,  qui  rapportent 
9  que    Médée  jouit    quelque 
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»  tems  avec  Jafon  de  la  royau* 
n  té  en  ce  païs  ;  qu'elle  inven* 
y>  ta  l'habit  dont  fe  fert  la  na- 
»  tien,  &  que  toutes  le*  foi» 
»  qu'elle  fortoit,  elle  mettait 
»  un  voile  fur  fon  vifage.  lU 
i>  ajoutent  que  les  chapelles  » 
j>  nommées  faccllà  Jafonia^  que 
»  les  Barbares  refpeélentbeau-^ 
»  coup ,  font  encore  de  ce  Hé- 
10  ros.  U  y  a  aufli  une  grande 
99  montagne  au  deflus  àti  por«* 
»  tes  Cafpiennes,  à  la  gauche, 
»  qu'on  appelle  Jafonium,  lis 
fe  veulent  aui£  que  le  païs  aie 
j»  pris  fon  nom  &  l'ufage  de 
»  it%  habits  de  Médée  ?  On  die 
»  encore  que  Médus  »  fon  fils  , 
»  lui  fuccéda  ,  &  laiffa  foa 
»  nom  à  cette  Province.  Ce» 
y>  la  s'accorde  avec  Jafonîa 
39  en  Arménie,  avec  le  nom 
»  même  de  Ja  Médie,  &  avec 
3>  beaucoup  d'autres  circonftan* 
»  ctu  ^  C'eil  ainfi  qu'en  parie 
3>  Strabon.  Il  eil  inutile  de  cher* 
»  cher  d'où  vient  le  rapport 
n  entre  Madai,  fils  de  Japheth  , 
33  -Ôc  Madai ,  la  Médie ,  ou  les 
3»  Medes  ;  autrement ,  il  fau« 
»  droit  auffi  rechercher  le  mê- 
3»  me  rapport  entre  ce  Madai  & 
»  Médée  ,  mère  de  Médus, 
n  dont  rhiftoire  fait  une  égaie 
»  mention,  -o 

D.  Calmetrrouvelemoyende 
confirmer  l'opinion  des  Grecs  ; 
car,  dit-il,  on  place  le  voya- 
ge des  Argonautes  pour  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or,  à  Tan 
du  monde  1760  ;  &  ce  fut  dans 
ce  voyage  que  Médée  fut  en- 
levée par  Jafon.  Mais ,  l'Écri- 
ture ne  parle  des  Medes  que 
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du  tetti%  de  Salmanafar  ,  foui 
cjuï  arriva  la  ruine  de  Samarie, 
l'an  du  nïonde  3283  ,  ôc  fou- 
vef)t  depuis  cette  époque,  du 
i»ms  d'Ifaïe ,  de  Jérémie ,  de 
Daniel,  de  Judich  ,  d'Elther  & 
de  Tobie.  Or,  cinq  cens  vingt- 
trois  ans  ,  qui  fe  font  écoulés 
entre  l'enlèvement  de  Médée 
par  Jafon  ,  61  la  prife  de  Sama- 
rie par  Salmanafar  ,  donnent 
à  Torigine  fournie  par  les  Grecs 
une  vraifemblancf  fort  raifon- 
nable  du  côté  de  la  Chronolo- 
gie ;  car,  du  refte  les  Argo- 
nautes étant  al'és  en  Colchide 
par  le  Pont  Euxin  ,  &  en  étant 
revenus  de  même,  il  n'eft  pas 
aifé  de  deviner  par  quelle  aven- 
ture Jafon  &  Médée  s'en  re- 
tournèrent dans  la  Médie ,  ce 
qu'ils  /  alloient  faire,  ni  dans 
quel  rems  depuis  leur  union 
ils  ont  pu  y  féjourner. 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

des    M  ides* 

Les  commencemens  des  Me- 
des  fe  confondent  avec  1  hif- 
toire  des  AflTyriens.  Ainfi,  pour 
s'enformer  une  idée  ,  il  faut  voir 
ce  que  nous  avons  rapporté 
des  AfTyriens  fous  l'article 
d'Aflyrie.  Ici  nous  en  vien- 
drons tout  de  fuite  à  ce  qui 
regarde  Arbace  ,  qui  pafle  pour 
avoir  été  établi  le  premier, 
maître  fouverain  de  la  Médie 
Se  de  plufieurs  autres  Provin- 
ces- 
Pendant  qu'il  n'étoît  que 
iîmple  Gouverneur  desMedes, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  pé- 
nétrer dans  le  palais  i«  Sarda- 
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napale  ,  roi  des  Aflyriens ,  8t 
ayant  vu  de  fes  propres  yeux' 
ce  Prince  au  milieu  de  fon  infâ- 
me ferrail ,  outré  d'un  tel  fpec- 
tacle  ,  il  ne  put  fouffrir  que 
tant  de  gens  de  courage  fuf- 
fent  fournis  à  un  Prince  plus 
mou  &  plus  efféminé  que  les 
femmes  mêmes,  &  forma  con- 
tre lui  une  confpiration.  Bé- 
Kfis  ,  gouverneur  de  Babylone, 
&  beaucoup  d'autres ,  entrè- 
rent dans  fes  vues.  Au  premier 
bruit  de  cette  révolte  ,  le  Roi 
fe  cacha  dans  le  fond  de  fon 
Palais.  Obligé  enfuite  de  fe 
mettre  en  campagne  avec  quel- 
ques troupes  qu'il  avoit  ramsf- 
fces,  il  fut  vaincu  &  pourfuivî 
jufqu'aux  portes  de  Ninive,  où 
il  s'enferma  ,  dans  Tefpérance 
que  les  révoltés  ne  pourroient 
jamais  venir  à  bout  de  prendre 
Une  ville  û  bien  fortifiée,  & 
munie  de  vivres  pour  un  tems 
confidérable.  En  effet,  le  fiege 
traîna  fort  en  longueur.  Un 
ancien  oracle  avoit  déclaré ,  du 
moin%  c'étoit  le  bruit  commun, 
que  Ninive  ne  pourroit  jamais 
être  prife  ,  à  moins  que  le  fleu- 
ve ne  devînt  ennemi  de  la  ville  ;^ 
ces  dernières  paroles,  où  Sar- 
danapale  voyoit  de  rimpoflîbi- 
Jité,  le  mettoient  en  repos. Mais, 
quand  il  vit  que  le  Hgre,  en  fe 
débordant  avec  violence  ,  avoic 
abattu  vingt  ftades  du  mur,  6c 
ouvert  un  paflTage  aux  ennemis, 
il  comprit  le  fens  de  l'oracle, 
&  fe  crut  perdu.  Il  voulut  au 
moins  finir  par  une  mort,  qui, 
félon  lui  ,  coUvriroit  la  honte 
de  fa  vie  molle  &  efieminée.  Ji- 
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avoir  fait  préparer  dans  le  Pa- 
lais un  bûcher  ;  il  y  mit  le  feu  , 
&  sV  brûla  ,  lui ,  fes  eunuques , 
fes  femmes  ,  &  tous  fes  tréfors, 
La  vidoire  d*Arbace  ne  fit 
qu'affoiblir  extrêmement  l'em- 
pire d'Aflyrie,  fans  le  détruire 
entièrement.  Ce  vainqueur  gé- 
néreux ,  content  d'avoir  affran- 
chi d'un  joug  étranger  fa  patrie 
&  celle  de  fon  allié  ,  retira  fes 
armes  du  païs  d'AfTyrie  ,  laif- 
fant  aux  habitans  ce  qui  leur 
appartenoit  ,  avec  la  liberté 
d'en  ufer  à  l'avenir  fuivanr  leur 
volonté.  Il  retourna  en  Médie 
où  il  fut  le  fondateur  d'rn  nou- 
vel Empire,  qui  forma  la  fécon- 
de des  quatre  grandes  monar- 
chies Afîatiques,  comme,  on 
les  appelle  ordinairement.  Ce 
n*eft  pas  que  la  domination  des 
Mc-vlîs  fe  foit  en  effet  étendue 
fur  toute  TAfie,  puifqu'au  con- 
traire rAflTyrie  demeura  foumife 
à  fes  anciens  maîtres  ,  &  Baby- 
lorte  eut  auflî  bientôt  fes  fou- 
verains  ;  mais ,  entre  ces  trois 
Royaumes  conten^porains  ,  la 
prééminence  eft  demeurée  aux 
Medes  qui  avoient  pTefque  rui- 
né celui  de  Ninive,  &  qui 
copimencerent  à  tenir  celui  de 
Babylone  dans  la  dépendance , 
en  y  envoyant  des  Gouver- 
neurs ou  Vice-Rois.  Cette  vice- 
royauté  étoir  héréditaire ,  com- 
me on  le  voit  par  Thifloire  d*un 
defcendant  de  Beléfis ,  nommé 
Nanaros  ,  à  qui  le  Roi  de  Mé- 
die ne  voulut  point  ôter  la  pla- 
ce qu'Arbace  avoir  donnée  à 
fon  aïeul,  mais  fe  contenta  de 
lui  impofer  une  grofle  pdne  en 
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punition  de  l'indigne  traitement 
qu'il  a\^oit  fait  à  Parfondas. 

Arbace  régna  pendant  vingt- 
huit  ans  y  à  compter  de  Tannée 
de  fa  révolte.  Il  eft  hors  de  dou- 
te que  ce  Prince  h*eft  pas  un 
Roi  chimérique,  6c  que  l'Ahti-^ 
quité  étoit  pleinement  convain- 
cue de  la  vérité  d'une  révolu- 
tion, qui  avoir  fair  palfer  l'Em- 
pire des  premiers  AfTyriens  aux 
Medes  dans  le  tems  dont  nouy 
parlons.  Ufférius  même  ,  tout 
ennemi  qu'il  efl  de  Tancien 
fyftânie  chronologique,  n'a  pu 
s'empêcher  de  le  reconnoître  , 
ne  fçachant  comment  remplir 
autrement  le  vuide  qu'il  trou- 
voit  pour  les  Medes  ,  entre  Dc- 
joce  &  la  prétendue  prife  de 
Ninive  par  Nabonaflar  y  qu'il 
confond  mal  à  propos  avec  Bé- 
léfîs.  Hérodote,  ce  père  de  Thif- 
toire,  eil  le  feul  qui  n*a  connu 
ni  Arbace  ,  ni  la  révolution  dont 
il  fut  l'auteur  ;  car ,  dire  que 
le  Cyaxare,  petit -fils  de  Dé- 
joce,  dont  parle  Hérodote,  efl 
le  même  qu'Arbace  fous  un  dif- 
férent nom  ,  c'eft  ne  vouloir  pas 
voir  que  tout  ce  récit  d'Héro- 
dote ne  convient  nullement  aa 
fondateur  de,  l'empire  de  Mé- 
die  ,  mais  feulement  au  deilruc- 
teurde  l'empire  d'Alfyrie,  fous 
lé  fécond  Sardanapale,  &  ce 
fut  en  effet  Cyaxare.  Le  com- 
mencement de  l'empire  des  Me- 
des forme  cependant  l'une  des 
célèbres  époques  de  l'hiftoire 
Afiatique  ;  elle  concourt  avec 
l'an  808  avant  l'ère  Vulgaire  , 
félon  M.  le  Préfîdent  de  Brof- 
fes*  Il  y  eo  a  qui  la  font  remon- 
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ter  beaucoup  plus  haut,  &  d'au* 
très  au  contraire  la  font  def- 
cendre  beaucoup  plus  bas. 

Depuis  le  regoe  d'Arbace  » 
les  Medes  tombèrent  infenfîble- 
nenc  dans  une  efpece  d'Anar- 
chie f  qui  devint  pire  que  leur 
ancienne  fervicude.  Le  vol»  la 
violence» Ôc  Tinjullice  regnoient 
par-^out ,  parce  qu'il  n'y  avoir 
perfonne  qui  eût  »  ou  aflez  de 
force  pour  les  réprimer,  ou 
aflez  d'autorité  pour  les  punir. 
Déjoce,  fils  de  Phraorte,  Me* 
de  de  nation ,  profita  de  ces 
conjonâures.  Homme  fage  de 
babile  ,  il  étoit  le  médiateur  de 
toutes  les  querelles  qui  s*éie- 
voient  entre  les  habitans  de 
fon  village  ;  la  fagefle  de  fes 
jugemens  prévenoit  fou  vent  de 
grands  maux  ,  de  Tidée  que 
l'on  avoit  de  fon  équité,  tai- 
foit  qu'on  acquiefçoic  à  ce  qu'il 
avoit  prononcé.  Les  villages 
voifins  du  fien  ,  voyant  le  repos 
dont  on  y  jouijQToit  par  fa  pru- 
dence »  &  le  bon  ordre  qu*il 
avoit  établi ,  le  confulterenc 
aufli ,  &  il  devint  l'arbitre  de 
toute  Ja  nation.  Lorfqu'il  crue 
leur  être  devenu  trop  néceflaire 
pour  qu'ils  puifent  fe  pafler  de 
lui ,  il  feignit  d'être  fatigué  de 
leurs  affaires ,  ôc  de  vouloir  fe 
retirer  pour  ne  penfer  qu'à  fes 
intérêts  domeftiques.  Dès  qu'il 
ne  fe  mêla  plus  de  la  police  les 
défordres  revinrent  en  foule. 
On  s'aflembla  pour  y  chercher 
du  remède ,  &  l'on  n'en  trouva 
point  de  plus  efficace  que  d'éli- 
re un  Roi ,  qui  eût  l'autorité 
de  réprimer  les  violences*  Qa 
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jugea-  qu'alors  chacun  >  fe  r e^ 
pofant  fur  le  Prince  des  foins 
du  Gouvernement  ,  pourroic 
vaquer  paifîblement  à  fes  affai- 
res particulières.  Le  projet  fut 
goûté  ;  Déjoce  fut  nommé  » 
approuvé ,  ÔC  couronné  ,  l'an 
709  ou  710  avant  Jefus-ChrtiL 

Déjoce  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fiir  le  trône  »  qu'il  fon* 
gea  à  policer  fes  fujets ,  8c  leur 
donna  pour  cet  effet  des  loix 
fages.  Il  bâtit  la  ville  d'Ecba- 
tane ,  éngaga  les  Medes  à  ve- 
nir s'y  établir ,  &  y  fit  élever 
un  Palais  fuperbe  pour  fa  réfî- 
dence.  On  dit  que  du  fond  ds 
ce  Palais  il  voyoittout  ce  qui 
fe  pafToit  dans  fes  États  par  l« 
moyen  de  fes  émiffatres»  qui 
lui  rendoient  compte  &  l'in- 
formoient  de  tout.  Ainfi ,  nul 
crime  n'échappoit  ni  à  la  (X>n« 
noiffance  du  Prince  «  ni  à  la 
rigueur  des  loix  ;  &  la  peine 
fuivant  de  près  la  faute ,  con- 
tenoit  les  méchans ,  &  arrêtoit 
les  violences.  Déjoce  fut  fi  oc- 
cupé à  adoucir  &  à  humanifer 
les  moeurs  de  la  nation  ,  &  à 
faire  des  loix  pour  le  Gouver- 
nement, qu'il  n'entreprit  jamais 
rien  contre  fes  voifins ,  quoi- 
que fon  règne  eût  été  fort 
long  ;  car ,  il  mourut  après  avoir 
resné  cinquante- trois  ans. 

Fhraorte  ou  Aphraarte  »  fon 
fils,  lui  fuccéda.  Ce  Prince» 
qui  éto^t  d'une  humeur  fort 
belliqueufe,  ne  fe  contentant 
point  du  royaume  de  la  Médie 
que  fon  père  lui  avoit  laiilë  9 
attaqua  les  Perfes  ,  de  les  ayant 
vaincus  dans  un  grand  combat  t 
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tl  Î€«  aflujettit  à  foo  Empire, 
f  onifîé  par  leurs  troupes  >  H 
attaqua  les  nations  voidnes  les 
vnes  après  les  autres,  en  forte 
qu'il  fe  rendit  maître  de  pref- 
que  toute  la  haute  Afîe,  qui 
comprend  tout  ce  qui  cft  au 
nord  du  mont  Taurus,  depuis 
la  Médie  jufqu'au  fleuve  Halys. 
Ces  heureux  fuccès  lui  enflèrent 
extrêmement  le  cœur.  Il  ofa 
porter  la  guerre  contre  les 
Aifyriens,  afloiblîs  pour  lors  à 
la  vérité  par  la  révolte  de  plu- 
fieurs  nations  ,  mais  encore  très- 
puiflanspar  eux-mêmes.  Nabu- 
chodonofor  leur  Roi  ,  appelle 
autrement  Saofduchin ,  aftembla 
dans  fon  paîs  une  grande  armée , 
^  fe  difpofa  enfuit?  au  com- 
bat dans  la  plaine  de  Ragau*  Ce 
fut  là  que  fe  donna  cette  grande 
bataille  qui  fut  très-funefte  à 
Phraorte.  Il  fut  défait,  fa  ca- 
Talerie  prit  la  fuite  ;  fes  c^a- 
rioii  furent  renverfés  &  mis 
en  défordre  ;  enfin,  Nabucho- 
donofor  remporta  une  vîftoire 
entière.  Profitant  de  la  déroute 
des  Medes  ,  il  entra  dans  leur 
paîs,  fe  rendit  le  maître  des 
villes,  poufla  fes  conquêtes 
jufqu'àEcbatane,  emporta  d*af- 
faut  fes  tours  de  fes  murailles , 
donna  la  ville  au  pillage  à  fes 
foldats  ^  de  la  dépouilla  de  tous 
fes  ornemens.  L*infortuné  Phra- 
orte, qui  s'étoit  fauve  dans 
les  montagnes  de  Ragau ,  tomba 
enfin  entre  les  mains  de  Naba- 
chodonofoT  ;  8c  ce  cruel  Prince 
le  fit  mourir  à  coups  de  javelot^ 
l'an  635  avant  Jefus-Chrift. 
Phraorte  eut  pour  fuccefleur 
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Ton  fits  Cyaxare  I.  Ce  jeun* 
Prince,  profitant  de  la  déroute 
de  l'armée  du  roi  d'AtTyrîe  fout 
Holoferne  ,  fe  reflaifit  d*abord 
de  la  Médie  &  de  la  haute  Afie. 
Enfuite,  il  foumit  les  Perfes, 
attaqua  les  Affyriens,  les  vain- 
quit, alTîégea  Ninive,&  Tauroit 
prife,  s'il  n*eût  pas  été  obligé 
de  quitter  celte  entreprife  pour 
aller  au  fecours  de  fa  Capitale- 
Une  armée  formidable  de  Scy- 
thes ,  qui  venoient  des  environs 
des  Palus-Méotides,  avoit  pé- 
nétré jufquc  dans  le  royaume  de 
Médie.  Cyaxare  les  joignit  » 
leur  livra  bataille,  &  fut  vain- 
cu. Les  Scythes  »  maîtres  de  la 
Médie ,  coururent  TAfie  ,  s'ap- 
prochèrent de  l'Egypte  ,  rcvîn» 
rent  dans  la  Paleftine  ,  pillèrent 
le  temple  d'Afcalon  ,  s'établi- 
rent à  Bethfan ,  ville  de  la  tribu 
de  Manafifé  ,  qui  en  prit  le 
nom  de  Scythopolîs.lls  jouirent 
vingt-huit  ans  de  la  Médie  8c 
des  païs  annexés  à  cette  Cou- 
ronne. Les  Medes  enfin  s'en  dé- 
livrèrent par  une  tromperie  bien 
cruelle.  Il  y  avoit  par-tout  det 
garnifons.  Les  Medes  invitèrent 
la  plupart  des  Scyrhes  à  un 
grand  feftin  qui  fe  faifoit  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra  , 
fes  hôtes  &  les  égorgea*  Les 
Medes,  profitant  de  la  confter- 
natlon  que  caufa  cette  bouche- 
rie, fe  reflTaifirent  des  Provinces 
que  les  Scythes  leur  avoient  en- 
levées ,  &  reportèrent  les  bor- 
nes de  leur  État  au  fleuve  Ha- 
^  lys.  Les  reftes  des  Scythes , 
échappés  à  cette  horrible  exé- 
cution ,    trouvèrent    un   afyle 
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chez  Alyatre  »  roi  de  Lydie. 
Cela  donna  lieu  à  une  guerre 
entre  lui  &  Cyaxare.  Elle  dura 
cinq  ans,&  les  avantages  furent 
balancés.  Les  Rois  de  Ciiicie 
&  de  Babytone  ménagèrent  un 
accommodement,  par  lequel  A-»- 
ryénis,  fille  d'Alyatte,  époufa 
Aftyage  ,  fils  de  Cyaxare.  Le 
Roi  des  Medes ,  dégagé  de  cette 
afiTatre»  fe  ligua  avec  Nabopo- 
lafiTar,  roi  de  Babylone,  contre 
Saracus  ».roi  de  Ninive  le  même 
^ue  Chynaladanus ,  fils  de  Saof- 
duchin.  Ce  Roi  de  Babylone, 
dont  nous  venons  de  parler  > 
nétant  encore  que  fimple  Gé- 
néral de  Saracus  ,  avoit  pro- 
fité de  la  molleffe  de  ce  Prince 
&  du  peu  de  foin  qu'il  prenoit 
de  fon  Empire.  Né  à  Babylone, 
où  il  avoit  fa  famille  &  fon 
parti,  il  s'en  étoit  emparé  ,  & 
démembrant  cette  partie  de  Tem- 
pîre  d'AlTyrie ,  il  s'en  fit  pro- 
clamer Roi. 

Il  fe  joignit  avec  Cyaxare; 
îl$  aflîégerent  Ninive,  tuèrent 
Saracus ,  &  détruifirent  cette 
grande  ville  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Babylone  devint  alors 
capitale  unique  de  Tempire 
d'Aflyrie  ;  Ecbatane  étoit  la 
capitale  des  Medes  ,  dont  le 
Royaume  profita  de  la  plus 
grande  partie  des  dépouilles  & 
des  États  de  Saracus.  Nabopo- 
laflar  fe  crut  affez  payé  par  ce 
qu'il  enleva  deîtréfors  immen- 
-fes  de  Ninive  ,  &  par  la  cou- 
ronne de  Babylone  &  ae  la 
.Chaldée  que  la  deftruârion  de 
Ninive  lui  afluroii.  Cyaxare 
mourut  peu  après  cecce  cxpé- 
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dîtîon  ,  l'an  595  avant  Jefus- 
Chrift. 

Aftyage  ,  fon  fils  &  fon  fuc- 
ccflTeur,  TAfRiérus  de  l'Écri- 
ture Sainte ,  régna  fort  long^ 
tems;  cependant  »  on  fçait  peu 
de  particularités  de  ce  qu'il  fit. 
Il  eut  deux  enfans  ,  Mandane 
d'un  premier  lit,  6c  Cyaxare 
d'Aryénis,  fille  Nd'AIyatie  ,  roi 
de  Lydie.  Il  maria  Mandane 
avec  Cambyfe  ,  fils  d'Achéme- 
nès ,  roi  de  Perfe.  Ce  fut  vers 
le  tems  de  ce  mariage  que  na- 
quit Cyaxare,  qui  lui  luccéda 
fous  le  nom  de  Cyaxare  ILC'eft 
le  Darius  Médus  de  l'Écriture 
Sainte.  Aftyage  vivoit  encore, 
&  fon  petit-fils  Cyrus  ,  fils  de 
Mandane  &  de  Cambyfe  étoit 
à  fa  Cour,  âgé  d'environ  feize 
ans  i  lorfqu'Evilmérodach  ,  fils 
de  Nabuchodonofor  H  ,  àc  petit- 
fils  de  Nobopolafiar ,  roi  du 
nouveau  royaume  de  Babylone  ^ 
fit  une  partie  de  chaâe  ,  Ôc  s'a- 
vifa  d'entrer  dans  la  Médie 
pour  faire  montre  de  fa  bra- 
voure. Aftyage  fe  mit  en  cam- 
pagne ,  &  remporta  fur  les  Ba- 
byloniens des  avantages  >  donc 
on  attribue  le  principal  honr 
neur  au  jeune  Cyrus.  Camby- 
fe foncière  l'ayant  rappelle,  il  re- 
tourna en  Perife  pour  y  achever 
fes  exercices.  Quelque  tems 
après ,  Aftyage  paya  le  tribut  à  la 
nature ,  &  Cyaxare  II  ,  fon  fils , 
oncle  de  Cyrus  ,  fut  roi  des 
Medes.  La  même  année  Evil- 
mérodach  mourut  &  eut  Néri- 
gliftbr  pour  fuccefleur.  Ce  der- 
nier ,  confidérant  l'affinité  qui 
écoic  emre  le$   Medes  âc  les 
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Pcrfes ,  gouvernés  par  deux 
bcaux-freres  ,  râcha  de  former 
contre  eux  une  ligue,  &  d'y  en- 
gager Créfus  ,  roi  de  Lydie  & 
le  roi  des  Indes.  Créfus  entra 
dans  fes  vues ,  &  Cyaxare  , 
averti  du  danger  d'être  attaqué 
le  premier  par  les  Aflyriens  & 
les  Lydiens  réunis  ,  manda  à 
Cambyfe  fon  beau-frere  de  lui 
envoyer  des  troupes ,  &  d'en 
donner  le  commandement  à 
Cyrus.II  Tobtint.  Ce  jeune  Prin- 
ce mena  à  fon  oncle  une. armée 
de  30000  hommes  d'infanterie. 
Malgré  l'inégaliré  des  troupes 
gu'il  amenoir ,  &  de  celles  qu'il 
trouva  dans  la  Médie ,  en  com- 

Earaifon  de  celles  des  ennemis  9 
)yrus  ne  s'eflFr aya  point.  Le  Roi 
d'Arménie,  vaffal  des  Medes  » 
comptant  fur  la  fupériorité  des 
Aflyriens  &  fur  les  embarras 
iju'ils  donneroient  à  Cyaxare, 
prit  ce  tems  pour  fecouer  le 
joug,  Cyrus  le  furprit  par 
fa  diligence,  fe  rendit  maître 
de  fa  perfonne  ,  de  fa  famille  > 
de  (jes  tréfors ,  lui  fît  grâce ,  & 
fe  l'attacha  par  un  a<fle  de  clé- 
mence ;  il  l'obligea  de  payer  le 
tribut  comme  auparavant,  & 
fe  fervic  utilement  de  fes  trou- 
pes  contre  certains  Chaldéens , 
différens  de  ceux  de  la  Chal- 
dée.  Le  Roi  des  Indes,  follicité 
par  Nérigliffor  d'entrer  dans  la 
ligue  contre  les  Medes,  voulut , 
avant  que  de  fe  déterminer  , 
fçavoir  par  des  Ambafladeurs  le 
motif  de  leur  querelle,  afin  de 
prendre  le  parti  qui  lui  paroi- 
troit  le  plus  jufte.  Il  fe  déclara 
enfuite  pour  les  Medes.  Camby- 
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fe  &  Mandane  vivoient  encore* 
Cyaxare  n'avoit  point  de  fiU 
pour  lui  fuccéder;  il  n'avoit 
qu'une  fille  unique  ,  <]u'il  offrit 
à  Cyrus  avec  la  Médie  pour 
dot.  Cyrus  ne  voulut  pas  accep- 
ter celte  offre ,  toute  avanta- 
geufe  qu'elle  étoit,  fans  le  con- 
fentement  de  Cambyfe  &  de 
Mandane  ,  &  il  alla  en  Perfe 
le  leur  demander;  il  époufa  la 
Princeffe  à  fon  retour. 

Trois  ans  s'étoient  pafles  de- 
puis que  les  rois  d'Àffyrie  Se 
de  Lydie  s'étoient  unis,  &  Ic^ 
deux  partis  avoient  employé 
ce  tems  à  des  préparatifs  de 
guerre.  Cyrus  entra  dans  î'Affy- 
rie  ,  &  après  bien  des  marches 
joignit  l'armée  des  ennemis.  Le 
choc  fut  rude ,  &  Nérigliffor  y 
périt  ;  fon  armée  fut  mife  en  dé- 
fordre  ;  Créfus  &  les  autres  al- 
liés ne  fongerent  plus  qu'à  la 
retraite.  Cyrus  fe  mit  à  leur 
pourfuite  ;  les  Hyrcaniens ,  dif- 
férens  de  ceux  de  THyrcanie 
de  la  mer  Cafpienne  ,  quittè- 
rent les  Affyriens ,  &  fe  joi- 
gnirent aux  Medes  ,  ôc  leur  ai- 
dèrent à  vaincre  leurs  ennemis. 

Nérigliffor  étant  mort  ,  La- 
borofoarchod  fon  fils.  Prince 
débauché  &  cruel ,  lui  fuccéda  ; 
fes  fujets  perdirent  patience  au 
bout  de  neuf  mois,  &  le  tuèrent. 
Labynit  ou  Nabonide  qui  lui 
fuccéda,  eft  le  Balthafar  de  l'É- 
criture. 

Cyrus  ,  ayant  renforcé  fon 
armée  par  des  troupes  Perfan- 
nes,  s'avança  au  delà  de  Ba- 
bylone ,  battit  le  Roi  d'Affyrie  , 
&  le  força  de  fe  renfermer  dans 
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fa  ville.  Créfus  n'épargna  rien 
pour  fe  faire  des  allies.  Quao* 
tîté  de  peuples  marchoienc  déjà 
fous  fes  drapeaux.  Enfio ,  la 
fameufe  bataille  de  Tymbrée 
fut  décifive  ;  Créfus  la  perdit  » 
s'enfuit  à  Sardes,  capitale  de  la 
Lydie,  fut  pourfuivi  &  pris  par 
Cyrus,  qui  lui  laifla  le  titre  de 
Roi,  mais  fans  lui  donner  le  pou« 
voir  de  faire  la  guerre.  C'ctoit 
une  autorité  aiTez  bornée. 

Cy  rus,  maître  de  la  campagne, 
pn0a  queluue  tems  dans  TAfîe 
mineure  à  loumettre  tout,  depuis 
la  mer  Egée  jufqu'à  TEuphrate. 

Babylone  reiloit  encore  à  con- 
quérir ;  &  elle  étoit  bâtie  de 
manière  que  le  (iege  en  étoit 
|fort  difficile.  Nitocris ,  femme 
iie  Balthafar ,  Tavoit  embellie 
de  nouveaux  ouvrages;  cepen- 
dant ,  le  tems  de  fa  dei^rudtion  , 
marqué  par  les  Prophètes,  étoit 
arrivé.  Elle  fut  prife.  La  fin  de 
refiféminé  Balthafar  tû  décrite 
au  livre  de  Daniel.  Ainfi  finit 
l'empire  Babylonien  >  détruit 
par  les  Medes. 

Cyrus  en  abandonna  tout  le 
fruit  à  Cyaxare  ,  fon  oncle, 
&  fon  beau-pere.  Au  retour 
d'un  voyage  qu'il  fit  en  Perfe  , 
il  le  prit  &  le  mena  à  Baby- 
lone «  où  il  lui  céda  tous  les 
honneurs  de  la  dignité  Royale. 
Cyaxare  ,  connu  dans  l'Ecri- 
ture Sainte  fous  le  nom  de  Da- 
rius le  Mede»  y  régna  deux 
ans  ;  Cyrus  lui  fuccéda.  Da- 
niel avoit  eu  beaucoup  de  cré- 
dit fous  Darius  le  Mede. 
'  Cyrus ,  ayant  perdu  fon  père 
jCsmbyfe  h  même  axioée  >  réu*^ 


ME 

nit  les  couronnes  de  Per fe , 
de  Mcdie ,  &  de  Babylone  » 
mit  fin  à  la  captivité  des  Juifs,  6t 
commença  un  nouvel  Enipire, 
formé  par  fa  fagelfe  &  par  fa 
valeur  ,  6c  borné  à  Porient  par 
rinde,  au  nord  par  la  mer  Caf- 
pienne  âc  par  le  Pont  Euxin  , 
au  couchant  par  la  mer  Egée  « 
au  midi  par  l'Ethiopie  &  par 
la  mer  d'Arabie.  La  nouvelle 
Monarchie  ,  fondée  par  Cyrus» 
&  qu'il  lainTa  en  mourant  à 
fon  fils  Cambyfe,  s'appelle  l'em- 
pire des  Perfes.  Cambyfe  y 
ajouta  rÉgypte.  Après  fa  mort  » 
l'Empire  paâa  en  d*autres  famil- 
les ,  &  finit  avec  Darius  III , 
vaincu  par  Alexandre  le  Grand. 
La  Médie  s'éioit  trouvée  con- 
fondue dans  cette  vafte  Monar- 
chie ;  mais  enfin  ^  dans  le  terni 
que  les  Macédoniens  en  avoient 
pris  la  capitale  êc  une  partie 
confidérable  de  la  Médie  pro- 
prement dite,  un  Satrape  , nom- 
mé Atropate ,  fut  établi  par 
Alexandre  le  Grand  dans  la  par- 
tie de  la  Médie  qui  étoit  entré 
l'Arménie  ôc  la  mer  Cafpienne, 
ÔC  s'y  maintint  par  des  allian- 
ces. Cette  Médie  féparée  en 
prit  le  nom  de  Médie  Atropa- 
tene ,  qu'elle  a  confervé  ;  & 
les  fuccefTeurs  de  cet  Officier 
en  jouiflbieut  encore  du  tems 
de  Strabon  ,  c'eft^à-dire  >  fous 
Augufte  &  Tibère. 

Voilà  ,  d'après  nos  plus  pro- 
fonds Chronologiftes,  un  abré- 
gé fuccinft  des  principales  ré- 
volutions arrivées  en  Médie. 
Ctéfias  a  fuivi  un  autre  ordre  > 
dont  nous  donnerons  -  ici  uo^ 
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idée.  Cet  ancien  Auteur  afluré 
qu'après  la  deftruAion  de  Tem- 
pire  d'Aflyric,  les  Medes  fe  ren- 
dirent maicres   de   TAiie  fous 
Arbace  devenu  Roi  par  la  dé- 
faire de  Sardanaj^ale  >  aînlî  que 
nous  l'avons  raconté.  Il  ajoute 
qu*Arbace  ayant  régné  vingt- 
huit  ans,  fon  fils  Madaucès  mon- 
ta fur   le  trône  qu*il   occupa 
Tefpace  de  cinquante  ans.  Après 
lui ,  Sofarme  régna  trente  ans , 
Artîas     cinquante   ,     Arbianès 
vingt<-deux  ,  6c  Artée  ou  Arfée 
quarante.  Il  s*éleva  fous  celui- 
ci  une  guerre  fanglance  encre 
les  Medes  &  lés  Cadufiens.  Ar- 
tynès  fuccéda  à  Arfée  &  régna 
vingt- deux  ans.  Après  Artinès 
vint  Artibarnas  qui   en  régna 
quarante.  Sous  celui-ci  9  les  Par- 
thes  s'étant  révoltés  contre  les 
Medçs  >  livrèrent  leur  païs  & 
leurs  villes  aux  Saces.  Ce  fut- 
U  la  caufe  d'une  guerre   qui 
dura  plufieurs  années  entre  let 
Medes  8c  les  Saces.  Mais  enfin  » 
la  paix  fut  conclue  entr'eux  à 
ces  conditions  ;    fçavoir ,   que 
les   Parthes   rentreroient  fous 
Pobéiffance  des  Medes  ;   mais 
que  d'ailleurs ,  les  uns  fit  les 
autres  fe  tiendroient  dans  leurs 
anciennes  bornes ,  Ôc  feroienc 
entr'eux  une  ligue  offenfîve  & 
défenfive.     Artibarnas  ,    étant 
mon  de  vieillefTe  à  Ecbatane  » 
eut  pour  fuccefleur  Apandas  ou 
Afpadas  ,  que  les  Grecs  nom- 
ment '  Aftyage.    C*eft    en    lui 
que  finit  la  Monarchie  des  Me- 
des, que  Cyrus  leur  vainqueur 
fit  pafler  aux  Pcrfcs.  Tel  cft  le 
récit  de  Ctéfias. 
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n.  Ce  que  nous  avons  dît  cî- 
derfus»  fuffit  pour  donner  une 
idée  des  difFérens  États  de  la 
Médie.  On  peut  les  réduire  à 
dix  époques. 

Epoque  I*. 
La  Médie»  Province  fousTaa* 
cien  empire  des  Aifyriens. 
Epoque  2*. 
La  Médie  >  depuis  la  mort 
de  Sardanapate,  foumife  d'a- 
bord à  Arbace  &  à  fes  fuccet 
feurs  9  tombe  enfuite  dans  l'A- 
narchie jufqu'au  temsde  Déjoce 
qui  en  eft  établi  de  nouveaa 
Souverain.  Sous  cette   époque 
la  Médie  doit  avoir  reçu  quel-^ 
ques  augmentations. 
Epoque  3*. 
Sous  Phraorte ,  la  Médîe  eft 
accrue  de  plufieurs  Provinces  ; 
elle   comprend  toute   la  haute 
Afiejufqu'aufieuveHalys.Mais, 
elle  retourne  fous  la  domination 
des  Aifyriens  y  après  la  défaire 
de  Phraorte,  &  v  rcfte  comnie 
Province  ,  jufqu  a  fa  délivrance 
par  Cyaxare  I. 

Epoque  4** 
Cyaxare  non-ieulement  déli« 
vre  de  l'empire  des  Affyriens 
la  Médie,  &  les  dépendances 
que  Phraorte  y  avoir  ajoutées  » 
mais  il  y  joint  encore  de  non- 
velles  conquêtes* 

Epoque  5*. 
Les  Scythes  s'emparent  de  la 
Médie  &  de  toutes  fes  dépen- 
dances ,  de  en  demeurent  maî- 
tres pendant  yingt-huit  ans* 
Epoque  6^. 
Les  Medes  défont  les  Scy** 
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thés  ,  8c  reprennent  leurs  con* 
quêces. 

Epoque  7*. 

Les  Medes  ,  avec  le  fecours 
des  Babyloniens ,  détruifent  en- 
tièrement Tempire  des  Affy- 
riens.  Les  vainqueurs  partagent 
cntr'eux  le  païs  des  vaincus  ; 
mais ,  la  plus  grande  partie  eil 
attribuée  aux  Medes. 

Epoque   8*. 

Cyaxare  11  ,  ou  Darius  le 
Mede  ,  acquiert  par  les  victoi- 
res de  Cyrus  fon  neveu  ,  toute 
l*Afîe  mineure  &  Tempire  de 
Babylone,qui  devient  partie  de 
l'empire  des  Medes. 

Epoque  9*. 

Cyrus,  qui  lui  fuccede  >  y 
joint  le  royaume  des  Perfes  qu'il 
hérite  de  fon  père  ;  ôc  toute 
cette  vafie  Monarchie  en  prend 
le  nom. 

Epoque  10*. 

La  Médie  ,  confondue  dans 
la  monarchie  des  Perfes,  eft 
conquife  avec  cette  Monarchie, 
par  Alexandre  le  Grand.  De- 
puis les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce f  la  Médie  fait  deux  États 
dîfFérens  ;  on  diftingue  la  gran- 
de Médie  ÔC  la  Médie  Àtropate- 
ne.  Nous  allons  dire  un  mot  de 
Tune  &  de  Tautre. 

III.  La  grande  Médie ,  Pro- 
vince de  l'empire  de  Perfe  , 
étoit  bornée  au  nord  par  des 
montagnes  qui  la  féparoient  des 
Cadufiensôc  de  THyrcanie.  Elle 
avoit  à  Torient  la  Parthie  & 
la  Perfide ,  au  midi  la  Baby- 
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lonîe  &  la  Sufiane  »  au  cou- 
chant l'Aflyrie  &  un  coin  de 
l'Arménie  ,  jufqu'à  l'Araxe  qui 
a«hevoit  de  la  borner  jufqu*à 
la  mer  Cafpienne  ;  on  voit  bien 
que  TAtropatene  y  ell  comprife 
encore.  Sous  les  Macédoniens 
elle  s*en  détache , Ôc  dès  T Adia-r 
bene  une  branche  du  mont  Zagros 
borne  la  grande  Médie  au  nord- 
oueft  ;  &  entre  cette  branche , 
l'Arménie, &  TAraxe,  fe  trouve 
la  nouvelle  fouveraineté  d'Atro* 
pace. 

Ptolémée  confond  les  deux 
Médies  enfemble ,  &  y  met  les 
peuples  fuivans. 

Les  Cafpiens  ,  &  fous  eux  la 
Margiane  le  long  de  l'Alïyrie. 

Les  Caeliges  ,  les  Caduuens, 
les  Dribyces,  les  Amariaques 
&  les  Mardes. 

Le  long  des  Cadufîens  ,  les 
Carchuques ,  &  les  Marundei 
jufqu'au  lac  Martiane. 

Les  Margafes  ,  &  après^  eux 
TAtropatene  qui  s'étend  juf- 
qu'aux  Amariaques  Albriensdu 
mont  Zagros,  les  Sagartiens , 
&  après  eux  jufqu'à  la  Parthie 
la  Choromitrene  ,  plus  au  nord 
rElymaïde ,  les  Tapures  dans 
la  partie  orientale. 

Au  midi  de  la  Choromitrene 
les  Sidices ,  cnfuite  la  Sigriane 
&  la  Ragiane ,  &  après  ces 
païs  au  deffous  du  mont  Jafo- 
nium,  les  Vaddafes ,  la  Dariti- 
de ,  &  enfin  la  Syro-Médie  tout 
le  long  de  la  rerfide. 

Les  villes   8c  bourgs    de  la 
Médie  I  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne entre  l'Araxe  &  THyrca- 
nie,  étoient,  félon  cet  Auteur  : 
Sânnina 
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Sanûina  ou  Sa- 
*    nina. 
"Tazina. 
Sabeae  Arx. 
Charax. 


Cyropoîîs. 
Amana. 
Acola. 

Et  Mandagar- 
fis. 


Dans  les  terres  ,  félon  le  mô- 
me Auteur  ,ily  avoit 

CurénaouCur- 

na. 
Phanafpa. 
Gabris. 
Nandé. 
Gazaca  ou  Za- 

2aca. 
Saraca. 
Mandagara. 
Aganzagavaou 

Aganzava. 
Gaala  ou  Gal- 

la, 
Orcrcana       ou 

Horocana» 
Alicadra      ou 

Alidraca. 
Phanacha. 
Nazada. 
Alinzalamême 

qu'Orofa. 
Arfifaca. 
Alifdaca. 
Dartaufa» 
Sincar. 
Batina* 
Vefappe       ou 

Wefafpe: 
Ecbatane» 
Locaftra       ou 

Chôaftra. 
Niphavandra. 
Guriauna. 
Choana      ou 

Choava* 


Scambeoa     ou 

Scabina. 
GabaJe. 
Uca- 
Varna. 
Candis. 
Gabris. 
Sozoa  ou  Sa- 

zoa. 
Tondarbâ     ou 

Tonzarma  y 
Azata  ou  Aza* 

Iviguza. 
Sa  nais. 
Rhazunda» 
Veneca* 
Bithia. 
Alinza. 
'Zaranis. 
Gabéna. 
Larafla  ou  La- 

rafa. 
Morunda      ou 

Mofynda. 
Tigrana. 
Pharambarat 
Tachazara. 
Zalaca. 
Alvaca. 
Gauzania. 
PhafacaouPha- 

zaba. 
.  Pharallia       ou 

Pharafla. 


-E  49 

Albacena     oa 

Abacatna. 
Cimbina        ou 

Cigbina. 
Daththa. 
GerefpaouGe- 

rcfa. 
Rhapfa. 
Andriaca. 
Cluacâ.    ' 
Argarandaca 

ou  Argarau- 

raca\ 
Canarha. 
Aradriphe* 
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Auradis. 
Tibracana. 
Betharga      ou 

Th^barga. 
Carine. 
Cabérafa. 
Parachana. 
Arfacia» 
Gauna. 
Héracléa      ou 

Pleracléa. 
Zania. 
Aruzis. 
Zarama. 
Tautice. 
Europus. 

La  viUe  d'Europus  eft  la  mê- 
me que  Rhag'  s  (î  fameufe  dans 
i'hiftoire  de  Tobie.  Cette  pro- 
vince rc'pond  à  l*Irac  Agcmi, 
au  Tabriftan  6c  au  Laureftatt 
d'aujourd'hui.  v 

La  Médie  Atropatene  éxoît 
entre  l*Araxe  au  nord ,  la  mec 
Cafpienne  au  levant ,  la  'gran- 
de Médie ,  dont  elle  écoit  fé- 
parée  par  une  branche  du  monc 
Zagros  ,  au  fud-eft  ,  TAfTyrie 
au  fud-oueft,  &  ia  Perfarmé- 
nie  au  couchant.  Ses  princi- 
paux.^ lieux  étoient  : 
*         *4. 

Gazae,  réfiden-     Gabris. 


ce  du  Satra- 
pe. 

Veria.Châreau 
ou  Place  for- 
te. 

Morunda. 


Cyropoîîs» 
Tigranaou  Pa- 

tfgra. 
Pharambara# 
Phanafpa ,  5cc. 


Tom.  XXFIII. 


Cette  Province  répood,  fe- 
^on^'àeUÛ^^.kU  province 
d  Adixbeitzan,  &  à  une  Mate. 
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habitée  par  les  Turcomani , 
enrre  les  montagnes  de  Cur- 
diftan  &  PIrac  Agemi. 

IV.  La  Mcdie  eft  nommée 
tn  Latin  Medena  provincia 
dans  la  Vuigate  »  comme 
ficus  l'avons  remaraué  au  mot 
Mtdena.  Rufus  Feftus  die  de 
snême  :  Marcus  Antonius ,  m«* 
diam  ingreffus  qus  nune  Medmna 
éippellatur,  bellum  Partais  intu^ 
Ui.  Ifidore  parle  d'une  ville 
sommée  Médie  ;  Tzetzès  en 
parle  auiE ,  au  rapport  d'Or- 
Célius.  Les  Anciens  ne  l'ont 
point  connue. 

J^ftin  diflingue  deux  Mé- 
dies,  la  grande  &  la  petite, 
fc  prétend  qu'Atropate  eut  le 
commandement  de  la  grande  »  ôc 
que  le  beau-pére  de  Pcrdiccas 
eut  celui  de  la  petite.  Cet  Hif- 
corien  fe  trompe.  La  Médie 
gouvernée  par  Atropate  eft 
l'Atropatene,  oppofée  par  les 
Anciens  à  la  grande  Médie. 

MÉDIE  [  le  mur  de},  (a) 
Media  murus ,  to  Mtf/fiftç  Tfrxoç. 

Xénophon  dit  que  ce  mur 
avoit  été  conftruit  de  briques 
&  de  bitume  ;  qu'il  avoit  vingt 
4)ieds  de  largeur  ,  cent  de  hau- 
teur, &  vingt  parafanges  de 
longueur;  &  qu'il  n'écoit  pas 
éloigné  de  Babylone. 

MÉDIMNE  ,  Medimnus  ,  {h) 
^êll/jtvoç  >  mcfure  dont  les  Grecs 
fe  fervoient  pour  les  chofes 
feches.  Il  y  avoit  le  Médim- 
ne   commun    &    le    Médimne 


M  E 

ruflique;  le  commua  cenôit  ttft 
peu  plus  de  quatre  modius  ots 
Doifleaux  Romains  ,  environ 
quarante^deux  pintes  mefure 
de  Paris  ;  le  ruftique  tenoit  fix 
fois  le  modius ,  environ  foixan*^ 
ce  peintes  de  Paris. 

Le  Médimne,  félon  Budée» 
étoit  une  mefure  propre  aux 
Siciliens,  &  revenoit  à  la  me- 
fure de  la  mine  de  France  ;  mais» 
il  vaut  mieux  en  traduifant  les 
auteurs  Grecs  &  Latins,  con* 
ferver  le  terme  de  Médimne  , 
que  d'employer  celui  de  mine 
qui  eft  équivoque.  M.  l'abbé 
Terraflbn  met  toujours  Médim- 
ne dans  fa  traduÂion  de  Dior 
dore  de  Sicile. 

MÉDIMNÉENS ,  Midimnai, 
Mff/i|(ra/ei,  (c)  peuple  de  Sici* 
le.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
Denys  l'ancien  envoya  à  Mef* 
fane  quatre'mille  Médimnéens, 
l'an  394  avant  Jefus-Cbrift.  Ce 
peuple  n'a  été  connu  d'aucun 
autre  Auteur  ancien. 

MÉDIOLANIUM,  Mcdh^ 
lanium.  Voye\  Médiolanum. 

MÊDIOLANUM,  MedioU^ 
num ,  yiii^tihimv  ,  nom  qui  a 
été  commun  à  pluiieurs  villes  « 
que  nous  allons  faire  connoi- 
tre  féparément. 

MEDIOLANUM ,  McdioU-^ 
nrnn,  Mf/ioxcérior ,  (d)  ville  de 
la  Gaule  Belgique,  que  l'itiné- 
raire d'Antonin  met  fur  la  rou* 
te  de  Colonia  Trajana  à  Colo^ 
nia  Agrippina ,    par   Juliacum  , 


(«)  Xenoph.  p.  t8t ,  t8|. 
ih)  Antîq.  expliq    par   D. 


ICc)  DIod.  Sicul.  p.  4)7. 
{d)  Kotic.  deU  Gaul.  par  M.  d'AnvilU 
P*  415  »  44^* 
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ein'écattatit  du  Rhin.  Elle  étoît 
à  huit  milles  de  Colonia  Tra» 
jana. 

Un  lieu  ,  B^mmé  Moy-Iant» 
coDviefidroit  fort  à  caufe  de 
cette  détiomination  ;  mats  9  ce- 
lui  que  Cluvier  dît  être  dif- 
lant  de  Cûlonia  Trajana  \  d'en-* 
iriroo  fix  milles  «  ne  s*çn  écarte 
que  d'environ  trois  lieues  Gau« 
loifes  ,  &  ritinéraire  prend 
communément  uo  plusgraa<i  in- 
tervalle d*une  poiition  à  une 
autre«  D'ailleurs ,  oous  remar- 
quons qu'à  la  fuite  de  Medio- 
lanum ,  la  diftance  érant  pa* 
reillemeof  de  huit  milles,  pour 
arriver  à  un  îieu  nomme  Sablo- 
«es, le  compte  que  fv)urnijt  ainfi 
ritioéralre  9  en  réuoilTanr  les 
deux  diftances  depuis  Cvionia 
Trajana ,  convient  à  la  poiition 
qui  eft  propre  à  SabJones  »  dont 
on  retrouve  la  fîgnilîcation  dans 
le  nom  dlnc  Sand,  entre  GixtV 
dre  5c  Venlo«  Car ,  il  se  faut 
pas  nK>ias  de  feize  lieues  Gau* 
ioiîcs  pour  remplir  cet  inter- 
valle. Or  9  ces  confîdérations 
mettent  de  la  difficulté  à  adop- 
ter la  poiition  de  Moy-Unt 
pour  celle  de  Médiolanum  » 
puifque  cette  poHtJ  n  fe  trou- 
vant trop  près  de  Colonia  Tra» 
JMdf  eii  en  même-tems  trop 
éloignée  de  Sablones.  Pour  que 
Moy-lant  Toit  Médiolanum» 
il  faut  fuppofer  que  Tlt  néraire 
a  6^  marquer  lit  au  lieu  de 
VIII  dans  la  première  diilance» 
&  XUl  au  lieu  de  VUI  dans 
la  féconde.    Nous    avouerons 
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que  malgré  quelque  répugnas^ 
ce  pour  une  pareille  fuppofi* 
tion  ,  le  nom  de  Moj  -  Jant 
nous  en  impofe. 

MEDIOLANUM,  Mtdiola^ 
Hum  y  {a)  ville  de  la  Gauie  CeU 
tique.  Ptolémée  qui  lit  Médlo«* 
lanium  ,  en  parle  comme  de  la 
ville  principale  des  AulircU 
Eàuraici  ,  dont  le  nom  eli  ail* 
leurs  Aulerci  Eburovices.  Dant 
ritinéraite  d'Antonip,  &  dang 
la  table  Théodofienne  on  trou» 
ve  Mfdiolanum  Aidercorum,  A  m* 
mien  Marcellin  cite  la  mémt 
viledans  la  féconde  Lyonnoi* 
fe.  Elle  eft  du  nombre  de  cellet 
qui  ont  perdu  leur  nom  pro- 
pre de  primitif  «  pour  prendre 
celui  de  la  Cité  ou  du  peupl# 
dont  elles  ^oient  capitales.  Lé 
nom  à*£burovicfi  ëtoit  déjà  aU 
tcré  ff  iorique  la  notice  des  pro* 
viiices  de  la  Gaule  a  été  dreffée. 
On  y  lit  Ciyitas  Ebroicorum^ 
Dans  le  moyen  âge  ,  c*eA  fou# 
le  nofn  d' Ebroua  ou  d'Ebroas^ 
qu'il  ell  fait  mention  de  cette 
ville. 

C'eft  aujourd*buî  Evreujt 
dans  la  }iaute  Normandie  avec 
un  Evéché  fuffiâgant  de  TAr^ 
chevêche  de  Rouen.  On  y  trou* 
ve  quelques  reftes  de  murail* 
les,  qu'on  croit  être  du  terni 
de  Jules Céfar.ainfî  qu'un  Aque* 
duc  <}u'on  voit  au  vieil  Evreuir* 
Ceft  un  village ,  à  deux  lieue* 
de  la  ville ,  où  étoit  un  cam|> 
des  Romains.  CettQ  con\e(ïar 
re  eft  juftifiée  par  pluffeurs  mé- 
dailles 3c  par  une  clef  fingti^ 


U)  Ptolem.  L.  VU  €«  8.  Hotice  de  la  Oani*  pat  M.  d'AnviU.  p.  446. 
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lierci  qui  odc  éré  trouvées  dans 
les  ruines ,  &  qui  font  confer- 
véespar  MeŒeurs  Ncrvet  d'E- 
vreux. 

.  On  peut  feulement  aujour- 
d'hui remarquer  une  tour  affez 
belle,  au  haut  de  laquelle  eA 
J'horloge  de  la  ville.  Elle  a 
cte  élevée  fous  Louis  Xï. 
-  MEDIOLANUM,  Mediola- 
num  y  MUmdv.o^ ,  {a)  autre 
viUe  de  la  Gaule  Celtique,  que 
ritinéraired'Antorfîin  place  en- 
tre Novioregum  '&  Àunedon- 
iiacum  ,  à  quinze  milles  de  la 
première  ,  &  à  fcize  milles  de 
|a  féconde. 

Quoique  le  nom  de  la  capi- 
tale des  Santgnes  foit  écrie 
Medîolaniûm  dans  Strabon  , 
dans  Ptolémée  ,  dans  Marcîen 
d'Héraclée  ,  il  femble  que  dans 
la  Hnale  de  ce  nom  on  doive 
fe  conformer  à  la  manière  la 
plus  commune  de  récrire  pour 
foutes  les  villes  qui  ont  porté 
le  même  nom.  Ce  n'eft  pas  pré- 
irifément  d'après  Ptolémce  ,  que 
Marcien  d'HfracIée ,  quoiqu'il 
paroiiïe  en  tirer  fes  portions, 
le  hazarde  de  dire  que  la  vil- 
^e  des  Santones  eft  près  de  la 
mer  &  fur  la  Garonne.  Ce  qui 
pourroit  fe  dire  ainiî  du  ter- 
ritoire qu'occupoient  les  San- 
tones ,  ne  convient  point  à  la 
fituatio.n  de  la  capitale  en  par- 
ticulier. L'itinéraire  d'Anto- 
nio àc   la  cable  Théododenne 

M  Ptolem.  L.  11.  c  7.  Strab.  p.  190. 
)4otice  de  la  Gaul.  par  M.  d*AnviIl.  p. 

44*»  447- 

(b)  Strab.  pa}!.   ao^.  Tit.  Lîv.  L.  V. 
c.  ^4.  Tacic.  Hitt.  L.  1,  c.  70.  Ptolem. 
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font  mention  de  '  Medioîânum 
Santonum.  Cette  ville  a  q^uitté 
ce  nom  qui  lui  étoit  propre» 
pour  prendre,  comme  la  plu- 
part des  autres  capitales  ,  celui 
du  peuple.  Ammien  Marcellia 
la  défigne  fous  le  nom  de  San* 
tones  y  entre  les  villes  principa- 
les d'Aquitaine  ;  ÔC  dans  la 
notice  des  provinces  ,  Civitas 
Santonum  eft  de  l'Aquitaine  fé- 
conde. On  lit  Santonus  Ôc  San» 
toniy  dans  Aufone  6c  dans  Si- 
doine Apollinaire  j  ce  qui  peut 
être  attribué  à  la  quantité  pour 
la  facilité  du  vers  dans  leurs 
Poèfies. 

Cette  ville  prend  aujour- 
d'hui le  nom  de  Saintes,  5c 
elle  conferve  encore  plufieurs 
veftiges  des  édifices  publics 
dont  elle  étoit  décorée  fous  la 
domination  Romaine.  Il  y  refle 
un  pont,  fur  lequel  eft  un  arc 
de  triomphe  qu'on,  croît  avoir 
été  érigé  fous  Tibère.  On  voie 
fur  ce  monument  une  infcrip- 
tion  Latine,  qui  règne  le  long 
de  la  frife  ;  mais  ,  elle  eft  S 
effacée  ,  qu'on  ne  peut  la  lire. 
Saintes  eft  adluellement  la  ca- 
pitale de  la  Saintonge.  C*eft 
une  ville  Epifcopale  ,  qu'arrofe 
la  Charente. 

MEDIOLANUM ,  Medîola^ 
num  ,  Mslichwficf ,  (b)  ville  de 
la  Gaule  Tranfpadane ,  au  païs 
des  Infubriens.  »  Elle  fut  autre- 
»  fois,  dit  Strabon,  la  Métropole 

L.  m.  c.  I.  Plin.  Tom,  l.  pag.  17^. 
Juft.  L.  XX.  c.  s.  Plut.  Tom.  I.  p.  301. 
Mém.  de  l'Acad.  dei  Infcripi.  &  Bclt. 
Letc,  Tom.  XVlll.  p.  8 j. 
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»  cJe  ce  î^euple  ;  &  ce  n'étoît  dV 
»  bord  qu'un  village,  mais  c'eft 
»  maintenant  une  belle  ville  , 
»  fituée  au  delà  du  Pô,  &  pref- 
**  que  contigue  aux  Alpes.  » 
Elle  devint  àuflî  depuis  la  Mé- 
tropole de  ritalie,  mais  feule- 
raent  par  rapport  aux  affaires 
Eccléiiaftîques.  Tacite  la  comp- 
te au  nombre  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaule  Tranfpa- 
dane. 

Les  Hiftofiens  ne  font  pas 
d'accord  fur  l'origine  de  ion 
nom  ,  ni  fur  le  tems  de  fa  fon- 
dation ,  quoiqu'il  (oit  fur  qu'elle 
fiit  bârie  par  les  Gaulois,  qui 
fous  Bellovefe  s'établirent  en 
Italie,  vers  Tan  de  Rome  170, 
&  584  avant  Jefus-Chrift.  En 
effet ,  il  n'y  a  pas  lieu  d*en 
douter ,  après  le  témoignage  de 
Tjfe-Liye.  Il  dit  que  les  Gau- 
lois ,  ayant  traverfé  les  Alpes 
âu  pas  de  Turin  ,  mis  en  dé- 
route les  Tofcans  aflez  près 
du  Téfîn,  &  appris  que  le  lieu 
où  ils  éroient  s'appelloit  la 
terre  des  Infubriens,  nom  fem- 
"blable  à  celui  d'un  peuple  d'en- 
tre les  Eduens  ,  acceptèrent 
l'augure  que  ce  lieu  leur  offroit 
naturellement,  &  y  bâtirent  une 
ville ,  qu'ils  nommèrent  Me- 
diolanum.  Ce  paflage  femble 
înfinuer  qu'ils  appellerent  ainfî 
leur  nouvelle  ville  »  du  nom 
d'une  autre  qui  étoît  chez  les 
Infubriens  dans  la  Gaule  ,  d'où 
ils  étoient  partis.  Mais  ,  fcflon 
I-éandre  cité  par  le  P.  Briet, 
les  Gaulois  Fui  avoient  donné 
le  nonî  de  Mediolanum,  ou, 
comme  lifenc  les  Grecs  |  Me* 
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diolanîum ,  de  deux  mots  CeU 
tiques,  Mcdel  &  Land^  c'eft- 
à-dire  ,  terre  de  la  Vierge  ^ 
parce  que  Pallas  étoît  honorée 
dans  cette  ville ,  d'où  lui  eft 
aufiî  venu  le  nom  de-inouvelle 
Athènes  ,  quoique  ce  dernier 
nom  pouvoit  auffe  lui  être  venu 
des  belles-lettres  qu'on  y  culti- 
va. 11  paroît' par  une  lettre  de 
PHne  le  jeune ,. que de^fon  tems 
elles  y  étoient  "flotJfEmtes.  Une 
infcription  du.trcgne  d'Aôtonîti 
Pie,  porte  ces  mots.:  AQUJR 
DUCTUM  INNOVIS  ATHE^ 
NIS  CŒPTC/M  A  DIVO  A^ 
DRIANO  PATRE  SUO 
CONSUMhiAVIT  BEDICA^ 
VITQUE.    Aufane  dit: 

Et  Midiolani  mira  omnia.  Copia 
rerum , 

Innumera'cultkque  domus ,  facun-, 
da  virorum 

Ingénia  &  mores  lad. 

Trajan  bâtit  un  Palais  à  Me- 
dîalonum.  La  place  conferve 
encore  le  nom  de  Palais.  Acfrien, 
les  Antonihs  ,  &  fur-tout  Théo- 
do  fe  &  Conftantius  y  féjourne- 
rent  affez  long- tems.  Théod»- 
ric  ,  roi  des  Goths  ,  Ôc  Pepi» , 
roi  d'Italie,  y  moururent.  Saine 
Grégoire ,  Pape ,  donna  à  l'Ar- 
chevêque de  Milan  la  préroga- 
tive de  confacrer  les  Rois  d'I- 
talie. La  cérémonie  doit  fe  faire 
dans  l'Eglife  de  faint  Ambroife. 

Milan  avoit  tous  les  édifices 
publics  qui  convenoient  aux 
grandes  villes,  une  at'êne  ,  un 
théâtre  ,    où    l'on   repréfentoit 

des  Comédies  ;  un  Hippodro- 

D.» . 
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«ne  (lotît  fés  courfes  de  cfïfcVâttt} 
lr0  amphithéâtre  où  l'on  fe  bat* 
iùit  contre  les  bêtes  féroces; 
difs  thermes ,  entr'autres  ceux 
ée  Maximi^n,  de  Néron  de  de 
Nerva  ;  un  Panthéon,  6c  quan*  • 
tité  d'autres  fuperbes  bâtimens. 
-  Les  Gaulois  eurent  guerre 
avec  les  Romains,  qui  gagnèrent 
fat  eux  pluiieurs  batailles  •  juf- 
4u*à  ce  qi\*tn  Tan  de  Rome  53a 
&  221  ans  avant  Jefus-Chhiti 
M.  Mafcellus.  tua  Viridomare, 
foi  des  premiers ,  fubjugua  les 
Infiibriens  ,  de  prit  leur  ville 
eapitaleé  Les  Romains  >  étant 
maîtres  de  ce  païs^  le  gardè- 
rent {ong-tems<  La  ville  de  Me-«* 
diolaiîum  ,  aujourd'hui  Milan  , 
fut  fouvent  ruinée  par  les  Bar- 
fcares  ,  expofée  au>  courfes  des 
Goths  9c  de^  Huns,  &  fut  ert 
fin  foumife  aux  Lombards  juf- 
^u'au  tems  de  Charlemagne^  Il 
cil  bon  de  remarquer  que  Béli- 
faire  prît  Milan  fur  \çs  Oftro- 
gorhs,  à  la  prière  de  Dacius  , 
^ui  tn  étoit  Archevêque.  Vitî* 
gès,  roi  des  mêmes  Oûrogoths, 
teprit  Tan  de  Jefus  Chrift  5)9, 
cette  ville,  où  trois  cens  mille 
^erfonnes  périrent  par  le  fer, 
eu  par  la  fa^m* 

Après  Charlemagne»  Milan 
$C  fon  territoire  devinrent  une 
portion  de  TEmpire;  &  cette 
Irille  fe  rendît  (î  riche  &  fî  puiffan- 
té  y  que  peu  à  pea  elle  comman- 
da fur-tout, lé  paî's  d*alentour« 
L'orgueil  de  fes  habitans  don* 
ta  fujet  à  l'empereur  Frd- 
défic  1  de  leur  faire  la  guerre  5 
6e  de  les  châtier  par  de  grands 
|jribyti>  apxès  les  avoir  défaits 
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étf  ii6ùy  &  les  avoîf  oUîgéi 
de  fouiTrir  fa  domination.  Ils  Itf 
firent  avec  peine  ;  &  le  déplai-* 
fit  de  fe  voir  privés  de  leur  att-* 
cienne  liberté ,  entretint  contre 
ce  Prince  une  très  forte  haine 
dans  leur  cœor.  Uiï  jour  ,  Tim-* 
pérarrice  Béatrix  de  Bourgo* 
gne  fa  femme ,  ayant  eu  la  cu# 
rioiité  d'aller  à  Milan  pour  voir 
une  ville  Ci  fameufe  ,  les  habi^ 
tans  s*émurent  d*une  manière  (t 
indigne  contre  cette  Princefle  f 
qu'ils  la  prirent  brutalement  âc 
la  mirent  fur  une  âneffe ,  Is  vi- 
fage  tourné  du  côté  de  la  queue» 
qu'ils  lui  donnèrent  au  lieu  de 
bride.  Ils  la  promenèrent  en  cet 
état  par  toute  la  ville,  Ôc  égor* 
gèrent,  la  garnifon  Impériale. 
Mais ,  une  ii  grande  înfofence 
ne  demeura  pas  long-tems  im- 

()unie  ;  car  >  TEmpereur  aflïégek 
eur  ville,  qui  fe  rendit  un  fa* 
medi  trois  Mars  1162,  ^  la  fic 
rafer  jufqu'aux  fondemens  ,  à 
la  réferve  de  trois  Eglifes.  Fré- 
déric ,  ne  croyant  pouvoir  ré- 
parer l'injure  faite  à  l'Impéra- 
trice ,  qu*en  couvrant  d'oppro- 
bre 6c  d*infamie  la  mémoire  de 
ce  peuple  téméraire,  fit  labou- 
rer la  vile ,  &  y  fit  femer  du 
feL  II  y  a  même  des  Auteurs  qui 
difent  avec  Albert  Crantz,  que 
ceux  qui  furent  pris  ne  pureqt 
fa u ver  leur  vie ,  qu'à  cette  con- 
dition honteufe,  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue  du  derrière 
de  rânefTe  fur  laquelle  ils  avoienc 
^is  rlmpératrice,  &  qu'il  y  en 
eut  qui  aimèrent  mieux  fouf- 
frir  la  mort  qu*une  fi  grande 
ignominie.  Lcts  }i9bit»nS|  qui  pyi* 
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^ot  fe  fkuver ,  rebâtirent  Icuf 
ville  vers  Pan  1171,  fous  la 
proreâion  du  pape  Alexandre 
W  »  &  avec  le  fecours  de  leurs 
voiiîns.  Peu  à  peu  Milan  fe 
rérablity  &  eut  pludeurs  Sei? 
gneurs  y  puis  des  Ducs  »  dont 
les  plus  célèbres  &  les  prîoci- 
paux  furent  les  Yifconti  &  les 
Sforce. 

On  remarque  que  cette  ville 
a  été  afliégée  quarante  fois  ,  & 
prife  vingt- deux.  Elle  eft  au- 
jourd'hui la  capitale  du  Milanez. 
C*eft  uoe  trèsrgrande  &  très-belle 
ville.  Sa  fituàcion  entre  TÂdda  & 
le  Téfîn  ,  d'où  Ton  a  tiré  deu^ 
canaux»  la  rendent  très-mar* 
chande.  On  y  travaille  fort  bien 
en  galons  >  en  broderies  d*or  (k 
d'argent  »  de  en  crîftaK  On  doq- 
ne  à  Milan  dix  milles  de  cir- 
cuit, c'eil-à-dire,  environ  deujc 
lieues  ,  Ôc  Ton  alTure  qn'il  y  a 
près  de  trois  cens  mille  habi- 
tans.  On  admire  dans  cette  ville 
une  quantité  prodigieufe  d'E- 
glifes  &  de  Palais.  Il  y  ^  juÇ- 
-ju'à  onze  Chapitres  ou  Egli- 
es  collégiales^  foixante-onze 
Paroifles,  trente-fîx  Monaileres 
de  filles,  trente  Couvens  d'hom- 
mes «  huit  maifons  de  Chanoines 
réguliers  »  trente-deu^ç  Colle- 
ces  ,  cent  vingt  Ecoles  pour 
les  enfans  ,  &  dix  Hôpitaux. 
L'Eglife  Métropolitaine  tiei^t 
\,  ^une  titre  le  premier  rane  par* 
mi  les  ffdifices  facrés.  On  la 
qualifie  la  huitîeipe  merveille 
du  monde  ;  elle  eft  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge ,  &  on  l'appel- 
le cc^mmunément  le  Dôme.  Cet 
édifice  eft  au  centre  de  U  ville. 
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La  bibliothèque  Ambronen- 
ne  fut  ainfî  nommée  par  Frédé- 
ric Borrofpée  «  cardinal  &  ar- 
chevêque de  Milan ,  qui  la  fon- 
da Ôc  la  dédia  à  faim  Ambroi-f 
fe.  Une  petite  defcription  df 
cette  Bibliothèque  ,  imprimét 
^  Tortone  ,  porte  qu'elle  eft 
compofée  de  douze  mille  ma? 
nufcrits  «  de  de  foixante-douzf 
mille  volumes  imprimés.  Tou( 
le  qionde  néanmoins  ne  con« 
vient  pas  fur  le  pombre.  Ph* 
Vannçmachero  &  Ch.  Torre 
a0urent  quç  cette  Bibliothèque 
eft  riche  de  quatorze  mill^ 
manufcrics ,  mais  ils  ne  marquent 
point  le  nombre  des  livres  imr 
primés ,  que  quelques-uns  ne 
font  monter  qu'à  quatorze  mil- 
le en  tout.  Elle  a  été  pourtant 
beaucoup  augmentée  par  la  Bîi- 
blipthçque  de  Vincent  PinelU 
R.  LafT.  Cette  Bibliothèque 
s'ouvre  tous  les  matins  pendant 
deux  heures  «  âc  autant  Taprès- 
midi.  On  y  a  du  feu  en  hiver, 
&  on  y  trouve  des  fîeges  &  di$s 

Î>upitre$.  Fabio  Mangoni  en  fat 
'architeAe.  Elle  contient  plu* 
fieurs  appartemens;  la  grande 
falle  eft  longue  de  40  braifes 
[75  pieds]  &  large  de  x6  [  jo 
pieds].  On  n'a  pu  l'élargir  à 
caufe  des  Eglifes  5c  des  mai- 
fons voifines.  La  verfion  de  Jo- 
fephe  par  RuÇn  eft  un  des  plus 
anciens  manufcri^a  de  cette  Bi- 
bliothèque. On  y  remarque  un 
grand  livre  de  defleins  de  Mé* 
chaniques,  qu'on  dit  être  de 
la  main  de  Léonard  de  Vinci. 
Toute  l'Écriture  en  eft  à  gau- 
che >  de  manière  qu'il  faut  ua 
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inîroh-  pour  la  lire.  On  a  écrit 
fur  la  mu  raille  ,  qu'un  Rqî 
d'Angleterre,  qui  n'eft  point 
nommé ,  a  voulu  donner  trois 
mille  piftoles  pour  ce  livre. 
Outre  les  livres  &  les  tableaux, 
on  conferve  de  précieuftfs  col- 
leâions  de  très  belles  médailles 
avec  des  pièces  rares  de  fculp- 
ture  &  d'architeélure  ,  tant  an- 
tiques que  moulées  fur  l'antique. 
MEDIOLANUM,  Mcdiola^ 
num  ,  M  -  i9>acrtw  (a)  ville  de 
rifle  de  Bretagne  ou  d*Aibion, 
au  pais  des  Ordovices,  félon 
'PtoJémée.  Les  Sçavans  d'An- 
gleterre s*accordent  mal  fur  le 
nom  moderne  de  cette  ville. 
Antonin  l'ayant  mife  dans  fon 
Itinéraire  ,  avec  une  route  faite 
exprès  depuis  Glanoventa  juf- 
iqu*à  Mediolanum  ,  &  placé 
<etie  dernière  jufqu'à  dix -huit 
milles  de  Condate , il  femble  que 
la  difficulté  devroir  être  plus 
«ifée  à  lever.  Lhuid  croit  que 
c*eit  Lancaftre  ;  David  Powel 
penfe  que  c'eil  Maihraval  ;  & 
4[^ambden  opine  pour  Lanveth- 
lyn.  Gale  dit  :  »  Je  fçais  bien 
'y>  que  dans  la  langue  Bretone  » 
3»  aux  mots  compofés  i'y  ôc 
'•»  VM  font  des  lettres  équiva- 
ti  lentes  quî  sVmploient  Tune 
»  ppur  Tautre.  On  lit  Lhan' 
»  Far  pour  Lhàn-Mar  ^  Arvon 
»  pour  Armon  ,  &c.  Cepen- 
»  dant,  les  diilancesme  portent 
'»  à  croire  que  le  Mediolanum 
»  en   queiHon    étoic    plutôt    à 

(*)   Ptolem.  L.  H.  c.  %, 

(h)  Cxf.  dç  BcU.  Gall.  L.  IV.  p.  i^o. 
L.  Vil.  pa^.  js»-.Strab.  pag,  19^,  i9<j. 
Plia.  Tom.  1.  pag.  214.  Xacit,  Hiâ.  L, , 
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»  Meîvod ,  où  l'on  déterre  des 
»  marques  d'antiquité  ,  qu'à 
39  Lhan-Vethting,  où  il  ne  s'en. 
»  trouve  aucune  trace.  » 

MÉDIOMATRICES ,  Mtdïo^ 
matrïcï^  Mt/to/Ltetrptxol ,{b)  peuplé 
de  la  Gaule  Belgique.  Le  nom 
de  Mediomatrici  doit  être  écrit 
ainfi ,  d'après  Céfar  ,  Strabon  , 
Pline,  Tacite,  la  notice  de  la 
Gaule.  Ptolémée  eft  le  feul  qui 
donne  lieu  de  changer  la  ana- 
le ,  en  écrivant  Mediomatfices* 

Si  Ton  prend  à  la  rigueur  ce 
que  dit  Céfar  du  cours  du  Rhin, 
les  Médiomatrices  auroienc  eu 
un  diflriâ  de  grande  étendue  , 
&  qui  s'ccartoit  fort  de  leur  cati- 
tonnement  principal  aux  envi- 
rons de  la  Mofelle,  en  fran- 
chiflant  une  barrière  naturelle 
que  la  chaîne  des  Vofges  leur 
oppofoit.  Et  s'il  étoit  queftion 
dans  Céfar  de  la  plus  exaéle  ' 
defcription  Géographique ,  la 
fituation  des  Triboces  ,  dont 
les  limites  participent  de  ceux 
des  Leuces  comme  des  Médio- 
mkrices ,  &  qui  ne  font  pdint 
contigus  aux  Treveri  ,  deman- 
doit  que  dans  cette  énuméra- 
tion  les  Triboces  foffent  nond* 
mes  avant  les  Médiomatrices  > 
'&  non  pas  entre  les  Médioma- 
trices &  les  Trevtri.  \\  eft  vrai 
que  dans  le  cas  où  l'établif- 
fement  des  Triboces  en  deçà 
du  Rhin,  ainfi  que  celui  des 
Németes  &  des  Vangiones  ,  au- 
roit  été  pris  fur  une  partie  de 

l.)C.  6%.  L.  IV.  c.  71 ,  71.  Ptolem.  L. 
II.  c.  9.  Notic.  de  la  Gaui.  ^^\  Mt 
d'Anvili.  p.  447 ,  ^48. 
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ran'cîen  territoire  des  Médîo- 
matrices  ,  il  feroit  naturel  qu'il 
fût  fait  mention  des  Médio- 
matrices ,  avant  que  de  citer 
les  Triboces.  Ge  qui  .eft  conf- 
tant ,  c*efl  que  dans  les  tems 
poftérieurs  à  la  conquête  des 
Gaules  par  Céfar ,  il  ne  paroît 
aucune  trace  ou  mémoire  de  la 
pofTeïnon  des  Médiomatrices  , 
au  delà  de  ce  qu'ils  ont  occu- 
pé dans  les  limites  d«  la  pre- 
mière Belgique  »  les  parties 
voifines  du  Rhin  en  étant  bien 
diftindles  ,  &  compofant  une 
autre  Province ,  la  Germanie 
première. 

Il  y  a  quelques  autres  remar- 
ques à  faire  fur  les  limites  des 
Médiomatrices.   On  trouve  un 
fines  ,  qui ,  en  les  féparant  de 
la  cité  des  Vérodunenfes  ,   la 
reflerre    dans  des  bornes  plus 
étroites  que  le  diocèfe  de  Ver- 
dun. Nous  voyons  encore  que 
le  pagus  Metenjis  dans  le  moyen 
âge  fort  de  l'étendue   adluelle 
du  diocèfe  de  Metz,  &  empiète 
fur  celui  de  Trèvjss ,  comme  il 
$*enfuit  des  lettres  d*un  comte 
Sigefrid,   de    l'an   963,  où  le 
caflellum  Lufilînburch ,   Luxem- 
bourg ,    eft   dit    fitué   ïn  pago 
Mctingour.   A  l'égard  de   cette 
dernière   ejcienlion ,  il  femble 
que  Metz  ayant  été  la  demeu- 
re des    Rois   d'Auftralîe  ,  cet 
avantage  a  pu  étendre  fon  ref- 
fort  à    un  canton   voiiin  ^  que 
Ton    jugera    néanmoins    avoir 
appartenu  aux  anciensrTrev^ri , 
plutôt  qu'aux  Médiomatrices. 
i^.lon  Strabonj  il  fembleroit 
U)    Tic.  Liv.  Im  XXXVIL  c.  11  « 
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que  les  Triboces  faifoient  par- 
tie des  Médiomatrices  ;  car, 
îl  dit  que  parmi  les  Médioma- 
trices s'eft  établie  la  nation  des 
Triboces  »  nation  de  la  Germa* 
nie,  chaflee  de  fon  véritable 
païs.  Pline  ne  dit  point  que 
les  Médiomatrices  fuffent  li- 
bres, ou  foumis  aux  Romains; 
mais,  on  fçair  d'ailleurs  qu'ils 
étoieni  alliés  du  peuple  Romain. 

Ils  ont  toujours  fait  partie 
de  la  Gaule  Belgique  ,  &  lors 
que  la  Be!gîque  fut  divifée  en 
deux  Provinces ,  ils  furent  com- 
pris dans  la  première  &  mis 
fous  la  Métropole   de  Trêves. 

Le  nom  ancien  de  la  ville 
capitale  des  Médiomatrices  , 
étoit  Divodurus  ,  marqué  ,  par 
Tacite  ,  au  premier  livre  de 
fon  hiftoire  ,  &  par  Ptolémée. 
On  le  voit  auffi  dans  la  carte 
de  Peuringer  ,  &  dans  i*itiné- 
raire  d'Antonin. 

Le  climat  du  païs  Meflîn  eft 
en  général  affez  tempéré  ;  mars, 
il  eft  plus  froid  que  chaud  du 
côté  des  Ardennes.  La  fertilité 
du  terroir  eft  médiocre  ;  il  rap- 
porte peu  de  froment.  Le  can- 
ton ,  que  Ton  appelle  de  l'E- 
vêché  ,  eft  plus  gras  &  plus  fer- 
tile. Il  y  a  un  affez  bon  vi- 
gnoble ,  beaucoup  de  noix, & 
quantité  de  cerifes  que  l'oii 
porte  à  Nancy.  Les  bois  &  lei 
forêts  du  païs  Meflîn  font  peu 
confidérables.  Il  y  a  quelques 
montagnes.  Le  païs ,  qui  eft 
d'une  petite  étendue ,  eft  arrofi 
par  la  Mofelle  3c  par  la  Seille. 

MÉDION ,  Medion ,  {a)  ville 
xs. 
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oe  Grèce  dans  l'Acaroanîe  i 
fàlon  Tite-Live.  Elle  étoit  fi- 
tuée  dans  le  cœur  de  la  Pro- 
vince. 

Deux  traîtres  ,  Clyrus  & 
Mnéfilochus ,  la  livrèrent  à  Ân* 
liochus  le  -Grand»  Tan  191 
nvanc  Jefus  Cbrifl.  Comme  ce 
Prince  s*étoit  avancé  jufqu*aux 
portes,  fans  qu'on  s'y  attendît» 
ceux  qui  n'avoient  point  de 
part  à  Ja  trahifon  furent  fort 
allarmés  ;  &  tandis  qu'avec  des 
cris  tumultueux  ils  exhortoient 
la  jeuneâTe  à  prendre  les  ar- 
mes, Clytus  &  Mnéfilochus 
introduiiirent  le  Roi  dans  la 
ville.  Leurs  partifans  accouru- 
rent auf&tôt  auprès  de  ce  Prin- 
ce ;  &  ceux  même  de  la  fac- 
tion contraire»  craignant  de 
n'être  pas  les  plus  forts,  vin- 
rent à  la  fin  fe  joindre  à  lui. 
La  douceur  avec  laquelle  il 
leur  parla»  calma  leur  crainte; 
&  le  bruit  qui  fe  répandit  de 
fa  clémence  &  de  fon  humanité , 
attira  fous  fes  étendards  plu» 
fieurs  peuples  de  TAcarnanie* 
Antiochus  mit  garnifon  dans 
Médion  ,  ainfi  que  dans  quel- 
ques autres  villes  du  païs« 

MÉDlOXlMESottMÉ- 
DIOXUMES  ,  Mcdioximi  ,  Me- 
dioxumi.  Les  Romains  avoient 
des  Oieux  mitoyens,  qu'ils  ap- 
pelloient  Médioximes ,  fi  Ton 
peut  ufer  de  ce  terme.  Servius 
dit  que  c'étoient  des  dieux  Ma- 
rins; ôc  Apulée,  des  Dieux 
inférieurs  aux  Dieux  céleAes , 
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&  fupérieurs  aux  hommes  i  (Ur^ 
quoi  quelques  Auteurs  prêtent 
dent  que  c'étoient  des  DémoDSy 
ou  Génies  de  l'air. 

MÉDIQUE  ,  MaJiea  ,  (a) 
M  «J.xM  «  contrée  d'Europe  « 
dans  la  Thrace  ,  fur  les  frofi« 
tieres  de  la  Macédoine.  Selon 
les  cartes  de  M.  d'Anville  ^ 
cette  contrée  étoit  refTerrée 
entre  les  monts  Rhodope  Si 
Pangée,  &  traverfée  par  I« 
fleuve  Neâus  ou  Meftus.  Jaix»? 
phorine  ,  capitale  de  la  Mé« 
dique  »  étoit  fituée  fur  ce  âeu* 
ve. 

Les  habitans  du  pais  étoienc 
une  nation  qui  ne  manquoit  ja« 
mais  de  faire  des  incurlion^ 
dans  la  Macédoine»  dès  que  le 
Roi  embarrafifé  de  guerres 
étrangères ,  avoir  été  obiigé  de 
laiffer  fon  Royaume  fans  défen* 
fe.  Philippe ,  père  de  Perfée  » 
voulant  réprimer  cette  nation» 
entra  daps  la  Médique  »  l*as 
211  avant  Jefus-Chriil  »  Ôc  con%- 
mença  par  ravager  les  terres 
de  Phragandes;  il  alla  enfuitf 
mettre  le  fiege  devant  Jam- 
phorine ,  qui  étoit  une  placç 
forte.  Déjà  il  l'avoit  prifç  par 
compolîtion,  6c  avoir  rempox^ 
té  beaucoup  d'autres  avantages 
trèS'Confidérables ,  lorfqu'il  fu|: 
obligé  d'abandonner  une  guerre 
dans  laquelle  il  réuffifloit  fi 
heureufement ,  pour  voler  a)i 
lecours  de^-Acarnaniens. 

Pline  nomme  les  habitans  de 
la  Médique  »  Medi ,  fans  diph- 


(s)  Pcolem.  L.  III.  c.  ii.  Plin.  Tom.  1.  pag.  188  1  »0|«  Strab.  pat^S95  >  |t6« 
Tic.  Liv.  L.  XXVI,  c.  15.  L.  XL.  €••  ti  »  »• 
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Aougue ,  &  les  met  avec  les 
DeDféleces  fur  la  rivé  droi- 
te du  Srrymon.  Strabon  écrit 
auflî  le  nom  de  ce  peuple  fans 
diphthongue  ,  M  • .  Il  feroit 
plus  naturel  de  Técrîre  avec 
la  diphthongue  Madi ,  pour  dif- 
tînguer  ces  Madi  ^  des  Medi 
ë'Afie. 

Etienne  de  Byzance  donne 
aux  Madi ,  le  nom  de  Madobi- 
tkfnu  Strabon  parle  aufli  d*un 
peuple,  qu'il  appelle,  félon  fa 
manière  de  lire  Medobythinu 

Outre  la  ville  de  Jamphorî- 
ne ,  il  y  avoir  aufïï  dans  la  Mé- 
dique,^une  autre  ville  nommée 
Péira  ,*  félon  TiteLive. 

MÉDITERRANÉE  [la  mer], 
Man  Mediurraneum,  {a)  C'eft 
ainli  qu'on  nomme  cette  mer 
qui  eft  fituée  entre  l'Europe , 
TAfie  &  l'Afrique.  Son  nom 
fignifie  qu'elle  en  au  milieu  des 
terres.  Elle  eft  féparée  de  l'O- 
céan par  le  détroit  de  Gibral. 
tar,  de  la  mer  Rouge  par  l'if* 
thme  de  Suez,  &  de  la  Pro- 
pontîde  par  le  détroit  des  Dar- 
danelles. Elle  contient  plufieurs 
grands  golfes.  Les  principaux 
font  le  golfe  Adriatique,  la 
ttcr  Egée,  le  golfe  de  Taren- 
le,  le  golfe  de  Lyon  ,  &c.  Elle 
contient  auflS  trois  grandes  pref- 
qu'ifles ,  riralie  ,  la  Grèce  & 
l'Afie  mineure.  Ses  principales 
iiles  font  la  Sicile,  la  Sardai- 
gne,la  Corfe,  les  ifles  Baléa- 
fcs  ou  Majorque  &  Miaorque» 
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Malte ,  Corcyre  ,  Céphallénie  * 
Crète,  Rhodes ,  Cypre ,  &  cet- 
te muUitude  d4fles  qu'on  ren- 
contre dans  la  mer  Egée.  Cë- 
far  appelle  la  mer  Méditer- 
ranée mare  Conclufum. 

Cette  mer  fe  divife  en  dif- 
férentes parties ,  qui  ont  chacune 
leur  nom  particulier ,  comme  la 
mer  Tyrrhene,  la  mer  Ionien- 
ne, la  mer  Egée,  la  mer  Adria- 
tique ,  &c.  dont  on  pourra 
confulter  les  articles. 

Le  terme  de  Méditerranée  sVm- 
ploie  aufli  en  parlant  des  villes  , 
qui  étant  dans  des  ifles  ou  dant 
des  Provinces  maritimes,  font 
(îtuées  à  quelque  diftance  de 
la  côte.  Ainfî  ,  Ptolémée ,  dans 
fes  livres  de  Géographie  ,  fait 
prefque  toujours  une  double 
lifte  des  villes  d'un  tel  pais  ; 
fçavoir  ,  les  villes. ou  lieux 
maritimes  ,  &  les  villes  ou 
lieux  Méditerranées.  Ce  Géo- 
graphe commence  toujours  par 
les  lieux  litués  au  bord  ou  pref- 
que au  bord  de  la  mer,  de  aprè^ 
avoir  parcouru  toute  la  côte  de 
l'ifle  ou  d'un  pais ,  il  en  vient 
aux  villes  Méditerranées  , 
c'eft-à-dire»  fituées  dans  let 
terres. 

UtDYTKWkUSMedîtfîna^ 
lia^  fêtes  en  l'honneur  de  Me- 
ditrine.  Foyei  Méditrine. 

MÉDITRINE  ,  MedUrina  , 
(b)  déefle  du  Paganifme,  à  la- 
quelle les  Anciens  donnoienc 
l'intendance  de  tous  les  Médi- 


Cl)  Cafcf.  de  Bell.  Gall.  L.  lit.  p.  loof  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  1. 
H)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.   pag.  409»  X«  il.  p.  i|]» 
^P*g*  S4f*  Tom.  V.  pag.  ft88.  Ami«(.} 
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camens.  Cette  Déefle  avoît  Tes 
fêtes,  qu*on  appelloit  Méditri- 
nalcs,  dans  la  célébration  def- 
quelles  on  offroit  à  la  Déefle 
du  vin  vieux  5c  du  vin  nou- 
veau. On  y  buvoic  un  peu  de 
Tun  &  de  l'autre  par  manière 
de  médicament ,  dans  la  penfée 
que  le  vin  pris  avec  mefure  étoit 
on  merveilleux  remède,  &  un 
excellent  préfervatif  contre  la 
plus  grande  partie  des  maladies. 
C'étoit  même  une  ancienne  cou- 
tume parmi  les  peuples  Latins  , 
qu'un  homme  qui  buvoit  du  vin 
nouveau  pour  la  première  fois 
de  Tannée ,  prononçât  avant 
que  de  boire,  comme  par  une 
efpece  de  bon  augure ,  ces  pa- 
roles qu'un  long  ufage  avoit 
en  quelque  façon  confacrées  f 
novum  vêtus  vinum  bibo  ;  vtteri 
novo  morbo  nudeor.  C'eft-à-dire, 
»  Je  bois  du  vin  vieux  ,  nou- 
jo  veau;  je  remédie  à  la  maladie 
»  vieille,  nouvelle.  » 

MÉDIUS,  Médius,  M-^rr;, 
que  d'autres  nomment  Médus. 
Foye{  Médus.. 

MÉDIUS,  Médius,  M '^toç^ 
(a)  étoit  Prince  de  Larifle  ,  l'an 
395  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année.  Médius  étant  en  guerre 
avec  Lycophron,  tyran  dePhe- 
res,demanda  du  fecours  à  l'aflem- 
blée  générale  de  la  Orecfe  ,  qui 
]ui  enyoya  deux  mille  hommes  , 
en  l'aflociani  à  la  ligue  con- 
tre Lacédémone.  Il  s'en  fervic 
pour  prendre  Pharfale  ,qui  étoit 
défendue  par  une  garnifon  La- 
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cédémonîene,  &  il  en  mît  tau» 
les   citoyens  à   l'encan. 

MÉDIUS,  Médius,  M;//oç, 
{b)  Thelfalien,  un  des  princi- 
paux amis  d'Alexandre  le 
Grand,  étoit  un  des  premiers 
Gardes-du-corps  de  ce  Prince* 
Ce  fut  avec  lui  qu'Alexandre 
pua  aux  dés  -quelques  jours 
avant  fa  mort.  Médius  Tinvita 
à  un  grand  feftin  qu'il  lui  avoit 
fait  préparer  chez  lui.  Après 
avoir  bu  exceffivement  à  ce  re- 
pas, Alexandre  avala  une  coupe 
entière  qui  portoit  le  nom  d'Her- 
cule. Au(fit6t  ,  comme  frappé 
d*un  coup  violent  &  fibit ,  il 
jetta  un  grand  cri,  &  fes  amis 
l'emportèrent  fur  leurs  bras. 
Les  officiers  de  fa  chambre 
le  reçurent  de  leurs  mains  ,  & 
l'ayant  mis  auflîtôt  dans  fon  lit^ 
ils  le  gardoient  avec  une  ex- 
trême inquiétude.  Comme  le 
mal  augmentoit  vifiblement  , 
les  Médecins  furent  appelles  , 
mais  en  vain»  car  ils  ne  purent 
lui  donner  aucun  fecours.  Lç 
Roi ,  tombant  bientôt  après  en 
des  angoifles  &  en  des  douleurs 
exceflîves ,  défefpéra  lui-même 
de  fa  vie,  &  tirant  fon  anneau 
de  fon  doigt ,  il  le  remit  à  Per- 
diccas  ,  &  mourut  peu  de  tem$ 
après. 

Nous  lifons  dans  Juftin  Mf- 
dicus  Thejfalus.  Mais,,  il  faut 
fuivre  la  correcflion  de  la  plu- 
part des  Commantateurs  qui  , 
au  lieu  de  Medicus  Thejfalus  ', 
ont  mis  Mcdiuf  Thejfalus  ,  con- 


,_,  _ ^.  ,,^.  }1.  p.  7o«.  Juft.  L,  Xll.  c  ij.  Q.  Cuiu 

(h)  Oiod.  Sicul.  pag.  6^5.  Plu.  Tom.  |  L.  X,  c.  4, 


(s)  Diod.  Sîcul.  p.  440. 
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formément  à  ce  qu'on  ]\î  dans 
Fluiarque ,  dans  Diodore  de 
Sicile,  Se  dans  Arrien.  Cepen- 
dant ,  il  <y  a  dts  éditions  de 
Quinte-Curfe ,  où  Ton  trouve  : 
Convivium  apud  Theffalum  Mt^ 
dîcum  inftiiutum  eft. 

MÉDIUS,  M€dius,  Mh7(o«, 
(a)  un  xi  es  plus  intimes  amis  , 
&  en  même-tems  des  plus  grands 
Cénéraux  d*Antigonus.  Ce  Prin- 
ce, enflé  des  grands  fuccès  que 
fon  fils  Démétrius  avoît  eus 
dans  l'ifle  de  Chypre  ,  voulut 
marcher  contre  Ptolémée  en  fe 
mettant  lui-même  à  la  tête  de 
fes  troupes  de  terre,  pendant 
que  fon  fils  Démétrius  ,  con- 
duifant  fa  flotte  qui  étOtt  formi-> 
dable  ,  accompagnoit  fa  marche 
&  navigeoit  à  ^$  côtés.  Mé- 
dius eue  la  nuit  un  fonge  qui  lui 
inarquoit  quelle  feroit  Tiffue 
de  cette  expédition.  Il  lui  fem- 
bla  qu'Antigonus  coutoit  avec 
toute  fon  armée  dans  la  lice  du 
double  ftade;  qu'il  fournit  d'^a- 
bord  une  partie  du  premier 
ftade  avec  beaucoup  de  force 
^de  vigueur;  qu'enfuite  cette 
vigueur  fe  rallentit  peu  à  peu; 
&  qu'enfin  quand  il  eut  tour- 
né la  borne ,  il  fe  trouva  û  foi- 
ble  Se  fi  hors  d*haleine  ,  qu'il  ne 
put  fe  traîner  ni  fe  retirer  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine,  C'eft 
précifément  ce  qui  arriva  à 
Antîgonus;  car,  pendant  qu'il 
irouvoit  de  Ton  côté  des  obfta- 
des  infinis  par  terre  ,  Démé- 
trius fut  battu  d'une  fi  furieufe 

(a)  Diod.  Sicul.  pag.  711 ,  713.  Plut. 
Tom.  1.  p.  896 ,  897. 
(i)  Tit.  Uv.   L.   XXIV.  c.   19.   L. 
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tempête  qu*îl  fe  vit  en  danger 
d'être  jette  à  travers  la  côte  dan» 
des  lieux  difficiles  Se  fans  abrU 
Enfin,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  fes  navires,  il  s'en  re- 
tourna fars  avoir  rien  fait. 
MÉDIUS     FIDIUS,     Toyet 

]  MÉDIXTUTIQUE  ,    Me- 

dixtuticus  ^  (^)  nom  que  Ton 
donnoit  au  premier  MagiArac 
chez  les  Campaniens.  il  ett 
parlé  de  cette  Magiftraturedans 
Tite-Live. 

MEDOACES  ,  Medoaci  , 
Mg/c«Koi.  peuple  d'Italie,  ybyt^^ 
Médoacus. 

MÉDOACUS,  Médoacus  . 
Me/oocKc^  »  (c)  nom  commun  à 
deux  fleuves  d'Italie,  qui  n'a- 
voient  qu'une  feule  &  même 
embouchure  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  près  du  port  des  Véne- 
tes.  M.  d'Anville  ,  dans  une  de 
fes  Cartes ,  fait  fortir  ces  deux 
fleuves  des  Alpes  ,  &  les  joint 
à  quelque  diflance  de  la  mer. 

Strabon  nomme  Médoacus  un 
port  ÔC  un  fleuve.  Il  dit  que  d'ua 
-grand  port  qui,  de  même  que  le 
fleuve, s'appelle  Médoacus,  on 
peut  remonter  le  fleuve  à  tra- 
vers des  marais  jufqu'à  deux 
cens  cinquante  flades,  qui  re- 
viennent à  31250  pas  ;  ce  qui 
fait  environ  dix  lieues  &  demie. 
Pline  nomme  Edron  le  port  que 
forment  les  deux  fleuves  de  Mé- 
doacus* 

Tite-Live  »  parlant  des  Grect 
qui  paflerent  en  Italie  fous  la 

XXVI.  c.  6. 

(0  Strab.  pag.  115  ,  ai6.  Plia.  T.  U 
p.  17).  Tic.^  LÎY.  L.  X.  c.  »• 
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coDduire  du  roi  Cléonymé  »  die 
»  qu'on  s*apperçut  qu'ils  n*é- 
»  foienc  pas  éloignés  de  Tem- 
3»  bouchured'un  fleuve  profond* 
30  qui  écoic  le  Médoacus ,  où 
»  les  vaiiTeaux  pouvoienc  de* 
»  meurer  cachés  dans  une  rade 
»  fûre  &  commode.  Cléonymey 
»  informé  de  ces  particularités, 
»  ordonna  à  fes  gens  de  faire 
»  encrer  leur  flotte  dans  ce 
»  fleuve  9  &  de  le  remonter. 
:û  Mais  f  comme  fon  lit  ne  pou- 
»  voie  porter  les  grosbâtimens, 
»  les  foldats  pafTerent  dans  dtt 
y»  barques  légères  »  avec  lef- 
»  quelles  ils  vinrent  débar- 
»  quer  fur  un  rivage,  d*oû  ils 
»  apperçurenc  dans  la  plaine 
»  trois  gros  bourgs  de  la  dé- 
a>  pendance  des  Padouans.  « 

On  diftinguoit  les  d^ux  fleu- 
ves de  Médoacus  par  les  fur- 
noms  de  grand  &  de  petit.  Me* 
doacus  major  eft  préfenrement 
la  Brenta  ,  &  Médoacus  minor  eft 
aujourd'hui  la  Bachiglione.  On 
a  dit  auiB  Méduacus  >  de  Tite- 
Live  a  fuivi  cette  orthogra- 
phe. 

Strabon  mer  entre  les  peu- 
ples voifins  des  Vénctes  le  peu- 
ple Mcdoaci  ,  dont  le  nom  mar- 
que qu'ils  dévoient  être  autour 
des  fleuves  Médoacus. 

MEDOBITHYNI.  V(f€i  Mé- 

'  MÉDOBRÉGA  ,  Medohre* 
ga  ,  {a)  ville  d'Efpagne  dans 
Ja  Lufitanie.  Elle  eft  nommée 
Mefdubriga  dans  une  infcrip- 

(s)  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  p.| 
7»6 ,  717.  Plin.  T.  1.  p.  »$o. 
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tion.  A.  Hirtius  dans  fonhiâoi* 
re  de  la  guerre  d'Alexandrie  , 
parlant  des  affaires  d'Efpagne 
nar  occafion  ,  dit  de  L.  Cafliui 
Longinus  ,  qu'il  prit  en  Lufita- 
nie la  ville  de  Médobréga  dc 
le  mont  H^rminius  où  les  habi- 
tans  de  Médobréga  s'étoienc  re«* 
tirés. 

Cette  ville  eft  d'autant  plus 
aifée  à  trouver ,  que  la  mon*^ 
fagoe  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Monte  Armineo  ou  Ar- 
minno.  La  ville  même  avoir 
pris  le  nom  de  la  montagne» 
6c  s'appeiloit  Aramenha  ;  eHe 
eft  ruinée.  Refende,  dans  fes 
Antiquités,  dit  que  l'on  en  voie 
encore  les  ruines  près  de  Mar* 
vaon  dans  TAlenrejo ,  à  peu  de 
diftance  de  Portalegre. 

Pline  appelle  les  habitans  de 
Médabrégâ  ,  Medubriccnfes  ^  qui 
plumbarii ,  furnom  qui  leur  ve* 
noit  d'une  mine  de  plomb  qui 
étoit  dans  la  montagne. 

Cette  ville  eft  nommée  Mun- 
dobriga  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin  fur  une  route  de  Lifbon- 
ne  à  Mérida.  Les  éditions  d'Ai- 
de ,  des  Juntes ,  de  Zurita  81 
de  Bertius  portent  Mundobri- 
ga  ;  l'exemplaire  du  Vaticaft 
fournit  Montobriga.  Refende  lie 
Meidobriga. 

MÉDOBRÉGÊENS  ,    JVf<. 
♦  dobregtnfes ,  {b)  nom  des  habi- 
tans de  Médobréga ,  félon  A. 
Hirtius. 

MÉDOCUS,  Medocus,  (c) 

I(»)  Hirt.  Ptnf.   de  Bell.   Aleaaod. 
P*|Ç-  7*7- 
U)  Xenoph.  p.  401* 
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M-7flj«<ç ,  Prince  Thrace  >  cher 
qui  Scuthts  fut  élevé. 

MÉDON,  Medon,  MtUp , 
{a)  matelot  qui  fut  changé  ea 
pbiflon ,  feloo  Ovide. 

MÉDON  ,  Mtdon  ,  M//«r , 
{h)  fameux  Centaure  ,  qui  fut 
hkffé  à  répaule  ,  &  obligé  de 
prendre  la  fuite, 

MÉDON  ,  M€don  ,  UUtov , 
(c)  l'un  de$  pourfuivans  de 
Pénélope,  fut  redevable  de  fon 
falut  àTélémaque.  a  Sauvons  , 
»  dît  ce  dernier  à  Ulyffe  ,  la 
»  vie  à  Médon ,  qui  a  toujours 
»  eu  foin  de  moi  pendant  mop 
»  enfance  ;  maïs  ,  je  crains 
»  bien  qu'il  n'ait  déjà  été  tué 
»  par  Eumée  ou  par  Philœtîus  , 
30  ou  que  vous-même  vous  ne 
»  rayiez  enveloppé  dans  votre 
»  vengeance  avec  les  coupa- 
^  blés  qui  ont  été  les  viâimes 
»  de  votre  fureur.  « 

Médon  entendit  ces  paroles 
avec  un  très-grand  plaifîr.  Il 
étoit  tapi  fous  un  fiege  ;  & 
pour  fe  dérober  à  la  mort  ,  il 
s'étoit  couvert  d'une  peau  de 
bœuf  nouvellement  dépouillé, 
n  fort  en  même  -  tems  de  fon 
afyle ,  tire  la  peau  qui  le  ca- 
cboit ,  &  va  fe  jetter  aux  pieds 
de  Télémaque  ,  &  lui  adrefTe 
«ette  prière  :  »  Mon  cher  Télé- 
»  maque  ,  je  fuis  ce  Médon 
»  dont  vous  avez  re<^onnu  la 
•»  fidélité  &  le  zèle  ;  prenez- 
*  moi  fous  votre  prôteAion,  & 
»  employez-vous  pour  moi  au- 
'  presdu  Roi  votrepere,a6nque 

(s)  Ovid.  Métam.  L.  111.  c.  ii. 
U)  Ovid.  Méum.  L.  Xii.  c.  a. 
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»  dans  fa  colère  y  il  ne  me  pu- 
»  nifle  pas  des  défordres  que 
v  les  plus  infolens  de  tous  les 
1)  hommes  ont  commis  dans  fon 
x>  palais  I  &  du  peu  de  refpeâ 
j>  que  ces  infenfés  ont  eu  pour 
99  vous  &  pour  la  Reine.  « 

Ulyfle  lui  répondit  en  foa- 
riant  :  -o  Ne  craignez  jrien  , 
»  Médon  ;  mon  fils  vous  a  ga<- 
n  ranti  de  ma  fureur ,  &  vous  « 
»  fauve  la  vie  ,  afin  que  vous 
»  reconnoiffiez  ,  8c  que  vous 
»  appreniez  aux  autres  com- 
30  bien  les  bonnes  aélions  font 
»  plus  utiles  que  les  mauvaifes« 
»  Sortez  de  cette  falie  »  tirez* 
9»  vous  du  milieu  de  ce  carnage^ 
»  Ôc  allez- vous  afleoir  dehors» 
»  pendant  que  Je  vais  achever 
»  ce  qui  me  reiie  encore  à  fai* 
M  re.  ce  11  fort  fans  diffif rer ,  6c 
va  dans  la  cour  s'afiTeoir  près  de 
l'autel  de  Jupiter ,  regardant 
de  tous  côtés  ,  &  ne  pouvant 
encore  fe  raflurer  contre  les 
frayeurs  de  la  mort ,  dont  ri*- 
mage  lui  étoit  toujours  pré- 
fente. 

Quelque  tems  après ,  comme 
le  peuple  vouloit  venger  U 
mort  des  pourfuivans  ,  Médon 
vint  à  l'aflemblée  6c  parla  en 
ces  termes  :  »  Peuple  d'khaque» 
i>  écoutez  ce  que  j*ai  à  vous 
»  dire  ;  fçachez  qu*Ulyfle  n'a 
90  pas  exécuté  ces  grandes  cho- 
»  les  fans  la  volonrédes  Dieux. 
»  J*ai  vu  moi-même  un  des  im- 
»  mortels  qui  fe  tenoit  près  de 
I»  lui  fous  la  forme  de  Mentor. 

Ire)  Homrr.  Odyfl*.  L.  XXII.  v.  tfC» 
é-/i^,L.XXlV.f.4}8.^/#f. 
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»  Oui ,  j*ai  vu  ce  Dieu  qui 
V  tantôt  encouragcoic  &  forti- 
»  BoitUlyâTe  ,  6c  tantôt  épou- 
3»  vantoit  le«  pourfuivans  &  les 
n  offroic  à  fes  coups  ;  c*eft  pour- 
a>  quoi ,  ils  font  tous  tombés  les 
»  uns  fur  les  autres  fous  la  for- 
n  ce  de  fon  bras,  a  A  ces  mots  » 
une^çâle  frayeur  s'empara  de 
tous  les  cœurs. 

MÉDON,  MeJon,  M7«r  , 
(a)  (ils  de  Codrus.  Paufanias  dit 
que  la  difcorde  fe  mit  entre  Mi- 
doo  &  Nilée  fon  frère.  Chacun 
d'eux  vouloir  régner.  Nilce 
méprifoitfon  frère,  parce  qu'il 
étoit  boiteux  ,  âc  juroit  qu'il  ne 
lui  obéiroit  jamais.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  l'oracle  de 
Delphes,  la  Pythie  prononça  eo 
faveur  de  Médon,  Ô(  lui  adjugea 
le  Royaume  d'Athènes.  Nilée 
&c  les  autres  fils  de  Codrus  ,  ne 
pouvant  digérer  cette  préfé- 
rence ,  réfolurent  d'aller  cher- 
cher fortune  ailleurs. 

Il  eft  certain  qu'après  Codrus, 
il  n'y  eut  plus  de  Rois  à  Athè- 
nes ,  Se  qu'on  leur  fubilitua  les 
Archontes.  Médon  fut  le  pre- 
mier de  ces  Magiftrats  ,  oc  il 
gouverna  pendant  vingt  ans. 

MÉDON,  Medon,.  >\U  .f  ^ 
{h)  fils  d'Anténor  ,  fut  un  de 
ceux  qui  périrent  pendant  le 
fiege  de  Troie.  Énée  ,  lorfqu'il 
defcendit  aux  enfers  ,  y  vit 
Tombre  de  ce  capitaine  Tr oyen. 

MÉDON,  Medon,  Mi=^ar, 
(c)  capitaine  Grec,  fut  tué  par 

(4)  Pauf.  p.  398»  VcU.  Parère.  L.  1. 
c.  a. 

(h)  V\t%.  iEndd.  t.  VI.  v.  48?. 

CO  Homer.  Iliad,  t.  XUl.  v.  éy^.  é* 
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Énée.  I!  étoît  fils  naturçl  d'Oî- 
lée  &  frère  d'Ajax  ;  mais ,  il 
demeuroit  dans  la  ville  de  Phy* 
lacé ,  loin  de  fon  païs  ,  car  il 
a  voit  tué  le  frère  d'Eriopis  fa 
belle  mère. 

MÉDONTIDES  ,  Mtdon^ 
tîda  »  t^Ulmrltcn  .  (d)  nom  que 
l'on  donna  à  Athènes  aux  def- 
cendans  de  Médon.  Les  defcen- 
dans  de  Mélanthus  ,  dit  Paufa- 
nias,  que  l'on  appella  les  Mé* 
dontidcs  ,  au(Ctôt  après  la  more 
de  Codrus,  furent  dépouillés  de 
la  fouveratne  autorité  par  le 
peuple  d'Athènes,  qui  leur 
permit  feulement  de  gouver- 
ner l'État  félon  les  loix  ^  6c 
dans  la  fuite  le  tems  de  leur  ad- 
miniflration  fut  limité  à  dix  ans. 
C'elt  de  la  tradudion  de  M. 
l'abbé  Gédoyn  ,  qui  dit  dans 
une  de  fes  remarques  :  »  J'ai  un 
30  peu  étendu  cet  endroit,  afin 
»  de  le  rendre  plus  clair  ;  rar, 
y>  il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
»  de  Codrus  ,  dont  il  falloic 
»  pourtant  parler.  Codrus  fils 
»  de  Mélanthus ,  Ôc  père  de 
»  Médon,fut  le  dernier  roid'A* 
»  thenes.  Après  lui ,  les  Aihé- 
y>  niens  défe/pérant  d'avoir  ja- 
»  mais  un  auffi  bon  Roi ,  n'en 
»  voulurent  plus  fouffrir.  Pofi 
n  Codrum  ncmo  Athenis  regnavit^ 
n  quàd  ejus  memorla  tributum  </?, 
»  dir  Juftin.  m 

MÊDOSADE  ,  Mcdofadts  , 
lA-j  ■.Tctjv.^  s  {e)  Seigneur  fort 
confidéré  de  Seuthès  ,  roi  des 

ftq.  L.  XV.  V.  %i%,  &  TM* 

(d)  Pauf.  pag.  %%6 ,  «41.  Vell.  Paterc» 
L.  1.  c.  » 
C#)  Xcnoph.  p.  J9J.  ér  /<ff . 
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flifices.  U  fat  eaplo  jé  pÊt  té 
Piiace  «bas  des  aî&ires  de  Sa 
dernière  împonaBce  ,  ÔL  pour 
cet  effet  eirroyé  plofiears  fois 
coambaflaâe.QBclqoesHiiis,  au 
Heu  de  Médo^de,  lifeat  Dé- 
inofade* 

MÉDXJACV  S  ^MeJàscmi. 
rofez  Médoacns. 

MÈDUATENES,  Medmat^ 
xi ,  (tf)  peuple  de  Thrace ,  uo 
de  ceux  qui  s*oppo£ereot  aiuc 
Romains  ,  lorfqa'ils  repaflbîeoc 
d'Âfîe  en  Enrope»  Tan  188  avant 
J.C 

Le  ttoâ  de  Médaatenes  ne  fe 
troave  qae  «ians  Tite*Live.  11 
y  eoa  qni  le  croyent  fafpeâ» 
&  ils  aimetoient  mieux  lire  Met* 
dohitJ^aL 

MéDUBRICÉNSES.  Voyci 
Médobréga. 

MÉDULiNË  ,  Medmiina, 
fille  d'Aninôce»  ^^i  Aruii- 
tice> 

MÉDVLLlÈ.Mcdumà,  {h) 
ville  d*Iulie  au  paît  des  Latins, 
/ut  bâtie  par  les  Albains  ^  félon 
î)enys  d'Halicarnafle*  Elle  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  Rome  « 
qaoiqu^on  n'en  connoifle  pas 
jprécifément  la  pofition. 

Cette  ville  fut  la  première 
ijoi  fe  mit  fous  la  proteétioades 
Romains  ;  &  Romulus  y  établit 
tine  colonie  Romaine.  Du  tems 
de  Tullus  Moiiilius ,  s^étaiit  ran- 
|ée  du  parti  de  Ù  nation ,  le 
Roi  des  Romaiùs  Taffiégea  & 
loi  apprit  à  âe  plus  fe  révolter 
dans  la    fuite.  Sous   le   regiie 

(*>  TIt.  Lîv.  L.  XXXVIII.  c.  40. 
(i)  Diouyf.  HalîcarQ.  L.  U.  c.  10.  L* 
UK  c«  I  y  10  »  13.  Tit.  Liv.  L.  1.  Ct  ))  » 


A^hAta  Blartins  »  tes  tatini 
allèrent  attaquer  Médullîe  ;  At 
ils  la  preffetent  fi  vivement  » 
qtt*ayanc  attaqué  les  muraiUe$ 
de  tous  côtés  ,  ib  la  pritenî 
d^aflaut.  Trois  ans  après ,  tout 
le  fort  de  la  guerre  des  LatilkS 
s'arrêta  aux  envirohs  it  cett^ 

f>lace  ,  où  la  viâoire  dettoeur^ 
ongtems  i&certaine  ;  car^outr^ 
qu'elle  étoitbien  A>rtinée»  ellâ 
étoit  eucote  défendue  pair  une 
garnifon  coâGdérable  ;  de  fa« 
çon  que  les  Sabins  s^étant  cam<« 
oés  dans  la  plaine»  afiez  près  de 
lies  murailles»  en  vinrent  fou* 
vent  aux  mains  avec  les  Ro« 
mains  ,  fans  rien  décider  ;  juf« 
Gu^à  ce  qu^Aûcus  Martius,  ayant 
Fait  un  dernier  eSbrt  avec  toU* 
tes  fes  troupes  «  les  vainquit  d*â« 
bord  en  bataille  rangée  ^  prU 
ènfuite  la  ville  ,  d^oû  il  irem'^ 
porta  à  Rome  un  riche  butiti» 
de  emmena  plufîeurs  milliers  de 
àbuveaux  habitans ,  qu^il  établit 
aux  environs  du  temple  de  Vé- 
nus, furnoit^mée  Murtla  9  entre 
les  moâts  Palatin  âc  Aventiri  ^ 
qui  ^%t  ce  moyen  fé  troùvc^eAt 
réunis. 

MéduUlé    tie   fubfîftoit  déjk 
plus  du  teiiis  de  Pline. 

MéDulUens,  Mtduiii ,  ui 

habitans    de    Médullie.    P^oyti^ 
Médullieé 
.  MÉDULLIUS  ou  MÉDûLtus 

.  [  le  Mont  ] ,  Midullius  ,  McduU 
lus  Mons ,  {e)  Montagne  d'Ef- 
pagne^  au  païs  des  Canr^brei- 
Florus  dit  i  »  Le  mont  Médullus 

158.  Plirt.  ToiH.l.  p.  15^. 

(O  Flor.  L.  IV.  c.  II.  Cr<^v.  liift.  dt« 
[£mp,  Tom.  Up.43« 
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J^  fut  ^{{iégé.  Un  îô(té  ,  cofltî- 
si  Dué  l*erpâcede<)uinzemilte$9 
»  reovironnoit  de  tous  c6té$« 
I»  Quahd  le$  Barbares  virent 
9  que  lès  Romaini  les  atta- 
^  quôient  de  manière  qu'il  n'é- 
»  tok  pas  polfîble  de  leur  réfif- 
t»  cet  i^lus  lone-tems,  ils  fe  fi- 
»  rent  mourir  a  Tenvi  les  uns 
»  des  autres  ,  par  le  feu  ,  ou 
»  par  le  fer  dans  un  repas,  où 
»  par  lepoîfon  qu*on  tire  des 
»  ifs  ;  &  ta  plupart  fe  dérobe* 
3D  renc  ainli  à  une  foumiffion 
»  qu'ils  regardoîent  cçftime  une 
»  captivité,  u  Paul  Orofe  ra- 
conte U  même  hîftdîre,  &  dit 
que  cette  monxàgne  eft  ao-defibs 
du  Minho;  Garibajr  croit  quç 
Mandurîa  éû  le  nom  moderne. 

MÉDUS  ,  Medus  ,  Mm/c;  , 
jfils  de  M^dçe.  Fçyei  Médée  & 
Médîe. 

MÉDUSE,  Af^(/tt/i,  (a)  Tune 
des  trois  Gorgones ,  filles  de 
Phorcus  &  de  Cétb. 

Peifée,  dansOvîde»  raconte 
àfoo  beau- père ,  »  ^n'Hy  avoir 
J3  d-ns  le  royâûfne  d*Atlas  un 
»  endroit  enfermé  de  ihuraît- 
»  les  ;  qu*à  l'entrée  de  ce  lieu 
»  il  demeuroît  deux  fœurs  qui 
y>  étoient  filles  de  Phorcus ,  8c 
»  qui  n*av0ient  toutes  deu^ 
»  qu'un  oeil  dont  eHes  fe  fer- 
30  voient  l*une  après  l'autre  ; 
39  qu'il  les  avoit  adrohemerit 
39  furprifes  ;  que  comme  Tune 
30  donnoit  fon  eeil  à  Pautre,  il 
•I  avoit  tendu  la  main  en  la  pla* 
f»  ce  de  celle  quf  croyoîi  le 
»  prendre  ^  &  qu^U  avoic  em- 


ME 

»  porté  par  cet  artîfîce ,  &  \*ctH 
30  &  la  lumière  de  ces  deux 
30  fœurs  ;  qu'enfuite  il  fé  renditi 
»  au  palais  de  Médufe  par  des 
»  chemins  cachés  ,  8c  mal-aifés 
»  à  tenir  à  caufe  des  rochers  » 
t»  de  des  bois  4ont  ils  font  eo«» 
»  trecoupés;  qu'il  avoit  vu  en 
39  ps^flT^nt  une  infinité  de  (igu^ 
»  res  d'hommes  6c  de  bêtes 
n  qui  avptent  été  changés  en 
j>  pierre  au  feul  af^ed  de  Mé- 
j»  dufe  ;  que  pour  lui  il  ne  IV 
n  voit  vu  que  comme  dans  un 
»,  miroir,  dans  le  bouclier  qu'il 
»  portoit  ;  que  tandis  quelle 
»  dotmoit ,  8c  que  fes  l^rpens 
»  dormofent  avec  elle  ,  il  lui 
30  avoit  coupé  la  tête  y  ôc  que 
n  Pégafe  ce  cheval  volant  8c 
»  fon  frère  Cliryfaor  naquirent 
30  dvi  fang  qui  en  fortit  en  abon* 
10  dance. 

30  Comme  Médufe  ,  ajouté 
»  Perfé.e^étoît  U  plus  belle  per*' 
30  fonne  de  fon  tems,  elle  înf» 
30  p)ra  de  l'amour  à  beaucoup 
V  de  monde,  6c  beaucoup  d'a- 
30  mans  la  recherchèrent.  Mais f 
■3»  quoiqu'elle  fôt  parfanement 
1»  beile  ,  eile  n'avoit  rien  de 
9  plus  beau  ni  de  plus  char- 
n  tnztit  que'  fes  cheveux.  J'ai 
3»  connu  dts  perfonnes  qui  l'ont 
n  vue  ,  &  qui  m'en  ont  parlé 
»  comme  d'^un  miracle.  On  dît 
3»  donc  que  Neptune,  en  étant 
»  devenu  amoureux  ,  fatisfit  fe 
30  pafiîon  dans  Fe  temple  de 
»  Minerve,  fil  que  la  Déetfe 
n  ayant  horrenride  cette  a<f^io!i, 
»  cQuvrit  de  fan  b&ucUer  ton 


Ctf>  Ovi^r  Iffetamr  L,  IV.  e.  9.^^  /r^.  Luclan.  Tom.  lhf^%. 
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À  vîfage,  qui  en  ravgit;  âiais#* 
ir  afin  qifig  ce  erime  ne  deiQ^iiT 
i?  râtpasioipmù  ,  elle  chasgea 
•  en  ferpeos  les  bdaux  cheveùic 
i)  de  M^ufei  aujourd'hui  cé^• 
0  te  DeeiTe ,  pour  épouvaotet 
D  Tes  ennemis  ,  porté  fur  fon 
il  boucher  les  ferpefli  quVUe 
»  6c  naître  en  la  place  dts  chee 
il  veux  de  cette  fille  infortunée*» 
Pour  ne  pas  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  dit  de  Médufe 
(iaiis  ^article   des  Corgones  , 
ious  y  renverrons  iç  ieàeur* 
tîous  ajouterons  feulement  que 
la  fculpture  p  la  peinture ,  &  la 
gravure  ont  prir  les  mêmes  li<^ 
Eertés  que  nos  Poètes  dans  la 
tepréfeotation  de  Médpfe*  Sur 
la  plupart  des  anciens  monor 
ttens  f  cetue  Gorgone  lance  des 
regards  eoroyables  au  milieu 
de  la  terreur  &  de  la  crainte  ; 
il  eh  eft  d^autres  oi)  elle  n*â 
coinc  ce  vifage  atfreux  &  terri- 
bUk  II  fe  trouve  mêitye  des  Àté? 
éofes  tl'èsrgraçieufes  »  gravée^ 
{ur  régide  de  Minerve  ou  fé? 
(tarément.  On  connoît  une  Met 
dufe  antique  »  zSife  w  un  ro- 
cher ,  accablée  de  douleur  de 
Voir  :que   non  -  feulemeùt  £es 
peaux  cheveux  fe  changent  en 
ferpetu  ;  mais  que  ces  fefpeni 
tampent  ùxt  elle  de  tous  côtés  » 
ai  lui  entortillem  les  bras ,  ies 
jambes  5^  le  corps.  Elle  apptiie 
triftemeot  (a  tête  fur  la  ii^aift 
gauche  ;  la  nobleâe  de  fon  acr 
titude»  la  beaufé  5c  la  douceut 
de  ton  vifage  font  qu*on  ne  peut 

(*)  Plot.  Tom.  1.  p.  558  i  ç«9.  Cîccr.  1 
M  T.  Pomp.  Auic«  L.  U.  tpift.  f  «  { 
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U  t^gïifdftf  f^ns  sllitlf^fef  à 
Ipo  malheun  On  oublie  en  clf 
moment  la  peinture  qu'en  fait 
Héfiode  i  éc  les  expiicatioAà 
que  Mm.  le  Clerc  le  FourmoûC 
BOUS  ont  données  de  U  ^abltf 
des  filles  de  Pbovcuf» 

MÉÈTÉENS  ,  hiÉitti  f 
iimUriùt,  f^yc{  Méotes« 

MÉGABACCHÛS  ,  Meid^ 
hacchUs ,  M«>tfC«j(Xo(  >  (4)  CDm-% 
pagnoti  flc  ami  an  \Aùtt  Craffbsi 
étoit  à  peu  près  du  même  âgé 
que  lui*  Il  fut  célèbre  par  foU 
courage  Se  par  fa  force.  Le  jeu^ 

Îte  Craflus  s'étant  fait  tueir  pat 
on  Êcuver  dans  le  pats  des  Par4 
ches  ,  Mégabacchùs  fe  donna  U 
inort  de  fa  propre  maioi 

On  croit  que  ce  iiom  eït  c0^« 
rompu  »  n^étant  pas  un  nota  Kàn 
main. 

MéG ABARÉES.  Vèyti  Md^ 
gabares. 

MÉGABARES  ,  Àfegatàtî^ 
Mf7«£âefoi  9  (b)  peuple  d*Éthio4 
pie  i  pribs  de  Pile  de  Mé^oé  1 
félon  Scraboti.  I)iodore  de  Si-^ 
cile  les  nomme  Mégabarées  | 
Aiétgabarei  »  Mf7a^tt/'iTi  ;  &  Ptd« 
lémée,  Mégabradea>  Megabradi^ 
HiyaèpAlêi.  Pliqe»  qui  dit  que 
quelques  -  uns  les  à{>pe11oienc 
Adiabares  ,  leur  doniie  i^né  ^ÏU 
le ,  qu*il  nçmme^  la  ville  d^A^ 
pollon. 

Les  Még^ates  ^  m  rappôi^ 
4e  Diodore  de  Sicile ,  portoienk 
pour  armes  des  boucliers  de 
cuir  arrondis  »  avec  des  ttafiuel 
garnies  de  pointes  de  fef. 

1(S)  Strsb.  pag.^,78â,  P19.  DiW. 
Sîcui.  p.  ix$.  Fiotem»  L.  IV.  c.  8.  Ptiài 
T.lHp.|i?. 
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MÉGABAT£  ,  Megahates  \ 
lif73tCaTM« ,  (tf)  noble  Perfao,' 
de  la  famille  royale  des  Aché- 
ménides ,  étoit  coufin  de  Darius. 
Sa  fille  fut  mariée  à  Paufaoiat 
LacédéAosieo ,  qui  étoit  fils  de 
Ciéombrote^  &  qui  afpiroit  à 
Id  domiûation  de  la  Grece« 

Artapherne ,  à  la  foUicitatloQ 
ë^Ariftagore  »  gouverneur  de 
Milet  9  ayant  fait  agréer  à  Da- 
rius le  projet  de  fubjuguer  les 
habîtans  de  Tifle  de  Naxe  y  don- 
na le  commandement  de  la  flot- 
te à  Mégabate.  Ce  Général, 
après  avoir,  joint  Ariftagore  , 
feignit  d'aller  far  THellefpont; 
nais ,  quand  il  fut  arrivé  à  Chio» 
îl  fit  mouiller  l'ancre  vis-à-vis 
du  mont  Caucafe  »  afin  de  pn- 
gler  delà  vers  Naxe  ,  à  la  faveur 
du  vent  du  nord*  Mais ,  comme 
•eux  ^t  Naxe  n'étoient  pas  def* 
fines  à  périr  par  cette  armée ,  il 
fl^rriva  que  dans  le  tems  que 
Mégabate  faifoit  la  revue  des 
vaififeaux  ^  il  en  trouva  un  de 
Mynde,  oà  îl  n*y  avoit  point 
de  capitaine.  Cette  circonfîance 
l'ayant  mis  en  colère ,  il  com- 
manda aux  foldats  de  fa  garde 
de  le  chercher  ;  &  quand  ils  eu« 
rent  trouvé  \e  capitaine  ,  nom- 
né  Scylax  ,  il  voulut  qu'on  le 
mît  aux  fers,. &  qu'on  lui  fît 
paffer  la  tête  par  les  ouvertures 
par  où  paflbieot  les  rames  y  de 
ibrte  qu'il  avoit  lar  tête  dehors^ 
&  le  reile  in  corps  dans  le 
vaifiTeau.  Lorfqu'Ariftagore  eut 
appris  que  Mégabate  traitoit  fi 
indignement  ^fon  ami  ,  il  vint 
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tfôurer  ce  Perfan  ,  excafaScy-^^ 
Ux  ,  demanda  fa  liberté  i  U 
voyant  qu'il  iv*en  pouvoit  rien 
obtenir  9  il  alla  lui-même  le  dé- 
tacher de  la  chaîne.  Mégabate  f 
ayant  fçu  cela ,  jugea  que  cette 
aâion  étoit  une  injure  qu*on  lui 
faifoit  ,  &  s'en  mie  en  colère 
contre  Ariftagore ,  qui  lui  de- 
nanda  en  même-tems  de  quoi 
il  fe  mêloity  &  s'il  avoit  ordre 
d'exercer  une  telle  rigueur. 
y>  Artapherne  »  dit-il  >  ne  v^ùs 
»  a-t-il  pas  envoyé  poar  roe 
»  fuivce  ,  &  pour  aller  dans 
j»  tous  les  lieux  oà  je  vous  com- 
»  manderois  d'aller  ^  Pourquoi 
»  donc  entreprenez  -  vous  da- 
3»  vantage?  »  Mégabate»  irrité 
de  ces  paroles ,  envoya  aufiitôc 
à  Naxe  une  barque  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  pour  découvrir  aux 
habitans  l'entreprife  qu'on  avoit 
faite  contre  eux  ;  de  forre  que 
quand'  ceux  de  Naxe  ,  qui  oe 
croyoient  pas  que  tant  de  trou- 
pes vinflent  fondre  fur  eux  ,  en 
eurent  été  avertis  ,  ils  firent 
promptement  apporter  dans  la 
ville  tout  ce  qu*iU  avoiéot  dans 
la  campagne  ;  &  comme  ils  fça- 
voient  qu'on  venoit  les  af&éger» 
ils  firent  provifion  de  vivres, 
&  firent  réparer  leurs  murailles* 
Enfin  y  ils  firent  tous  les  prépa- 
ratifs qu'on  a  accoutunté  de  fai- 
re lorfqu'on  appréhende  la  guer« 
re  ;  &  quand  l'ennemi  ,qut  étoit 
parti  de  Chio  pour  les  furpreo* 
dre  fut  arrivé  ,  il  les  attaqua 
vainement  «  parce  qu'ils  étoiem 
bien  forcifiésl  Alors,  Ariftagore^ 


^s^  Herod.  1.  V,  c.  ji  &  fif.  L,  VUrC  ^i  RoU.  Hift.  Ane  T.  H.  p.  i^ 
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▼^int  qu'il  ne  pouvoît  exécu- 
ter ce  qu'il  avoîc  promis  à  Ar- 
tapherne  ,  ni  payer  aux  gens  de 
guerre  la  folde  qu'ils  deroan- 
dolent  avec  infiance ,  commen- 
ça à  appréhender  la  fuite  d'un 
n  mauvais  fuccès  ,  fur-tout  par- 
ce que  Mégabate  faifoit  fes  ef- 
forts pour  le  rendre  odieux ,  Sc 
»e  parloit  qu'à  fon  défavantage. 
C'cô  pourquoi ,  dans  cette  ap- 
préhenflon,  il  eut  la  hardiefle 
de  fe  réfoudre  à  ufurper  la  do- 
mination de  Milet. 

Mégabate  fut  père  de  Még^a- 
baze,  l'un  des  célèbres  généraux 
des  Perfes. 

MÉGABATE  ,  Megnhates  , 
MtyeiCaTuç  9  (tf)  étoit  frère  de 
Bardane  roi  des  Parthes. 

MÉGABAZE  -,  Megabaïus  , 
MtyiCa^oi ,  {b)  Seigneur  Perfan, 
fous  le  règne  de  Darius»  fils 
d!Hyftafpe  »    fut   un   des  plus 

Îrands  Généraux  de  fon  tems. 
)arius  »  après  (on  expédition 
contre  les  Scythes  y  voulant  re- 
pafler  en  Aûe ,  laiâa  Mégabaze 
pour  commander  en  Europe  9  & 
ce  Général  y  fubjugua  toutes  les 
nations  qui  étoient  du  parti 
contraire  aux  Medes. 

Un  mot  de  Darius ,  pendant 
qu'il  étoit  en  Perfe ,  fît  connoî- 
tre  toute  Tefilme  Ôc  la  confidé- 
ration  qu'il  avoit  pour  Mégaba- 
ze. Car,  comme  il  eut  ouvert 
•oe  grenade  qu'il  vouloit  man- 
ger 9  Artabane  lui  demanda  de 
quelle  .chofe  il  voudroit  avoir 
ooa  au$  grande  quantité  qu'il 
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yayoît  degrains  dans  une  gre^ 
nade  >  Darius  lui  répondit  qu'il 
aimeroit  mieux  avoir  autant  de 
Mégabazes  «  que  d'avoir  fubju- 
•gué  toute  la  Grèce.  Telles  font 
Its  paroles  par  lefquelles  il  té- 
moigna combien  il  ef^rmoit  cet 
homme ,  qu'il  laifia  en  Europe» 
avec  le  commandement  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  de  guer- 
re* Pour  Mégabaze,  il  dit  ua 
jour  une  chofe  qui  étoit  biea 
propre-à  faire  fouvent  parler  de 
lui  parmi  les  peuples  de  THel- 
lefpont;  car  ^  pendant  qu'il  étoic 
à  Byzance  ,  ayant  oui  dire  que 
les  Chalcédoniens  fe  vantoient 
d'avoir  bâti  leur  ville  dix*fepc 
ans  avant  les  Byzantins  ^  il  ré- 
pondit que  les  Chalcédoniens 
étoient  alors  aveugles  ,  Se  que 
s'ils  enflent  vu  bien  clair  ,  ils 
n'euflent  pas  choifi  une  aufli  dé- 
fagréable  fituation  9.  pouvant  en 
choifîr  une  plus  belle. 

Dans  la  fuite  9  Darius  écrivit 
à  Mégabaze,  pour  lui  ordonner 
de  faire  pafler  en  Afîe  les  Péo- 
niens  »  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  Le  courrier  qu'il  en- 
voya porter  cet  ordre  ,  fit  beau- 
coup de  diligence  ;  éc  aufÏÏt^ 
•que  Mégabaze  eut  vu  les  letrras 
de  Darius  ,  il  commanda  aux 
capitaines  de  Thrace  de  fe  tenir 
prêts ,  &  mena  une  armée  coi^ 
tre  la  Péonie.  Les  Péoniens, 
voyant  que  les  Perfes  venoienc 
contre  eux  avec  une  armée , 
alTemblerent  toutes  leurs  forces, 
&  les  firent  marcher  du  coté  de 


C^)  Crév.  Hîft.  des  Emp.  Tom.  IV.  le.  i.  é*yèj.  L.  Vî^  c.  »i ,  67.  Juft 
pag.  116.  Vil.  c.  3.  Rul].  Hifi.  Ane.  T.  11.  p. 
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a  mer  »  i*ii!iagioant  que  léi  Ptf^ 
les  entreroient  dfe  ce  cèté^là,  te 
^u*on  ]es  déferoir  faciUment, 
Bèddanr  Qu'ils  defcendrolenr  dt 
ieuri  vaineaux  péar  donner  ba« 
faille,  Ainii ,  les  Péonîens  fe 
tinrent  ^réts  pbtir  empêcher 
M^gabaze  d'entrer  dans  leni: 
ttaîs  avec  une  armée  ;  mais  f  les 
Terfes  ajant  eu  avis  qtie  les 
P^onîehf  avoienc  réfolu  de  f 'af- 
fembler  pour  lèuè  fermer  Je 
l^aflage  du  c6ré  de  la  mer^  fe 
détournèrent  vers  les  monta- 
gnes ]  èc  fe  dérobant  à  la  vue 
de  leurs  ennemis  ,  ils  fe  |ëttê- 
Teht  dans  leurs  villes  dbiit  ils 
n'eurent  pas  beaucoup  dé  petite 
è  fe  rendre  mattrcf  <  parce  qu'ils 
Jes  trouvèrent  fans  défenfe. 
Quand  les  Péoniens  eurent  an* 
pris  cette  noutelie  «  ils  fk  dilS- 
perènt  aoiStôt  ,  fe  retirèrent 
chacun  dans  leurs  villes,  de  ei!i- 
6n  ils  fe  raiigerent  fou|  Tobélf- 
^ance  des  perfes;  de  forte  que 
ties  Péonièris  ceux  qu*on  appel* 
loit  S.ropéoniens  ;  les  Péo|)]eS, 
^  ceu:t  qui  habitoient  jufqu*aU 
lac  Prafiade  4  furent  tirés  de 
■leurs  anncîténnes  habitations  ^  dt 
delà  menés-en  Afte.  Il  eft  vrai  que 
^égàbaâene  put  point  prendre 
d^âbord  ceux  qui  étoient  aux 
environs  du  mont  Patigée^  les 
Daberes  ,  les  Agrianes  i  les 
Odoihantes  ,  $cc. 

Après  cette  eXpéditloh ,  Mé-? 
^aba^e  dépêcha  dans  la  Macér- 
doine  fept  Seigneurs  de  Perf« 
qui  étoient  apr^r  lui  des  plus 
confîdérables  de  fon  armée ,  & 
les  envoya  à  Amynras  »  pour 
lé  fcmmer  de  donn^^r  h  r^rre.  U 
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Peiu  au  roi  Darius*  AmyetâH 
U$  reçut  crès-bten  ^  les  tràUk 
magniiquementy  St  leur  accér^ 
da  ce  qu'ils  demandoieiit*  Mali» 
-dans  un  repas  ajrant  franchi  les 
bonnes  de  la  décence,  ils  fureitt 
rués»  Gépehdaiit  »  Mégabaze  b 
inquiet  du  retard  dei  Seigneurs 
Perfans  qui  ne  revenoienc  point» 
fc  dont  il  ignoroit  le  mauacré, 
donne  une  partie  de  fon  armée 
i  fon  fils  Bubare  i  &  le  fait  raar* 
^her  vers  la  Maciédoine  comme 
à  une  conquête  facile  &  faâs 
fictive  ,  k  laquelle  il  ne  daighoit 
pas  aller  luimCme  en  pe^fonué» 
pour  ne  pas  fe  déshonorer  en 
combattait  contre  une  nation 
i(u*il  crbyoit  fi  peu  digne  de  fés 
arme$«  Mais  $  Bubate  i  épris 
d*abofd  des  charmes  de  la  olle 
d'Amyntas  >  oublie  le  foiii  de  la 
guerre  pdur  s'abâhd<^nfrér  en- 
tièrement il  Tamour,  Il  épouib 
la  PrincèiTe  ,  &  dëviedt  getadrb 
d'un  Roi  dc$nt  il  étoit  âupara* 
Vânt  rennemi, 

Mégaba$ët  ihftrûît  de  tôUt  éb 
Cjui  venoit  d'arriver  éh  Macé- 
doine ,  prit  le  |)ar|î  de  repafler 
rHçliefpout»  amenant  âveè  lui 
les  Péoniebs  »  ^  arriva  eûfin  ^ 
Sâ^dts,  Gepetidant,  HIftiéé  de 
Milet  ettvirohnoit  de  murailles 
it  Heu  appelle  Myrcîne  >  fur  le 
fi<)uve  Strymott,  que  Darius  lél 
avoir  donné  pour  récompehfe 
de  lui  4voir  gardé  le  pont  dU 
Da^iube.  Maisi  Mégàba^e  ayaHt 
fçu  celte  entreprife  ,  en  parb 
en  ces  termes  à  Darius  >  auâitêc 
qu'il  fe  fut  rendu  à  Sardis  t 
»  t'rincé  ,  dit-il  ,  que  pcnfez- 
»  VOUS  a.veir  fàii-q^and   vous 
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3f  zftz  donné  à  un  Grec ,  à  un 
»  homme  prudent  &  hardi ,~  ia 
»  permidion  de  bâtir  une  villtt 
v  en  Thrace ,  loû  il  7  a  quantité 
3»  de  bois  pour  conftruire  dei 
T»  vaifleaux ,  où  il  fe  trouve  un 
30  gr^nd  nombre  de  gens  de 
a>  mer  6ç  de  mines  d'argent ,  où 
»  il  y  a  une  infinicé  de  peuples 
9  Grecs  Se  Barbares  »  qui  ayant 
»  trouvé  un  chef  qui4es  Tçache 
9  conduire  ,  feront  aveuglé- 
»  ment  tout  ce  qu*il  voudra  leur 
»  commander  ?  Défendez  donc 
^  à  ce  perfo^nage  de  continuer 
«  l'on  entreprife  ,  de  peur  que 
»  vous  ne  vous  trouviez  em- 
y>  barraCé  dans  une  guerre  civi- 
3>  le  ;  mais ,  tâchez  dé  l'en  em* 
»  pécher  doucement  »  &  par 
»  un  moyen  qui  ne  lui  donne 
»  point  d'ombrage.  Faites  -  le 
»  venir  à  la  Cour  par  des  pa- 
9  rôles  douces  &L  attrayantes  9 
»  &  quand  il  fera  prés  dé  vous, 
»  faites  en  forte  qu'il  ne  puiile 
»  pas  s'en  retourner  en  Grèce.» 
Ainfi ,  Mégabaze  comme  afluré 
de  Tavenir  >  perfuada  facilement 
à  Darius  ce  qU'il  lui  avoir  ex- 
pofé;  de  forte  que  ce  Prince 
dépêcha  auditôt  vers  Hiftiée  , 
&  le  fie  revenir  à  fa  Cour. 

Hérodote  parle  de  deux  fils 
de  Mégabaze  ;  l'un  nommé  Bu- 
bare,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ;  l'autre  qu'il  nomme  Phé« 
rendate  $  commandoit  \ps  Sa- 
ranges  dans  l'armée  de  Xerxès. 

(tf)  Il  y  en  a  qui  donnent  à 
Mégabaze  le  nom  de  Mégaby- 
?e  I  &  entr'autret  ,  les  traduc* 

U)  Hctod.  t.  Vil.  c.  97* 
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teurs  Latins  &  François  d'Hé« 
rodote. 

MÉGABAZE  .  Mtgéba^us  . 
Mf7a€«^o«,  fils  de  Mégabate  , 
fut  un  des  Généraux  à  qui  Xer« 
xèsl  avoir  confié  le  comman- 
dément  de  fon  armée  navale* 
Ce  doit  écre  le  niéme  que  le 
j^récédeac. 

MÉGABRADÈS.  Voye^  Mé- 
gabares. 

MÉGàBYZE,  Megabyxui  , 
Mf7aéCf (oc  ,  (b)  l'un  des  (epc 
conjurés  qui  firent  mourir  le 
Mage  qui  avoir  fuccédé  à  Cam- 
byfe.  Quand  ce  Mage  eut  été 
tué  >  Otanes  parla  pour  le  Gou- 
vernement populaire  »  &  Mé« 
gabyze  pour  rOlisarchiei  c'cft- 
à  dire»  pour  le  (Jouvernemënc 
refibrré  dans  iin  petit  nombre 
de  perfonnes  :  y>  J'approuve  » 
»  du-i]  •  le  fentiment  d'Ota- 
M  nés,  d'exterminer  la  Monar- 
»  chie;  mais,  je  crois  qu'il 
To  n'a  pas  pris  le  bon  chemin  » 
»  quand  il  a  voulu  nous  perfua« 
»  der  de  remettre  le  Gouvcr- 
»  nemént  à  la  difcrétion  de 
»  la  multitude  »  car  il  eft  cer* 
Il  tain  qu'on  ne  peut  rien  s'i* 
30  maginer  de  moins  fage  &  d« 
»  plus  infolent  que  la  multitu- 
»  de.  C'eû  pourquoi ,  il  ne  fe« 
n  roit  pas  avantageux  de  fe 
7>'  fouftraire  à  la  putiTance  d'un 
3f>  feul»  pour  s'abandonner  à  U 
»  tyrannie  d'un  peuple  aveugle 
9>  &  déréglé.  Si  un  R^ol  înAt 
»  quelqu'entreprife  ,  au  moins 
t>  il  la  fait  avec  quelque  con* 
»  noilTance  »    mais   le^  peuple 

X    (♦)  Hstod.  L.  m.  c.  70  .  Si  ,  8^^ 
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yi  eft  un  rnoD^re  aveugle  y  qui 
D  n*a  ni  raifon  ni  capacité. 
»  Comment  pourroit*ii  au(S 
»  fçavoîr  quelque  chofe,  s'il 
9>  n'a  jamais  été  inftruit  ?  Il  ne 
90  connott  ni  la  bienféance  ni 
»  la  vertu  ;  il  ne  connott  pas 
»  même  fes  propres  affaires  ; 
99  il  fait  toutes  chofes  avec 
30  précipitation  ,  fans  jugement 
9>  fit  fans  ordre  >  &  reUemble 
0»  à  un  torrent  qui  marche  avec 
93  impdruonté,  &  à  qui  on  ne 
3»  peut  donner  de  bornes.  Si 
39  on  fouhaite  donc  la  ruine 
o  des  Perfes  ,  qu'on  établiffe 
ii  parmi  eux  le  Gouvernement 
n  populaire.  Maîs  pour  moi  , 
;p  je  fuis  d'avjs  qu'on  fafle 
jf>  cboix  d*un  nombre  des  plus 
30  gens  de  bien ,  &  que  l'on 
it>  mette  entre  leurs  mains  le 
»  Gouvernement  &  la  puîflTan- 
3»  ce.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
s»  nous  ne  foyon$  d^  ce  ijom-.- 
«  >re ,  &  aprèb  tout  il  y  a  de  . 
»>  l'apparence  que  des  gens  de 
p  bien  ne  donneront  que  de 
9)  bons  confeils.  >)  Alnfî  parla 
Mégabyze  »  (Je  après  lui  Da- 
rius ,  qui  it  déclara  pour  le 
gouvernement  Monarchique,  Ce 
dernier  fenrîment  prévalut. 

MÉGABYZE  ,  Me^byius  , 
V^yx^vUc,  y  ((f)  fils  déZopyre, 
vivoit  fous  le  règne  de  Darius , 
de  Xerxès  8c  d'Artaxerxe,  & 
ce  fut  lui  qui  commanda  les 
rroupes  des  Perfes 'en  Egypte  , 
contre  les  Athéniens  &  leurs 
alljés.  Voilà  ce  que  nous  ap- 
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prend  Hérodote  au  troifiènMi' 
livre  ;  &  il  ajoute  en  cet  en- 
droit-là même,  que  Zopyre  qui 
fe  réfugia  à  Athènes  étoit  Hls 
de  Mégabyze  »  &  il  ne  nous  ap- 
prend rien  de  plus  de  lui  y  fi- 
non  qu'au  feptieme  livre  il  dit 
qu'il  fût  un  des  (ix  Généraux^ 
de  l'infanterie  de  Xerxès ,  lorf» 
qu'il  entreprit  la  conquête  de 
la  Grèce.  Ctéfîas  en  a  parlé 
bien  plus  au  long ,  &  voici  ce 
que  Phorius  nous  en  a  confer- 
vé.  Les  habitans  de  Babylone 
s^étant  révoltés  »  Ôc  ayant  fait 
mourir  Zopyre ,  leur  gouver- 
neur ,  Mégabyze  ,  gendre  de 
Xerxès  ,  qui  regnoit  alors  dans 
la  Perfe ,  fe  fit  couper  le  nez 
tti  les  oreilles  »  &  s'étant  pré- 
fente  en  cet  état  aux  rebelles , 
qui  lui  donnèrent  auffîtôt  le 
commandement  des  armées  ,  il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peiné 
à  livrer  cette  ville  aux  Perfes, 
On  ne  doit  pas  manquer  de  re- 
marquer qu'Hérodote  attribue 
à  Zopyre  ce  que  Ctéfias  dit  de 
Mégabyze ,  ôc  qu'il  place  cet 
événement  fous  le  règne  de 
Darius .  fans  qu'on  pume  de- 
viner qui  de  ces  deux  Hi(lo« 
riens  a  raifon.  Mégabyze,  con- 
tinue Ctéflas  I  fut  récompenfé 
d'une  manière  anfli  extraordi* 
«aire  que  l'aftion  qu'il  venoit 
de  faire ,  8ç  entr'autres  chofes 
Xerxès  lui  fit  préfent  d'une 
meule  d'or  du  poids  de  fix  ta- 
lens  ,  qui  étoit  le  plus  gran4 
honneur  qu'un  fujet  pût  rece- 


(4)  Herod.  L.   111.  c.  160.  L.  VII.  c.  1  <«r  (miv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripf. 

$t-  DJ04.  Sicul.  pag.  ^Hu&fi^.  R9II.  I&  Bell.  Utt,  T.  WV.  p.  %6o,  ir  fni^. 
Hiit  Anç.  Toji,  ij.  pag.  ivî,  »6ï  ,  ^Sj.  {  -  î 
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voir  chez  les  Perfes.  Ce  Ptîa- 
ce  le  chargea  enfuite  d'aller 
piller  le  temple  de  Delphes  » 
ce  Qu'il  refufa  de  faire. 

Mégaby ze,  peu  de  tems  après, 
6t  à  Xerxès  des  plainces  de  fa 
femme  Âmjcis y  fille  de  ce  Roi, 
qu'il  accufoit  d'adultère.  Xer- 
xès fie  une  force  réprimande  à 
fa  fille  f  qui  nia  toujours  le  faic, 
&  afiura  fon  père  qu'elle  ne 
8)émoit  point  ce  reproche.. Peu 
de  tems  après  »  Artapane  & 
l'eunuque  Spamitrès  qui  étoient 
alors  tout- puiiTans,  confpirerenc 
contre  la  perfonne  du  Koi  ;  & 
après  avoir  mis  à  exécution  leur 
noir  complot,  ils  perfuaderenc 
à  Arcaxerxe  que  c'étoit  Da- 
rius fon  frère  qui  avoit  tué  le 
Roi.  Darius ,  amené  par  les 
deux  conjurés  à  Artaxerxe  , 
eut  beau  protefter  qu'il  étoit  in- 
nocent ,  Artaxerxe  le  fit  mou- 
rir, 6c  monta  ainfî  fur  le  trône, 
par  le  crime  &  la  perfidie  d'Ar- 
capane. 

Ce  traître  ne  fut  pas  long- 
cems  fans  attenter  aulfi  à  la  vie 
du  jeune  Roi.  Il  fit  part  de  fop 
dçffeio  à  Mégabyze,  qui  étoit 
fort  mécontent  de  la  conduite 
de  fa  femme  ;  tous  deux  fe 
promirent  le  fecret ,  6(  fe  liè- 
rent par  ferment.  Cependant, 
Mégabyze  révéla  tout  à  Ar- 
taxerxe ,  qui  aufiicôt  fit  mourir 
Artapane  de  la  même  manière 
dont  il  avoit  projette  lui-même 
de  faire  mourir  le  Roi.  On  dé- 
couvrir en  même  tems  toute 
la  trame  d' Artapane  contre  Xer- 
nès  .&  contre  Darius.  Spami- 
Cfé$  fon  complice  >  ^  coupa* 
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pable  comme  lui  de  la  mort  d« 
ces  Princes,  fut  condamné  au 
fupplice  des  auges.  Après  cette 
exécution ,  tous  les  conjurés 
ayant  pris  querelle  èntr'eux, 
6c  en  étant  venus  aux  mains, 
les  fils  d'Artapane  périrent  dans 
le  combat,  ôc  Mégabyze  lui- 
même  fut  dangereu^ment  blef- 
fé.  Artaxerxe  ,  Amytis  ,  Ro- 
dogune  &  leur  mère  Amiftris, 
le  pleurèrent  comme  mort ,  mais 
il  fut  enfin  fauve  par  les  foins  & 
l'habileté  d'Apollonide  ,  Mé- 
decin de  l'ifle  de  Cos. 

Vers  ce  tems-là  ,  l'Egypte 
fe  révolta  par  les  menées  d'I- 
narus  »  Lydien  ,  (k  d'un  certain 
Égyptien.  Ces  deux  chefs  fe 
préparèrent  à  une  vigoureufe 
réfîiUnce.  Inarus  demanda  du 
fecours  aux  Athéniens ,  &  ils 
lui  envoyèrent  quarante  ealeres* 
Artaxerxe  vouloir  aller  lui-mê- 
me ranger  les  Égyptiens  à  leur 
devoir,  mais  fes  favoris  l'en 
diflliaderent.  Il  chargea  donc  de 
cette  expédition  Achéménide 
fon  frère ,  à  qui  il  donna  quatre 
cens  mille  hommes  &  quatre- 
vingts  vaifleaux.  A  peine  ce 
Prince  fut-il  arrivé  en  Égypre  , 
'  qu*inarus  lui  livra  bataille ,  ôc 
non-feulement  il  défit  fon  ar- 
mée ,  mais  il  le  tua  de  fa  main  , 
après  quoi  il  renvoya  (on  corps 
à  Artaxerxe.  Les  Perfes  ne  fu- 
rent pas  plus, heureux  fur  mer; 
Charitimis  ;  qui  commandoit  U 
flotte  Athénienne  »  prit  vingc 
de  leurs  vailTeaux  avec  tout 
l'équipage  ,  &  en  coula  à  fon4 
trente  autres.  A  la  nouvelle  de 
cette  défaiie  ^  Mégabyze  eue 
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drdrè  d*a!Ier  prendre  lé  tom^ 
Mandemept  dfc  l'armée.  Il  mar- 
<rba  en  Egypte  avct  deux  cen« 
jnille  hommes  •  6c  en  arrivant 
il  fe  trouva  fort  de  cinq  cena 
mille;  car,  dans  le  combat  oA 
Achéméiiide  âvoit  (été  tué  ,  il 
eh  «voit  péH  cent  mille.  Orif- 
Ctt$  Ût  voile  auffi  avec  une  flot- 
te de  deux  cens  navires.  Méga- 
hyzt  n*eut  pas  plutôt  joint 
Tarmée ,  qu'il  attaoua  lés  Egyp-^ 
tiens  ;  Ife  combat  tut  fort  opi* 
fciâtre  de  part  de  d'autre,  6t 
la  vidoire  long-tems  dduteufe 
Il  périt  un  grand  nombre  d'hom- 
mes des  uhs  6c  dei  autres, 
toais  encore  plus  d*Egvptieni 
que  de  Perfcs.  Enfin ,  Inarus , 
bleffé  à  la  cuiffè  par  Mégabyze^ 
fut  cobtraînt  de  pn^ndre  la  fui-^ 
te ,  6c  fe  tétifa  à  Byblis ,  Tunè 
tlés  plus  fortéi  places  de  TE^ 
l^pife.  U  y  fut  fuivi  de  tous  le^ 
xjttcï  qui  avoient  pu  échappet 
à  la  déroute,  &  qui  ne  s*é* 
toieht  pas  fait  tuer  avec  Chari* 
titnls.  Toute  l'Egypte  fut  aiôB 
femif^  fous  Tobéiflahce  du  Roi , 
à  l'exception  de  U  feulé  ville 
lie  Bybiis.  Comme  il  n*étoit 
pias  poSîble  de  prendre  cette 
place  par  force,  Mégabyzeai- 
;  ma  mieux  capituler  avec  Inàru^ 
^  les  Cirées ,  qui  étoient  ati 
nombre  de  fix  Uiille.  Il  leur  doh- 
na  fa  foi  qu'Attàtxefxe  né  leur 
feroit  aucun  mal ,  de  que  céuit 
qui  Vôudroient  s'eti  retournelr 
en  leur  païs ,  le  pourroient  li- 
brement. Enfuite ,  il  établit  Sar^ 
tamas ,  gouVerheût  de  l'Egypte. 
Pour  lui ,  il  fe  tendit  auri-ès 
âu  Roi|  ic<;ompagaé  dlnarus 
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8t  de  ûx  mille  Grecs,  tl  trouvi 
lé  Roi  fort  Irrité  contre  Inarus» 
de  ce  qu'il  avoir  tué  fon  frère 
Achéménide  ;  mais  ,  il  ne  laiffa 
pas  dé  lui  dire  de  quelle  maaiere 
Byblis  s'ëtok  rendue,  fur  Tafla- 
rànce  qu'il  âvoit  donnée  à  Ina* 
rîiis  6c  aux  Gtecs,  qu'ils  ne 
fecevrbiébt  aucun  mauvais  trai* 
tement  de  là  part  du  Roi.  Il  Id 
fttpplia  de  vouloir  bien  ratiâcr 
fa  parole  ;  à  force  d'inftances  il 
Tobtint,  et  la  nouvelle  t'en  ré- 
pandit aulCtèl  parmi  les  trou-* 

Cépéndaht»  la  retiré  Amiftris, 
incohfolable  de  U  mort  de  foii 
fils  Achéménide  ^  en  pourfui- 
Voit  la  Vengeance  vivement» 
Elle  vouloir  que  le  Roi  lui  li* 
V)râi  Iharus  6c  fes  Grecs  ,  mais 
Airtaxerxè  ne  l'écouta  pas;  elle 
>'àdreffa  enfuite  à  Mégab^zci 
qui  fut  tout  aufli  inflexible.  Ce^ 
pendant,  à  forcé  de  toiirmentee 
lé  tloi ,  elle  obtint  ce  qu'elle 
fouhaitoic,  &  après  cinq  ani 
d*impori^nités ,  InàrUs  lui  fut 
abandonné.  Elle  le  fie  attachei^ 
à  trbîs  croix,  8c  ce  fut  le  genre 
de  fuppUce  dont,  il  mourut.  Elle 
fit  auflî  trancher  la  tête  a  dn- 
quattte  Grées ,  car  le  refte  s'é- 
toit  heureufement  dérobé  à  fa. 
colère.  Cette  cruelle  eXécutîoH 
caiifa  taht  de  dépitée  de  déplat- 
fir  à  Mégâbyze  ,  qu^tl  demanda 
la  permiffion  d'aller  en  Syrie, 
d'où  il  étoit,  &  où  il  avoir  fait 
]îafler  fecrétement  les  aucret 
Grecs.  Dès  qu'il  y  fut,  il  fît 
foulever  la  Province,  6c  Ifevà 
une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes  d'ii»faoterie ,  fitai 
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ttjro{)tcr  la  cavalerie.  Ofirls 
inarcha  contre  lui»  à  la  tête  dé 
deux  cens  mille  hommes.  Les 
<iettX  Généraux  en  Vinrent  bien- 
tôt aux  maini;i]i  fô  cherchèrent 
dans  la  mêlé«  ,  s'acharnèrent 
à  combatre  dé  perfotitoè  à  per- 
foone,  &  fe  bleflbrent  l'un^TaU- 
<! te.  Mégabyze  fut  attelbt  à  la 
cuifle  d*uh  dard  >  qui  entrbfc 
lie  deux  dôigtt  dans  les  chairs^ 
Ofiris,  bleâ^é  au(H  d*iin  pareil 
coup  à  la  cuifle  6ç  d'uh  au- 
tre à  l'épaule,  toinba  de  che- 
nal» Mégabyze  le  couvrit  de 
iôh  co^pSi  le  fit  emporter  hors 
du  chàihp  de  bataille  ^  de  don^- 
na  dVdre  qu*on  eût  foin  de  lui. 
Les  Perfes  avoient  déjà  perdu 
beaucoup  dé  moBde  ;  Eopyre  de 
Artyphius  ,  toUs  debx  fiU  die 
Mëgabyté ,  faifant  le  devoir  de 
Cénérai  à  la  plaèed)^  lëurpéf'e, 
cbtnbattirebt  avec  taht  de  va- 
leur ^  que  par  l^ur  moyen  fa 
vîftbîrefiitcoîttplette.  Après  le 
combat  »  Mégabyxe  qui  avolt 
fâuVé  là  vie  à  ORris ,  lé  réhvoya 
à  ÂrtaXerxe  qiii  lé  dèmàndbii. 
Lfi  Rbi  né  tarda  guë^e  à  éd- 
véyer  ùnè  àutrê  àrmëé  en  Sy- 
tîe  ,  foui  la  conduite  de  Mé- 
nbftàte  fon  neveu.  Il  fe  dbtina 
donc  une  féconde  bataillé,  mats 
-^ui  fui  tout  àuffi  Fun^lle  aux 
Perfts  que  la  première.  Mé^- 
fibftate  bleffé  d'àbdrd  à  r«pàU- 
ie  par  Mc'gab^ze  i  it  enfuitè  à 
la  tête  t  non  pas  péuthht  liiof- 
telleltteAè ,  prit  là  fuite  avec  ce 
*  qu'il  put  rafl>r*bler  de  troti- 
pes ,  &  abandonna  le  champ  de 
bataille  h  Fennemi  *  qu'une  fi 
belle  vi^çirefendiUûCoreplui 


redoutable.  Dans  cette  conjonc*- 
ture>  Artarius,  père  de  Mc- 
lioftate ,  s*avifa  de  dépêcher  uil 
exprès  à  Mégabyze,  pour  IVx^* 
horter  à  traiter  avecleRioLMé"- 
gabyte  répondît  qu'il  y  confe»- 
toit,  mai^uHln'iroit  point  trou- 
ver le  Roi ,  &  qu'il  vouloir  fe 
%enir  dan^  fa  Province.  On  en 
dotinà  aufficôt  avis  au  Roi. 

Artoila^ès ,  eunuque  de  Pa- 
phiagonie  »  âgé  4c  vingt  ans , 
i^ui  pbUvoit  beaucoup  lur  l'ef*- 
prît  du  Roi ,  &  la  reine  Amif>- 
tHs  éllé-raémé,  lui  confexllc»- 
ttht  de  pfbfiter  oromptemctt 
dé  là  bbhrie  difponUon  où  étott 
Mégabyze.  On  homnàa  donc  fa 
femme  Amytii,  Artojtarès ,  6t 
Pétifiai,  fils  d'Ofiris  &  de  Spi*- 
tiatne  t  pour  aller  traiter  aveb 
ce  dangereux  rebelle.  Tous  les  ^ 
trois  fe  trartfporterent  en  Syrie  , 
où ,  à  force  de  belles  paroles 
&  de  fermfens ,  ils  déterminè- 
rent Mégabyze  à  aller  fe  jétter 
aux  pieds  du  Roi ,  qui  le  reçut 
âvéc  bbftté  êc  lui  accorda  foh 
pardon.  Quelques  jouri  apfèé, 
cortnie  lé  Rbi  étôit  k  la  fchafle  , 
il  fut  ahaqué  par  tin  lyon.  M6* 
gabyzç  i  dans  le  tents  que  Tanî-' 
mal  fe  drelToit  fur  fes  pieds 
pour  tëi-ràfler  le  Roi ,  d'un  coup 
de  javelot  lui  perça  lé  flanc  oc 
le  tua.  Artaxéfxé,  hé  pouvait 
digérer  qd'îl  lui  éÛt  ettlevé  cet- 
te Vléloi^fey  le  condamna  fur 
le  chinkp  à  perdre  la  tête  ;  mais  » 
à  la  prière  d*Amytis ,  dé  la 
rëibê  Akhiftriâ  Se  de  plufien^s 
Grands,  la  peine  de  mort  ayant 
été  commuée  en  un  exil  , 
Mégabj'ze  fut  reléguté  à  Cyne 
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fîir  les  bords  de  la  mer  Rou- 
ge ;  6t  parce  que  l'eunuque  Âr^ 
foxarès  repréfeocoic  librement 
ao  Roi  foû  ÎDJuftice  >  il  fut  auifi 
relégué  eo  Arménie.  Mégaby* 
{e,  après  cinq  ans  d'exil,  fit 
femblant  d*être  devenu  pifague , 
c'efl-à-dire  «  lépreux.  Or  en 
Perfe  il  n*étoit  permis  à  qui 
que  ce  fût  d'approcher  d'un 
lépreux.  Sous  ce  perfonnage 
il  s'évada  âc  revint  chez  lui^ 
où  fa  femme  Amytis  le  recon» 
nut  à  peine  elle-même*  Dans 
la  fuite  ,  la  Reine  &  fa  fille  le 
réconcilièrent  fi  bien  avec  te 
Roi,  qu'il  eut  l'honneur  d'être 
admis  à  fa  table  comme  aupa- 
ravant; mais,  peu  de  tems  après^ 
il  mourut  ^  âgé  de  foixante- 
feîze  ans»  &  le  Roi  le  regtetta 
beaucoup. 

MÉG ABYZE ,    Megahyius  , 
l(l?>*CJ<:;oç.  Voye[  Mégabaze. 

MÉGABYZE,  Mcgabyius,  (a) 
lâeyiCvl^i  «  facriilain  de  la  Diane 
d'Ephefe.  Xénophon  lui  confia 
on  jour  une  fomme  confîdéra- 
Ue  d'argent ,  aux  conditions 
que  s'il  périfibir  dans  un  com- 
bat qui  de  voit  fe  donner  in- 
cefiTammsnt,  cet  argent  demeu- 
reroit  confacré  à  la  Déefie  ; 
mais  que  s'il  avoit  le  bon- 
heur d'en  fortir  fain  de  fauf  j 
lidégabyze  le  lui  rendroit.  Ces 
conditions  furent  exécutées  fi-, 
délement  ;  c^r  ,  dans  la  fuite  , 
Mégabyze  étant  venu  à  Olym- 
pie,  rendit  à  Xénophon  tout 
l'argent  qu'il  lui  avoit  confié. 

C»)  Xcnoph.  p.  jço. 

(k)  PliK.  Tom.  I.  pag  «89. 

Ce)  Sint,  pag.  64|i,  FkIqsIi,  Soppl 
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Xénophon  l'employa  à  acheter 
un  terrein  qu'il  confacra  à 
Diane  même. 

MÉGABYZE,  Meg4fyius  , 
Ms')raCi/2;o$  ,  {b)  officier  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  On  ra- 
conte que  ce  Prince  f  lui  écri* 
vant  un  jour«  au  fujet  d'un 
Efclave  qui  s'étoit  réfugié  dans 
un  temple,  lui  ordonna  de  tâi- 
cher  de  le  prendre  »  s'il  pour- 
voit l'obliger  de  fortir  de  fon 
afyle,  mats  de  ne  pas  mettre 
la  main  fur  lui,  pendant  qu'il 
s'y  tiendroit  renfermé. 

MÉGABYZES  ,  Mcgahyil  , 
ùu  Megalobyz£$  ,  He^doby^i^ 
M«><aoGi/Çcj  ,  (c)  Prêtres  de  la, 
diane  d'Ephefe  y  qui  étoieoc 
eunuques.  Une  Déefle  vierge 
ne  vouloît  pas  d'autres  Prêtres  ^ 
dit  Strabon.  On  leur  porcotc 
une  grande  confidération,  & 
des  filles  vierges  partageoienc 
avec  eux  l'honneur  du  facer- 
doce  ;  mais ,  cet  ufage  changea 
fuivant  le  tems  6c  les  lieux. 

On  dit  qu'Apelle  reprit  un 
jour  fortement  un  de  ces  Prê- 
tres ,  en  lui  difant  que  tandis 
qu'il  n'avoit  point  parlé ,  l'or 
éc  la  pourpre  dont  il  étoit  re- 
vêtu, le  rendoient  vénérable 
aux  ignorans ,  mais  que  depuis 
qu'il  avoit  commencé  à  parler 
des  chofes  qu'il  n'entendoit  pa$, 
les  valets  mêmes  qui  broyoienc 
les  couleurs ,  fe  moquoient  juf- 
tement  de  lui. 

MÉGACLÈS  ,  McgacUs  ,  (rf) 
Ms7«icah;  ,  qui  palToit  pour  ut^ 

in  Q.  Cuft.  L.  It.  c.  6. 
{/)  Plut.  Tom.  1.  p,  84* 
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iti  dcfccndans  de  Ncftôr  ,  tti 
it  Pylos  9  étoic  Archonte  d*A- 
thcnej  ,  vers  Tan  598  avant 
Jcfus-Chrift,  Sous  fon  Archon- 
taCy  il  y  eue  une  conjuration, 
formée  parCylon.  Le  complot 
ayant  été  découvert ,  lés  con- 
jurés fe  réfugièrent  dans  le 
temple  de  Minerve.  Mais  ,  Mé- 
gaclès  leur  perfuada  de  venir 
fe  préfenter  en  jugement  ;  & 
comme  ils  ne  pou  voient  fe  ré« 
foudre  à  quitter  leur  afyle,  il 
leur  confeilla  d'attacher  un  fil 
I  la  fiatue  de  la  Déeffe  »  leur 
faifant  entendre  que,  pendant 

Î[u*iJs  tiendroient  ce  fil  9  ils  ne 
erosent  pas.  moins  en  fureté 
^ue  s'ils  étoient  dans  it  Tem- 
ple même  ;  mais,  ce  fil  s'étant 
rompu  9  quand  ils  furent  vis-à- 
vis  le  temple  des  Furies,  Mé- 
Saclèf  6l  fes  Collègues  fe  fai* 
rent  de  la  plupart  d^entr'eux, 
alléguant  que  ,  puifque  ce  fil 
s*étoit  rompu  de  lui-mtoe,  c'é- 
coit  une  marque  vifîble  que  la 
Déeffe  leur  refufoit  fa  protec- 
tion ,  &ne  vouloit  pas  les  tenir 
en  fa  garde.  Ceux  qui  furent 
pris  firent  lapidés  fur  le  champ  ; 
'on  alla  égorger  au  pied  des  au^- 
tels  ceux  qui  s'étoieot  fauves 
dans  le  temple  de  ces  formida- 
bles Déefifesyâc  il  n'en  échap- 
pa que  ceux  qui  purent  aller 
le  jetter  aux  pieds  des  femmes 
de  ces  Officiers.  Mais ,  à  caufe 
de  cette  aélion  abominable,  ils 
lurent  appelles  maudits  ôc  ex- 
communiés ,  6c  regardés  comme 
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Tobfet  de  la  haine  publique^ 
Ceux  qui  refterent  du  pamde 
Cylon,  avant  repris  le  deiTos 
avec  le  tems  ,  ôc  étant  deve- 
nus les  plus  forts ,  ne  firent  ni 
paix  ni  trêve  avec  les  defceii- 
dans  de  Mégaclès. 

MÉGACLÈS  ,  MegacUs  ,  (4) 
M$yct%7ivic  ,  fils  de  cet  Aie- 
méon  que  Créfus  avoir  extrê- 
mement enrichi  pour  un  fervicc 
particulier  qu'il  en  avoit  reçu. 
Il  avoit  de  plus  époufé  une  fiflo 
qui  lui  avoit  apporté  dés  biens 
smmenfes  en  mariage  ;  c'^oic 
Agarifte ,  fille  de  Clifthene,  ty- 
ran de  Sicyone*  Ce  Cli^eae 
étoit  le  Prince  le  plus  riche  &1« 
plus  opulent  qui  fût  alors  dans  la 
Crece*  Pour  être  en  état  de  f« 
choifir  un  digne  gendre ,  ôc  dont 
il  pât  par  lui-même  connoîrre 
*les  moeurs  &  le  caraAere  ^  il 
invita  tous  les  jeunes  Seigneurs 
'  de  la  Grèce  à  venir  pafler  «ne 
année  chez  lui  ;  c' étoit  une, 
coutume  d'en  ufer  ainfi.  Il  en 
vint  de  plufieurs  endroits  ata 
nombre  de  treize. C'étoienttoua 
les  jours  des  courfes ,  des  Jeux  , 
des  tournois ,  des  feftins  magni- 
fiques ^  des  converfations  oè 
•l'on  agitoit  toutes  fortes  de  ma- 
tières. L'un  d'eux,  qui  jufques*» 
ià  l'avoit  emporté  fur  tous  les 
autres  ,  manqua  ce  mariage  « 
parce  que  dans  une  danfe  il 
avoit  fait  des  geiles  &  des  pof- 
tures  qui  déplurent  iofimmenc 
à  Clif^hene;  enfin ,  au  bout  de 
l'année^  celui-ci  fe  déclara  pour 


(«)  Plut.  Tom.  ].  p.  94,  95.  Herod.f  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript,  &  8ell« 
•  1.  c.  59.  é-  feq,  L.  VI.  c.  1^7  >  130. 1  Le».  T.  1.  p.  134  »  t|$. 
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Mégaclèi»  &  renvoya  les  itutrn 
Seigneurs  9  ap^ès  les  avoir  corn* 
|>tés  d'honnêtecés  Çc  de  pr^fetis» 

Les  Athéniens  s'^eant  parta- 
gés en  deux  faâions  ,  Méga« 
çitt  fe  £c  chef  des  Marins  » 
&  eut  de  fréqutns  démêlés  avci^ 
Lycurgue ,  chef  de  Tautre  fac- 
tion ;  mais  t  Pififtrate  les  mit 
d*aCcord  en  formant  un  troi? 
fieme  parti ,  qui  le  rendit  mattr« 
d*Arhènes*  Les  deux -ennemis  i 
s'étanc  réconciliés  alors ,  n'eu» 
rent  pas  beaucoup  de  peinf  è 
le  chafler  ;  mais  >  ils  pe  fur^snt 
pas  plutôt  délivrés  de  lui,  qu'ils 
recommencèrent  à  fe  harf^elen 
Méga4?]ès  t  s'en  laffaot  le  prêt 
mier  >  rappella  Pili/lrate,  à  qui 
il  donna  {4  fiHe  en  mariage*  & 
comme  en  dot  la  fouy^raine  aûr 
torité  dans  fa  patrie*  Il  n'eus 
pas  lieu  d'être  content  dt  cet 
accord*  pinAratc»  moins  par^ 
mépris  pour  fa  femme  >  que 
parce  qu^il  çroyoit  que  fa  fuT 
inilif  étoit  coDpabl«  4*«il  crir 
sne  qMÎ  n*étoit  pas  encore  %pr 
pié  „  ne  la  traita  pas  commç  il 
devoir  ;  ce  qui  Irrita  telLeipeoc 
Mégaçlèf ,  qu'il  entreprit  d^  h 
cbaCer  u^e  Uco%d4t  fof|.  U 
femble  q^*il  fm  w^'f  pei*;aprièa 
i^voir  rcpdi»  1*  liberté  k  Aibàr 
nés»  car  pn  i»e  farU  pl»s  de 
Jui. 

MéGACLÈS.  Meg0çUs, 
JA-yauLhïi  >  ta)  peticrfiU  du  ftér 
cèdent»  eue  pour  père  Hipppr 
crare. 

mGAClU$,Megfiçlis,{i) 

.  'Cs)  Hero4,  L.  VI.  c.  111. 
(h)  Plut.  T.  I,  p.  481. 
(c)  Diod,  Sicul.  p.  771»  i 


H«>flfii>f<,  fut  père  d'Epry(><0^ 
lemf  ,  qui  eut  iinf  $lie  poit# 
Uquelle  Cinion  conçut  yne  for-% 
te  paf{ion* 

MÉGACLÈS  ,  Migaciff.  {ci 
Mf>arx>M;»  be^u-pere  de  Denys 
Tanciei»  9  difoit  à  c^  Tyran  d« 
Sicile  »  que  \*on  ûe  devoit  ja<* 
mais  fprtjr  de  Tautofifé  fouvef 
raine ,  que  les  pieds  ne  fe  Àon^ 
tcafTent  les  premiers* 

HtGACltS,  Migaçlis,  (d) 
|4f7<tK^M$9  frfrf  de  Diop»  fut 
déclaré  »  ainfi  que  fon  frère  4 
cooiniandant  4Veç  un  pouvoir 
abiolu  ,  Tan  357  avan^  J*  C*    . 

MÉÇACLÈS,  Mfgacta.  (^ 
Ms>«f ^ti« ,  l'un  des  amis  du  roi 
Pyrrhus,  Un  io«r,  ce  Princ# 
çonfjdérant  Iç  bel  ordre  ^ul 
regnoit  purmi  les  frpMpes  Rot 
n^ipes»  s'adrega  à  Mégacliàa 
qy)  en  ce  nloitieot  fe  tfauYoî^ 
près  de  lyi ,  Se  ht  dit  :  Uégat 
çiès ,  fétu  QtdQnnAn^e  des  Barha^ 
ru  /i0  nullmm  hrhri  ;  wm$ 
Vftf^f^  fi  1$  ufflf  y  fîfMdf0.  Om 
fçaît  qy*il  n'y  répondis  pes  maL 
\\  en  coûta  iQêm^  la  vie  4  Mé«* 
gacl^s.  Car,  comme  8  avok 
pfeangé  de  manteau  ave/c  Pjrff 
rhps.  aiqfi  q^e  d*arme$|dafia  une 
^iflion  »  les  Romains  fe  jecter 
r.ent  iiir  l«i  •  le  prenant  pour  le 
^pi ,  le  le  reg varièrent  biemâff 
par  terre. 

MEGACLÈS .  Mcgafles,  (/) 
Mi»9it»M£,  ouvrier  qtxi  ««vojit 
rrayaiUbé  au  tréfor  des  Carth»« 
gÎQoiS)  qui  £e  veyoit  à  Olyo^. 
pie# 

(4)  UioA.  $koI.  pif.  5i$. 
(•)  PUit.  T.  U  p.  |v|, 
if)  PauC  p.  J7». . 
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ttÉGALARTIES,  Megfté^ 
IM,  féres  que  Vqû  célébfoic  en 
llianneur  de  Cétks  dans  l'ifle  do 
Déloi,  Elles  écQÎent  ainfi  nom** 
mée$  d'iHi  grand  palfi  qu*on  por- 
tait en  pf oceffion.  M<;gwi  fignn 
if  en  ^  Grec  grand  ,  dc  «W* 
fiio ,  dont  on  fit  Mégalaitiea, 

MEG  ALASCLEPIADES,  (41) 
€*eft^à*dlre ,  les  grandes  Af^ 
clépiades,  ou  Afclépies»  fétef 
^u'on  célébroir  à  Epidaure  en 
i1)0Dneur  d'Efeulape.  A*<i>m«t 
wm^,  AfUepios  ,  ^ft  le  nom  Crée 
du  Dieu  de  la  Médecine ,  à  qui 
tout  le  flipnde  rendoit  homma- 

MÉGALÉ,  Mtgalt ,  Mf7«>ii\ 
{h)  un  des  furnoins  de  Junon  $ 
qui  ftgniâe  la  Grande. 

MÉGALÉ  AS ,  Mcgakas ,  (c) 
l*un  des  principaux  Officiers 
de  Philippe  de  Macédoine  y 
filf  de  Dém^riuSy  entra  dans 
des  complots  qui  cauferent  i^ 
perte.  Car^  fes  mauvais  .defleina 
ayant  été  découverts  «  il  fe  don^ 
Ha  la  more,  pouif  éviter  de  iu* 
kir  un  }ugement.  f^cyr;;  LéoO'p 
tius. 

fAÈGALtEyMegaUus,  (J) 
Uiyaxftoç  ,  un  dès  cpurtifans  qui 
calomnièrent  Aratus  auprès  du 
foi  Philippe  ;  ce  qui  fut  caufe 
que  c«  Prince  fe  dédara  pou^ 
la  faâiofi  oppoTée  à  celle  d'Ar 
rattts. 

MÉGALE-POLIS ,  Migale^ 

(à)  Mych«  par  M.  PAbb*  Ban.  Tom. 
I.ptg   ç«î. 

(»)  Myth.  pat  M.  TAbb.  Ban.  T«ai. 
«ï.  p.  m  ,  «89. 

(f)  lloll.  Hift.  Ane  T.  iV.  pag.  }8o. 
^  jmiv, 

[4)  f  luté  T.  1.  p.  1049. 
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|fe/î/ 1  Mf7«Mi  w//r  #  oar  MicA^ 
I.OPOL1S.  VoyêT  Mégalopolis. 
MÉGALÉSIES  ,  M^dcfis^ 
(0  fêtes  infiituées  à  Rpme  ,  l'a« 
de  (a  fondation  548  f  en  Thon^ 
nçur  4^  Cybelç ,  ou  de  la  grau*' 
de^mf  re  des  Dieuj^.  Les  oracles 
$lbyilins  marquoient  »  au  juge» 
çieDt  d^a  Oécemvirs  «  qu'on 
vaincroit  Tennemi  ,  £c  qu'on  If 
ehaflerqit  d'Italie  ,  it  la  mcre 
Idéenne  étoit  apportée  de  Peili» 
nunte  à  Home.  Le  Sénat  envoya 
des  Am^aifadeurs  au  roi  Attafe  » 
qui  les  reçut  humainement  »  ^ 
leur  fit  préfent  de  la  ftatue  de  la 
DéeÛTe  ,  qu'ils  défiroient  d'à* 
voir.  Cette  ftatue,  apportée  % 
Rome  >  fut  reçue  par  P.  Cori|« 
Scipion  9  eftimé  le  plus  hommf 
de  bien  de  la  République.  Il  U 
mit,  le  lA  Avril,  dans  le  tem* 

Île  de  la  Victoire,  fur  le  monf 
*al9fi|i*Çe  i^ême  jour,  on  in/^i^ 
tua  les  Még? telles  ,  avec  d<if 
jeux  qu'on  appflUiVlégaléO^ns. 

MégalIsïens[<^sJw3. 

ludi  Mèg<^(enf4s.  (/)  On  les 
nommoit  aui9  Uf  grands  Je^x , 
non  «-  feulement  parce  qu'ils 
étoient  magnifiques ,  mais  en^ 
core  parce  qu'ils  étoîf  n;  dédiéf 
aux  granc^  Pieux,  c'eft.à'dire, 
A  ceux  du  premier  ordre»  4c 
fanicuUéremeqt  à  Cybele ,  ep- 

Îellde  par  «xcf  Uçnce  la  grand? 
>éefie,  Mf7«>M.  Les  Qames  Rq« 
maines  dapfpit ne  à  ces  j^x  de- 

C«)  Tit.  Lit.  L.  XXIX.  e.  14.  Myr^. 
par.  M.  l*Abb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  csn 

(/)  Tit.  M».  «.,  XXIX.  c.  14.  Mythr. 
par  M'  l'Abb.  Qai>.  Tom.  VIH.  pa^ 
16) ,  164.  An^iq*  ^^P^  par  P.  Boa.  <$• 
MQntl.  Xem*  ii«  fag.  ai}« 
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vant  l*autel  de  Cybefc.  Lei 
Magiilrars  y  aiRftoient  revêtus 
d'une  robe  de  pourpre;  la  loi 
défendoir  aux  Efclaves  de  pa* 
t'oître  à  CCS  augufles  cérémo* 
nies  ;  de  pendant  qu*on  les  cé- 
lébroît ,  plufieurs  Prêtres  Phry- 
giens portoieht  en  triomphe , 
dans  toutes  les  rues  de  Rome^ 
rîmage  de  la  Déefle» 

On  repréfentoit  auffi  fur  le 
théâtre  pendant  ces  folemnités , 
des  comédios  choifies.  Toutes 
cetjes  de  Térence  furent  jouées 
aux  jeux  Mégaléfiens,  excepté 
les  Adelphes ,  qui  le  furent  aux 
)eux  funèbres  de  Paul  Emile , 
êc  le  Phormion  ,  qui  le  fur  aux 
jeux  Romains.  Les  Édiles  don« 
tioienr  d'ordinaire  ce  diverti f* 
fement  au  peuple  pendant  fîx 
jours  ,  5e  ils  y  joignoient  des 
feflins  où  regnoient  la  magnifi- 
cence &  la  fomptuofîté  f  fur  la 
-  fin  de  la  République^ 

Cicéron ,  qui  nous  apprend 
4)u*ùn  grand  concours  de  peu- 
ples &  d'étrangers  affiftoient  à 
ces  jebx ,  ajoute  qu'on  en  donna 
le  fpeftacle  fur  le  mont  Palatin, 
près  du  temple ,  afin  qu'ils  fuf- 
lent  repréfèntés  en  préfence 
même  de  la  Déefle.  Leur  célé- 
bration tomboit  au  jour  d'avattc 
les  Ides  d'Avril ,  qui  étoit  ce- 
lui où  les  Romains  avbienc  reçu 
"fon  culte. 

Quelques  Auteurs  ont  con- 
fondu ces  jeux  avec  ceux  des 
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atittes'grands  Dieux  quî  avoîéni 
le  même  nom  ;  mais»  Ci^érbii 
les  diftingue  nettement.  Les  der» 
niers  avoient  été  inftitués  pà^ 
Tarquin  l'ancien  ;  les  autres  ne 
le  furent  que  lorfque  les  Rd^ 
mains  firent  venir  de  Feffinunie 
le  culte  de  Cybele ,  l'an  de  Ro« 
me  542  ,  fous  le  confulat  de  M« 
Cornélius  Céthégusôc  de  P^  Senn 
pronius  Tuditanus*  Le  jour  roê^ 
.  me  de  leur  célébration  étoit  dif* 
fêtent  y  puifque  ceux  de  Cybele 
tomboient  au  jour  d'avant  les 
Ides  d'Avril ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  diaprés  Tite^ 
Live»  Se  ceux  des  grands  DieuX| 
le  jour  qui  précédoit  les  Calen- 
des de  Septembre  »  ainfi  que 
nous  l'apprend  Cicéron* 

MÉGALLIS,  Megaltts,  fem- 
me de  Damophile.  Foyei  Dà* 
mophile* 

MÉGALOBYZES.  Foyti 
Mégabyzei* 

MÉGALOGRAPHIE  /  M^- 
galographia  ;  c'étoît  chez  les 
Anciens  le  nom  qu'on  dannoit 
à  la  partie  de  la  peinture  qui 
traitoit  les  grands  fujets. 

MÊGALONYME  ,  Mcgah^ 
nymus  ,  Mf7«A«w/K»«  »  {a)  Ava* 
cat  dont  parle  Lucien. 

MÉGALOPOLIS  ,  ^«y^i)- 
polis  y  lAiyiKi^  'Jtihti  ,  Mf7aAo?reM^ 
-{b)  ville  du  Féloponnèfe  dans 
rÂrcadie.  Elle  étoit  la  plus  ré- 
cente de  toutes  les  villes  non* 
feulement  de  TArcadie,  malt 


•    ié)  Lucîan*  T.  \s  p.  961. 

,(*)  Pauf.  pag.  135,  xyty  %66y  497. 
'-'&  fiq»  Stfab.   pag.  360  ,  ?8s  »  388. 

Ptolem.  L.  1!U  c.  16.  Plin.  Tom.  1.  p. 

>S3  »  195*  Qt  Cuit,  L.  VI.  €.  !•  Xic#4 


Liv.  L.  xxxir.  c.  ^  u  XXXV.  c.  *7  , 

•9.  L.  XXXVl.  c.  31.  L.  XXXVIJI.  0. 
34.  L;  XLl.  c.  10.  Diod»  Sicol»  p.  507  » 
5îO.  ër/*f. 

même 
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l^me^de  la  Grèce,  à  la  réferve 
de  celles  qui  depuis  la  funeile 
divifion  des  Romains  &  la  ba- 
taille d^AAium  ont  été  peuplées 
de  nouveaux  habitans. 

Ce  qui  porta  les  Arcadiens  à 
bâtir  Mégalopolis  ,  ce  fut  l'en- 
vie de  réunir  leurs  forces  dans 
une  ville  qui  fût  comme  le  cen- 
tre &  la  capitale  de  tout  le  p^ïs. 
Us  fçavoient  que  les  Argiens, 
pendant     tout    le    tems    qu'ils 
avoient  eu   leurs  troupes  dif- 
perfées  en  plufieurs  villes ,  s'é- 
toient  vus  fans  cefle    harcelés 
par  les  Lacédémoniens  ;  &  qu'au 
contraire  depuis  le  parti  qu'ils 
avoient  pris  de  rafer  Tirynthe, 
Hyfîes ,  Ornée ,  Mycenes  ,  Mi- 
dée  6c  quelques  autres  pour  en 
tranfporter  les  habitans  à  Ar- 
gos,  ils  avoient  moins  redouté 
les  Lacédémoniens ,  &  s'éroient 
fait  refpeder  de  leurs  voifins. 
Ce  fut  dans  cette  vue  que  les 
Arcadiens  confpirerent  tous  à 
allerhabiter  Mégalopolis  ;  mais, 
Épaminonda^  fut  regardé  avec 
juftice  comme  Tauteur  de  cette 
cotreprife  ,    car   il  trouva    le 
moyen  de  raffembler  les  Arca- 
diens dans  une  feule  ville,  &.  il 
envoya  à  ces  peuples  une  efcor- 
le  de  mille  hommes  choifis  fous 
la  conduite  de  Pammcnès ,  pour 
les  foutenir  au  cas  que  les  Lacé- 
démoniens les  attaquaiïent  ,  6c 
qu'ils  s'oppofaflent  à  leur  tranf- 
migration.Les  Arcadiens  de  leur 
côté  nommèrent  des  chefs ,  tir^s 
de  chaque  Province.  Timon  Se 
Proxene  commandoient  les  Té- 
géates  ;   Lycomede  &   Poléas 
conduifoient    les   Manttnéeas  ; 

Tm.  xxruh 
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Cléolas  &  Acrlphius  menoienc 
ceux  de  Clitore  ;  Eucampidas 
&  léronyme  avoient  les  Mena-  , 
liens  fous  leurs  ordres  ;  enfin  V 
Paficrate  &  Théoxene  étoient  à 
la  tête  des  Parrhafiens, 

Voici  maintenant  la  lifte  àt% 
villes  qui ,  fpit  par  zèle  pour  It 
nouvel  établiflement  ,  foit  par 
haine  pour  les  Lacédémoniens, 
fe    laifferent    perfuader    d'en- 
voyer la   meilleure   partie   de 
leurs  citoyens   à   Mégalopolis. 
Dans  la  Province  de  Ménale  il 
y  eut  Aléa,  Pallantium  ,  Eutée, 
Sumatie,  Afée,  Apéréthe,  Hé- 
lilTon,  Orefthafîum,  Dipée,  ÔC 
Alycée.  Dans  le  païs  des  Eutré- 
fîens  il  y  eut  Tricolons,  Zoe- 
tée  ,    Charifie  ,     Ptoléderme  , 
Cnaufons  ,    &   Parorée.    Entr«    . 
les  Épytiens  il  y  eut  Scirtonium^ 
Malée  ,  Cromes  ,  Bélémine  ,  ÔC 
Leuélron.  Entre  les  Parrhafîens, 
ceux  de  Lycofure,  deThocné, 
de  Trapéfunte,de  Profé,  d'Aca* 
céfium,  d'Acontion,  de  Macarie 
&  de  Dafée  fe   iîgnalerent    à 
l'envi.     Parmi    les    Cynuréens 
d'Arca  fie,  ceux  de  Gortys,  de 
Thife  fur  le  Lycée  ,  de  Lycoa, 
&  d'Aliphere  fuivirent  l'exem- 
ple des  autres.  Enfin,  du  païs 
des    Orchoméniens    furent  ks 
villes  de  Tbifoa  ,   de  Mnhy- 
drium  ,  &  de  Teuthis ,  auxquel- 
les fe  joignirent  Tripolis  ,  Cai- 
lla ,  Dipœne   &  Nonacris.    La 
plupart  de  ces  peuples  ,  fe  fou- 
mettant  à  une  réfolution  prife 
du    confentement    unanime    de 
toute  la  nation  ,    fe  tranfplan- 
terent  volontiers  à  Mégalopolis- 
Il  n'y  ÇMt  qut  les   Lycoatès  , 
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ceux  de  Trîcolons ,  ceux  de  Ly- 
cofure  &  ceux  de  Trapéfunre 
qui  réfîfterent  ,  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  abandonner  les  vil- 
les où  ils  avoient  pris  naiiïance. 
Encore  même  des  quatre  peu- 
ples que  nous  venons  de  nom- 
mer les  trois  premiers  furent-ils 
oblieés  de  céder  ;  de  forte  que 
les  Trapéfuntiens  furent  les  feuls 
qu'on  ne  put  perfuader  ;  ils  ai- 
mèrent mieux  quitter  entière* 
ment  le  Péloponnèfe  que  d'aller 
demeurer  à  Mégalopolis. 

De  toutes  les  villes  ,  dont 
sous  venons  de  donner  le  dé- 
nombrement 9  lés  unes  étoienc 
déjà  défertes  du  tems  de  Paufa- 
nias»  les  autres  n*étoient  plus 
que  des  villages  qui  relevoient 
des  Mégalopolitains  »  comme 
Gortys ,  Dioœne ,  Thifoa  dans 
le  païs  des  Orchoméniens  ,  Mé- 
thydrium,  Teuthis,  Cailia ,  & 
Héliffon. 

Cette  tranfmigration  des  Âr- 
cadiens  dans  la  ville  de  Mégalo- 
polis  arriva  la  même  année  que 
la  défaite  des  Lacédémoniens  à 
Leudres  ,  &  peu  de  mois  après. 
Phrafîcliciès  étoît  pour  lors  Ar- 
chonte à  Athènes  ;  8t  ce  fut  en 
la  102.*  Olympiade  y  en  la- 
quelle Damon  de  Thurium  rem- 
porta le  prix  du  ilade. 

Les  Mégalopolitains  ,  ayant 
fait  une  étroite  alliance  avec  les 
Thébains  ,  n'eurent  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Lacédé- 
moniens,  mais  cette  fécurité  ne 
dura  pas  long-tems.  Car  ,  dès 
que  les  Lacédémoniens  virent 
les  Thébains  engagés  ,  dans  la 
guerre  fâcrée ,  &  attaqués  par 
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les  Phocéens  qui  étoient  foute- 
nus  par  leurs  voifins  les  Béo- 
tiens ,  &  qui  ne  manquoient  pas 
d'argent ,  parce  qu'ils  avoient 
pillé  le  Temple  de  Delphes  , 
auiEtôt  ils  déclarèrent  la  guerre 
aux  Arcadiens  en  général,  & 
fur-toutà  ceux  de  Mégalopolis. 
Ceux-ci  fe  défendirent  fi  bien^ 
de  furent  fecourus  fi  à  propos 
des  peuples  d'alentour  ,  qu'il 
ne  fe  pafla  rien  de  confîdérable 
de  part  ni  d'autre.  Les  Arca- 
diens, par  leur  animofité  contre 
Sparte,  contribuèrent  beaucoup 
à  l'agrandiflTement  de  Philippe 
&  de  la  puilTance  Macédonien- 
ne ;  car  |  ils  ne  fe  trouvèrent  ni 
à  la  bataille  de  Chéronée  avec 
les  autres  Grecs ,  ni  au  combat 
qui  fe  donna  enfuite  en  Thefla« 
lie. 

Quelque  tems  après,il  s'éleva 
parmi  eux  un  tyran  nommé  Arif- 
todeme ,  Phigalien  de  naiffance. 
Sous  fa  domination ,  Acrotate , 
à  la  tête  d'une  armée  de  Lacé- 
démoniens,fit  une  irruption  dans 
le  païs  des  Mégalopolitains;  il 
y  eut  un  grand  combat  entre  ces 
deux  peuples  &  beaucoup  de 
monde  tué  d'un  de  d'autre  côté  ; 
cependant  ,  les  Arcadiens  eu- 
rent l'avantage.  Acrotate  pé- 
rit en  cette  occafion  avec  un 
grand  nombre  de  Lacédémo- 
niens. Deux  générations  après 
la  mort  d'Arinoderae  ,  Lydiade 
ufurpa  au(G  la  fouveraine  auto- 
rité ;  c'étoit  un  homme  obfcur, 
mais  qui  avoir  des  fentimens 
élevés ,  de  qui  aimoit  fa  patrie, 
comme  il  en  donna  des  marques. 
Les  Mégalopolitains  étant  ent 
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îté$  dans  la  ligue  d*Achaïe ,  Ly- 
diade  fe  fit  tellement  ei^î mer  des 
Acheensâc  de  Tes  compatriotes^ 
que  tous  le  comparoient  à  Ara*^ 
tus. 

A  queLque-tems  delà,  les  La- 
cédéfflooiens  fous  la  conduite 
d'Agis  ,  ûh  d'Eudamidas  ,  roi 
de  Sparte  ,  mais  de  l'autre  mai- 
fon,  après  d«s  préparatifs  de 
guerre  extraordinaires  &  beau*» 
coup  plus  grands  que  n'avoient 
été  îcs  derniers  fous  Acrotate , 
vinrent  attaquer  les  M'égalopo-' 
litainsy  les  taillèrent  en  pièces  ^ 
k  mirent  le  fiege  devant  Méga- 
Jopolis.  DéjàîU  avoient  appro- 
ché des  murs  une  énorme  ma- 
chine donc  ils  battoient  la  tour 
en  ruines,  &  ils  efpéroient  que 
dès  le  lendemain  cette  tour  fe- 
roif  renverfée.  M^is ,  il  étoic 
de  la  deiliiiée  des  Grecs  d'être 
fauves  plus  d^une  fois  par  le 
vent  de  Borée  ;  car ,  ce  même 
vent  qui  avoit  fait  échouer  une 
partie  de  la  flotte  des  Perfes 
contre  les  écueils  de  la  côte  de 
Sépias,  empêcha  auffi  que  Mé- 
galopolis  ne  f«t  prife  ;  fa  vio- 
lence fut  il  grande  5c  fi  conti- 
mielle,  qu'il  abattit  &  bri fa  la 
machine  de  guerre  en  laquelle 
les  ennemis  avoient  toute  leur 
«fpéraflce* 

Peu  d'années  après ,  Cléome- 
ne  ,  £ls  de  Léonidâs ,  fans  au- 
cun égard  pour  la  foi  des  trai- 
tés ,  fe  rendit  maître  de  Méga- 
lopolis  par  furprife*  Nombre 
d*habitans  ,  étant  accourus  la 
«uit  à  la  défenfe  des  remparts, 
furent  tués  en  combattant  pour 

0»)    Ptuf.  pag-7»* 
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leur  patrie  >  &  Lydiade  éntr*auf 
très, après  avoir  fait  towt  ce  qu% 
Ton  pouvoit  attendre  de  foa 
grand  courage,  eut  une  fin  di- 
gne de  la  mémoire  de  tous  lel 
iiecles.  Philopcemen  ,  fils  de 
Craugis^raâembla  les  deux  tîert 
du  peuple  »  tant  hommes  que 
femmes  6c  enfans ,  ôc  fe  retira 
avec  eux  en  MeûTénie.  Tout  I# 
reile  fut  paâe  au  fil  de  Tépée  ; 
Cléomène  rafala  ville  jufqu'aux 
fondemens&y  mit  le  feu.  Mais^ 
dans  la  fuite,  les  Mégalopoli* 
tains  y  étant  rentrés  la  rebâti- 
rent. Il  faut  pourtant  rendre  jut 
tice  aux  Lacédémoniens  ;  le  fac 
de  Mégalopolis  ne  doit  pas  leuf 
être  imputé  ,  mais  uniquement  à 
Cléomène  qui  gouvernoit  def* 
potîquement  alors  »  ôc  qui  ^e 
Roi  de  Sparte  s*en  étoit  fait  i« 
Tyran. 

La  fource  du  fleuve  Bupha* 
gus  étoit  ce  qui  féparoit  les  Hé*. 
réens  des  Mégaiopoiitains. 

On  nomme  aujourd'hui  cetfft 
ville  Léontari  ,  félon  Sophîen^ 
de  Léondario  félon  Niger  £c 
Sabellicus. 

MÉGALOPOLITAINS, 
Mcgaîopolua  ,  Mtgalopolàtaal  » 
MfyttTiCvm^Tm  •  les  habitans  de 
M^galopolis*  f^oy4i  Mégalopo» 
lis. 

MÊGAMIDAS,  Megamidas^ 
dont  ï\  tû  fait  mention  dans  une 
des  hymnes  attribuées  à  Homère* 

MÉGANIRE,  Mtjanira,  {a) 
ïksyifihn  >  femme  de  Céléus> 
avoit  une  chapelle  dans  TAtii- 
que  fur  le  chemin  d'ÉIeufis  X 
Mégare^   W  y  avoit  auprès  u^ 
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puacs  nommé  le  puits  fleuri.  Il  y 
CD  a  qui ,  au  lieu  de  Mégaoire» 
lifenc  Métanire.  Voye{  Cétéus. 

MÉGANITAS  ,  MeganUas  , 
Mfy^tfirKi ,  (a)  fleuve  du  Pélo- 
poniièfe  dans  i'Achaïe.  Paufa- 
DÎas  en  parle  >  6c  dit  qu'il  arro- 
foit  le  territoire  d^Égium  ,  & 
nu*il  fe  jettoit  dans  la  mer. 

MÉGAPENTHE  ,  Megapen^ 
tkts ,  Me^a-^^wScÇ ,  {b)  fils  de  Prœ. 
tus  f  fuccéda  à  Acrifîus  »  roi 
d'Argos  i*an  1345  avant  Jefus-* 
Chriâ ,  Perfée ,  ftls  de  Danaé 
&  d*Acrifîus,  lui  ayant  cédé  ce 
Royaume  en  fe  retirant  à  My» 
cènes  )  après  avoir  tué  Acrifîus. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Anaxago- 
ras  fon  fils ,  ou  félon  d'autres  ^ 
fon  petit-fils. 

\rÊGAPENTHE,Af(rgj. 
penthesy  M27«7ffOoç  .  {O  fils  de 
Ménélaûs  ,  qui  Tavoît  eu  d*une 
cfclave,fut  marié  à  une  Prince  fie 
de  Sparte  9  fille  d'Alf^âor. 

MÉGAPENTHE ,  Mcgapen- 
ihs ,  M£7«vé»9oç  {d)  Tyran ,  fils 
de  Lacydas.  Il  en  eil  beaucoup 
fait  mention  dans  Lucien*  j>  Il 
SB  n^eil  pas  befoin  de  grands 
»  difcours  >  fait  dire  cet  Auteur 
»  à  un  de  fes  interlocuteurs  » 
»  pour  convaincre  Mégapen- 
9  the.  Il  ne  faut  que  le  désha- 
a»  biller  comme  les  autres  ;  on 
3>  verra  de  belles  taches.  Tou- 
»  tcfois,  fi'  tu  veux»  pour  la 
j»  forme»  je  dirai  une  partie  de 
»  ce  qu-il  a  fait.  Je  ne  parlerai 
I»  point  des  crimes  qu'il  a  com- 


»  mis ,  pour  parvenir  à  TEm^ 
»  pire,  ni  avant  que  d*y  être 
p  parvenu.  Mais ,  après  qu'il 
»  s'en  fujc  rendu  maître ,  avec 
jo  une  bande  de  voleurs  &  d'af- 
3»  fafiins  ,  il  fit  mourir  plus  de 
T»  dix  mille  citoyens ,  fans  du<t 
»  cune  forme  de  procès  ;  6c  s'é« 
y>  tant  enrichi  de  leurs  dépouil- 
3i  les  »  il  s'abandonna  à  toutes 
w  fortes  de  vices  Ôc  de  dififolu- 
»  tions.  Car ,  il  vîo^oit  les  RïleSf 
y>  enlèvoit  les  femmes  à  leurs 
»  maris  ,  Ôc  les  enfans  à  leurs 
V  pères  »  &  triomphoit  haut*- 
»  ment  de  la  pudeur  &  delà 
»  liberté  publique.  Pour  fon 
»  orgueil  &  fon  infolence  »  iJt 
39  ont  été  à  un  fi  haut  point  ^ 
3?  qu'il  feroit  plus  aifé  de  re- 
9  garder  le  foleii  en  plein  midi» 
»  que  de  le  contempler  en  fa 
p  gloire.  Quant  à  la  cruauté, 
»  il  a  invçnté  de  nouveaux  fup? 
»  plices  pour  tourmenter  les 
»  miférables  ,  6c  n'a  pas  épar* 
»  gné  fes  propres  amis  ,  les  uni 
»  à  caufe  de  leur  vertu  ,  les 
»  autres  pour  avoir  leur  bien. 
»  Qu'on  les  appelle  ,  ils  té- 
»  moigneront  contre  lui  ;  mais 
»  les  voilà  tous  venus.  » 

MÉGAPHERNE,  M^^jijAfr. 
nés  ,  Me70c^fp»Hç  ,  {e)  Perle  de 
nation ,  fât  mis  à  mort  par  Cy^ 
rus ,  fous  prétexte  qu'il  avolc 
drelTé  des  embûches  à  ce  Prince. 

lHÈGhVOLlirMegapola,(f) 
Mf7«TaMf  ,  femmeç  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Lucien. 


(4)  Pauf.  p.  44Î.  ilV.  V.  10.  ér  /«f. 

{h)  Pauf.  pag.  ii),'if6.  Myth.  pari     {d)  Ludan.  T.  1.  p.  4)3.  é'  fti» 
Jyf.  TAbb.  Ban.  Tom.  Vl.  pag.  *i4 ,  %i6.  |     (O  Xcnoph.  p.  «48. 
C<)  Pauf.  pag;.  117»  Homn.  Odyll.  L.  |     (/)  Lucian.  T.  II.  p.  140, 
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MÉG ARA  ^Megara,  Mo*  «, 
(^)  nom  que  Vhn  doonoù  aux 
temples  de  Cérè<  ,  fuivant  un 
paffage  d'Euftathe  fur  le  pre- 
mier livre  de  TOdyfTée.  Il  eft 
«ufli  fait  mention  dans  Paufanias 
d'es  temples  nommés  Mégara. 

MÉGARA.  Megara.Mhccfd. 
(^)  nom  d'un  quartier  de  la  ville 
de  Carthage.  Qn  appelloit  ainii 
la  ville  propreroenr  dite,  où  de- 
meuroient  les  habiians.  Foye{ 
Carthage. 

-  MÊG AKBUS s  Megartu^.^e- 
tit-fils  d'Hercule  &.  père  d'Hip- 
pomene.  Ce  fut  auifi  le  nom  d'un 
fils  d'Apollon. 

M  EGA  RE ,  Megara ,  M  5  7«/9«  » 
{c)  ville  de  Grèce ,  capitale  du 
païs  connu  fous  le  nom  de  Mé- 
garide ,  école  iituée  près  du  gol- 
fe Saronique»  prefque  à  égale 
diftance  de  Corinihe  &  d'Athè- 
nes. Elle  étoit  à  vingt  milles  de 
cette  derniere,à  quarante  milles 
de  Thefpies ,  ville  de  Béocie ,  & 
à  douze  d'Éleufis ,  ville  de  l'At- 
tique.  Son  territoire  étoit  bas  , 
enfoncé  ,  abondant  en  pâturages* 
Elle  a  confervé  fùn  nom  avec 
une  légère  altération  ;  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Mégra.  Le» 
-Latins ,  qui  ont  fuivi  4es  Grecs , 
appellent  cette  ville  Mégara  au 
fingulier  féminin,  ou  Mégara  au 
neutre  pluriel ,  tant  les  Poètes 
que  les  Hiftoriens. 

L  y>  Cette  ville  fut ,  dès  les 

(*)  Pauf.  pag.  73.  Mém,  de  PAcad. 
ries  iQfcript.  iSL  Beil/  Lett.  Tom.  XVI. 
pag.  12». 

(h)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  1.  p.  ipi. 

(c)  Ptuf.  pag.  6y.  ér  feq.  Strab.  pag. 
«67>-5»o,  5»»,  333»  ?î<5,385,39». 
VJ'f.  Thucyd.  pag.  6y,7i»  9a. &fiir 


ME  Bj 

»  premiers  tems,  de  la  dépen* 
»  dance  d'Athènes^,  Pylas  ,  roi 
x»  de  Mégare ,  Payant  UïSét  à 
»  Pandion.  Une  preuve  de  cû 
n  que  j'avance  ,  dit  Paufaniarî 
»  c'cft  qu'on  voit  encore  à  Mé- 
Tf>  gare  le  fépulcre  de  Pandion^ 
7>  &  qu'Egée ,  l'aîné  de  fes  en^ 
i>  fans ,  xesnoic  à  Athènes ,  tan* 
x>  dis  que  Nifus  fon  cadet  étoit 
i>  feulement  «roi  de  Mégare  & 
3>  du  païs  qui'  s'étend  .depuit 
»  cette  y^âle  jufqufà  Corinthei 
»  On  voit  à  Mégare  un  port 
»  qui  d.u  nom  de  Ntfus  s^appel* 
»  le  encore  aujourd'hui  le  Ni- 
n  fée.  Mais  9  fans  le  règne  d9 
90  Codrut,  les  peuples  du  Pélo« 
»  ponnèfe  ayant  déclaré  la  guer« 
7>  re  aux  Athéniens  >  comme  ils 
90  virent  qiie  c'étoit  (ans  fuccès  ^ 
30  ils  s'en  retournèrent  chez 
p  eux  ,  &  chemin  faifant  ilt 
»  prirent  Ja  ville  de  Mégare  ^ 
30  qu'ils  peuplèrent  de  Corin<» 
o  thient  âc  d'autres  étrangers 
0  qui  fervoient  dans  leur  ar**^ 
»  mée  ,:  &  qui  voulurent  biea 
30  s'étabHr'  là  \  de  forte  que 
y>  les  Mégaréens ,  prenant  les 
»  moeurs  &  le  langage  de  cet 
»  étrangers,  devinrent  infen(i«^ 
o>  blementDoriens.Les naturels 
»  du  païs  difent  que  la  ville 
»  prit  le  nom  de  Mégare  fous 
>^  le  re^ne  de  Car ,  fils  de  Pho* 
90  ranée  »  &  qu'ils  ne  comment 
9»  cerent  que  vers  ce  cemsrlà  à 

Dîod.  Sicul.  p.  158 ,  183  ,  »93  ,  30^.  ër 
/tif.  Plut.  T.  1.  p.  8».  ër  /e^.  Jirft.  L.  U. 
c.  7  ,  8.  PtoletD.  L.  Hl.  c.  15.  Pomp. 
Mcl.  pag.  1x1.  \t\U  Paterc.  L.  1.  c.  s. 
Plîn.  T.  1.  p.  19$.  fiiém.  dePAcad.  des 
Infcript.  &  Bd».  te«.  Tom.,XVl.  pag. 
lao»  iti.  4r  (piv* 
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*  avoir  ien  rempIesdéCérè^, 
^  appelles  Mégata.  Mai» ,  les 
P  Béotiens,  pr'éttrAdeat(jueMé« 
^  garéu« ,  fiij  de  Neptune ,  de* 
^  meurok  à  Oochefte  j  que  là 
»  il  (è  mie  à  la  tête  d'une  armé« 
^'de  Béodens,  &  qu*il  vint  au 
*^  fecoufs  de  Nîfus  aflîégé  par 
io.  Miiios  dans  fa  capitale  ;  que 
«  Mégaréus  ayant  été  tué  dans 
«  utk  combat  qui tfeilonna  fous 
fcr  les  murs  de  la  ville- i  il  fut 
SKiiahumé  daps  le  lien  même, 
»  â£  tiue  du  nbm  de  ce  prince 
•i  Nile  fut  ^appeJlée  Mégare. 
in  Les  Mégàréens  ajoutent  que 
«>  douze  géneraeiofis après  Car, 
fo  fils  de  Phofonée,  Lélex  étoic 
H  venu  d*Égypte  dans  leur  pats 
t>  &  y  avoic  régné  ;  que  de  fon 
I»' tems  iU  prirent  le  nom  de 
»'  Léleges  ;  qjue  ce  Lélex  fut 
»  père  de  Cléfoà  qui  eut  pour 
l>  hls  Fylas,  dont  na^it  Scy«^ 
1»^  rod  9  qui  époufa  une  fille  de 
»  PandiOn.  lis  difent  que  Scy-» 

*  ron  difputa  enfulte  le  royau* 

*  ine  de  Mégare  à  Ninus ,  qui 
fb  étoït  ûls  de  Pandion,  &  que 
m  J*urt  êc  Tautre  prirent  pour 
tj^jiige  de  leur  difFérent  Éacus, 
là  qui  adjugea  le  Royaume  à  Nî- 
fy  Dus  êc  à  fes  defcendans ,  mais 
»  à  condition  que  Scyron  au- 
to rott  le  commandement  des 
to-  troupes*  Selon  eux  ,'  Méga- 
ir  réusv,  fils  de  Neptune,  époufa 
S&  Iphinoé  y  fille  de  Nifus ,  de 
to  fuccéda  àfoô  beau  -  pcre  ; 
j>  mais ,  pour  la  guerre  de  Crète 
W  &  la  prifè  de  leur  ville  fous 
»  Je  regae  de  Nifus  ,  ils  font 
5i  femblaot  de  n*(Ç|i.  rii?n  fça- 
»  voifi  »  ^  , 
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Quelques  -  uns  attribuent  la 
fondation  de  Mégare  à  Méga- 
réus,  fils  d*Apollon.  Mais,  on 
ne  trouve  ce  Mégaréus  que  dans 
Etienne  de  Byzance.  Selon  Pau* 
fa'~ias,  c'elt  Apollon  lui-même 
qui  prêta  fon  miniftère  à  la  conf* 
trui^iofi  des  murailles  de  cette 
ville  ;  elles  ont  été  plus  fou- 
vent  renverfées  &  détruitesque 
celles  de  Troie  j  qui  fe  vantoil 
du  même  honneur.  Nous  croyons 
que  Pautanias  ne  le  crut  pal 
plus  que  nous,  quand  on  l'en" 
gagea  à  obferver  le  rocher  fut 
lequel  ce  Dieu  dépofoit  fa  lyre 
dans  le  tems  de  fon  travail ,  ÔC 
qui  rendoit  ,  diron  ,  un  fcn 
harmonieux,  lorfqu'on  le  frap- 
poit  d'un  caillou.  Ces  peuples 
flous  x)nr  confervé  un  grand 
fiombre  de  traditions ,  qui  ne 
fervent  qu'à  naus  confirmer  dans 
l^opinion,  que  les  Grecs  étoiect 
de  hardis  menteurs  dans  leurs 
hiftoires  ,  &  qu^ils  manquoient 
de  jugement,  ou  qu'ils  avoieni 
bien  mauvaife  opinion  de  nous  9 
a'ils  efpéroient  que  nous  les  en 
croirions  fur  leur  parole. 

Il  y  a  grande  apparence  que 
le  nom  de  Mégare  fut  donné  à 
cette  ville  à  caufe  de  ces  tém^ 
pies  que  fît  bâtir  Car,  fils  de 
Phoronée.  Ils  attiroient  une  fi 
grande  quantité  de  Pèlerins, 
que  l'on  fut  obligé  d'y  établir 
des  habitations  pour  leur  fervir 
de  retraite  ôc  de  lieu  de  repos  > 
dans  les  tems  qu'ils  y  appor- 
toient  leurs  offrandes.  Ce  font 
ces  temples ,  dédiés  à  Cérès  fur- 
nommée  îAx>9pôfo;,  fouslapro* 
ce^ioo  de  laquelle  étoienc  kl 
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troupeaux  de  moutons  ,  dont 
Diogène  fait  mention  ,  quand 
il  dit  qu'il  aimeroît  mieux  êirc 
bélier  du  troupeau  d'un  Méga- 
îéen,  que  d'être  fon  fils  ;  parce 
que  ce  peuple  négligeoit  d'ha- 
biller les  enfans  pour  les  garan- 
tir de  la  rigueur  des  faifons  & 
de  Tinrempérie  de  l'air,  pen- 
dant qu'on  avoir  grani  foin  de 
couvrir  les  moutons,  pour  ren- 
dre leur  laine  plus  fine  >  &  plus 
aiféeàfiler  &  à  mettre  en  œu- 
vi'e.  Plutarque,  dans  Ton  traité 
de  l'avarice ,  fait  ce  reproche 
aux  Me'garéens  de  fon'tems. 

»  On  voit  à  Mégare,  [c'eft 
»  toujours  Paufanias  qui  parle] 
^  un  magnifique  aqueduc,  bâti 
»  par  Théagene,de  qui  j'ai  fait 
»  mention  lorfque  j'ai  dit  que 
>  fa  fille  avoir  été  donnée  en 
»  mariage  à  Scyron  Athénien. 
»  Ce  Théagene  durant  fa  ty- 
»  rannie  ût  faire  cet  aqueduc , 
»  qui  eft  un  ouvrage  à  voir 
»  tant  pour  fa  grandeur  que 
»  pour  fa  beauté  ôc  pour  le 
»  nombre  de  fes  colomnes.  Les 
»  habîtany  n'appellent  point  au- 
»  tremeiit  l'eau  de  cette  belle 
»  fontaine ,  que  l'eau  des  nym- 
»  phes  Sithnides  qu'ils  croyent 
»  originaires  du  païs  comme 
»  eux  -  mêmes.  Ils  racontent 
»  qu'une  de  ces  Nymphes  eut 
3»  une  fille,  dont  Jupiter  devine 
»  amoureux  ,  &  que  de  ce 
»  commerce  naquit  Mégatus , 
»  qui  fe  fauva  du  Déluge  de 
»  Deucalion, en  gagnant  le  fom- 
3>  met  du  mont  Géranien  qui 
^  alors  avoit  un  autre  nom  ; 
»  car  ,  félon  eux  ,  Mégstrus^ 
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»  guidé  par  le  cri  d*une  bande 
x>  de  grues  qui  voloient  de  cç 
»  côté-tà»  nagea  jufqu'au  haut 
»  de  cette  montagne  ,  qui  de* 
»  puis  cet  événement  s'eft  ap- 
»  pellée  le  mont  Géranie,ci; 
»  At^près  de  ce  bel  aqué- 
»  duc  eft  un  vieux  temple  ,  où 
»  j'ai  vu  quelques  portraits 
3>  d'empereurs  Romains ,  avef 
»  une  ftatue  de  DiaQe  protec^ 
y>  trice  ,  ainfi  la  nomment* ils , 
»  pour  la  raifon  que  je  vais 
»  dire.  Les  Perfes  que  Mardo- 
»  nius  avoit  amenés  ,  après 
»  avoir  ravagé  tous  les  envi- 
»  rons  de  Mégare  ,  voulurent 
»  rejoindre  leur  chef  qui  étoit 
x>  à  Thebes  ;  mais ,  par  le  pou* 
i>  voir  de  Diane  »  ces  barbares 
»  fe  trouvèrent  tout  à  coup  en- 
3>  veloppés  de  fi  épaiiïes  téne- 
y>  bresi  que  ne  connoiflant  plus  * 
»  les  chemins  ils  s'égarèrent  6< 
»  tournèrent  du  côté  des  mon- 
»  tagnes.  Là  croyant  avoir  l'ar» 
»  mée  ennemie  à  leurs  troufies, 
»  ils  tirèrent  une  infinité  défie- 
»  ches.  Le<  rochers  d'aleotouc 
»  frappés  de  ces  flèches  fem* 
»  bloient  rendre  une  efpece  d« 
»  gémiffement,  de  forte  que  les 
»  Perfes  crayoientblefler  au-^ 
»  tant  d'ennemis  qu'ils  tiroienc 
»  de  flèches  ;  bientôt  leurs  car- 
»  quois  furent  épuifés  ;  alors 
»  le  jour  vint,  les  Mégaréens 
7>  fondirent  fur  les  Perles ,  & 
»  les  ayant  trouvés  fans  ré- 
n  fiftance  ,  ils  en  tuèrent  un 
»  grand  nombre  ;  c'eft  ainfi[ 
»  qu'ils  racontent  cette  aven-- 
»  ture  ,  &  ce  fut  pour  en  per- 
3s>  pétuer    la    mémoire    ^ulls 

F  iv 


Digitized  by  CjOOQIC 


n         ME 

»  confacrerent    une    ftatue    à 
»  Diane    prote(flrîce.   » 

II.  On  peut  juger  que  fous  le 
règne  d*AIcathoxis  ,  gendre  & 
fuccefleur  de  Mégaréus  ,  les 
Mégai*éens  étotent  alliés  des 
Athéniens  ,  Ôc  partageoient  en- 
tre eux  les  charges  de  l'État  ; 
car  ,  Âicathoiis  envoya  fa  fille 
Péribée  en  Crète  ,  la  même  an- 
née que  Théfée  y  fut  conduit , 
pour  être  expofé  dans  le  laby- 
rinthe à  la  fureur  du  Minotau- 
re. 

On  croît  que  le  Royaume  de 
Mégaride  avoit  été  gouverné 
fucceilîvement  par  douze  Rois  , 
entre  lefquels  le  premier  fut 
Cléfon  ,  fils  de  Lélex,  qui  eut 
Pylas  pour  fils  &  fuccelfeur  ; 
de  lui  vint  Scyron  qui  époufa 
la  fille  de  Pandion.  Scyron  dif- 
'  fcuta  le  Royaume  à  Nifus  ;  mais 
Ëacus ,  choifi  pour  arbitre ,  ad- 
jugea le  Royaume  à  Nifus  ,  & 
donna  à  Scyron  le  commande- 
ment des  armées.  Nous  aurons  à 
parler  de  lui  dans  la  defcription 
des  parties  qui  compofoient  le 
Royaume  de  Mégarîde.  Le  der- 
nier de  ces  douze  Rois  fut  Ajax» 
6\$  de  Télamon  ;  il  mourut  au 
fîege  de  Troie  de  fa  propre 
«lain  »  ôc  de  l'épée  fatale  dont 
Heâor  lui  avoit  fait  préfent ,  en 
cotifidération  de  fa  valeur.  Pau- 
fanias  avance  qu^Hypérion,  fils 
d'Agamemnon  ,  fut  le  dernier 
des  Rois  de  Mégare  ,  &  que 
fon  orgueil  6c  foo  avarice  l'ayant 
rendu  odieux  »  il  fut  tué  par 
Sandion  ,  qui  confeilla  de  ne 
plus  fouffrir  de  Rois.  Éfymnus, 
qui  étoit  alors  en  gr&nd  crédit 
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iMégare,  alla  confulter  Tora- 
cle  de  Delphes  fur  ce  change- 
ment ;  il  en  rapporta  que  le 
Dieu  promettoit  toute  forte  de 
profpérités  ,  fi  les  Mégaréens 
ne  fe  conduifoient  que  par  le 
plus  grand  nombre  ;  ce  qui  fuc 
interprété  ,  qu*il  falloit  ,  pour 
le  lieu  des  afiTemblées ,  faire  une 
enceinte  qui  renfermeroit  les 
tombeaux  des  Héros  ,  en  pré- 
fence  defquels  on  formeroit  des 
délibérations. 

Après  cet  événement  ce 
Royaume  devint  un  État  libre 
&  démocratique  ,  jufqu'au  tems, 
où  les  Athéniens  s'en  furent 
rendu  maîtres.  Les  Hécacli» 
des  enlevèrent  aux  Athéniens 
cette  conquête  »  &  le  Gouver- 
nement devint  arillocratique. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  d'entrer 
dans  un  détail  chronologique 
8c  bienfuivi  des  révolutions  par 
lefquelles  cet  État  a  pafle.  Pau- 
fanias  obferve  feulement  que 
Mégaréus  ,  fils  de  Neptune  , 
époufa  Iphinoé  l'une  des  filles 
de  Ninus  ;  mais,  il  reproche  aux 
Hiftôriens  de  Mégare  leur  fi- 
lence  fur  la  guerre  de  Crète  & 
fur  la  prife  de  la  capitale  de  la 
Mégaride  ,  fous  le  règne  de 
Nifus. 

La  ville  de  Mégare  n'eut  une 
confiilance  bien  décidée,  qu'a- 
près qu'elle  fut  devenue  colo- 
nie Romaine ,  par  la  conquête 
qu'en  fit  Q.  Cécilius  Métellus 
futnommé  Macédonicus  ;  lorf- 
qu^Alcamène  fut  obligé  de  re- 
tirer les  troupes  auxiliaires  qu'il 
avoit  amenées  à  Mégare  ,  ^ 
qu'il  les  fif  paiFer  de  cette  villt 
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àGofîmhe.  Mais, revenons  aux 
anciens  Mégaréens  par  rapport 
]    à  la  guerre. 

Les  Salaffliniens  avoient  rom- 
;     pu  le  traité  d*aliiance  ,  qu'ils 
I     avoient  conclu  depuis  long-teins 
avec  les  Athéniens^  qui  $*étoient 
de  leur  côté  engagés  à  les  dé- 
i     fendre  contre  tous  ceux   qui , 
jaloux  de  leur  gloire ,  oferoîent 
I    les  attaquer,  lis  s'étoient  unis 
'     av«c  les  Mégaréens  »  par  une 
I     ligue  offenfive  &  défenfive.  Les 
Athéniens  ,  réfolus  de  tout  en- 
treprendre   pour  la  troubler , 
avoient  été  fi  fouvent  repouflTés 
>     abattus,  que  rebutés  ils  avoient 
publié  un  décret ,  par  lequel  il 
étoit  défendu  fous  peine  de  la 
vie  ,  de  propofer  dans  aucune 
i     délibération  de  recouvrer  Sa- 
Umine.  Solon  ,  indigné  de  ce 
I     qu'un  tel  décret  avoit  de  hon- 
I     teux  pour  la  République  ,  pro- 
j     fita  de  l'ardeur  qu'il  vit  dans  les 
jeunes  gens  ,    qui  en    murinu- 
roient   tout  haut  ;    il  répandit 
parmi  fes  amis ,  qu'il  avoit  com- 
pofé  un  Poëme  intitulé  Salamine; 
&  comme  s'il  eût  eu  quelque 
aliénation  d'efprit ,  il  alla  avec 
une  couronne  fur  la  tête ,  le  ré- 
citer aux  affîilanSjdans  la  chaire 
du  crieur  public.  Diogène  Laër- 
cenous  a  confervé  les  vers  les 
plus  piquans  de  cette  Satyre  ^ 
contre  la  lâcheté  des  Athéniens  ; 
&  l'Auteur,  qui  avoit  couvert 
cette  entreprife  du  voile  de  la 
folie,  fut  foutenu  par  les  intri- 
I      gués  de  Pifîftrate.   Il  exhorta  le 
peuple  à  rentrer  dans  ^cs  droits 
lur  l'île  de  Salamine  ,  &  à  revo- 
ter le  décret.  Oti  le  crut;  U 
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gàerre  s^alluma ,  &  on  en  donnm 
le  commanderoeutàSolon.Fron- 
tin  ,  Juftin  ,  &  d'autres  Hiilo- 
riens  difenc  qu'il  fut  aflbcié  à 
Piliftrate  ,  que  l'on  chargea  de 
venger  l'honneur  de  la  Képu- 
blique.  Il  fit  avancer  la  flotte 
qu*il  commandoitt  jufqu'au  pro- 
montoire de  Coiias ,  où  il  trou« 
va  les  Dames  d'Athènes  qui  cé- 
lébroient  la  fête  &  les  myftères 
de  Vénus  ,  &  fit  partir  un  hom- 
me  de  confiance  ,  qui  comme 
mécontent    du    Gouvernement 
préfent ,  &  fous  l'apparence  de 
déferteur,  vint  pour  fe  retirer  à 
Mégare.  il  donna  à  entendre, 
comme  un  avis  important,  qu'on 
pourroit  fans  peine  fe  rendre 
maître  des    plus   confidérables 
Dames  d'Athènes  ,    en  paffant 
fans  bruit  dans  un  vaiCfeaii  feul 
à  Coiias.    On*  ajouta  foi  à  ce 
rapport  ;  il  fut  aflbcié  à  Tentre- 
prife  ;  Ôc  Solon  voyant  le  vaif- 
feau  s'avancer,  fit  retirer  \t% 
Dames  ,  de  donna  des  habits  de 
femmes  à  un  nombre  de  jeunes 
gens  fans  barbe  ,  qui  cachèrent 
des  poignards  fous  leurs  robes. 
Le  vaiilëau   étant  arrivé  ,    les 
Mégaréens  coururent  fans   dé- 
fenfe,  pour  ne  point  allarroer 
cette  jeunefïè  ,    qui   jouoit  âc 
danfoit  aifez  près  de  là  mer. 
Les    Mégaréens    furent    donc 
tous  poignardés  ,  &  les  Athé* 
nîens   continuèrent  leur  route 
vers  Salamine  ,  dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres.  Tout  ce  récit  eft 
tire  de  Pîutarque,  qui  rapporte 
encore  une  autre  tradition ,  à 
laquelle    il    femble   donner   là 
préférence*  Il  dit  que  Solon  ^ 
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fondé  fur  une  réponfe'de  Vorz'* 
de  de  Delphes  ,  alla  pendant 
l^  nuit  avec  cinq  cens  hommes , 
dont  on  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement ,  pour  faire  des  fa- 
crifîces  fur  le  tombeau  de  deux 
Héros  du  païs  de  Salaminb,  Pé- 
riphémus  ôc  Cichris;  qu'il  avott 
fait  pafler  fes  troupes  fur  des 
barques  de  pêcheurs,  foutenues 
par  une  galère  à  trente  rames  ; 
&  qu'il  s'étojt  arrêté  à  un  pro- 
montoire vis-à-vis  l'île  d'Eu- 
bée  »  où  lt$  Mégaréens  »  pour 
prendre  connoiOTance  de  cet  ar- 
mement ,  envoyèrent  une  galère 
qui  fut  prife.  Solon  la  chargea 
des  foldats  qu'il  avoit  amenés  , 
&  leur  donna  les  armes  des  Mé- 
garéens qu*il  avoit  fait  prifon- 
niers  ,  pour  les  mieux  déguîfer, 
&  par  ce  Itratagème  »  reprit  la 
ville  ôc  l'île  de  Salamine.  En 
mémoire  de  cet  exploit ,  Solon 
fit  bâtir  un  temple  en  Thonneur 
xlu  Dieu  Mars,  à  qui  tous  les 
ans  on  faifoit  des  lacrifices  en 
aétion  de  grâces. 

Les  Mégaréens  ,  ne  voyant 
pas  qu'il  y  eût  de  moyen  pour 
recouvrer  Salamine  par  la  voie 
des  armes  ,  ni  de  faire  valoir 
leurs  anciennes  prétentions  fur 
cette  île  p  s'adrelTerent  aux  La* 
cédémoniens  ,  pour  juger  du 
droit  qu'ils  croyoient  avoir , 
contre  la  conquête  que  les  Athé- 
pîens  venoient  d'en  faire.  Dio- 

fène  Laëerce  ,  Plutarque  & 
lien  rapportent  les  moyens 
allégués  de  fibrt  ôc  d'autre  ; 
mais  «  Solon  foutint  avec  tant 
d'art  Ôc  d'éloquence  les  intérêts 
des  Athéniens,  que  l'île  d«  Sa- 
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lamine  leur  fut  adjugée  ,  fat 
l'ufage  conftant  depuis  les  (ie- 
des  les  plus  reculés  de  tourner 
les  vifages  des  morts  du  côté  du 
couchant ,  pratique  foutenue  par 
une  loi  d'Athènes  ;  au  lieu  que 
les  Mégaréens  les  tournoient 
vers  le  levant.  Il  ajoutoit  que 
les  Athéniens  mettoient  leurs 
morts  en  terre  féparément,  au 
lieu  que  les  Mégaréens  en  met- 
toient jufqu'à  quatre  en  un  mê- 
me cercueil. 

L'Hiiloire  ne  nous  a  confervé 
que  fort  peu  de  monumens  d'ex- 

filoirs  militaires  des  Mégaréens* 
Is  étoient  prefque  toujours  oc- 
cupés à  fe  défendre  contre  des 
voifins  plus  puiiTans  qu'eux  ; 
ils  devenoient  troupes  auxiliai- 
res pour  les  peuples  auxquels 
leur  intérêt  les  attachoit. 

L'an  458  avant  Jefus-Chrift, 
les  habitansdeCorinthe  ôc  ceux 
de  Mégare  entrèrent  en  guerre 
au  fujet  dt  leurs  limites.  Cette 
difpute  avoit  commencé  par  des 
pillages  réciproques ,  6c  par  des 
querelles  ,  ou  même  des  voies 
de  fait  »  mais  feulement  entre 
des  particuliers  ,  ôc  qui  roéri- 
toient  peu  le  nom  de  combat. 
Mais ,  la  diâention  augmentant , 
les  Mégaréens  qui  avoient  tou- 
jours eu  du  deffous  ,  &  qui 
craignoient  les  Corinthiens  1 
empruntèrent  le  fecoors  d'A- 
thènes. Alors ,  les  forces  étant 
à  peu  près  égales  de  part  Ôi 
d'autre  ;  6c  les  Corinthiens  , 
foutenus  d'autres  villes  du  Pé- 
lopoonèfe  ,  ayant  envoyé  00e 
armée  contre  Mégare  ;  les  Athé- 
niens fournirent  à  cette  ville  j 
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pour  fe'  défendre ,  utt  corps  de 
troupes  à  U  tête  defquelles  étoit 
Myronidès  ,  homme  célèbre  par 
(on  courage.  On  en  vint  bien- 
tôt à  un  combat  qui  fut  long, 
&  où  les  deux  partis  ayant  don- 
né autant  de  preuves  de  valeur , 
J'un  que  l'autre ,  la  vidloirc  de- 
meura enfin  aux  Athéniens,  qui 
mirent  par  terre  un  grand  nom- 
bre de  leurs  adverfaires. 

Dix  ans  après ,  les  Mégaréens 
fe réparèrent  d'Athènes,  &  par 
des  ambafladeurs  envoyés  ex- 
près contrarièrent  alliance  avec 
Lacédémone.  Les  Athéniens  , 
irrités  de  cette  préférence,  fiè- 
rent pafTer  dans  les  terres  des 
Mégaréens  des  troupes  qui  les 
pillèrent  ,  &  en  rapportèrent 
un  grand  butin.  Les  poiTefleurs 
étant  fortis  de  la  ville  en  armes 9 
pour  défendre  leur  récolte  ,  il 
fe  donna  un  combat ,  à  la  fin  du- 
quel les  Athéniens  demeurés 
Vainqueurs  firent  rentrer  de  for- 
ce ceux  de  Mégare  dans  leur 
ville.  Ils  publièrent  depuis  un 
décret  pour  interdire  aux  Mé- 
gaVéens  l'entrée  de  leurs  mar- 
chés ,  ainfî  que  de  tous  les  ports 
qui  étoient  de  leur  dépendance  ; 
&  ce  décret  fulminant  fut  com- 
me la  première  éiincelîe  qui 
alluma  la  guerre  du  Péloponnè^- 
fe.  On  affure  cependant  ^ue  les 
Athéniens  l'auroienè  révoqué , 
fi  Péricîès  ne  s'y  ^ût  oppofé. 

On  dit  qu'il  y  eut  là-deflTus 
des  ambaffadeurs  envoyés  de 
Lacédémone  à  Athènes  ;  &  qire 
comme  Péricîès  alléguoit  coa- 
tre  eux  la  loi  qui  défendoit  éx- 
(reCémenz  d'dcer  le  tableau  fur 
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lequel  le  décret  contre  Mëgare 
étoit  écrit  <3c  publié  ,  Polyarce  9 
qui  étoit  un  des  ambaffadeurs  , 
lui  dit  :  Eh  bien  ne  rôtei  donc 
point  ,  tourne {*  le  feulement  ,  U 
n'y  a  point»  de  loi  qui  le  défende. 

La  plaifanterie  de  ce  mot 
n'adoucit  point  la  dureté  in- 
flexible de  Péricîès  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  on  peut  croire  avec  r.ii- 
fon  qu'il  avoir  contre  eux  eo 
particulier  quelque  fujet  de  hai- 
ne ,  mais  que  voulant  la  couvrir 
de  rintérét  public ,  &  lui  don- 
ner une  caufe  manifefte  6t  con- 
nue ,  il  prit  pour'prétexte  qu'il* 
avoient  labouré  les  terres  fa- 
crées ,  Ôc  il  fit  ordonner  qu'on 
enverroit  incelTamment  un  Hé- 
raut fe  plaindre  de  ce  facrilegc, 
^  que  le  même  Héraut  iroit  de- 
là à  Lacédémone  les  accufer 
dans  le  Confeil.  Il  efl  certain 
que  Péricîès  fut  l'auteur  de  ce 
décret,qui  ne  çontenoit  que  des 
plaintes  pleines  d'humanité  Se 
de  douceur,  ôc  qui  ne  tendoic 
en  apparence  qu'à  pacifier  tous 
les  différends  ;  mais,  le  héraut 
Antémocrite  étant  mort  dans  cfc 
voyage  ,  &  les  Mégaréens  étant 
foupçonnés  d'y  avoir  contri- 
bué ,  Charinus  dreffa  un  décret 
par  lequel  les  Athéniens  dé- 
çlaroient  à  Mégare  une  haine 
immortelle  &  irréconciliable  , 
&  ordonnoit  que  tous  les  Mé- 
garéens qui  mettroient  le  pied 
dans  Athènes  ,  feroient  punis 
de  mort  ;  que  tous  les  Gé- 
néraux Athéniens  ,  en  pre« 
tant  le  ferment  foleranel,  jure- 
roient  exprefTément  qu'ils  en- 
verroieot  C0M$  les  ans  ravagçj^ 
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deux  fois  le  territoire  de<rette 
wîilc  ennemie,  &  que  le  héraut 
Antbémocrîte  feroit  enterré  près 
des  portes  Thriafîennes  ,  qu'on 
appella  depuis  le  Dipyie. 

Mais  y  les  Mcgaréens  fe  dé- 
fendoient  avec  ^beaucoup  de 
chaleur  d'un  (i  grand  crime 
qu'ils  rejettoient  fur  Afpafîe 
&  fur  Périclès  ;  ôc  ils  em- 
ptojoient  pour  preuve  ces 
vers  célèbres  &  piquans  des 
Acharnenfes  d'Ariftophane ,  où 
ce  Poète  écrit  :  »  De  jeunes 
»  Athéniens  pleins  de  vin  vont 
a»  enlever  à  Mégare  la  courti- 
y>  fanne  Simaethe»  &  les  Méga- 
n  réens  outrés  de  cet  affront  , 
»  vont  enlever  à  leur  tour  deux 
»  courtifannes  à  Afpalie.nAinfiy 
fuivant  Ariftophane  .  .la  guerre 
du  Péloponnèfe  auroît  été  l'ou- 
vrage de  trois  courtifannes  ; 
mais,  les  évenemens  les  plus  re- 
marquables ont  quelquefois  une 
origine  aflez  honte ufe. 

Il  faut  convenir  que  dans  ces 
vers  d'Arîflophane ,  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  la  mort  du 
héraut  Anthémocrite.  Les  Mé- 
garéens  les  citoîent  feulement 
pour  faire  entendre  que  Péri- 
clès avoir  été  fi  fâché  de  l'enlè- 
vement de  ces  deux  courtifannes 
d'Afpafie  ,  que ,  pour  fe  ven- 
ger ,  il  avoit  fait  tuer  ce  Hé- 
raut ,  afin  que  le  foupçon  de  ce 
meurtre  tombant  fur  eux  ,  ils 
fuflTent  l'objet  de  la  haine  publi- 
que. Thucydide  ne  fait  non  plus 
aucune  mention  de  ce  Héraut* 
Cependant ,  il  eft  vrai  que  les 
Mégaréens  payèrent  pour  les 
auteurs  de  ce  meurtre  >  qu'ils 
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en  portèrent  encore  la  peîoé 
plufieurs  fiecles  après ,  l'empe- 
reur Adrien  les  ayant  privés 
feuls  du  foulagement  qu'il  pro- 
curoit  à  tous  les  autres  peuples 
de  la  Grèce  ;  ce  qui  fait  voir 
que  les  villes .  comnne  les  par- 
ticuliers f  ont  un  très-grand  in- 
térêt à  conferver  par  toutes 
leurs  aélions  une  réputation  pu- 
re &  nette. 

Les  Mégaréens  cependant  , 
fatigués  de  la  guerre  qu*ils 
avoient  à  foutenir  ,  &  contre 
les  Athénien* ,  &c  contre  leurs 
propres  bannis  ,  etfayoïeirt  de 
terminer  la  féconde  par  des  dé- 
putations  que  les  citoyens  du 
dedans ,  &  ceux  du  dehors  $*en- 
voyoient  faire  les  uns  aux  au- 
tres. Quelques-uns  des  pre« 
miers  ,  mal  intentionnés  pour 
les  bannis,  firent  propofer  aux 
généraux  d%s  Athéniens  de  leur 
livrer  leur  propre  ville-  Les 
Généraux,  qui  étoient  Hippo- 
crate  &  Démoftheoe  ,  ayant 
accepté  cette  propotîtton  ,  en- 
voyèrent de  nuit  fix  cens  fol- 
datSy  auxquels  les  conjurés  ou- 
vrirent les  portes  fecrétemenr. 
Dès  que  la  trahifon  fut  décou- 
verte ,  le  peuple  fe  partagea  en 
deux  fa(flions ,  dont  l'une  fe  dé- 
claroit  pour  les  Athéniens,  8c 
Taurre  pour  les  Spartiates.  Auffi- 
tôt  un  homme  du  peuple  deman* 
da  ,  de  fon  propre  mouvement  « 
les  noms  de  tous  ceux  qui  pre- 
noient  le  parti  des  Athéniens. 
Comme  on  vit  à  cette  procla- 
mation que  les  Lacédémoniens 
alloient  être  abandonnés  ,  tous 
ceux  qui  gardoieot  ies  muraU- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

U$ ,  fa{)s  aucune  exception  >  fe 
réfogiereni  à  Nifée  port  de  mer 
des  Mégacécns.  Les  Athériens 
«nvironnereïlt  auflîtôt  d'un  foflPé 
le  derrière  de  ce  port  pour  Taf- 
fiéger  y  Se  faifaot  venir  far  le 
champ  des  ouvriers  d'Athènes  , 
ils  bâtirent  encore  une  muraille 
autour  de  Nifée.  Leshabitaos, 
fe  voyant  aînfî  renfermés  «  eu- 
rent peur  d'être  pri5  de  force  , 
&  fe  rendirent  aux  Athéniens 
par  capitulation* 

Les  Mégaréens  par  la  fuite 
furprirent  Nifée  ,  &  les  Athé- 
wen$  envoyèrent  auiEtôt  con- 
tre eux  Léotrophidès  &  Ti- 
aiarque  avec  mille  hommes  d*in- 
fanterie  &  quatre  cens  chevaux. 
Tous  les  Mégaréens  en  armes 
allèrent  au  devant  d*eux ,  &  fe 
fortifiant  encore  de  quelques 
Siciliens  9  qui  fe  trouvèrent  en 
ces  cantons  ,  ils  fe.  mirent  en 
ordre  de  bataille  fur  des  hau- 
teurs,  qu'on  appelloit  les  Cor- 
nes. Le«  Athéniens  combattirent 
vaillamment  p  &  renverferent 
leurs  ennemis  qui  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  qu'eux, 
La  plus  grande  perte  tomba  fur 
les  Mégaréens  ,  car  il  ne  fut 
tué  que  vingt  des  Spartiates  qui 
les  foutenoient.  Les  Athéniens  » 
irrités  de  la  prife  de  Nifée  ,  ne 
pourfoivirent  point  les  Spartia- 
tes dans  leur  fuite ,  &  déchar- 
gèrent toute  leur  colère  fur  ceux 
de  Mégare  9  dont  ils  firent  un 
grand  carnage, 

IIL  La  mauvaife  foi  des  Mé- 
garéens avoir  prévenu  la  plus 
grande  partie  de  leurs  voifins 
contre  eux. Leur  rire  âvoit  pa^fé 
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en  proverbe  ;  &  il  s^appliquolc 
à  ces  hommes  qui ,  comme  le 
dit  Quintilien,  aimeroient  mieux 
perdre  un  bon  ami,  que  de  négli- 
ger un  bon  mot  qui  fe  prélente; 
iilufion  de  refprit,  qui  cher- 
che à  briller  aux  dépens  da 
cœur.  Le  proverbe  pouvoir  en* 
core  être  fondé  fur  ce  que  les 
paroles  que  ce$  Mégaréens  pa- 
roiflbient  donner  avec  joie  , 
avoient  auflî  peu  de  ftabilité  ^ 
que  ces  barillets  de  terre  » 
qu'Eubulus  dans  Athénée  ap- 
pelle vri^oDivia  f  qui  fe  formoient 
à  la  manufadure  de  Mégare  ; 
ils  impofoîent  à  la  vue  par  leuc 
élégance  ;  ils  étoient  mis  en 
réferve  dans  les  cabinets  des 
curieux  ;  mais ,  ils  étoient  très- 
minces,  &  par  conféquent  très- 
fragiles. 

Ariftophaite  a  auflî  relevé  les 
rufçs  &  les  artifices  des  Méga- 
réens 9  en  mettant  dans  la  bou- 
che d'un  àt  fes  adleurs  9  dont 
les  artifices  avoient  fouvetit 
échoué  ,  ^tf*i/  va  employer  u/it 
des  rufes  d<s  Mégaréens*  Érafi^e 
dit  que  ce  proverbe  ,  M-yafULi 
^\»X*^'^  y  auquel  la  mauvaife  ré- 
putation des  Mégaréens  avoit 
donné  naiffance  ,  doit  s'appli- 
quer à  tous  ceux  qui  t  comme 
ce  peuple,  manquent  de  bonne 
foi ,  foit  dans  leurs  difcours,  ea 
parlant  autrement  qu'ils  ne  pen- 
ient,  foie  dans  leurs  avions ,'  eti 
violant  les  engàgemens  qu'ils 
ont  pris.  Il  ajoute  que  cette  ex- 
preflton  eft  peut-être  fondée  fur 
les  fubtilités  de  l'école  Mégarî- 
que  ,  fondée  par  Euclide ,  oa 
bien  fur  ce  que  ce  Philofoph^ 
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éroit  on  grand  méchanîcien. 
Nous  aurons  bientôt  occafion  de 
parler  de  lui. 

Il  paroîc  que  les  Mégaréens 
étoient  peu  eftimés  dans  la  Grè- 
ce. Leurs  dépurés  interrogèrent 
l'oracle  fur  l'opinion  que  Ton 
devoit  avoir  de  chacun  des  peu- 
ples de  la  Grèce,  de  quels  étoient 
les  plus  bravesau  fentiment  du 
Dieu.  La  Prêtreffe ,  après  avoir 
éxpofé  les  avantages  de  quel- 
ques villes  fur  les  autres  »  ré- 
pondit que  les  Mégaréens  ne 
feroient  pas  au  douzième  ra;ig 
parmi  les  Grecs  ,  qu'ils  n'en 
méritoient  aucun  ,  ni  même  au- 
cune confidératîon.  Le  fcho- 
liaile  de  Théocrire  rapporte 
une  épigramme  ,  où  cette  ré- 
ponfe  étoit  mife  en  œuvre  ;  & 
Callimaque  l'applique  nommé- 
ment aux  Mégaréens,  qui  étoient 
devenus  un  terme  de  comparai- 
fon  ,  en  matière  de  mépris. 

Les  larmes  des  Mégaréens  fu- 
rent regardées  comme  expri- 
mées par  force ,  &  non  par  un 
vrai  fentiment  de  douleur.  Elles 
palTerent  auflî  en  proverbe,  au 
rapport  de  Diogénien  ;  il  die 
que  Bacchius  ,  roi  de  Corinthe , 
ayant  époufé  la  fille  de  Clytius  , 
roi  de  Mégare  ,  fit  fçavoir  à  fon 
beau- père  que  fa  fille  étoit  mor- 
te. Clytius  envoya  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles  pour 
pleurer  à  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles. C*étoit  un  ufjge  dont 
Horace  fait  fentir  tout  le  ridi- 
cule. 

Suidas  donne  pour  raifon  de 
ces  larmes  feintes  des  Méga- 
réens ,    que  Tail   6c  l'oignon 
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étoient  très -communs  dans  le 
pais  »  de  d'une  très  grande  for- 
ce ,  à  caufe  de  la  qualité  de  la 
terre.  Ces  plantes  frappent  trop 
vivement  les  nerfs  des  yeux  ,  ÔC 
expriment  des  larmes  ;  ce  qui 
fait  dire  par  Ariftophane  à  uo 
homme  qui  pleur  oh:  Il fimble^Ue 
rôdeur  de  Vad  te  monte  aux  yeux^ 
Cacon  6c  Nicandre  eilimoient 
fort  les  graines  de  ces  plantes 
qui  leur  venoient  de  Mégare. 

Les  femmes  &  les  filles  n'é- 
toient  pas  plus  recommandables 
par  leui:  vertu,  que  les  hommes 
par  leur  probité  &  leur  valeur, 
auffi  étoient-elles  décriées;  fit 
leur  nom  fervoit  dans  les  autres 
villes  de  la  Grèce  ,  à  défigner 
les  femmes  de  mauvaife  vie  que 
l'on  appelloit  /u«7«^i)cai  o*.p477S  • 
à  caufe  d'une  des  plus  fameufes, 
nommée  Sphinx,  d'où  les  Grecs 
compoferent  le  nom  de  cphzTat , 
pour  caraélérifer  un  certain  or- 
dre dé  débauchés. 

L'imprécation  ufitée,  chez  les 
peuples  voifins  :  Que  perfonnc 
ne  devienne  plus  fage  que  les  Mé" 
gûréens  ,  ne  peut  être  qu'une  dé- 
rifion ,  ou  qu'une  déclaration  de 
l'opinion  qu'on  avoit  de  la  ftu- 
pidité  de  ce  peuple. 

La  vie  des  voyageurs  n'étoît 
pas  en  fureté  à  Mégare.  Valere 
Maxime  rapporte  que  deux  Ar- 
cadiens  arrivèrent  enfemble  en 
cette  ville.  L'un  d'eux  alla  lo- 
ger chez  un  ami  avec  lequel  il 
étoit  lié  par  le  droit  de  l'hofpi- 
taiité,  &  l'autre  entra  dans  une 
auberge  ;  celui-ci  fe  préfenta 
pendant  la  nuit  à  fon  compa* 
gnon  de  voyage ,  flc  le  pria  d*at« 
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courir  à  foiî  fecours  pour  le 
garantir  du  danger  où  il  étoit, 
de  la  part  de  celui  chez  qui  il 
étoH  logé  ,  ajoutant  qu'il  n'y 
avuit  point  de  tems  à  perdre.  Il 
fe  réveilla  ;  &  comme  il  fe  met- 
foit  en  état  de  fortir  ,  en  s'ha- 
billant  il  fit  quelques  réflexions 
fur  la  légèreté  de  cette  vifion , 
qu'il  prit  pour  un  forge  ,  &  fe 
remit  au  lit.  La  fatigue  du  voya- 
ge le  rappella  promptement  au 
fomœeil  ;  maïs  ,  fort  peu  dé 
tems  après  ,  le  même  compa- 
gnon fe  préfema  à  lus  de  nou- 
veau |  &  baigné  dans  fon  fang , 
il  lui  dit  que  puifqu'il  avoit  né- 
gligé de  lui  fauver  la  vie ,  il  ne 
devoit  ni  ne  pouvoit  avec  hon* 
neur  fe  difpenfer  de  venger  fa 
non  &  de  prendre  foin  de  fa 
fépolture  ;  que  fon  hôte  Ta  voit 
égorgé, &  que  pour  couvrir  fon 
crime  ,  il  fe  préparoit  à  l'enle- 
ver le  matin  &  à  le  porter  hors 
de  la  ville  dans  une  voiture  de 
fumier.  RéVeillé  férieufement 
à  cette  vifion  ,  revêtue  de  cir- 
cooftances  fi  bien  fuivies  ,  il 
courut  à  la  porte  de  la  ville , 
arrêta  la  voiture  ,  &  pourfuivit 
le  meurtrier  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
été  condamné  à  la  mort.  Ce  fe- 
îoît  grand  dommage  que  cette 
hiftoiré  ne  fût  appuyée  d'aucune 
autre  autorité  ,  que  de  celle  d'un 
auteur  auffi  crédule  que  l'étoît 
ValereMaxime,d'ailleurs  grand 
partifan  du  merveilleux  ;  mais  » 
il  l'a  tirée  prefque  mot  à  mot  de 
Cicéron  ;  &  Cicéron  l'a  voit  em- 
pruntée de  ChryCppe  ,  qui  , 
après  Ântiphon  ,  avoit  donné 
1  interprétation  de  beaucoMp  de 
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petits  Faits  relatifs  à  des  fonges 
inconnus. 

Le  même  Valere  Maxime 
nous  laifle  encore  entendre  que 
les  Mâgiilrats  de  Mégare  ne 
donnoient  pas  meilleure  opinion 
d'eux  ,  que  le  refte  des  ci- 
toyens. Dion  de  Syracufe ,  chaf- 
fé  de  fon  païs  par  la  barbarie  de 
Denys  le  tyran ,  vînt  à  Mégare-, 
&  fit  demander  audience  à  Théo- 
dore ,  l'un^des  plus  riches  de  des 
plus  puiflans  de  la  ville  ,  qui  p 
quoique  averti ,  le  fit  attendre  fi 
long-tems  »  qu'un  de  Ce$  amis- 
avec  lequel  il  étoit  venu,  en 
marqua  bien  de  l'impatience. 
Il  faut ,  reprit  Dion ,  quejefup-^ 
porte  ce  délai ,  qui  nej^  peut-être 
qu'une  punition  que  je  mérite  , 
pour  en  avoir  ufé  de  même  lorfqut 
j'étois  en  place. 

Les  Mégaréens  ayant  propofé 
aux  Béotiens,  de  faire  enfemble 
une  ligue  ofFenfive&défenfive, 
la  propofîtion  fut  rejettée  par 
quatre  Confeils  de  laBéotie,en 
qui  réfidoit  la  puiflance  fouve- 
raine.  Quelle  foi  pouvoit -on 
ajouter  à  des  traités  avec  des 
peuples  >  qui  avoient  ouvert 
leurs  portes  à  Brafidas«  com- 
mandant des  Lacédémoniens  » 
lorfqu'ils  commencèrent  à  s'en- 
nuyer de  l'alliance  contra^flée 
avec  les  Athéniens  >&  qui ,  fans 
autre  motif,  les  ouvrirent  aux 
Athéniens ,  lorfque  les  Lacédé- 
moniens refuferent  d'entrer  dans 
le  règlement  de  leurs  limites 
avec  les  Corinthiens?  Ils  fe  dé- 
tachèrent encore  des  Béotiens  » 
qui,après  avoir  acquis  beaucoup 
de  gloire  à  la  bataille  de  Leuc« 
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très  f  s^etoient  abandonnés  aa 
luxe  &  à  la  débauche  ;  ce  qui 
ne  s'accordoic  pa$  avec  la  con- 
duite des  Mégaréens  ,  puifque 
l'auteur  de  Toraifon  contre  Née- 
ra  »  que  les  Critiques  ne  trou* 
vent  pas  digne  de  Démoflhène» 
quoiqu'elle  occupe  une  place 
dans  les  différentes  éditions  que 
nous  avons  de  fes  oeuvres ,  ob- 
ferve  que  les  Mégaréens  n'é- 
coient  occupés  qu'à  épargner  8c 
à  gagner.  Cependant ,  Ifocrate 
dit  qu'entre  tous  les  Grecs, 
c*étoient  les  Mégaréens  qui  oc- 
cupoient  les  plus  grandes  mai- 
fons.  Ils  étoient  aufE  fort  atten- 
tifs  au  gouvernement  de  leur 
État,  &  à  l'écononnie  domeili- 
que  ;  en  cela  bien  dififérens  des 
Sybarites  ,  qui  avoient  pour 
.maxinve  capitale  »  f^yiSek  i!f4.-2f 
Cûo(ppiyeiTCû* 

Il  n'eft  pas  aifé  de  concilier 
ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Mégaréens,  avec  ce  que  Dio- 
gene  en  penfoit  ;  Cjavoir  ,  que 
ces  peuples ,  par  la  fomptuofité 
de  leurs  repas  ,  fembloient  être 
à  la  veille  de  leur  mort,  &  pen- 
fer  comme  Sardanapale  ,  pen- 
dant qu'ils  bâtiflbient  com- 
me s'ils  n'avoient  jamais  dû 
mourir.  Flucarque  en  difoit  au- 
tant des  Rhodiens.  On  ne  dé- 
fend point  au  fage  de  travailler 
pour  le  plailîr  àc  pour  l'utilité 
de  ceux  qui  doivent  lui  furvi- 
vre  ;  mais ,  comment  trouver 
une  jufte  application  de  cette 
maxime,  à  un  peuple  (i  négligent 
fur  l'éducation  des  enfans,  qu'il 
laiH^oit  aller  prefque  nus. 

Nous  aurions  fans  doute  une 
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idée  plus  exaéle  8c  plus  com- 
plète des  mœurs  des  Mégaréens» 
s'il  nous  étoit  reilé  quelque 
ch9fe  de  plus  que  le  titre  de  la 
comédie  d'Épicharme,  Mna^'ç* 
Encore ,  peut-être  ne  ferviroit- 
elle  que  pour  caraélérifer  le» 
Mégaréens  de  Sicile. 

Euclide  ,  le  fondateur  de  la 
feéle  des  Philofophes  ,  furnom- 
mée  Mégarique,  fit  beaucoup 
d'honneur  à  la  patrie.  Il  étoit  fi 
attaché  à  Socrate,  dont  il  étoit 
difciple  ,  qu'il  fe  déguifoit  en 
femme  ,  &  paffoit  coûtes  les 
nuits  de  Mégare  à  Athènes , 
pour  éviter  les  peines  décer- 
nées par  les  Athéniens  ,  contre 
ceux  de  Mégare  qui  oferoient 
entrer  dans  leur  ville,  &  reve- 
noit  de  vingt  milles  le  matin 
dans  fon  païs.  Le  philofophe 
Taurus ,  pour  attirer  fes  difci- 
ples  à  la  Philofophie  ,  après  en 
avoir  fait  valoir  tous  les  avan- 
tages ,  leur  rappelloit  fouvent 
l'exemple  d'Euclide.  Celui-ci 
vivoit  environ  quatre-vingt- 
dix  ans  avant  le  Géomètre  du 
même  nom  ,  qui  étoit  d'Alexan- 
drie. Après  la  mort  de  Socraie, 
la  crainte  des  Tyrans  obligea 
Platon  de  les  autres  difciples  de 
Socrate  à  fortir  d'Athènes  ;  ils 
fe  retirèrent  à  Mégare  ,  où  Eu- 
clide les  reçut,  &  leur  procura 
le  meilleur  traitement  qu'il  put. 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  le  détail  du  fyflême 
de  ce  Philofophe,  Le  premier 
de  fes  fuccefleurs  dans  fon  éco- 
le ,  fut  Eubulide ,  fous  lequel 
étudia  Démofthène  ,  lorfqu'ac- 
cufé  de  s'être  laiiïé  corrompre 

par 
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pt  les  préfens  d'Harpàlus  ,  il 
fut  obligé  deionir  d'Athènes. 

Nous  paierons   fous  filence 
les  autres  fuccefleurs  d'Èuclide» 
chefs  de  Ton  école ,  qui  n'étoîenc 
pasMégarceos^  pdur  parler  de 
adlpoo  ,  qui  vivoit  au  tems  dii 
premjet  Ptolémée.  Il  étoit  de 
Mégate  ,  &  fon  éloquence  en- 
traitia  prefque  toute  la  Grèce 
dans  la  feéle  doht  il  étoit  le 
chef;  c'eft  dé  lui  que  Cicéron 
dit  j  à  l'honneur  de  la  Phîlofo- 
phîe  i  qu*éCant  porté  par  fon 
tempéranledc  à  Tamour  du  Vin 
&  des  femmes  ,  elle  lui  avoit 
appris  à  dortiptef  ces  deux  paf- 
fions.  Ptolémée  Soter  ^    aVant 
pris  la  ville  de  Mégare  ,  fit  ce 
({Q'il  put  pour  engager  Stilpon 
à  le  fuivre  en  Egypte,  &  lui 
fit  porter  une  très-groffe  fomme 
d*argeot4    Stilpon    en   reâvoya 
Une  grande  partie ,  &  refta  daris 
fon  pais*  Ce  fut  en  la  préfehce 
de  ce  Ptoléniée  ,  que  Diodore 
Cronus  ne  put  répondre  aujc 
queftioûsde  Stilpon,  &  mourut 
de  défefpoir.  flémétrius  même  i 
^is  d*Aàti§onus  ^  ayant  aCCégé 
la  ville  de    Mégai'e  ^  ordonna 
^ue  Tort   ménageât   la    maifon 
de  Stilpon  ,    6l   lui   demanda 
»ptès  la  priie  de  la  ville  ,  s'il 
n*avoii  rieii  perdu  dans  le  pil* 
lage.  Le  Philofophe    répondit 
qu'on  ne  lui  avoit  rien  enleVé 
de  ce  qui  étoit  réellement  à  lui^ 
Stilpon ,  au  rapport  de  Diogene 
laërce,  avoit  corapofé  une  ving- 
taine de  Dialogues.  Il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé. 

IV.  N'omettons  rien ,  fi  nous 
le  pouvons,  de  ce  qui  peut  ta* 
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téréfler  Mégare;  DifotiS  ,  après 
Paufanias,  que  Pandon  ,  fils  dé 
Cécrops  II,  chaflTé  d' Athènes  pàf 
la  fadlion  des  Métionides^  fils 
d'Érechthée  ,  s'étoit  retiré  f  rèS 
de  Pylas  ,  roi  de  Mégare  fon 
beau-pere  ;  il  y  mourut;  Ses  etJ** 
fans  ^  foutenus  par  les  Méga^ 
réetis ,  chafiTetent  à  leur  tour  les 
Métionides  d'Athènes,  &  Egée 
recouvra  le  Royaume  de  feë 
pères* 

Il  y  a  grande  apparence  que 
les  arts  de  la  fculpture  &  de  U 
peinture  étoient  en  confidératioft 
à  Mégare,  Théocofme,  qui  avoîf 
ut)e  grande  réputation  d^'habi'- 
leté  enfculptute,  étoit  de  cette 
ville  ;  il  avoit  été  chargé  de  tr^ 
vailler  aux  ornemens  du  templef 
de  Jupiter  Olympien  ;  mais ,  les 
ouvrages  qu'il  avoit  commen- 
cés ,  furent  interrompus  pat  (« 
guerre  du  Péloponnèfe.  Aidé 
de  Phidias  y  qui  lui  avoit  été 
afTocîé,  il  avoit  déjà  fort  avaii- 
ce  la  ilatue  de  Jupiter ,  fur  U 
tète  de  laquelle  il  avoit  placé 
les  Heures  &  les  Parques,  parce 
que  ce  Pieu  préfidoit  aux  def-» 
tinées  &  à  la  viciffitude  des  fai«< 
fons  de  des  tems« 

L'an  47^  avant  Jefus-Chtiit^ 
on  entreprit  de  changer  l'étaii 
préfent  du  Gouvernement;  mais, 
ceux  qui  avoient  eu  cette  téfné- 
rité ,  furent  accablés  par  le  peu- 
ple qui  fit  mourir  les  uns  ^  dc 
chaffa  les  autres^ 

Les  Mégar^ens  bâtirent  Chal^ 
cédoine  à  l'erabouchure  du  Pofït- 
Euxin  ,  félon  Thucydide  ,  qui 
dit  auffi  que  Lamis,  partant  dé 
Mégare  |  fonda  en  Sicile  une 
G 
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co4onîe  ,  fur  la  rivière  de  l^an-» 
tacium  ,  en  un  lieu  nomme  Tro<» 
tile;  qu*il  la  tranfporra  depuis 
à  Léontium  ;  6c  qu*en  étant  chaflé 
Il  bâtit  Thapfe  Ôc  y  mourut. 
Après  fa  mort  ,  ceux  qui  l'a*- 
voient  fuivi  ,  allèrent  fous  la 
conduite  d'Hyblan,  Prince  du 
païs  ,  fonder  Mégare  l*Hy- 
bliéene ,  d'où  ils  furent  chaiies 
^45  ans  après  par  Gélon ,  roi 
de  Syracufe  ;  mais  ,  ils  fondè- 
rent auparavant  Sélxnunte,  200 
ans  depuis  leur  premier  établif* 
fement ,  c'eft  à-dire  ,  félon  Eu- 
febe  ,  vers  la  33/  Olympiade, 
l'an  648  avant  J.  C. 

V.  Si  Ton  devoit  juger  de  h 
teligion  des  Mégaréens  par  le 
nombre  &  là  magniBcence  des 
temples  de  des  monumens  élevés 
à  l'honneur  des  Dieux  &  des 
Héros ,  Paiifanias  nous  en  four- 
r.ircit  de  grandes  preuves.  Il 
décrit  le  tréfor  que  ces  peuples 
«voient  à  Delphes.  Dans  cette 
cfpece  de  chapelle  ,  étoient  des 
ftatues  de  cèdre  ,  revêtues  d'or 
qui  repréfentoient  Hercule  Ôc 
Déjanire,  &  le  combat  d'Her- 
cule contre  Achéloùs  ;  Mars  fou- 
tenoit  celui-ci  ;  &  Minerve  qui 
n'avoit  jamais  abandonné  Her- 
cule ,  le  défendoit.  Mais  ,  fa 
ftatue  fut  tranfporiée  dans  le 
temple  de  Junon  ,  auprès  des 
Hefpérides.  Le  plafond  repré- 
fentoit  le  combat  des  Géans 
contre  les  Dieux  ;  au  milieu 
létoit  un  bouclier  chargé  d'une 
-infcrîption  ,  qui  faifoic  enten- 
dre que  ce  tréfor  éroit  compofé 
des  dépouilles  des  Corinthiens, 
Paufanias  met  cette  vidloire  des 


Mégaréens  fous  le  règne  ié 
Phorbas  à  Arhenes  ,  avant  les 
Archontes  ,  &  avant  Tépoque 
des  OlympiadeSé  Les  Argiens 
étoient  venus  au  fecours  des 
Mégaréens  à  cette  expédition* 
Les  ilatues  étoient  de  Dor.ras 
Lacédémonien ,  difciple  de  Di- 
pénos  &  de  Scyllis. 

A  quelque  diftance  de  ce  vieux 
temple  dont  il  a  été  parlé  ci- 
deflus  ,  étoit  le  bois  fàcré  de 
Jupiter  Olympien  avec  un  tem- 
ple qui  méritoit  d*ctre  vu.  Le 
vifage  de  Jupiter  étoit  d'or  & 
d'ivoire  ♦  mais  le  corps  n'étoit 
que  de  plâtre  &  de  terre  cuite; 
les  Mégaréens  difoient  que  ce» 
toit  Théocofme  un  de  leurs  ci- 
toyens,qui  avoit  fait  cette  ftatue 
dans  l'état  oîi  elle  étoit,  ôc  que 
Phidias  y  avoit  mis  auifî  la  main. 
Sur  la  tète  du  Dieu  étoient  les 
Heures  &  les  Parques ,  pour  li- 
gnifier ce  que  tout  le  monde 
fçait ,  que  les  deftinées  obéilfen! 
à  Jupiter  ,  &  que  les  faifons  & 
lestems  dépendent  de  fa  volon- 
té fuprême.  Derrière  le  temple 
il  y  avoit  plusieurs  pièces  de 
bois  qui  n'étoient  qu'à  demi- 
travaillées,  &  que  Théocofme 
devoit  dorer  &  enrichir  d'ivoi- 
re pour  achever  la  ftatue  dtk 
Dieu*  Là  ils  gardoient  i>n  épe- 
ron de  galère  qui  étoit  d'airain  ; 
félon  eux  j  c'étoit  d'une  galère 
qu'ils  avoient  prife  fur  les  Athé* 
niens  dans  un  combat  naval  qui 
fut  donné  au  fujetde  Salamine, 
que  les  uns  &  les  autres  fe  dif- 
putoient.  Les  Athéniens  ne 
nioient  pas  que  Salamine  ne  les 
eût  abandonnés  pour  fe  doQ^er 
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iui  Mcgaréens  ;  maïs ,  îîs  pré- 
tendoient  que  Solon  ayant  fait 
des  vers  élégiaques  qui  mar- 
ijuôiént  que  Salamine  ieuir  ap> 
partenoic ,  ils  la  revendiquèrent 
d'abord  comme  leui*  bien  i  & 
que  fur  le  déiîi  de  juftice ,  ils 
s'en  mirent  en  poflTefïîon  par  la 
voie  des  armes.  Les  Mégaréenè 
de  leur  côté  contoieiit  le  fait 
autrement  >  &  dlfoiént  que  des 
bannis  nommés  les  Doryclées 
étoient  allés  fe  joindre  à  une 
Colonie  nouvellement  ttanfplan- 
tée  à  Salamine  ,  &  que, de  con- 
cert âVec  ces  étrangers  ils 
avoient  livré  ia  ville  aux  Athé- 
niens. Du  bois  facré  de  Jupiter 
On  montoit  à  une  citadelle  que 
fon  noinràoit  la  Carie  du  nom 
de  Car ,  iils  de  Phoironée.  Sur 
Je  chemin  on  voyoit  un  temple 
deBacchus  Ny<flélius  ,  un  autre 
de  Vertus  Épiitrophia ,  utie  cha- 
pelle dédiée  à  la  Nuit  où  Voà 
difoit  qu'elle  rendoît  fes  ora- 
cles, un  temple  fatis  couverture 
dédié  à  Jupiter  le  Poudreux  i 
Enfin  deux  ftatues  ,  Tune  d*Ef- 
culape ,  l'autre  d*Hygeîa  ^  tou- 
tes deu;^  faites  par  Briaxis.  Près 
delà  étoit  un  teraiple  de  Cérês 
qu'ils  nommoieiit  le  Mégaron  ; 
luivant  la  tradition  du  pais  , 
t'éroit  Car  ,  fils  dePhoronée, 
qùîTavoit  bâti  durant  fon  régne. 
En  defcendant  de  la  citadelle, 
dii  côèé  qui  regafdoit  lé  fepteii^ 
Ériôn,  auprès  du  temple  de  Ju- 
piter Olympien ,  on  rçhcontroit 
le  tombeau  d'Âlcmene;  Non 
loirt  delà  étoit  un  endroit  nom- 
iné  le  torrent,  à  caufe  que  ce 
lieu  étoit  autrefois  inondé  par 
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iïÀ  tofretit  qui  tomboit  dès  motk^ 
tagnes  voilines.  On  dit  que  Lé 
tyran  Théagene  fit  prendre  ixti 
autre  chemin  à  ce  torrent  ;  âc 
qu'il  confacra  un  autel  au  fieuvé 
Âchélolis  daiii  le  lieu  même  d*oi2i 
il  avoit  détourné  les  eaux.  Prè^ 
delà  étoit  le  tombeau  d'Hyllus^ 
fils  d'Hercule,  qui  fe  battit  con- 
tre  Échémus    Arcadien  j    fiU 
d'Aéropus;    lia    peu  àti-delà 
étoit  le  temple  d'ifis  ,   &  toiit 
auprès  un  temple  d'ApoUon  6t 
dé  Diane  ;  les  Mégaréens  di= 
foierit  que  ce  dernier  fut  con^ 
facré  pair  Alcathoûs ,  après^u'il 
eut  tué  ce  lyon  du  mont  Cythé- 
ron  qui  faiioit  tant  de  i'avages 
daiis  le  païs ,  Ôc  qui  déchira  eb' 
tr'âutres  le  jeune  Êvippus,  fils 
du  roi    Mégaréus.    Ce  templjé 
étoit  fur  une  hauteur.  En  def- 
tendant  oh  rencontroit  devaflc 
foi  ié   moDunient   héroïque   dé 
Paiidion.  Auprès  éioit  celui  dé 
Térée,  qui  avoit  époufé  prog- 
né ,  fille  de  Pàndion; 

Il  y  avoit  encore  à  Mégafe 
une  autre  citadelile  qui  avoit 
le  nom  d'Alcathoûs.  En  y  mon- 
tant ,  on  trouvoit  à  fa  droite  \é 
tombeau  de  Mégaréus.  jj  On 
»  vous  montrera  ,  dit  Paufa- 
»  nias ,  le  foyer  facré  de  cci 
»  Dieux  appelles  Prodomées., 
x>  à  qui  Ton  dit  que  Mégaféiis 
w  facrifia  ,  avant  que  de  jetter 
»  les  fondement  d^s  nouvelles 
»  murailles  dont  il  eAtou^ra  là 
»  ville.  Près  de  ce  lieu  eft  une 
»  groffe  pîei-re ,  oh  Ton  aflTuie 
»  qu'Apollon  fe  déharraffa  dé 
»  f  a  lyre  ,  lorfqu*il  voulut  met- 
3^  t  re  ia  main  à  l'cg^uvre  aveé 
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«  AlcalhoUs  y  Se  lui  aider  à  bâ* 
9  rir  ces  murailles,  n 

Au  haut  de  la  citadelle  il  y 
avoir  un  temple  de  Minerve  ,  éc 
tlans  ce  temple  une  flatue  de  la 
Déefle  qui  étoit  toute  dorée  à 
la  rcferve  du  vifage  ,  des  mains 
&  des  pieds  qui  étoient  d'ivoi* 
rc.  Là  fe  voyoit  encore  un  tem- 
ple de  la  même  DéeflTe  fous  le 
nom  de  Minerve  Viâoirc,  & 
une  ftatue  fous  le  nom  de  la  Mi- 
nerve d'Ajax,  Près  delà  il  y^ 
•«voit  autrefois  un  vieux  temple 
il'Apollon  bâti  de  briques  ;  com- 
«le  il  tomboit  de  vétufté,  l'em- 
pereur Adrien  Tavoit  fait  rebâ- 
tir de  marbre-  blanc  ;  on  y  voyoit 
deux  ftatues  ,  Tune  d'Apollon 
Pythius ,  l'autre  d'Apollon  Dé- 
cathéphore ,  toutes  deux  fem- 
blables  à  ces  ftatues  Égyptien- 
nes qui  étoient  en  bois.  Pour 
l'Apollon  dit  Archigétès  ,  il 
étoit  tout  d^ébene  &c  dans  le 
goût  des  ouvrages  de  l'école 
d'Égine,  Après  le  temple  d'A* 

Îollon  étoit  celui  de  Cérès 
'hefroophore.  En  defcendant 
on  voyoit  le  tombeau  de  Calli- 
polis,  fils  d'Alcathoûs.  Dans  la 
rue  quimenoitau  Prytanée,  on 
rcacontroic  le  tombeau  d'Ino  ; 
une  baUiftrade  de  pierres  &  une 
grande  quantité  d'oliviers  le 
déroboient  prefqueàla  vue.  Les 
Mégaréens  avoient  au  fujet  d'I- 
^  no  une  tradition  qui  leur  étoit 
particulière;  car,  ils  difoieot 
que  fon  corps  ayant  été  jette 
fur  leurs  côtes  ,  Cléfo  &  Tau- 
ropolis  toutes  deux  filles  de 
Ciéfon,  fils  de  Lélex^  lui  don- 
nèrent la  fépuUure  ,  &  ils  fe 
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vantoîent  d'avoir  donné  les  pre» 
miers  à  cette  Ino  le  nom  de 
Leucothoé  ;  c'étoit  dans  cette 
perfuafion  qu'ils  lui  faifoienc 
tous  lès  ans  des  facrifices. 

Ils  prétendoient  avoir  auffi 
chez  eux  le  tombeau  d'Iphigé- 
nie,  qu'ils  alfuroient  être  morte 
à  .Mégare.  Adrafte  avoit  auffi 
fon  tombeau  à  Mégare  ;  on  di- 
foit  qu'en  revenant  chez  lui 
après  l'expédition  de  Thebes , 
il  finit  fes  jours  dans  cette  ville 
où  il  mourut  de  vieilleife  6c  du 
déplaifir  de  la  mort  de  fon  fils 
Ëgialée.  Ces  peuples  avoient 
encore  un  temple  de  Diane  > 
bâti ,  comme  ils  croyoieni  par 
Agamemnon  ,  lorfqu'il  vint  à 
Mégare  pour  voir  Calchas,  & 
pour  l'enfi;ager  à  le  fuivre  au 
fiege  de  Troie  ;  ils  afTuroient 
que  Ménippe  ,  fils  de  Mégaréus, 
éc  Échépolis,  fils  d'Alcathoiis , 
étoient  inhumés  dans  leur  Pry» 
tanéeé  Près  delà  ils  mortroient 
une  pierre ,  où  ,  félon  eux,  Cé- 
rès après  avoir  long-tems  cher- 
ché fa  fille  fe  repofa,  &  à  for- 
ce de  Tappeller,  la  retrouva; 
c'eft  pourquoi ,  ils  iHHbmoient 
cette  pierre  Anaclétia  ;  les  fem- 
mes du  pais  pratiquoient  tous 
les  ans  autour  de  cette  pierre 
.  quelques  cérémonies  qui  avoient 
rapport  à  cette  tradition. 

On  voyoit  dans  la  ville  plu- 
fîeurs  tombeaux,  ôc  entr'aûtres 
un  que  les  Mégaréens  avoienc 
élevé  en  l'honn'feur  de  ceux  qui 
périrent  en  combattant  contre 
les  Perfes  ;  mais ,  le  monument 
d'Éfymnus  étoit  fur-tout  reroar- 
quiible.Le  tombeau  d'Alcathoiis 
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t^c  I*on  trouvoît  après  celui 
£*Érymnus,  étoit  le  lieu  où  les 
Mégaréens  tenoient  leurs  ar- 
chives. Enfuite  ,  c'étoit  le  mo- 
pument  de  Pyrgo  qui  fut  la 
première  femme  d^AIcarhoùs  , 
avant  qu'il  eût  époufé  Évech- 
mé ,  fille  de  Mégaréus  ;  on  voyoit 
auffi  celui  de  fa  fille  Iphinoé  qui 
mourut  vierge;  c'eft  pourquoi, 
les  ûlïes  du  pais ,  avant  que  de 
fe  marier,  honoroient  fon  tom- 
beau par  des  libations  ,  &  lui 
confacroieni  leur  première  che» 
velure  ,  comme  les  filles  de  Dé- 
los  confacroient  autrefois  la  leur 
à  Hécaergé  &  à  Opis. 

Avant  que  d'entrer  dans  le 
temple  de  Bacchus»  on  rencon- 
troit  le  tombeau  d'Aftycratée  & 
de  Mento  ,  fille  de  Polydus. 
«Dafls  ce  temple  on.avoit  confa- 
cré  au  Dieu  une  ftatue,dont  on  rie 
voyoit  que  le  vifage ,  parce  que 
ï'on  tenoit  le  refte  caché.  Elle 
étoit  accompagnée  d'un  Satyre 
ûe  marbre  de  Paros  ,  qui  étoit 
on  ouvrage  de  Praxitèle  ;  Pun 
&  l'autre  étoient  honorés  fous 
le  nom  de  Bacchus,  avec  cette 
différence  ,  que  l'un  étoit  fur- 
nommé  PatroUs ,  l'autre  Dafyl- 
îus,  &  l'on  prétendoit  que  c'é- 
toitEuchénor  ,  fils  de  Cœranus 
&  petit'fils  de  Polydus,qui  avoit 
fait  la  confécration  de  cette  der- 
fiîçre  ftatue.  Après  le  temple  de 
Bacchus  étoit  celui  de  Vénus 
Praxis  ;  fa  ftatue  étoit  d'ivoire, 
&  ç'étojt  le  plus  ancien  monu-î 
nicpt  que  l'on  eût  vu  dans  ce 
temple.  On  y  voyoit  auflî  la 
déeffe  Pitho  ou  de  la  Perfua- 
fioa,  Scia  déefle  Parégore  ou 
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de  la  Confolation  ,  qui  étoient 
des  ouvrages  de  Praxitèle.  L'A- 
mour ,  le  Défir  &  la  Paffion 
avoiejit  auffi  là  leurs  ilatues  fai^ 
tes  par  Scopas  ;  cet  excellent 
ouvrier  les  avoit  repréfenté» 
aufli  diverfement  que  leurs  pro- 
priétés &  leurs  noms  étoient 
différens.  Enfuite  ,  on  trou- 
voit'  le  temple  de  la  Fortu- 
ne ;  la  ftatue  de  la  Déefle  étoit 
encore  de  Praxitèle.  Plus  loin 
étoit  un  ancien  temple  où  l'oa 
voyoit  les  Mufes  &  un  Jupiter 
en  bronze  ;  ces  ftacues  étoienc 
de  Lyfîppe. 

Le  tombeau  de  Corœbe  étoit 
une  des  curiofités  de  Mégare* 
Il  étoit  dans  la  place  publique. 
Une  infcription  en  vers  Elé- 
giaques  contenoit  l'aventure  de 
Pfamathé  &  celle  de  Corœbe. 
Pour  lui  ,  il  étoit  repréfenté 
tuant  le  monftre  Pœné.  Auprès 
du  monument  de  Coroebe  étoit 
celui  de  cet  Orfîppus  ,  qui  g 
pour  combattre  aux  jeux  Olym- 
piques ,  s'éiant  préfeoté  avec 
une  ceinture  fuivant  l'anciea 
ufage  des  athlètes  ,  parut,  en*, 
fuite  tout  nu  dans  la  carrière  » 
Se  ne  laifiTa  pas  d'être  couronné. 
On  die  qu'il  ne  fit  pas  moins 
bien  le  devoir  de  Général  d'ar« 
roée,  ôç  qu'il  étendit  les  fron- 
tières des  Mégaréens.  Pour  moi 
je  crois  ,  dit  Paufaqias  ,  qu'il 
laifiTa  tomber  fa  ceinture  exprès, 
parce  qu'il  avoit  éprouvé  quc^ 
l'on  court  bien  mieux,  quand  oa 
n'a  rien  <{mi  crnbarrafle.  En  for«^ 
tant  de  la  flace,  fi  on  defcen- 
doit  dans  une  rue  quialloit  toue 
droi(  f  $c  que  l'on  prît  enfuite 
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fur  la  droite  ,  oo  trouvoit  le 
femple  d'Apollon  dit  Proftaté- 
rius  ;  là  on  yoyoit  un  Apollon, 
^ne  Diane ,  une  Larone  ^ oc  d*au- 
rres  flatues  qui  étoîent  fort  bel- 
Ie$  ôc  de  la  façon  de  Praxitèle. 
Latone  étoït  repréfentée  avec 
fçs  enfan$.  Vers  la  porte  Nym- 
phade  il  y  avoit  un  lieu  d'exer- 
cice fort  ancien ,  de  au  milieu 
^ne  py^ramide  de  hauteur  mé- 
diocre qu'il  leur  avoit  plu  de 
iiommer  Apollon  Carnéùs.  On 
yoyoit  enfuiie  un  temple  de 
Lucine  ;  voilà  à  peu  prèç  tou- 
tes les  cu^iofiçe's  de  la  ville  de 
Méfiare. 

VI.  La  ville  de  Me'gare  étoît 
^âtie  fur  deux  rochers  ,  s'éten- 
^ant  au  fud  fud*eft  ,  6c  à  l'oueft 
liord-oueft ,  environ  à  une  lieue 
^e  la  côte  du  golfe  Saroniqué. 
pn  apperçoiç  encote  fesf  an- 
ciennes bornes  qui  compren- 
aient ces  dçujf  rochers  &  une 
partie  de  la  plai'ne  au  fud  ;  maïs , 
il  n'y  a  plus  préfentement  qu'un 
bourg  fur  un  de  ces  rochers , 
çompofé  de  maifons  chétives , 
^ont  les  murailles  ne  font  que 
de  pierres  rompues,  tirées  de 
fes  ruines  ^  &  de  terré  cuite  au 
foleil,  couvertes  de  fafrînes  & 
de  terre.  Elles  font  bâties  les 
pnes  joignant  les  autres  9  & 
n'ont  qu'un  étage  ,  on  en  cpmp- 
fe  environ  trois  ou  quatre  cens. 
On  remarque  à  Mégare  plu- 
fieurs  belles  infcriptionç  ;  en- 
tr'autres  une  de  Timpératrice 
Sabine  ,   femme  de  l'empeyeur 

(4>  Thucyd.  pag.  413  ,  ^Fp.  Strab. 
p»?  «67, 17».  P.lin.  Tom.  ï.  pag.  i^». 
Piolem.  L.  in.  c  4.  Pomp.  Md,  p.  150. 
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Adrien  ,  à  laquelle  on  donas^ 
la  qualité  de  nouvelle  Cérès  ^ 
NHAN  AHMHTPA. 

On  voit  les  fondemens  d'uri 
petit  bâtiment  quarré  ,  dans  les 
murailles  vers  la  mer ,  à  maiq 
gauche  de  la  porte ,  &  aux  côte^ 
duquel  font  deux  grands  mar- 
bres ,  qui  font  tes  deux  côtés  de 
rentrée  du  bâtiment.  Il  y  a  fur 
le  cqté  une  lifte  des  jeux  &  des 
combats  publics  ,  où  quelqu'un 
avoit  remporté  la  vidloire.Spon 
prétend  que  c'étoit  un  Saccllum 
çonfacré  à  quelque  Héros  ;  mais, 
Wehler  croit  que  c'étoit  quel- 
que gymnafe.  Il  y  a  près  delà 
vn  autre  grand  marbre  de  douze 
pieds  de  long ,  avec  une  infcrip*. 
tion  dreflTée  en  l'honneur  d'u^ 
gymnafiarque   par  le   Sénat  & 
par  le  peuple.  Sur  le  même  mar- 
bre on  voit  une  autre  infcripr 
tion  de  fon  fils  ,   qui  avpit  le 
même  office  ;  ÔC  une  autre  en- 
core après,  qui  contient  TÉdic 
du  Sénat  &  du  peuple  ,  hono- 
rant Démétrius,  fils  de  Piraxion. 
MÉGARE  ,  Megara  »  Méyafa^ 
(a)   ville  de  Sicile  iStuée  ,  au 
nord  de   Syracufe  fur  la  côte 
orientale  de  l'i^e^  près  du  golfe 
auquel  elle  donnoit  fon  nom,  & 
qui   éçoit  auflî  appelle  Xiphor 
nius.  Cette  ville ,  qui ,  du  tems 
dé  Strabon,  étoit  déjà  ruinée, 
fut  bâtie  par  une  colonie  ,  ve- 
nue de  la  Mégaride  ,   fur  les 
ruines  de  la  ville  d'ïiybla,  fi 
connue  par  l'excellence  de  fon 
miel.  S'il  fe  trouve  dans  les  ca- 

Th.  Liv.  L.  XXIV.  c.  jo ,  |^  Mém.  de 
PAcad.  des  Infçript*  &  fiell.  Le^*  ^> 

XVl.  paç.  iip,  ■    ' 
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biners  des  Antiquaires ,  des  mé' 
dailles  avec  Tinfcription  Mtyx- 
fiw ,  qui  foient  antérieures  au 
tems  des  Empereurs  Romains, 
elles  font  de  la  colonie  de  Mé- 
gare  en  Sicile  >  qui  porte  une 
aocre  pour  revers,  comme  Mé- 

fare ,  capitale  de  la  Mégaride, 
ï  y  en  a  qui  appellent  cette 
colonie  Mégaris.  Elle  $'étoit 
mife  en  devoir  de  rélïfter  aux 
Romains  ,  Tan  214  avant  Jefos- 
Chrift;  mais ,  ils  la  prirent  d'af- 
iaut^  la  pillèrent  pour  jetter  la 
terreur  dans  Tefprit  des  autres 
peuples. 

MÉG ARE ,  Megardy  Mtyxpcc  t 
ville  de  TAfie  mineure  dans  le 
Pont,  félon  Etienne  de  Byzan- 
ce.  Ortélius  croit  que  c'eft  de 
cette  ville  que  parle  Ovide  dan$ 
ce  vers  : 

£t  quos   Âlcathoi   mtmorant   à 
mtznibus  ortos^ 

(d)  Il  y  avoir  plufieurs  autres 
villes  du  nom  de  Mégare  ,  une 
dans  la  Macédoine ,  une  dans  la 
Moloffide  ,  une  dans  l'Illyrie  , 
une  dans  la  Syrie  ,  une  dans  le 
Péloponnèfe  ,  une  enfia  dans  la 
Theflalie. 

MÉGARE ,  Megara ,  M-7aV, 
{h)  fille  de  Créon  ,  roi  de  The- 
bcs.  Hercule  Tépoufa,  lorfq=u*il 
n'àoit  encore  que  vers  la  fin 
de  fa  dix-huitieme  ou  vers  le 
Commencement  de  fa  dix-neu-* 
Vieme  année«  Elle  lui  fut  don* 

(4)  Strab.  p»g.  7^a.  Mém.  de  Vkck^. 
4ctlnrctipt.  &  Bell.  Le».  Tom.  XV^ 
î»g.  110. 

(fc)  Pauf.  pag.  75 1  ^65,  Mytk.  par  M. 
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ii4e  en  marSagc  pour  récompen- 
fe  de  ce  qu'il  vint  au  fecours 
de  Créon  contre  Erginus,  roi 
des  Ofchoménîens  ,  ennemis 
des  Thébains  ,  &  parce  qu'il 
vainquit    ce    Prince.    Pendant 

Ïu*Hercule  étoît  defcendu  aux 
nfers ,  félon  que  le  rapporte 
la  Fab^e,  Lycus  voulut  s'empa- 
rer du  royaume  de  Thebes  ;  8c 
ne  pouvant  faire  condefcendre 
Mégare  à  Tépoufer  ,il  fe  prépa- 
roit  à  la  forcer  de  le  faire  ;  mais 
Hercule ,  revenu  fort  à  propos  , 
tua  Lycus  ,  &  remit  Créon  fur  le 
trône  de  Thebes.  Mais  Junon, 
indignée  de  la  mort  de  Lycus  , 
fît  devenir  Hercule  fi  furieux  » 
qu'il  tua  Mégare  ,  &  les  enfans 
qu'il  avoir  eus  d'ellec 

Suivant  une  autre  tradition  i 
Hercule  ne  rua  point  Mégare  » 
maïs  feulement  les  -enfans  qui 
lui  étoient  nés  de  cette  Prin- 
c^tïit*  Il  la  répudia  datis  la  fuite, 
ne  pouvant  fupporter  la  vue 
d'une  femme  qui  lui  rappelloic 
fans  cefle  le  fou  venir  de  la  mort 
funefte  des  fils  qu'il  avoit  fait 
périr.  On  prétend  même  qu'il 
la  maria  à  un  lolas  fon  grand 
compagnon  de  voyage. 

MÉGARÉENS  .  Megarcnfesy 
Meyttpsfç  ,  ou  lAfyx^tlç  ,  nom  des 
habitans  de  la  Mégarîde,  aînfi 
que  des  villes  du  nom  de  Mé- 
gare, Foyei  R/légaride  &  Mé- 
gare. 

MÉGARÉUS,  Megareus; 
Miystptùi ,  (c)  fils  de  Neptune* 

PAbè.  Ban.  Tom.  Vtl.   pa;.  14,    1^, 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  SeiU 
Lëtt.  Tom.  V,  p.  «94  ,  tyj. 
(O  Fattf.  pag.f|»7:». 
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t^gyei  M^gare  c^piiale  ie  la 

(4)  Tun  des  premiers  de  l'île  de 
Çh'io  9  fe  joignit  à  ceux  qui  li-^ 
vrereqt  cette  île  à  Memaon  » 
Çépéral  des  Perfes. 

MÉGARICI ,  les  partifans 
4e  la  fefte  Mégariquç,»  Fojfci 
Mégarique, 

MÉGARIDE  .  M^garis ,  {h) 
Vlfy^pk  »  païs  de  Grèce  ^  qui 
ç^éçendoit  eptre  le  golfe  Sato^ 
pique  au  levant  ,  &  celui  de 
Corinthe  à  Tocicident  ,  8c  juf- 
gu'à  rifthme  ^é  Corinthe  au 
pjdi.  Les  habitans  de  ce  païs 
çtoient  furnommés  N/tfoc?o/ Mf7<i- 
0)isç,  Théocrite  les  diilingue  de 
ceux  de  Sicile  j  en  difant  d'eux, 
^U'ils  ç'toient  de  grands  maîtres 
f^  Tart  de  navîger. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
^u  fems  de  Codrus  les  Héracii* 
4e$  entrèrent  4an$  la  Mégaride, 
^  la  follicitation  &  avec  le  fe- 
çours  des  MelTéniens  8c  des  Co« 
nq|hienS|  après  avoir  manqué 
îçur  epcreprife  fur  Athènes  ;  ^ 
qif  ils  y  bâtirent  ]Vf égare ,  8f,  la 
peuplement  de  Doriens ,  qui  ap- 
portèrent leur  Dialedie  à  la 
Î»lace  de  l'ionique  ,  en  chaflanc 
ef  lopiens  qui  Tavoient  habi-r 
féç  jufques-là.  lU  firent  plus  ; 
|ls  abattirent  le  cippe  que  Thé- 
fte  y  avpiç  élevé  Ôc  chargé  de 
deuic  infcriptions  ;  Tune  (ur  1^ 
face  qui  reg^rdoit  le  pélppon- 
|)Ke9  lnarq^oit  Tesitrée  4an^  et 

(tf)  ffdnL  Siippl.  in  Q.  Çuct.  <.«  11. 

(b)  P^olpm.  t.  lU.  c,  15.  Pomp.  Mel, 
pap-  IH*  ^\^9^'  pi|?  I9h  flÏRf  T^s  ù 
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païs  ;  &  l'autre  \  l'entrée  dani 
rionie.  Ce  monument  avoit  fub« 
fiilé  150  ans* 

Les  peuples  de  la  Mégaride 
prétcndoient  que  les  nymphes 
Sithnides  étoient  originaires  de 
leur  païs,  &  que  d'une  de  leurs 
filles  Jupiter  avoit  eu  ,  dutems 
4e  Deucalion ,  un  fils  qui  avoit 
donné  Ton  nom  au  Royaume  ; 
mais,  cette  prétention  n'eft  ap- 
puyée fur  aucun  monument*  Pau* 
lanias  dit  feulement  que  Méga^ 
rus^  du  tems  du  Déluge,  attiré 
par  le  cri  des  grues  quis'étoient 
ritirées  fur  une  montagne  ,  ^ 
laquelle  le  nom  de  Gérania  en 
étoit  refté ,  y  a^oit  trouvé  un 
afylç  pour  fe  garantir  de  la  fu*» 
reur  des  débordemens,  Sur  quoi 
yoyei  l'article  de  Mégare, 

t*a  Mégaride  renferipoit ,  ou^ 
tre  Mégare,  deux  autres  villes, 
Tune  eft  appellée  Égofthene , 
Égifthene  ou  Égirufa  ,  par  les 
Auteurs  différens  qui  en  font 
mention  1  on  y  voyoit  au  tems 
de  Paufanias  le  temple  de  Mé- 
iampus ,  6ls  d'Araythaon,  dans 
lequel  étoit  une  colomne  fur  la- 
quelle étoit  la  ftatue  d^ua  hom-f 
me  de  petite  ftature  ;  on  y  celé-? 
brqit  tous  les  ans  la  fête  de  Mé" 
lampus ,  à  l'honneur  duquel  on 
faifoit  desfacrifices.L'autre  ville 
étoit  Paga  pu  Pag«  ;  8c  ce  nom 
iai^e  entendre  que  c-étoit  au< 
four  de  cette  ville ,  qu'on  trou- 
voit  les  eaux  qui  arrofoient  le 
païs*  Elle  s'appelle  awjaurd'hui 

pag.  i9«.  Mém.  de  IMcad.  des  fnfcdpci 
^   PelU    I,cw,  Toa»,  ^U  pa^.    xi«t 
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tWadofta  ,  au  bord  du  golfe  de 
Corinthe  ,  près  de  l'ifthme  ,  à 
vingt  milles  de  Mégare.  On  y 
trouvoh  le  tombeau  du  héros 
Égialée,fil8  d'Adrafte.qui  fut  tué 
à  la  féconde  guerre  des  Argiens 
contre  Thebes.  Ses  amis  &  fes 

f roches  portèrent  fon  corps  à 
aga ,  où  il  fut  enterré. 

Strabpn  Joint  encore  à  la 
Mégaride»  la  bourgade  de  Cro- 
xnjoa  ou  Croromyon  ,  ôc  dît 
que  c'eft  la  première  place  qui 
fe  trouve  en  fortant  des  limites 
de  Corinthe  pour  venir  à  Mé- 
gare. Mais ,  le  plus  grand  nom- 
bre des  Géographes  anciens  la 
placent  dans  le  territoire  de 
Corinthe. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de 
Platées  fut  donnée  par  le  juge- 
jnent  des  Lacédémoniens ,  arbi- 
tres nommés  par  les  Thébains  , 
pour  habitation  aux  exilés  de 
Mégare  ,  chafles ,  après  qu'on 
eut  puni  pour  Texemple  les  plus 
coupables  dans  une  révolte. 

Mégaxice  étoit  une  petite 
ville  de  la  Bithynie.  Pomponius 
Méla&  Strabon  difenr  que  cet- 
te ville  &L  celle  d'Ailacus  a  voient 
été  bâties  par  les  Mégaréens  , 
qui  avoient  été  pendant  quelque 
tems  maîtres  des  pais  où  elles 
étoient  (ituées. 

L*île  Minoa  >  qui  a  un  pro^ 
inontoire  j  6c  qui  fut  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  Minos  s'y  étoit 
arrêté  quelque  tems  avec  fa  flot- 
te  y  lorfqu'il  vlot  pour  punir 
la  Grèce ,  eft  fituée  affez  près 
de  Mégare.  Elle  fut  prife  fur 
tes  Mégaréens  par  Nicias  ,  & 
ileftinée  aj)rè$  cecte  conquête  à 
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fervîr  de  pofte  d'obfervatioii 
aux  Athéniens.  Ils  y  établirent 
une  forte  garnifon ,  pour  s'op- 
pofer  aux  entreprifes  Çc  aux 
courfes  des  peuples  du  Pélopoo- 
nèfe,  qui  y  mettoient  leurs  ga- 
lères en  embufcade  ;  &  il  fur 
ordonné  &  convenu  que  les  Mé- 
garéens ne  pourroient  jamais  » 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût ,  y  faire  aborder,  ni  arrêter 
aucun  de  leurs  vaifTeaux. 

C'eft  dans  Tenceinte  de  la 
Mégaride  que  l'on  trouve  ces 
rochers,  auxquels  Strabon  don- 
ne (ix  milles  d'étendue  ,  deve- 
nus infâmes  par  les  cruautés  de 
Sciron  ,  qui  réduifoit  ceux  qui 
arrivoient,  ou  qui  étoient  jettes 
fur  ces  côtes  ,  au  honteux  mi- 
niilère  dre  lui  laver  les  pieds, 
&  de  l'aider  à  fe  chaufler  ,  de 
qui  abufant  de  leur  fituation , 
les  précipitoit  d'un  coup  de 
pied  dans  la, mer.  Un  monftre, 
que  Paufanias  croit  être  une 
tortue  de  mer  ,  accoutumé  à  fa 
proie  9  cantonné  dans  quelque 
creux  de  rocher  ,  rendoit  inu- 
tiles les  efforts  que  ces  mal- 
heureux faifoient  pour  fe  fau- 
ver  à  la  nage ,  6c  les  entraînoit 
dans  fon  repaire,  où  il  les  égor- 
geoit ,  s'ils  n*étoient  pas  brifés 
par  les  pointes  des  rochers  fur 
lefquels  ils  rouloient  en  tom- 
bant dans  la  mer.  Théfée  le  pu- 
nit du  même  genre  de  mort ,  6c 
purgea  le  monde  de  ce  barbare , 
que  Jupiter  Hofpitalier  avoir 
JaiûTé  (i  long-tems  impuni.  C'eil 
de  ces  rochers  que  Stace  nous, 
parlci  ' 
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Infâmes  Scîrone  pttras ,  Scyllaa* 
que  rura 

PurpuHO  T<gnata  S<ni. 

Si  Strabon  place  ces  rochers 
dans  l'Attique  »  fon  fenrimenc 
couchant  cette  poficion  ne  peut 
être  fondé  que  fur  les  fréquen- 
tes révolutions  y  qui  faifoient 
fouvent  paffer  les  Mégaréens 
fous  la  puiûance  des  Athéniens. 

MÉGARIDE ,  Megaris  ,  (a) 
M  yetpîç ,  ifle  fur  la  côte  d'Italie , 
fclon  Pline,   Ce  Géographe  la 

flace  entre  Paufîlypeoc  Naples. 
1  y  a  apparence  que  c'eft  cette 
îfle,  que  Stace  appelle  Megalh 
dans  ce  vers  : 

Quajue  ferit  curvos  exerta  Mega* 
lia  fiuéius. 

On  la  nomme  aujourd'hui 
rifle  de  TŒuf ,  à  caufe  de  fa  fi- 
gure çvale  ;  &  la  forterefle  qui 
eft  bâtie  deffus  ,  s'appelle  le 
château  de  l'Œuf. 

MÉGARIQUE  ,  ^egarica  , 
(h)  nom  d'une  feftè  de  Philofo- 
phes.  Eudide  de  Mégare  fut  le 
fondateur  de  cette  feéle ,  qui 
s'appella  auffi  l'Ériftique  ;  Mé- 
garique ,  de  la  part  de  celui  qui 
prélîdoit  dans  l'école  ;  Érilli- 
que  de  la  manière  contentieufe 
ic  Tophiflique  dont  on  y  difpu* 
toit.  Ces  Philofophes  avoienc 
pris  de  Socrate  l'art  d'interro- 
ger 6c  de  répondre;  mais,  ils 
l'avoient  corrompu  par  la  fub- 
tilité  du  fophifme  &  la  frivolité 

(s)  Ptf'n.  Tom.  1.  pag.  i6o.  Suti.  L. 
Jl.  Syl.  a.  V.  8o. 

(t)  Diojî.  Laërt.  pa^.  158.  &  feq. 
Çicer.  de  Oratoi.  L,  111.  c.  |*.  R,oU, 
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des  fujcts.  Us  fe  propofoîeBt 
moins  d*inilruire  que  d'embar* 
rafler,  de  montrer  la  vérité  que 
de  réduire  au  fîlence.  Ils  fe 
jouoient  du  bon  fens  âc  de  la 
raifon*  On  compte  parmi  ceux 
qui  excellèrent  particulière* 
ment  dans  cet  abus  du  tems  de 
des  talens,EucUde  de  Mégarei 
Eubulide  »  Alexinus  »  Euphaotet 
Apollonius  Cronus  ,  Diodore 
Cr  onus  »  Ichthyas  »  Clînomaque, 
de  Stilpon,  Nous  allons  dire  uo 
mot  de  chacun  d'eux. 

Euclide  de  Mégare  reçut  de 
la  nature  un  efprit  prompt  & 
fubtil.  U  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude^  Il  avoit  lu  les 
ouvrages  de  Parménide,  avanç 
que  d*encendre  Socrate.  La  ré- 
putation de  celui-ci  Tattira  k 
Athènes.  Alors»  les  Athéniens, 
irrités  contre  ceux  de  Mégare  > 
^voient  décerné  la  mort  contre 
tout  Mégaréen  qui  oferoit  en« 
trer  dans  leur  ville.  Euclide  « 
pour  fatisfaire  fa  curtofité ,  fans 
expofer  trop  indifcrétement  fà 
vie  ,  fortoit  à  la  chute  du  jour  t 
prenoit  une  longue  tunique  de 
femme  ,  s'enveloppoit  la  tête 
d'un  voile ,  de  venoit  pafler  la 
nuit  chez  Socrate.  Il  étoit  difïU 
cile  que  la  manière  facile  6(, 
paifible  de  philofopher  de  ce 
maître  plût  beaucoup  à'un  jeune 
homme  fi  bouillant.  Aufli  Eu« 
clide  n'eut  guère  moins  d'em* 
prefferoent  à  le  quitter,  qu'il 
en  avoit  montré  à'ie  recher^ 

Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  414  >  4if« 
M(<in.  de  TAcad.  des  InUripc.  &  BclU 
Leu,  Tom.  XVl.  pag.  i%6»  ^  friv 
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riier.  ÎI  fe  livra  aux  feftateurs 
de  l'ÊIéatifme  ;  &  Socrare  qui 
le  regrettoit  fans  doute  ,  lui  di- 
foit  :  0  Eudide ,  tu  fçais  tirer 
parti  des  Sophiftes  ,  mais  tu  ne 
fçais  pas  ufer  des  homme i. 

Eudide,  de  retour  à  Mégare, 
7  ouvrit  une  école  brillante, 
où  les  Grecs ,  amis  de  la  dif- 
pute ,  accoururent  en  foule. 
Socrare  luj  avoit  laifTé  toute  la 
pétulence  de  foh  efprit,  mais  il 
avoit  adouci  fon  caradère.  On 
reconnoît  les  leçons  de  Socrate 
dans  la  réponfe  que  fit  Euclide- 
à  quelqu'un  qui  lui  difoit  dans 
wn  tranfport  de  colère  :  »  Je 
»  veux  mourir  fi  je  ne  me  venge. 
»  Je  yeux  mourir  ,  reprit  Eu- 
»  cîide ,  fi  je  ne  t'appaife  ,  & 
'^  fi  tu  ne  m'aimes  comme  au- 
»  paravant.  » 

Après  la  mort  de  Socrate, 
Platon  &  les  autres  difciples  de 
Socrate  ,  effrayés  ,  cherchèrent 
à  Mégare  un  afyle  contre  la 
lyranniè,  Euclideles  reçut  avec 
humanité  ,  &  leur  continua  fes 
bons  offices  jufqu'à  ce  que  le 
péril  fût  paffé ,  &  qu'il  leur  fût 
permis  de  reparoître  dans  Athè- 
nes. 

On  nous  a  tranfmîs  peu  de 
chofe  des  principes  philofophi- 
ques  d'Euclide.  Il  difoit  dans 
ïine  argumentation  :  »  L'on  pro- 
»  cède  d'un  objet  à  fon  fembla- 
»  ble  ou  à  fon  difTemblable. 
»  Dans  le  premier  cas  ,  il  faut 
»  s'aflurer  de  la  (îmîlitude  ;  dans 
^  le  fécond  ,  la  comparaifon 
^  eft  nulle. 

»  Il  n'eft  pas  néceflaire  dans 
»  l|  réfutation  d'uûç  çircur  dç 
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a»  pofer  àts  principes  contrat- 
»  res  ;  il  fuffit  de  fuivre  les 
»  conféquences  de  celui  que 
»  l'adverfaire  admet  ;  s'il  elt 
n  faux  ,  on  aboutit  néceflaire- 
»  ment  à  une  abfurdité,- 

»  Le  bien  eft  un  »  on  lui  don* 
»  ne  feulement  difFérens  noms.» 

Il  s'exprimoit  fur  les  Dieux 
&  fur  la  Religîon^aveç  beau- 
coup de  circonfpeétion.  Cela 
n'étoit  guère  dans  fon  caraclere; 
mais  9  le  fort  malheureux  de 
Socrare  l'avoît  apparemment 
rendu  fage.  Interrogé  par  quel- 
qu'un fur  ce  que  c'étoîent  que 
les  Dieux  ,  &  fur  ce  qui  leur 
plaifoit  le  plus:  Je  ne  fçais  là'- 
dejfus  qu'une  chofe  ,  répondit-il  , 
c^eft  qu'ils  haïjfent  les  curieux, 

Eubulidcrle  Miléficn  fuccédai 
à  Eudide.  Cet  homme  avoir 
pris  Ariftote  en  averfîon  ,  &  i| 
ne  laiffbit  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  le  décrier.  On  compte 
Démollhène  parmi  fes  difciples. 
On  prétend  que  l'orateur  d'A- 
thènes en  apprir  entr'autres  cho- 
fes  à  corriger  le  vice  de  fa  pro- 
nonciation. Il  fe  diftingua  par 
l'invention  de  différens  fophif- 
mes  dont  les  noms  nous  font 
parvenus.  Tels  font  le  menteur, 
le  caché,  Téledlre,  le  voilé,  le 
forite  ,  le  cornu  ,  le  chauve  ; 
hous  en  donnerions  des  exem** 
pies  s'ils  en  vatoient  la  peine. 
Nous  ne  fçavons  qui  nous  de- 
vons méprifer  le  plus,  ou  du 
Philofophe  qui  perdit  fon  tem$ 
à  imaginer  ces  inepties,  ou  de 
ce  Philétas  de  Cos  ,  qui  fe  fa- 
tigua tellement  à  les  réfoudre 
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Clinomaque  parut  après  Eu- 
bulide.  Il  eft  le  premier  qui  âc 
des  a^cîoipes  ,  qui  en  dtfputa  9 
qui  imagina  des  catégories  ,  & 
autres  queftioos  de  dialedi- 
que.  »>. 

Clinomaque  partagea  la*chai- 
re  d'£ubulide  avec  Alexinus, 
le  plus  redoutable  fophifte  de 
cette  école.  Zenon  ,  Ariftote  j 
Ménédeme  ,  Stilpon  ,  &  d'au- 
rres ,  en  furent  fouvent  impa- 
tientés. Il  fe  retira  à  Olympie  , 
OÙ  il  fe  propofoit  de  fonder  une 
feéle,  qu'on  appelleroit  du  nom 
pompeux  de  cette  ville  ,  TO- 
lympique.  Mais  ,  le  befoin  des 
chofes  de  la  vie ,  Tintempérie. 
de  Tair  ,  rinfajubrité  du  lieu 
dégoûtèrent  fes  auditeurs;  ils 
fe  retirei^fnt  tous  ,  &  le  laiffle- 
reot  là  feul  avec  un  valet.  Quel* 
que  tems  après  fe  baignant  dans 
TAlphée  ,  il  fut  bleflfé  par  un 
rofeau  ,  Se  il  mourut  de  cet  ac- 
cident. Il  avoit  écrit  pluiieurs 
livres  que  nous  n'avons  pas,  6c 
qui  ne  méritent  guère  nos  re- 
grets. 

Alexinus  ,  ou  ,  fî  Ton  aime 
mieux ,  Eubulide  ,  ^ut  encore 
pour  difciple  Euphante.  Celui- 
tî  fut  précepteur  du  roi  Anti- 
gonus.  Il  ne  fe  livra  pas  telle- 
ment aux  difficiles  minuties  de 
récole  Ériftique  ,  qu'il  ne  fe 
Téfervât  des  momens  pour  une 
étude  plus  utile  ôc  plus  férieufe. 
Il  compofa  un  ouvrage  de  l'art 
de  régner  qui  fut  approuvé  des 
bons  efprits.  Il  difputa  dans  un 
âge  avancé  le  prix  de  la  tragé- 
die ,  &  fes  compoliiions  lui  fi- 
rent honneur.    U    écrivit  auIS 
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l'hlftoire  de  fon  tems.  II  eiît 
pour  condifciple  Apollonius 
Cronus ,  qu'on  conooît  peu.  U 
forma  Diodore  ,  qui  porta  le 
même  furnom  de  qui  lui  fuc- 
céda.  On  dit  de  celui-ci  qu'enn 
barraffé  par  Stilpon  en  préfence 
de  Ptolémée  Soter,  il  fe  retira 
confus ,  fe  renferma  pour  cher- 
cher la  folution  des  difficultés 
que  fon  adverfaire  lui  avoit  pro« 
pofées,&  qui  lui  avoient  attiréde 
la  part  de  l'Empereur  ie  furnom 
de  Cronus  ,  &  qu'il  mourut  de 
travail  &  de  chagrin.  Ceuton  & 
Sextus  Empyricus  le  nomment 
cependant  entre  les  plu$  fiers 
Logiciens.  Il  eut  cinq  filles»  qui 
toutes  fe  firent  de  la  réputation 
par  leur  fageffe  ôc  leur  habileté 
dans  la  dia^e^ique.  PbiIon,maî^ 
tre  de  Caméade  ,  n'a  pas  dé- 
daigné d'écrire  leur  hiftoire.  Il 
y  a  eu  un  grand  nombre  de  Dio* 
dores  &  d'Euclides  ,  qu*il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Phi* 
lofophes  de  la  fecle  Mé^arique. 
Diodore  s'occupa  beaucoup  des 
propofitions  conditionnelles. 
On  doute  que  fes  règles  valuf- 
fent  mieux  que  celles  d'Arifto- 
te  &  les  nôtres.  Il  fut  encore 
un  des  fedlateurs  de  la  Phyfi- 
que  atomique.  Il  regardoit  les 
corps  comme  compofés  de  par- 
ticules indivifibles  •  ôc  les  plus 
petites  pofiibles ,  finies  en  gran- 
deur ,  infinies  en  nombre  ;  mais, 
leur  accordoit-il  d'autres  quali* 
tés  que  la  figure  6c  la  pofition? 
C'eft  ce  qu'on  ignore,Ôc  parcon- 
féquent  fi  ces  atomes  étoieat  le$ 
mêmes  ou  non  que  ceux  de  O^!* 
fuocritet 
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Il  ne  nous  refle  guère  d'ich* 
thyas  &  de  Clinomaque  que  le 
nom  ;  aucun  Philofophe  de  la 
fede  o€  fut  plus  célèbre  que 
Scilpon. 

Stilpon  fut  inftruit  par  les 
premiers  hommes  de  fon  tems. 
Il  kt  auditeur  d*£uclide ,  con* 
temporain  de  Thrafymaquc ,  de 
Diogene  le  Cynique  ,  de  Pafi- 
clès  le  Thébain ,  de  Dioclès,  & 
d'autres  qui  ont  laifle  une  gran- 
de réputation  après  eux*  Il  ne  fe 
diftingua  pas  moins  par  la  ré- 
forme des  penchans  vicieux. 
qu*il  avoit  reçus  de  la  nature  , 
que  par  Tes  talens.  Il  aima  dans 
fa  jeuneflTe  les  femmes  &  le  vin. 
On  Paccufe  d'avoir  eu  du  goût 
pour  la  courtifanne  Nicarete  , 
femme  aimable  âcinûruite.Mais» 
00  fçait  que  de  fon  tems  les 
courtifannes  fréquentoientalTez 
fouvent  les  écoles  de^  Philofo- 
phes.  Laïs  affiitoit  aux  leçons 
d'Ariftippe,  6c  Afpafîe  faitau- 
tant  d^honneur  à  Socrate  qu*au- 
cun  autre  de  fes  difcipies* 

Il  eut  une  £  lie  qui  n*imita  pas 
la  févérité  des  moeur^  de  Ion 
pere  ;  6c  il  difoit  à  ceux  qui  lui 
parloient  de  fa  mauvaife  con- 
duite :  Je  ne  fuis  pas  plus  désho* 
noréparfes  vices  y  g  u*  elle  n'ejl  ho^ 
norétparmes  vertus.  Quelle  ap- 
parence qu'il  eût  ofé  s'expri- 
mer ainfî  ,  s'il  eût  donné  à  fa 
fille  l'exemple  de  l'incontinen- 
ce qu'on  lui  reprochoif  !  Le  re- 
fus des  richeffes  que  Pcolémée 
Soter  lui  oSroit  après  la  prife 
de  Mégare  ,  montre  qu'il  fut 
au-deffus  des  grandes  tentations 
de  la  vie.   Je  nai  rien  perdu, 
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difoit^^il  à  ceux  qui  lui  demao- 
doient  l'état  de  fés  biens  ,  peut 
qu'ils  lui  fuflent  reflirués,  après 
le  pillage  de  fa  patrie  pi^r  Dé- 
métrius  ,  fils  d*Antigonus;  il  mt 
rejle  mes  connoijfancts  &  mon  élo*- 
quence*  Le  vainqueur  fit  épar- 
gner fa  maifoQ  6c  fe  plut  à  i'en«* 
cendre. 

Il  avoit  de  la  (implicite  daâs 
l'efpric ,  un  beau  raturel ,  une 
érudition  très-étendue*  Il  jouif«- 
foit  d'une  fi  grande  célébrité  , 
que  s'il  lui  arrivoit  de  paroûre 
dans  les  rues  d'Athènes  »  on 
fortoit  des  maîfons  pour  le  voir. 
Il  acquit  un  grand  nombre  de 
fedlateurs  à  la  Philofophie  qu'il 
avoit  embrafiiée«  H  dépeupla  les 
autres  écoles.  Métrodore  aban- 
donna Théophraile  pour  Ten^ 
cendre  ;  Clitarque  6c  Simmias  , 
Ariftote  ;  6c  Péonius ,  Ariftide. 
Il  entraîna  Phrafidémus  le  Péri, 
patéticien  ,  Alcimus,  Zenon  ^ 
Cracès  ,  6c  d'autres.  Les  dia- 
logues qu'on  lui  attribue  ne 
font  pas  dignes  d'un  homme  ce! 
que  lui."  Il  eut  un  fils,  qui  cul- 
tiva auffi  la  Philofophie  ,  6c 
qu'on  compte  parmi  les  maîtres 
de  Pyrrhon. 

Les  fubtilités  de  la  feAe 
Ëriftique  conduifent  naturelle- 
ment au  Scepticifme.  Dans  U 
recherche  de  la  vérité ,  on  part 
d'un  fil  qui  fe  perd  dans  les  té« 
nebres  »  6c  qui  ne  manque  guère 
d'y  ramener ,  fi  on  le  fuit  fan| 
difcufiîon.  Il  ell  un  point  incer« 
médiaire  oti  il  faut  fçavoir  s*ar- 
rôter  ;  6c  il  femble  que  l'igno* 
rance  de  ce  point  ait  été  le  vice 
principal  de  l'école  de  Mégsire 


Digitized  byCjOOÇlC 


*f6  M  È 

&  de  la    fecfte  de  Pyri-hon. 

Il  nous  refte  peu  de  chofe  de 
la  Phllofophie  de  Scilpoti  ,  ôc 
ce  peu  encore  eil-il  fort  au- 
deffous  des  ulens  &  de  la  ré- 
putation de  ce  Philofophe. 

li  prétendoit  qu*il  n'y  a  point 
d'univerfaux  ,  &  que  le  mot 
homme  ^  par  exemple ,  ne  figni- 
fioît  rien  d*exiAant« 

Le  fouverain  bien  9  félon  lui  ^ 
cVtoit  de  n'avoir  l'ame  trou- 
blée d'aucune  paÛion. 

On  le  foupçonnoit  dans  Athè- 
nes d'être  peu  religieux.  Il  fut 
traduit  devant  l'Aréopage  & 
condamné  à  l'exil  pour  avoir 
répondu  à  quelqu'un  qui  lui 
parloit  de  Minerve  ,  qu'elle 
ir'étoît  point  fille  de  Jupiter, 
inais  bien  du  ilatuaire  Phidias. 
Il  dit  une  autre  fois  à  Crarèâ 
qui  l'interrogeoit  fur  les  préfens 
qu'on  adtelTe  aux  Dieux  &  fur 
les  honneurs  qu'on  leur  rend  : 
Étourdi^  quand  tu  auras  de  ces 
queftions  à  me  faire  ,  que  ce  ne  foli 
pas  dans  les  rues.  On  raconte  en- 
core de  lui  un  entretien  en  fon- 
ge  avec  Neptune,  où  le  dieu  ne 
pouvoit  être  traité  auflî  familiè- 
rement que  par  un  homme  libre 
de  préjugés*  Mais  ,  de  ce  que 
Stilpon  faifoit  aiïez  peu  de  cas 
des  Dieux  de  fon  pais  9  s'en 
fuit-il  qu'il  fût  athée?  La  confé- 
quence  ne  feroit  pas  juile. 

MÉGARIS.  Voyei  Mégare  & 
Mégaride. 

MÉGARUS  ,  Me^arus  ,   {^a) 
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Aî  7à^îc ,  fils  de  Jupiter.  VQyt\ 
Mégare  ,  capitale  de  la  Mtga- 
ride. 

MÉG AS ,  Megas ,  M/7<tç .  {h) 
fut  père  de  Périmus  qui  tomba 
foui  leé  coups  de  Pâtroclc. 

'  MÉGASTHENE  ,  Ue^a^ht' 
Pies  ,  Me7a.6/vkç  ,  (c)  Auteur  qui 
eft  aflez  fouvent  cité  par  Jofe- 
phe,  par  Eufebe,  par  Strabon, 
par  Athénée  ,  par  Pline  ,  &  pat 
quelques  autres  Anciens  ,  com- 
ine  ayant  écrit  les  Antiquités 
des  Indes ,  &  y  rapportant  pUi- 
/îeurs  chofes  touchant  l'empire 
de  Babylone  ôc  la  puiffance  de 
Nabuchodonofor  ,  qui  ont  un 
très -grand  rapport  avec  ce 
que  nous  en  apprend  l'Écriture; 
Mégalihenë  éroit  Grée ,  &  avoit 
l'honneur  d'être  confidéré  dé 
Séleucus  ,  roi  dé  Syrie  ,  qui 
l'employa  dans  des  Négocia- 
tions auprès  de  Sandro.rotene, 
roi  des  Indes.  Il  eut  occa- 
iioti  y  pendant  qu'il  étoit  à  1| 
cour  dé  ce  Prince,  d'étudier 
l'hiftoire  &  les  mœurs  du  païs, 
&  d*en  voir  plufieurs  Provinces^ 
ce  qui  le  mit  en  état  dans  la  fui- 
te d'en  écrire  Thiftoire.  Cet 
ouvrage  eft  entièrement  perdu. 
Il  ne  nous  en  refte  que  ce  qui 
s'en  trouve  cité  dans  Jofephe, 
dans  Eufebe  ,  &  dans  Strabon; 
Anne  de  Viterbe  ,  fameux  im- 
pofteur,  né  en  I437,  publia  di- 
vers Auteurs  anciens  qu'il  avoit 
forgés ,  eritr*autres  Mégafthene, 
qu'il  nomme  Métafthene,  parce 


(41)  Piuf.  p«g.  74.  fStrab.  pag.  68.  &  feq,  Athen.  p, 

(h)  Homcr.  lliati.  L.  XVr.  v.  69c.        [494.  Flin,  T.  1.  p.  317.  &/§f^ 
U)  Jofeph»  Comxa  Apion.  p.  lo^j^.  { 
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qtj'il  Tavoît  trouvé  aînfi  écrit 
dans  la  verfîon  latine  de  Jofe- 
phe,  faite  par  Rufîn.  Maî$,  ces 
livres  ,  qu'il  donna  au  public 
avec  des  commentaires  de  fa 
façon  ,  font  aujourd'hui  tombés 
dans  le  plus  grand  mépris  ,  Sc 
f erfonne  n'oferoit  fe  fervir  dç 
leur  témoignage. 

MÊGAZYBE  .  Mega{ybus  , 
^Uy^^vCoç  ,  (tf)  fut  envoyé  dans 
l'Arabie ,  en  qualité  de  Satrape, 
félon  Xénophoh.  Il  y  en  a  qui  ^ 
au  Heu  de  Mégazybe  ,  lifent 
Mégabyze. 

MEGBIS,  Megbb  ,  Mzy$ac , 
(h)  dont  les  ehfans  revinrent  de 
h  captivité  de  Babylone,  au 
sombre  de  cent  cinquante.  Oii 
croit  que  Megbis  pourroit  être 
le  même  que  Mégabyze,  qui  cft 
«û  nom  Perfan. 

MÉGÈRE ,  Mega^a ,  Mhtipct, 
(0  une  des  Furies  ,  la  troifieme 
de  ces  Déefles  inexorables  ^ 
dont  l'unique  occupation  étoit 
de  punir  le  crime,  non-feule- 
mént  dans  les  enfers  ,  mais  mê- 
tne  dès  cette  vie  ,  pourfuivant 
fans  relâche  les  fcélérats  par 
4es  r)emords  qui  ne  leur  don- 
âoienc  aucun  repos  ,  &  par  des 
vifîons  efFrayantes ,  qui  leur  faî- 
foient  fouvent  perdre  la  raifon. 

Le  nom  de  Mégère,  dit  Ser- 
vîus  ,  marquoit  fon  envie  d'exé- 
cuter la  vengeance  célefte ,  puîf- 
qu'il  vient  de  fjn-ynlfxa  ,  irividea  , 
je  porte  envief,  ou  de  f^tydxh 

M  Xcnoph.  p.  a|0» 
(h)  Efd.  L.  1.  c.  ».  7.  jô. 
(O'Virg.    vEneid.    L.    Xll.    v.  84(5. 
Mych.    par  M.  l'Abb.    Ban.  Tonfi.  V. 
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tpiQ  9  ftiagna  conuntio  ,  grande 
conteftation. 

Au  moment  qu'il  s'agifToit  dé 
faire  mourir  quelqu'un ,  c'étoit 
ordinairement  Mégexe  dont  les 
Dieux  fe  fervoient  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  douziè- 
me livre  de  l'Enéide  ,  lorfque. 
Turnus  doit  perïre  la  vie  ;  6c 
dans  Claudien  qui  a  employé  U 
même  Furie  à  trancher  les  jours 
de  Rufin. 

MÉGÈS  ,  Meges ,  M^/m:  ,  (^ 
fils  de  Phylée  ,  partit  poiir  lé 
fîege  de  Troie.  Il  commandoit 
quarante  vaifleaux.  Un  jout 
Mégès  ,  voyant  Amphtclus  près 
de  fondre  (ur  lui,  le  prévient, 
lui  perce  la  jambe  &  lui  rompt 
tous  les  nerfs  ;  les  yeux  d*Am- 
phîclus  font  auffitôt  coq  verts 
d'épaifles  ténèbres.  Mégès  tua 
aufïî  Pédée ,  fils  d'Anthérior, 

MÉGÈS  ,  Meges  ^  Mg^tjç  ,  {g) 
capitaine  Troyen,  qui  étoit  re-» 
préfemé  ^  Delphes  avec  foa  . 
bras  en  écharpe  ,  comme  Lef^ 
Chée  de  la  ville  de  Pyrrha  Ôç 
fils  d'Éfchylene  nous  le  dépeint 
dans  fon  Foërte  fur  le  fie^e  de 
Troie  ;  car ,  il  dit  que  Mégès 
fut  bleffé  par  Admete  d'Argos 
dans  le  combat  que  les  Troyens 
fou  tinrent  dans  la  nuit  même 
que  leur  ville  fut  prife* 

MÉGILLA,  MegilU,  </> 
dont  Horace  fait  mention  dans 
une  de  fes  Odes. 

MÉGlLLE.MegiUay  Ms^x- 


(i)  Homer.  Itiad.  L,  II.  v.  i;»  ^  jff. 
t.  V.  V.  69.  L.  XV.  V.  jo».  L.  XVI.  ù 
3M.    &  feq.  i 

Ce)  Pauf.  pag.  658. 

(/)  Horat.  L.  1.  Ode.  is.  v.  xi. 
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Aa ,  (a)  dame  Lesbienne  »  trhs* 
tiche,  mais  très^débordée  dans 
fes  mœurs»  comme  on  peut  le 
voir  dans  Lucien* 

MÊGlLLVS.Megilitts,  (b) 
beau  jeune liomme  de  Corinthe, 
donc  il  eft  fait  mention  dans 
Lucien. 

MÉGILLUS  »  MegiUus. 
M  7'»oî>  (0  ^^^^  d'Élide  avec 
Phériilus  en  Sicile,  où  ils  réta- 
blirent la  ville  d'Agrigence  , 
qui»  après  la  guerre  des  Athé- 
niens, avoit  été  ruinée  par  les 
Carthaginois. 

MÉGISTE ,  Megifta ,  Megîjie , 
M  7«Vm  »  {d)  îfle  de  la  mer  de  Ly'- 
cie.  Il  y  avoit  une  ville»  qui 
ti*exiftoit  déjà  plus,  du  tems  de 
Pline.  Elle  portoit  le  même  nom 
que  rifle.  Tice-Live  fait  men- 
tion du  port  de  Mégifie.  Il  eu, 
auilS  fait  mention  de  cette  ville 
fvr  une  Médaille  rapportée  par 
Goltzius.  Le  mot  Mégiftt  veut 
dire   très- grande* 

MÉGISTONUS,  Megifionus , 
lAf-yiçovcv^  y  (r)  beau-pere  du  roi 
Cléomene  ,  entra  dans  \ts  vues 
4e  ce  Prince ,  pour  remettre  en 
commun  cous  les  biens  des  Spar- 
tiates ,  &  par  cette  égalité  re- 
lever la  grandeur  de  leur  pa- 
trie. Un  jour^  Mégiilonus  , 
ayant  été  attaqué  par  Aracus 
près  d*Orchomene  »  fuc  batcu  , 
perdic  crois  cens  hommes»  & 
fut  fait   lui  -  même  prifonnier. 


ME 

Ayant  ^ré  envoyé  depuis  au  (é^ 
cours  des  Argiens  »  il  fut  tué 
dans  Argos  en  combattant* 

MÉGIStUS  ,  Mtgiftus  ,  (/J 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
une  de  fes  oraifons  contre  Ver* 
rès. 

MEGPHIAS,  Megphids^ 
M«7a^«ç ,  {g)  lin  de  ceu3t  qui  ^ 
après  la  captivité  de  Babylone  » 
lignèrent  Talliance  que  Ton  fit 
avec  le  Seigneur. 

MÊHERDATÊ ,  Méhtrdates, 
{h)  fils  de  Vonone  ,  Ôc  petit- fils 
de  Phraate  ou  Phrahate»  étoit 
en  ôtag'e  chez  les  Romains  à  la 
mort  de  Bardane»  arrivée  Taû 
de  Jefds-Chriii  49.  Les  Parthes 
furent  partagés  fur  le  choix  de 
fon  fuccefleur.  La  plupart  in- 
clinoient  pour  Gotarze;  quel« 
ques-uns  lui  préféroient  Méh^r* 
date.  A  la  fin  Gotarze  remporta 
fur  fon  concurrent  »  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trô- 
ne »  que  les  Parthes  itricés  de 
fon  luxe,  de  fa  moUefle  &  de 
fes  cruautés ,  envoyèrent  fecré-» 
cernent  à  Rome  prier  l'Empe- 
reur de  leur  envoyer  Méher* 
date  ,  qu'ils  vouloient  rétablir 
dans  le  Royaume  de  fes  pères. 

Leurs  députés ,  ayant  été  in- 
troduits dans  le  Sénat  «  repré- 
fenterent  «qu'ils  ne  venoient  pas 
comme  des  fujets  rebelles  à  Til- 
luftre  maifon  des  Arfacides,dont 
ils  connoilToient  Tétroite  alliant 


C4)  Lacîan.  Tom.  1!.  p.  715.  ^  feq, 
{b)  Luçian.  T.  1.  p.  «19 ,  446. 
(O  Plut.  T.  I.p.  a53. 
{d)  Plin.  Tom.  1.  pag.  s8^.  Tit.  Liv. 
^.  XXXVll.  c.  at.  Ptolem,  L.  V.  c.  3. 
CO  Flttt.  Tom.  1.  p.  807  »  8oy  9  1044. 


Roll.  Hift.  Ane.  t.  IV.  pag.  jt*. 

(/)  Ciccr.  in  Verr.  c.  ça. 

iZ)  Efdr.  L.  il.  c.  10,  V.  ao. 

{h)  Tadt.  Annal.  L.  XI.  c*  ta.  t* 
Xll.  c.  10.  é-  fiq.  Crév.  Hift.  des  £«•. 
Tom.  II.  p»  364.  &  fuivn 
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t6  avec  le  peuple  Roitiaiii ,  pvA{* 
outils  demandoient  pour  Roi  Je 
fils  de  Vonone  &  le  petit-6Is  de 
t^hraate  j  en  la  place  de  Gotarze 
dom  la  tyrannie  étoit  également 
iofupportable  à  la  noblefle  de  au 

{Peuple ,  6t  oui  y  après  avoir 
ait  égorger  les  frères  &  tous 
fe$  proches  à  quelque  degré 
]ue  ce  fût»  mettoit  le  comble  à 
les  inhumanités  par  le  meurtre 
des  petits  enfans ,  &c  celui  des 
femmes  enceintes  ',  Prince  eâTé- 
tniné  pendant  la  paix  9  inal^» 
heureux  dans  la  guefre  »  Su  qui 
li*avQit  de  courage  que  pour 
verfer  le  lang  des  foibles  & 
des  innocens.  Que  les  Romains, 
en  confidéracioii  de  l'anc^ienne 
amitié  qui  les  avoit  unis  avec 
les  Partnes  par  un  traité  folem* 
neU  dévoient  lecourir  des  alliés 
puiCans  qui  ne  leur  cédoienc  le 
premier  rang  que  par  refpeâ  l 
que  la  raifon  qui  les  engageoit 
à  envoyer  les  enfans  de  leurs 
Rois  en  otages  à  Rome  >  c'étôit 
afin  d'aToir  recours  à  TEmpe- 
reur  &  au  Sénat  »  pour  recevoir 
tin  meilleur  Roi  formé  par  leurs 
leçons  >  Se  accoutumé  à  leurs 
noÈurs  ,  quand  ils  fe  verroicnt 
opprimés  par  celui  qui  feroic 
aâuellement  fut  le  trône. 

Claude  répondit  à  cette  tiâ- 
rangue  avec  un  air  de  gran- 
deur y  exaltant  beaucoup  la  puif- 
fance  de  l'empire  Roibain ,  & 
tenant  compte  aujt  Parthes  de 
leur  foUmiiCon.  Pour  lui ,  it  s*é- 
galoit  à  Augufte  «à  qui  ils  étoient 
venus  deitiander  un  Roi ,  fans 
dire  un  motdeTibere,  quoiqu'il 
leur  eût  envoyé  ,  non  pas  un  y 

Tom.  XXFIII. 


ME  fîî 

mais  plufieurs  Rois*  Alors ,  s^a« 
dreflant  à  Méhetdate  qui  étoiC 
préfent  »  il  l'exhorta  à  fe  foU^ 
venir  qu'il  alloit  commander  à 
des  hommes  &  non  pas  à  des  eN 
claves  ,  à  fe  regarder  lui- même 
comme  leur  chef>  ât  non  pas 
comme  leur  tyran  ,  &  à  exercef 
la  jufiice  &  la  clémence ,  vertus 
qui  le  rendroient  d'autant  plus 
cher  à  des  peuples  barbares  « 
qu'elles  leur  étoient  moins  coÙ* 
nues*  Ënfttite ,  il  fit  valoir  âu>t 
Anibafladeurs  Téducation ,  que 
le  jeune  Prince  avoit  reçue  à 
Rome  y  ainfi  que  la  modeilia 
&  la  retenue  donc  il  avoit  don« 
né  iufques*là  des  preuves,  lei 
exhortant  au  refte  à  fupporter 
les  défauts  de  leurs  Souverains  « 
les  fréquentes  révolutions  étant 
toujours  funelies  aux  Étarsi  11 
ajouta  que  les  Romains  s'étoient 
élevés  à  un  fihaut  point  de  glôU 
re  »  due  fe  mettant  peu  en  peiné 
de  1  augmenter  f  ils  aimoîenC 
mieux  employer  leu^  puiâanc^t 
à  calihet  les  troubles  des  nation* 
étrangères ,  qu'à  fe  les  ôffujét- 
tir.  C<  Cailius  i  qui  tomman« 
doit  en  Syrie,  fut  chargé  dé 
conduiîfe  ce  jeune  Prince  juf^utf 
fur  les  bords  dé  l^Euphfate^ 

C.  Caffius  ,  ayant  fait  appel<« 
1er  les  chefs  de  la  ùÛlon  d(t 
Méherdate  auprès  de  Zugma  ^ 
où  il  s*étoit  campé ,  parce  qué 
c'étoit  l'endroit  où  U  étoit  pluSl 
facile  de  patfeé  l'Euphtate ,  le 
leur  remit ,  en  ravertiflant  que 
les  premiers  mouvemens  de* 
fiafbarès  étoient  imj^étlleux  ^ 
mais  qu'ils  fe  raïentiâ^^ienr  ai« 
fément ,  jufqu'à  paSW  quelq^u^ 
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fois  de  la  faveur  à  la  perfi- 
die ;  qu*aîn(î  il  profitât  de  Tar- 
deur  de  fes  amîs  i  &  ne  lui  don- 
f)ât  pas  le  tems  de  Te  refroidir. 
Ce  confeil  étoic  falutaire  ,  mais 
il  demeura  fans  exécution  par 
k  fraude  d'Abbarus ,  roi  des 
Arabes ,  qui  étoit  venu  le  rece- 
voir avec  les  principaux  de  fon 
parti.  Car ,  il  retint  plufieurs 
jours  à  Edefle  ce  jeune  Prince, 
qui  n*avoit  pas  encore  aÛ^ez 
d'expérience  ,  &  qui  croyoit 
que  Ja  fouveraine  puiflance  con- 
iiftoii  dans  le  luxe,  dans  les 
ptaifîrs  &  dans  le  fafle.  Et  quoi- 
que Carfhene  Texhortât  à  ve- 
nir en  diligence ,  Taflurant  que 
tout  étoit  prêt  à  le  recevoir , 
pourvu  qu'il  ne  perdît  point  de 
tems  ,  il  ne  prit  pas  la  route  de 
Méfopotamie  qui  étoit  la  plus 
courte,  mais  fe  détourna  pour 
pafler  par  l'Arménie,  dont  l'hi- 
ver rendoit  alors  les  chemins 
peu  praticables. 

A  la  fin  cependant»  après 
avoir  effuyé  d'extrêmes  fati- 
gues en  traverfant  des  monta- 
gnes couvertes  de  neiges,  ils 
defcendirent  dans  les  plaines  où 
ils  joignirent  leurs  troupes  à 
celles  de  Carrhene.  Alors,  ayant 
paffé  le  Tigre  ,  ils  traverferent 
le  païs  des  Adiabéniens,  dont 
le  roi  Izate  avoît  feint  de  s'unir 
avec  Méherdate,  quoique  dans 
le  cœur  il  fût  attaché  aux  inté- 
rêts de  Goiarze.  Chemin  faifanr, 
ils  prirent  la  faméufe  ville  de 
Ninive  ,  autrefois  la  capitale 
d'Aflyrie  ,.  &  le  château  d'Ar- 
beles  n  célèbre  par  la  bataille 
qui  décida  entre  Alexandre  âc 
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Darius ,  Se  abattit  entièrement 
la  puiflance  des  Perfes. 

Cependant,  Gotatze  n'ayaist 
pas  encore  eu  le  tems  de  raâem< 
bler  toutes  fes  forces,  oppo- 
foît  à  l'ennemi  le  fleuve  Corma 
qui  lui  fervoit  de  rempart  >& 
quoiqu'on  l'invitât  fréquemment 
au  combat ,  par  des  défis  ,  des 
infultes  Se  des  menaces,  il  tf* 
roît   la   ^erre    en    longueur  » 
changeant  fouvent  de  place,  & 
cnvoyoit   cependant   fes  Emif- 
faires  dans  le  camp  de  fon  ri- 
val ,   pour    lui    débaucher  fei 
alliés ,  &  les  porter  à  Tabandon- 
ner.  En  eff*et ,  Izate ,   roi  des 
Adiabéniens,  &  après  lui   Ab- 
barus ,  roi   des  Arabes  ;  fe  re- 
tirèrent avec  leurs  troupes,  par 
un  effet  de  leur  înconftance  na« 
turelle.  Car  ,    l'expérience  a 
fait  connoître  que  ces  étrangers 
ne  venoient  demander  des  Rois 
à    Rome    que    pour   les   trahir 
bientôt  après.  Gotarze ,  deve- 
nu le  plus  fort  &  plus  fier  par 
la  défertion  des  meilleures  trou« 
pes  de  fon  adverfaire ,  accepta 
la  bataille  que  Méherdate  lui 
préfenta ,  dans  la  crainte  de  fe 
voir    entièrement     abandonné. 
Le   combat   fut  fanglant  &  la 
yidoire  long  -  tems   difputée, 
jufqu'à  ce  que  Carrhene  p  après 
avoir  renverfé  ceux  des  ebneroîs 
qu'il  avoir  en  tête ,  fe  laiflant 
trop    emporter  à    l'ardeur   de 
les  pourfi.»ivre ,  fur  enveloppé 
&  pris  par  un  gros  de  Parthes 
encore  frais.  Méherdate,  ayant 
perdu    avec    ce    Général  tout 
l'efpoîr  qu'il  avoit  de  vaincre, 
ajouta  légèrement  foi  aux  pro- 
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tteÔes  de  Parrhacé,  î*uô  iti 
cJiens  de  fôn  peire.  Mais  ,  ce 
traître  le  chargea  de  chaînes  , 
&  lé  livra  au  vainqueur.  Go- 
tatze,  lui  ayaht  reproché  qu'il 
fi'étoit  poifie  foo  parent ,  ai  de 
la  race  des  Ârfacidés^  mais  un 
étranger  &  Un  Romain^  lui 
âc  çou]9er  Jes  oreilles  ôi  le 
laifla  vivre  pouj?  fe  faire  hon- 
neur de  fa  clénience ,  ôc  en  mê* 
tae-tertîs  pour  qu'il  fût  la  hon- 
te des  Romaitis» 

MEHUSIM  .  MekùJifA .  (a)  fut 
fered'Abitob&d'Elphaah 

U  y  en  a  qui,  au  lieu  dà 
Méhufim ,  iifent  Hufîni ,  une 
des  femmes  de  Saharaïni  y  de 
ce  femimertt  eft  appuyé  fur 
celui  des  Septante. 

MÉJ ARGON  ,  McjafcoA  , 
{h)  ville  de  Palefiiae  ^  dans  là 
tribu  de  Darli 

MÊLA  [PçMPÔNitrs].  Voye^ 
t^ompobius   Mêla. 

MELiE.  Voyei  Melès* 

MELjEA,  (^)lieu  de  GrecCi 
fi  noiis  en  croyons  Orcélius, 
qui  cite  Thucydide  au  com* 
teeocemenc  du  cinquième  livré 
de  foti  hiftoire*  Mais  ^  il  n'y  à 
})oint  de  Melaéa  ^  liom  de  lieu 
dans  Thucydide.  On  voit  feu- 
lement//o«e/î/2r^  ôc  Aff/*i,  qua- 
lifiés )î«i/i/«i  i  yoJfîns  ,  &  cotohi 
du  peuple  de  Locres  ,  à  qui  ils 
(tonnoient  alors  beaucoup  d'af-^ 
faires.  Cela  obligea  les  Locriens 


At  s*atlîer  avec  les  Atliénîenlt 
ce  qu'ils  n'auroient  point  fait^ 
fi  ces  deUk  peuples  voifiôir^: 
qui  étoiebt  4es  colonies  fortié* 
dé  che£  eut,  iie  les  éuiTeât 
alors  eiTîbarraiïës.  D'Ablancdurf 
a  bien  défigur^cec  endroit  daâi 
fa  tradiiéliohi 

MEL^NIS»  VoycH  UéUÛ» 
de. 

MÉL  AMBIÙM ,  MeU/niim  i 
(d)  yîlte  de  Grèce  j  dans  lit 
Theffalie.  Elle  étoic  (îtuéé  dani 
le  terHtoire  de  Scotufla.  Tité*. 
Live  &  Polybe  en  fontmentioiii 
Philippe  i^nipà  près  de  cette 
ville  ,  iVii  19^  avant  Ji  C* 

M  É  L  A  M  P  Ë ,  AUlampiir^^ 
MndfJtTrivç ,  un  des  dieux  Didf» 
cures ,  fek>n  Cicéron.  i^<yè{ 
Diofcuresi 

MÈLAU?ÈyMeiaàîpësi 
Uisiujii'irQVi  i  (e)  Argien  ^  fiii 
d'Amythao^i  &  petit- à$  de 
Çiréthée  &  de  Tyrd  ^  fut  à  le 
fois  un  fameux  devin  fie  ùti  feà^ 
bile  médecim  Son  nom  lui  vé^ 
noit  de  ce  que  fà  mère  ravoït 
expofié  couvert,  à  Fexeeptioa 
des  pieds  que  le  Coleîl  (ioircil# 
il  vivoit  du  tems  de  Prœtus^ 
roi  des  Argiens  ,  vers  l'an  du 
moride  z655  ,  &  1380  avaftt 
Jefus-Chrift,  &  non  pas  àprèi 
£mpédocle^  comme  quelques^» 
uns  fe  le  font  smaginéi 

Kélée  y  roi  de  Pylos  j  àvoif  # 
^it  Hoiiiiere  ,  une  filie  notutaéë 


(i)  Jofu*  c.  i9-  V.  ^6, 

(O  thucyd.  p.  546. 

C^)  TiÉ.  Liv.  L.  XXXlll.  C.  «. 

U)  Pauf.  paj.  85,  116  ,  aSç,  4^^. 


Bslod*  L,  U.  c.  49.  L»  ÏS.  €.  31  Hometf  iai6  «  117*. 


Oàjifi  t.  Xi»  V.  iiç,  &  fii.  t.  XVrf  §î 
il*,  é"  y>f .  Virg.  Ôcorg.  U  HL  v.  5561 
Ludati.  Tom;  H.  pa|.  îy;  Myth.  pai 
M.  TAbb.  6an.  Torti.  1.  pag.  119.  f  bàî* 
rtl.  pag.  »55,  a54   tom.  VI.  pag.  ^f^ 
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Veto  «  qui  par  fa  beanré  8c  fa 
fageâe  tac  la  merveille  de  fon 
ceins.  Tous  (et  Princes  voiiins 
la  recherchoieoc  en  mariage  ; 
mais,  Nélée  ne  la  voulue  promet* 
tre  qu*à  celui  qui  lui  ameneroic 
de  Fhylacé  les  ^œuU  d'Iphi- 
dus.  C'étoit  une  eiureprife  très- 
difficile  &  crès'pérîUeufe  ;  il  n'y 
eut  que  Mclampe  »  qui  eut  Tau- 
dace  de  fentreprendre.  Les  ar- 
rêts des  Dieux ,  les  bergers  qui 
gardoient  ces  bœufs,  &  les 
nens  où  il  fut  retenu ,  l'empê- 
chèrent de  rexéciiter.  Mais, 
après  que  les  jours  Ôc  les  mois 
en  sVcoutant  eurent  achevé  l'an- 
née, Iphiclus  délivra  Mélampe 
fon  prifonnier  ,  pour  le  récom- 
penfer  de  ce  qu'il  lui  avoir  ex- 
pliqué les  anciens  oracles.  Mé- 
lampe lui  avoit  découvert  ce 
que  les  anciennes  prophéties 
mToient  annoncé ,  qu'il  n'auroit 
des  enfans  que  par  le  fecours 
d'un  devin  ,  qui  inllruit  par  un 
vautour ,  lui  en  donneront  le 
moyen. 

Homère  dît  ailleurs ,  au  fu- 
|ec  de  Mélampe ,  »  qu'il  de- 
»  meuroit  anciennement  dans 
7>  la  ville  de  Pylos ,  où  il  poffc- 
7>  doit  de  grandes  richeues  & 
»  habitoit  un  fuperbe  Palais  ; 
7i  mais  qu'enfuite  il  avoit  été 
y>  forcé  de  quitter  fa  patrie  & 
»  de  fe  retirer  dans  un  autre 
»  païs,  pour  s'éloigner  de  Né- 
»  lée  fon  oncle  ,  qui  étoit 
n  le  plus  fier  &  le  pkis  glo- 
9>  rieux  des  mortels,  Ôc  qui  lui 
^  ayant  enlevé  des  biens  infinis, 
»  les  retint  un  an  entier.  Ce 
x>  pauvre  malheureux  alla  à  la 


ut 

»  Ville  de  Pbylacus  pour  ex#- 
»  curer  une  entreprife  très- 
90  difficile  à  laquelle  il  s'étoic 
»  engagé;  mais,  il  fut  retenu 
n  prifoùoier  dans  le  palais  de 
Il  rhylacus  ,  où  il  fouffrit  beau- 
»  coup  de  maux  à  caufe  de  la 
»  lille  de  Nélée ,  êc  de  la  vto- 
»  lente  impreffion  que  les  ter- 
«>  rjbles  Furies  avoient  faite  fur 
»  fon  efprit.  Mais  enfin,  il  évita 
»  la  mort ,  &  il  fit  par  fon  ha- 
»  bileté  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire 
»  par  la  force  ;  il  emmena  les 
n  bœufs  de  Phylacus  à  Pylos, 
»  &  voyant  que  Nélée  ne  vou- 
»  loit  pas  lui  tenir  la  parole 
»  qu'il  lui  avoiç  donnée,  il  It 
»  vainquit  dans  un  combat  fin- 
3»  gulier ,  de  le  força  de  lui 
»  donner  fa  fille  pour  fon  frère 
»  Bias  ;  après  quoi  il  fe  retira  à 
»  Argos ,  où  le  deiUn  vouloit 
»  qu'il  régnât  fur  les  peuples 
»  nombreux  des  Argiens.  Il  s'y 
y>  maria  ,  &  y  bâtit  un  magnt- 
w  fique  Palais.  11  eut  deux  fils, 
»  Antiphate  &  Mantius ,  tous 
»  deux  pleins  de  valeur.  » 
Mélampe,  pour  fervir  lercf- 
.  fentiment  de  fon  oncle  Nélée, 
&  pour  faire  époufer  fa  fille 
Péro  à  fon  frère  Bias,  fe  char- 
gea d'aller  enlever  en  TheiTa- 
lie  les  bœufs»  d'Iphiclus,  &  il 
s'en  chargea  ,  quoiqu'il  fçût 
les  maux  qui  dévoient  lui  en 
arriver.  C'ell  ce  qu'Homère  ap- 
pelle un  deflein  fuggéré  par  les  , 
Furies  ;  car  ,  il  n'y  avoit  qu'ua 
Furieux  qui  put  fe  charger  d'une 
pareille  entreprife.  Mais  ,  ainlî 
s'accompliiïbient  les  décrets  de* 
Jupiter ,  qui  vouloit  ^ué  ce  Mé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

lampe  allât  enfeigner  à  PhyU- 
cus  les  remèdes  néceffaires  pour 
netrfe  fdn  fils  Iphiclus  en  état 
d'avoir  des  enfatw,  &  Dieu  fe 
fm  également  de  la  fagefle  & 
de  la  folie  des  hommes  pour 
l'exécution  de  fes  defleins.  Mé- 
lampe  ayant  promis  à  Phylacus 
qui!  lui  enfeigneroit  comment 
fon  fils  Iphiclus  pourroit  avoir 
des  enfans  ,  pourvu  qu'il  lui 
donnât  les  boeufs  qu'il  s'étoit 
chargé  d'emmener,  oc  Phylacus 
ayant  accepté  ce  parti  ,  Mé- 
lampe  dpnna  à  Iphiclus  des  re- 
mèdes qui  eurent  tout  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit  ;  car  ,  Iphi- 
clus eut  un  fils  qui  fut  appelle 
Podarce* 

Mélarope  avoit  époufé  une 
dés  filles  de  Prœtus  ,  après 
avoir  guéri  ces  Princefles  qui 
étoient  furieufes  ,  en  leur  don- 
nant de  l'hellébore  qu'on  nom- 
ma depuis  Melampodium.  Sous 
Je  règne  d'Anaxagore,  les  fem- 
mes Argiei^nes  ayant  été  atta* 
quées  d'une  telle  manie ,  que  ne 
pouvant  plus  demeurer  dans 
leurs  maifbns  »  elles  couroient 
les  champs ,  Mélampe  les  fit  re- 
venir à  leur  bon  fens.  Ana^ça^^ 
gore,  pour  lui  marquer  fa  çc- 
connoiflance  d'un  fi  grand  fer- 
vice  ,  lui  céda  la  troiueme  par- 
tie de  fes  Étar«.  ht%  defcen- 
dans  de  Mélampe  y  régnèrent 
pendant  fix  générations, 

»  C'eft  MéJampe,  félon  Hé- 
»  rodore  ,  qui  a  faiç  connoîçre 
»  aujt  Grecs  le  nom  deBacchuSj 
»  âç  qui  leur  a  enfeigné  les  té» 
3a  rémonies  des  facrifices  qu'on 
39  lui  oâroitp  &  à  faire  la  repré- 
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»  Tentation  de  ce  Dieu.  Vérita- 
30  blement  il  ne  leur  a  pas  ex- 
39  pHoué  tout  le  refle  de  ce 
33  mynere  ;  mais  ,  les  fages  qui 
n  font  venus  après  lui ,  en  ont 
30  donné  plus  de  connoiflance* 
»  Mélampe  a  donc  inventé  cec- 
»  te  repréfentation  de  Bacchus , 
J3  &  les  Grecs  qui  en  ont  été 
i>  inilruits ,  font ,  fuivant  fes 
*»  préceptes,  toutes  les  chofes 
»  qu'on  leur  voit  faire.  Pour 
»  moi  9  je  penfe  que  Mélampe 
»  étoit  un  homme  fçavant,  qui 
»  s'étoit  inAruit  dans  l'art  de 
a>  la  divination ,  &  qu'il  enfei- 
»  gna  aux  Grecs  plufieurs  cho- 
33  fes  qu'il  avoit  apprifes  lui- 
3u  même  des  Égyptiens ,  &  fur- 
33  tout  le  facrifice  de  Bacchus  , 
»  en  y  apportant  toutefois 
30  quelque  changement.  Car  ,  je 
»  ne  voudrois  pas  aifurer  que 
9>  tout  ce  qu'on  fait  en  Egypte 
I»  à  la  fête  de  ce  Dieu,  foit  lem- 
»  blable  aux  cérémonies  qu'on 
30  y  obferve  parmi  les  Gi^ecs. 
33  Je  ne  dirai  pas  non  plus  que 
y>  ce  font  les  Égyptiens  qui 
»  ont  emprunté  des  Grecs ,  ou 
n  cette  cérémonie,  ou  toute 
x>  autre  chofe  que  ce  foit  ;  mais 
»  plutôt  il  me  femble  que  Mé- 
30  lampe  a  appris  tout  ce  qui 
»  concerne  le  culte  de  Bac- 
^  chus  „  de  Cadmus  &  des  au« 
»  très  Tyriens  qui  vinrent  avee 
9  lui  de  Ph^icie,  dans  le  païs 
9  qu'on  appelle  aujourd'hui 
3»  Biotie.  T» 

Apollodore  conte  une  chofb. 
finguliere  de  Mélampe  ;  fçavoir , 
que  fes  domeiliques ,  ayant  dé- 
couvert une  famille  enciare  de 

H  iij 
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ferpens  dans  uo  vieux  chêne» 
&  fué  fur  le  champ  le  père  6i. 
H  mère,  lui  en  apportèrent 
Iff  pecirs,  qu'il  fit  élever  avec 
Vm  grand  foiq;  &  que  par  rc- 
C(>nnoîflance  ou  autrement,  cet 
KDimaux  devenus  grands,  !'«- 
yapt  trouvé  un  jour  çndormî , 
fVtacherent  chacun  à  une  de 
fss  oreilles ,  qu'ils  nettoyèrent 
fveç  leurs  langues  (i  parfaîte^p 
TOCPt ,  qu'à  fon  réveil  îl  fut  tout 
4^fonné  de  ce  qu'il  entendoit  les 
froQverfations  des  animaux,  & 
mille  autres  chofes  où  il  ne 
^omprenoif  rien  auparavant. 

Il  y  a  quelques  livres  de  Mér* 
4ecine  fous  le  nom  de  Mé lam- 
pe ,  mais  oui  font  fort  Aifpeâs 
de  fappoution*  On  lui  avoit 
^levé  des  Temples,  ^  o^  lu| 
ç^oit  des  facrifices. 

M^LAMPE,  M^lampui,  (a) 
]^îfix«V'7rot»4  ,  dont  Virgile  fait 
mention  ^u  dixième  livre  de 
l'Enéide  ,  étoit  père  de  Cifl%e 
^  de  Gyas.  Le  Poëte  fait  ce 
■  |4(rUiï>pe  compagnon  des  tra- 
V^U9;  d*{)ercule.  Il  y  en  a  qui 
CToyen^  qu'il  pourroit  bieaêcre 
Jç  môme   que  le  précédent, 

MÉLAMPE  ,  Mel^mpus  ,  (A) 
J4f>(î^7r6pç^  un  des  chien$  d'Aç- 
f<$on.  Il  fut  le  premier  à  aboyer 
contre  fôn  maître,  après  qu'il 
çùt  été  changé  en  cerf. 

M^LAMPYGE,   M<iampy^ 
'  &is  ,   M-^aV^t'V^ç*  (  f  )  Yoy^\, 

Achémoo. 
JVfÉLANCHÇTE  ,    liçlan^ 
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ehatiSy  (d)  un  des  chiens  d'Ac» 
téon  ,  félon  Ovide, 

MELANCHLENES  ^  Mcfan^ 
chlani ,  Me?^iyKiia»oi  ,  (0  terme 
qui  veut  dire  des  hommes  vê-» 
tus  de  noir.  Les  habitans  des 
ifles  Caflîtérides  étoient  Mé^- 
lanchlenes ,  au  rapport  de  Stra* 
bon. 

On  a  donné  prîncipalemenc 
ce  nom  à  un  peuple  de  la  Sar- 
matie  Afîatique.  rtolémée  place 
ce  peuple  dans  les  terres  entre 
le  Palus-Méoiide  &  le  Volga  » 
âc  lui  donne  pour  voifins  le 
pa'ïs  de  Mithridate,  la  Sapo* 
threne  ,  les  Scymnites  Se  les 
Amazones,  Plinç  &  Scylax  de 
Caryande  mettent  l#s  Mélan- 
chleries  fur  la  côte  feptentria- 
nale  du  pont  Euxin.  Le  pre* 
mier  dit  :  »  Le  refle  du  rivage 
»  eft  occupé  par  des  nations 
p  farouches ,  comme  les  Mélan- 
o  chlenes ,  les  Cofaxes  ,  qui 
a;  font 'partie  de  laColçhide, 
9  ôcc.  ^  Le  fécond  dit  de  mê- 
me :  n  Auprès  des  Coraxes  font 
»  les  Mélanchlenes  ,  &  auprès 
n  de  çeu3ç-cî  les  Colques.  » 

Hérodote  met  les  Mélanchle- 
lies  dans  les  terres,  y?  Depuis 
»  rifter  jufqu'au  Boryfthène , 
»  dît-'il ,  il  y  a  dix  journées  de 
x{  chemio»  autant  du  Boryfthè- 
P  ne  juftju'au  Palus-Méotîde, 
a>  Pe  la  mer  vers  l'intérieur 
9  des  terres  aux  Mélanchlenef 
ui  habitent  au  deQus  des 
yihes ,  il  y  a  vingt  jour- 


30  qu 
«  ac 


is)  Virg.  Mntié.  %.-  X.  f .  jiy.  &f$^,  1     (0  Str»b.  pag/ 175.  Pcolem.  L.  V.  c* 
(*)  pvicj.  Mctam,  L.  |ll.  ç.  5.  Iç.  PU«.  Tom.  I.  p*.  |OÇ.  Herod.  L.  IV. 

j:^)  JLucian.  T.  11.  p.  608.  |c.  %o,    loo.  é^  fM,  Pomo.  M«l«  P«l« 

14^  Qi\à.  Mçram.  L,  111.  ç.  5.  1 8^ ,  ^^,         -    ^^         "^  *^  ' 


Digitized  by  LjOOQ IC 


M  E 

»  nées  de  chemin  ,  en  comptant 
a>  deux  cens  ilades  pour  une 
»  journée  ,  »  c'eft  à  -  dire  » 
vingt  cinq  milles.  Hérodote 
leur  donne  ailleurs  un  Rot 
particulier.  »  Tous  les  Mélan- 
»  chlenes ,  ajoute-t-il ,  portent 
»  des  habits  noirs ,  6c  c'eft  de- 
»  là  quev  vient  leur  nom.  Ce 
»  font  les  feuls  entre  les  Sar- 
»  maxes  qui  fe  nourriflent  de 
30  chair  humaine  ;  ils  ont  les 
•»  mêmes  coutumes  que  les 
»  Scythes.  »  Pomponîus  Mêla 
die  auâî  que  les  Mélanchlenes 
avoient  été  nommés  ainfi  à  cau- 
fe  de  leurs  habits  noirs. 

MÉLANDEPTES,ott  Mélan- 
DITES  ,  (a)  Melandept£ ,  Melan- 
dita  ,  MfAÉer/g-jrraî ,  Mf^aK/iVai, 
peuple  dont  parle  Xénophcn , 
dans  fa  retraite  des  dix  miile. 
Ortélîus  dit  que  ce  peuple 
étoh  en  Afie  ycr$  le  pont  Eu- 
xin.  Il  fe  trompe  ;  il  étoit  dans 
la  Thrace  au  nord,  de  la  Pro- 
pontide ,  aux  environs  de  Pé- 
rinthe  »  au  couchant  de  Séli- 
bria.  D'Ablancourt  écrit  Mé- 
landeptes.  Le  Grec  porte  Mç- 
>0LtJ'i'7na.i  &  Mg^aK/i'Tflt/ ,  félon 
les  divers  exemplaires. 

MÉLANDITES.  Voye^  Mé- 
lande  ptes. 

MÉLANÉE,  Mdaneus,  {f>) 
un  des  chiens  d'Adléon.  Ce  mot 
veut  dire  noir. 

MÉLANÉE,  Mdaneus,  (c) 
fameux  Centaure ,  qui  étoit 
iio  grand  chaâeur  de  fangliers* 

Ig)  Xenoph.  p.  401. 
\h)  Ovid.  Metam.  l..  lU.  c.  ^. 
(c)  Ovid  Metam.  L.  Xll.  ç.  8, 
Kd)  Ovid,  Metam^  X.  V,  c.  4. 
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MÉLANÉE ,  Mclamui  .  {d) 
un  de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à  la  cour 
de  Céphée  ,  à  Toccafion  du 
mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromaque. 

Il  y  eut  un  Grec  de  ce  nom  » 
fi  adroit  à  tirer  de  Tare  »  qu'il 
paffa  pour  fils  d'Apollon. 

MÉLANIDE ,  Mdanis  ,  fur- 
nom  qu*on  a  donné  quelquefois 
à  Vénus  9  &  qu'on  a  formé  du  . 
Grec^fAaç ,  obfcurus ,  ténébreux  , 
parce  que  cette  Déefle  aime  le 
filence  de  la  nuit ,  dans  la  re- 
cherche de  fes  plaifîrs. 

MÉLANION  ,  Mdanion  , 
Mex^iW  $  le  même  qu'Hippo- 
mene.  Voye^  Hippomene. 

MÉLANION,  Mdanion,  (e) 
un  des  difciples  de  Chiron,  feloa 
quelques  Auteurs. 

MÉLANIPPE,  Melaijtîppus  ^ 
M€}^ct¥i'7r'7rtç  ,  nom  que  Ton  con- 
fond fouvent  avec  celui  de  Mé- 
nalippe.  C'eft  pourquoi,  il  n*efl: 
pas  rare  de  trouver  l'un  pour 
l'autre  dans  les  Auteurs.  Voye^ 
Ménalippe. 

MÉLANIPPE,  Mdahîppus^ 
MçAar/T-jroç ,  le  jeune  homme 
le  mieux  fait  &  le  plus  accom** 
pli  de  fon  tems,aima  paifionné- 
ment  Cométho  ,  prêtrefle  de 
Diane  Triclaria.  Foye:ii^  Diane 
Triclaria. 

MÉLANIPPE,  Mdanippus, 
M^^aV/T^cç  ,  (/)  fils  de  Mars  ik, 
de  Tritia ,  bâtit  une  viJle  qu'il 

1(#)  Antiq.  expliq.  par  D.  Beri#de 
Montf.  Tom.  lU.  pag.  318. 
if)  Pauf.p.441. 
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«ppella  Tritia   du  nom  de   fa 

MÉLANIPPE,  Meianîp- 
pus,  M«^«Wtoç.  (a)  capitaine 
Troyen  ,  fils  d'Hicétaon  ,  fe 
di(tir>g;ua  pendant  le  fiege  de 
Troie.  Hecflor,  ayant  vu  Do- 
lops  fon  coufin-germain  entre 
les  mains  de  Ménélaûç  &  de 
M  gès ,  fe  mil  à  exciter  fes  com- 
parions ,  <k  s'adrefla  fur- tout 
a  Aklanippe.  Pçndant  que  les 
Tioyens  jouifTulenr  d*une  pro* 
fûi-.ie  paix  ,  il  paifloit  les  trou- 
peaux à  Percote;  mais,  dès 
qu'il  eut  appris  Tarrivée  des 
vaiiTeaux  des  Qrecs  ,  il  étoit 
xevenu  à  Troie  où  il  avoir  déjà 
licquis  beaucoup  de  réputation 

f^ar  fa  valeur  »  &  il  logeoit  dans 
e  palais  de  Priam,  qui  l'aimoit 
comme  fes  enfans.  He<Sor  s'a* 
f^refTant  à  lui  :  »  Quoi  vaillanc 
9?  M^lanippe»  lui  dit-il,  aban* 
ti  donnerofîs-QQus  ainfi  la  vic- 
»  toire  ?  N'êtes-vons  point  tou- 
»  ché  de  U  mort  d'un  coufin- 
93  germain  j  Sç  ne  vayez-vous 
13  pas  Ménélaiis  8c  Még^S«  em« 
91  preffés  à  le  dépouiller  de  fes 
I?  armes  ?  Évitons  cet  affront , 
»  fuive^-moi  I  il  p'eft  plus  per- 
p  mis  de  combattre  de  ioiq 
ni  contre  les  Grecs;  il  fauf  ou 
?)  les  tuer  t  pu  nous  réfoudre  à 
?a  les  voir  fe  rendre  maîtres  d'I- 
3P  Uon,  &p4ffertousfescitoyens 
j>  au  fil  de  i'épée,  »  En  ache» 
vant  pes  mots  |  il  marche  le 
premier ,  &  Mélanippe  le  fuir* 

Urnomtu   IU?d.  t.   XV.  ç.  545. 

|5^  fil* 
(i)  Homcr.  llîad.  L.  XV].  v.  «9^. 

^)  Jj9»IWf»  IIMf  h  Vlll,  T,  ?70, 
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D'un  autre  côté ,  Antiloque^ 
enflammé  par  les  paroles  de 
Ménélaûs,  s'avance  hors  det 
premiers  rangs,  &  regardant 
tout  autour  de  lui»  lance  fou 
javelot  ;  les  Troyens  épouvantés 
reculent  pour  l'éviter.  Le  trait 
mortel  ne  fut  pas  lancé  e&  vain; 
il  al  lu  frapper  au  deflbus  de  la 
mammelle  de  Mélanippe»comroe 
il  fe  j  étroit  avec  impétuolîté  au 
milieu  des  hasards.  Mélanippe 
bleâfé  tombe,  &  Antiloque  fe 
jette  fur  lui,  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  armes. 

MÉLANIPPE,  MeUnippus^ 
MsAar/TTo; ,  {b)  autre  capiuine 
Troyen ,  qui  fur  tué  par  Pa- 
trpcle, 

MÉLANIPPE ,  Mclamîppus  , 
M«A2criTTro;  ,  (c)  autre  capifai^ 
ne  Troyen ,  qui  tomba  fotts  lei 
coups  de  Teucer  ,  fils  de  Té- 
lamon. 

MÉLANIPPE,  Uclanîppus^ 
hLrXolnTr-JToç  y  {d)  compagnon  dtt 
poëte  Alcée,  félon  Hérodote. 

MÉLANIPPE,  Mclanippus^ 
lAe7<iin'jr'jr9<; ,  {c)  Rhodien  ,  donc 
\p  vaifleau  fut  le  feul  qui  échap- 
pa un  jour  d'entre  les  mains 
dlphicrate,  tandis  que  tous  les 
vaiiTeauJt  de  Syracufe  tombèrent 
au  pouvoir  de  ce  Général. 

MÉLANIPPE  ,  Mélanippe  . 
MfAotwVTn  ,  (/)  Nymphe ,  qui 
eut  d'itonus  un  fiU  nommé  Béo* 

fUSt 

MÉLANIPPÇ  »  Mclanippe  , 
Méhaihv^f  fille  d^Ëole,  époa- 

id)  Herod.  L.  V.  c.  95;, 
(#)  Xçnoph.  p.  589. 
(/)Pa«(;p.54J,  .)' 
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I  fa  clandeftiDement  Neptune  de 
qai  elle  eu(  deux  fils.  Eole  en 
fur  fi  irrita ,  qu'il  fit  cxpofer 
cei  deux  enfans,  auffitôt  après 
leur  naifiTance,  &  crever  les 
yeux  à  Mélanippe ,  qu'il  enfer- 
ina  dans  une  étroite  prifon.  Les 
jeunes  Princes ,  ayant  été  trou- 
vés Ôc  nourris  par  des  bergers^ 
délivrèrent  dans  la  fuite  leur 
mère  de  la  prifon  où  elle  étoit 
enfermée ,  &  Neptune  lui  ayant 
fendu  la  vue,  elle  époufa  Mé- 
laponte,  roi  d'Icarie. 

MÉLANIPPIDE,  Melanip' 
pdes  ^  Mr>eiv'?rjrl/fi(;.  (a)  Deux 
Poëtes  Muficîens  fefontilluftrés 
dans  la  pocfie  Lyrique,  fous  le 
nom  deiylélanippide.Lepremier» 

Îui  floriflbit  vers  la  LXV*. 
>Jynjpiade ,  étoit  fils  de  Cri- 
ton  ,  félon  Suidas ,  &  natif  de 
rifle  de  Mélos ,  l'une  des  Cy- 
clades ,  ou  de  la  ville  de  Milet, 
comme  le  dit  Athénée  en  deux 
endroits.  Le  fécond ,  petit-fils 
du  premier,  par  une  fille,  vi- 
voit  foixante  ans  après  ,  vers 
la  LXXX«.  Olympiade  ,  à  la 
cour  de  Perdiccas  II,  roi  de 
Macédoine  où  il  mourut.  Peut- 
tee  celui-ci  étoit-il  Miléfien  , 
&  celui-là  Mélien.  On  leur 
attribue  à  Tun  6c  à  Pautre  plu- 
fieurs  Poéfies,  dont  il  feroit 
fort  difficile  de  faire  entr'eux 
un  Julie  partage.  Ils  compofe- 
rentdes  Dithyrambes ,  des  poè- 
mes Epiques ,  des  Epigrammes, 
des  Elégies ,  des  Cantiques  , 
&c.   Athénée  cite  de  Pun  ou 


(4i>  Suid.  Tom. 
Xcnoph»  paj.  715, 


11.  pag.  110  ,  it 
Mém«  de  TAoul, 
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de  Pautre,  le  poëme  de  Marfyas 
de  celui  des  Uanaïdes.  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  allègue  d'a- 
près un  Mélanippide  ,  poëte 
Lyrique,  un  pafifage»  qu'on  peut 
traduire  ainfi  :  Écoutt^-moi  , 
6  père  des  Dieux  ^  t admiration 
des  vivans,  &  le  fouverain  maU 
ire  de  Pâme  immortelle»  On  accu- 
foit  l'un  on  Pautre  de  mettre 
à  la  tête  de  (es  Dithyrambes  , 
non  des  Antiflrophesy'ou  petits 
prologues ,  conune  il  convenoit, 
mais  des  Anaboles ,  ou  longues 
préfaces  ;  &  c*eft  fur  quoi  étoic 
fondée  la  raillerie  du  muficien 
Démocrite  de  Chic ,  qui ,  au 
rapport  d'Ariitote  ,  parodiant 
un  vers  d'Héfiode ,  difoit  au 
fujet  des  Anaboles  de  Mélanip- 
pide :  Une  longue  préface  efi  un 
Îrand  mal  pour  quiconque  l'a  faite* 
1  pouvoit  ajouter ,  £*  pour  qui", 
conque  la  lit* 

Plutarque  met  le  jeune  Méla- 
nippide au  nombre  des  premiers  f 
2ui  corrompirent  Tancienne  mu« 
que  par  les  nouveautés  qu'ils 
y  introduifirent.  Il  paroît  à  la 
tttt.  de  ceux  que  le  Poëte  co- 
mique Phérécrate  rendoit  cou- 
pables de  ces  innovations  trop 
hardies.  Un  paflàge  de  Plutar- 
que le  dit  aateur  du  mode  Ly- 
dien ,  qu'Ariiloxene  attribuoit 
à  Olympe.  Ce  font  deux  épo- 
ques bien  différentes  ,  en  rap- 
prochant tout,  le  plus  qu'il  eft 
poffible ,  puifque  le  jeune  Olym- 
pe fut  contemporain  du  roi  Mi-; 
das ,  je  par  conféquent  d'Ho-* 

des  Infcripti  ft  ficUt  Letti  Tooii  111»  pj 
a»9,a30. 
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Biere ,  Se  que  le  vieux  MélanSp- 
]>ide  floriObit  dans  la  LXV^ 
Olympiade.  Celuî«ci  figure  auffi 

Krmi  les  Poëces  tragiques.  Sto« 
e  cite  de  lui  la  Tragédie  de 
Proferpiae,  &  Ton  trouve  Quel- 
ques fragmeos  de  fes  pièces  Ura- 
niatiques  dans  les  extraits  de 
Grotius.  Le  Poëte-muficien  Phi- 
loxene  fut  difciple  de  Mélanip- 
pide ,  après  avoir  été  i'efclave 
du  Spartiate  Agéfyle. 

MÉLANIS ,  Miléutis.  Foyer 
Mêlas. 

MËLANOPUS,  MeUnopus, 
VLisifyyir^ ,  (4)  Thébain  qui  fut 
envoyé  à  Lacédémone  pour  y 
conclure  un  traité  de  paix. 

MÉLANOPUS,  Utlanopus, 
M5A«r«»^«ç.  Voye:^  Macartatus. 

MÉLANOPUS,  Melanopusy 
MsAflértfTcç  ,  {¥)  natif  de  Cumes, 
avoit  fait  un  cantique  en  Thon- 
neur  d'Opis  &  d'Hécaërgé ,  où 
il  difoit  que  ces  Déeffes  étoient 
venues  du  pais  àtt  Hyperbo- 
réens  en  Achaïe  âc  à  Délos. 

MÉLANOPUS,  Mclanopus^ 
Vk'cxôacû'XQ^ ,  (c)  qui  étoit  ordi- 
nairement oppofe  à  Calliilrate 
dans  le  Gouvernement,  mais 
qi^i  plufieurs  fois  s*étoit  laiflTé 
gagner  par  lui  à  force  d'argent , 
avoit  accoutumé  de  dire  au 
peuple  :  »  Calliftraie  eft  toujours 
mon  ennemi  ;  mais  pour  cette  fois 
je  fuis  de  fon  avis  ;  U  faut  que 

M)  Xenoph.  p.  590» 
.   m  Pauf.  p.  199. 

U)  Plut.  Tom.  I;,p.  8çi  *  8çi. 

{i)  Demottb.  Orat.  în  Timocrat,  p. 
f9».  &  /#*. 

{9)  Lucian,  X.  1,  p.  tp. 
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le  bien  de  la  République  Fcm* 
porte* 

MÉLANOPUS ,  Uclanopus , 
MfA(crw70( ,  (<i)  dont  il  e&  fait 
mention  dans  la  harangue  de 
Démoilhene  contre  Timocrate* 

MÉLANTAS  .  Uelantas  , 
MfAcerrceç.  Voye^  Bélitaras. 

MÊLANTE,  Melantus,  {e) 
Mc;^a»TO(«  dont  il  eft  parlé  dans 
Lucien. 

MÉLANTHÉE ,  Uelanthius  , 
{F)  fut  père  d'Amphimédon  , 

I  un  des  Pourfuivans  de  Pané- 

^^JiÉLANTHIDEEBacchus]. 

Voye[  Mélanrhus. 

MÉLANTfflE,  Melantkia^ 
étoit  ,  félon  la  fable  ,  fille  de 
Deucalion  &  de  Pyrrha. 

MÉLANTHIUS,  Mdanthius, 
HiîhiïkiQi ,  (g)  capitaine  Troven, 
fut  tué  par  Êuryale ,  fils  de  Mé- 
ciftée. 

MÉLANTHIUS,  Melanthius, 
Hitxivh^^  ,  (A)  fils  de  Dolius. 
Homère  dans  ion  Odyffee  ,  s'é- 
tend beaucoup  fur  ce  Mélan- 
thius.  Un  jour,fuivi  de  deux  ber- 
gers, il  menoitàlaville  les  chè- 
vres les  plus  gralfes  de  tout  fon 
troupeau  pour  les  Pourfuivans 
de  Pénélope  ,  &  il  rencontra 
fur  fon  chemin  Uly(re&  Eumée. 

II  ne  les  eut  pa^s  plutôt  apper- 
çus ,  qu'il  les  accabla  d'injures 
avec  toute  forte  d'indignités, 
ce  qui  penfa  faire  perdre  par 

(/)  Homcr.  OdyiT.  L.  XXIV.  t.  ios* 
{i\  Homer.  Iliad.  L.  Vi.  v.  36, 
(î)  Homcr.  Odyflt  L.  XVU.  f.  sis. 
&  feq.  L.  XX.  V.  I7|.  &  /«5.  L,  XXIU 

Y.  ijs*  &  m* 
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tîence  à  Ulyfle.  «  Les  voUà  s'é- 
»  crîa-t-îl  ;  uo  fripon  mené  ua 
»  autre  fripon ,  &  chacun  cher- 
»  che  fon  femblable.  Dis-moi 
»  donc  I  vilain  gardeur  de  co- 
»  chons,  où  menes-tu  cet  afta- 
»  mé  j  ce  gueux  dont  le  ventre 
»  vuîde  engloutira  toutes  les 
»  ubles ,  &  qui  ufera  fes  épau- 
»  les  contre  tous  les  chambran- 
»  les  des  portes  dont  il  'faudra 
»  l'arracher  ?  Voilà  une  belle 
»  figure  que  tu  menés  au  palais 
»  parmi  nos  Princes  ;  croîs-tu 
»  qu'il  remportera  le  prix  dans 
»  nos  jeux ,  &  qu'on  lui  donne- 
»  ra  de  belles  femmes  ou  des 
»  trépieds  ;  il  fera  trop  heu- 
n  reux  d'avoir  quelques  vieux 
»  reftes  ?  Tu  ferois  bien  mieux' 
»  de  me  le  donner  pour  garder 
»  ma  bergerie  ,  ou  pour  net- 
»  toyer  ma  bafle-cour,  &  pour 
»  porter  de  la  pâture  à  mes  che- 
»  vraux;jelenourriroisdepetit 
V  lait,&  il  auroit  bientôt  unem- 
p  bonpoint  raifonnable.  Mais  , 
?»  il  eft  accoutumé  à  la  fainéan- 
ï>  tife,  &  il  aime  mieux  gueufer 
»  que  de  travailler.  Cependant, 
?»  j'ai  une  chofe  à  te  dire,  & 
»  elle  arrivera  aflurément;  c'eft 
»  que  s'il  s'avîfe  d'entrer  dans 
7>  le  palais  d'Ulyfle  ,  il  aura 
p  bientôt  les  côtes  rompues  des 
p  efcabelles  qui  voleront  fur 
p  lui.  n 

En  finiflant  ces  roots ,  il  s'ap- 

flroche  d'Ulyfle,  &  en  paflant 
1  lui  donne  un  grand  coup  de 
pied  de  toute  fa  force.  Ce  coup , 
quoiq ue  rude ,  ne  l'ébranla  point 
$1  ne  le  poufla  pas  hors  du  che* 
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s'il  fe  jetteroît  fur  cet  înfolent  > 
&  s'il  l'aiTommeroit  avec  foa 
bâton  ,  ou  fi  rélevant  en  Tair  il 
le  froifferoit  contre  la  terre  ; 
mais,  il  retint  fa  colère ,  &  prit 
le  parti  de  foufFrir.  Euroée  tan- 
ça févérement  ce  brutal,  &  le- 
vant les  mains  au  ciel ,  il  fit  à 
haute   voix  cette   prierre   aux 
Nymphes    du   lieu  :    »  Nym- 
p  phes  dei  fontaines ,  filles  de 
y>  Jupiter  ,  fi  jamais    Ulyfle  a 
»  fait  brûler  fur  votre  autel  les 
A  cuiiTes  des    agneaux  &  des 
»  cbevraux  ,   après  les  avoir 
»  couvertes  de  graiflè,  exaucez 
30  mes  vœux  ;   que   ce  Héros 
»  revienne  heureufement  dans 
30  fon  palais ,  èc  qu'un  Dieu  le 
»  conduife.  S'il  revient ,  il  ra- 
30  baififera  bientôt  cet   orgueil 
30  &  ces  airs  de  Seigneur  que 
»  tu  te  donnes  ,  &  Pinfolence 
30  avec  laquelle  tu  nous  inful-* 
33  tes  fans  fujet  »  quittant  ^on 
»  devoir  pour  venir    te  pro- 
n  mener  dans  la  ville  &   faî- 
»  néanter  ,    pendant   que   tes 
o  méchans  bergers  ruinent  les 
y>  troupeaux  de  ton  maître*  Ho  « 
i>  ho, répondit Mélanthius, que 
»  veut  dire  ce  doâeur  avec  fes 
»  belles  fentences?  Puifqu*il  eft 
j»  fi  habile,  je  l'enverrai  bientôt 
»  fur  un  vaifieau  loin  d'Ithaque 
»  trafiquer  pour  moi*  Plût  aux 
»  Pieux  que  je  fuffe  aufli  îdt 
30.  qu'aujourd'hui  même  Apol- 
x>  Ion  tuera  le  jeune  Téléma* 
»  que  dans  fon  palais  avec  fes 
30  fieches  »  ou  qu'il  le  fera  tom«* 
»  ber  fous  les  croups  des  Pour* 
»  fuivans ,  que  je  le  fuis  qu'U- 
99  l^ffc  cft  taon^  &  qu'il  ny 
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»  a  plus  de  retour  pour  !u!.  » 
En  finifTant  ces  mots  ,  Mélan- 
thîus  les  quitte  &  prend  les  de- 
vans.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 
la  falle ,  il  s'affit  à  table  avec 
le$  Prince^  vis-à-vis  d'Euryma- 
qoe ,  auquel  il  étoit  particulié- 
jremenc  attaché.  Les  Officiers 
lui  fervîrent  en  même  tems  une 
portion  des  viandes ,  &  la  maî- 
«refle  de  l'office  lui  préfenta  le 
pain. 

Cependant ,  Ulyfle  &  Eumée 
arrivent  &  entrent  dans  le  pa- 
lais. Les  Pourfuivans ,  touchés 
4e  pitié  pour  Ulyffe,  lui  don- 
nent tous ,  8c  le  regardant  avec 
^tonnement,  ilsfedemandoient 
les  uns  aux  autres  qui  il  étoit  & 
<i*où  il  venoit.  Mélanthius ,  qui 
les  vit  dans  cette  peine  ,  leur 
dît  :  n  Pourfuivans  de  la  plus 
a>  célèbre  dt$  Reines ,  tout  ce 
n  que  je  puis  vous  dire  fur  cet 
»  étranger ,  car  je  l'ai  déjà  vu 
»  ce  matin  ,  c'eft  que  c'étoit 
»  Eumée  lui-même  qui  le  con- 
»  duifoic  ;  mais  ,  je  ne  fçaîs 
»  certainement  ni  qui  il  cil,  ni 
•  d'où  il  eft.  » 

Un  autre  jour  ,  Mélanthius 
amena  de  nouveau  les  chèvres 
les  plus  grafles  de  fa  bergerie 
pour  le  repas  des  Pourfuivans  ; 
al  avoît  avec  lui  deux  autres 
bergers  ;  ils  lièrent  les  chèvres 
fous  le  portique,  &  Mélanthius 
adreâTant  infolemment  la  parole 
à  Uiyfle  :  n  Quoi  ,  lui  dit-il, 
»  te  voilà  encore  à  importuner 
».  ces  Princes  ?  Ne  veux-tu  donc 
»  pas  fortir  de  cette  maifon  ?  Je 
»  vois  bien  que  nous  ne  nous 
^  »  fépareroaj  point  >  avant  que 
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»  d*avoîr  éprouvé  la  force  de 
»  nos  bras.  Il  eft  ridicule  que 
»  tu  fois  toujours  à  catte  porte. 
»  Il  y  a  a^jjourd'hui  tant  d'au- 
f  très  tables  où  tu  peux  aller 
»  mendier.  X»  Ulyâe  ne  daigna 
pas  lui  répondre  ;  il  branla  la 
tête  fans  dire  une  parole  ,  mé-^ 
ditant  le  châtiment  qu'il  lui  pré- 
paroir. 

Lorfque  ce  Prince  fe  fut  fait 
connoître  aux  Pourfuivans  »  Mé-^^ 
lanthius  voulut  les  fecourir. 
3>  Attendez  un  moment ,  dit-il 
»  à  l'un  d'eux  ,  je  vais  vous 
»  apporter  des  armes;  car,  je 
30  ne  doute  pas  qu*Uiyfle  de  fon 
y>  R\$  ne  les  aient  ferrées  dans 
10  leur  appartement.  »  Il  part 
en  même  tems  »  monte  dans  l'ap- 
partement d'Ulylfe  par  un  efca« 
lier  dérobé.  Il  prend  douze  bou- 
cliers, autant  de  javelots  &  zm* 
tant  de  cafquesi  âc  les  porte  aux 
Pourfuivans. 

Quand  Ulyfle  vit  fes  ennemis 
ainh  armés  ^  il  fentit  fon  cou- 
rage abattu  &  fes  forces  dimi- 
nuées ,  car  l'affaire  devenoit 
difficile.  Se  tournant  donc  vers 
Télémaque  ^  il  lui  dit  :  n  Mon 
j>  fils  y  ou  nous  fommes  trahis 
30  par  quelqu'une  des  femmes 
n  du  palais  ,  ou  c'eft  ici  une 
n  fuite  de  la  perfidie  de  Mélan- 
33  thius.  Mon  père  ,  répondît 
»  Télémaque  ,  c'eff  un  effet  de 
x>  mon  imprudence  ^  âc  il  ne 
39  faut  accufer  que  moi  ,  qui  , 
»  en  fortant ,  ai  oublie  de  fer- 
33  mer  la  porte  y  &  me  fuis  con- 
33  tenté  de  la  pouffer,  je  de- 
33  vois  y  prendre  mieux  garde; 
»  mais  y  il  faut  prévenir  le» 
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»  fuites  fâcheufes  qoe  cette  fau« 

*  te  pourroîc  avoir.  »  S'adref- 
fantdoftc  à  Eumée,  il  lui  dit: 
»  Allez  )  Ëuttée  i  allez  promp- 
30  tement  fermer  la  porte ,  & 
»  tâchez  d'éclaiircit  u  ce  font 
»  les  femmes  du  palais  qui  nous 
s>  trahirent,    en    aifiilant  nos 

•  ennemis  «  ou  6.  c*eft  Mélan- 
»  thius,  je  foupçonne  plutôt  ce 
»  dernier.  » 

Pendant  quMl  parloît  ainfî  f 
Mélanthius  étoit  remonté  à  l'ap- 
partement pour  en  apporter  des 
armes.  £umé« ,  qui  s'en  apper«* 
çut,  fe  rapprocha  d'Ulyffe  en 
même  rems  ,  &  lui  dit  :  »  Voilà 
D  rhomme  que  nous  avions 
»  foupçonné  avec  juâice  ;  il  va 
»  remonter  >  voukz-vous  que 
»  je  te  tue  >  ou  que  je  vous  i'a- 
»  mené  ,  afin  que  vous  le  pu- 
»  nifliez  vous-même  de  toutes 
»  fes  perfidies?  Ulyfle  lui  dit  : 
»  Eumée  ,  nous  foutiendrons, 
»  Télémaque  &  moi  ,  Teffort 
3>  de  tous  ces  ennemis  ^  quel- 
»  que  jnéchans  qu'ils  foient^ 
»  Allez  ,  Philcetius  Se  vous , 
»  Aiîvez  le  perfide  ,  jettez- 
»  le  à  terre  t  liez-lui  par  der- 
»  riere  les  pieds  &  les  mains 
»  enfemble  ,  Se  Tatracliant  par 
3>  le  milieu  du  corps  avec  une 
»  corde  ,  élevez -le  jofqu'au 
3»  haut  d^une  colomne  près  du 
»  plancher  ,  fermez  bien  la 
»  porte  y  &  laîflez-le  là  tout  en 
»  vie  fouffrir  long-tems  les  pei- 
»  nés  qu'il  a  méritées.  » 

Les  deux  Paileurs  exécutent 
ponduelleraenr  cet  ordre  ;  ils 
montent  après  Mélanthius  &  fe 
(Cachent  pour  l'attendret  Ce  per* 


M  E  iij 

fide  fouille  dans  tous  les  coint 
pour  chercher  des  armes.  Ils  fe 
tiennent  tous  deux  en  embufca* 
de  aux  deux  côtés  de  la  porte 
en  dehors.  Ce  malheureux  » 
après  avoir  cherché  par-touc, 
fort  pottant  d'une  main  un  beatt 
cafque|&  de  l'autre  un  vieux  bou« 
clier  tout  couvert  de  rouille  »  de 
qui  a  voit  fervi  autrefois  à  Laër« 
te ,  pendant  qu'il  étoit  jeune  ;; 
mais ,  on  l'avoit  négligé  depuis 
ce  tems-ià  >  &  (t$  contrôles 
étoient  tout  ufées.  Quand  il 
voulut  pafler  le  feuil  de  la  por«* 
te  ,  Eumée  &  Philoetius  fe  jet- 
tent fur  lui  y  le  prennent  par  les 
cheveux  de  le  refrènent  dans  la 
chambre  où  ils  le  jettent  à  ter», 
re  f  lui  attachent  par  derrière 
les  pieds  &  les  mains  enfemble ^ 
&  1«  liant  d'uûe  bonne  corde, 
ils  le  guindent  au  haut  d'une 
colomne  près  du  plancher,  & 
en  fortant ,  Eumene  lui  dit  d'ae 
ton  moqueur  :  y^  Mon  pauvre 
»  Mélanthius ,  tu  vas  pafiTer  la 
n  nuit  bien  commodément  9C 
»  dans  un  bon  lit  ,&  tel  que  ^u 
y»  le  mérites.  Quand  l*Aurore 
»  fortira  du  fein  de  l'Océan  , 
p  ell«  ne  pourra  fe  dérober  à 
9)  ta  vue  ;  tu  en  appercevras 
30  les  premiers  rayons ,  de  tu  ne 
n  manqueras  pas  de  partir  pour 
»  amener  aux  Pourfuivans  Ûéli-; 
I»  te  de  tes  troupeaux  à  Tordi- 
w  naire.  x>  En  parlant  ainfî  ,  ils 
le  laifTent  dans  ces  durs  liens  , 
ferment  bien  la  porte  ,  prennenc 
le  cafque  &c  le  bouclier  ÔC  vont 
rejoindre  Ulyffe. 

Notre  perfide  fut  le  dernier 
que  l'on  punitt  Après  que  tous 
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les  autres  earent  (ubi  la  (>eine 
qu^ls  avoieot  fi  bien  méritée  » 
on  fit  defceodre  M^lanthius 
dans  la  cour  près  du  veilibule  » 
là  on  lui  coupa  le  fiez  Ôc  le% 
oreilles  ,  &  après  l'avoir  horri- 
blement mutilé  ,  on  lui  ôta  la 
vie. 

MÉLANTHIUS.  Metamhîu^, 
Mg>ar6/oç,  {a)  dont  parle  Plu- 
tarque  dans  la  vie  de  Phocioné 
On  raconte  y  dit-il  $  qu'un  jour 
les  Athéniens  »  étant  aflemblés 
au  théâtre  pour  voir  jouer  quel- 
que tragédie  nouvelle,  un  des 
principaux  aâeurs  fur  le  point 
de  venir  fur  la  fcene ,  demanda 
un  mafque  de  Keine ,  parce  qu'il 
devoit  jouer  le  rôle  d'une  Prin^ 
cefie  9  àL  un  grand  nombre  de 
fu^vantes  parées  magnifique^ 
ment.  Comme  Mélantnius,  qui 
faifoit  les  frais  du  choeur  ,  ne 
les  fournifibit  point,  cet  adeur 
9*emporcoit  &  faifoit  attendre 
les  fpeAateurs  y  ne  voulant  pas 
abfolument  paroître*  Enfin ,  Mé- 
lanthius  ,  lafTé  de  fes  dî^cul«^ 
tés  t  le  pouâTa  par  force  au  mi- 
lieu du  théâtre^  en  lui  criant! 
Tu  vois  la  femme  de  Pkoçiori  qui 
paroît  en  public  avec  une  feulé 
fervante  ,  &  tu  viens  faire  ici  le 
glorieux  &  corrompre  les  m(zufs 
de  nos  femmes.  Ce  mot  qui  fut 
dit  afiez  haut ,  ayanc  été  enten- 
du y  tout  le  théâtre  le  reçut  avec 
applaudiflement  de  de  grands 
battemens  de  mains. 

MÉLANTHIUS,  Melanthius, 

Cj)  Plut.  T.  I.  p.  750. 

(é)  Athen.  p.  |à5« 

<c)  Clcer.  Acad.  Queft.  t.  IV.  c  16. 

Û;  Plutt  Tonii  1.  pag.  481.  Atbcn. 


Mi^dfht; ,  {b)  Auteur  Créé  i 
qui  a  écrit  de  TAttique.  Athé-*^ 
née-  cite  un  traité  de  Mélari- 
tbius  fur  les  myftères  d^Éleufis* 
MÉLAUTHlUS,  Melanthius, 
Mç^cf'yGioç  ,  (c)  Philofophe  de 
Rhodes^  félon Cicéi*on.  Il  avoif 
beaucoup  de  douceur  dans  fofi 
ftyle* 

MÉLANTHn/S,  Uatahthius, 
Mè>fltr9/o$  ,  (i)  Poëte  tragique^ 

Îui  vivoit  du  tems  de  Cimon^ 
i  compofa  auflî  des  élégies  ;  ccî 
qui  a  fait  croire  à  Simler  qu'il 
devoit  diôinguer  Melanthius  lé 
tragique  ,  de  Melanthius  l'élé- 
giaque  ;  mais  ^  il  7  a  apparence 
que  c'étoit  le  même. 

A  juger  des  élégies  de  Méf 
lanthius  par  fon  caraâère  d*ef* 
prit ,  elles  dévoient  être  moins 
des  plaintes  que  des  odes  Bac* 
chiquesé  Ceux ,  qui  font  roen^* 
tion  de  lui,  nous  le  repréfeii-' 
tent  comme  un  glouton^  Au  té^ 
moignage  de  Cléarque  ,  il  fè 
plaignoit  que  la  nature  ne  lui 
eût  pas  accordé  un  col  de  grue, 
pour  fentir  plus  long-tems  Tïm- 
preflîon  du  plaifîr*  De-là  vieat 
qu'Archippe  ,  dans  une  de  feS 
comédies,  le  livre  enchaîné  aujt 
poifibns  i  pour  en  être  à  fou 
tour  dévoré.  Nou^  ne  conâoif-* 
fons  de  lui  qu^un  diilique  à  la 
louange  de  Cimon,  que  Plutar-' 
que  a  cité  dans  la  vie  de  (di 
grand  homme* 

MELANTHIUS,  {e)  Metaifi 

I  PS*  141*  Mém.  de  l^Acad.  det  Infcrrpti 

&Bell.  Lecc.  Tom^  VU.  pag.  3584^)59^ 

(c)  FltUt  Xooi.  U.  pa^  689»  694^ 
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tftitis ,  M?Aat>'5/o; ,  fameux  Peintre 
ciré  par  PHo*. 

MÉLANTHO  ,  MeUntho  , 
Mf^arO»  ,  (a)  Nymplie  qui  avoît 
coutume  de  fe  divertir  dans  la 
mer  ,  montée  fur  le  dos  des 
dauphins^  Neptune ,  étant  amou* 
r«ux  de  fa  beauté ,  prie  la  for- 
me d  un  de  ces  poiflbns  «  Se 
après  Tavoir  portée  quelque 
tems  fur  fon  dos  dans  la  mer  f 
Tenleva  &  en  jouit» 

MÉLANTHO  ,  Metantho  , 
Me^a»^  y  (h)  fîlle  de  Dolius , 
étoit  une  des  femmes  de  Péné- 
lope. Cette  Princeffe  Tàvoit 
prife  toute  jeune  ^  &  l'avoit  éle- 
vée comme  fa  propre  fille  >  en 
lui  donnaDt  tous  les  plaifirs  que 
demandoit  fon  âge*  Mais»  bien 
loin  d*être  touchée  de  recon- 
noiflance  &  de  partager  les  dé* 
plaifîrs  de  fa  maîtrefle ,  elle  ne 
cherchoit  qu'à  fe  divertir ,  & 
avoir  un  commerce  criminel 
avec  Eurymaque. 

Un  jour  y  Mclantbo  répondit 
^  Ulyffe  très  -  infolemmenr  : 
«  Malheureux  vagabond  ,  lui 
»  dit-elle ,  on  voit  bien  que 
»  tu  as  l'efprit  rourné*  Au  heu 
x)  d*aller  dormir  dans  quelque 
»  forge,  ou  dans  quelque  ré- 
»  duit  9  tu  t'amufes  à  jafer  ici 
»  avec  audace  au  milieu  de  tou«^' 
»  ces  Princes  ,  &  tu  ne  crains 
»  rien;  eil-ce  que  tu  as  bu ,  ou 
3»  que  c*eil  ta  coutume  de  par- 
ti 1er  împertinemment?Te  voi- 
»  là  tranfponé  de  joie  d'avoir 
j»  vaincu  ce  gueux  d'Irus  ;  mais» 


9»  prends  garde  que  quelqo^un, 
»  plus  vaillant  que  lui  ,  ne  fe 
»  levé  contre  toi  ÔC  ne  te  chafle 
7>  de  ce  palais ,  après  r^avoir 
3»  caflTé  la  tête  de  mis  tout  éit 
»  fang.  )o  Ulyfle,  jettant  fur  ella 
des  regards  terribles  :  »  Mal-« 
z>  heureufe  »  lui  dit-il  ^e  yaiS 
I»  bientôt  rapporter  à  Téféma-i 
ff  que  les  beaux  difcours  que 
»  tu  tiens  ,  afin  qu'il  te  traite 
»  comme  tu  le  mérites*  i>  Cette 
menace  épouvanta  Mélantho  ; 
mais  >  elle  ne  la  rendit  pas  pour 
cela  plus  circonfpeAe. 

En  etfee 4  quelque  tems  après ^ 
voyant  Uiyffe  dans  la  falle,  elle 
l'entreprit  pour  la  féconde  fois, 
&  lui  dit  :  3»  Étranger  )  veux-tu 
y>  nous  importuner  toujours  par 
»  ra  préfence  »  en  rodant  même 
y>  pendant  la  nuit  dans  ce  pa- 
t»  lais  ^C^ell  donc  pour  obferver 
x>  tout  ce  que  font  les  femmes  î 
n  Sors  au  plus  vite ,  miféfable 
y>  que  tu  es  ,  &  contence-toi 
n  d*avoir  mangé  ton  faoul  ^ 
3>  autrement  avec  cette  torche 
y>  allumée  je  te  jetterai  dehors^» 
Vlyfle,  la  regardant  avec  de^ 
yeux  enflammés  de  colère,  lui 
dit  :  »  Malheureufe  ,  pourquoi 
»  m'attaquez  *>  vous  toujours 
i>  avec  tant  d^aigreur  ?  Eil-ce 
a»  parce  que  je  ne  fuis  plus  |en« 
30  ne,  que  je  n*ai  que  de  mé« 
x>  chans  habits  »  Se  que  je  de* 
»  mande  mon  pain  dans  la  villes 
n  C'eft  la  néceiïlré  qui  m'y  for« 
i>  ce  ;  le  monde  eft  rempli  de 
3»  mendians  comme  moi ,  qu*ello 


C>)  Ofîd.  Metam,  L.  V*  c,  5* 
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n  a  réduits  dans  ce  mîférable 
w>  état.  J'étois  autrefois  favorifé 
»  de  la  fortune  ;  j'habitois  une 
»  maîfon  opulence  96c  je  don- 
»  nois  libéralement  à  cous  les 
»  pauvres  qui  fe  préfentoienc 
o  &  qui  avoient  befoiû  de  mon 
n  recours  ;  j'avoîs  une  foule 
»  d*efclaves  ,  &  i*étoî$  envi- 
»  ronné  de  couce  la  magnificen* 
3>  ce  qui  accire  les  yeux,  de  qui 
n  fait  qu'on  paroîc  heureux. 
39  Jupiter  a  rcnverfé  cette  gran- 
»  dé  fortutie  ;  telle  a  été  fa  vo^ 
10  lonté.  Que  cet  exemple  vous 
3>  rende  plus  fage  ;  &  craignez 
»  que  vous  ne  perdiez  tou$  ces 
»  avantages  éc  toute  cecce  fa* 
1»  veur  qui  ^ous  relèvent  au- 
10  deiTus  de  vos  compagnes,  que 
30  votre  mait|'efl*e  irritée  ne  vous 
»  puniflè  de  vos  emportemens , 
»  ouqu'Ulyflemêmenerevien- 
w>  ne  ;  car  ,  toute  efpérance 
n  de  retour  n'eft  pas  perdue 
»  pour  lui.  Et  quatid  même  il 
7>  feroit  hors  d'état  de  revenir  ^ 
7»  il  a  9  par  la  faveur  d'Apol- 
»  Ion ,  un  fils  pour  tenir  fa  pla- 
»  ce.  Ce  jeune  Prince  connoic 
n  tous  les  défordres  que  les 
j>  femmes  codimetcent  dans  ce 
3>  palais ,  de  il  en  fçaura  faire 
t>  la  puniffion  quHls  méritent.  » 
Il  parloit  afl*ez  haut  poiir  être 
tntendu  de  Pénélope.  Elle  ap- 
pelle cette  femme  8C  lui  dit  t 
»  Infolente,  toutledéfordre  de 
»  votre  conduite  m'eft  connu, 
)»  5c  je  fçais  l'affreux  complot 
»  où  vous  êtes  entrée  ;   vous 
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»  n*êies  defcendue  que  pour 
-o  m'épier ,  parce  que  vous  avez 
»  fçu  Se  que  vous  ine  l'avez  oui 
a>  dire  à  moi  même  ^  que  je  de* 
«  vois  venir  parler  à  cet  étran* 
»  ger  pour  lui  demander  des 
»  nouvelles  de  mon  mari ,  dont 
39  l'abfence  me  tient  dans  une 
-o  afflidlion  continuelle.  La  mort 
»  fera  le  jufte  châtiment  de  vo« 
»  tre  perfidie.  » 

MÊLANTHUS,  Melanthus, 
M/^flE^Ooc  ^  (  tf  )  un  des  compa- 
gnons qu'Ovide  donne  à  Bac 
chus. 

MÉLANTHUS ,  MeUnthus, 
MfAflrrOoç,  {b)  fils  d*Andropompe, 
defcendoit  de  ct%  Néléïdes  qui 
régnèrent  à  Pylos  &  en  Meiïénie 
après  Polycaon.  Chad^  de  fes 
Etats  parles  Héraclldes  qui  s'en 
étoient  emparés»  il  fe  réfugia  à 
Achenes,en  conféquence  de  plus 
d'un  oracle  ;  &  non-feulemenc 
il  y  obtint  le  droit  dé  bourgeoi' 
fie ,  mais  H  y  fut  dans  une  grao* 
de  confidération.  La  guerre  s^é<' 
tant  allumée  entre  les  Athéniens 
6c  les  Béotiens  ,  au  fujet  du 
bourg  d*(&noé  qu'ils  fe  difpu- 
toiéntion  convint  de  parc  5c  d  au^ 
tre  que  les  deux  Rois  termine- 
roientéediff*é^entpar  un  combat 
fîngu]ier.Thymœtè$,qui  regnoif 
pour  lofs  à  Athènes  »  craignant 
riflTue  du  combat ,  déclara  qu'il 
Cédefoit  le  Royaume  à  quicon<< 
que  Voudroit  fe  battfe  contre 
Xanthus  >  roi  des  Béotiens.  Mé« 
lanthus,  animé  par  l'efpérance 
d*un  tel  prix ,  ât^cepte  la  pJro- 


<«)  Ovîd.  Metam.  L.  lli.  c.  to. 
(0  Herod.  L.  1.  c.  147.  L.  V.  c.  6%. 
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jjoïïtîon.  Le  cartel  iîgné  ,  les 
deux  Princes  en  vienoent  aux 
mains.  Dès  le  commencement 
du  combat ,  Mélanthus  eut  une 
vîCion  ;  il  vit ,  ou  crut  voir  un 
jeune  homme  qui  fe  tenoit  der- 
rière Xanthus  ,  comme  pour  le 
féconder  :  audîtôt  il  s'écrie  que 
le  Roi  eft  fuivi  d'un  fécond  » 
contre  la  foi  du  traité,  &  que 
pour  lui  il  ne  fe  battra  pas  feul 
contre  deux.  Le  Roi  de  Béotie, 
qui  ne  méritoit  pas  ce  reproche, 
tourna  la  tête ,  pour  voir  (i  en 
effet  quelqu'un  le  fuivoit.  Au 
même  inftant  ,  Mélanthus  le 
perce  d'un  coup  de  lance ,  & 
retend  mort  à  fes  pieds  ;  par  là 
il  acquiert  le  royaume  d'Athè- 
nes ,  (k,  les  Athéniens  demeu- 
rent en  poflelïïon  d'CEnoé.C'eft 
arinfî  que  le  droit  de  régner 
palfa  de  la  maifon  d'Érechrhée 
aux  Néléïdes,  du  nombre  def- 
quels  fut  Codrus,  fils  de  Mé- 
lanthus &  dernier  roi  d'Athè- 
nes. 

On  regarderoît  aujourd'hui 
9vec  indignation  ,  un  homme 
qui ,  en  fe  battant  en  duel  >  tue- 
roic  fon  ennemi  dans  la  circonf- 
tance  où  Mélanthus  tua  Xan- 
thus. Il  faut  avouer  qu'à  cer- 
tains égards  les  Anciens  n'é- 
toient  pas  délicats  fur  le  point 
d^honoeur.  Ils  avoient  pour 
maxime  que  dans  les  combats 
finguliers  ,  comme  dans  les  au- 
tres,, on  peut  également  em- 
ployer la  fraude  &  la  valeur  , 
dolus  an  virtus  ,  quis  in  hofte  rr- 
quirat.  Homère  de  Virgile  nous 

Ci»)  Plut.  T.  1.  p.  io|i. 
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en  fournîfleot  plus  d'une  preu- 
ve. 

Dans  la  fuite ,  les  Athéniens 
avertis  par  l'oracle  ,  bâtirent 
un  temple  à  Bacchus  Mélanthi- 
de  »  où  ils  faifûient  des  facrifî- 
ces  au  Dieu  tous  te)  ans;  de  ils 
facri6oient  auffi  à  Jupiter  Apâ- 
turius  ,  en  mémoire  de  la  fu- 
percherie  qui  leur  avoir  pro» 
curé  cette  vidtoire. 

Les  Athéniens  croyoîent  qoc 
c*étoit  Bacchus  qui  avoit  paru 
derrière  Xanthus  durant  fon 
combat,  &  par  reconnoiiTance 
ils  lui  bâtirent  un  temple.  Sui- 
das dit  qu'il  avoit  apparu  à 
Mélanthus  avec  une  peau  de 
chèvre  noire  fur  les  épaules  ,  & 
que  pour  cela  on  le  furnomma 
Bacchus  Mélanégis ,  âc  dans  ce 
cas  il  faudroit  lire  dans  Photius 
Bacchus  Mélanégis  ,  au  lieu  de 
Bacchus  Mélanthide.  Mais ,  on 
n'en  trouve  pas  la  moindre  tra- 
ce dans  Paufanias  »  ce  qui  rend 
le  témoignage  de  Suidas  un  peu 
fufpea.  , 

MÉLANTHUS,  Mélanthus^ 
Mf>a/oç>  Cyziçénien  ,  qui  fut 
tué  avec  fon  frère  dans  un  com- 
bat noélurne. 

MÉLANTHUS  ^  Mélanthus  ; 
M/Afti^Ooc»  (a)  Peintre  que  d'au- 
tres nomment  Mélanthius.  Foyeii 
Mélanthius. 

MÊLAS,  Mêlas  ,  M;a«ç,  (h) 
mot  Grec  qui  fîgnifie  noir. 
Quelques  Géographes  Latins  , 
qui  ne  laiffent  pas  de  recevoir 
ce  mot  dans  leur  langue  ,  le  dé- 
clinent félon  l'ufage  de  la  lan- 

f    (h)  Plin.  T.  1.  |t\so5 ,  to7. 
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guc ,  d*où  il  cft  pris.  C*eft  pour- 
quoi, ils  difent  hielas ,  Melanis^ 
Melani ,  Mcl^nem  ,  Mtlane.  C$;ft 
aiofi  qu'en  ufe  Pline  çn  parlant 
du  golfe  de  ce  nom. 

MÊLAS  ,    iW^/tff  ,  .  MAa;,. 
fleuve    du    PélopouDèfe    dans 
r'Arcadie.  Deny»  Je  Périégece 
djt  : 

/a  jRri^tf  tfi/r^«K  infula  ,   c^v^;» 
ttrram  inhahliant 

Arcades  Apîdantnfes  ,  /tt^  c^i/a 
jugo  Erymanthi^ 

l/bi  Mêlas    ubi  Cratbis  ,  ubi  fiuit 
liquidus  laon ,  &c« 

Prifcien  ^  foo  Paraphrafte , 
read  ainii  ces  mêmes  paro- 
les: 

Hic  medïis  habitant  latc  telhris 
in  arvis , 

Arcades  Apidanei ,  fub  fcopuUs 
Erymanthif 

Qui  Mêlas  atque  Cratbis  ffiuvîi, 
quâ  currit  laon» 

Callimaque  parle  aufH  du  Mê- 
las dans  Ton  hymne  à  Jupiter  , 
q[u'il  fuppofe  né  en  Arcadie. 
»  L'Arcadie  ;  dit  ce  Poëte, 
»  n'avoit  point  encore  de  riviè- 
tf  res  ;  ni  le  Ladon  grande  ri- 
i*  vière,  ni  TErymanthe,  qui  a 
»  les  eaux  les  plus  pures,  ne 
w  couloient  point  encore.  L'Ar- 
».  cadie  etoJi  feche,  quoique 
3>  deftinée  à  être  un  jour  arro- 
v>  fée  de  quantité  de.  fources. 
•t  Gdr,  dans  le  tems  que  Rhéa 
»  vous  enfantoic ,  le  fleuve  laoa 
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I»  dont  les  eaux  font  fi  claires 
»  préfentement ,  portoit  alors 
y>  quantité  de  chênes  ,  6c  le 
»  fleuve  Mêlas  avoir  fon  lit 
x>  chargé  d^une  multitude  de 
1»   chariots.  « 

MÊLAS  ,  Mêlas  ,  m/>«^  . 
{a)  autre  fleuve  du  Péloponnèfe 
danSTAchaïe.Strabon  Tappelle 
un  grand  fleuve  ,  &  le  fait  cou- 
ler auprès  d*Olénus. 

MÊLAS  ,  Mtlas  y  M/aa^  , 
(b)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Béotie,  qui,  félon  Paufanias, 
avoir  fa  fource  près  d*un  tem- 
ple d'Hercule,  fitué  fcpt  Itades 
au  delà  d*Orchomene. 

Pline  attribue  à  ce  fleuve  la 
vertu  de  faire  que  les  brebis 
blanches  quienboivent,devien- 
nent  noires  ;  6l  au  contraire , 
le  Céphife  ,  qui  fore  du  même 
lac  ,  rend  blanches  les  brebis 
noires  qui  ont  bu  de  fcs  eaux. 
Séneque-  explique  le  fait  plus 
amplement.  »  Il  y  a,  dit-il ,  des 
»  fleuves  qui  ont  de  mervcil- 
n  leufes  propriétés  ;  car  ,  il  y 
»  en  a  dont  les  eaux  étant  bues 
-o  teignent  tout  un  troupeau  de 
»  brebis;  de  forte  qu'en  peu  de 
n  tems  les  brebis  dont  la  laine 
»  cft  noire  deviennent  blan* 
3>  ches  ,  &  celles  dont  la  laine 
»  efl:  blanche  deviennent  not- 
»  res.  C'eft  ce  qu'on  remarque 
»  dans  deux  fleuves  de  Béotie» 
X»  dont  l'un  s'appelle  Mêlas  «  à 
»  caufe  de  l'eiFet  que  fes  eaux 
»  produifent.  Ils  forcent  l'un 
»  &    l'autre    d'un  même   lac , 


C^>  Strab.  p.  586.  (111.  Strab.  pag.  414.  Plut.  Tom.  l.  pag. 
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»  &  îls  ont  néanmoins  des  effets 
»  fî  différens.  «  Paufanias  8c 
Plurarque  prérendent  qu'ils  fe 
perdent  dans  le  fleuve  CépHife  , 
&Thcophraftcdit  que  c'eft  dans 
le  lac  de  ce  nom. 

»  De  toutes  les  plaines  de  la' 

»  Béotie  ,     dit    Plurarque  9    la 

»  plus  belle  6c  la  plus  grande  9 

»  c'eft  celle  qui  commence  aux 

»  portes    d'Orchomene.    Oeiï 

»  une    campagne    toute   rafe  , 

»  fans  aucun  arbre  ,  qui  s'étîni 

^  jufqu'aux   marais  ,   où  va   fe 

»  perdre  le  fleuve  Mêlas  ,  qui, 

»  naiifanc    près    des    murailles 

»  d'Orchomene  ,    eft   de  tous 

'>  les  fleuves   de   la   Grèce  le. 

»  feul  profond  Ôc  navigable  dès 

»  fa  fource;  d'ailleurs  ,  il  s'cn- 

»  fle&  grolïît  confidérablement 

»  vers  le  folllice  d'été  de  même 

»  que  le  Ni],&  il  produit  beau- 

»  coup  de  plantes,  femblabics  à 

»  celles  que  le  Nil  produit  en 

»  Egypte  ,    excepté     qu'elles 

»  font   maigres  ,    qu'elles   ne 

»  profitent  points  6c  qu'elles  ne. 

»  portent  point  de  fruits.  Il  n*a 

»  pas  beaucoup  de  cours  ;  car , 

»  la  plus  grande  partie  fe  jette 

»  incontinent    dans  des  étangs 

»  marécageux  &  qui  n'ont  point 

»  de  décharge ,  6c  le  refte  fe 

»  mêle  uo  peu  plus  loin  avec 

»  l*cau  du  Cépbife,  juftemcnt 

»  dans  l'endroit  où  naiffent  les 

»  plus  belles  cannes   dont  00 

»  fait  les  flûtes  « 

j      MÊLAS  ,    Meias  ,    Mi^^  • 

i  U)  autre  fleuve  de  Grèce  dans 

(»'  Herod.  !..  VII.  c.  198.  Tic.  Liv. 
IXXXVl.c.  t».  Sirab.p.  4»8.    . 
(0  Ovld.  Mccam.  L.  11.  v.  »47. 
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la  Theflalie.  Hérodote  le  mec 
dans  le  canton  ,  noijuné  Trachir 
nie.    Tice»Liye   6c  Strabon    ie 
font  pafler  auprès  d'Héraç4^e. 
Ce  dernier    obfecve   que  l'ap^-» 
cienoe  Trachine  >  qui  dooooic*' 
le  nom  de  Tracfiinie  à  ce  çan*» 
ton-là  ,  étoit  à  ekïq  ftades'de  ce 
fle^ivc    6t     à    fix,  a'ijéraqléiî^> 
Tite  -  Live  appelle   ce    ^I^Uj^ 
Amnkulusy  un  gros  rui(ïeap,,îoi|; 
une  petite  rivière. ^Ellc  cpu^oj^ 
entre  le  SpeT^hi».s  Ôc  TAff^pu^yJ) 

MÊLAS  ,     Mda$  ,    14/..^, 
{b)  fleuve  qu'Ovide  met  dans-kT 
Mygdonie.  Mais ,  comme;  il  j 
avoit  une  Mygdonie  en  Ewrop ^, 
6c  deux  en  Alie  ,  il  n'en  à^n  pa^. 
alTez  pour  décider   d«  laquelle, 
il  a  enrendu  parler.  D'aiUewf  , 
dans  le  récit  où  il  parle  de  ce 
fleuve  ,  il  nomme  confuféipejïc 
des  rivières  de.païs  très-diiTé- 
rens,  comme  le  Xanthu$,  r£u* 
rotas,  TEuphrate,  l'Orowe,  le 
Gange ,  le  Phafe  ,  ie  Danube  « 
ôcc 

MÊLAS  ,    Mêlas  ,     M/^aç  ^ 
(c)  fleuve  de  Thrace  >   nommé 
Ajélanis  par  Ptolémée,  Ce  fleuvfe. 
avoit  fa  fource  vers  les  moaca- 
gnes  ;  6c  ferpentant  vers  le  mi*, 
di  »  il    alloic  fe  jetter   dans  la 
partie  feptentrionale  du   golfe 
qui    forme    la  ^  prefqu'ifle     de. 
Thrace.  Ce    golfe  en  pr^npj^ 
alors  le  nom  de  Mêlas  ^  comm^ 
il  fera  dit  dans  fon  article  ^^f-* . 
ticulier.  Syracella  étoit  une  pe*. 
tite  place  fîtuée  fur  le  M^jaf  , 
à  peu  de  diflance  de  fa  fource. 

ie)  Pcolcm.  ^  ni.  ç.  |i.  Plia.  Tom. 
1.  p.  «04.  Pomp.  Mcl.  p.  104.  Harod,  LJ 
VU.  6.  58.  Tic.  Mv.  L.  XXX  Via.  c,  40. 
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Pïine  parle  de  ce  fleave^  &  dlc 

E^il  donoe  foo  nom  tu  golfe* 
nom  moderne  cft  Sulduth.  Il 
baigne  deux  villes  ,  Childique 
te  n>r1gé  ou  X^ro.  Cène  der- 
inire  eft  à  l'embouchure  du 
tfeuve  dâot  le  golfie  de  Méga- 
rifle. 

MÊLAS  ,  Milds ,  Uhaç  , 
(a)  fleuve  de  TAfie  mineure, 
êans  la  Cappadoce.  Il  avoic 
fà  fource  auprès  de  Mazaca 
oû  CiCàtéc  dans  la  première 
Cappadoce  ,  6c  coulant  vers 
l'orieoè  méridional ,  il  baîgnoit 
Tonofa  dans  la  première  Armé- 
nie 9  donc  il  traverfoir  un  coin  » 
0C  encrant  dans  la  féconde  Ar- 
ménie ,  il  arrofoic  Méiicene  de 
fe  jetcoic  dans  VEuphrare. 

Scrabon  met  le  Mêlas  à  qua* 
r^nce  ilades  de  Mazaca ,  &  le 
faic  couler  dans  la  plaine  donc 
cette  ville  ctoic  environnée.  Le 
lieud'où  il  forcoic  ,  étoit»  félon 
Scrabon  ,  plus  bas  que  Mazaca , 
ce  qui  le  rendoic  inutile  aux  ha- 
bitans.  Outre  cela  »  les  lacs  8c 
les  marais  q\\*\{  formoic ,  cor- 
rompoient  Tair  en  été  ,  &  les 
Mazacéniens  en  étoient  fort. in- 
commodés. Il  y  avoit  aufli  des 
carrières  qui  leur  fourniflbient 
quantité  de  pierres  pour  bâtir, 
mais  dont  les  eaux  du  Mêlas  les 
empêchoient  fouvent  de  profi- 
ter. Srrabon  ajoute  que  le  roi 
Ariararhe  fît  boucher  tous  les 
endroits  par  lefquels  ce  fleuve 
fe  jettoit  dans  TEuphrate,  ôcfit 
par  ce  moyen  de  la  campagne 


ME 

vol£oe  comme  on  grand  lac  qui 
reflembloit  à  une  mer.  Il  y  en* 
terma  quelques  petites  ifles  qui 
fôrmoient  ta  même  figure  que 
les  Cyc^ades  ,  6c  y  paâfa  une 
partie  de  fa  vie.  Mais,  les  di- 
gues qui  arrêtoient  le  Mêlas» 
écanc  venues  à  fe  rompre  toùc 
à  coup  ,  les  eaux  fe  dégorge- 
renc  avec  cane  d*impétuonté 
dans  rEuphrate ,  que  ce  der- 
nier caufa  les  plus  grands  rava- 
ges. Il  ruina  les  campagnes  ,  & 
entraîna  plufîeurs  villages  dans 
fa  rapidité.  Ceux  ,  qui  avoienc 
le  plus  fouflPert  de  cet  accident , 
obtinrent  du  roi  Ariarathe  trois 
cens  talens  de  dédommage- 
ment. 

On  dît  que  ce  fleuve  fe  nom*- 
me  aujourd'hui  Carafou. 

MÊLAS  ,  Mêlas  .  M^«ç, 
(b)  autre  fleuve  de  TAfie  mi- 
neure ,  dans  la  Pamphylie  ,  aux 
confins  de  la  Cilicie.  On  lie 
dans  5trabon  :  »  Enfuite  eft  le 
3>  fleuve  Mêlas  avec  un  havre  , 
y»  puis  la  ville  de  Pcolémaide, 
»  &  enfin  le  bout  delà  Pamphy- 
»  lie.  a  Paufanîas  dit  :  »  L'eau 
x>  du  Cydnus  ,  qui  coule  fur  les 
»  confins  du  territoire  de  Tarfe, 
»  eft  très-froide ,  de  même  que 
w  celle  du  Mêlas  qui  paflfe  au- 
»  près  deSidede  Pamphyîxe  :  « 
Zozime  s'exprime  ainfi:  »  Ils 
»  l'enfermèrent  lui  6c  les  crois 
»  cens  qui  s  ecoient  enfuis  avec 
»  lui ,  encre  le  Mêlas  &  l'^ury- 
»  médon,  fleuves  donc  l'un  a  fon 
10  embouchure  au-deifus  de  Si- 


(j)  Sccabi  pag.  538 ,  519.  Ptolem.  t,  |     (i)  Strab.  p.  667.  Pauf.  p.  ^oa.  Pomp* 
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*  ^  f   &   l'autre  rraverfe   U 
»  ville  d'Afpende.  a 

Suivant  les  Cartes  de  M. 
d  Anville  ,  Je  Mêlas  de  Pam- 
fhjUe  avoit  fa  fource  dans  les 
montagnes  ,  près  d'Homonada  , 
«  Ton  embouchure  dans  la  mer 
près  de  Side.  Dans  fon  cours ,  il 
|aîgnoît  les  murs  de  deux  villes 
Etcnne  &  Colybraffus.  Ce  fleu- 
ve »  au  rapport  de  Pompo- 
ttus  Mêla ,  étoit  navigable* 

MÊLAS  [le  Golfe],  (a) 
Smas  Mêlas,  Koatoç  M/a«€  , 
golfe  de  Thràce  à  Temboiichure 
du  flcfuve  de  même  nom.  M.  dé 
nfle  le  nomme  Mélanis  ;  Ptolé- 
mêe,  Mêlas;  &  c'eft  ainfî  qu'il 
faut  lire.  La  ville  de  Cardie 
êtoit  au  fond  de  ce  golfe  ;  ft 
Euftathe  obferve  qu'il  prenoît 
9t2el(^efo]s  le  nom  de  cette 
ville.  L'ifle  de  Saraothrace  étoh 
à  l'entrée,  il  porte  préfentement 
le  nom  d'une  ville  fituêe  tout 
au  fond  ,  &  plus  au  nord  que 
n'étoit  Cardie.  Cette  ville  s'ap- 
pelle Mégarîfle. 

MÊLAS  ,  Mêlas  ,  Mixc^^  , 
g)  fut  fils  de  Prothce,  fcloù 
Homère. 

MÊLAS  ,  Mêlas  ,  MiW  , 
(c)  un  des  Argonautes  ,  étok 
fils  de  Phryxus  &  de  Ch*l- 
ciope. 

MEtCARTHUS  ,  MèUar. 
ûus  9  Dieu  en  l'honneur  du« 
quel  \t$  habstans  de  Tyt  célé« 
broient  tOûs  les  quatre  aus  avec 

U)  Scrab.  p.  çs.  Pcolem,  L.  Ul.  €«,  ii. 
Plin.  ToQi.  1.  p.  164  •  to6 ,  toT.  .Herod. 
L.  Vil  c.  «8^  ^ 

(h)  Homeir.  Iliad.  L.  XV.  v.  117. 


tine   grande   pompe   Ici  jeux 
quinquennaux. 

Melcarthus  eft  compofi^  de 
deux  mots  Phéniciens  Afir/^^'  & 
Kartha  ,  dont  le  premier  figni« 
fie  Roi,  ÔC  le  fécond  ville,  c^ft- 
à-dlre ,  le*  Roi ,  le  Seigneur  dé 
la  ville.  Les  Gre<^s»  trouvauk 
quelque  *  èonfèrroîté  entre"  le 
culte  dé  ce  Dieu  à  1"yr,  &  cè^- 
lu!  qu'ôh  î^endoitdans  la  Grcct 
à  Hercure;  i'iânaginerent  qufe 
c'étoit  la  Hrfmé  4ivîriîré  ;  &.  en 
^onféqueàcç  fis  appcllerent  tt 
Dieu  de  Tyr ,  rH«;rcule  de  Tyr^ 
c'eft  ainfi  qu'il  'eft  nommé  pat 
erreur  dans  les  Maccabées  d*a> 
près  l'ufage  dés  C#ecs.: 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Melcarthus  <j(l  let  Baal  de 
l'Écriture,  do0t  Jéfabel  appotft- 
ta  le  culte  de  Tyr  che?  les  It 
raëlites;  car,  comme  Melec^ 
Cartha  en  Phénicien  fîgnifie  Îû 
Roi  deU  ville.paréillementBiaal- 
Canha  dans  la  même  langue^ 
veut  dire  le  Seigneur  de  la 
ville  ;  ôç  co«im<  d^ns  l'Écritu* 
re  Baal  tout  feul  fîgnifie  le 
Dieu  de  Tyr,  Mélecfe  trouve 
auffi  fignifierfeul  h  mime  Diiii, 
Héfychîus    dit  ;   M«A/E«  ,    ^î^ 

H^fetKxéai  \*fiaiMi.fH  ,  »  MaKc  , 

#>  nom  d'HefcuIîejriiez,les  Ama- 
»  thuliepSj.  »  Orales  Amathufiena 
étoient  une  coloniedes  Tyricna 
en  Chyj«-ji^. 

MEfLCHA,  MeicAa  ,    (rf)    > 
M«Ax*  ,  .femiae  de    Nachor  ^ 
frère  d'Abraham,  eut  plufieurs 

(d)  Genr,  c.  u.,f.  »o.  &j9q.  c*  *^ 
f.  Sf  •  •*♦* 
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tu ,  f|u$  ,  Bus  1  Çanviel^.Cafed, 
Àih  ,  ^eîdas ,  Jedlaph  ,  ^  Ba- 
fhatl  qui  fut  pcre  "de  Rebecca. 
^elchi  vciii  dire  p.eine. 
:  MELCHA  ^  Aùlçha  ,  {  a  ) 
hîf^X'^v  '^  qua^rièipe_de$  fiiUc 
de  Saipbjâd  ,  qui  ik*euc  point 
4l*enfatiâ  ma ['-'3,,^ 
;  MELÇHI,  AhUM,  .MixW. 
(i)  un  ndvs  ancAtreii'^de  Jefus- 
.Cihri;i|»  felofi.  Ja  cbair  «  éfoit 
^U  d'Addi.»&  pcfe.deNérL 

MELCHI '^  Afe/rtW ,  Mt%x^, 
fc)  fut  auflfîqftn  detaficétres  dfc 
•Jflifus-Ghriflr,  r^îon  la'  éhaîr.  Il 
iM>«  fiî«  déijaftna  dt  perc  de 

MELCHtA^  MiUbia ,  (  ^V 
*i«%/rf'riibnïi "commun  à  deux 
éteiei  r  ^'s 'd*  P*id*6rs/llç  répu- 
•dt^fÇfltUeaVs^-fèfeifles  au  retôrur 
<lfc  hk  ^^t'i^fhé  dé  Bafeyloné , 
•pa^ci^' qti^élfles^  étdknt  étrange- 

.  .  MBLCHlASf,  A/c/c^if^i  ,'  tf) 
.Mï^/ût  r-efe^f  de  IS  cin^uîtfmë 
jdes^2virtgt  'iqu&trôi  fâtttflle^fa- 
•cerd&*âlef  ,    du  f  értiy'  dîe  Da- 

aaidi-'  •:       1^^''    '        u    ^      ' 

:  MELcmvkity  Meïcms^.if) 

sétoitfHad'ilthànaP^  «i^pcré-^è 

.  -MELlCaîfAS  S'^MMrAriï'iX^ 

AliAx^itç,  de4ll^ràft^fatétdoliàlé', 

/ut .pct^-e 4é' Pkwtf&i*.  ^''^  '•    -'  -^ 

MÈLCHIAS,  MffcWïi/fff) 

(*)  Luc  c.  ^.  f  #  .»8»  ■» .-' A  *  :'    •  ;    n 
leS  toc.  c.  g.  V.  »4.' 
.   (i)  Efdr.  t.  l.c.  lo.  ▼.  aç,,  ., 
<f>  Pàtri.  L.  i/c.'V^  <).   '         ' 
(/)  Tarai,  L.  f.  c.  6  v,  40^4!.  [\ 
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M5>>:'V«  f  fils  d'Hif em  »  au 
retour  de  la  capcîvicé  de  Ba- 
bylone  ,  aida  à  bâtir  la  moitié 
d  une  rue  &  la  tour  des  fours  à 
Jérufalem. 

MELCHIAS  ,  Melchias  ,  (i) 
Ms^xaÇi  fils  de  Rechab ,  & 
rapitaine  du  quartier  de  Bétha^ 
charam ,  à  Jérufalem.  Il  bârit , 
au  retour  de  la  captivité  deBa- 
bylone,  la  porte  du  fumier,  & 
y  mit  les  deux  battans,  les  fer- 
rures ôc  les  barres. 
^  .MtXCPÏAS.  Melchias,  (k) 
M^>X''««  >  fi^*  ^'""  orphevre , 
l^âtit ,  au  retour  de  la  captivi- 
té. di^.Babylane,  plufieurs  mai- 
Tons  ,  jufqu'à  celles  d«»  Nathi^ 
neens  &  des  Merciers  ,  vers  la 
jjorte  des  Juges  &  jufqu'à  la 
chambre  de  Tangle. 
;  MELCHIAS  ,  MeUhias,  (/) 
li&x^oLç  ,  uo  àti  ancêtres  de 
Judith  i^toit  ûUd*&ai»'»&pere 
4*Acbii;ob» 

.  J54  E  LCH  l  A  S  ,,  Mtlchias  , 
^V!X'^i^  (^ù  f^^  père  de 
Ptiaffur  ,  qui  élpîs  en  grande 
confîdération  ^  Jérufalem,  du 
'tems  cfe  Térémie,  J  , 
''MELCHIAS,  -Melchias,  («) 
Ms^X'V;?'  fils  .d'Amélech  ,  étoit 
x:âAâïhgt  d'es  priforfsde  Jéru- 
^'étw  Jerëmie  furdéfcendû  par 
t^'Qdî*és  d^n^utid  citerne,  où 
il  n*y  avoît  point  d'eau',  mais 
iVtfié^tifensr  dé  /â  ¥oSé ,  6i  où  il 

W 'jertift.  c.  j8.  f.  tf.  &  fiq. 
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étoît  tnd^Bger  de  fa  vie,  s'il  n'en 
«ât  été  prompcemcnr  tiré  par  les 
foins  d'un  eunuque  nommé  Ab- 
démélech. 

MELCHIEL  ,  MelcbUi,  (a) 
MfAxw. ,  fils  de  Brié  ,  fut  chef 
4e  ia  famiUe  des  Melchiéii- 
te«!. 

MEICHIÉLITES ,  Me/chèeli' 
ia  ,  famiii^  Juive,  f^oye^  M^t- 
chiel. 

MELCHIRAM  ,  MHckiram , 
M«AXV*A<  (^)  *e  croifieme  des 
BU  de  Jéchonias. 

MELGHISÉDECH .  MiUhU 
fc4ech  ,  (c)  M«AX'Of/f  jt  ,  roi  de 
Salem  &  Prêtre  du  très-haur. 
L'Écriture  ne  nous  parle  ni  de 
fon  père  ,  nî  de  fa  mère  ,  ni  de  fa 
généalogie  ,  ni  de  fa  naiflance  ^  ni 
de  fa  mort;  &  eoce  feus,  il  étoît, 
comme  die  St.  Paul ,  la  figure  d« 
Jefus-Chrift ,  qui  eft  le  Prêtre 
éternel ,  félon  l'ordre  de  Mel- 
chifédech  ,  &  non  pas  félon 
Tordre  d'Aanm  ,  dont  rorigioé 
&  la  mort  font  cohnues. 

Lorfqu' Abraham  revint  de  la 
pourfuste  des  Quatre  Rois  ligués, 

fui  avdient  vaincu  les  Rois  dé 
odome  ôCdeTGomorrhe,  âcqui 
^voient  emmené  Loth ,  Mei- 
chifédech  vint  au-devant  d'A- 
braham jufqués  dans  la  vallée 
de  Savé  ,  qui  fut  depuis  nom-^ 
mée  la  vallée  du  Roi  «  &  lui  pré- 
fenta  des  rafi^khififemens  de 
pain  &  de  vin  ,  ou  même  il  of- 
frit le  pain  de  le  vin  en  facfifice 
au  Seîgaeur  ,  car  il  étoit  Prêtre 
du  très-haut  ;  ôc  il  bénit  Abra* 


ME  ïîs 

ham  ,  en  difant  :  n  Bé'ai  foie 
»  Abraham  par  le  Dieu  très- 
»  haut,  qui  a  créé  le  ciel  &  la 
X»  terre;  éc  que  le  Dieu  très  banc 
i>  foit  béni,  lui  qui  a  livré  vos 
»  ennemis  entr:e  vos  mains*  c< 
Abraham  ,  voulant  reconnoitre 
en  lui  la  qualité  de  Prêtre  an 
Seigneur,  lui  ofifïit  la.  dixmed« 
tout  ce  qu'il  avdit  pris  fur  Ten- 
semi.  Depuis  ce  tems ,  il  il'eft 
plus  parlé  dans  l'Écriture  d« 
Melchifédech.  Seulement  le 
Pfalraifte,  parlant  du  Meflîe, 
dit  qu'il  eft  Prêtre  éternel ,  fc-" 
Ion  Tordre  de  Melchifédech. 

Saine  Paul,  écrivant  aux  Hé*» 
breux  ,  développe  ie  myftère 
qui  eft  caché  dans  ce  qui  eft  die 
de  Melchifédech  dans  Tanciea 
Teftament.  D'abord,  il  relevé 
la  Prêtrffe  de  Jefus-Chrift^  nui 
eft  Prêtre  éjccrnei  félon  Tordre 
de  Melchifédech ,  ?|c  qui ,  ea 
cette  qualité  ,  pendant  fa  vie 
^mortelle  &  fouâfrante  ,  oStU, 
avec  un  grand  cri  ÔC  avec  lar«r 
mes  ,  fes  prières  de  fes  fuppli* 
cations  à  celui  q,ui  le  pou  voit 
tirer  de  la  mort  ;^6c  il  fut  exau- 
cé ,  à  caufe  de  fon  humble  ref« 
peift  pour  fon  pere«,ll  dit  de 
plus  que  noire  Sauveur  eft  en» 
tré  pour  nous,  dans  Tintérieivs 
du  Sandluaire  $  c'eft-à-dire ,  di» 
ciel ,  ayant  été  établi  Pontife 
éternel,  félon  Tordre  de  Mel- 
chifédech. »  Car  ,  ajoute-t-il , 
»  ce  Melchifédech  ,  roi  de  Sa* 
»  lem  ,  &  Prêtre  du  Dieu  très,- 
»  haut ,  qui  vint  au-devant  d'A* 
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»  braham  9  lorfqu'îl  retourooit 
»  de  la  défaîte  des  Rois ,  qui 
»  le  bénit ,  &  à   qui  Abtaham 
»  donna  la  dixme  de  tout   ce 
»  qn*il  avoit  pris  ,   qui  s'ap- 
»  pelle     félon  Tinterprétation 
»  de  fon   nom  ,   premièremeor 
-»  Roi  de  jufticc(c'eft  ce  que 
»  veut  dire  Melchifédech  ) ,  & 
»  énfuitt  roi  de  Salem  ,  c*eft'- 
»  à  dire.  Roi  de  paix,  qui  eft 
»  fans  père,  fans   mère,  fans 
»  généalogie ,  qui  n*a  ni  com- 
»  menceroent  ni  fin ,  étant  ainfi 
»  l'image  du  fils  de  Dieu  ,  de- 
n  meure  Prêtre  pour  toujours. 
t>  Confid^rez  donc  combien  il 
»  eft  grand  ,   puifqu*Abraham 
M  même  lui  donne  la  dixme  de 
»  cequ*ii  avoitdemeilleur.Ofy 
»  il  eft  fans  doute  que  relui  qui 
»  reçoit   la   bénédiâion  ,    eft 
»  inférieur   à  celui  qui  la  lui 
»  donne.  Ec  en  effet  »  dans  la 
»  loi,    ceux  qui  reçoivent  la 
»  dixme,  font  des  hommes  mor- 
s>  tels,  au  lieu  que  celui  qui  la 
n  reçoit  ici ,    n'eft    repréfenté 
y>  que  comme  vivant;  âc  de  plus 
»  Lévi ,  qtîi  reçoit   la   dixme 
i>  des  autres  ,  l'a  payée  lui*mê* 
yy  me,  pour  ainfi  dire,  en  la  per« 
n  fonne    d* Abraham  ,  puifqu'il 
7»  étoit  encore  dans  la  perfon-- 
»  ne    d'Abraham    fon    ayeul , 
é  lorfque  Melchifédech  vint  au- 
»  devant  de  ce  Patriarche.  « 
^   On    a  formé  ,   au   fujet   de 
Melchifédech  ,  une  infinité  de 
doutes  &   de  difficultés.  Sainit 
Jérôme  a  cru  que  Salem  ,  dont 
Melchifédech  étoit  Roi  ,  n'étoit 
pa3  Jerufalem,  mais  h  ville  de 
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Salem»  près  de  ScythopoHf; 
où  Ton  monrroit  encore  de  fon 
teros  les  mines  du  château  de 
ce  Prince.  La  grandeur  &  la 
quantité  de  ces  ruines  donnoient 
lieu  déjuger  de  la  magnificence 
4e  cet  ancien  bâtiment.  Saint 
Jérôme  penfe  que  c'efl  à  cette 
ville  de  Salem  ,  qû*arriva  Ja- 
cob,  après  le  paffage  du  Jour- 
dain ,  à  fon  retour  de  la  Méfo- 
K^mie.  La  Vulg«e  porte  que 
cob  viotfaîn  &  faufàSîcîhem, 
mais  l'Hébreu  dit  qu'il  vint  à 
Salem  près  de  Sichera.  Quel- 
ques-uns croyent  que  Salem ,  oà 
regnoit  Melchifédech,  efl  la 
même    que  Salim ,  dont  il  cil 

far  lé  dans  l'Evangile  de  Saint 
ean. 
Dès  le  tems  d«  Saint  Épipha- 
ne ,  on  a  voit  forgé   des  noms 
au  père  &  à  la  mère  de  Mel- 
chifédech.   On   donnoit  à   fon 
père  le  nom  d'Héra,claso^  d'Hé- 
racles,  &  à  fa  mère  celui  d'Af- 
taroth  ou  d'Aflarie.  La  chaîne 
Arabique,  fur  le  chapitre  IX 
de  la  Génefe ,  le  fait  venir  de 
Sem  par  fon  père,  &  de  Japheth 
par  fa  mère.  Héracla^  ou  Hé- 
raclîro,  père  de  Melchifédech  , 
étoit  dit-on  «   fils  ou  petit- fils 
de  Phaleg  ,  fils  d'Héber  ;  &  fa 
mère ,  nommée  Salathiel ,  étoit 
fille  de  Gomer  ,  fîls  de  Japheth. 
Jofeph  ,  fils  de  Gorion  ,  hifto- 
rien  Hébreu ,  qui  écrivoit  vers 
ie  onzième  fiecle ,  prétend  que 
Melchifédech  s'appelloit  autre- 
ment Joram  ;  que   l'étoile  qui 
préfîdoit  à  fa  naifTance  ,  portoit 
le   nom    de  Sédech;  [c'cft  la 
planète  dé  Jupiter  ]  que  la  ville 
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OÙ  y  regfioît ,  fe  oommà  d'a*^ 
bord  }ébtiS|  puif  Sédech  ,  & 
enfin  Salem  ou  Jéru(alem. 

Michel  Glycas  »  George  Ce- 
drene  &  Simon  Logothetc  font 
▼enîrMelchifédech  d'une  race 
Égyptienne*  Ils  difent  que  fon 
père  s'appellpit  Sidon  ou  Sida  » 
fondareur  de  la  ville  de  Sidon  , 
capitale  de  la  fhénicîe.  Pour 
Melchifédech  ,  il  fonda  Salem 
fur  le  mont  Sîon  ,  y  régna  trei- 
ze ans,  8c  mourut  fans  laiflTer 
d'enfans.  Suidas  raconte  qu*it  y 
régna  cent  treize  ans  ;  qu*il 
mourut  fans  avoir  été  marié  ;  & 
qu'il  étoit  de  la  race  maudite 
de  Chanaan  ;  d'où  vient  que 
rÊcricuFe  ne  parle  point  de  fa 
généalogie. 

MELCHISUA  ,  Mtlchifua  ,. 
May/ca  ,  (  a)  troifième  fils  de 
Saiil  ,  fut  tué  avec  fon  père 
de  fes  frères  à  la  bataille  de 
Gelboé. 

MELCHOM  ,  Mtlchom  ,  {b) 
M•^;^fl^  .  Dieu  des  Ammonites , 
que  l'Écriture  Sainte  appelle 
l'abomination  des  enfans  d'Am- 
mon.  Salomon  lui  avoit  bâti  un 
temple  dans  la  vallée  d*£nnon  ^ 
&  Mainafles  ,  roi  de  Jnda,  lui 
drefla  un  autel  dans  le  temple 
de  Jérufalem  i  au  mépris  du  vrai 
Dieu  ,  lui  oâfrit  des  facrifices  >  & 
y  commit  des  idolâtries  épou- 
vantables. Jofias  ,  roi  de  Juda , 
fik  d'Ammon  Ôc  petit  -  fils  de 
Manaâes  »  le  détruilit. 

On  prend  encore  quelquefois 
Melchom  pour  le  roi  des  Am* 
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tttônités  I  fiir-tout  dans  le  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes  , 
où  il  eft  dît  qu^apfès  que  Da>id 
ept  vaincu  Hanon  >  fils  de  Naas» 
roi  des  Ammonites ,  5c  qu'il  eut 
pris  Rabba ,  il  fe  faifir  de  la 
couronne  d*or  que  Melcdom 
portoit  fur  fa  tite  ,  &  trouva 
qu'elle  pefoit  un  talent ,  ce  qui 
revient  à  cent  vingt-cinq  livres 
Romaines.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  le  mot  Melchom  ft 
prend  dans  le  texte  Hébreu  pouc 
un  nom  appeilatif,  qui  convient 
indifféremment  aux  Rois  dt% 
Ammonites ,  quel  qu*si  puidç 
erre  ;au  lieu  que  le  texte  Latio 
en  fait  un  nom  propre  »  ou  un 
nom  qui  ne  lignine  qu*une  idole 
déterminée.  Ce  qui  prouve  qu*il 
s'en  faut  tehir  au  texte^  Hébreu^ 
c'eft  que  David  fe  feroit  bien 
gardé  de  prendre  cette  couron* 
ne  pour  s  en  faire  un  diadème» 
fi  elle  n'avoit  pas  été  deflinée 
pour  quelque  Prince  Ammonite. 
Il  avoir  pour  cela  trop  de  pîét< 
&  écoit  trop  religieux  obferva- 
teiir  de  la  loi  divine  ,  qui  por^ 
toit  exprefïement  que  Ton  de- 
voit  détruire  les  autels  &  le< 
ftatues  des  faux  Dieux  ,  les  brû- 
ler &  ne  rien  réferver  de  l*or  & 
de  l'argent  dont  ces  idoles 
éroierit  faites  6c  enrichies.  Si 
Melcliom  n'eût  défigné  que 
l'Idole  des  Ammonites  ,  jamais 
David  n'eût  touché  à  la  cou* 
ronne  de  cette  fauffe  divinité  » 
bien  loin  de  la  porter  dans  fon 
palais  ,    de    de   s'en  faire    un 


U)  Rcg.  X.  1.  c.  14.  V.  49.  c.  ]i.  ?•  s.  I     {h)  Rrg.  L.  IV,  c.  %\.  v.  i^*  Fatal,  t. 
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ornement.  Il  y  en  aura  qui  au- 
Tom  de  la  peine  à  fe  perfuader 
Que  cette  couronne  fût  iroppe- 
lanre  pour  qu'un  homme  pût  la 
porter  fur  fa  tête  ;  mais,  il  y  a 
«eu  de  croire  qu'elle  écoit  M^ 
pendue  en  l'air  en  forme  de  dais, 
lur  le  haut  du  trône  des  Rois  dus 
Ammonites. 

VJ^ATUS  .  Melchratus,  i  a) 
Melcratus,  furnom  que  les  Ty- 
riens  donnoient  à  leur  Hercule, 
fuivant  le  témoignage  de  San- 
coniathon  dans  Eufebe  ;  &  cora- 
we  ce  nom  paroît  le  même  que 
eelui  de  Mélicerte ,  qui  veut 
Mt  Roi  de  la  ville,  il  y  a  ap- 
parence  àue  c'étoit  un  ancien 
roi  de  Tyr,  recommandabîe 
par  (qs  belles  adion*.  Foyfz 
Mefcarthus. 

MELDA.  Voyei  Dalmanmha. 
MeLDES  ,  Mdda  ,  Mcldi, 
M(;*/aB/,  M/a/o/,  (h)  peuple, 
qui  étoit ,  partie  de  la  Gaule 
fielgique,  partie  de  la  Gaule 
V/Cltique, 

Les  Meldes  étoient  firnîtro- 
phes  des  Parifd  au  couchant  , 
dt%  Senones  au  midi ,  des  Ca- 
talauni  &  Suefwnes  au  levant , 
«  dQ%  Silvanedes  au  nord.  Ce 
qui  compofoit  le  dilhid  de  ce 
peuple  ,  eft  appelle  comit^tus 
^ddtnfis ,  par  Grégoire  de 
Tours  ,  &  ttrritorïum  Mcldi- 
cum  dani  les  geftes  de  Dagoberc 
premier.  Le  Melcianus  pagus  , 
P^lacé  dans  les  capitulaïres  de 
Chaflemagne,entre  ItParifiacus 
(a)  Myth.  par  M.  l'Abb, 
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&  le  Mîlidunenfis ,  &  remplif- 
fant ainli  Tinrervalle de  cesdeux 
/>^^i  ,doit  embrafler  tout  le  dio- 
cèfe  de  Meaux  :  au  lieu  que  le 
nom  aéluelde  Mulcienfe  borne 
à  la  partie  qui  eft  au  nord  de 
la  Marne,  le  refte  étant  com- 
pris dans  le  BrUgium ,  ou  la 
Brie. 

Le  nom  de  la  ville  des  Meldes 
étoit  Jatinum.  Elle  a  eu  le  fort 
de  quantité  d'autres  anciennes 
villes,  qui  ont  quitté  leur  vrai 
nom  pour  prendre  celui  de  leur 
peuple.  On  a  dit  avec  le  tems 
Meldarum  ou  Meldorum  urbs  % 
&  enHn  Mddi  ou  Melda ,  d'où 
s'eft  formé  le  nom  d^  Meaux  , 
qu'on  donne  aujourd'hui  à  cène 
ville. 

Les  Melde5  ne  font  point 
marqués  dans  les  Commentaires 
de  Jules  Céfar.  Le  premier  qui 
en  fait  mention  eft  Pline  ,  il  les 
nomme  Meldi  liberî. 

Le  territoire  de  Meaux  qui 
eft  au  nord  de  la  Marne  ,  étoit 
anciennement  de  la  Belgique. 
Après  Augufte ,  il  fut  attribué 
à  la  Gaule  Celtique  ou  Lyon- 
noife  ;  &  lorfque  la  Lyonnoife 
fut  divifée  en  plufieurs  pro- 
vinces ,  Meaux  fut  attribué  àla 
quatrième  ou  à  la  province  de 
Sens,  qui  a  été  la  métr^^pole  de 
Meaux  jufqu'à  là  fin  de  l'an 
i6t2  >  que  Paris  fut  érigé  en 
Métropole.  Meaux  ^  cottfervé 
fon  nom  de  Mddi  jufqu'au  neu* 
vième  fiecle  ©u  environ*  Ceft 
vers  ce  temS'là  qu'on  le  voU 

Ban,  Tom.j  194.  Plin.  Tom.  1.  pag.  %t%.  Notic.  de 
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corrompu  en  MilUh  op  MeU* 
tiu/Rf  Ôc  le  païs  .de«  enviroM 
ajDpellé  MeUcianus  pagus  ,  &  en 

i     François  le  Mulcien. 

Cetre  ville  étoit  en  grande 
coBfîdération  fous  la  première 
race  des  Rois  de  France.  Gré- 
goire de  Tpurs  dit  que  Chilpe- 
rie  ,  y  ayant  fait  emprifonneY 
la  Reine  Brunéhault,  comman- 
da qu'on  y  tînt  fes  filles  prifoh- 
uières.  Les  premiers  Comtes  de 
Champagne  fe  qualifioient  Com- 
tes,  de  Troies  &  de  Meaux. 
Elfe  fut  la  première  ville  de 
France  où  les  Proreftans  com- 
mencèrent à  prêcher.  Cette 
^ille  a  beaucoup  foufTert  en  di- 
vers tems  ,  à  caufe  des  guerres 
de  religion. 

Le  territoire  de  Meaux  pro- 
duit des  bleds,  des  vins  ;  il  y 

I  a  des  prairies  où  l'on  nourrit 
du  gros  5c  du  menu  bétail.  Oa 
apporte  à  fon  marché  tous  les 
-mercredis  &  les  famedis  d'ex- 
cellenj  fromages  de  Brie.  Il  y  a 
ûa  gros  marché  franc  tous  les 
premiers  famedis  de  chaque 
mois, 

MELDÉS  ,  Meîdî ,  (4)  nom 
qui  fe  trouve  dans  lé  cinquiè* 
^  lîvte  des  Commentaires  de 
Julçs.  (iéf^r.  Ce  Génqral  , 
foi;mant  le  projet  de  paÛer 
daij$il*j  grande  -'Bretagne  ,  & 
ayant  placé*  toutes  fes, logions 
?;<IW,***^JÎ  fd'hîver  che?  lei 
''tiges  ,.avpit  ordonné  la  conf-r 
truâion  dej  'bârimens  n^çeiïaî; 
tes  pour  f*aire  le  trajet  ïa  cam- 

^     ■       -^  .'V     rr         .       (    ,r-.:\     K        ^  . 
.(â)  Caf.  de  Wh  (Jall.  L.  V.  p.  Itfi. 


ME  ÎÎ9 

pagne  fuîvante.  En  arrivant-  au 
port  Itius  ,  il  trouva  que  fa  flot- 
te s'y  étoit  rendue ,  à  l'excep- 
tion des  quarante  voiles  ,  qutt 
in  Mcldîjjfdûa  tranl^  auxquelles 
le  vent  contraire  n*avoît  pas 
permis  de  tenir  leur  route,  âc 
qui  avoîent  été  obligées  de  re- 
lâcher à  l'endroit  d*où  elles 
étoient  parties.  On  voit  bien 
que  ces  circonftances  ne  peu- 
vent s'appliquer  à  la  cité  des 
Meldes ,  dont  il  s'agit  dans 
l'article  précédent.  La  naviga- 
tion »  qui  «avoit  été  favorable 
au  plus  grand  nombre  de  bâtir 
mens  ,  conftruits  félon  toute 
vraifembîance  fur  la  SQmme>, 
l'Autie  ,  &  la  Canche ,  devoit 
être  contraire  dans  une  direcr 
tion  oppofée  «  âc  en  venant  du 
nord.  En  conféquence  de  cette 
obfervation,  on  peutjetter  le< 
yeux  fur  un  canton  de  la  Flan» 
dre  ,  voifin  de  Bruges  »  dont  le 
noma<fluelde  Meld  Felt,  c'eft* 
à' dire  «  Mtldicus  campus  ^  vul- 
gairement Maldeg-Hem-Velt , 
nous  tranfmet  celui  des  Meldes 
fans  aucune  altération.  La.  tïf 
vière  d'iper  4v©ic  autrefois 
plufîeurs  embouchures  par  de| 
bras  diff4rens  ,  éc  formoit  de| 
ports  à  la  haureur  de  Brugef 
précifémertt  ;  &  ce  que  nou^ 
propofons  ici  fur  ces  Meldes  ^ 
parott  plusconvenablequed'eii 
eflfacer  4e  nom  pour  y  fubftituef 
celui  des  Unelles  »  en  fuivanc 
Nicolas  Sanfon. 
MÉLÉA  ,    MiUa  f   l/Lmei  ^ 

Koïkr  de  la  Gà^U  par  M*  d*Aavil^ 
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(a)  un  de$  ancêtres  de  Tefus- 
Chrift ,  félon  la  chair ,  étoit 
fils  de  Menna  »  &  père  d*£lia* 
kîm. 

MÉLÉAGRE  ,  Mdeager ,  (*) 
MtTjityitt^,  fils  d*(Enée,  roi  de 
Calydon,  &  d'Alchée  >  fille  de 
Theftius. 

Les  Poëtes  difent  que  dès  que 
Méléaçre  fut  né  ,  fa  mère  vit 
les  trois  Parques  auprès  du  feu , 
qui  y  mettoient  un  tifon ,  en 
prononçant  ces  paroles  :  Cet 
enfant  vivra  tant  qut  ce  tïfon 
durera.  Les  Paraues  s'étant  re- 
tirées, Althée  le  leva,  prit  ce 
tifon ,  âc  le  conferva  avec  beau* 
coup  de  Toin.  Méléagre  fit  de- 
puis paroître  fon  courage  ,  en 
combattant  contre  le  fameux 
fanglier  de  Calydon ,  qu*il  tua. 
Il  étoic  alors  accompagné  de 
phifieors  Seigneurs,  qui  s*étoient 
•fiemblés  pour  exterminer  cette 
furieufe  bête ,  qui  défoloit  tout 
le  pais.  La  princefTe  Atalante  , 
qoi  avoit  voulu  fe  fîgnafer  dans 
cette  rencontre  »  avoit  donné 
le  premier  coup  au  fanglier  ; 
c'eft  pourquoi,  Méléagre  lui 
en  ofirit  la  tête ,  comme  la  plus 
confidérable  dépouille  de  cet 
animal.  Les  frères  d'Airhée  » 
Plexippe  &  Toxée  ,  en  furent 
mécontens  ,  &  voulurent  avoir 
cette  tête  ;  Méléagre  les  tua  , 
&  époufa  Atalante  dont  il  eut 
Parthénopé.  Althée  ne  fçut  pas 
plutôt  la  nouvelle  du  meurtre 
de  fes  deux  frères,  que  pont 

W  Luc.  c.  ^.  V.  \\, 

{h)  Oyid,  Mécam.^  L.  VIII.  c  tf.  é* 
/0^.  Paiif.  pag.  99,  ti9»  668»  669. 
Otod.  Sicui*  p,  167,  16^  a  175,  Myih. 


mt 

t*en  venger ,  elle  jetta  le  tifbit 
fatal  dans  le  feu  ,  oà  elle 
le  fit  brûler  peu  à  peu  ;  ce  qui' 
caufa  une  mort  lente  à  Méléa^ 
gre,  qui  fe  fentit  dévorer  les 
entrailles  pat  des  ardeurs  infup» 
portables.  Il  y  en  a  qui  difeac 
que  cette  fable  doit  s*êntendrc 
de  l'art  Magique  9  ou  plutôt 
du  poifon ,  qu'Althée  employa 
pour  faire  périr  Méléagre* 

Les  remarques  de  Paufanitt^ 
au  fujer  de  Méléagre,  méritenc 
d'être  rapportées.  Homère,  dit- 
il,  raconte  que  les  Furies  avan- 
cerent  la  fin  de  fes  jours ,  i 
caufe  des  imprécations  qu*AU 
thée  avoit  faites  contre  lui. 
Mais ,  le  Poëme  des  femmes 
illuftres  &  l'auteur  de  la  Mi- 
nyade  rapportent  Tun  5c  l'autre 
que  Méléagre  fut  tué  de  la  pro- 
pre main  d'Apollon.  Car  ,  pour 
la  fable  de  ce  tifon  fatal  donné 
par  les  Parques  à  Althée ,  de  la 
durée  duquel  dépendoit  la  vie 
de  Méléagre ,  âc  que  fa  mère 
irritée  contre  lui  alluma  elle- 
même  ,  cVft  Phrynîcus ,  fils  de 
Polyphradmon  oui  Ta  débitée 
le  premier  dans  (a  pièce  intttu- 
lé^e  Fleuron,  »  Méléagre ,  dit-ilâ 
n  ne  put  éviter  la  mort.  Sa 
»  cruelle  mère  mît  le  feu  au 
»  tifon  fatal  ,  &  du  même  feu 
JE»  fon  malheureux  fils  fe  fentit 
»  confumer.  « 

Voilà  donc ,  félon  Paofanias  » 
la  première  fois  que  cette  cîr- 
confiance  de  Thiftoire  de  Mé- 

par  M.  Abb.  Ban.  Tom.  VK  pag.  93  » 
190  ,191.  Toiti.  vil.  paf.  16s.  ^  jMi9* 
xTém;  de  rXcad.  des  Infcii^c,  ^  fi^lf 
L€iu  Tgm.  UL  pa|.  89* 
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I^'l^^  parut  dans  une  pieee 
donnée  au  public  ;  mais ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu*elle  éroic 
connue  avant  ce  tems-là»  puif« 
que  le  Poète  ne  fait  que  1  infi- 
mier  comme  une  tradition  pu- 
blique. En  effet,  (i  elle  avoit 
été  de  rinvention  dePhrynicus, 
il  s*y  feroit  étendu  davantage  ; 
auflî  cette  réflexion  n*a-t-elle 
pas  échappé  à  Paufanias ,  qui , 
après  avoir  rapporté  le  jpauage 
de  h  tragédie  de  ce  Poëte  , 
ajoute  ces  mots  :  »  Il  faut  pour- 
»  tant  dire  le  vrai.Phrynicusne 
»  s'étendpasfurcetévenementf 
»  comme  tout  Poëte  a  coutume 
3»  de  faire  fur  une  idée  qu'il  ima- 
»  £}ne,dc  qu'il  veut  rendre  croya- 
»  Ole  ;  mais ,  il  dit  (implement  le 
»  fait,commefi  c'eût  été  une  cho- 
»  fe  connue  de  toute  la  Grèce. a 

Méléagre  ,  fuivant  tous  les 
anciens,  affifta  à  la  conquête  de. 
la  toifon  d'or.  Il  falloit  même 
qu'il  fût  fort  jeune ,  lorfqu'il 
s'embarqua  pour  cette  expédi- 
tion avec  Tydée  fon  frère  de 
père  ,  puifqu'CEnée  lui  don- 
na  pour  gouverneur  Léodacus 
fon  frère  naturel  ;  qu'Apollo- 
nius de  Rhodes  &  Hygin  met- 
tent au(G  au  nombre  des  Argo- 
iiiautes.  Voye{  Atalante  &  Caly- 
don  [  chafle  de  ]• 

MÉLÉAGRE  ,  Mdeager  , 
Ma/cropoc,  (d)  un  des  Lieute- 
nans  Généraux  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  Perdiccas  étoit  d'avis 
que  l'on  attendît  les  couches  de 
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Roxane^qui  étoirgroâ*edeplui 
de  huit  mois  ,  &  que  fi  elle 
mettoit  un  fils  au  monde ,  on  le 
donnât  pour  fuccefTeur  à  fon  pe* 
re.  Méléagre  au  contraire  fou- 
tint  que  fur  l'efpérance  ,d'un 
accouchement  douteux ,  il  né 
falloit  pas  re^nettre  l'effet  pref- 
fant  &  nécefiaire  de  leurs  déli- 
bérations ,  ni  attendre  qu'il 
leur  naquît  àti  Rois ,  puifqu'ils 
en  trouvoient  qui  étoient  déjà 
nés.  Que  s*ils  en  vouloient  uà 
encore  enfant '«  ils  avoient  à 
Pergame  Hercule  ,  fils  d'Ale- 
xandre &  de  Barfine  >  00  que 
s'ils  en  aimoient  mieux  un  par- 
venu à  rage  viril ,  Aridée  prin* 
ce  affable  &  frère  d'Alexandre^ 
étoit  dans  le  camp  ;  que  toutes 
les  troupes  lui  accorderoienc 
leurs  fufft-ages  avec  plaifir,  tant 
par  égard  pour  fon  mérite  per* 
fonnel ,  qu*à  caufe  de  la  mé- 
moire de  Philippe  fon  père. 
Qu'au  refte  Roxane  devoir  U 
naiffancc;  à  un  Perfan  ,  &  qu'il 
étoit  honteux  aux  Macédoniens 
de  fe  faire  des  Rois  du  fang  de 
ceux  dont  ils  avoient  détruit 
l'Empire  ;  que  ce  n'étoit  pas 
^  même  la  volonté  d'Alexandre  » 
puifqu'en  mourant  il  n'avoir  fait 
aucune  mention  de  ce  Prince 
qu'on  fe  promettoit  de  l'accou* 
chement  de  Roxane. 

L'avis  de  Méléagre  ne  fut  pas 
fuivi ,  mais  celui  de  Perdiccas« 
Cependant  9  toute  la  phalange 
ou  l'infanterie  nommoit  Aridée. 
O'eft  pourquoi ,  les  principaux 


(«)  Juft.  L.  XHI.  c.  s.  &  fiq.  Diod.|  L.  IIL  c.  9.  L.  IV.  c.  i).  L,  V«  c.  4 
Ikul.  p.  59t ,  tfi8  f  6%^.  Quint.  Cort.  l  VH.  c*  6^L.  Vlll.  c.  it.  L.  X.  c  é.  ér, 
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d*entre  les  Officiers  des  gardes 
du  feu  Roi  9  ayant  tenu  confeil 
entr'eux,  attirèrent  à  leur  parti 
le  corps  de  la  cavalerie  ,  qu'on 
appelloit  les  amis ,  &  réfolu- 
rent'  d'attaquer  Tinfanterie. 
Maïs  y  auparavant  ,  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés  de  confi- 
déracion,  dont  le  chefétoit  Mé- 
léagre»  pour  lui  faire  dire  que 
c*ctoità  l'infanterie  de  céder  à 
la  cavalerie.  Méléagre,  s*étan€ 
d*abord  adrefie  aux  chefs  de 
l'infanterie  ,  ne  leur  dit  rien  de 
la  commiffion;  au  contraire,  il  les 
invita  à  perfiller  dans  leur  entre- 
prtfe,&  les  anima  contre  lesop- 
pofans  ;  de  forte  que  la  phalange 
Macédonienne  prit  elle-même 
Méléagre  pour  fon  chef,  qui  la 
conduiiit  en  armes  contre  Iq$ 
cavaliers.  Mais ,  les  gardes-du- 
corps  du  feu  Roi  fortant  alors 
de  Babylone  pour  foutenir  la 
cavalerie,  les  plus  fages  d'entre 
les  uns  &  les  autres  prévinrent 
le  combat  &  réuflîrent  à  les 
accorder.  En  conféquence  de 
cette Téunion  ,  le  titre  de  Roi 
fut  confirmé  à  Aridée ,  auquel 
on  fit  prendre  le  nom  de  Philip- 
pe^ mais  y  on  établit  Régept  Uns 
lui  Perdicç^s  »  auquel  même  le 
feu  Roi  en  mourant  avoic  remis 
fon  anneau. 

Le  partage  des  provinces 
s^étant  faic  enfuite ,  la  Lydie 
échut  à  Méléagre.  Mais ,  peu 
de  tems  après,  Perdicças  le  fit 
citer  pour  l'avoir  trahi  dans  la 
commidion  qu'il  lui  avoit  don- 
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née  d'appaîfer  le  tumulte  ,  &  lé 
fit  punir  comme  ayant  attenté 
contre  fa  perfonne. 

MÉLÉAGRE,  Mcîeager ,  {a) 
MeAfa7/^#;  fiisd'Éucrate,  auteur 
Grec  àc  Poëte  fort  délicat , 
étoit  natif  de  Gadare,  ville  de 
Syrie,  qui  a  été  audi  oommée 
Séleucie.  Il  etoit  contemporain 
de  Ménippe  ,  Philofophe  Cyni* 
que ,  Ôt  vivoit  par  conféquent 
fous  les  premiers  fuccelteurs 
d'Alexandre  le  Grand  ,  âc  non 
pas  fous  le  règne  de  Séleucus 
Vl  ,  l'un  des  derniers  Rois  de 
Syrie  dans  la  CLXX.«  Oiyra- 
piade ,  comme  l'âiTure  le  père 
Vavaflciir  ,  cité  par  M.  Fabri- 
cius. 

Le  féjour  ordinaire  de  Mé- 
léagre fut  la  ville  de  Tyr  ,  où 
il  avoit  été  élevé  &  inftruit. 
dans  les  fciences  ;  mais,  fur  la 
fin  de  fes  jours ,  il  pafla  dans 
rifle  de  Cos  ,  une  de  celles  de 
la  mer  Egée  &  qui  ancienne* 
ment  fut  aufli  nommée  Mérope, 
au  rapport  d'Etienne  de  By^ 
zance  ;  circonftance  qu'il  eft 
réceflàiredeTçavoirpour  enten- 
dre l'endroit  où  Méléagre  e« 
•parle. 

Il  a  été  le  premier  qui  a 
recueilli  cet  amas  d'Epigram- 
roes.  grecques,  que  npus  appel- 
Ions  Anthologie  «  ^  (^u'il  nomo 
ma  lui-même  de  ce  nom  »  du 
Grec  àVÇcç  ,  fi^s  ,  fleur  ,  âC 
>f7û>  .  coliigç  ^  je  cueille  ;  par* 
ce  qu'ayant  choifi  ce  Qu'il  troq- 
va  de  plus  brillant  oc  de  plus 


.(éO  RoIK  Htft.  Ane.  Tom.  VI.  paj^.  147,  148.  M4ai.  de  VAq4.  4«s  Xafcri|f« 
9l  Bell.  Lect,  Tom.  Xlll.  p.  a8o>  ibi. 
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fleuri,  parmi  lesÉpigrammes  de 
quarante -fix  Poètes  de  l'Anti- 
quité ,  il  regarda  fon  recueil 
comme  un  bouquet  de  fleurs, 
&  attribua  une  fleur  à  chacun 
de  ces  Poètes  ;  comme  le  lys 
^  Anytes;  Ja  rofe,  à  Sapho  ;  la 
NarcifTe,  à  Ménalippîdas;  l'Iris, 
à  Noflîdes  l  la  fleur  de  fafran , 
àHérinne  ;  l'Hyacinthe,  à  Al- 
cée  ;  le  laurier  ,  à  Samias  ;  le 
lierre,  à  Léonidas;  la  violette, 
à  Damagete  ;  le  myrthe,  à  Cal- 
liroachus  ;  &  ainfi  des  autres  , 
cgmme  nous  l'apprenons  de  la 
préface  que  Méléagre  mit  à  la 
tête  de  Ton  recueil  en  foixance 
vers,  &  que  Iç  P.  VavaflTeur  a 
donnée  le  premier  au  public  f 
Tan  1678  ,  dans  fon  livre  d€ 
Epi^ammaie. 

I  Méléagre  mourut  dans  l'ifle 
de  Cos.  L'ordre  qu'il  avoir  ob- 
servé ,  n'étoit  que  celui  des 
lettres  de  l'alphabet,  qui  com- 
niençoient    le    nom   de  chaque 

j  Poète  ;  mais ,  un  certain  Conf- 
t^antin  Céphalas  changea  cet 
ordre  dans  la  fuite,  6<.  rangea 
les  Épigrammes  par  matières , 
en  quatre  claflTes  ,  comme  on  le 
trouve  encore  dans  certains  ma- 
nufcrits. 

Après  Méléagre  ,  il  y  eut  un 
certain  Philippe  de  Theflaloni- 
que,qui  fit  du  tems  de  l'empe- 
reur Augufte  ,  un  fécond  re- 
cueil d'Épigrammes  grecques , 
qu'il  ne  prit  que  de  quatorze 
I^oêtes.  Agathias  en  fit  encore 
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un  troîdème  ,  environ  cinq  cens 
ans  après,  du  tems  de  l'empe- 
reur juftinien.  Enfin,  le  moine 
Planute  fit  le  quatrième  l'an 
1380,  &  c'eft  l'anthologie  que 
nous  avons  préfentement. 

MÉLÉAGRE  ,  MeUager  ^  (a) 
h^niaypoij  Poète  Grec  >  qui  a 
été  inconnu  à  VofTîus, 

MÉLÉAGRIDES  ,  MtUa^ 
grides  ,  Ms)^gayfl/ iç ,  (h)  nom 
donné  aux  foeurs  de  Méléa- 
gre. 

n  Quand  j'auroîs  cent  bou- 
»  ches  ,  lit-on  dans  Ovide  ,  Se 
»  que  Dieu  qui  me  fait  par- 
yi  1er  f  me  donneroit  toute  la 
»  force  &  du  difcours  &  de 
»  l'cfprit  que  l'on  trouve  fur 
»  le  PariMfl'e  ,  je  ne  pourrois 
n  repréfenter  le  reflentiment 
»  des  foeurs  du  malheureux 
If  Méléagre.  Elles  ne  fongerent 
»  plus  à  leur  beauté  ;  elles  ne 
f>  fe  mirent  plus  en  peine  de  ce 
»  qu'exigeoit  la  bienféance.  ; 
»  elles  s'arrachèrent  Teftomaci 
»  &  tandis  que  le  corps  de  Irnr 
»  frère  demeura  devant  lev^ri 
»  yeux,  elles  l'embraflerent  5c 
»  le  baiferent  mille  fois  ,  com- 
»  me  penfant  le  réchauffer  par 
»  leurs  embra{remens&  par  leurs 
»  baifers.  Elles  le  baiferent  en- 
»  core,lorfque  l'on  le  mît  fur  le 
»  bûcher ,  &  quand  il  fut  ré- 
1»  duît  en  cendre ,  elles  baife- 
»  rent  encore  fa  cendre.  Enfin  , 
»  elles  demeurèrent  fur  fon 
»  tombeau,  &  ne  pouvant  plus 


(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrîpt.  &{riia.  Tom.  1.  paj;.  57t.  Tom.  11.  pag. 
Bell.  Lett.  T.  Jl.  pag.  xôô'^  ITTo-  Myth.  par  M,  i'Abb.   fiao.  Tom. 

ii)  Ovîd.   Métam.  L.    Vlll.   c.    ij.jVli.  p.  xju 
Diod.  Sicul.  pag,   120.  Pauf.  pag,  674. 1 
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aulïàîfcr  les  triftes  reftes  de 
»  leurs  frères  »  elles  baifoieDC 
»  au  moins  fou  nom  ,  &  le 
»  mouilloîent  ée  leurs  larmes. 
»  Alors  »  Diane  aÛouvie  des 
9  maux  de  la  maifon  d'CSoée  , 
a»  en  eut  elle-même  de  la  pitié  ; 
»  elle  revêtit  de  plumes  ces 
»  déplorables  PrinceiTes  »  &  les 
»  ayant  changées  en  oifeaux , 
:»  elle  leur  fit  prendre  le  chemin 
»  de  l'air.  » 

Quant  à  cette  métamorphofe 
des  fœurs  de  Méléagre  en  oi- 
feaux i  comme  dans  la  BorufTîe, 
non  loin  de  la  Pologne  ,  il  vient 
de  neuf  en  neuf  ans  ,  quelques 
oifeaux  étrangers  qu*on  appelle 
oifeàux  Parifiens ,  de  même  en 
certains  tems  il  en  vient  d'Afri- 
que dans  la  Béotie  »  que  les 
Poètes  feignent  avoir  été  les 
fœurs  de  Méléagre,  parce  qu'ils 
fe  rendent  ordinairement  au  lieu 
où  Méléagre  fut  inhumé ,  & 
cour  cette  raifon  on  les  nomme 
Méléagrides.Cetoifeau  reffem- 
ble  ,  dit-on  ,  aux  poules  d*Inde> 
&  Pline  rapporte  que  c'eil  une 
cfpece  de  poule  boffue  qui 
vient  de  Barbarie,  &  dont  les 
plumes  font  de  diverfes  cou- 
leurs. Il  dit  auiC  que  c'eil  le 
dernier  des  oifeaux  étrangers 
qui  a  été  reçu  fur  les  bonnes  ta- 
bles »  parce  qu'il  n*tft  pas  de 
fort  bon  goût ,  mais  que  le  tom- 
beau de  Méléagre  Ta  mis  en  ré« 
putatïon. 

MÉLECH  ,    Mclech  ,   {a) 

C*)  Para).  L.  I   c.  8.  y.  ^5. 
ih)  Tit.  Liv.    L.   XXIV.   c.   «0.    L. 
XXVII.  c.  1. 
(f)  riin.  lom.  It  pag.  179,  S;xab.  p. 
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^o^^X  «  ^toît  fils  de  Micka , 
petit-fils  de  Jonathas. 

MÉLÉENS  ,  MeUi,  Me>««* 
peuple  dont  parle  Thucydide. 
f^oye{  Melaea. 

MELES  ,  Mêles  ,  (  ^  )  ville 
d'Italie  ,  au  païs  àe$  Samnites. 
Le  Conful  Marcellus  la  prit  fur 
ce  peuple  ,  Tan  210  avant 
Jefus  -  thrift  ,  au  rapport  de 
Tite-Live.  Peut-être  doit -on 
lire  Mêlas  à  Taccufatif ,  au  lieu 
de  Mêles  ;  peut-être  eft-cc  la 
même  que  Mélae  ,  ville  prife 
fur  les  Samnites,  quatre  ans  au- 
paravant ,  félon  le  même  Hifto- 
rien. 

MÉLÈS  ,  Mêles  ,  M/>vc  ;  (c) 
fleuve  de  l'Afie  mineure  dans 
rionie,  près  de  Smyrne,  félon 
Pline  ,  Strabon  «  Paiifaniai  f 
&c.  On  lit  dans  ce  dernier: 
»  Les  Smyrnéeos  ont  dans  leur 
»  païs  le  fleuve  Mélès  ,  qui  eft 
39  un  très  -  beau  fleuve.  A  fa 
19  fource  efl:  une  grotte  où  l'on 
i>  dit  qu'Homère  compofuic  (es 
»  poëmes.  ce 

Stacc  ,    faifant  allufion  à  ce 

rapport  d'Homère  avec  le  Mé- 

^es ,  dit ,    pour  louer  le  Poëte 

Lucain,  qui  étoit  de  Cordoue 

fur  le  fleuve  Baetis  : 

Graio  nohilïor  Melete  Bcttis. 

C'eft  aufli  fur  ce  fondement 
que  Tibulle  dit ,  pour  déliguM 
les  vers  d'Homère  : 

Pojfe  Meletaas  nec  matlem  vincere 
chartas. 

554  »  646.  Pauf.  pag.  405 ,  407.  Homer* 
Vit.  c.  %.  éf  /e<7*  Stati.  Sylv.  L.  W» 
Carm,  Vil.  v.  34.  L.  IV.  £leg.  i»  ? .  «oo* 

C'eft 
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'    Ceft  de  ce  fleuve  <\\i^  Von  f 

aonné  à  Hoitiere  le  furnom  de 

Adéléfîgene.  Suivant  les  cartes 

de  M.  d'Anville  ,  il  ^ortoit  des 

montagt^es  ,  de  àlloit  fe  Irendfe 

dans  la  mer  au  delà  de  Smyrne* 

MÉLÉSIGENE  ,  MeUfigenes  y 

Me^Mc-iyç^'MÇ  ^  furnom  d'Homère^ 

¥^oye{  Tanicle  précëdenti 

.    MÉLESSES,  Meleffes  ^  (a) 

peuple  d'Èfpagne  dans  la  Cel-» 

Kibérie ,  félon  Tite  -  Live*   Ce 

peuple  avoit  une  ville  nommée 

Orinx  ,  &  des  mines  d'argent 

qu'il  fai^oit  valoir. 

s    MÉLÉTÉ  ,    Meleu  ,    Mè- 

>gTM  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  ttédî- 

tarion ,  Tune  des  Mufes.  Foyei 

Mufes. 

MÉLETËS  .  Mcleta  ,  {k) 
MsMtctU  flom  donné  à  quelques 
déclamations  pat  certains  Se-* 
phiûes,  au  rapport  de  Lucien.  . 
-  MÉLIADES  ,  MÉLIES  » 
MÊLIDES  ,  ÉPIMÉLIDES  , 
Dymphes  ,  filles  de  Mélie.  Foye{ 
Méîie. 

.  MÉLIBÉE,  Mdibœa  ,  (c)  . 
Mfx/Co/a  ,  ville  de  ' Grèce  dansi 
laTheflalte.  Homère,  au  fécond 
livre  de  Tlliade ,  nomme  dans 
tin  même  vêts.  Mélibée  &  Olir 
2on.  Éiietine  de  Byzance  place 
ces  deux  villes  dans  la  TbeflTa-* 
lie, mais  c'eft  en  l*érexidant  de 
maniete  <Ju!elle  coiîïprit  la  Mat 
gnâie.  Tite-Live  nou%  apprend 
la  vraie  fituation  de  cette  ville. 
Elle  étoit  (uuée^felon  cet  Hiftof 
rien ,  au  pied  du  mont  Oâa  ,  % 
Tendroit  au  ceue  montagne  r«r 

(#)  Tit.  Li^.  t.  VU!,  c.  3.  \ 

{h)  Luoi^t  Tom.  11.  pag.  589*    .         i 
CO  Homcr.  ifiad.  L.  11.  v.  %%^,  Tit,» 

Totn.  XXVUl. 
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gai^doît  là  Thefialie^  U.éitA, 
commandoit  la  ville  de  Démé^ 
triade.  Strabon  met  Mélib^tf 
dans  un  golfe;  âc  M;  d'AnvilU^ 
dans  fes  canes,  la  place  fuf 
le  bord  de  la  m^r ,  vers  l^eo^ 
ti'ée  du  golfe  The^riiiaïquei 

L'an  169  avant  Jefus-Chrîft* 
les  Romains  s'é^^nt  avançât 
jufqu'à  Mélibée  pour  v  àotititt 
PaUaut  f  les  habitans  fureiit  eft 
frayés  à  la  piemière  appfochtl 
de  Tennemi.  Mais  »s*^aAt  bieû^ 
%tt  raflTufés,  i|s  ptirent  les  af-\ 
m[es,&  coururent  ït^\^Ctt\zM% 
portes  &  fur  les  murailles  ^  auj( 
endroits  les  plus  expofés  9  & 
par  là  firent  perdre  aux  eôiie* 
mis  Tefpérance  d*çmporter  U 
place  d'affaut.  Jls  fe  dipofereûC 
4onc  à  Tafliéger*  Cependant  $, 
Perfée  ayant  appris  les  pré  pan 
fatifs  que  faifoient  les  ^0* 
(nains  pour  9e  fiege ,  5c  étàne 
inilruit  en  méme-tems  que  leuf 
flatte  étoit  à  la  r^^  guprëft 
d'IolcoSy  pouf  aller  delà  ^ta^ 
qi^er  Démétriade  ,  envoya  ua 
de  fes  Lieucenans  ,  tiommé  %\x* 
phranof ,  avec  deux  mille  hom- 
me$  choifis ,  à  Mélibée  ,  avec!, 
ordre  de  repoùfTer  les  ennemis^ 
puis  dViître^  fecfétcment  dafii 
Démétriade  ,  avant  que  lesRo«. 
ma;rns  allaflent  d'Iokqs  campef 
devant  les  murailles  de  cette  vil«i 
le.  Dès  que  ce^ je  qui  attaquôieriC 
Mi^libée  Teurent  apperçu  qoi 
d«fcendoît  dd  defius  les  hau- 
leurs ,  ils  abandonnèrent  auffi-» 
tôt  leurs  ouvrages  avec  beaa^ 

Liv.  !..  XXXVh  c.,l|.  t.  XLIV*  r.  t|  „ 
46.  Strab.  pag,  154,  445.  Plut.  Toai  h 
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toup.  de  précipitaciofi  «  Ac  y 
mirent  le  feu.  Euphranor,  ayant 
délivré  cette  place  du  périt 
qui  la  mefiaçott  ,  mafcha  fans 
différer  à  Démétriade ,  &  y  ett- 
tra. 

L'année  fuivante  ,  Mélibéë 
£u%  prife  &  livrée  au  pillag^e  par 
Cn.  Oiflavîos. 

•  MÉLIBÉE,  Metibaus,  {a) 
tsn  des  bergers  que  Virgile  an- 
Itoduit  dans  Tes  éclogues*  Ce 
nom  eft  c<Mnpt>fé  de  fi^>^u.  eu-* 
ràÊ  t/},tk  d^^tv  ,  Qoo<; ,  hos, hûvii* 

MÉLtBÉË  ,  nom  d'une  fille 
derOcéao,  qui  é  pou  fa  Félaf%' 

MéLIBÊE,  une  deseUesda 
Niobé.  On  changea  fon  nom  àt 
iAé^éé  éri  celui  de  Chloris^ 
à  caufe^fa  pW^ur.  X  ^^-fèc  en 
Grec  %nléé  pâlc^  F^3^^^  Ch lo- 
ris. ' 

MÉLÏCERTE  ;  Mdicenti  ^ 
M  ^.'k//)7K<;  ,  fîls  d'Athamas  & 
d'Ino  ,  fut  métatnorphofé  en 
Dieu  martn  ,  Se  appelle  depiiî» 
Falémon.  Fcye^  Palémcn''  ÔC 
Ino.     '  '•     \ 

MÊLÎCERTE  ,  MeUceftHs  i 
furnom  d*Hercule.  Foyei  Mel- 
clipatiîs. 

^  MÈUCmVS  .M^lkhiui. 
Voyt{  Mi!i(  htus;  - 

-  Ut\:\DES.VoytiUéi\^^ 
des.       '    ^''  ■    ■■  ' 

'  M éUË ,  'M<^^tf  ,  {yy  fille  d^ 
l'Océan,  fut  aibiéé d'Apollon  i 
dont  ell^e  eut  deux*fils,  Tencros 
&  Ifménnr.  Elle  'îIm  «udî  «tHétl^ 
des  nymphes  vAléHades  ,>  Mé^ 

(tf")  Vîrg/Eclog. 'iTo^ /f^. 
*  \h)  Ar.ttq.*  ^ipHit^;  par  D.   Btth.  de 
Mcntf.  Tom.  JUp.  J85. 
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lies  f  Mélides  ou  Épimélîdfl  « 
qui  préiidoient  au  foin  des  trou** 
peaux.  Voye\  Caanrhus ,  ôc  Tar- 
ficle  fuivant. 

MÉLIÊ  ,  Melîe,  ((?)Nvmphé 
cftoi  ^ut  de  Neptune  un  fils  ap-« 
peilé  Amycus.  Apollodore  la 
.  somme  Bithyais  ;  mais ,  il  y  a 
bien  de  Tapparence  ,  ainfi  qus 
Ta  judicieufement  remarqué 
Heinfîus  y  que  fi  le  mot  Mélié 
ne  fe  lit  plus  maintenant  dans 
cet  Auteur  ,  la  faute  eo  doit 
Irre  reJQttée  uniquement  fur  la 
précipitation  de.8  Copiftes  »au- 
rre'meftt  ApoUodote  ferait  feul 
de  fon  fentiment.  En-  eflSft ,  les 
autres  Mythologues a{rarent tous 
qu'Amycus  étoit  le  fruit  dei 
simours  de  Neptune  &  de  Mé« 
Hé.  Mélié  eft  le  nom  propre ,  dC 
Bifhynis  une  éphherte  ;  d'où  il 
réfulte  que  cette  Nvmphe  était 
■ée  dans  la  Bithynie  de  Thra- 
ce  ,  ou  EuroJ)éenne-  Nous  ne 
dl^mulerons  pa»  cependant  que 
le  Scholiafte  d'Apollonius  n'ofe 
jireodre  à  cet  égard  aucun  patrî, 
fçavoîr  ,  fi  Bithytiis  eft  adjeélif 
eu  fubftantif  ;  un^  )pareil  doute 
eft-H  fondé  ?  Nous^  ne  pouvons 
cous  l'imaginer  ;  la  raifon  «n  eft 
que  la  maîlrefle  de  Neptune  eft 
toujours. appelée  Mélié,  dans 
Ites  ^àflTages  ées  divers  Écri-» 
Tains  de  f  AfttttjttitéJ  Ainfi,  Mé* 
iië  èft,  le  nom  propre  ,  car  il 
n'eft  pasnature'l  de  penf^r  que 
les  Aureurs  ,  tantée  profe  que 
de*  vers ,  fe4oietu  accordés  à  ne 
i^iîglier    }a«îaws:qu«j  par    une 

(c)  Mém^  de  IM  eadi  àé€  InUxlx^é  & 
Bdl.  Lett.  T^vÀ'XH.  p.  3<7»  }i8. 
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<5piill«tc,  la  nymphe  doht  tl 
»'«g'f«  Qu'ort  ne  nous  objefte 
j)oint  que  le  mot  Mélite^  quel- 
quefois  adjeûif,  &  fe  dit  det 
Nymphes  en  général»  Nous 
tonveifiODS  que  i'al'gument  fe«- 
To\t  fans  réplique,  fi  l'accep*- 
lion  de  ce  terme  étott  toujouirs  , 
frécîfément  la  même  ,  ce  qui 
tï'eft point,  témoins  ApoUodore 
&  Héfychius  ,  qui  donnent  le 
nom  de  Mélié  à  une  Nymphe 
particulière  ^  fille  de  l'Océan  ^ 
félon  les  uns  »  &  de  Jupiter  fe^ 
ion  les  autres. 
.   MÊLIEN.  VûyiiUéVw. 

MÉLIENS,  Mdiehfes,   M-.f- 
Utic,.  Voye{  Ma  lia  que» 
.  MÉLIENS  .   Mdii ,    M  -MO/  , 
les  habitans  de  l'iûe  de  Méloià 
Voyei  Mélos. 

MÊLIES.  Voye^  Méliades. 

MEL1EUSSINUS»%^^  Ma- 
niaque. 

MèUGtJNIS  ,  Mtligunis  , 
hom  que  porta  d*abofd  i'ifle  de 
Lipare.  Ce  nom  lui  fut  donné  à 
caufe  du  bruit  des  tambours,  des 
Cymbales  ,  &C4 ,  dont  on  ff 
fervoit  dans  cette  ifle  ,  du  Phé- 
nicien Meloginiîi  ou  Metiaggenin^ 
qui  (îgnifie  Tiflê  de  ceux  qui 
jouent  des  inftrumens. 

MÉLINOPHAGES  >  Meti* 
ncphagi ,  M€Mtù(piyot  -»  Xa)  peu- 
ple de  Thrace  ,  félon  Xéno- 
phoQ*  Ce  mot  veut  dire  qui  le 


fcotiiPJ*tt'de  panis  ,  forte  de  blejjL 
qui  appi^ochebeâUcoup du  MIU 
let. 

MÉLINUM,  Métlnùih,  (*) 
forte  d'habit  à  Tufage  dés  fèm-»  , 
»es»  Nous  ignorons  cfe  qu*étolt 
que  cette  forte  d'habit. 

MELIS  RÉGIO.  FoyeiUà^ 
iiaque. 

MÉLISIPPIDAS ,  Miîiftppih 
dé 5  ,  MeX/W-TT/cTaç  , .  (c)  fut  pôrfiT 
d'Eupolia  ,  femme  d*Archîdamt 
Il ,  roi  de  Sparte. 

MÉLISSiEUS  ♦  Mei'iltHî  » 
{d)  fufnom  de  Jupiter  ,  pris  dû 
nom  de  ces  nourrices. 

MÉLISSE   ou  MÈLITTÊV 

Melijfà^  Melhta^  MV/rrdt,  (*S 
fameufe  courtifanne  dont  il  cre 
fait  metitioh  dans  un  dialogué 
<ie  Lucien.  Mélifle  i  dans  eè 
Dialogue  ^  s'entretient  ave^ 
BacchiSi 

MÉLISSE ,  Mtîiffli ,  M*xU«'4 
Xf)  nom  que  Ton  donnoit  eti 
Crète  à  la  Prètreffe  de  la  graa* 
4e  merCi 

MÉLISSE,  Melip,  U,%î,,aL^ 
(g)  fille  d«  Proclès ,  fut  trtâ- 
tiée  à  Péi-îatldife  ^  qui  regrià  à 
Etiidaure. 

MÉLISSES,  Melip  ,  (h) 
Kymphes  j  filles  de  Mélîffué  , 
roi  de  Crète  ,  prirent  foin  de 
l'éducation  de  Jupiter*  Le  Hom 
de  Méiilfes  veut  dire  abeillei 
^VL  mouches  à  miet* 


(4)  Xenophi  p.  41t. 
.  (()  Anciq.  ezpl.  par  D«  fiom.  de 
Montf.  Tom  111.  p.  )8. 

(O  Plui.  Tom.  1.  pag.  596. 

{d)  Myrh.  pat  M.  l\\bb.  Ban.  Tom* 
111.  pag.  ^74* 

^)  Lucian.  T.  IK  p.  709.,  4r  JH* 


if)  Aiitîq.  expi!.  pài  d.  iéffl*  én 
Mûnif.  T.  n.  p.  9. 

il)  Piuf.   p.  11^. 

{h)  Antiq.  expliq^  par  D*  Écftii  àé 
Montf.  Tom.  U  pag.  îi  .  n.  Myth.Pai 
U.  TAbbé  ^an*  Tom.  iiU  j»;  »7|^ 
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MÊUSSUS  ,  Meliftts,  (a) 
Mf^on  ,Philofophc  natif  de  Sa- 
inos^fîls  d'Ithagenc  oulthégene, 
«voit  érédifdipie  de  Parménîde. 
Il  foûrenoicque  Tunivers  étoic 
immuable, immobile^toujours  un» 
toujours  feroblable  à  lui-même, 
&  toujours  rempli  ;  il  dîfoic 
quMln'y  avoir  point  de  mouve- 
ment »  mail  qu*il  femMoity  en 
«voir  ;  &  il  enfeignoit  qu'il  ne 
faiioit  jamais  parler  des  Dieux  ^ 
parce  qu'on  n'en  avoit  aucune 
connoifTarice  fûre.  Ces  fpécula- 
tions  abflraîres  ne  faifoient  pas 
toute  fon  occupation  ;  il  s'at- 
tacha extrêmement  à  la  politi- 
que 9  &  y  réufîit  fi  bien  »  que  les 
Samiens  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  leur  Hotte.  Il 
avoit  cette  charge ,  quand  Péri- 
clès  ad^egea  ôc  prit  Samos  ,  la 
dernière  afinée  de  la  84^ Olym- 
piade. Mais  ,  Périclès  eifuya  au- 
paravant plus  d'un  échec. 

En  effet,  ce  Général  ayant 
voulu  un  jour  aller  avec  la  plus 
grande  partie  de  fa  flotte  au 
devant  de  quelques  vaiffeaux 
Phéniciens  quivenoîent  au  fe- 
cours  de  Samos  ,  Méliffus  mé- 
prifant  le  petit  nombre  de  ga- 
lères que  Périclès  avoit  laiffée*, 
&  le  peu  d'expérience  de  leurs 
capitaines ,  perfuada  à  Tes  trou- 
pes d'aller.attaquer  les  Athé- 
niens. Il  fe  .donna  un  fanglant 
combat  où  les  Çamiens  eurent 
tout  l'avantage  ;  car ,; ils  firent 
un  grand  nombre  de  prifonniers, 
coulèrent  à  fond  la  plus  grande 
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partie  de  la  flotte  ennemie  ,  de- 
meurèrent maîtres  de  la  mer, 
&  firent  entrer  dans  Samos  tou- 
tes fortes  de  provifions  de  guer- 
re &  de  bouche  dont  ils  man- 
quoient  auparavant  »  6l  qui  leur 
étotent  néceifaires  pour  foute- 
nir  un  long  fîege.  Ariftote  écrit 
que  Périclès  en  perfonne  avoit 
déjà  été  vaincu  par  Méliflus 
dans  un  autre  combat  naval. 

MÉLISSUS  [C.MÉcÉNAs], 
C.  Macenas  Melijfus  ^  \b)  affran- 
chi de  Mécène, Poëre Comique, 
fut  nommé  par  Augufte  ,  pour 
avoir  foin  de  la  bibliothèque 
qu'il  avoit  fait  dreffer  dans  la 
galerie  Odavienne.  Il  inventa 
une  nouvelle  forte  de  comédie 
Romaine  ,  qu'on  appelloit  Tra- 
béata ,  comme  nous  l'apprenons 
de  Suétone,  dans  fon  traité  des 
îlltiilres  Grammairiens. 

MÉLISSUS ,  Melijfus  ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  cirque. 
Voyei  chevaux  du  cirque. 

MÉLITE  ,  Mdita  ,  Mdïte  . 
Mja/tm  ifle  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Malte.  Foye[M.à\tc* 

MEUTE,  Melita  y  Metite, 
Méaitm  ,  ville  dans  Tifle  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. C'étoit  la  feule  ville 
qu'il  y  eût  anciennement. 

MELITE  ,  Mclua  ,  Mdhe  ; 
M  AiTn,  (0  ifle  de  la  mer  Adria- 
tique ,  fur  les  côtes  de  la  DaU 
matie,  près  de  celle  de  Corcy- 
re  ,  furnommée  la  Noire.  C*eft 
de  cette  ifle,  fuivant  Callima- 
que,    cité  par  Pline,  que  vc- 


(j)  Diog.  Laërc.  p^  64% ,  644.  Plut.  1 
T.  1.  pag;  m»  166.  .      i 


(h)  Plin.  Tom.  11.  p.  4^5* 

U>  Plin»  T.  1.  p.  i8i.  Strab.  p.  177^ 
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soient  les  chiens  appelles  ea^ 
iuli  Meiitai.  Mais  ,  Strabon  at- 
tribue cette  efpece  de  chiens  à 
riûe  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui M  lire.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'ifle  deMélite,  qui  fi^it  le  fujei 
de  cet  article  ,  s'appelle  main- 
tenant Méleda  ,  ou  Mélada  ,  & 
elle  appartient  à  la  République 
de  Ragufe. 

MÉLITE ,  Melita  ,  Mdîte  , 
Mca/ïh  ,  (a)  nom  que  porta  d'a- 
bord rifle  de  Samothrace. 

MÉLITE  ,  Melita ,  Melice  , 
MgA/f)«,  {b)  quartier  d'Athènes, 
de  la  tribu  Cécropide ,  comme 
Harpocrarion  &  un  marbre  qu'il 
rapporté  l'atteftent  ;  ce  qui, 
ajoute-t-il  doit  l'emporter  fur 
l'opinion  de  Stéphanus  ,  qui  le 
range  fous  la  tribu  Egcïde.  On 
trouve  dans  cet  Auteur  même  ^ 
non  la  tribu  Egéïde  ,  mais  TCE- 
lïéïde.  On  peut  voir  ce  qu'en  . 
dit  le  Scholiafte  d'Ariftophane 
fur  la  comédie  des  grenouilles; 
nous  apprenons  de  lui  qu'il  y 
avoit  en  ce  lieu  un  temple 
d'Hercule.  Spon  continue  ainfi  : 
îl  y  avoit  là  un  temple  dédié  à 
Turyface  ,  un  à  Mélanippe  ,  fils 
de  Théfée  ,  &  un  à  Diane  ,  fur- 
nommée  Ariftobulos  ,  où  Ton  en- 
terroit  ceux  qui  étoient  morts 
de  la  main  du  bourreau.  Ce 
temple  avoit  été  bâti  par  Thé- 
roiftocle,  qui  avoit  là  fon  palais. 
Phocion  y  avoit  auffî  le  fien ,  de 


Ci»)  Strab.  p.  47a. . 

{b)  Plin.  T.  1.  p.  197.  Plut,  Tom.  1. 

pag.8î,i»î.750« 

Cc)  Vif  g.  i£nctd.  t.  V.  v.  8»ç. 
id)  Homer.  lUad.  L.  XVlil.  v.  4>. 
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même  que  les  aâeurs  des  itsLgé* 
dies.     < 

Gélade,  maître  de  Phidias^ 
étoitauffidece  lieu.  Il  y  a  une 
infcription  qui  porte  ABûHl- 
DHC  AfiûNiDOT  MàA^- 
TETC. 

MÉLITE,  Mdita,  Mdîte  ^ 
MiA/rH   VoyerVliWtttkt. 

MÉLITE,    Mdiu,  MvVm, 
c)  l'une  des  Nymphes  ,  félon 
yirgile. 

MÉLITE,  Mdita,  MmVh, 
{d)  l'une  des  Nymphes  Néréides, 
au  rapport  d'Homère. 

MELITÊE  ,  Mdhaus  ,  (0 
Mf AiTocroç ,  nom  d'un  chien ,  dont 
Lucien  fait  mention  dans  un  de 
fes  Dialogues. 

MÉLITENE,  Mditenc,  (/) 
MfA/TMrjî ,  ville  de  l'Afîe  mi- 
neure ,  d'abord  dans  la  Cappa- 
doce^  6c  enfuite  dans  l'^Armé^aie 
mineure. 

»  Il  y  avoit,  dit  Procope  , 
i>  dans  TArménie  mineure  » 
»  aflez  proche  de  l'Euphrate  ^ 
»  un  lieu  appelle  Mélitene  » 
»  où  une  légion  Romaine  étoit 
n  en  garnifon.  Les  anciens  Ro- 
y>  mains  y  avoient  bâti  un  fort 
»  carré  ,  dans  une  rafe  campa- 
»  gne  ,  pour  mettre  les  foldats 
»  à  couvert ,  ôcpour  ferrer  les 
»  étendards.Trajan  en  avoit  fait 
»  depuis  une  ville  qui  eft  de- 
»  venue  la  Métropole  du  pais* 
0  Comme  le  peuple  s'étoit  ac- 
30  cru  de   telle   fone  qu'il  ne 

(f)  Lucîan.  Tom.  11.  pag.  S 5 6. 
.(/)  Strab.  pag.  5»!  ,   s»7 ,  5j|.  ér 
fiq.  Plin.  Tom.  L  pag.  167 ,  joi.  Dio. 
CaC  pag.  564  ,  8o<.  Tadt.  Annal,  Lx 
XV,  c.  aô.  Piolcm.  L.  V.  c.  7. 
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n  poQVoH  plus    tenir  4nn%  I« 

^  foft ,  on  avoit  bâti  à  r€ntour, 
i«  des  raaifons  ,  des  palais  ,  des 
«  églifes  dei  marchés  ,  des 
m  places  pubUquei  ,  d^s  galç^ 
m  riei,  des  bçiins  ,  dei  tliéâtres» 
}Si  ^  les  autres  édifices  qui  peu*- 
^  venf  relever  la  fplendeur 
»  d*uQe  ffrartde  ville.  L*etnpe« 
i)  reur  Juftinien  la  mît  en  état 
«I  de  dervir  en  mdme-tems,  fc 
^  d'ornement ,  &  4ç  d^fenfe  i 
«  VAfmçnie.  « 

Le  nom  de  Mélitene  a  ét^ 
^qnnu  à  S^rabon  8i  à  Pline  , 
l^iais  ils  n^  connoilToienc  point 
<ie  ville  nonrimée  aîfid.  Ils  ne 
parlent  que  d'une  contr^e>qui 
de  leur  tém$  faifoit  partie  de  la 
C^ppadoce.  Ce  fut  enfuite  le 
iiom  d*un  camp ,  où  avoit  fes 
quartiers  cette  même  légion , 
qui,  (bus  Marc^Aurele  , obtint 
de  Dieu  par  fes  prières  un  ton-. 
lierre  qui  ôta  la  viftoire  au:jJf 
ennemis  ;  ce  qui  la  fîf  furnom- 
Itiéy  la  légion fuIipinante.Èufehe, 
^a^rts  fon  Hiftoire  Ecçlélîaftique, 
à'onne  le  furnom  de  M^Htene  s^ 
çÇtce  légion.  Dion  Ca{£us  dit 
^ue  dès  le  tems  d*Augufte  la 
légîoii  douzième, furnommçe  la 
^Foudroyante,  avoit  eu  (es  qua|- 
^iers  en.  Càppadoçe, 

Le  P..Hardouin  croit  que  1« 

pa'ïs  ,  nommé  Mélicene  ,  avoit 
pris  fon  nom  de  Milite  •  ville 
dont  parle  Pline  ,  qui  la  me* 
près  de  PEuphrate,éç  qui  ajou- 
te qu'elle  avoit. été  b^tie  par 
frémiramis.    Martianus  CapelJa 


MÊ 

îê  dit  d'aprèj  lui.  Cette  vlll^ 
tient  un  rang  dîftingué  dans  TI-' 
rinéraire  d'Antonin  ,  où  Toa 
voit  plufieurs  routes  qui  yabou- 
tîlTent.  On  lit  dans  la  table  dç 
Peutinger  Mdentenisn  C'eft  une 
faute.  La  Notice  Epîfcopalc 
d'HiérocIes  donne  Mélîtené 
popr  métropole  de  la  fécondé 
Arméi)ie. 

Cette  ville  eft  célèbre  dans 
PHiftoire  Eccléfiaftique,  Outra 
le  long  féjour  qu'y  fit  ta  légion 
Fulminante  ou  Foudroyante  ,  les 
quarante  Martyrs  de  tappado*» 
ce  qui  étoient  dç  cette  légion, 
y  avoient  aufS  leurs  quartsersu 
Saint  Polieufle,  qui  pafTé  pouf 
le  premier  martyr  de  PArméniei 
y  fut  martyrifé  vers  Pan  '257. 
C*eil  le  lieu  de  la  naiCance  df 
Saint  Mélece  ,  furnommé  I9 
Grand,  qui  étoit  évêque  4*Ao-« 
tioche  au  quatrième  fiecle  ,  dç 
de  St  Euthyme  ,  au{H  furnom« 
mé  le  Grand  ,  Archimandrite 
en  Palefline.  Il  eut  la  conduite 
de  fous  les  monafteres  de  \^ 
ville  &  du  diocèfe  de  Méli*» 
tene ,  fous  les  évêoues  Acace 
&  Synode  ,  qui  avoient  écé  fe« 
maîtres.  La  ville  de  Mélitene 
eut  pour  évêque  Saint  Oomi-r 
tien  ^u  fîxième  (ieçle.Son  corp^ 
y  fut  reporté  vers  Pan  ép2, 
C'eft  à  préfent  Malathîah. 

MÉLITENE  ,  Meliunt^  U) 
^  ^JT^f»^M  ,  contrée  de  PAfie  mi;» 
neure.  Sirabon  dit  que  la  Mé- 
litene, qui  çtt  fituée  entre  PEuf 
phrate  &  la  Cataonie  ,  touche 
à  la  Commagene ,  6c  qu'elle 
|»iolç:ïi,  Is,  Y,  <f.  7,  Plin.  XcjiTi,  1.  pa^^, 
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tft  comptée  pour   la    dixième 
partie  de  U  Cappadoce  >  parc^ 

2u'on  Tavoit  comprife  dans  U 
laraotoie»  qui  aroit  été  réunie 
à  la  Cappadoce.  Çerte  contrée^ 
félon  le  même  Strabon ,  étpk 
entièrement  fcrablable  à  la  Com^ 
magene ,  étant  remplie  d*arbre$ 
frès-utiles,  &  elleétoit  la  feuU 
de  toute»  les  parties  de  la  Cap* 
padoce  ;,  qui  jouit  de  cet  avao«- 
tage.  Elle  produifoit  audî  de 
rhuile  &  une  forte  de  vin  nom^ 
mé  Monarite,  qui  le  dirputoit 
aux  meilleurs  vins  de  la  Grèce. 

La  Mélitene  ât  enfuite  partie 
de  l'Arménie  mineure.  Ptolé^ 
mée  lui  attribue  pluHeurs  villes» 
Dagufa  ,  Sinis  èc  Mélitene  fur 
les  bords  de  PEuphrate,  Ôc  dans 
les  terres,  ZopariiluSy  Titari(^ 
fus ,  Cianica  ,  Phuiipara  ,  £u.- 
fimara^  JaâTus  ,  Ciacis ,  LeugxGi 
ou  Leutcfa  ,  Marcala  ou  Car- 
nala  »  Semifus ,  Lenefis  ou  D»- 
neris. 

MÉLITHyTA,  Mditkyta, 
{a)  force  de  gâteaux  que  Ton 
acmmoit  ainfi,  parce  qu'on  les 
faifoic  avec  du  miel  »  &  ils 
étoient   oiferrs    à   Trophonijus. 

MÉLITIDE,  Meliiis,.{b)  nom 
d'une  porte  d'Athènes.  C'étott 
fans  doute  celle  qui  conduifoit 
au  quartier  de  Mélite. 

MÉLITIDE,  MelkUes  , 
M^mt/Zm;  ,  {c)  dont  Lucien  fait 
mention  dans  un  de fesDialogues. 

(«)  Anti().  exfliq.  par  D.  fiérn.  de 
Moftif.  Tom.  11.  pag.  157. 

{h)  Paof.  p.  42. 

U)  Irucian.  Tam.  1.  p.  1069^.  .      .. 

{d)  lucian.  Tom.  1.  p.  391.  Xcno^n. 
p.  80).  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
Il  Scll.  U(i.  T,  .IX,  p,  3»7. 
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MÊLITUS,  Mtlitus,  {di 
M'^iT(M;,  orateur  &.poëte  Grec» 
d'une  réputation  médiocre,  vi^ 
vpit  vers  la  XCV^  Olympiade, 
(environ  Tan  400,  avant  Jefus- 
Chriil ,  &  fut  un  de  ceux  qui 
accufercnt  Socrate ,  qu'on  ât 
mourir  cette  mémejannée. 

Ariftopbane  parie  des  fcho^ 
lies  de  Mélitus.  Son  Sçholiaflf 
&SuidasaioutentqMeM^litvis  fut 
un  Poëte  tragique ,  de  que  fii 
Poëfîeétoit  froide,  &  fe,s  içœurs 
mauvaîfes.  Voy€\  Socrate.- 

MELIUS  VlCyS.  (01a  rue 
Mélie.  C'eft  ainfi  qu'on  appela 
loit  une  rue  de  Rome,  au  rap* 
port  de  Tite-Liye.  vr 

MÉLIUS  ,  UcliMs  V  (/)  f^r- 
nom  d'Hercule ,  pris  'd'un  91^ 
Grec  qui  (igni6^  pomme,  parce 
qu'un  jour  qu^on  devoit  lui  ^ 
criper  un  bceuf ,  d'autres  difei|t 
|in  bélier ,  la  viâiifie  ayant 
manqué ,  on  lui  Jc^mola  ui^ 
pomme  à  UqueUe  qa  donna  ulfô 
forte  de  reiremblaace  avec  l'a,- 
nimal,  en  y  enfonçant  d*un  côfé 
quatre  efpeces  d'allumettes  pouf 
lui  fervir  de  pieds  ,  ôc  de  l'aur 
tre,  deux  petites  cbevilles,, 
pour  lui  faire  des  eor nés. 
. .  MÉLIUS  [  Sp*  3 .  Sp.  Maliku 
ig)  de  l'ordre  des  Chevaliers, 
vivoit  vers  l'ah  de  Riome  315  , 
&  4} 6  avant  Jefua^Chrift.  O^ 
éprouva  cette  année  à  Rom^ 
une  grande  famine,  Sp.  Mé!iu£^ 

■  u)  Th.  Llv.  L,  XXîrill.  c.  »6. 

(/)  Myih.  pat  M.  PAbb.  Ban.  Tort. 
VM.  p.  7^.  Anciq,  e«pliq,  pir  D.  ficriw 
de  aVfontf.  Tom.  l.  p.  a»8. 

(^)  Tit  Liv.  L.  IV.  c.  \^.  é-  r*A. 
Roll.  Hiû.  Rom,  T.  1.  p.  484.  ér  /wv. 
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homme  fort  riche  pour  ces  tems» 
là  9  ôc  encore  plus  ambitieux , 
fppgea  à  profiter  du  malheur 
des  tems ,  fe  flattant  que  le 
peuple ,  dans  une  calamité  fi 
générale  ,  feroit  bon  marché  de 
fa  liberté.  Ayant  acheté  de  fes 
deniers  en  Étrurie  une  grande 
quanti'té  de  bled  par  le  minif* 
lere  de  fes  hôtes  &  de  fa  cliens , 
si  en  fit  des  diftributions.  De- 
'Venu  par  là  fort  cher  à  la  po- 
pulace ,  elle  Taccompagnoic 
par-tout  dans  la  ville,  lui  fai- 
•îant  un  cortège  beaucoup  au 
delTus  d'un  particulier,  &  elle 
M  promettoit  par  avance  de 
rélever  au  Confulaf.  Mais  , 
comme  rarobition  efl  infatia- 
1)10,  &  quVllç  ne  fe  contente 
pas  de  ce  qui  parojt  lui  être 
liffuré,  il  portî^  fes  vues  plus 
ioin,  fans  examiner  ii  elles 
ploient  légitimes  ,  ou  non.  Il 
*fentoit  bien  qu'il  lui  faudroit 
lîvrer  de  fudes  combats  contre 
les  Sénateurs  pour  arriver  au 
Confulat  malgré  eux  ,  &  qu*il 
De  poiirroit  l'obtenir  qu'à  la 
pointe  de  Tépée,  Il  conçut  qu'il 
fie  lui  en  cbuferoit  pas  plus  de 
peine  pour  parvenir  à  la  Royau- 
té ,  8c  dès  ce  moment  il  tourna 
joutes  fes  batteries  de  ce  cotç- 
là  4  regardant  le  trône  comme 
l'unique  récompenfe  qui  fâc 
digne  àei  travaux  Si  des  dan- 
gers qu-il  auroit  à  efluyer, 

Le  jour  des  aflemblées  Cpn- 
fuUires  approchant,  comme  il 
n'avoit   pas    eu  aiTez   de    cems 

f(Our  concerter  routes  fes  me- 
ures ,  il    ne    put  pas   encore 
foire  çdu;çr  fan  içffm^  i'c^ . 
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feélîoR  fe  fit  tranquillement  & 
conformément  aux  vues  des  Sé« 
Dateurs. 

L.  Minucius ,  préfet  des  vî« 
VTt%9  prenoit,  par  les  fonAiont 
de  fa  charge ,  les  mêmes  foins 
que  Sp.  Aiélius  fe  donnoit  de 
fon  propre  mouvement  ;  ce  qui 
faifoit  que  les  mêmes  fortes  dt 
perfonnes  fréquentoient  pareil* 
lement  les  deux' maifons.  il  fçur, 
par  leur  moyen  ,  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  Sp.  Mélius ,  &  il  ea 
donna  aufiitôt  avis  au  Sénat.  Il 
dit  qu'il  avoit  découvert  qu'on 
portoit  des  armes  dans  fa  mai- 
(on  ;  qu'il  y  renoit  des  afiem^ 
blées  où  il  haranguoit»  &  quil 
prenoit  certainement  des  mefu- 
res  pour  fe  faire  Roi  ;  que  le 
tems  de  l'exécution  n'étoit  pas 
encore  arrêté  ,  mais  qu'on  étoit 
convenu  de  tous  les  arrange*- 
mens;  que  les  Tribuns  »  gagnés 
par  argent  >  étoient  entrés  dans 
le  complot ,  ôc  que  les  chefs  de 
la  multitude  avoient  déjà  leurs 
rôles  diftribués  ;  qu'il  venoic 
donner  cet  avis  prefque  plus 
tard  que  la  fi^-cté  publique  ne 
Tauroit  dem:  aé  >  mais  qu'il 
avoit  voulu  s'afiurer  d,cs  faits 
par  des  preuves  certaines ,  6c  ne 
pas  s'en  rapporter  à  des  bruits 
vagues  &  douteux. 

Sur  cette  dénonciation ,  il 
fur  propofé  par  l'un  des  Con- 
fuls  de  nommer  incontinent  un 
pîél^feur)  dont  l'autorité  fo- 
prême  p^t  étouffer  le  mal  dans 
fa  naifTance ,  &  même  avant 
qu'il  eût  le  tems  d'éclore.  L'a- 
vis fut  généralement  approuvé. 
Tout  Iç   f»0«ds  jcn^Jcs.  )çu^ 
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fur  L.   Quintius  CincSnnatus  f 

qui  refufa  long-tems  d'accep- 
ter une  charge  dont  il  crayoit 
que  Ton  grand  âge  le  mettoic 
hors  d'état  dé  remplir  digne- 
ment les  fondions.  Mais  enfin  , 
il  fe  vit  obligé  de  céder  aux 
vives  remontrances  &  aux  inf- 
tantes  prières  de  tout  le  Sénat. 
Après  avoir  prié  les  Dieux  de 
ne  pas  permettre  que,  dans  un 
danger  fi  preflant  ,  fa  vieilleffe 
nuîfît  au  fervice  de  la  Républi- 
que, il  confentit  à  être  nommié 
Didateur  ,  &  choifit  fur  le 
champ  C.  Servilius  Âhala  pour 
Général  de  la  cavalerie. 

Le  lendemain ,  étant  defcen- 
du  dans  la  place  publique  , 
sprès  avoir  difpofé  des  trou- 
pes dans  toutes  les  places  ,  il 
«tira  les  yeux  ôc  l'attention  de 
tout  le  peuple ,  étonné  de  cette 
nouveauté.  Sp.»  Mélius  ôc  fes 
partifans  ne  doutoient  pas  que 
ce  ne  fût  contre  eux  qu'on 
cmployoit  une  puiflance  fi  re- 
doutable. Ceux,  qui  n'a  voient 
point  de  part  à  la  confpiracion, 
demandoîent  quel  péril  impré- 
vu, ou  quelle  guerre  fi  redou- 
lable  avoient  obligé  le  Sénat 
de  recourir  à  la  Dîclature,  & 
de  confier  la  garde  de  la  Ré- 
publique à  un  homme  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  ?  Mais , 
dans  le  moment  le  maître  de  la 
cavalerie  C.  Servilius  Ahala  pa- 
rut; 8c  s'adreflTant  à  Sp.  Mé- 
Ijus  :  »  Le  Dicilateur  vous  or- 
»  donne,  lui  dit-il,  de  l'aller 
7>  trouver.»  Et  celui-ci  lui  ayant 
demandé ,  en  tremblant ,  ce  qu'il 
VDuIoit  :  »  Allez,  repliîjua-t-il. 
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n  vous  juftifîer  fi  vous  pouvez  ^ 
30  du  crime  dont  L.  Minucius 
»  vous  accufe  dans  le  Sénat.  » 
Alors ,  Sp.  Mélius  commença 
à  tergiverfer;  &  après  avoir 
jette  les  yeux  autour  de  lui  , 
il  fe  retira  au  milieu  de  la  foule 
qui  le  protégeoit.  Enfin,  com- 
me le  Liéleur  fe  fut  faifi  de  fa 
perfonne  ,  par  l'ordre  du  Maî- 
tre de  la  cavalerie  ,  il  s'arracha 
de  fes  mains  avec  le  fecours  de 
fes  amis ,  ôc  fe  mit ,  en  fuyant 
toujours ,  à  implorer  la  com-r 
paffîon  du  peuple  Romain  ;  fe 
plaignant  que  les  Sénateurs  ,  de 
concert ,  le  vouloient  perdre  , 
parce  qu'il  avoit  fauve  fes  con- 
citoyens pendant  la  famine  ;  âc 
les  conjurant  de  ne  point  Ta*» 
bandonner  dans  le  danger  où  il 
étoit  ^  &  de  ne  pas  foufifrir  qu'à 
leurs  yeux  on  Timmolât  à  la 
fureur  de  fes  ennemis.  Pendant 

Su'il  jetcoit  les  hauts  cris,  €• 
ervilius  Ahala  le  joignit.  Se 
après  lui  avoir  abattu  la  tête 
d'un  coup  de  fabre ,  tout  cou- 
vert de  fon  fang,  ÔC  entouré 
d'une  troupe  de  jeunes  Patri- 
ciens, il  alla  rendre  compte  de 
fa  cpramifiion  au  Diâateur. 
»  J'ai ,  lui  dit-il  ,  fommé  S  p. 
»  Mclius  de  venir  vous  trou- 
»  ver ,  comme  vous  me  l'aviez 
»  ordonné.*  Mais,  voyant  que 
»  ce  féditieux  repouflbit  mon 
»  Lidleur  ,  &  tâchoit  de  fou- 
i>  lever  le  peuple,  je  lui  ai 
»  fait  porter  la  peine  de  fa 
i>  déTobéidance.  Vous  avez  bien 
»  fait,  lui  dit  le  Diélateur  ; 
»  continuez  à  fervir  la  Répu- 
yj  bli<}ue    avec   le  même  zèle 
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»  &  le  même  courage.  » 

La  multitude ,  qui  îgnoroic 
les  raifons  qu*on  avoic  eues  de 
punir  Sp.  Mélius,  commençoii 
à  s*émouvoir;  quand  le  Diûa- 
teur  rayant  aflemblée ,  lui  dé- 
clara que  Sp.  Mélius  avoit  mé- 
rité la  mort,  par  le  feul  refus  qu'il 
avoir  fait  de  fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne,  lorfque  le  Maî- 
tre de  la  cavalerie  le  lui  avoir  or- 
donné de  fa  part ,  &;  par  le  def- 
fein  qu'il  avoit  eu  de  foulever 
le  peuple  en  fa  faveur  ;  mais  que 
d'ailleurs  on  n'avoir  pas  dû  rrai* 
ter  en  citoyen  un  homme  qui , 
étant  né  dans  une  République  > 
dans  le  fein  ÔC  fous  la  protec- 
tion des  Loia  6c  de  la  liberté, 
avoit  ofé  briguer  la  Royauté 
dans  cetre  même  ville ,  d'où  it 
fçavoit  qu'on  avoit  chafle  les 
Rois  ;  où  il  fçavoit  que  la  même 
année  le  Conful  qui  avoit  dé- 
livré la  patrie ,  avoit  fait  mou- 
rir les  petits  neveux  du  roi 
Tarquin ,  6c  fait  trancher  la  tête 
à  fes  propres  enfans ,  pour  être 
convenus  avec  les  Tyrans,  qu'on 
venoir  de  bannir ,  de  les  rece- 
voir dans  la  ville  ;  d'où  il  fça- 
voit qu'on  avoir  forcé  L:  Tar- 
qutnius  Collatinus  de  s'exiler, 
quoiqu'on  n'eût  rien  à  lui  repro- 
cher que  le  nom  odieux  qu'il 
portoft.  Mais,  commenr  un  (im- 
pie Chevalier,  qui  auroir  à 
peine  dû  porter  fes  vues  juf- 
qu'au  Tribunal  du  peuple ,  un 
riche  marchand  de  bled  auroir- 
il  pu  compter  qu'il  payeroit  la 
Jibcné  de  (es  citoyens  avec  qucl- 

C»>  lit  U»,  L.  lY.  c.  SI. 
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ques  livres  de  farine ,  &  rédu7. 
roir  dans  la  fervitude  »  en  lui 
jettant  quelques  morceaux  de 
pain  ,  un  peuple  qui  pou  voit 
te  vanter  dSivoîr  vaincu  toutes 
les  nations  voifînes?  Comment 
'a voit-il  pu  croire  qu'une  Ré- 
publique, qui  n'auroit  pas  dai- 
gné l'admettre  au  rang  des  Sé- 
nateurs, le  verroit  fans  peine 
fur  le  trône  ,  occupant  la  place , 
ÔC  revêtu  des  ornemens  &  dé 
la  puilTance  de  Romulus ,  fon- 
dtiteur  de  l'Empire ,  iffu  de  la 
race  des  Dieux  ,  &  élevé  lui- 
même  au  rang  des  immortels  f 
Que  de  telles  penfées  n'éroient 
pas  moins  monftrueufes  que 
criminelles.  Que  cet  attentat 
n'avoir  pas  ité  fuffifamm^nt  ex- 
pié par  le  fang  de  celui  qui 
l'avoir  commis ,  (î  on  ne  con- 
fîfquoit  leslnens  donr  on  s'éroit 
fervi  pour  acherer  la  liberté  dû 
peuple  Romain  ,  &  qu'on  ne 
défrui(^r  de  fond  en  comble  la 
maifon  dans  laquelle  on  avoit 
conçu  un  deflfein  (î  déreftable, 
Qu'ainfiil  ordonnoitaux  Quef* 
teurs  de  vendre  ces  biens,  & 
d'en  mettre  le  prix  dans  le  tré-» 
for  public.  AufEtôt  il  ordon-r 
na  qu'on  rafâc  cette  maîfon,  St 
qu'on  laid^t  vuîde  la  place  où 
elle  avoit  éré  bârie ,  pouf  fer- 
vir  de  mqnument  à  la  poftérité  , 
&  du  crime  5c  de  la  punition 
de  Sp.  Mélius.  On  donna  à  cetré 
place  le  nom  d'Equiméîîe. 

MÉLIUS  [ Sp.]. 5/?. Mdf/iw, 
(a)  éroit  Tribun  du  peuple  % 
l'an   de    Rome    319,    Se  4}J 
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avant  leAs-Chrift.  Ce  Magîf- 
frar ,  à  Ja  faveur  de  fon  nom  , 
Se  quelques  efforts  pour  exci- 
ter une  féditioD  à  Rome  »  faol 
pouvoir  en  venir  à  bout.  Car» 
Il  appella  L.  Minucius  en  juge-* 
ment ,  &  propofa  une  loi ,  pour 
faire  conâfquer  les  biens  de 
C.  Servilius  Âhala  9  foutenant 

Jue  le  premier  avoit  opprimé 
p.  Méiius  par  de  faufies  ac« 
cufations  ^  &  reprochant  à  l'au- 
tre d'avoir  tué  un  citoyen , 
qui  n*avoit  été  ni  entei^du  ni 
^ndamné.  Mais,  le  peuple  ne 
fit  pas  plus  de  cas  de  ces  in* 
veâives ,  que  de  celui  qui  les 
débitoit. 

MÉLIUS  [P.]  .  P.  Malîus , 
{a)  fut  créé  Tribun  militaire  , 
l'an  de  Rome  355  ,  &  397  avant 
Jefus-Chrilt.  11  obtint  la  même 
charge  trois  atis  après. 

MÉLIUS  [Q.],  Q.Malias, 
(h)  étoit  Tribun  du  peuple  Pan 
de  Rome  434,  &  318  avant 
Jefus-Chrift.  Il  s'étoit  trouvé 
à  la  journée  de  Caudium  ,  de 
avoit  paflé  comme  les  autres 
ibus  le  joug, 

MELLA  [  Annéus  ]  ,  Art'- 
n^us  Mfila ,  (c  frère  de  Séneque 
^  de  Gallion ,  &  père  de  Lu- 
cain ,  fut  la  viâime  de  la  cruau- 
té de  Néron,  Tan  de  Jefus- 
Chriit  66. 

Il  n'avoit  point  voulu  de- 
mander les  charges  par  un  raf- 
finement d'ambition,  pour  de- 
venir égal  en  crédit  fit  en  con- 
(idération  aux  Confulaires  fans 
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fortîr  du  rang  de  fimple  che- 
valier Romain.  De  plus  >  il  re- 
gardoic  les  emplois  de  finan- 
ces >  dont  la  dignité  de  Séna- 
teur l'auroit  exclus»  comme 
une  voie  plus  propre  à  amat 
fer  des  richedes.  Lucain  fon 
fils  augmenta  beaucoup  la  fplen- 
deur  de  fon  nom ,  6c  fut  l'oc- 
cafion  de  fa  mort.  Car ,  ce 
père  avide  ne  voulant  rien  laif- 
ler  perdre  de  la  fucceflîon  de 
fon  fils ,  &  faifant  des  recher- 
ches exaéles  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  dû  >  s'attira  ua 
accufateur ,  qui  avoit  été  ami 
intime  de  Lucain,  &  peut-être 
fon  débiteur.  Il  fe  nommoît  Fa- 
bius Rotnanus.  Se  voyant  preiiii 
par  Annéus  Mella,  il  le  défé- 
ra comme  complice  de  la  con- 
juration qu'on  avoit  depuis  peu 
découverte  ;  fie  il  allégua  en 
preuve  de  prétendues  lettrés 
de  Lucain ,'  dont  il  avoit  imité 
l'Écriture.  Néron  ,  qui  con- 
voitoit  les  grandes  richeflet 
d'Annéus  Mella  ,  lui  envoya 
ces  lettres.  Annéus  Mella  com- 
prit ce  que  fîgnifioît  ce  meflage 
du  Prince ,  fie  il  fe  fit  ouvrir  les 
veines  ,  après  avoir  dreffé  un 
codicille,  par  lequel  ,  dans  fa 
vue  de  conferver  fes  biens  à 
fes  héritiers ,  il  laiflbit  des  fom- 
mes  confidéi-ables  à  Tigellîa 
êc  à  fon  gendre  Coflutianus  Cà- 
pito. 

On  fit  un  terrible  ufage  de  ce 
codicille  »  on  y  ajouta  deiTx 
lignes  ,  dans  lefquelies  le  tef« 


U)  Tit.  «V.  L.  V.  c.  Ts  «  tS. 
(0  Tii.  Uv.  L,  IX.  c.  8. 


Ifc)  Ttcit.  Annal.  L.  XVI.  c.  17.  Crév. 
Hiâ*  dQ9  £mp.  Tom.  il.  p.  45s ,  45). 
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tateur  étoît  fuppofé  fe  plaindre 
de  Ton  fore ,  difanr  qu'il  mou.* 
rok  innocent ,  pendant  que 
Ruâus  Crifpinus  &  Anicius  Cé- 
mlîs  vivoient  »  quoiqu'ennemis 
du  Prince.  Ce  trait  de  maligni- 
té ne  pouvoit  pas  nuire  à  Ru- 
fiu$  Crifpinus^  qui  éroit  mort; 
mais,  il  devint  funefte  à  Âni> 
cius  Cérialis ,  qui  fut  obligé  de 
ïê  tuer  lui-même.  On  eut  moins 
pitié  de  fon  malheur ,  dit  Tacite, 
parce  qu'on  fe  fouvenoic  qu'il 
avoit  révélé  à  Caligula  la  con- 
juration de  Lépidus. 

MELLARIE  ,  Mellana  ,  (a) 
Mf>>crp/a,  ville  d'Efpagne  ,  dans 
laBétique,  (îtuée  près  6u  fie- 
ium  Gaditanum ,  aujourd'hui  dé* 
troit  de  Gibraltar. 

Plutarque  fait  mention  de  cette 
ville.  Pline  la  place  après  celle 
de  Bélon.  Marcien  d'HéracIée 
la  nomme  Menlarie.  Le  P.  Har- 
douin  dit  qu'elle  eft  entière- 
ment ruinée,  &  que  le  lieu  où 
elle  étoit  fe  nomme  préfente- 
ment  Milarefe.  Conduitt  An- 
glois  y  qui ,  étant  en  ce  païs- 
là,  avoit  fait  des  recherches 
qu'il  a  communiquées  au  pu- 
blic ,  croit  qu'elle  étoit  fituée 
dans  le  lieu  nommé  aujourd'hui 
Val  de  Vacca,  qui  n'eft  qu'un 
village  >  environ  à  une  lieue 
&  demie  de  Tarifa  vers  l'oc- 
cident »  où  la  tradition  du  païs 
veut  qu'il  y  ait  eu  une  ville  des 
plus  confidérables,  qui  a  été 
engloutie  par  la  mer.  Le  même 
Auteur  appuie  fa  conjedure  fur 
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ce  qoe  ce  ca&toq  prdfluîc  d*ez- 
ce] lent  miel  »  6c  que  comme 
Mellarie  ,  il  fut  ainiî  nommé  à 
caufe  de  fon  miel.  On  voit  au- 
jourd'hui divers  lieux  fur  la 
même  côte  qui  en  tirent  leur 
nom  f  comme  Playa  de  Ori- 
mel ,  Rio  de  la  miel  »  Beger 
de  la  miel ,  &c. 

Corneille  dit  que  c'étoit  la 
patrie  de  Pomponius  Mêla.  Il 
fe  trompe.  Pomponius  Mêla 
dit  lui-même  qu'il  étoit  de  Tin- 


gis  en  Efpagne  »  colonie  de 
Tingis,  capitale  de  la  Maurita* 
nie  lingitane  en  Afrique.  Cet- 


te Tingis  d'Efpagne»  patrie  de 
Pomponius  Mêla  ,  étoit  la  mè* 
me  que  Cêtrarie. 

MELLARIE  ,  MelUrU  ,  (i) 
Ms*A7p/a,  autre  ville  d'Efpa- 
gne  dans  la  partie  de  ta  Bêiu- 
rie  qu'occupoient  les  Turdu- 
les.  Elle  étoit  entre  Cordube, 
Émérita  Auguila  &  Mirobriga. 
Cette  dernière  n'en  étoit  pas 
abfolument  éloignée.  C'eil  au- 
jourd'hui Fuente  de  la  Ovéjuna. 
On  y  a  trouvé  des  infcriptions 
fur  lefquelles  on  lie  ORPO 
MELLARIENSIS. 

MELLARIUM,  Mellarium, 
vaiffeau  rempli  de  vin  qu'oa 
porroit  dans  les  fêtes  de  la  bon* 
ne  Déeffe.  On  lui  faifoit  des 
libations  de  ce  vin  qu'on  n'ap- 
pelioit  point  vin,  mais  lait;  Sc 
le  vaifleau  étoit  appelle  Mel- 
larium. 

.  MELLEUM  MARMOR  , 
nom  donné  par  les  Anciens  à 


(iT)  Plut.  Tom.  I.  pag.  STJ.  Plm.  T.  1.  j 
p.  2}5  y  iS<^*  PiolegAt  L.  a.  c.  4*  1 


(k)  Pliiu  Xom.  i.  Pi  140. 
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«ne  efpece  de  marbre  d'un  jau- 
ne clair  ,  de  la  couleur  du  " 
éiîel.  On  en  trouve  ,  dit-on , 
en  plufieurs  endroits  d*lralie. 
-  MELLIRENES  ,  Mellirenes  , 
M«^>f4r 6ç ,  (tf)  nom  que  Ton 
donnoir  à  Sparte  aux  plus  âgés 
des  enfans. 

MELLO ,  Mello ,  (h)  terme 
Hébreu   qui   lignifie  rempli. 

On  appelloit  ainfi  une  vallée 
très-profonde ,  qui  étoit  entre 
l'ancienne  ville  de  Jébus  ou 
Jérufalem  ,  de  la  ville  de  Da- 
vid bâtie  fur  le  mont  Sion.  Da- 
vid &  Salomon  firent  combler 
cette  vallée,  &  on  en  fît  une 
place  d*aâremblée  pour  le  peu- 
ple. Salomon  en  prit  même  uoe 
partie  ,  pour  y  bâtir  le  Palais 
de  fon  époufe  la  fîHe  de  Pha- 
raon. Ce  fut  à  Toccafion  des 
travaux  que  Salomon  fit  faire 
pour  combler  Mello ,  que  Jé- 
roboam^ fils  de  Nabat ,  fe  ré- 
volta f  Se  infpira  à  fes  frères 
de  la  tribu  d'Ephraïm  ,  Tefprit 
de  révolte  qui  éclata  après  la 
mort  de  Salomon. 

MELLO  ,  Melh ,  (c)  ville 
de  Palefline ,  dans  le  voifinage 
de  Sichem.  Il  eil  dit,  dans  le 
livre  des  Jages,  que  les  habi- 
tans  de  Sichem  &  ceux  de  la 
ville  de  Mello  établirent  roî 
Abimélech  ,  fils  de  Gédéon.  Le 
texte  Hébreu  porte  la  maifon 
de  Mello.  Quelques-uns  croyent 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  50. 

{h)  Reg.  L.  n.'c.  5.  V.  9.  L.  m.  c.ç. 
V.  15.  t,  II.  V.  *7.  &  ftf*  Parai.  L.  1. 
c  II.  V.  8. 

(c)  Judic.  c.  9.  y.  6, 

{d)  XcQoph.  p.  566. 
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que  Mello  étoit  un  bourgeois 
de  Sichem  ,  ou  un  quartier  dé 
cette  ville.  On  ne  connoît  point 
de  ville  dans  la  Palefltne  qui 
{>orte  le  nom  de  Mello. 

MELLON,  MeUo,  M,'AXd«r, 
(d)  Thébatn  ,  dont  il  eil  fait-' 
mention  dans  Xénophon» 

MELLONE ,  ou  MelloKie  9 
Mellonaf  Melloni^t  ,  (e)  Divi* 
nité  champêtre  qui,  difoit  on  9 
prenoit  fous  fa  proteâion  le^ 
abeilles  &  leurs  ouvrages*  P^r- 
mî  des  peuples  dont  le  miel  faîr 
foit  la  grande  riçhefle,  il  falloir 
une  Divinité  proteârice  de 
cette  denrée  ,  &  févere  ven7 
gerefTe  de  quiconque  la  voleroit, 
ou  gâteroit  les  ruches  d'un  au- 
tre. 

MELLOTHI,  MeUothî,  (/) 
VicLT^uVi ,  un  des  fils  d*Héman  » 
fut  chef  de  la  dix-neuvieme  àe* 
vingt-quatre  familles  àt^  Lé- 
vites, du  tems  de  David. 

MELLUCH  ,  MtUuck\  (^) 
IUxtkùvx  t  fils  de  Bani ,  fut  un 
de  ceux  qui  fe  féparerent  de 
leurs  femmes  qui  étoient  étraiit. 
gères  ,  après  le  retour  de  ia 
captivité  de  Babylone.  x 

MÉLOBIUS .  Melvhms  ,  (I) 
MuxoC/oç  l'un  des  trente  Tyraws^ 
que  les  Lacédémoniens  (h>nne- 
rent  aux  Athéniens. 

MÉLOBOSIS  ,  Melolofis  \ 
MMAot«<rîç ,    (i)  Tune  des  Nyra- 

I  (O  Myth.  par  M.  l'Abb.  fia^.  Tom, 
IV.  p.  458. 

(/)  Paraî.L.  1.  c.  tç.v.  4,»tf. 

Il)  Efdr.  L.  1.  c.  10.  V.  «9. 

(*]  Xenoph.  p.  461, 

(«'  Anriq.  expliq  par  D.  Bcm.  dt 
Moatf.  Tom.  1.  paj^.  7*, 
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phe$  Océanides  ,  filles  de  TÔ- 
céàtï  &  de  Térhys* 

MÉLODUNUM  ,  Mclodu^ 
num^  {a)  ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique «  dont  Jules  Céfar  parle 
comme   d'une  ville  de  la  dé**- 

{tendance  des  Sénones.  Dans 
'itinéraire  d'Antonin,  la  po- 
ficion  de  Mélodunum  paroîc 
fous  le  nom  de  Méclétum ,  ou 
fuivant  une  autre  leçon  »  Mé- 
thétum  ;  (eloo  la  table  Théo- 
dofienne  ,  Mécéglum. 

Les  écrits  du  moyen  âge  va- 
tient  fur  le  nom  de  Mélodunum» 
comme  les  monumens  qui  leur 
font  antérieurs.  On  trouve  Mé- 
cléd0|  conformément  à  la  leçon 
de  quelques  manufcrits  de  riti-* 
néraire  ^  ou  à  peu  près ,  dans 
une  lettre  que  Léon ,  évêque 
de  Sens ,  écrivoit  dans  le  (îxic* 
ne  fîecle  au  roi  Childebert  I  « 
pour  s'oppofer  à  l'établiiremenc 
d'un  (îege  Epifcopal  à  Melun, 
renfermé  dans  fon  Dîocèfe. 

Dans  le  même  livre  des  Com- 
mentaires de  Jules  Céfar  ,  d'où 
eft  tiré  le  nom  de  Mélodunum  , 
il  eil  fait  mention  de  Mériofé-» 
dum  que  l'on  croit  être  le  même 
lieu  que  Mélodunum.  Il  faut  par 
rapport  à  cet  objet  ,  étudier 
^vec  application  les  eirconf- 
tancer  de  l'expédition  de  T« 
Labiénus  contre  les  Parifii*  Ce 
Lieutenant  de  Jules  Céfar  parc 
d*Agendicum>  ou  de  Sens;  & 
aux  approches  de  Lutétie ,  ayant 
inutilement  tenté  de  traverfer 
un  marais  I  formé  félon  ce  qui 
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eâ  le  plut  vraifethblablé,  pat 
la  rivière  de  Bièvre ,  fur  la  ri- 
ve gauche  de  la  Seine  y\\  re.rour^ 
ne  par  le  même  chemin  jufqu'à 
Mélodunum»  ville  des  Sénones^ 
dans  une  ifle  de  la  Seine^  S'ett 
étant  rendu  maître ,  il  y  paffii 
de  l'autre  côté  de.  la  riviertf 
pour  revenir  fe  camper  devant 
Lutétie^  L'ennemi,  tefté  fur  un 
à^%  bords  de  la  rivière,  en  face 
de  la  ville ,  avoit  fon  camp  vis» 
à- vis  celui  de  T.  Labiénus.  Dané 
cette  pofitiony  on  voit  que  cei 
n'eit  plus  le  marais  dont  il  a  été 
parlé»  mais  le  cours  delà  Seine 
ai  l'emplacement  de  Ltitétie# 
qui  féparent  les  deux  armées  f 
celle  des  Parifii  âc  de  leurs  con- 
fédérés demeure  fur  U  rive  gau- 
che ;  âc  c'eÂ  fur  la  droite  que 
l'armée  Romaine  eft  campée* 
Cependant,  la  nouvelle  fe  ré-* 
pand  auiÏÏtôt  de  toutes  parts  f 
que  Jules  Céfar  a  levé  le  ^ege 
de  Gergovie ,  6c  que  les  Eduené 
çnt  pris  le  parti  de  la  révolte^ 
T.  Labiénus  eft  en  même^teaks 
informé  que  fur  fes  derrierea 
les  Bellovaces  preniient  les  ar-> 
mes»  tandis  que  leanemi  qu'il 
a  devant  lui  ferme  le  paflage  du 
retour.  Il  confie  la  garde  de  foà 
camp  à  cinq  cohortes  »  &  il  en 
fait  partir  cinq  autres ,  accom« 
pagnées  de  bateaux  pour  remoo» 
^er  le  fleuve  ,  édvtrfo  fiumine  f 
avec  grand  bruit,  di.ns  la  vus 
d'attirer  de  ce  côté- là  Tatten- 
tipn  de  Tennemi.  Pour  lui  » 
ayant  à  l'entrée  de  la  nuit,  ôi 


.  (a)  Cxf.  de  Bcll.  Gall.  L.  Vil.  pag.  |26.  &  fi^,  Koticf  di  la  6aiil# 
il^AnviU.  p*  45^*  dr  /«fv« 
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fouf  dêitteiat ,  raflemblé  cloquante 
barques  ,  pour  defcendre  la 
Seine  à  quatre  milles  au  deflbus 
de  Ton  camp  ,  il  traverfe  là  ri- 
vière fur  ces  barques  vers  le 
point  du  jour.  L'ennemi,  ap- 
prenant le  mouvement  des  Ro- 
mains ^  &  croyant  qu'ils  pren- 
nent la  fuite,  veut  également 
agir  par  trois  endroits.  Il  laiffe 
un  corps  vis-à-vis  du  camp  Ro- 
main ,  qui  eft  demeuré  devant 
Lutétie.  Il  en  détache  un  autre 
Jk)nr  fuivre  la  route  des  bateaux 
le  long  du  fleuve,  &  c'eft  en 
Cet  endroit  que  le  nom  de  Mé- 
tîofédum  fe  rencontre  dans  le 
texte.  Avec  le  refte  de  fes  for- 
ces ,  il  marche  contre  T.  La- 
biénus* 

Sanfori ,  en  écrivant  fur  ce 
fujet ,  veut  que  le  corps  déta- 
ché vers  Métîofédum  ,  pour 
côtoyer  la  navigation  des  ba- 
teaux qui  remontoîent ,  ait  pour 
objet  de  fuivre  les  barques  qui 
avoient  defcendu  la  rivière.  Il 
ne  prend  pas  garde  que  le  ftra- 
l:agéme  de  T.  Labiénus  ,  6c 
le  fuccès  qui  en  réfultà ,  confîf- 
tent  précifément  à  avoir  fait 
exécuter  cette  manœuvre  de 
nuit  &  fans  bruit ,  pour  en  dé- 
rober la  connoiflTance.  Ce  qu'il 
ordonne  au  contraire  en  remon- 
tant la  rivière ,  de  le  faire  d'une 
manière  tumultueufe  &  bruyan- 
te, s*eft  fait  entendre  de  Tenne- 
mi.  Et  cet  ennemi,  qûî  fe  per- 
fûade  que  les  Romains  cher- 
rficnt  les  moyens  de  fuir,  St 
par  trois  tttés  différens,  ne  fe 
porte  auflî  vers  trois  différens 
côtés  y  que  ^our  s'oppofer  égA- 
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lement  par-tout  à  une  retraite 
qu'il  croît  précipitée.  Or,  il 
eft  aifé  de  remarquer  que  fi 
Ton  fait  marcher  un  de  ces  dé- 
tachemens  vers  le  bas  de  la 
rivière ,  en  même-tems  que  le 
gros  de  l'armée  Gauloife  mar- 
che vers  T.  Labiénus ,  c'cft 
diriger  deux  différens  corps 
vers  un  feul  de  même  côté  9 
&  ne  pas  fatisfaire  à  tout  ce 
que  l*ennemi  fe  propofe  &  en- 
treprend,  en  lui  faifant  négli- 
ger &  laifler  en  arrière  le  dé- 
tachement Romain  qui  remonte 
la  rivière  ,  quoique  dans  l'o- 
pération de  T.  Labiénus  ^  ce 
mouvement  fe  fafle  avec  écbt , 
tandis  que  de  l'autre  côté  il  cil 
fecret  èc  clandeftin. 

On  voit  avec  ftirprîfc  qtte 
M.  de  Valois  qui  n'eft  pas  vo- 
lobtiers  d*accord  avec  Sanfoo, 
adoptoit  ici  fon  opinion ,  Se 
l'interprétation  fur  laquelle  clîe 
eft  fondée.  Cellarîus  accède 
auflî  au  même  fentiment,  en- 
traîné, à  ce  qu'il  paroît,  par 
fautorité  de  M*  de  Valoîs.  A  g 
refte  ,  il^  paroîtra  plus  aifé  de 
fe  convaincre  que  U  poiïtso« 
de  Métiofédum  ne  doit  point 
être  placée  au  defibus  de  Ln* 
tétie  ,  en  defeendant  la  Seine  , 
que  de  décider  quelle  eft  fa 
pofîtiôn  du  côté  contraire ,  oti 
en  remontant*  Il  femble  néan- 
moins ,  quand  on  y  fait  atteir^ 
tion,  que  le  nom  de  Métîofé- 
dum foit  employé  dans  le  texte 
des  Commentaires,  comme  ce- 
lui d'un  lieu  dont  il  a  déjà  été 
queftion,  &  qui  a  été  précé- 
demment défighé  dans  le  cours 
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de  rexpédhion ,  ce  qui  ne  peut 
concerner  que  Mélodunum» 
Scaliger  ne  le  contente  pas  de 
prendre  Métiofédum  pour  Mé- 
lodunum;  il  prétend  que  dans 
les  manufcrits  de  Jules  Céfar, 
on  lit  Métiofédum  au  lieu  de 
Mélodunum  «  ce  qui  paroît  fuf- 
peâ  de  faux  à  M.  de  Valois* 

Quoiqu'il  en  foit,  la  manière 
diverfe  dont  on  lie  le  nom  du 
même  lieu,  Méthétum,  Mété- 
glum,  Méclédum,  a  plus  d*af- 
£nité  à  Métiofédum  ,  que  la 
dénomination  même  de  Mé- 
lodunum.  Marlien»&  quelques 
autres  après  lui  ,  veulent  qu'on 
life  Jofédum,  plutôt  que  Mé- 
tiofédum,  ce  qui  eft  rejette  par 
Scaliger. 

Mélodunum  fe  nomme  au* 
jourd'hui  Melun  dans  le  Hu? 
fepoix^  aux  confins  du  Gâti- 
Bois.  Si  on  en  v^eut  croire  les 
habitans  ,  cette  ville  a  fervi  de 
modèle  pour  bâtir  celle  de  Pa- 
ris. Ce  qu'il  y  a  de  confiant , 
c'efl  que  y  comme  Va  remarqué 
Jules  Céfar  lui-même,  la  fi^ 
gure  &  la  fituation  de  ces  deux 
villes  font  parfaitement  fembla- 
blés.  La  rivière  de  Seine  y  forr 
ine  une  iile  9  &  coupe  la  ville 
len  trois  parties  ,  l'une  du  côté 
de  la  Brie ,  qui  eft  la  ville  »  celle 
de  rifle,  qui  eft  la  Cité.  & 
^elle  qui  eil  du  côté  dii  Gâr 
tinois.  Quelques-uns  ont  cru  y 
trouver  les  débris  d'un  ancien 
temple  d'ifîs  ,  fur  le  bord  de 
l'ifle ,  à  côté  de  l'églife  de  No- 


MË 
tre-Dame  ;  mais  »  ces  débril 
font  d'un  bâtiment  des  Charioi< 
nés  ,  dont  on  voit  que  l'antiqui- 
té ne  remonte  pas  au  delà  du  toi 
Robert. 

MELON  ,  Melon  ,  M^W, 
(a)  truchement  de  Darius.  It 
lut  pris  par  Alexandre  dans  le 
le  bourg  où  le  Roi  fon  maître 
avoit  été  arrêté  par  BeflTus^  Mé< 
Ion  n'avoit  pu  fuivre  Darius  » 
parce  qu'il  étoit  tombé  malade; 
&  furpris  par  la  yîteffe  d'Ale- 
xandre ,  il  feignit  d'être  demeu-* 
ré  pour  fe  rendre  «  de  l'informa 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafiTé. 

MELON  »  Melon  »  MfW, 
(h)  étoit  d\me  des  premières 
maifons  de  Thebes.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  fe  joignirent  à  Pélo- 
pidas,  pour  chafler  de  leur  pa- 
trie les  Lacédémoniens  ,  &  re- 
mettre leurs  concitoyens  en  li- 
berté ;  ce  qui  leur  mérita  l'hon- 
neur d'être  déclarés  Gouver- 
neurs   de  la  Béotie. 

MÉLOPHORE ,  Melophorus, 
furnom  de  Cérès,  qui  (îgnifie 
Velle  qui  donne  des  troupeaux. 
CérèsMélophoreavoit  à  Mégare 
un  temple  fans  toit.  Le  nom  de 
Mélophore  eft  formé  de  //m^«ç, 
ovis ,  brebis ,  &  ^f />«  •  je  porte. 

MÉLOPHORES,  Aftf/o/^A(?ri, 
MMAo^o/ei  9  (  ^  )  nom  q^ue  Toa 
donnoit  à  uire  partie  de  la  garde 
àts  Rois  de  Perfe.  On  appel? 
loit  ain(i  ceux  qui  portoientune 
pomme  d'or  au  haut  d'une  pi-» 
que.  Diodore  de  Sicile  fait  men- 
tion des  Mélophores* 


O)  Q.  Cuti.  L.  V.  c.  iTr 
(h)  Plut.  T,  1.  p.  ftSi.  &  Pi- 


((>  Dt«d«  Stcul,  pag.  64».  ,, 
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MÉLOS  ,  Melos  ,  IK^ua  y  {a) 
îfle  de  la  mer  Égce,  Tune  des 
Cyclades.  Elle  étoit  dans  le 
voifinage  de  celle  de  Cimole  > 
qu'elle  avoit  au  nord.  L'ifle  de 
Crète  étoit  au  midi  de  Mélos. 
Cette  ifle  étoit  à  peu  près  à 
égale  diftance  du  promontoire 
de  Scylléum  ,  près  d*Herroio- 
ne,  &  de  celui  de  Dîélyn- 
néum  en  Crète.  Cette  diftance 
eft  évaluée  par  Strabon  à  fept 
cens  ftades* 

L'ifle  de  Mélos  ,  quoique  pe- 
tite, fut  très-confidérable,  dans 
le  teros  de  la  Grèce  floriffante. 
Mélos  ,  dit  Thucydide  ,  jouif- 
foit  d'une  entière  liberté ,  700 
ans  avant  la  guerre  du  Pélo» 
ponnèfe,  qui  intérefla  la  Grèce, 
les  ifles  voififtes  &  les  princi- 
pales villes  des  côtes  de  i'Afié 
mineure.  Dans  ce  tumulte  ,  les 
j  Mélîens  ,  puiiramment  foîlici- 
i  tés  par  les  Athéniens,  s'obfti- 
nerent  à  vouloir  garder  la  neu- 
tralité ,  peut-être  parce  qu'ils 
defcendoient  des  Lacédémo- 
I  niens,  félon  Thucydide  &  Co- 
Don  ,  quoiqu'Étienne  de  By- 
zance   ait    fait  de   Mélos    une 


colonie  des  Phéniciens.  Nicias  , 
général  des  Athéniens  ♦  fe  ren- 
dit à  Mélos  avec  une  flotte  de 
foixante  vaifleaux  &  de  deux 
mille  hommes  de  débarquement, 
qui  ravagèrent  tout  le  pais;  il 
lut  néanmoins  obligé  d'abaû- 
I  donner  le  fiege  de  la  ville  que 
Syncelle  fait  audî  ancienne  que 

,(«)  Sirab.  pag.  484,  48c.  Thncyd. 
pag.  a|4  ,  401.  &  fiq»  Dfod.  Sicul. 
P^S*  )>9  «  %^7*  ^h'n.  Tom.  l.  pag.  fti^. 
Pomp.  Mcl.  pag.  146.  Ptolem.  L.  111.  c. 

Tom.  XXyiU. 
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Minô8>    iîh   d'Europe»    Quel- 
ques années  après  «  les    Athé* 
niens  y  6renc  une  autre  defcen* 
te  avec   trois    mille    hommes  ; 
commandés   par    Cléomede   âc 
Tiiias.    Ces    Généraux ,    après 
une  longue  &  ennuyeufe  con^^ 
fétence  qu'ils   eurent  avec  les 
chefs  de   l'ifle ,  bloquèrent   la 
ville;  mais,  les  Méliens  ren* 
verferent  leurs  travaux.  Enfin  > 
Philocrate  ayant  amené  un  nou* 
veau  fecours  d'Athènes,  ils  fâ 
rendirent  à   difcrétion,  ôc  cd 
fut  alors  que  fe  fit   ce   grand 
maflacre  dont  parlent  Strabon  ^ 
Diodore  de  Sicile ,  &  Thucy- 
dide. Les  Athéniens ,  par  le  con« 
feil  d^Alcibiade,  firent  mourir 
tous  les    habitans    de  Mélos  » 
excepté  les  femmes  &  les  eri« 
fans,  que  l'on  mena  ei^  efclavagâ 
dans   l'Attique.   On  fit    paflef 
cinq  cens  perfonnes  du  même 
païs   pour  fonder  une  colonie 
dans  l'iâe.  Cependant ,  Lyfaa- 
dre ,    général  des    Lacédémo-« 
niens ,  ayant    obligé   Athènes 
môme  à  fe  rendre  à  difcrétion 
à  fon  tour  ^  le  refte  àe$  Mé* 
Mens  fut  renvoyé  dans  l'ifle,  3c 
la  colonie  des  Athéniens  rap- 
pellée. 

Mélos  tomba  fous  la  domi. 
nation  des  Romains,  de  enfui- 
te  fous  celle  des  empereurs 
Grecs. 

Les  guerres  des  Méliens  avec 
ceux  d*Athenes  font  décrites 
foyrt  au    long  dans  le  cinquie- 

17.  Suld.  Tom.  11.  pag.  154.  Xenoph; 
ipag.   5)6.   Fluc.   Tom.  1.   pag.    lyy 
U4"  >  5<5*« 


Digitized  by  CjOOQIC 


me  livre  de  rhilloîre  de  Thu* 
cydide, 

Feftus  pen-fe  qoe  Viûe  de 
Mélé^  fut  aioli  appellée  de 
Méius  chef  des  Phéniciens^ 
Arillide,  a^i  rapport  de  Plîae  , 
la  nomme  Byblis  ;  6l  Etienne  de 
Byzance  ireut  q^ue  ce  nom  lui 
foie  venu  des  Phéniciens  de 
Byblos.  Il  ajoute  qu*elle  fut  auiS 
appellée  Zéphyria.  Héfychius 
ta  nomme  Mémaiis  Se  Memblis* 
Ce  derfiicr  nom  fe  trouve  dans 
les  Manufcrit5.  Il  y  a  une  Mé- 
daille de  moyen  brorze ,  dans 
laquelle  on  lit  MHAIÛN  avt 
milieu  d'une  couronne  de  lau- 
rier. 

Ptoîémée  met  dans  cette  îfle, 
.une  vii!e  qu'il  nomme  Acytos, 

Nous  connoîâons  aujourd*hut 
Mélos  fous  le  nom  de  Milo  dans 
rArchîpel,  &  fa  ville  princi- 
pale porr^  le  même  nom.  La 
forme  de  cette  ifle  eft  prefque 
tonde  ;  elle  a  environ  foixanve 
milles  de  tour,  &  eft  bi^n  cul- 
tivée. Son  port,  qisi  eft  un  des 
meilleurs  &  des  plus  grands  de 
la  Méditerranée  ,  fert  de  re*- 
traite  à  tous  les  bâtimens-  qui 
vonrau  levan€>.ou  qui  en  revien- 
nent. 

MÉLOTHI,  Melothi,  (a^) 
Ville  de  rAfîe  mineure  dans  la 
Cilicie.  Il  en  eft  parlé  au  livre 
de  Judiihi  Elle  fur  prife  par  Ho- 
lopherne.  D.Caîmet  foupçonne 
que  c'eft  peut  être  la  même  que 
Mallos  ou  Mallus,  dans  la  Ci- 
licie fur  le  fleuve  de  Pyrame. 

C4)  J^KÎith.  c  t.  V.  i^. 

ik)  lit.  Liv.  L.  XXXil.  c.  IJ* 
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tes  frabîtans  de  Mallos  fe  fé-^ 
volterent  contre  Anriocht'S  Epi- 
phane,  parce  que  ce  Prince  les 
avoit  donnés  à  une  de  fes  con- 
cubines. Le  texte  Grec  de  Ju- 
rfirh  ne  parle  point  de  Méloihi. 

MELOTIDIS.C^  On  lit  dans 
Tite-Live,  :  Rex  primo  die  ad 
Cûfira  Pyrrhi  pervenit^  Locus 
quem  ita  vacant ,  efi  in  Triphy- 
lia  terra  Melotidis,  M.^  Crévier 
dit  à  ee  fujet  :  llac  mendoft 
funt,  Triphylia  enim  efi  in  Pelo- 
ponnefo,  Melotis  autem  nomen  ejt 
Geographis  ignotum.  GroKovius- 
emgndat  ex  conjeâura.  Locus , 
quem  ita  vacant ,  ejl  Stymphaliûm 
inter  &  Etimiotidem,  Stymphalia 
&  EUmiotis  funt  rtgiuntula  in 
Macedonia  non  procul  ab  Aco^ 
finmine, 

M.  Guérîn,  dans  fa  traduc- 
tion Françoife  de  Tire-Live, 
a  fuivi  cette  correûicn.  »  Le 
»  Roi,  dir-il,  arriva  le  premier 
fi  jour  dans  le  camp  de  Pyr- 
»  rhus.  C'eil  ainfî  qu'on  appel- 
»  le  un  lieu  fîrue  entre  la  Stym»- 
»  phalie  &  TÉlimiotide.  » 

MELPÉE  ,  Melpea  ,  M^x- 
-TTÉTar,  (c)  litru  du  Péloponnèfe^ 
d^ns  TArcadie.  Ce  li^u  fur,  dir- 
on,  ainfi  appelle,  parce  que  ce 
fiit  là  que-  Pan  ÎTiventa  l'art  dé- 
jouer de  la  flûte. 

MELPOMENE,  Melpomene, 
M^xtio.m'iw  ,  (i/)  l'une  des  neuf 
Mufes.  Son  nom  lignifie  attra- 
yante, &  les  Poètes  la  font  prc- 
fider  en  particulier  à  la  Tra- 
gédie :, 

1(J)  Mvth.  par  M.  TAbb.  Batn.  IH)m» 
IV.  p.  %x6. 
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tfàfiiunf  fèene  intcrejjfahiè 
Retraçant  d'illûflres  maUieùri  î 
Vois  hielpomenc  gêmiffantè 
De  nos  yeux  arracher  des  pleUrS* 
iur  Pâme  vivement  attèinlc 
La  cotfipafiKm  6*  la  crainte , 
Font  d'utiles  irtiprejjions , 
Et  Pajfreufé  iniage  d^,  crirrié 
Dont  le  coupable  eft  la  viêtime^ 
Du  céur  purge  les  pajjionsi     ' 

Ou  repréferire  Melpônaenô 
avec  un  vifage  férîeux,'  tenant 
le  poignard  d*une  main^  ÔC  à€% 
fceptre$  dci   Taurfe. 

La  Paie  là  fiiîi  gérhijfahie  ; 
La  Tetreut ,  toujours  rhen,açdnté , 
Lafoiiiient  (Tiin  air  épeMii, 
Quel  infortuné  faut-il  plaindre  ? 

Ciiil   Quel  ift  le  fang  qui  doit 

ieindh 
le  fer  qu'elle  tient  fàfperidU  ? 

Cependant,  cette  Mufe,  foirs 
le  nom  dt  laquelle  on  nous 
p.€int  le  vraî  caraâere  du  Tra- 
gique ,  &  qu'on  a  tarit  de  rai- 
sons d'admiref,  n*ért  autfe  cho- 
ie datis  Horace  q^iie  la  Poëlié 
^êmcj  le  feu  ,  l'harniQûle,  & 
l'enihoufiafmè.  L'art  &  l'étude 
feuvent  bien  les  fégler;  ûiaii , 
(a  nature  feule  en  fait  préfent 
à  ceux  à  qui  elle  deftîùe  U% 
lauriers  ;  &  fans  le  don  de  fes 
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faVéufS  ,  cin  ne  méritera  jamais 
le  beau  nom  de  Poëtè, 

MELTIAS  ,  Heltiai  i  (à) 
lAoii  .oLCs  Gabadnite,  contHbuâ 
au  rétabliffenient  de  Jérufalem^ 
après  le  ferour  de  la  captivité 
de  Babyloné. 

MÇLYENSi  Melyènfesi  (î) 
iAvi?.vUç  H  peuple  de  l^Afie  ini- 
heure.  Hérodote  met  ce  peu-^ 
pie  danà  la  même  Satrapie  que 
les  Ioniens  ,  les  Magnéiiens  4 
ieà  Eoiiens ,  les  Cariens  ^  le$ Ly-^ 
ciens  &  lés  Pamphyliens,  Cettrf 
Satrapie  payoit  ait  Roi  de  Per-' 
fe  quatre  cens   éalen5  d'afgéné 

MEMACÉNIENS  ,  Merhace^ 
ni  t  (c)  peuple  puiâTant  d'A(ie^ 
quelque  patt  danS  le  voifiùagé 
de  la  Perfe. 

Loffque  les  Méniacénten^  zpJi 
prirent  qu'Alexandre  le  Grand 
matchoit  contré  eux,  ils  réfo-« 
lurent  de  fe  défendre,  regard 
dant  ce  pard  comme  lé  plu^ 
honorable  6i  le  plus  fur.  Maîs^ 
lé  Roi  qui  vouloit  les  fame- 
ner  doucemenr,  leur  envoya 
cinquante  cavalîeri  pour  lent* 
fepréfentér  fa  clémence  en*» 
vers  ceux  qui  fé  rèndoîent  ^ 
ôc  combien  aù(S  il  étoit  îùç^qj 
râblé  à  l'égard  des  rebelles/ 
lu  répondirent  qu'ils  né  dou- 
toienc  point  de  la  bonté  ùi  du' 
fK)uvoîfr  d'Alexandre  ;  mair 
que  néanmoins  ils  euiï*ent  à  fat 
retirer  &  à  drefler  leurs  tente» 
hors  de  leurs  retitfparfS..  Là  ^ 
leur  ayant  fait  bonne  cheré  ,' 
la  nuit  lorfqu'ils  furent  eridoi^ 


(a)  Efdr.  L.  II.  c.  5.  v.  7. 
{t)  tterodv  L,  lii.  c.  90. 


f     (<)  Quint.  Cttrt.  L.  Vil.  c.  C 
hîff 
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inis  ,  ils  leur  coupèrent  la  gor-»^ 
gc. 

Le  Roi ,  outré  de  cet  affront , 
va  fur  le  champ  inveftir  leur 
vliie,  qui  étoit  trop  bien  munie 
pour  être  emportée  d'emblée. 
Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux.  Alexandre  y  perdit  fes 
meilleurs  foldats,  6c  lui  même 
fut  en  grand  danger  de  fa  per- 
fonne;  car,  il  reçut  un  coup 
de  pierre  à  la  tête  >  dont  il 
tomba  évanoui  n'ayant  plus  de 
connoiffance.  L'armée  même  le 
jleura  comme  mort.  Mais  lui 
qui  ne  fe  rend  oit  point  à  tout 
ce  qui  abat  le  reile  des  hommes , 
prefla  plus  vivement  le  fiege  , 
fans  attendre  que  fa  blellure 
fût  guérie  ,  la  colère  fervant 
encore  d'aiguillon  à  fon  ardeur 
naturelle.  Ayant  dont  fait  fap- 
per  le  mur  ,  il  fit  une  grande 
brèche ,  par  où  il  entra  dans  la 
ville  qui  fut  détruite  de  fond 
en  comble. 

Il  y  a  quelques  exemplaires 
qui,  au  lieu  de  Mémacéniens , 
portent   Mumacéniens. 

MÉMACTE  ,  Mamafies,{a) 
furnom  donné  par  les  Grecs 
à  Jupiter,  en  Thonneur  de  qui 
les  Athéniens  célébroient  les 
fêtes  Mémaâéries.  Toutes  les 
étymologies  qu'on  rapporte  de 
ce  furnom ,  font  aufli  peu  cer- 
taines les  unes  que  les  autres. 
Feftus  nous  apprend  feule- 
ment -,  que  dans  la  célé- 
bration des  Mémadéries  ,  on 
prioit  ce. Dieu  d'accorder  un 

(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toai. 
111.  P-  573* 
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hiver  doux  aux  navigateur^. 

MÉMACTÉRIES  ,  Mamac- 
teria  ,  M  uuy.yLTvp.a,,  {b)  fêtes  que 
les  Athéniens  faîfoient  à  Jupi- 
piter  dans  le  mois  Mémadîé- 
rion  ,  pour  obtenir  de  lui,  com- 
me maître  des  faifons,  un  hiver 
qui  leur  fût  heureux. 

MÉMACTÉRION.  Mamac 
terion  ^  fAxfuaKjyploûv  ^  (c)  nom 
du  quatrième  mois  de  Tannée 
des  Athéniens ,  qui  étoit  le  pre- 
mier mois  de  leur  hiver.  Il 
avoir  29  jours,  &  concouroit  » 
félon  le  P.  Pétao,  avec  le  mois 
de  Novembre  6c  de  Décembre  , 
&  félon  M.  Pott,  qui  a  bien 
approfondi  ce  fujet ,  avec  la  fin 
du  mois  de  Septembre  8c  le 
commencement  d'Odlobre.  tes 
Béotiens  l'appelloient  Alal.co- 
ménius. 

Le  feizieme  de  ce  mois ,  les 
Platéens  faifoient  tous  les  ans 
l'anniverfaîre  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  i^  la  bataille  de 
Platées.  Voici  l'ordre  &  la 
manière  qui  s'obfervoient  dans 
cette  cérémonie.  Il  fe  faifoic 
dès  la  pointe  du  jour  une  pro- 
cedîon  précédée  par  un  trom- 
pette qui  fonnoit  la  charge  ; 
après  ce  trompette  marchoienc 
plufieurs  chariots  pleins  de  cou- 
ronnes &  de  branches  de  myrte  ; 
ces  chariots  étoient  fuivis 
d'un  taureau  noir  ;  après  le 
taureau  marchoient  de  jeunes 
gens  qui  portoient  des  cruches 
pleines  de  vin  ôc  de  lait,,  effa- 
fîons    ordinaires    qu'on    faifoit 

(i)  Antiq.  cxplî'q.  par  D.  Bern.  à 
Montf.  Tom.  II.  pag.  a  19,  aao. 
(O  PI«t.  T.  1.  p.  33a. 
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aux  morts  ,  Ôc  des  phîoles  d'hui- 
le &  d'eiïence.  Tous  ces  jeunes 
gens  écoiencde  condition  libre; 
car,  îl  n*étoit  pas  permis  à  au- 
cun Efclave  de  fe  mêler  dans 
cetre  cérémonie  qu'on  faifoic 
pour  des  hommes  qui  écoienc 
morts  pour  la  liberté^  Enfin  , 
cette  pompe  étoit  fermée  par 
l'Archonte  ou  le  premier  Ma- 
giilrat  des  Piatéens  ,  à  qui  en 
tout  autre  tems  il  étoit  défen- 
du de  toucher  feulement  le  fer  & 
de  porter  d'autre  vêtement  qu'un 
vêtement  blanc  ;  mais ,  ce  jour- 
là  ,  revêtu  d'une  robe  de  pour- 
pre t.  ceint  d'une  épée  &  tenant 
dans  Tes  mains  une  urne  qu'il 
avoit  prife  dan*  le  greffe  public» 
il  $*avançoic  au  travers  de  la 
ville  vers  le  lieu  où  étoient  les 
tombeaux.  Dès  qu'il  y  étoit  ar- 
rivé y  il  puifoit  de  Peau  avec 
fon  urne  dans  la  fontaine ,  la- 
voir lui-même  les  petites  co- 
lomnes  qui  étoient  fur  ces  tom* 
beaux  ,  les  frottoit  d'eflence  ôc 
égorgo'c  enfuite  le  taureau  fur 
un  bûcher  qu'on  avoit  préparé. 
Après  avoir  fait  des  prières  à 
Jupiter  ôc  à  Mercure  lerreftres, 
il  invitoit  ces  vaillans  hommes 
à  ce  feilin  funèbre  &  à  ces  ef- 
fuiîons  mortuaires  ;  ôc  remplif* 
fane  de  vin  une  coupe ,  il  la 
verfoit  6c  difoit  à  haute  voix  : 
Je  préfentt  cette  coupe  à  ces  vail' 
lans  hommes  qui  font  morts  pour 
la  liberté  des  Grecs.  Voilà,  dit 
Plutarque ,  quelle  eil  la  cérémo- 
nie que  gardent  âc  pratiquent 
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encore  aujourd'hui  les  Piatéens. 

MÉMALUS  ,  Mamalus  ,  (a) 
Malfiixxaj  fut  père  de  Pifandre, 
un  dej  capitaines  Grecs  qui  fe 
trouvèrent  au  fiege.de  Troie. 

MEMBRE,  'Memhrum.  (b) 
Chaque  membre  du  corps  étoit 
confacréôcvoué  à  quelque  Divi- 
nité ;  la  tête»  à  Jupiter  ;  la  poitri- 
ne »  à  Neptune  ;  la  ceinture  »  ^ 
Mars  ;  l'oreille  ,  à  la  Mémoire  ; 
le  front,  au  Génie  ;  la  main  droi- 
te, à  la  Foi  ou  Fidélité  ;  les 
genoux  >  à  la  Miféricorde  ;  les 
fourcils  ,  à  Junon  ;  les  yeux  ,  à 
Cupidon,  ou»  félon  d'autres, 
à  Minerve  ;  le  derrière  de  l'o- 
reille droite  ,  à  Néméfis  ;  le 
dos  »  à  Pluton  ;  les  reins  »  à  Vé- 
nus; les  pieds,  à  Mercure; 
les  talons  Ôc  les  plantes  des 
pieds ,  à  Thétis  ;  les  doigts  » 
à  Minerve,  &c. 

Saint  Athanafe  prétend  même 
.  que  ces  parties  du  corps  hu- 
main étoient  adorées  comme 
des  Dieux  particuliers.  Quel- 
ques-uns ,  dit-il  »  ont  mis  au 
nombre  des  Dieux,  des  parties 
du  corps  prifes  féparément  » 
comme  la  tête ,  l'épaule ,  la 
main,  le  pied  ;  fans  fe  conten- 
ter d'exercer  leur  culte  à  l'é- 
gard du  corps  tout  entier. 

MEMBRE,  Membrum ,  terme 
qui  fe  dit  des  parties  d'une 
période. 

Un  difcours  ,  coropofé  de 
périodes  dont  les  Membres  font 
bien  diftingués  &  bien  niefurés, 
charme  les  oreilles^  Ôc  ce  maa- 


(#)  Uomer,  Iliad.  L.  XVI.  y*  191* 


I(^)    Anuq.  expl.  par  D.  Oero.  de 
Montf.  lom.  11.  p.  m9< 
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(Due  guère  de  ravir  les  audi- 
teurs. Rien  n'afFoiblk  plus  le 
flifjpQurs  •  que  quand  les  mem- 
fcjreç  en  font  trop  ÇQUrfs  ^  tétant 
fJViUeurs  comme  joinp  &  atta- 
chés enfemble  a^vep  its  çtoux 
^ux  ei^droits  où  ils  fe  défunif- 

MÉMERÇUS ,  MtmcrcuA,  W 
^Is  de  Jafoti  &  de  Médée,  fut  mis 
fxk  pièces  par  fa  propre  merc , 
feloï)  quelques  -  uns.  D'autres 
fiifent  qu'il  fuç  déchiré  par  une 
lionne  ,  en  prenant  le  diveriif- 
f^ment  de  la  chafle  4aos  TiAç  de 
Corcyre. 

'  MEMMIA  ,  Mem'mia  ,  {h) 
^Ile  de  Sulpicîus,  homme  Con- 
sulaire ,  6^  petite-fille  de  Ca- 
ftulus  ,  fut  mariée  \  Ale^^andre 
g^vere. 

MEMMIA  C  la  Loi  ]  ,  Itx 
^emmia  ,  (f)  loi  (Jont  parle  Ci- 
féron  dans  fon  qraifqn  pour 
Sex.  Rofcius  An^érinus.  ^l  y  a 
fu  d-autres  loix  du  même  nom, 

MEMMIUSÈC.JGALLUS, 
Ç^  M^f^ftitts  Qalliis  y  (d)  fut  éle- 
vé deux  fois  i,  la  préture.  La 
premi  re  foi$  ,  ce  fuç  Tan  de 
Rome  577 ,  &  175  avaiit  Jefus- 
Chrift.  La  féconde  fois ,  ce  fut 
Tan  de  liome  580 ,  &  iy.%  avant 
J.  C.  Il  eut  cette  dernière  fois 
la  Sicile  pour  département. 

MEAlMIUSfT.]»  r.A/^m^ 
piiusy  T.  Wé^f^tky  (0  un  <le$  dé- 
puté^ qu'oiï  envoya  vers  queU 
gués  peuples  deç  Alpeç  ,  l^an  de 

(4)  Myfh»  P?»r  M*  !*Al>b.  Ban.  Tqni. 

Vl.pag.  4«»,4tf?.4:^• 
CA!  Crè».    Hitt.  des  ?mp.  Tom.  V. 

Pag.  300. 

(C)  Cicer.    Orat-     prp    Scji.     Rofc. 

^merin,  ç.  ji.  î^ofînç  4"^4*  i^^^»*  P» 
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Rrom<5  582,  &  Ï70  avant  J.  Cv 
M£MMIUS[C.],  C.  AI^/«- 
w^tfj  ^  r.  Mf /nfiioq  ,  (/)  tribun 
du  peuple  ,  Tan  de  Rome  641 , 
&  III  avant  JefuS'Chrift ,  étoit 
un  homme  vif,  courageux,  H 
déclâfé  de  tout  rems  contre  M 
NobleiTe.  Dans  l'affaire  de  J^r 
gurrha  ,  il  haranguoir  fortement 
le  peuple  ,  81  l'exhortoit  à  ne 
pas  lai^er  anéantir  &  la  gloire 
de  la  République  6ç  fa  propre 
liberté  ,  lui  remettant  devant 
le$  yeux  une  infinité  d'aélions 
fuperbes&  cruelles  des  Nobles, 
pour  animer  fon  zèle  ,  &  lui 
infpirer  des  fentimens  coura- 
geux dans  l'importante  affaire 
dgnt  il  s'agiffoit.  Sallufte  tnfere 
ici  une  harangue  qu'il  dit  avoir 
chôifie  entre  plufîeurs  autres  de 
f  et  orateur ,  fort  célèbre  en  fon 
tems  fur-tout  pour  les  accufâ- 
tions  j  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'elle  eu  cffeâivemenc 
de  C,  Memmius.  Elle  devjenç 
p^r-là  précieufe,  &  digne  d'une 
particulière  attention. 

^  Bien  des  raifons, Romains, 
>>  m*empÔcheroient  de  me  pré? 
»  fenter  devant  vo^s  ,  fi  moQ 
^  zèle  pour  le  bien  publjc  np 
»  l^emportoit  fur  tout  autre 
w  motif;  le  crédit  de  la  faftiori 
V  qui  règne  ici  ,  l'excès  de  vo- 
■  »  tre  indolence  ,  le  vîoleroenc 
»  ouvert  des  loix  &  de  la  juf- 
»  tice ,  &  ,  ce  qui  me  touche  le 
»  plus  ,  la  douleur  de  voir  que 

857 ,  9»?- 
id)  Tit.  U«.  L.  XLl.  c  18.  L.  XLH. 

c.  9 ,  10,  *7. 

(O  Tir.  Ljy.  L.  XLllI.  c.  ç. 

f/î  Sdllort.  in  Jugunh.  c.  19.  &  fe^ 
Roll.  Hiil.  Rum.  T.  y.  p.  jij^.  <î^  fui^. 
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»  rînnocence  ,'loin  d'être  ho* 
»i  norée  comme  elle  le  mérite, 
»  n'attire  que  des  dangers.  J'ai 
»  honte  de  rapporter  comment 
»  depuis  quinze  ou  vingt  ans 
»  vous  avez  e'té  le  jouet  de 
»  Torgueil  d'un  petit  nombre 
•»  de  puiifans  ,  avec  quelle  la- 
»  checé  vous  avez  laifle  pe'rir 
»  vos  défenfeurs  fans  venger 
»  leur  mort  ;  jufqu'à  quel  point 
»  l'indifférence  &  riof^nfibi- 
»  Ucé  fe  font  établies  parmi 
»  vous  ,•  Ôc  ont  abâtardi  votre 
»  ancien  courage;  enfin,  com- 
»  ment  aftuellement  encore  , 
»  que  vos  ennemis  donnent  pri- 
»  fe  fur  eux  ,  vous  ne  profitez 
»  pas  de  leur  abattement  pour 
»  vous  relever,  &  vous  ne  ceûTez 
»  de  craindre  ceux  à  qui  vous 
»  devriez  vous  rendre  forroi- 
>5  dables.  Quoiqu'il  femble  que 
>»  toutes  ce^  confidérations  de- 
»  vroient  me  rebuter,  un  fen- 
33  timent  inte'rieur  de'  courage 
3j  &  de  zèle  pour  le  bien  pu- 
»  blic  me  prefTe  de  m'oppofer 
»  à  cette  puiflante  cabale.  J'ef- 
»  faierai  encore  de  faire  ufagç 
)>  de  la  liberté  que  mon  père 
»  m'a  laiffee.  Que  mes  efforts 
»  foient  efficaces  ou  lans  fruit, 
»  cela  dépend  de  vous. 

»  Je  ne  vous  exhorte  point , 
y>  Romains,  à  repouITer  par  les 
»  armes  rinjuftice  &c  la  violen- 
p  ce  de  vos  adverfaires  ,  com- 
»  me  foavent  vos  pères  l'ont 
»  fait.  Il  n'eft  pas  befoin  d'em- 
»  ployer  la  force  ,  ni  d'aban- 
»  donner  la  ville.  C'eft  d*eux- 
V  mêmes  que  viendra  leur  rui- 
.3?  ne.  Après  que  Tib,   Grac- 
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»  chas  f  qui  vouloir  «  felo« 
»  eux  9  fe  faire  Roi,  eut  été 
V  tué  ,  on  fit  de  cruelles  re-? 
33  cherches  contre  le  peuple, 
»  Le  meurtre  de  C*  Gracchui 
»  âc  de  M.  Fulvius:fut  fuivi  de 
x>  l'emprifonnement  &  de  la 
33  mort  de  plufieurs  d'entre 
33  vous.  Ce  n*eâ  point  l'auto-* 
33  rite  des  loix»  mais  le  (impie 
33  caprice  de  vos  adverfaires  ^ 
»  qui  a  mis  fin  à  ces  deux  fan« 
33  glantes  exécutions.  Je  veujc 
33  qu'entreprendre  de  vous  ré* 
i>  tablir  dans  vos  droits,  c'ait 
33  été  un  deffein  formé  de  fe 
33  faire  Roi.  Je  veux  encore  » 
n  que  ne  pouvant  empêcher  ce 
33  coup  fans  répandre  beaucoup 
33  de  fang ,  ils  l'aient  fait  légi- 
33  timement.  Mais  ,  de  quel 
33  prétexte  pourront-ils  coloirer 
33  leurs  déprédations  &  leurs 
3>  rapines?  Souvenez-vous  ave-c 
33  quelle  indignation  vous  aver 
Il  vu  les  années  précédentes  vos 
33  finances  dilïîpéejs  ,  les  Roi« 
33'  Ôc  les  peuples  libres  payer 
>3  tribut  à  un  petit  nombre  de 
»  Nobles  ,  les  mêmes  hommes 
33  réunir  fur  leurs  têtes  &  les  ri* 
33  cheffes  Ôi  l'éclat  des  dignités. 
*3  Us  ne  s'en  font  pas  tenu» 
33  là.  L'impunité  les  a  rendu* 
33  encore  plus  hardis  &  plus 
33  entrepreoans.  En  un  mot ,  le^ 
»  loix  ,  la  majefté  de  l'Empire, 
»  le  facré  &  le  profane  ,,  tout 
33  a  été  livré  aux  ennemis.  Et 
»  les  auteurs  de  tous  ces  ex- 
w  ces  n'en  ont  n^i  honte ,  ni  re- 
3î  peotir.  Ils  marchent  devant 
n  vous  la  tête  levée  ,  avec  ua 
»  trëin  pompeux  &  magnifiquCi 

L  iv 


Digitized  by  VjOOQIC 


1(58  ME 

30  faifant  parade  de  leurs  facer- 
»  doces ,  de  leurs  confulats,  & 
9>  quelques-uns  de  leurs  triom- 
»  phes  «   comme  û  tout   cela 
»  marquok  un  vrai  mérite  ,  ÔC 
x>  non  une  infatiable  ambition. 
»  Des  efclaves ,  achetés  à  prix 
»  d'argent,  ne  peuvent  foufiTrir 
t»  rinjufte  domination  de  leurs 
3»  maîtres  ;  êc  vous ,  Romains , 
i>  nés  pour  commander  y  vous 
»  foufFrez  tranquillement  l*ef- 
a>  clavage.  Mais,  qui  font  donc 
^  ceux  qui  ont  ainfî  envahi  la 
9i  République  ?   Pes  fcélérats  , 
»  des   meurtriers  ,  en  qui  une 
9)  énorme  avidicé  pour  l'argent 
»  le  difpute  à  la  cruauté  ôc  à 
V  la  barbarie  ,   &c  qui  y  avec 
»  tout  cela  ,  font  pleins  d'or- 
h  gueil  éc  de  fierté  ;  enfin  des 
»  hommes  fans  fol,  fans  probité, 
ao  fans  honneur  qui  font  trafic 
w»  de  tout,  &  des  devoirs  même 
3)  les  plus  facrés.  Les  uns  ont 
«>  tué  vos  tribuns  ,  les  autres 
>»  vous  ont  perfécutés  par  d*in- 
9>  jufles  &  impitoyables  recher- 
s>  ches,  la  plupart  ont  les  mains 
*>  fouillées  de  votre  fang  ;  & 
>»  ils  confiderent  leurs   crimes 
»  comme  leur  renipart  &  leur 
s>  fauvegarde.  Les  plus  coupa- 
Si  blés  d*entr*eux  font  ceux  qui 
3>  pour   cette   raifon  même   fe 
aa  croyent  le  plus  en  fureté.  Au 
X»  lieu  que  leurs  crimes  auroienc 
9>  dû  les  tenir  dans  une  crainte 
t>  continuelle  ,  votre  mollefTe 
t>  leur  a  donné  Heu  de   faire 
»  paiTcr    la   terreur   de   votre 
3i  côté.    Tous   réunis  dans   les 
»  mêmes  défirs ,  les  mêmes  hai- 
5>  nés  î  les  mêmesi  craintes ,  ils 
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»  fe  tiennent  étroitement  liés 
»  enfemble.  Mais^  ce  qui  eft 
30  amitié  entre  les  bons  ,  doit 
»  être  appelle  confpiration  en- 
30  tre  les  méchans.  Si  vous  aviez 
30  autant  de  zèle  pour  confer* 
»  ver  cette  liberté ,  qu^ils  en 
a>  ont  pour  établir  leur  domi-^ 
30  nation ,  la  République  cer- 
»  tainement  ne  feroit  point  li- 
30  vrée  au  pillage  comme  elle 
30  Tefl  »  ÔL  vos  bienfaits  fe- 
30  roient  la  récoippenfe  du  vrai 
30  mérite,  non  la  proie  des  au- 
»  dacteux.  Vos  ancêtres  fefo'nc 
»  retirés  deux  fois  en  armes  fur 
»  le  mont  Aventin  pour  éta* 
30  blir  leurs  droits  ,  ÔC  aifurer 
»  la  dignité  de  leur  ordre  ;  ôc 
3>  vous  ,  à  leur  exemple  ,  ne 
»  ferez  •  vous  point  dVfibrts 
33  pour  conferver  la  liberté 
13  qu*ils  vous  ont  tranfmife  ? 
>3  Vous  y  êtes  d^autant  plus 
3>  obligés  ,  qu'il  y  a  plus  de 
n  honte  à  perdre  ce  que  Ton 
w  poffede,  qu*à  ne  Tavoir  ja- 
30  mais  polFédé. 

30  Quelqu'un  me  demandera 
33  ce  que  je  penfe  donc  qu'il  y 
»  ait  à  faire  ?  C'eft  de  puniif 
3>  févçrement  ceux  qui  ont  tra- 
»  hi  la  République  ,  non  ea 
33  employant  contre  eux  la  vio- 
30  lence  ,  ils  le  mériteroienc 
30  bien,  mais  les  voies  de  fait 
23  ne  conviennent  point  au  peu* 
»  pie  Romain,  Il  y  a  des  Tri* 
33  bunaux  Se  des  loix.  Ordon- 
90  nez  des  informations  »  pour 
>3  vous  apurer  de  la  vérité  par 
>3  des  preuves  certaines ,  ôç  par 
33  le  témoignage  de  Jugurtha 
ir  mfme.    S'il   s'eft  founiis   d« 
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»  bonne  foi ,  il  obéira  à  vos 
»  ordres;  s'il  les  méprifc ,  vous 
»  connoîtrez  par-l^ce  que  vous 
»  devez  penfer  de  cette  pré- 
»  tendue  paix  ,  &  de  cette  fou- 
»  miffion  ,  qui  n'aura  fervi  qu'à 
i>  aflurer  à  Jugurtha  Timpunité 
»  de  fes  crimes  ,  à  enrichir 
»  confîde'rablement  un  petit 
»  nombre  de  Nobles ,  & ,  fans 
»  parier  des  dommages  in6nis 
»  qui  en  feront  la  fuite,  à  cou- 
»  vrir  de  honte  &  d'opprobre 
»  la  République. 

n  Eft-ce  donc  que  vous  n'êtes 
»  point  encore  las  de  leur  in- 
»  jufte  domination  ?  Vous  avez 
»  vu  pendant  plufîeurs  années 
»  les  royaumes  ,  les  provin- 
»  ces  ,  lesloix,  les  jugemens, 
w  la  juftice  ,  la  guerre ,  la  paix , 
»  enfin  toutes  les  chofes  divi- 
»  nés  &  humaines  ,  entre  les 
»  mainsdcau  pouvoir  d'un  petit 
»  noml>rc  de  perfonnes;  pendant 
»  que  vous, invincibles juf^iu'ici 
•»  par  rapport  aux  ennemis  , 
»  maîtres  de  toutes  les  nations , 
»  (car  c'eft  l*idée  qu'on  a  du 
»  peuple  Romain  )  vous  vous 
»  contentiez  qu'on  vous  laiffat 
5î  traîner  une  vie  obfcure  ÔC 
»  languiflante.  Car  ,  pour  ce 
»  qui  eft  de  la  fervifude,  qui 
»  de  vous  ofoit  $*y  refufer? 

»  Au  refte,  quoique  je  fois 
»  perfuadé  que  c'ett  une  honte 
»  extrême  pour  un  homme  de 
?î  cœur  de  fouffrir  qu'on  Toffen- 
»  fe  impunément,  je  confenti- 
»  rois  volontiers  que  vous  par- 
»  donnadîez  à  ces  méchans  , 
»  parce  qu'ils  font  ciroyens,  fi 
»  je   ne  prévoyois  que  votre 
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»  clémence  vous  deviendroit 
»  funelle.  L'amour  du  crime 
»  eil  trop  enraciné  dans  leur 
y>  efprit.  Ils  ne  fe  contenteront 
y>  pas  de  l'impunité  pour  le 
»  pafle  ;  &  û  vous  ne  leur  ôtez 
n  la  puiiïance  de  mal  faire  à 
»  l'avenir,  vous  vivrez  dans  une 
»  éternelle  inquiétude,  toujours 
3>  entre  deux  extrémités  cruel- 
y>  les,  ôc  réduits,  ou  à  fouffrir  un 
»  honteux  efclavage,  ou  à  em- 
»  ployer  la  force  &  les  armes 
»  pour  défendre  votre  liberté. 
»  Car  ,  ne  penfez  pas  que  vous 
»  puiiEez  jamais  compter  fur 
»  leur  bonne  foi,  ni  qu'il  puiîTe 
»  jamais  y  avoir  entr'eux  de 
n  vous  une  fincere  &  folide 
yy  union.  Us  veulent  dominer  » 
»  &  vous  voulez  être  libres. 
M  Us  prétendent  exercer  toutes 
»  fortes  d'injuftices,  &  vous 
»  êtes  déterminés  à  vous  y  op- 
»  pofer.  Enfin,  ils  traitent  vos 
3>  alliés  en  ennemis,  &C  vos  en- 
»  nemis  en  alliés.  Eft-il  poffi- 
n  ble  qu'avec  une  telle  oppo- 
n  fition  de  fentimens ,  vous  vl- 
y>  viez  enfemble  en  paix  &  en 
»  bonne  intelligence?  Je  vous 
n  invite  donc  &  je  vous  exhor- 
»  ce  à  ne  point  laifTer  impuni 
>3  un  attentat  aufiî  odieux  que 
x>  celui  qui  vient  d'être  commis 
»  dans  l'affaire  de  Numidie. 

n  II  ne  s'agit  point  ici  de 
»  péculat  ni  de  concufllions  , 
»  crimes  certainement  très- 
o  grands,  mais  devenus  fi  ordt- 
»  naires  qu'on  ne  les  compte 
»  plus  pour  rien.  On  a  profti- 
»  tué  à  un  ennemi  audacieux 
»  l'âutorité  du  Sénat ,   âc  k 
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9  majeilé  du  peuple  Romain. 
90  Lebien  &i*honncurde  rÉtac 
»  ont  été  vendus  à  prix  d'ar- 
»  genc  dans  votre  armée ,  ôc  au 
s>  milieu  de  Rome  même.  Si 
»  l'on  n'établit  point  une  com- 
j»  miffion  pour  informer  de  cou- 
»  te  cette  intrigue  >  (i  Ton  ne 
X»  punit  point  li^s  coupables» 
»  ouei  parti  nous  reftera-c-il, 
»  «non  de  nous  foumettre  à  la 
»  tyrannie  }  Car  ,  commettre 
»  impunément  tous  les  crimes 
30  que  l'on  veut ,  c'eft  être  ty- 
a»  ran.  Ce  n'eu  pas  que  ,  pour 
n  avoir  le  plaifir  de  la  ven- 
»  geance  »  vous  deviez  fouhai* 
V  ter  que  vos  concitoyens  fe 
»  trouvent  plutôt  coupables 
»  qu'innocens  ;  mais  ,  craignez 
»  que  pour  vouloir  fauver  des 
»  méchans  «  vous  ne  perdiez 
y>  les  gens  de  bien.  D'ailleurs, 
9c»  Toubli  des  bonnes  aâions 
»  n'eft  pas  d'une  fî  dangereufe 
.^  conféquencé  dans  un  État  » 
ï*  que  l'oubli  des  mauvaife». 
y>  Llionnête  homme»  quand  il 
»  fe  voit  Dégligé ,  devient  feu- 
js>  lement  moins  vif  6c  moins 
30  a<flif  pour  le  bien  ;  mais  ,  le 
»  fcélérat  en  devient  plus  hardi 
y>  ôc  plus  déterminé  pour  le  mal. 
9»  Rien  n*eil  plus  important  que 
»  d'arrêter  les  crimes  par  la 
»  fé vérité.  S'il  ne  fe  commet 
»  point  d'injuilices  &  de  vio- 
»  lences,  on  n  a  pas  befoin  du 
»  fecours  d'autrui  pour  vivr^ 
»  en  paix.  ». 

C*  Memmius  »  en  réitérant 
fouvent  au  peuple  de  pareilles 
yeprértfnrations  ,  obtint  qu'on 
,çûverroit  en  Numidie  L.  Caf- 
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fius  aâueHement  Préteur,  avec 
ordre  d'amener  Jugurtha  en  Ita- 
lie fous  la  garantie  du  peuple 
Romain  »  ano  qu'il  pût  être  in- 
terrogé, &  que  fur  fe»  réponfcs 
on  s'éclaircîr  de  la  vérité  des 
faits  ,  dont  M.  Scaurus  &  les 
autres  étoient  foupçonn^s. 

Quand  Jugurtha  fut  arrivé  à 
Rome  ,  quoique  le  peuple  fût 
animé  contre  lui ,  qu'une  partie 
voulût  le  jecter  dans  les  prifons, 
q'une  autre  d&mandât  qu'on  le 
punît  fuivant  la  coutume  des 
Anciens ,  s'il  refufoit  de  nom* 
mer  les  complices  de  fes  for- 
faits ;  cependant,  C.  Memmius 
plus  attentif  à  fa  gloire  qu'à  fon 
refféntiment  ,  s  efforça  d'adou- 
cir les  efprits  de  l'affemblée, 
&  d'appaifer  le  tumulte  ,  en  un 
mot  il  fe  rendit  garant  de  la 
foi  publique.  Après  avoir  im- 
pofé  (îlence,  il  prit  la  parole  >âc 
en  préfence  même  de  Jugurtha 
il  fait  le  détail  de  la  conduite 
de  ce  Prince  ,  tant  à  Rome , 
que  dans  la  Numidie.  Il  lui  re- 
proche fon  ingratitude  pour  fon 
père ,  &  fa  cruauté  envers  ^^^ 
frères  ;  &  il  ajoute  que  le  peu- 
ple Romain  ,  quoiqu'il  conni^t 
déjà  les  minières  6c  les  fau- 
teurs de  fes  crimes  ,  vouloit 
encore  en  être  plus  certain  par 
fon  témoignage  ;  que  s'il  dé- 
couvroit  la  vérité  ,  il  avoit  tout 
à  efpérer  de  la  protection  &  de 
la  clémence  du  peuple  Romain  ; 
mais  que  s'il  n'en  vouloit  rien 
faire  ,  il  ruineroit  toutes  fes  ef-* 
pérances  fans  fauver  fes  com- 
plices. C.  Memmius  ayant  fini 
de  parler ,  Jugurtha  cuç  of dïa 
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^e  répondre.  C.  Bocbius  ,  tri- 
bun du  peuple,  qui  s*étoic  Iai0ç 
corrompre  à  rincérêc ,  fit  taire 
le  Roi.  Ce  fut  un  triomphe 
pour  ce  Prince  âc  pour  ceux 
de  Ton  parti. 

MEMMIUS  ,  Memmi^s  ,  (a) 
f4(JUM^^ç.  fe  préfenjta  pour  bri- 
guer le  Coniulat  avec  ServiHus 
Glaucia  pour  Pann^e  de  la  fon- 
dation de  Rome  653  &  la  99 
avanr  Jefus-Chriil.  Il  a I loi t  être 
préféré  ;  mais  y  L.  Sacurnious 
décacha  contre  lui  quelques-uns 
des  afTaffins  qu'il  tvoit  à  fes 
gages  9  ôcle  fit  afiommer  fur  h 
place  en  préfence  de  tout  le 
peuple» 

MEMMIUS  [M.  ]  ,  (h) 
M,  Memmius  ,  M.  Mf>;«oc  ,  étoit 
à  la  fois  beau- frère  &  Lieute- 
nant de  Cn.  Pompée.  Il  fut  tué 
en  Efpagne  dans  un  combat 
contre  Sertorius  ,  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ,  car  c'étoit  le  plus 
grand  Capitaine  que  Cn,  Pom- 
pée eût  auprès  de  lui. 

Il  y  a  un  endroit  du  texte 
Grec  de  Plutarque  ,  ou  l'on  lit 
M  ''ftt^io;  ,  Mummius  ;  c'eft  ap- 
paremment une  faute  de  co-* 
pifte. 

MEMMIUS  [  C.  ]  ,  (c) 
C.  Hemmius  ,  f  M^u/uut^  ,  dont 
Cicéron  fait  mention  dans  plu- 
fieursde  fes  lettres,  &  à  qui  il 
enadrefle  quelques-unes. 

On  dit  deceC.  Memmiu«,que 
durant  fan  Tribunat  ii  s'oppofa 
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h  ce  que  Ton  accordât  les  hon* 
^neurs  du  triomphe  à  L.  LucuU 
lus  à  fon  retour  de  la  guerre 
contre  Mirhridate ,  fur  lex^uel  il 
avoit  remporté  une  vi(floire 
entière  »  ôc  empêcha  en  efifec 
qu'il  ne  les  re^ût  que  plufieurs 
jours  après  celui  qui  avoit  été 
pris  pour  la  cérémonie»  Peu  de 
tems  après  cette  infulte  faite  à 
^.  Luculius  9  il  corrompit 
ia  femme  de  M.  Luculius  fon' 
firere ,  Se  commit  un  adultère 
avec  elle*  C'étoit  un  homme 
hardi ,  emporté  ,  &  qui  outrotc 
tout  pour  contenter  fes  paHîons» 
Deux  ans  après  fon  Tribunat , 
ayant  été  nommé  Préteur  ,  i!  fit 
en  plein  Sénat  des  plaintes  très-s- 
fortes  contre  Jules  Céfar  ,  qui 
avoit  été  Confui  l'année  pré<^ 
cédente ,  8c  demanda  qu'il  fut 
contraint  de  rendre  eompte  de 
fes  aélions  8c  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  dans  fon  Con- 
fûlat.  Vers  le  même-tems^  tandis 
qu*il  tenait  le  fiege  en  ^ualit^ 
de  Préteur  ,  pour  ju^er  le  pro- 
cès intenté  contre  Vatînîus  ac^ 
cufé  de  contravention  aux  lois 
Licinia  6l  Julia  ,  il  fut  jette  par 
force  à  bas  de  fon  fiege,  &  con- 
traint de  fe  fauver  par  la  fuite, 
comme  le  rapporte  Suétone, 
dans  la  vie  de  C.  Céfar.  Trois 
ans  après ,  ayant  fait  une  infâme 
convention  avec  les  ConfuU 
Appius  Hl  Ahénobardui,  pour 
parvenir    au    Confulat ,    aini^ 


(4)  Cjcfr.  Orat.  in  Catilin.  c.  4. 
Ml,  Hift.  Tom.  T.  V.  p.  4444 ,  470. 

(*i  Plut.  Tom.  I.  pif.  57»  ,  6*4. 
Appian.  pag.  441.  Ciccr,  Otac.  prp  L. 
Çuiu.  JUlb,  €.  i^ 


(()  Cîcer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  I. 
Epitt.  17.  L.  IV.  Epift.  \6.  ad  Quind. 
Fratr.  L.  III.  Epift.  %.  ad  Amie  L.  XUi, 
Epiit.  1,  &  fe^.  Plut.  T.  1.  p.  517, 
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qu'on  le  voit  dans  une  des  let- 
tres de  CicéroQ  à  T.  Porop. 
Acticus,  il  fut  accufé  de  bri- 
gue ,  condamné  âc  exilé  à  Athè- 
nes. 

MEMMIUS  ,  Memmius,  (a) 
certain  homme  >  qui  donna  un 
)ÇH)r  lieu  à  Cicéron  de  dire  un 
bon  mot  au  fujet  de  Caton  d*U- 
tique.  Cet  homme  difant  dans 
une  compagnie ,  que  Caton  ne 
faifoit  que  s'enivrer  toute  la  nuit, 
CicéroD  ,  ajouta  :  Mais  tu  ne 
dis  pas  qu'il  joue  aux  dés  tout  le 
jour. 

MEMMIUS  POLLION ,  (h) 
hîemmius  Poll'io  ,  Conful  défi- 
gné.  L'an  de  Jefus-Chrift  49 , 
Agrippine  &  fes  confîdeos  l'en- 
gagèrent  à  force  de  promefles  à 
propofer  dans  le  Sénat  le  ma- 
riage d'Oâavie  &  de  Domitius; 
ce  qu*il  fit  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  dont  s'étoit  fervi 
Vitellius  pour  celui  de  Claude 
&  d'Agrippine.  Et  fur  fes  re- 
préfentatioos  ,  Domitius  déjà 
beau  -  fils  de  Claude  »  fut 
choiG  pour  devenir  fon  gen- 
dre- 

MEMMIUS  [C.]  RÉGU. 
LUS ,  C.  Memmius  Regulus  , 
(c)  qui  étant  Conful  avec  FuU 
ciniusTrio,  avoit  été  chargé 
par  Tibère  de  l'exécution  de  fes 
ordres  contre  Séjan  »  mourut 
Tan  de  Jefus-Chriil  61  ,  dans 
une  grande  réputation  de  pro- 
bité 6c  d'honneur  »  de  après 
avoir  joui  de  tout  l'éclat  que 
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pouyoït  Iaifl!er  à  un  particulier 
la  prééminence  fublime  de  TEm*  ^ 
pereur.  Néron  même  l'eflimoit 
tellement ,  que  fe  trouvant  ma- 
lade ,  comme  les  fiatteurs  qui 
environnoient  fon  lit ,  lui  di- 
foient  que  la  perte  de  la  Répu- 
blique étoit  certaine  »  &  le  def- 
tin  difpofoit  de  lui ,  il  répondit 
que  la  République  avoit  une 
reflburce.  Ils  infifterent  >  de  lui 
demandèrent  quelle  étoit  donc 
cette  reflburce.  C'eft ,  répondit 
l'Empereur  ,  C.  Memmius  Re- 
gulus. Un  fi  beau  témoignage 
d'eftime  ne  devint  pourtant  pas 
funeile  à  celui  qui  l'avottreçu» 
parce  que  fon  goût  décidé  pour 
la  tranquillité  étoit  connu  «  àt, 
que  d'ailleurs  la  nouveauté  de 
fon  illudration  6c  la  médiocrité 
de  fa  fortune  lui  épargnoieot 
l'envie  >  de  lui  fervoient  de  pro- 
teélion. 

Il  avoit  époufé  Lollia  Pauli- 
na  y  que  Caligula  lui  fit  enle** 
ver  ,  pendant  qu'il  étoit  gou- 
verneur de  Macédoine.  Voye{ 
Lollia  Paulina  &  Fulcinius 
.  Trio. 

MEMMIUS  [C]  RÊGU. 
LUS  ,  C.  Memmius  Regulus  , 
(d)  fut  Conful  avec  L.  Virgi- 
nius  Rufusy  l'an  de  Jefus-Chriil 
6}. 

MEMNESTHE.  Pbyfç  Mé- 
neilho. 

MEMNIS,  Memnis,  Foye{ 
Memnium. 

MEMNIUM  ou  MENNIUM, 


1c.  4.  L.  Xïl.  c.  aa.  L.  XlV.  c.  47.  Ctév. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  1.  pag.  5^7  >  600  > 
601.  T,  II.  p.  »a  >  a6  ,  JSO»  351. 
id)  Tacit,  Annal.  JL.  XV.  c.  aj. 


(«)  Plut.  Tom.  J.  p.  76a, 

Ih)  Tadt.  Annal.  L.  Xll.  c.  9. 
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Akmnittm  f  Mennium^  {a)  vîlîe 
d'Afîe  dans  TAflyne  ,  félon 
Quîntc-Curfe.  Cet  Auteur  dit 
que  l*on  y  voyoit  dans  bne  ca- 
verne la  fameufe  fontaine  >  qui 
jettoit  le  bitume  en  (i  grande 
quantité  ,  qu'on  croyoit  que  les 
murs  de  Babylone,  Tune  des 
merveilles  du  monde  »  avoient 
été  bâcii  avec  ce  ciment,  Mo- 
dius,  au  lieu  de  Memnium,  lit 
Memnis.  Ortélîus  penfe  qu*il 
faut  lire  Memnonium  ,  ÔC  Vau- 
gelas  tradiiît  Memnis. 

MEMNON,  Metfmon,  (h) 
Ué/uraf^  fils  de  Tithon  &  d'Ida , 
ou  ,  comme  difent  d'autres ,  de 
l'Aurore, 

Il  n'eft  pas  douteux  que  Mem- 
non,-fiIs  de  Tithon  ,  comme  pa- 
rent &  amî  de  Priam,  lui  mena 
des  troupes  fur  la  fin  du  fiege 
de  Troie,  &  tous  le5  Anciens 
qui  ont  fait  mention  dé  cette 
guerre  ,  en  conviennent.  Il  eft 
vrai  qu'Homère  n'en  parle  point 
dans  fon  Iliade  ,  parce  que  ce 
Prince  n'étant  arrivé  que  vers 
le  milieu  de  la  dixième  année 
du  fiege  >  tems  auquel  étoient 
arrivés  tous  les  incidens  qui 
compofent  ce  poëme ,  il  n'a 
pas  dû  le  nommer  parmi  les 
autres  alliés  des  Troyens.  Ce- 
pendant ,  comme  il  a  recueilli 
dans  fon  Odyffée  plufîeurs  traits 
qui  regardent  cette  même  guer- 
re, il  dit  que  le  fils  de  l'Aurore 
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tua  Antiloque  ,  61s  de  Neilor  ; 
ce  que  tous  les  S^avans  eoten-» 
dent  de  Memnon ,  pour  les'rai^ 
fons  qu'on  verra  dans  la  fuite* 
Homère  le  nomme  thème  dans 
le  onzième  livre  >  lorfqu'il  fait 
dire  à  Ulyffe,  que  de  toutes  les 
ombres  la  plus  belle  après 
Memnon  ,  étoit  celle  d'Eurypi- 
le.  Mais  ,  il  n'eu  pas  trop  aifé 
de  déterminer  qui  il  éroit ,  êc 
d'où  il  venoit,  les  Sçavansétanc 
fort  partagés  à  ce  fujet  ;  les  uns, 
fuivant  les  traditions  Grecques, 
le  faifanc  venir  de  Perfe ,  où  fon 
père  Tithon  s'étoit  retiré  ;  les 
autres ,  d'Egypte  ,  foit  que  ce 
£ût  Aménophis  y  ou  Séthos ,  ou 
quelque  autre  Prince  qui  re-^, 
gnoit  alors  ;  difficultés  des  deux 
côtés,  moins  grandes  cependant, 
en  fuivant  ce  qu'en  dit  l'hiiloire 
Grecque,  qu*en  s'en  rapportant 
à  ce  que  nous  fçavons  pour  ce 
tems-là  de  celle  d'Egypte.  Pour 
en  être  convaincu  ,  il  n'y  a  qu'à 
voir  l'embarras  où  fe  font  trou- 
vés Périzonius  Ôc  M.  Fourroont 
l'aîné  ,  qui  ont  examiné  cet 
article  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  premier  en  effet  ne  fçait  à 
quel  Roi  d'Egypte  s'arrêter 
pour  y  trouver  Memnon  ;  il 
femble  pourtant  qu'après  bien 
des  difcuflions  ,  il  conclut  que 
ce  Prince  étoit  fîls  de  Protée  , 
qui ,  félon  Homère  ,  regnoiten 
Egypte  du  tems  de  la  guerre 


(*)  Quînt.  Curt.  L.  V.  c.  i. 

(*;  Homcr.  OdyflT.  L.  IV.  v.  1S6.  ér 
fiq.  Juvcn.  Satyr.  15.  v.  ^.  Pauf.  pag. 
78»  165  «  531  ,  «69.  Ovid.  Metam. 
L.  Xlll.  c.  16  Virg.  ^neid.  L.  1.  v. 
4^2 .  Stiab.  pag.  587,  7*8,  813.  Plin, 


Tom.  1.  pag.  «57,  )44,  Ç59.  Tom^' 
II.  pag.  734.Solin.  pag,  273.  Myth.  pat 
M.  PAbb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  sot.  Tom. 
Vil.  pag.  a5a,4»a.  tb*  /»«*.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Ucc  T, 
V.  p.  }9tf. 
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de  Troie  ;  ôc  que  Protéc  eft 
le  même  que  Séthos  ou  le  Ti« 
thon  des  Grecs. 

Miiis,  en  fuivanc  ce  fentîmenf, 
QD  fe  trouve  bientôt  dans  un 
nouvel  ennbarras^  Paufanias , 
parlant  de  la  célèbre  âatue  de 
Memnon  ,  dit  que  c*étoit  celle 
d'un  Roiqueles  Egyptiens  nom- 
moient  Phénomphas,  ou  Amé- 
lH>phi$;  or  ,  vers  ce  temt-  ià  » 
an  trouve  deux  Princes  de  ce 
dernier  norti ,  le  huitième  6c  le 
dix-feptième  de  la  dix-huitième 
Dynaftic  désDiofpolitains.Du- 
9uel  des  deux  étoit  la  iUtùe? 
Éufebe  »  Ôc  après  lui  le  Syn- 
celle  ,  croyent  qu'elle  cfl:  dw 
premier  ;  (k  Périzoftius  prétend 
que  c'eft  du  fécond  ,  quoiqu'il 
)ic(ite  quelquefois  »  ad  altefu^ 
tmm  ego  utuUrim  hune  McmnQ^ 
ncm. 

D'ailleurs,  &  c'eft  encore 
pour  notre  Sçavan  un  fécond 
embarras  »  oif  fçait  que  Strabon 
rapporte  que  le  Meitinon  du 
fiege  de  Troie  étoit  nommé  par 
les  Egyptiens  Ifmandès  ou  Man- 
dés ,  il  faut  donc  qu'il  trouve 
fon  Memnon  dans  ce  Prince«ce 
qu'il  ne  manque  pas  de  faire,  n^ais 
toujours  nouvelles  difficultés. 
Diodore  de  Skiie  liomme  Ma* 
ron  ce'Mandès  ,&  aâfure  que  ce 
fut  lui  qui  îkx  conftruire  le  laby- 
rinthe. Il  faut  donc  chercher  en- 
core une  fols  le  Memnon  des 
Grecs,  dans  celui  qui  fit  faire 
pendant  fo ri  règne  cet  Ouvra- 
ge qui  a  fait  l'admiration  da 
monde.  Mais  ,  comment  a-t-il 
eu  le  tems  d'y  faire  travailler  ^ 
fan   père    Tkhoû   étant  mort 
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dans  une  extrême  vieillctfe ,  ft 
lui  ayant  perdu  la  vie  au  (îegé 
de  Troie?  Il  falloit  au  moins 
un  long  règne  &  une  paix  du- 
rable pour  faire  travailler  à  ceé 
édifice ,  que  Pline  appelle  , 
portentofiffimum  kumani  ingenii 
opus  ,  le  chef-  d'œuvre  le  plus 
furprenant  de  Tefprit  humain. 
•  M.  Fourmont  l'aîné  f^it  alTe^ 
fentir  la  foiblefiTe  de  l'opinion 
de  Périzoàius  ,  que  fes  feulef 
incertitudes  détruifent  d'elles- 
mêmes.  En  effet ,  ce»  Sçavant 
homme  ayant  fait  AronÈféménèsy 
fils  de  Protée  ,  lui  préfère  en- 
fuite  Anàénophis.  Pois  ,  il  re- 
vient au  premier  ;  êc  aprèf 
bien  des  difconrs  ,  il  dit  la  mê- 
tae  chofe  que  Manéehon  ,  dont 
il  fait  profe^on  d'abandonnet 
le  feritîment.  LeriiêmeM.  Four^ 
mont  prouve  affez  bien  en  fuite 
fous  quel  roi  d'Egypte  Troie  fut 
prife,  persuadé  qu'il  faut  préfé* 
rer  Manéthon  ,  auteur  Egyp- 
tien ,  à  Hérodote  &  a  Diodore 
de  Sicile^  Mais  ,  trouve-t  iile* 
Tithon  des  Grecs  &  fon  fiîs 
Memnon  dans  ce^lui  qui  vivoit 
à  Diofpolis,au  tems  du  (îegedef 
cette  ville  ?  C'eft  ce  qu'il  ne 
parok  pas  prouver.  D'ailleurs  • 
&  ceci  regarde  également  touf 
ceux  qui  cherchent  en  Egypte 
le  Prince  qui  vînt  au  fecour» 
des  Phrygiens ,  fur  quel  fonde- 
rtient  peut-orr  alFurer  que  le  roi 
d'Egypte  de  ce  tems -là  étoit 
parent  &  allîii  de  Priara,  iC 
qu'il  envoya  du  fortd  de  la 
Thcbaïde  où  il  regnoit  ,  fon  fils 
avec  vingt  miîle  hortmes ,  ait 
fecou^s  d'une  ville  &  éloijoé^^ 
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ta  iont  apparemment  îî  H*avoît 
jamais  oui  parler?  Les  rois  d'E- 
gypte ,  fur  tout  ceux  de  Diof- 
polis  qui  regnoient  en  ce  tems- 
Jà,  fiers  de  leur  puiâance  >  de 
leurs  forces ,  &  de  leurs  ri- 
chefîes.,  méprifoîent  fouverai- 
nement  les  autres  Rois  y  ôc  ne 
vouloient  faire  avec  eux  aucu- 
ne comparaifon. 

Il  faut  donc  en  revenir  à  la 
tradition  des  Grecs  $  la  feule 
vraifemblable  fur  cet  article^ 
Hélîode  eâ.  le  premier  qui  Tait 
employée  ;  Pindare  la  fit  valoir 
dans  IsL  fuite.  Ovide  y  a  ajouté 
de  nouveaux  traits  de  fa  façon* 
Il  eft  vrai  qu'elle  eitaccoippa- 
gnée  dans  ces  Poëre»  de  plu- 
iieurs  fables  ;  mais  y  ces  fiiflions 
te  font  pas  des  énigmes  impéné- 
trables. 

Memnon  cooduifit  àT  roie  dix 
mille  Perfes  ,  6l  autant  d'E- 
thiopiens 9  avec  un  grand  nom- 
bre de  chariots.  Il  etoit  parti» 
félon  Paufanias  ,  non  du  fond 
de  l'Ethiopie  ,  mais  de  la  ville 
de  Siife  en  Perfe  ,  &  des  bord» 
da  fleuve  Choafpe  ;  &  fon 
voyage  étoit  fi  fur  que  les  Phry- 
giens montroient  encore  du 
tems  de  cet  Auteur ,  la  route 
qu'il  avoir  tepue ,  fei  marches  » 
À  Tes  divers  campemens.  Nous 
apprenons  le  même  fait  de  la 
plupart  des  Anciens ,  &  en  par- 
ticulier de  Diodore  de  Sicile  , 
de  Quintus  Smyrnéus  &  d'Au- 
fone.  Ce  Prince  fe  diiiingua 
d*abord  par  fa  bravoure  ,  Ôt  fit 
an  grand  carnage  des  Grecs 
^u'il  renconsrar  U  tua  Aaciio- 
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que  qui  étoit  accouru  aufecours 
de  fon  père  Neftor  ,  près  de 
fuccorober  fous  les  coups  »  Se 
lui  fauva  la  vie  aux  dépens  de 
la  fieftne*  Homère ,  qui  ne  parle 
point  de  Memnon  dans  fon  Ilia-* 
de  t  comme  on  l'a  déjà  remar-* 
que  ^  n'a  pas  oublié  ce  trait 
d'hiftoire  dans  fon  Odyffée.  Ce 
Poète ,  après  avoir  dit  que  le 
difcours  de  Ménélaûs  au  fujec 
d'Ulyiïe  9  avoît  fait  répandre 
des  larmes  à  tous  ceux  qui 
étoient  préfens^ajaute  i  »  Lckls 
^  du  fage  Neîior»  Pifiltr^ite  ne 
»  demeura  pas  feul  infenfible  j 
»  fon  frère  Antiloque  >  que  le 
»  Taillant  fih  de  l'Aurore 
»  avoit  tué  dans  le  combat  t  lui 
y>  vînt  dans  l'efprit  ,  de  à  Ce 
»  fouvenir  ,  le  vifage  baigné  de 
X»  larmes  >  il  dit  à  Ménélaiis  : 
»  &c.  « 

Neftor  ,  înconfolable  âe  U 
mort  de  fon  fils ,  qui  s^étoit  fî 
généreufement  dévoué  pour  luiy 
engagea  Achille  de  le  venger  ; 
6l  ce  jeune  héros»  ayanii  atta-« 
que  Memnon ,  le  tua  enfin  après 
un  rude  combat ,  que  Quintus 
Srayrriéus  décrit  dans  un  grand 
détail.  On  lui  fit  de  fuperbe» 
funérailles.  Selon  quelques  An- 
ciens ,  on  porta  fes  cendres  eiï 
Perfe  ,  pour  confoler  fon  per« 
qui  vivoi^  encore  ,  quoiqu'il 
foit  plus  vraifemblable  que  IbiY 
corps  fut  brûlé  ,  ÔC  fes  cendre» 
mi  fes  dans  un  tombeau  fur  IW 
rivage  de.Troie;&  que  le  tom- 
beau que  Strabort  dit  qu'il  avoir 
dans  le  Sufiane  ,  rt'étoit  qu'un» 
fimple  cénotaphe  qu'on  y  avoiif 
élevé  à  fon  honneur*  Ce  coai*- 
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bal  d'Acîiille  avec  Memnon 
n'avoii  pas  été  oublié  par  Po- 
lygnote,  ainû  que  le  rapporte 
raufanias. 

Il  arriva  peut-être  que  pen- 
dant la  cérémonie  de  Tes  funé- 
railles ,  quelques  oifeaux  paiTa- 
gers  qui  venoienc  en  ce  tems- 
là  en  Phrygte ,  s'arrêtèrent  en 
cet  endroit;  ce  qui  fit  publier 
par   quelques   flatteurs  >   qu'ils 
étoient  fortis  de  Tes  cendres» 
Se  on   les    nomma    depuis    les 
Memnonides.    Élien    dit    que 
ces     oifeaux     étoient    noirs   » 
faits  à    peu  près    comme   des 
éperviers  ;  qu'ils  venoient  tous 
les  ans  en  automne  du  païs  de 
Cyzique  >   fur  la  montagne  où 
étoit  le  tombeau  de  ce  Prince  ; 
qu'ils  fe  divifoient  en  deux  ban- 
des ;  qu'ils  fe  battoient  ;  ÔC  que 
les  viÂorieux  s'en  retdurnoient 
après  le  combat.  Pline   ajoute 
qu'il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui 
aflurent  la  même  chofe;  Ôc  û 
nous  en  croyons  Crémutius,ils 
faifoient   tous  les  cinq  ans  le 
même  manège  en  Ethiopie,  près 
du  lieu  où  étoit  le  palais  de 
Memnon*  Paufanias  ,  3olin  ,  6c 
quelques autres,en parlent  auiïî. 
Le  premier ,  après  avoir  dît  que 
Polygnote  avoii  repré fente  fur 
le  beau  tableau ,  dont  le  fujec 
étoit  la  prife  de  Troie  f  ces  oi- 
feaux   qu'on    ne  nommoit  pas 
autrement  que    les  oifeaux  de 
Memnon  ,    prétend   que    ceux 
qui  habitoient  les  côtes  de  l'Hel- 
lefpont  y  affuroientque  tous  les 
ans  à  jour  précis,  ils  venoienc 
balayer  un  certain  efpace  au- 
tour du  tombeau  de  ce  Prince  > 
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où  l'on  ne  laifToit  croître  tX 
arbre,  ni  herbe  ,  &  qu'enfuite 
ils  Tarrofoient  avec  leus  ailes, 
qu'ils  alloient  exprès  tremper 
dans  Teau  du  fleuve  Efopus. 

Ce  qu'on  publioit.-de  la  fta- 
tue  de  ce  Prince  ,  qu*on  voyoit 
à  Thebcs  en  Egypte ,  n*eft  pas 
moins  merveilleux.    On  difoit 
que  lorfque  les  rayons  du  fo- 
leil  venoient  à  la  frapper ,  elle 
rendoit    un    fon     harmonieux. 
Strabon,  Auteur  très-judicieux, 
dit  avoir  été  témoin   lui-même 
de  cette  merveille ,  ce  qu'on  ne 
peut  attribuer   qu'à    la  qualité 
de    la    pierre   dont   elle   étoit 
faite  ,  ou  aux  fupercheriesdes 
Prêtres  ,   ou  plutôt  à  quelque 
reflbrt  fecret  que  le  P.  Kirker 
dit,  après  Paufanias,  avoir  été 
une  çfpece  de  clavecin  renfer- 
mé dans  la  ftatue ,  ôc  dont  les 
cordes  relâchées  par  l'humidité 
de  la  nuit ,  fe  tendoient  enfuite 
à  la  chaleur  du   foleil ,  6c  fe 
rompoitrnt  avec  éclat  ,    faifant 
un  bruitfemblableà  celui  d'une 
corde  de  viole  qui  fe  rompt. 
Cambyfe ,  qui  n'avoir  pas  épar- 
gné   le  bœuf  Apis  des  Egyp- 
tiens ,  voulant  s'éclaîrcir  de  ce 
myfkere  ,  &  y  foupçonnant  de 
la  magie  ,  fit  brifer  cette  ftatue 
depuis  la  tête  jufqu*au  milieu  du 
corps. 

Mais,  il  eft  néceflaîre  d'oB-- 
ferver  que  les  Anciens  varient 
tellement  au  fujet  de  cette  fta- 
tue  ,  qu'on  ne  fçauroît  auquel 
s'arrêter  ,  fi  Strabon  ,  Auteur, 
témoin  oculaire  ,  &  qui  ne 
cherche  point  à  en  impofer, 
ne  nous  apprenoit  qu'il  l'avoit 

vue 
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vue  lui-rmême  &  avoît  entendu 
le  bruit  qu'elle  faifoit  :  »  J*é- 
»  tois, dît-il,  avec  Elîus  Gal- 
»  lus  &  avec  une  troupe  d'à- 
»  mis,  lorfque  confidérant  le 
»  coloiïe^  nous  entendions  un 
»  certain  bruit  ,  fans  pouvoir 
»  aflurer  toutefois ,  s'il  venoic 
»  ^e  la  Aatue  >  ou  de  la  bafe , 
»  ctn  s^ii  venoit  de  quelqu'un 
»  des  afïïilans  ;  car  ,  je  croirois 
»  plutôt  toute  autre  chofe  ,  que 
»  d'imaginer  que  des  pierres, 
»  arrangées  de  telle  ou  telle 
y>  manière  ,  puiflent  rendre  un 
»  pareil  fon.  » 

A^  l'autorité  de  ce  fçavant 
Géographe  on  pourroit  joindre 
celle  de  Paufanias  ,  qui  dans 
fon  voyage  d'Egypte  ,  vit  les 
tfiftes  reiles  de  cette  ftatue,  que 
Gambyfe  avoir  fait  brifer.  L.a 
partie  inférieure  de  ce  coloffe  ^ 
dit-il ,  étoit  encore  un  piédef- 
tal  ,  pendant  que  le  refle  du 
corps  étoit  renverfé  par  terre, 
&  faifoit  tous  les  matins  au  le* 
ver  du  foleil  le  bruit  dont  on 
vient  de  parler.  Pline,  à  la  vér 
îité  ainfî  que  Tacite ,  avance  1^ 
même  fait ,  mais  fans  en  avoir 
Clé  témoins  ;  &  Lucien  nous 
apprend  que  Démétrius  alla 
exprès  en  Egypte  pour  y  voir 
les  Pyramides  &  la  ftatue  de 
Memnon  ,  de  laquelle  fortoit 
tt«e  voix  au  lever  du  folejl.  Ce 
que  le  même  Auteur  ajoute 
dans  le  dialogue  du  faux  Pro- 
phète ,  ne  paroît- qu'une  raille^ 
rie.  »  ^Lorfque ,  dît-il ,  j'étbis 
»  dans  ma  jeunefle  en  Egypte, 
»  j'eus  envie,  d'aller  voip'  la 
*  merveille  qu'on  publioit  de 
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3>  la  ftatue  de  Memi^qn,  qu*eU^ 
))  rendoit  un  certain  fon  au  le- 
»  ver  du  foleil  ;  &  je  l'en- 
x>  tendis  ce  fon  ,  non  commet 
yy  les  autres  ,  qui  n'entendent 
x>  qu'un  vain  bruit  ,  puifque 
»  Memnon  lui  •  même  rendoic 
»  un  oracle  en  fept  ans  ,  que  je 
i>  rapporterois  ,  û  je  ne  jugeoiit 
»  la  chofe  inutile.  »  Quoiqu'paî 
voie  bien  que  Lucien  badin.e> 
en  cet  endroit,  ileftvraice^ 
pendant  qu'on  a  cru  que  la  fl^^ 
tue  dont  nous  parlons  ,  fei^oift 
des  oracles. 

Ceux  qui  ont  lu  les  PoëtCf  i 
fçavent  combien  on  a  mis  dei 
broderie  fur  l'article  de  la  mox( 
de  Memnon.  .On  voit  dans  leu^i^ 
écrits ,  tantôt  les  Oieux  en  pleîi^ 
confeil  ne  fçavoir  que  réfou-r 
dre  ,  6c  fe  déterminer  enfin  à  Ijy 
mort  de  ce  Princ^  ,  tantôt  l'Au-J 
rore  en  deuil  refufer  au  monde; 
fa  himiere  ,  jufqu'à  ce  que  Ju-*, 
piter  l'eût  déterminée  à  reprea« 
dre  fes  fondliqhs   ordinaires» 

On  ne  trouve  pas  moins  de; 
variété  dans  Igs  Anciens  Se  dan§ 
les  Modernes  fur  Memnon  que 
fur  fa  ftatue.  Comme  Héfîodq 
avoit  dit  qu'il  étoit  roi  de  The* 
bes  ,  les  Auteurs  Grecs  qui  vin-* 
rent  dans  la  fuite  >.  loin  d'exa- 
miner (î  ce  que.difoif  ce  Poët^ 
avoit  quelque  fqnde m ejDt.dan^ 
fa  chronologie  de  dans  rhiftoir<j 
d'Egypte,  1  adopterefit  fanç  ref- 
triAion.  Paufanias.  ,  .Strabon  , 
piodore  de  Sicile ,  ea  parlent 
comme  Pindare  &  Ovidp.  Il  leur 
fuâSfoit  de  fçavoir  qu'Hélîode 
avoit  dit  que  Memnon  étoit  filt 

M""'    - 
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de  Tithon  frère  de  Laomjdon  ;. 
pour  débiter  que  ce  Prince  n*a* 
voit  pas  manqué  de  Tëntroyer 
au  recours  de  Priam  fon  neveu. 
Que   fi  ces  mêmes  Auteurs  le 
font  roî  d'Ethiopie  ,  quoîqu'Hé- 
£ode  dife  qu^ii  étoit  roi  d'É- 
gjpce ,  c'eft  qu'avant  Pfammé- 
ricus  ,   les  Crées  ne  connoiC- 
foient  gueres  bien    l'Egypte  , 
croyant   que   ce  Royaume    ne 
f*étendoit  pas  au-delà  du  Delta, 
&  prenant  tout  le  refle  ,   fur- 
tout  la  Thébaide,  pour  rÈthio- 
pie»  comme  le  remarque  Stra-* 
bon»    Cet    Auteur   a  répandu 
beaucoup  d'érudition  fur  Tarti- 
«le  dont  il  s'agit  ici  ,  ain(î  que 
for  la  ilatue  de  Memnon  ;  mais , 
pour  le  concilier  avec  les  au- 
tres Grées ,  on  peut  dire  qu'il 
y  a  eu  plufîeurs  Princes  de  ce 
nom  ,  &  que  l'hiftoire  d'Amé- 
liophis  a  peut-être  fervi  à  cellç 
de  Memnon.  M.  le  Clerc  a  un 
fentiihént  bien  plus  fingulier  au 
fijet  de  ce  Prince.  Il  croit  que 
c'étoit  Ammon  ,  ou  Cham  ,  fils 
it  Noé;  &  y offius  allure  qu'il 
étoit  le  môme  queBaaltis  ,  Di- 
vinité mâle  &  femelle  des  Sy- 
riens, appellée  par  les  Grecs 
Aphrodite  ,  &  repréfentce  fou« 
la  forme  d'une  pierre.  Auffi  Phi- 
loftrare ,  comme  le   remarque 
ce    fçavant  Auteur  ,    dit  que 
Memnon,  fut'  changé  en  pierre 
Àoire  y  où  plutôt  en  une  ftatue 
de  pierre  noire,.dans  le  goût 
des  anciennes,   dont   les  yeux 
étoieot  fermés ,  les  bras  &  les 
fambes  ioinb  &  fort  femblablej 
à  dès  pierres  brutes.  C'eft  l'idée 
^u'en  doiuie  Fhiloilrate  daûs  la 
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vîe  d^ApoIlooius  de  Tyanes } 
quoique  tous  les  autres  parlent 
de  la  ftatue  de  Memnon,qui  étoit 
à  Thebes  en  Egypte  ,  comme 
d'une  figure  coloflale  •  ayant  la 
bouche    ouverte  ,    comme   un. 
homme  qui  veut  parler. 
-    Pour  terminer  cette  hiftoire  » 
nous  devons  ajouter  que  nous 
n'avons  rien  de  plus  pofitif  tou- 
chant Memnon  ,  que  ce  qu'en 
rapporte    Diodore  de   Sicile; 
fçavoir ,  »>  que  ce  Prince ,  fils 
y>  de  Tithon  cooduifît  à  Troie 
»  les  troupes  Aftyrieones,  fous 
»  le  règne  de  Teutame  ,  i)ui 
»  étoit  le  vingtième  Roi  depuis 
»  Ninus  &Sémirami$>  les  Af- 
:f>  fyriens  poflTédant  alors  ^  de- 
»  puis  plus  de  mille  ans  ,  l'Em« 
39  pire  de  l'Ane  ;   Priam  qui 
»  étoit  tributaire  du  royaume 
»  de  Teurame ,  lui  ayant  de- 
30  mandé    du    fecou^s   dam  le 
33  preftant  befoin  où  il  étoit ,  & 
I»  ce  Prince  lui  ayant  envoyé 
>>  fous  la  conduire  de  Memnon 
3>  dix  mille  Éthiopiens  ôc  dix 
30  mille  Perfes ,  avec  deux  cens 
33  chariots  ,  »  comme  nous  l'a- 
Vt)ns  déjà  dit.  D'où  il  faut  con- 
clure que  les  Perfeî  dont  parle 
ici  Diodore  de  Sicile  ,  étant  de 
la,  Sufiane,  cette  partie  de  la 
Pèrfe ,  nommée  la  Sufiane ,  étoit 
alors  foumife  aux  Aftyriens  ,  âc 
que  tes  Éthiopiens  étoient  àk% 
Éthiopiens  Orientatix  ,  biçn  dif- 
tingùés  dans  les  An;:iens^  des 
Éthiopiens  qui  font  au  midi  de 
rÉgypte.  Tel    fut  le  pais  de 
Memnon,  &  tel  fut  le  fecours 
'  qu'il  copduifit.    Ceux  qui  font 
te  Prince  originaire  de  Phrygic, 
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donDCtït  lieu  de  croire  que  c'eft 
peut  être  la  raifon  pourquoi 
Teucame  le  choifît  pour  com^ 
mander  les  troupes  qu'il  cn- 
yoyoît  à  Priara. 

Que  le  royaume  de  Troie  ait 
été  tributaire  de  l'ancien  empi* 
te  des  Aflyrieos ,  outre  ce  qti^oo 
vient  de  rapporter  de  Diodore 
de  Sicile  »  PÎaton  le  dit  formel» 
lement  ;  mais ,  voici  un  paflage 
tiré  du  traité  de  M.  Huet  fur  la 
fituation  du  Paradis  cerre^re  ^ 

Îui  éclaircic  mieux  rhiAt)ire  de 
femaoo  ,  que  tout  ce  qu^on  eA 
a  dit  avant  lui  :  n  Memnon ,  dit 
»  ce  fçavanc  Prélat  ,  étoit  fils 
»  de  Tithon   &.de    T Aurore. 
»  Tithon  étoit  oncle  de  Prram^ 
»  rot  de  Troie,  &  on  lui.  a  ac- 
i»  tribué  quelquefois  la  fanda*> 
»  tien  de  la  ville  de  Sufe  ,  ca* 
»  pitale  delà  Suôane.  Du  nom 
A  de  Memnon  fon  fils  y  la  dita«- 
»  deiie  a  été  sommée  Memno^ 
P  nium  ,  le  pahsxs  de  les  n^urs 
3»  Memnonieos  ;  Sufe  même ,  la 
»  ville  de  Memnon  ,  à  caufe  de 
»  la  vénération  qu*on  y  avost 
»  pour  lui  ;  &  l'on  bâtit  en  fon 
»  honneur  un  temple  où  les  A^ 
»  fyrien»  l'alloient  pleurer,  ce 
»  qu'il  faut  entendre  des  peu- 
»  plesde  la  Su(iane.  Ceft  ce 

*  Memnon  qui  vint  au  fecour^ 
»  des  Troyens ,  dont  il  tirok 

•  fon  origifie  -,>  &  qui  fut  tué 
»  par  Ac-hillîe.  Quand  les  Grecs 
»  ont  feint  quHl  étoit  fils  de 
»  TAtirore  «  ils  ont  voula-  faire 
©^  entendre  qu^il  vendit  de  VO" 
»»  rient. . .  ; .  Je  fçais  que: l'hit- 
»  toire  de  Memnon  eft^forr^em- 
^  brouillée-^  âc  rappoxcéie^e«t 
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»  dlverféinent.   La' plupart  des 
30  anciens  Auteurs  x>nt  dit  qu'il 
»  étoit  Éthiopien  ;  leur  erreur 
o  eft  une  fuite  de  celle  qui  a 
9  fait  confondre  Chus,qui  figni- 
7>  fie  la  Suûane»  avec  Chus  qui 
39  (îgnifie  les  païs  iitués  fur  les 
»  bords  du  golfe  Arabique,  je 
»  veujc  dire  l'Ethiopie  &  1* Ara- 
9  bie..«.Ce  qu'on  doit  raifonna* 
sp^blementpenfer  touchant  l'ex* 
»  péditionde  Memnon  »  fe  peut 
»  recueillir.de  Diodore  de  Si<*> 
If  cile  àc  dév-*  quelques  autres» 
»  Le  royaumei.dc  la  Troade 
»  étoit  de  *U   dépendance  de 
j>  l'empire  d'Aflyriei-  Tithon  , 
n  oncle  de  Priara,  qui  potifédoic 
»  ce  Royaume  9  alla  à  la  cour 
n  du  roi    d'AÏIyrie  ,   qui    lui 
ï)  donna  le  gouvernement  de  la 
n  Sufîane.    U    s'y  maria  étant 
»>  défà  vieux  ;  de  parce  que  fa 
n-  femme  éioit  d'uti  païs  mué  à 
(ÎD7  l'orient  ile  la  Grèce  &  de  la. 
n  Troade^^^lei  Grecs  qui  tour- 
j>  noient  toute  PMf^oÎTe  ^n  6c« 
-n  tions  odifetit'q.u'&l  avoir  épou^ 
•»  fé  TAuitotb.  Memnon  6i  Éma- 
91  ibion  fortircot'kie  ce  mariage, 
ip.  La  guerre  «tant  ^nfuite  fup> 
»  venue,   Priam,  demanda   da 
-»  fecours  ai  Teutame  ,  ou  du 
)>  moins  à' quelque  roi  d'Affy- 
^  vie,  qui   lui  accorda  vingt 
jà  mille  hommes  ',  ^  deux  cens 
xk  chariots  dé  guerre.  Diodore 
'ja*de  Sicile  çlit  que  ce  (îscouits 
oo- étoit  compofé  de  dix  mille 
;»  Éthiopiens   &  de  dix  mille 
»  Suiiens,  revenant  à  Terreur 
'^b  'vulgaire  ,  /&'  confondant  le 
es»  uChus  d^Éxinofiitt  avec  le  Chut 
«3a:de:U.Siiiôaiie...PoQr  ^eodre 

Mij 
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»  ce  fecours  plus  utile ,  Teu- 
taroe  en  donna  le  commande- 
ment à  Memnon,  jeune  Prince 
de  race  Troyenne  ,   &   qui 
par  cette  raifon  s'incérefToîc 
2>  à  la  confervatioa  de  Troie* 
»  U   retint  Tithon    auprès   de 
3>  lui ,  à  caufe  de  fa  prudbnce 
»^  qui  le  lui  rendbit  néceflaire 
»>  dans  Tes  confeils  y.  À  à  caufe 
m  de  fon  âge  trop  avancé  pour 
»  cette  expédition.     Menroon 
9>  trouva  de  la  jréfiilance  dans 
»>  fa  route.  Les  Siolymts^,   qui 
3>  depuis» 6nt  été.TJoramés  Pifî- 
9  diens  »  voulurent  lui  difpu» 
^  ter  le  paiTage  ;  '  mais ,  il  le< 
»  défît,  &  tout  ce  qui  s'oppofa 
à  lui.  Il  nettoya  les  pa^ges^ 
répara  les  chemins  y  6(  roért*- 
ta  par  cette  longue  6c  dan- 
gereufe  marche  ,  que  ce  che* 
a>  min  portât  fon  nom  ,    &  fût 
JD  appelle  Memnonien.  U  fou«- 
40  tint  devant  Troie  ies  eâTorts 
^  des  Grecs  avec  beaucoup  de 
32  valeur  ;  mais  enfîn,  il  fut  tué 
•»  par  AchiUe/  On'^àrle  divers 
9  fement  du  lieu  de  fa  fépultu^ 
.»  re  ;   car  ,  fans  rien  dire  de 
'  »  Philoftrate  ,    qui  veut  ^u  il 
.»  n'ait  point  eu-de.fêpulcre, 
jo  de  qu'il  ait  été  changé  en  cet- 
n  te    pierre   miraculeufe  r    la 
jt>  Troade^Ja  Phénicie,  &  la 
.32  Suiiane  fe  le  -difputerebt ,  & 
»  fur  -  tout  l'Ethiopie  ,   quoi- 
.3>  qu'elle   n'ait    point  d'autre 
9  droit  à  faféptrlture^  nonplus 
i9»  qu'à  fa  liai  (Tance  v  que  celui 
If  que  lui  donne  l'équivoque  du 
»  mot  Chusé  Mais^jnaigré  l'obf- 
»»  curité  xjue.  cette  équivoque 
j»  a.jeuée  dans^cette hiftaire> 
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»  Thiloftrate ,  George  Syncefc 
»  le  ,  c'eft-à-dire ,  le  Coadju- 
»  teur  de  l'Églife  de  Conftanti- 
»  nople  ,  6c  Suidas  qui  avoit  la 
»  6c  copié  de  bons  Auteurs  » 
a  .quoique    fouvent   peu  judî- 
n  cieufement ,  n'ont  pas  laiflé 
39  de  rendre  témoignage  à  la 
»  vérité  ;   le    premier   en  dî- 
»  fant  que    Memnon    TÉthio- 
»  pien  ,  c'eft-à-dire  ,  Améno- 
»  phis  ,    n'eft  Jamais    venu  i^ 
»'  Troie 9  &  qu'on  l'a  confondu 
o  mal'à  propos  avec  Memnon 
3»-  le  Troyen  ,  ne  comprenaat 
39  pas  comment  Memnon  auroit 
30  pu  amener  de  â  loin  du  fe- 
jo  cours  aux  Troyens,  ni  même 
30  par  quelle  aventure  Tithon 
»  feroit  allé  s'établir  en  Étbio** 
9>  pie  ,  6c  s'en  feroit  fait  Roi  ; 
30  le  fécond,  en  diilinguant  exac* 
»  tement  Aménophis  ,   roi  de 
«  Thebes  d'Egypte»  qui  eftaulfi 
»  appelle  Memnon  ,  d'avec  la 
»  pierre  parlafite  dé  Memnon, 
«  fils  de  Tithon  r  qu'il  met  aa 
•«nombre  des. Ross  d'Aflyrie; 
30  &  Suidas  V  en  aflurant   que 
iio.  Memnon  n'étoit  point  Éthio- 
m.  pien^  maïs  Sufien*  Paufanias, 
.30  quoique  d'un  efprit  £brt  pé- 
D  nétrant  >  n'a  débrauillé  qu'à 
»  demi  cette  confolion ,  diiant 
39  que' Memnon: l'Éthiopien  ne 
»  vint  pas  d*Éthiopie  à  Troie  , 
aa  rmais  de  Sbf^  -Euûathe  &  le 
n  Schoiiafte  de  Pindai'e  >  qui 
»  porte  le  nom  de.Triclinius, 
î^  écrivent  que  Menuton  &Éma- 
'»'thiôn  fon  fccre  éioient  feuls 
-«  hàwncs  au  milieu  dexes  £thit- 
'30r'picns,  quoique  Virgile  &  les 
ivcantijos  CaiTent  A^emaûQrAoitf 
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»  Cette  remarque  confirme  ma 
»  peofée  ;  car  ,  quoique  les 
»  Poètes  &  les  Romanciers  fc 
n  (oient  donné  la  liberté  de 
»  feindre  qu'Andromède  &Cha- 
»  ridée  étoienc  nées  blanches 
»  parmi  les  noirs  ,  néanmoins 
»  cela  eft  fi  fînguHer  dans  le 
»  cours  ordinaire  de  la  nature», 
»  qu'il  Y  a  bien  plus  de  raifon 
»  de  croire  que  Memnon  étoit 
»  blanc  ,  parce  qu'en  effet  il 
^  n'éroit  point  Ethiopien.  » 

MEMNON,  Memnon,  (a) 
W/Kfw  »  fur  nommé  le  Rhodien  , 

Sarce  qu'il  étoit  de  Tiflc  de 
hodes ,  était  frère  de  Mentor 
&  beau-frere  d'Artabaze.  Il 
pona  d'abord  les  armes  avec 
fon  beau  -  frère  contre  Arta* 
xtrie  Ochus  ,  ce  qui  les  obli- 
gea l'un  &  l'autre  de  fortir  de 
l'Afîe  ,  &  ils  fe  réfugièrent  au- 
près de  Philippe,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Mais»  Men- 
tor profita  depuis  de  la  faveur 
dont  il  jouiiToic  auprès  du  Roi  , 
pour  obtenir  de  lui  le  pardon 
de  leur  révolte.  Depuis  cette 
'^conciliation  ,  ils  rendirent  à 
Artaxerxe  Ochus  &  à  (a  fuc« 
cefleurs  des  fervices  fignalés; 
&  fur-tout  Memoon  »  qui  étoit 
un  des  hommes  de  ce  tems4à  qui 
avoit  le  plus  de  valeur  ,  &  qui 
entendoit  le  mieux  Tart  de  la 
guerre. 

Darius  fe  difpofant  à  marcher 
«ontre  Alexandre,  ne  voulut 
confier  le  commandement  de 
fon  armée  qu'à  des  chefs  expé- 


f imentés  »  dont  le  priocSpat  fuc 
Memnon  ,  qui  étoit ,  dit  Dlor: 
dore  de  Sicile» fupérieur  à  tous 
les  autres  par  fon  intelligence  6^ 
par  fon  courage.LeRoi  lui  donna 
cinq  mille  foudoyés,  l'envoya  à 
Cyzique  pour  qu'il  eflayât  de 
fe  rendre  maître  de  cette  place» 
Memnon  prit  fa  route  par  le 
mont  Ida.  Ayant  pafTé  par-def« 
fus  cette  montagne,  il  tombj^ 
tout  d'un  coup  Uir  la  ville  d^ 
Cyzique»  &  peu  s*en  fallut  qu'il 
ne  la  prît  d'emblée.  Cependant» 
ayant  manqué  fon  coup  »  il  fe^ 
répandit  dans  la  campagne  des 
environs  ,  où  il  fit  un  grand  bu«, 
tin  «  &  obligea  Parménion  qui 
afiiégeoit  Pitane  »  d'abandon- 
ner cette  place. 

Quelque  tems  après,  les  Gé-. 
néraux  des  Perfes  qui  ayoiçnc 
négligé  de  s'oppofer  à  la  def- 
cente  d'Alexandre  en  Afie , 
s'aflemblerent  enfin  »  6c  confu^ 
cerent  entr'eux  fur  la  manière 
de  réfifler  à  cet  ennemi.  Mem- 
non étoit  d*avis  i>  qu'on  fe  re^ 
39  tirât  ;  qu'on  ruinât  tout  ce 
»  qui  pouvoit  fervir  aux  enne- 
»  mis;qu'on  fit  fouler  aux  pieds 
»  des  chevaux  ce  qu'il  y  avoi^ 
39  d'herbe  dans  la  campagne  ; 
y>  qu'on  mît  le  feu  dans  les  vil- 
3>  les  âc  dans  les  villages  »  & 
»  qu'on  ne  laifiât  rien  de  tous 
9  côtés  que  la  terre  toute  nue; 
»  que  l'ennemi  avoit  à  peine 
5?  des  vivres  pour  un  mois;  que. 
»  déformais  il  ne  pouvoit  vi-^ 
»  vreqne  derapi^?es&depilJa- 


U)  Diod.  Skul.  p.  538  ,  ^6^,  ér  J«Pf'. "/ef.  PIui.  T.  I.  p.  674 1  6y6.  Roll.   Hift» 
p.  Cuft.  L.  WLci  i^.  Freinshi  Suppl.   Ane.  Tomt  111.  pag.  570.  é^  ft»iv. 
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-^  gc$;'que  fi  on  lui  Atoît  I* 
»  moyen  de  piller,  il  fe  retî- 
!»  reroic  dans  peu  de  tem«  ,  ^ 
»  qu'avec  fort  peu  de  p«rce  OQ 
»  fauveroit  toute  TAfie  ;  que 
»  ce  remède  étoît  véritable- 
»  ment  fâcheux  ;  mais  qu'en 
»  toutes  les  occaftons  où  le  pe- 
so ril  menaçoît,  les  perfoones 
35  fages  permettoîent  les  moin- 
^  dres  maux  pour  éviter  les  plus 
»  grands  ;  qn'ainfi  les  médecins 
»j  traitoient  ,/pour  aînfi  parler  » 
»  du  falut  de  tout  le  corps  pat* 
»  la  perte  de  l'un  de  fes  roem- 
»  bres,  quand  ils  voyoîent  que 
3*  de  la  partie  infcdlée  le  mal 
ai  alloif  pafTer  aux  autres  ;  que 
ft  les  Perfes  ne  feroîent  pas 
a»  cela  fans  exemrple.  Qu'autre* 
Tf>  fois  le  roi  Darius  avoir  ruiné 
>»  ces  mêmes  contrées  &  ces 
»  mômes  villes,  afin  que  les 
»  Scythes  qui  dévoient  paflfer 
aô  par-là  ,  n*y  trouvalTent  point 
»  de  retraite";  que  fi  Ton  vou- 
ais loic  donner  bataille  ,  oii  met- 
3j  toit  au  hazard  toutes  chofes  ; 
a»  que  quand  les  Perfes  auroient 
»  été  chaffés  de  cette  contrée  , 

*  »  Alexandre  en  feroît  auffitôt 
30  le  maître,  &  que  s'ils  étoient 
^  viftorieux  ,  ils  ne  pouvoient 

'        »  gas;ner  davantage. 

»  Qu'au  refte  il  falloir  cr ai n* 
»  dre  la  Phalange  Macédonien- 
>5  ne  ;  qu'ils  y  bppoferoient  feti 
»  vaîn  leur  infanterie  ,  quoi- 
>V  qu'elle  fût  plus  forte  par  lé 
39  nombre  ;  que  d'ailleurs  la 
»  préfence  du  Roi  contribuoifc 
y^  beaucoup  à  la  yiftoire  ;  qtie 
y>  les  foldats^  qui  combattoîent 
w  à  la  vue,  de  leur  Général  , 


«  étolenr  animés  tout  ehfembîtf 
»  par  l'efpérance  ,  par  la  hon- 
»  te  ,  par  la  gléire  ;  que  les 
»  Macédoniens  avoient  pour 
)>  eux  toutes  ces  chofes  ,  niait 
«  aue  les  Perfes  n'avoîcnt  pas 
»  Darius  avec  eux  ;  que  per-' 
»  fonne  ne  doutoit  qu'il  ne  fût 
»  plus  avantageux  de  faire  la 
a»  guerre  dans  un  pais  étranger 
M  que  dans  le  fien  ;  qu'ils  au« 
n  roientdoncc^savantages,s*iU 
»  écotitoient  fon  confeil  >  fit 
»  qu'ils  vouluflent  fe  réfoudre 
31  d'aller  attaquer  la  Macédoi- 
»  né,  a 

Un  difcours  fi  fage  ne  fut 
goûté  d'aucun  des  autres  Capi- 
taines. On  difoit  que  cette  rÂb- 
lution  pouvoît  peut-être  paroî- 
rre  bonne  à  Memnon  le  Rho- 
dien,à  qui  il  étoit  avantageux 
de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur,  afin  d'avoir  plus  long- 
rems  les  grandes  charges  &  \ti 
appointemens  du  Roi  ;  mais 
que  les  Perfes  eftîmoient  qu'il 
leur  feroît  honteux  de  trahir  & 
d'abandonner  des  peuples  qui 
leur  avoient  été  confiés ,  & 
qu'ils  ne  pourroient  s'excufcr 
auprès  du  Roi  qui  leur  avoir 
donné  d'autres  ordres. 

Cependant ,  comme  Alexan- 
dre avançoit  toujours,  il  arri- 
va dans  une  terre  que  le  Roi  de 
Perfe  avoir  donnée  à  Memnon, 
&  commanda  qu'on  ne  fît  aucun 
outrage ,  ni  aux  maifons ,  ni  aux 
habîtans ,  &  qu'on  ne  touchât 
point  aux  fruits  qui  étoient  alors 
jfur  la  terre  ;  voulant  par  cet 
artifice  rendre  fufpeô  ce  Capi- 
;tAinfe,-îe  feuî  de  totis  ceux  des 
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tXHiemSs  ,  qu'il  n'aurait  pa«  mé- 
prifé ,  s'il  ne  pouvotc  le  gagner. 
Quelques -uns  ,  s'éronnant  de 
cette  bonté  que  le  Roi  faifoit 
paroître  pour  le  plus  grand  en- 
nemi des  Macédoniens  »  lui  di- 
rent qu'il  falloit  le  faire  tuer 
a^ffitôt  qu'il  l'auroit  en  fa  puif- 
fance  ,  &  que  cependant  on  ne 
devolt  rien  épargner  contre  lui 
de  tous  les  outrages  de  la  guer- 
re. Mais  au  contraire  »  Alexan- 
dre leur  répondit  qu'il  falloit 
le  gagner  par  des  bienfaits  ,  & 
faire  un  ami  d'un  ennemi  qui 
aipporteroit  dans  fon  parti  la 
même  vertu  &  le  même  efprit. 

L'on  en  vint  bientôt  après  à 
une  adlion  ,  &  les  Perfes  furent 
vaincus.  Ceux  »  qui  s'échappè- 
rent du  combat  >  fe  réfugièrent 
à  Milet  avec  Memnon  ;  mais  f 
Alexandre^e  tarda  pas  à  venir 
attaquer  cette  place  ^  qui  ne  ré- 
Ma  pas  à  Tes  efforts.  Alors  , 
Memnon  fe  retira  à  Halicarnaf- 
fe^  qui  étoit  la  ville  la  plus 
confîdérable  de  la  Carie  ;  elle 
étoit  le  fiege  des  Rois  du  païs, 
ôc  elle  fe  trouvoit  munie  de 
plufieurs  forts  qui  en  faifoient 
l'ornement.  Vers  ce  tems  -  là  , 
Memnon  envoya  fa  femme  ôc 
fes  enfans  à  Dariu$  ,  jugeant 
d'une  part ,  qu'il  pourvoyoit 
ainU  parfaitement  bien-  à  leur 
fureté  »  &  de  l'autre  j  que  don- 
sant  au  Roi  de  pareils  otages  , 
ce  Prince  de  foncôré  lui  confîe- 
roit  auffi  plus  volontiers  l'admi- 
niftration  de  la  défenfe  de  fes 
États  ;  c*eft  ce  qui  arriva  en 
effet.  Car  ,  Darius  écrivit  auffi- 
tct  des  lettres  à  tous  les  Gou- 
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vemeurs  des  côtes  ,  par  lef- 
quelles  ils  leur  ordonnoit  d'o*- 
béir  à  Memnon.  Celui  -  ci , 
chargé  d'une  commiffion  fi  éten*- 
d'ue ,  fongea  d'abord  à  pourvoir 
de  toutes  fortes  de  défenfes 
Halicarnafle menacée  d'un  (iege. 
Alexandre  de  fon  côté  envoya 
par  mer  devant  cette  ville  tou- 
tes les  provifions  de  guerre  Se 
de  bouche  néceflaires  pour  l'af* 
(léger. 

Arrivé  devant  Halicarnafle^ 
le  Roi  forma  autour  de  ces  murs 
une  enceinte  formidable.  Les 
attaques ,  faites  par  des  foldats 
qui  fe  relevoient ,  étoîent  con- 
tinuelles ;  6c  lui  feul  les  com- 
mandoit  jour  6c  ifuit.  Élevaat 
toutes  fortes  de  machines  fur  les 
foifés»  qu'il  avoit  fait  combler 
en  peu  de  tems  par  trois  autres 
machines  deftinées  à  cet  ufage, 
il  faifoit  battre  continuellement 
avec  fes  béliers  les  tours  Ôc  Us 
murs  auiquels  elles  fervoient  de 
défenfe  ;  &  dès  qu'il  s'étoit  fait 
une  brèche,  fes  foldats  tirant 
l'épée  s'efTorçoient  d'entrer 
par-là  dans  la  ville.  Memnon  , 
qui  l'avoir  fournie  d'une  gar-* 
nifon  forte  &  nombreufe  »  re- 
pouflbit  d'abord  aifcment  de 
pareils  afïauts  ;  &  fortant  la 
nuit  par  ces  brèches  mêmes  à  la 
têted*un  nombre  fuffifant  de  fol- 
dats ,  il  venoit  mettre  le  feu  à 
ces  machines.  Dans  les  combats 
qui  fe  donnoient  à  Toccaflon 
des  forties  des  affiégés  ,  les  Ma- 
cédoniens l'eroportoient  à  la 
vérité  par  l'expérience  &  par 
la  valeur  ;  mais ,  les  Pertes 
mieux  équipés  «  fe.  défendoieat 
M  iv 
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encore  par  le   nombre.  Ceux 
qui  écoienc  demeurés  dedans  , 
les    foutenoienc    auiC    par    les 
traits  que   les  Catapultes  lan- 
f  oient  fur  les  afïîégeans  »  dont 
plufîeurs  étoient  tués  &  blefiTés 
4ians  ces  rencontres.  Les  trom- 
pettes fonnoient  à  tout  moment 
<ies  deux  côtés  à  Toccafîon  de 
quelque  avantage  remporté  de 
part  ou  d*autre.  Les  uns  avoient 
éteint  le  feu  qu'on  avoit  jette 
iur  les  machines  ,    âc  dont  la 
flamme  commençoit  à  s'élever , 
&  les  autres  avoient  remplacé 
la  partie  abattue  des  murailles 
par  un  nouveau  mur  plus  fortôc 
plus    épais  que  le  précédent  ; 
ou  enfin  les  uns  ou  les  autres 
Jivoient  eu  le  deifus  dans  une 
fortie  des  affiégés.  Les  chefs  » 
iubordonnés  à  Memnon ,    fai- 
foient  par  fon  ordre  de  grands 
préfens   à  ceux  qui  fe   diftin- 
guoient  en  ces  occaiions.  Auflî 
-voyoit-on    de   part   &   d'autre 
une   émulation    égale    pour  la 
"viifloire  ;  les  uns  tomboient  des 
bleiïures  qu'ils  ne    recevoient 
Jamais  que  par-devant  ;  &  les 
*  autres  étoient    tirés  morts  ou 
évanouis  d'entre  les  rangs;  il  fe 
donnoit  même  des  combats  fan- 
glans  autour  de  qu<^lques-uns 
de  ces  corps  pour  leur  donner 
ou  pour  leur  ravir  la  fépulture. 
•D^autres  enfin  rendus  de  laiii- 
tude  étoient  ranimés  par  leurs 
chefs  ,  &  retournoient  au  com- 
bat   comme   des  hommes  frais 
&  renouvelles.  Enfin  pourtant , 
à  l'entrée  même  des  portes  de 
la  ville,  quelques  Macédoniens 
'  entre  lefquels  fe  trouva  Néop- 
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toleme  ,  Capitaine  illuftre  >  fu- 
rent tués.  Cependunt ,  comme 
deux  tours  &  deux  flancs  de 
murailles  étoient  abfolument  à 
terre  ,  quelques  foldats  de  Per- 
diccas ,  qui  étoient  ivres  »  en- 
treprirent d'arriver  par-là  juf- 
qu'au  pied  de  la  citadelle. 
Memnon  ,  averti  de  leur  témé- 
rité ,  profita  de  l'ignorance  où 
ils  étoient  du  chemin  qu'il  fal- 
loit  fuivre  ,  &  prenant  avec 
lui  plus  de  gens  qu'ils  n'étoient 
eux-mêmes,  attaqua  cette  ban- 
de dérangée  ,  (k  en  tua  la  plus 
grande  partie.  Les  Macédoniens 
avertis  vinrent  auffitôt  à  leur 
fecouTS'.ôc  Alexandre  paroiflanc 
lui  -  même  ,  les  aflîégés  fe  ren- 
fermèrent aufiitôt  dans  Tinté- 
rieur  de  leur  ville.  Le  Roi  pro- 
fita de  ce  moment  pour  leur 
faire  demander  par  un  héraut,  la 
trêve  néceflaire  pour  enfevelir 
fes  foldats  morts  durant  le  fiege. 
Ephiaîte  &  Thrafybule,  tous 
deux  Athéniens ,  au  fervice  de 
la Perfe,  opinèrent  à  la  refufer. 
Mais ,  ils  ne  perfuaderent  pas 
Memnon ,  qui  leur  dit  au  con- 
traire qu'il  étoit  indigne  des 
moeurs  &  des  coutumes  des 
Grecs  de  refufer  la  fépulture 
aux  enneinis  qu'on  avoit  vain- 
cus ;  qu'il  falloit  employer  la 
force  &  les  armes  contre  les 
ennemis  qu'on  avoit  en  têfCt 
de  qui  faifoient  réfiftance  ;  mais 
qu'il  ne  falloit  pas  combattre 
avec  des  outrage^  &  des  injures 
contre  ceux  que  la  mort  nous 
avoit  ôtés  ,  &  qui  étoient  inca- 
pables de  nous  aider  ou  de  nous 
nuire. 
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Outre  les  autres  vertus  de 
Memnon  ,  fa  modération  étoît 
«nguHere  ;  ce  Capitaine  ne 
crayon  pas  qu'il  fût  honnête  de 
faire  injure ,  même  à  un  ennemi, 
par  une  paffion  aveugle  ;  mais , 
il  penfoit  qu'il  fallôit  le  fur- 
monter  &  lui  rabaifler  le  cou- 
rage par  la  force' &  par  la  pru- 
dence. Ainfî  ,  ayant  entendu  un 
jour  que  quelqu'un  de  fes  trou- 
pes parloit  injurîeufement  d'A- 
lexandre :  Je  ne  t'ai  pas  pris  à  ma 
foldt,  lui  dit -il  ,  en  le  frap- 
pant  de  fa  javeline  ,  pour  médire 
i Alexandre  ,  mais  pour  combattre 
contre  lui. 

Peu  de  fems  après ,  le  même 
Ephialte  dans  un  Confeil  de 
guerre  ,  représenta  qu'il  n'étoît 
point  à  propos  d'attendre  le 
fort  de  la  captivité  dans  une 
ville affiégée  ,  &  qu'il  étoit  bien 
plus  convenable  que  tous  les 
chefs  qui  fe  trou  voient  là  ,  fe 
miffent  à  la  tête  des  foudoyés 
pour  aller  attaquer  les  ennemis 
en  pleine  campagne.  Memnon  , 
<iui reconnut  beaucoup  décou- 
page &  de  grandeur  d'ame  dans 
cet  avis  d'Ephialte  ,  &  qui  ef- 
péroit  beaucoup  de  la  valeur 
de  cet  Athénien  ,  fouienu  d'une 
grande  force  de  corps  ,  fe  prê- 
ta à  fon  defleîn  &  lui  laiflTa  fui- 
vre  fa  penfée.  Ce  projet  eut 
d*abord  affez  de  fuccès.  Mais  , 
ïphialte  ayant  été  tué  ,  &  bien 
du  monde  autour  de  lui,  la 
garnifon  fut  contrainte  de  ren- 
trer dans  fes  murailles. 

Memnon  &  les  Satrapes ,  te- 
nant confeil  entr'eux,  conclu- 
'eot  à  quitter  la  ville  &  à  laiOTer 
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ce  qu'ils  avoient  de  meilleurs 
foldats  dans  la  citadelle  ,  en  la 
fournidant  d'ailleurs  de  toutes 
les  provifiofts  néceflaires  ;  & 
pour  eux  emmenant  leuri  trou- 
pes &  leurs  richeffes,  ils  fe  re- 
tirèrent rfSins  rifle  de  Cos.  Da- 
rius envoya  pour  lors  à  Mem- 
non de  grandes  fommes  d'ar- 
gent ,  &  le  déclara  Généralif- 
lime  de  fes  armées.  Memnon , 
faifant  aufHtot  de  grandes  levées 
de  foudoyés  ,  de  équipant  trois 
cens  vâiffeaux  ,  fe  dilpofoit  à 
une  guerre  férieùfe.  Il  conduifit 
d'abord  cette  flotte  &  ces  fol- 
dats à  Chio  y  qu'il  attira  à  fon 
parti.  Se  rendant  delà  à  Lesbos, 
il  fe  vît  bientôt  maître  d'Antif- 
fe  ,  de  Méthymne  ,  de  Pyrrha  & 
d'Ereflè.  Mats,  pour  Mirylene 
capitale  de  Tiflô,  qui  étoit  fort 
grande  »  qu'on  avoit  munie  de 
beaucoup  de  fortifications  ,  ÔC 
qui  d'ailleurs  étoit  défendue  par 
une  forte  garnifon  ,  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
après  un  long  flege  qu'il  vint  à 
bout  de  l'emporter.  La  réputa- 
tion de  ce  général  s*étant  ainfl 
fort  répandue,  la  plupart  des 
ifles  Cyclades  le  prévinrent  par 
des  Ambafladeurs  chargés  de 
leurs  foumiflions.  D'un  au- 
tre côté ,  le  bruit  ayant  couru 
dans  la  Grèce ,  que  Memnon 
amenoit  fa  flotte  contre  l'Eubée, 
toutes  les  villes  de  cette  ifle  en 
furent  alarmées.  Cependant, 
ceux  d'entre  les  Grecs  ,  qui 
dans  le  fond  favorifoient  le 
roi  de  Perfe,  au  nombre  des- 
quels croient  les  Spartiates  , 
concev oient  l'cfpérance  flatteu- 
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fe  d*uo  changement  univerfel; 
&  Memnon  corrompant  d'autre 
part ,  avec  de  l'argent  quelques 
népubliques ,  les  amenoic  au 
parti  de  Ion  maître.  Enfin  pour- 
tant, la  fonune  ne  permit  pas 
à^ce  Général  de  porter  plus 
loin  fes  fuccès.  Il  tomba  dans 
une  défaillance  totale  qui  fe 
changea  en  de  violentes  dou- 
leurs qui  l'emportèrent  bientôt  ; 
&  fa  mort  fut  auiC  le  terme  de 
la  fortune  de  Darius ,  qui  vit 
dès-lors  s'évanouir ,  fans  retour, 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
tranfporter  la  guerre  d'Afie  en 
Europe.         ' 

MEMNON,  Memnon,  (a) 
MfV«r  ,  l'un  des  lieutenans 
d'Alexandre  le  Grand ,  fut  éta- 
bli commandant  dans  laThrace. 
Il  amena  un  jour  au  Roi  en  Afie 
fix  mille  chevaux  avec  fept  mil- 
le hommes  de  pied  ,  6c  il  lui 
apporta  en  même-tems  vingt- 
cinq  mille  paires  d'armes  gar- 
nies d'or  &  d'argent ,  qu'on  dé- 
partit aux  fol  dat  s,  après  avoir 
fait  brûler  les  vieilles. 

Memnon ,  fe  voyant  en  Thra- 
ce  une  efcorte  conlîdérable , 
êc  cherchant  lui  même  à  fe  dif- 
tinguer  ,  fit  révolter  les  Barba- 
res de  ces  cantons  ;  &  fe  dé- 
clarant contre  Alexandre ,  il 
lui  fit  une  guerre  ouverte.  An- 
tipater  ,  chargé  de  défendre  la 
Macédoine  ,  pafla  auffitôt  dans 
la  Thrace  ,  &  s'oppofa  aux  en- 
trepifes  de  ce  rebelle. 

r«)  Diod.  Sicul.  pag.  595*  Q*  Curt. 
L.  IX.  c.  |. 

{h)  g.  Curt.L.  IV.c.  8. 
(0  Q.  Cucc.  L.  Vil.  c.  }. 
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MEMNON,  Memnon,  (») 
Mi/49a>'  ,  autre  Lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  obtînt  de 
ce  Prince  le  gouvernement  de 
Syrie  ou  de  Céléfyrie  ,  qu'a  voie 
auparavant  Andromaque> 

MEMNON  ,  Memnom,  (c) 
ViffAvw  ,  autre  Lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand,  fut  fait 
Gouverneur  des  Arachofiens. 
Le  Roi  ,  en  lut  confiant  ce 
Gouvernement,  lui  donna  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  &  fix 
cens  chevaux. 

MEMNON,  Memnon,  {â) 
yLi,vfw  y  Auteur  Grec  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  d'Augufte.  Ni  lui 
ni  fon  Ouvrage  ne  font  plus 
gueres  connus  que  par  ce  aue 
Photius  nous  en  apprend.  »  )*at 
»  lu  ,  dit  Photius  ,  l'Ouvrage 
»  hiftorique  de  Memnon ,  de- 
»  puis  le  cinquième  livre  juf- 
»  qu'au  feizième.  Cet  Ouvrage 
y>  contient  THiftoire  des  tyrans 
»  d'HéracléCj  ville  de  Pont; 
»  TAuteur  y  décrit  leurs  ac- 
y>  tions  ,  leurs  mœurs ,  leur  vie» 
30  leur  mort,  &  y  mêle  une  in- 
y>  finité  de  particularités  qui 
»  ont  rapport  à  cette  Hiftoirctf 
Les  premiers  livres  de  Mem- 
non étoient  donc  perdus  dès  le 
tems  de  Photius ,  &  les  dermers 
au(C  ;  autrement  il  ^en  auroic 
parlé ,  comme  de  ceux  dont  il 
nous  a  laiiïé  un  extrait. 

MEMNON,  Memnon,  (e) 
M<A(yfi#y  «  fils  de  Rhifiafus  de 
Pellene,  étoit  Démiurge  chez 

(d)  Mém.  de  PAcad.  det  InCcript.  k 
Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  «79. 
(•)  Tit.  Liv,  L.  XXXU.  c.  ta. 
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les  Achéens,  Tan  de  Rome5'(4, 
&  198  avant  Jefus-Chrift.  Voye^ 
Rhiiiafus. 

MEMNON,  Memnon,  Mt/nro^f, 
un  des  chevaux  du  Cirque. 
yoyei  Memnon. 

MEMNONIA  ,  Mcmnonîa  , 
M-/urorf7ce,  nom  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Sufes  ,  parce  qu'elle 
avoir  été  fondée  félon  quelques- 
uns  par  Tithon  père  de  Mem- 
non. C'eft  pour  la  même  raifon 
qu'on  l'appelle  aujQl  Mcmnonis 
urbs.  Voyei  Sufes. 

MENINONIDES,  Mcmnoni- 
des  y  lAifif-yi^i^ ,  les  oifeaux  de 
Memnon.  Foye^  Memnon. 

MEMNONIS  PAGUS, 
M'^roroç  mifAv.  Foy€[  Tarticle 
fui  van  t. 

MEMNONIS  SEPUL- 
CRUM ,  Mf\<»t,rK:  TaVç,  {a) 
lieu  de  l'Alie  mineure  dans  la 
Troade ,  iîcué  fur  une  colline 
au  deflus  du  fleuve  Efepe ,  Se- 
lon Strabon.  Près  de-là  étoit 
une  bourgade ,  appellée  Af^m- 
nonis  pagus. 
MEMNONIS    SEPUL- 

C  R  U  M  ,  hAsju  09  ç  fji.  mpucr  » 
(b)  lieu  d*Afîe  dans  la  Phéni- 
cie,  félon  Jofephe.  »  A  deux 
*>  ftades  de  cette  yille,  [Pto- 
»  lémaïde  ]  dit  cet  Hiftorien, 
»  paffe'la  rivière,  nommée  Bé- 
yy  lée ,  près  de  laquelle  eft  le 
»  fépulcre  de  Memnon  ,  cet 
ft  ouvrage  admirable  dont  la 
te  grandeur  eft  de  cent  coudées, 
«  de  la  forme  concave.  On  y 
»  voit  un  fable  qui   n*eft  pas 

(s)  Strab   pag.  5R7.  1 

(h)  Jofeph.  de  Bell,  Jadaîc.  L,  11.  p. 
W  790 »7-^^*  \ 
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n  moins  clair  que  le  verre  ; 
»  plufieurs  vaiUeaux  en  vîen- 
»  nent  chercher  ,  ôc  n'en  font 
s>  pas  plutôt  chargés  que  les 
M  vents  comme  de  concert  j 
»  en  pouflent  d'autre  du  haut 
yy  des  montagnes ,  qui  remplit 
»  la  place  yuide.  Ce  fable  étant 
»  jette  dans  le  fourneau  fe  con- 
»  vertit  auiCtôt  en  verre  ;  Se  ce 
»  qui  me  paroît  encore  plus 
»  admirable,  c*eil  que  ce  verre 
»  porté  en  ce  même  lieu ,  re- 
x>  prend  fa  première  nature  ,  3c 
y>  redevient  un  pur  fable  comme 
»  auparavant.  » 

MEMNONIS  URBS ,  Mf^rro'. 
riTcr  àçv.  (c)  Voye{  Memnonia- 

MEMNONIUM  ,  Aimno- 
nîum ,  MiAO'orfTcr ,  (d)  nom  de  la 
foriereffe  de  Sufes  ,  félon  Stra- 
bon. 

MÉMOIRE  ,  Memorîa  , 
en  Grec  'M.^uoww  ,  Mnémofy- 
ne.  Elle  a  été  perfonnifiée  par 
les  Anciens.  La  Mémoire  étoit 
une  Divinité  particulièrement 
honorée  à  Rome.  Voye^  Mné- 
ropfyne. 

On  appelle  poétiquement  les 
Mufes  ,  les  filles  de  Mémoire, 
parce  qu'elles  font  filles  de  Ju- 
piter &  de  Mnémofyne.  M  wm» 
en  Grec  fignifie  Mémoire. 

On  ne  me  verra  plus  pour  d'indi^ 

gnesfujets. 
Invoquer  le  fecours  des  filles  de 
Mémoire^ 
Je  deftine  ma  voix  à  de  plus 
faints  concerts  ; 

(c)  Herod.  L  V.  c.  54. 
{d)  Sciab.  pa{.  728. 
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Et  ce  n^ejlplus  ,  Seigneur  ,  qu*i 
votre  feule  gloire  y 

Que  je  veux  confacrer  mes 
vers» 

On  a  feint  que  les  Mufes  onr 
on  temple  de  Mémoire ,  parce 
que  ce  font  elles  qui  tranfmet- 
tent  à  la  poftérîté  i'hiftoire  des 
aûions  dignes  d'utle  éternelle 
Mémoire  »  6t  leurs  ouvrages 
font  ce  qu'on  appelle  teonple 
de  Mémoire. 

On  cite  plufieurs  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  eu  une 
excellente  Mémoire,  (a)  Cy- 
néas,  âmbafladeur  de  Pyrrhus, 
ayant  eu  à  fon  arrivée  à  Rome 
audience  du  Sénat ,  faluâ  le 
lendemain  par  leurs  noms  tous 
les  Sénateurs,  &  tous  ceux  du 
peuple  qui  avoient  affilié  en 
grand  nombre  à  cette  audience. 
Un  particulier  ,  ayant  entendu 
réciter  un  Poëme,  pour  embarr 
rafler  celui  qui  Tavoit  compo- 
fé  ,  prétendit  que  c'étoit  fon 
ouvrage,  êc  pour  preuve  le  ré- 
péta tout  entier  fans  hélîter ,  ce 
que  ne  put  faire  l'Auteur  même. 
HortenJius  ,  en  conféquence 
d'un  défi ,  demeura  tout  un 
jour  à  une  vente  de  meubles 
qu'on  crioit  à  l'encan  ,  & 
fur  le  foir  répéta  par  ordre, 
&  fans  s'égarer  en  quoi  que 
ce  fût ,  les  difFérens  meublçs 
qui  avoient  été  vendus,  &  le 
nom  des  acheteurs.  La  Mémoire 

<4)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  71. 

(b)  Diod.  Sicul.  p.  ;»»})•  Scrab.  pag. 
S05.  &  fe<j.  Plin.  Tom.  1.  pag.  254. 
Ptolein.  L.  IV.  c.  ;.  Pomp.  MeL  p.  6%, 
Q.  Curt.  L.  IV.  c.  1  ,  7,  8.  L.  X.  c.  10. 
Tic.  Liy.  L.  XLV.  c.  11.  lacit.  Hitt.  L, 
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de  Sénèque  n'étoit  pas  «oîof 
admirable.  Il  dit  que,  dans  fa 
jeunefle ,  il  répétoit  jufqu'àdeux 
raille  mots»  après  les  avoir 
fimplement  entendus  ;  6c  il  les 
répétoit  dans  le  même  ordre 
qu'on  les  lui  avoit  récirés.  C'eft 
par  ce  merveilleux  talent  >  que 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  plus 
curieux  dans  toutes  les  décla-. 
mations  qu'il  avoit  entendues , 
s'étoit  fi  bien  imprimé  dans  foa 
efprit  ,  que  long-tems  après , 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  il  fa 
trouva  en  état  de  rappeller  tant 
de  morceaux  détachés,  &  le» 
rédigea  par  écrit  pour  l'ufage 
de  fes  fils,  &  pour  les  tranf- 
mettre  à  la  poftérîté. 

MEMPHIS,  Mempbis  ,  (b) 
h/ii/npiç  ,  ville  d'Egypte  ,  capi- 
tale du  nome  auquel  elle  don- 
noit  fon  nom ,  avoic  été  ti^rie 
par  Menés  ,  fondateur  de  la 
monarchie  Égyptiene,  à  la  dif- 
tance  de  quatre  journées  de  la. 
mer ,  fur  la  rive  occidentale  du 
Nil  ,  peu  au  deflus  de  l'endroit 
au  ce  fleuve  (fe  fépare  en  plu- 
fieurs canaux,  pour  former  le 
Delta. 

Il  paroît  que  cette  ville  étoît 
anciennement  nommée  Moph  ; 
c'eft  le  nom  que  les  Hébreux 
lui  donnoient.  La  colline,  ot^ 
font  ces  pyramides  prodigîeu- 
fes  par  leur  élévation,  qui  ont 
été  mifes  au  rang  des  merveil- 
les du    monde ,    qui    ont    été 

IV.  c.  84.  Plut.  T.  I.  p,  49t.  Hcrod  L 
U.  c.  99  ,  16).  Ifai.  c.  19.  V.  1 1.  «îr  /«f. 
Jercm.  c.  4^.  v.  lo.  &  feq.  Ezech.  c. 
%o.7.  15.  <^/ef.  TEgypt.  Ane.  Tom. 
I.  pag.  199, 100.  Roll.  Hiit.  Ane.  Tom» 
l.  pag.  67 ,  68  ï  489  ,  490, 
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hi.  tombeaux  des  Rois  de 
Merophis ,  &  qui  fubfiftenc  en- 
core aujourd'hui  j  n'en  eft  éloi- 
gnée que  d'environ  une  iieue 
&  demie* 

.  Diodore  de  Sicile  attribue 
la  fondation  de  Memphis  à 
Uchoreus  l'un  des  defcendans 
d'Ofymanduas.  n  II  choifît  pour 
»  vCela  ,  dzc-il  ^  le  lieu  le  plus 
»  avantageux  &  le  plus  agréa- 
»  bîe  du  païs,  qui  eft  celui  où 
»  le  Nil  fe  partageant  en  plu- 
»  (leurs  canaux  forme  &  em- 
»  braflPe  le  Delta.  Aihiî ,  Mem- 
»  phiselllabarrierede  rÉgyp- 
»  te  &  commande  abfolument 
»  l'entrée  du  fleuve.  Son  fon- 
»  dateur  lui  donna  cent  cin- 
»  quante  ftades  de  tour,  dt  la 
»  rendit  également  forte  6c 
»  commode.  Car ,  pour  la  dé- 
^  fendre  des  inondations ,  il 
»  fit  élever  des  terres  qui  la 
»  bordoient  entièrement  du 
»  côté  du  midi ,  &  qui  fer- 
»  voient  de  digue,  contre  le 
«  fleuve  &  de  rempart  contre 
»  les  ennemis.  Mais  de  plus  , 
»  il  fit  creufer  des  fofles  ou 
»  plutôt  des  lacs  pour  rece» 
-»  voir  le  fleure  autour  de  tou- 
»  te  la  ville,  qui  s'élevoit  au 
•  milieu  des  eaux  comme  une 
»  citadelle  inacceflîble.  A  Vé- 
»  gard  de  .la  commodité  ^  il  en 
»  rendit  le  féjour  fi;  fain  &  fi 
»  délicieux,  que  tous  Jes  Rois 
»  fes  fuccefleurs ayant  abandon- 
»  .né.  Thebes ,  tinrent  toujours 
»  leur  cPUr  à  Memphis.  De-1^ 
»  vjent  que  Thebes  a  totujours 
»  diminué  >  6c  que  Memphis 
i»  s'eft  toujours  acc^rtiç  ^uf^u'âu 
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»  tems  d*Alexandre.....  Outre 
»  les  dehors  de  Memphis  que 
»  nous  venons  de  décrire  , 
»  Uchoreus  y  bâtit  des  Palais 
»  auffi  beaux  qu'autuns  de  ceux 
M  que  Ton  voit  chez  d'autres 
y>  nations  ;  mais ,  ni  les  uns  ni 
»  les  autres  ne  paroifloient  di- 
y>  gnes  de  la  magnificence  âc 
»  du  goût  de  fes  prédécefiTeurs 

»  en   d'autres    ouvrages 

r>  Quelques  -  uns  difent  que 
n  Memphis  fut  ainfî  appellée 
Xi  de  la  fille  du  Roi  qui,  la 
■o  bâtit  ;  6c  ils  content  même 
»  qu'elle  fut  aimée  du  Nil  qui 
»  fe  transforma  en  taureau  & 
»  qui  eut  d'elle  un  fils  nommé 
I»  Egyptus ,  d*une  force  &  d'une 
»  vertu  merveilleufes  » 

Cambyfe  ,  roi  de  Perfe  ,  fils 
de  Cyrus,  fe  rendit  maître  de 
l'Egypte,  après  avoir  pris  Pé- 
iufe  ,  qui  écoit  comme  la  clef 
de  ce  païs.  Pfamraénite ,  rot 
d'Egypte,  marcha  à  fa  rencon- 
tre avec  une  puiflante  armée. 
Cambyfe  le  défit,  &  ceux  qui 
purent  échapper  fe  fauverenc 
dans  Memphis;  mais,  Cambvfe 
les  ayant  pourfuivis  ,  «àvoya 
vers  la  ville,  par  le  Nil,  un 
vaifleau  de  Mitylene  pour  les 
.fomroerdefe  rendre.  Les  Egyp- 
•tiens  en  fureur  fe  jetterenr  fur 
ceux  qui  étoient  dans  le  vaif- 
-feau  y  Se  leS'  mirent  tous  en  pie- 
ces.  Cambyfe,  s'étani  en  pea 
xle  tems  rendu  maître  de  la  pla* 
ce,  fit  exécuter  publiquement 
autant  d'Egyptiens  ,  &  de  la 
plus  haute  hobleffe ,  qu'il  y 
a  voit  eu  de  fes  gens  mis  A  mort 
d\nsuie:ivaiâeatt  de  Mitylenev 
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De  ce  nombre  fut  le  fils  aîné 
du  roi  Pfamméoice.  Quant  à  cç 
prince,  Cambyfe  le  confcrVa  & 
lui  aiïigna  même  un  entrerien 
raifonnable  ;  mais«  il  n'en  jouit 
pas  long-tems.  On  s*apperçut 
aù'il  vouloir  exciter  du  trouble 
dans  le  Royaume,  &  on  lui  fit 
avaler  du  fang  de  taureau  qui 
le  fit  mourir  fur  l'heure  même. 

L'Egypte  demeura  fous  la 
domination  des  Perfes,  jufqu'au 
règne  d*Artaxerxe.  Alors  ,  les 
Egyptiens  fecouerent  le  joug , 
&  choifirent  Inare  »  prince  des 
Libyens  pour  leur  Roi.  Ils  ap- 
peilerent  le  Athéniens  à  leur 
fecours;  Charitimis  fut  chargé 
de  la  conduite  de  cette  entre- 
prife  ;  &  Artaxerxe  envoya 
Achéménîdès  Tun  de  fcs  frères, 
à  la  têre  d*une  armée  de  trois 
cens  mille  hommes  contre  les 
rebelles.  Les  Perfes  furent  bat- 
tus I  &  perdirent  dans  un  feul 
combat  jufqu'à  cent  mille  hom- 
mes. Ceux  qui  échappèrent  fe 
fauverent  à  Memphis.  Les  vain- 
queurs les  y  pourfuivirent  & 
ie  rendirent  maîtres  d^ abord 
de  deux  parties  de  la  ville  ; 
mais  ,  les  Perfes  s'étant  forti- 
fiés dans  la  troifieme ,  appellée 
la  muraille  blanche,  qui  étoit 
la  plus  grande  6c  la  plus  for- 
te des  trois  ,  y  foutinrent  un 
fiege  de  plus  de  trois  ans  ,  juf- 
qu*à  ce  qu'ils  furent  délivrés 
par  ceux  qu*on  envoya  à  leux 
fecours. 

Alexandre  ayant  conquis  TE- 
gypte  fur  les  Perfes,  &c  ayant 
bâti  Alexandrie  ,  les  Rois  d'E^ 
^ypte  fcs  fttcccfiTears  ne  fon^o^ 
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rent  qu*à  agrandir  &  à  embellir 
Alexandrie,  donc  ils  firent  la 
capitale  de  leurs  États.  Mem- 
phis depuis  fut  peu<on(îdéfée>* 
de  après  plufieurs  révolutions, 
fut  enfin  détruite  par  les  Arabes* 

Amron  Ben-as  qui  la  prit» 
fit  bâtir  tout  auprès  une  autre 
ville  qui  fut  nommée  Fuflhat , 
à  caule  de  la  tente  de  ce  Gé- 
néral, qui  demeura  dreflTée  fort 
long-tems  en  ce  même  lieu.  Les 
Califes  Fatimites ,  qui  fe  rendi- 
rent maîtres  de  l'Egypte',  en 
ajoutèrent  encore  une  autre, 
qu'ils  nommèrent  Caherah  , 
c'eft-à  dire ,  la  viâorieufe  ,  dc 
oui  nous  eil  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  grand  Caire. 

Les  Sultans  Mammélus  de  la 
Dynafiie  des  Circaffiens  ,  ayant 
fait  depuis  bâtir  un  château  fort 
élevé  ai  bien  fortifié  fur  la  ri- 
ve orientale  du  Nil ,  firent  en 
forte  peu  à  peu  que  la  ville 
du  Caire  changea  de  place  ; 
d'où  vient  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui  ce  qu'avoient 
bâti  les  Califes  Fatimites ,  le 
vieux  Caire.  Or,  il  faut  remar- 
<^uev  que  l'ancienne  Mefr  ,  ou 
Memphis,  étoit  fituée  fut  la  ri- 
ve occidentale  du  Nil,  ^  que 
tout  ce  que  les  Arabes  y  ont 
fucce(&vemenc  bâti  ,  eft  placé 
du  côté  de  rorienf. 

Ainfi  s'jcil  accompli  à  la  lon- 
gue de  dans  la  fuite  des  (îecles 
ce  que  les  Prophètes  alvotent 
prédit  contre  Memphis.  Ces 
Jages  CojifùtUrs  de  Pkafaon  lui 
ont  dênné  un  canfeil  infenfé,  Coflk' 
ment  fahes-vous  dire  à  Pharaon: 
Je  fuis  te  pis  des  Sages ,  le  fils  des 
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ênùtns  Rois  ?  Qit€  <ts  Sagts  vous 
difeni  maintenant  ce  que  le  Sei". 
gneur  a  rifolu  fur  V Egypte.   Us 
font  infenfés  ces  Sages  de  l'Egyp" 
te  ;  Us  fint  fans  fageffe  ces  Prin» 
ces  de  Memphis  ;   il  ont  trompé 
PEgypte  &  tout  /on  peuple.  Le 
Seigneur  a  répandu  au  milieu  d'eux 
tefprit  de   vertige.   Ils   ont  fait 
errer  V Egypte  comme  un  homme 
ivre  &  pleut  de  vin,  V  Egypte  fera 
alors  dans  V incertitude  de  ce  qu^el" 
le  aura  à  faire.  Les  grands  comme 
les  petits  ,  ceux  qui  commandent , 
comme  ceux  qui  obéiffent ,  feront 
dans  le  trouble  &  dans  la  confu* 
pon,Jls  s'étonneront  ,   ils  trem" 
bleront  comme  des  femtnes.  En  te 
tems'li,  la  terre  de  Juda  devien» 
ira  leffroi  de  l'Egypte  ,  &c,  Ceft 
âiafi  qu*Ifaïe  s*expriroe  ;  &  D. 
Calmée    croit    que    tout    cela 
regarde  la  guerre  de  Sénnaché- 
rib  contre  l'Egypte ,  &  les  di-^ 
vifîoas  qui  fuivirent  la  mort  de 
Sétbon ,  roi  d'Egypte. 

Jérémie  décrit  les  maux  que 
Nabuchodonofor  de  voit  faire  au 
même  pais  d'une  manière  en- 
core plus  claire  que  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Je  vais  mander 
Nabuchodonofor  ^  roi  de  Babylo' 
ne  mon  ferviteur  ;  il  placera  fon 
trône  dans  la  ville  même  de  Ta^ 
fhnis  ;  il  viendra  &  il  détruira  le 
pa'is  d'Egypte,  Il  portera  la  mort 
â  quiconque  eft  deflinée  la  mort  ^  la 
captivité  à  quiconque  efl  deflinée 
là  captivité ,  &  Vépée  à  quicon* 
que  doit  périr  par  Vépée,  Il  met' 
tra  le  feu  dans  les  temples  d*Egyp' 
te  &  emmènera  captifs  Us  Dieux 
d^  Egypte IlbriferalesflatueSy 
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ouïes  colomnes,  les  obélifques^ 
qui  font  dans  le  temple  du  Soleil  ^ 
apparemment  à  Memphis.  Touc 
ceci  arriva  fous  le  règne  de 
Pharaon  Ephréé  ,  roi  d'Egypte, 
que  Nabuchodonofor  vaioijuit 
&  qu'il  mit  à  mort.  O  fille  d*Er 
gypte  ,  prépare^'vous  â  aller  en 
captivité  ;  car^  Memphis  fera  ré» 
duite  en  un  défert  ;  elle  fera  aban» 
donnée  &  deviendra  inhabitable,, 

Ezéchiel  raconte  encore  dans 
un  plus  grand  détail  les  maux 
que  Nabuchodonofor  fit  à  l'E- 
gypte. Il  dit  que  le  Seigneur  a 
livré  ce  pais  à  Nabuchodonofor 
pour  le  récompenfer  des  fervicet 
qu'il  lui  a  rendiu  dans  le  fiege 
de  Tyr,  Il  parle  en  particulier 
de  la  ville  de  Memphis*  Tex-» 
terminerai  les  flatues ,  &  fanéan» 
tirai  les  idoles  de  Memphis,  Il 
n'y  aura  point  â  V  avenir  de  Prin^ 
ce  du  pats  d  Egypte  ^je  répandrai 
la  terreur  dans  toutes  les  terres. 
Noammon  fera  ravagée ,  &  Mem» 
phisfera  tous  les  jours  dans  Van- 
coiffe. 

On    voyoît   dans   Memphis 
plufieurs  Temples  magnifiques  , 
entr'autres    celui  d'Apis ,  qui 
j  étoit  honoré  d'une»  manière 
particulière*  On  croit  en  Egyp« 
ce  que  Gize  a  été  bâtie  fur  les 
ruines  de  Memphis  ;  mais  »  ce 
n'eft  que  parce  que  cette  ancien- 
ne ville  étoit  bâtie  /ur  le  bord 
àa  Nil  du  côté  des  Pyramides  « 
comme  l'eâ  aujourd'ui  la  ville 
db  Gize,   où    l'on  ne  trouve 
aucun   monument  antique  »  qui 
autocife  cette  opinion. 
MEMPHIS,  Memphis,  {a\ 


(/i  Myth.  par«  M,  TAbb.  ^n.  Tom.  111,  pag.  i8o« 
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y.fjiip^%  fils  de  Jupiter  Se  de 
Protogénie  ,  époufa  Lydie. 

MEMPHITE  ,  Mcmphîtes  , 
(tf)  nome  ou  canton  d'Egypte, 
au  de^us  du  Delta,  à  Tocci- 
dent  du  Nil ,  prenoit  fon  nom 
de  celui  de  la  ville  de  Mem- 
phis ,  qui  en  étoit  la  capitale  « 
lelon  Ptolémée. 

MEMPHITIS  ,  Memphitîs  , 
(h)  fils  de  Ptoléroëe  Phyfcon  ôc 
de  Cléopatre  ,  fille  de  Ptolé- 
mée Epiphane.  C'étoit  un  jeune 
homme  bienfait  &  de  grande 
cfpérance  ;  maïs,  il  fut  égorgé 
en  préfence  de  fon  père ,  qui , 
après  avoir  fait  couper  fon 
corps  en  morceaux,  les  fir por- 
ter à  fa  mère  enfermés  dans  une 
caifle.  Voyei  Cléopatre. 

MEMRUMUS  ,  Mmrumus, 
(c)  dieu  des  Phénicien*  ,  étoit 
tils  des  premiers  géans.  Il  ap- 
prit aux  hommes  à  fe  couvrir 
de  peaux  de  bêtes.  Il  fit  en- 
core plus ,  car  un  vent  impé- 
tueux ayant  enflammé  une  fo<* 
rêt  qui  étoit  près  de  Tyr  ,  il 
prit  un  arbre ,  en  coupa  Jes 
1)ranches,  &  Payant  lancé  dans 
la  mer  il  le  fit  fervir  de  vaif- 
feau.  Il  rendit  auûî  un  homma- 
ge religieux  à  deux  pierres 
qu'il  avoit  confacrées  au  vent 
&  au  feu ,  ôc  répandit  le  fang 
de  quelq^ues  animaux ,  en  Thon- 
neur  de  ces  pierres. 

Après  la  mort  de  Memru- 
mus  ,  fes  enfans  lui   confacré- 


es) ^tolcm.  L.  IV.  c.  5.  Plîn.  T.  I. 
pag.  2^4. 

(h)  Valer.  Mazîm.  L.  IX.  e.  s.  Roll. 
JHift.  Ane.  T.  V,  p.  tp6 ,  107.  . 

(r)  Myth.  pat  M.'  TAbb.  fian.  Xom* 
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rent  des  morceaux  informes  de 
bois  6t  de  pierre  >  qu'ils  ado- 
rèrent ,  Ôc  en  l'honneur  def- 
quels  ils  établirent  des  fêtes 
annuelles.  Ce  fut-là  la  pre- 
mière fois  qu'on  rendit  un  culte 
religieux  à  des  hommes  morts. 
MEN,M^;2,  Mnr,  (J),c'eft. 
à-dire ,  le  mois ,  ou  la  lune. 
Les  Anciens  en  avoient  fait 
une  Divinité.  Nous  voyons  dans 
Strabon ,  que  Men  avoit  plu- 
fieurs  Temples  c»nfacrés  en 
fon  honneur  dans  l'Afie  mineure 
&  dans  la  Perfe  9  &  qu'on  ju- 
roit  fouvent  par  le  Men  du 
Roi,  c'eft' à-dire,  par  fa  for- 

MÉNA  [VuLTEius],  (0 
Vulttius  Mena,  Ce  qu'Horace 
rapporte  de  cet  homme ,  mé- 
rite d'être  lu.  »  Philippe  ,  cet 
3>  avocat  fi  célèbre  &  ^  labo- 
33  rieux,  revenoit  un  jour  du 
»  barreau  vers  les  deux  heu- 
»  res  après-midi  ;  Ôc  à  l'âge  où 
»  il  étoit,  il  trouvoit  qu'il  y 
y>  avoit  bien  loin  de  chez  Ipt 
»  aux  Roilres.  En  paflant,  il 
»  apperçut  dans  la  boutique 
»  d'un  barbier  un  homme  qu'on 
»  venoit  de  rafer  ,  ôc  qui  fe 
»  faifoit  les  ongles  d'un  air 
»  tranquille  qui  lui  plut.  Dé- 
»  métrius  [  c'étoit  le  nom  de 
»  fon  valet  3  va  demander  à 
»  cet  homme  qui  il  eil  ,  de 
i>  quelle  profeffion  il  efl ,  &  à 
>^  qui  il  appartient.  Le  valet  va» 

hpag  içr»  158. 
(d)  StrV).p.  557.  5S0. 
(«>  Horar.    L.    1.    Epift.  7.  f.  45. 


9> 


.revieiit, 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

•  revient,    rapporte   qutf    cet 

»  homme  s'appelle  Vu heiusMé- 

»  na  ;  qu'il  eîlcrieur  public,  fans 

»  biens,  mais  connu  pour  honr.ê* 

»  te  homme;  qu'il' fçait  prendre 

»  peine  à  propos,  &  ferepofer; 

»  acquérir  6i  jouir  ;  qu'il  sVft 

»  fait  une  petite  focieté  ;  qu'il 

»  a  à  lui  un  petit  appartement  ; 

»  &  qu'après  fes  affaires  fîniet 

»  il  a  coutume  d'aller  aux  fpec- 

»"  tacles  &  au  champ  de  Mars. 

»  Je  ferois  curieux,  dit  Pbilip- 

»  pe ,  de  l'entendre  moi  même, 

»  Va  lui  dire  qo*il  vienne  fouper 

»  avec  moi.  Vulteius  Mena  n'en 

»  veut  rien  croire;  il  demeure 

»  furpris,  réfléchit  en  loi-mê- 

V  me ,  en  un  mot  il   remercie. 

»  Quoi?  Il  refufe.  Oui ,  Mon- 

»  fîeur ,  il  ne  daigne  pas  ;  peut- 

»  être  auffi  que  c'eft  timidité. 

»  Le  lendemain  matin  ,  Phi lip- 

»  pe    retrouve    fon    homme   , 

»  vendant  je  ne  fçais  quoi  dans 

»  les  rues  ;  il  l'arrête  ,  le  falue. 

»  Pardonnez-moi  ,    Monfieur  , 

»  lui  dit  Mena ,   vous   voyez 

»  l'embarras  où  je  fuis ,  &  mes 

»  occupations;  j'aurois  dû  vous 

»  faluer   le   premier,  &    aller 

»  chez  vous. ce  matin.  Je  vous 

»  pardonne,  dit  Phi-lippe,  mais 

»  à  condition  que  vous  viendrez 

»  fouper ,  ce  foir ,  avec    moi. 

»  Je  vous  obéirai  ,    Monfieur. 

»  Vous  viendrez  donc  fur  les 

»  troisheures;  vous  pouvez  aller 

»  maintenant,  &faire vos  affai- 

»  res.  Quand  on  fut  venu  au 

»  fouper,  l'homme  parla  à  tort, 

p  à  travers  ,  dit  tout  ce   qui 

»  lui   vînt    à    l'efprit.     Enfin., 

f  oa  le  laifle  partir  ,  il  fe  re- 

Tom.  XXFlll. 
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»  tire.  Le  poiflon  revenant  à 
39  l'appas ,  fe  trouvoit  tous  les 
»  matins  pour  faire  fa  cour , 
n  Si  l'aprés-midi  pour  fouper, 
»  Un  jour ,  on  le  mena  paiTer 
»  quelques  fêtes  à  la  campa- 
»  gne.  On  le  met  fur. un  joli 
»  cheval.  Il  n'a  qu'une  voix  » 
»  pour  louer  le  bon  air,  la 
»  belle  Ctuation  du  pais.  Phi- 
w  lippe  avojt  toujours  les  yeux 
»  fur  lui.  Comme  celui-ci  cher- 
»  choit  às'aniufer&:  à  fedéhfler 

\>  l'efprit, illui  propofed'ache- 
»  ter  une  petite  terre,  lui  donne 
M  pour  cela  une  fomme,  &  pro- 
»  met  de  lui  en  prêter  encore 
X)  autant.  Vulteius  Mena  fe  laifle 
»  perfuader.  Enfin ,  pour  abré- 
»  ger  le  récit,  de  courtifan, 
n  le  bon  homme  devient  la- 
y>  boureur.  il  ne  parle  plus 
»  que  de  vignes,  de  filions, 
»  de  plattter  ,  d'amafTer  ;  foa 
»  avidité  le  ronge.  Mais  bien* 
»  tôt ,  voyant  fes  brebis  qu'on 
j>  lui  dérobe,  fes  chèvres  qui 
»  meurent  ,  fa  moifloo  qui  le 
V  trompe,  fes  bœufs  qui  pé- 
»  riffeni  de  fatigue ,  rebuté  de 
»  tant  de  pertes ,  il  fe  levé 
»  brufquement  à  minuit,  prend 
»  un  .cheval  ,  &  vient,  le  coeur 
»  plein  d'amertume  ,  trouver 
n  fon  bienfaiteur.  Eh  ,  commq; 
30  vous  voilà,  lui  dit  Philippe, 
»  le  voyant  hâve,  défait;  vous 
»  n'avez  pas  foin  de  vous  , 
>3  Vulteius  Mena,  vous  êtes  trop 
»  ménager.  Ah, Monfieur!  Dites 
30  plutôtquejefuis  iropmalheu- 
«  reux,&vous  direz  ce  qui  eft. 

,   »  Rendez  -  moi    mon    premier 
n  étiit  )  je  vous    en   conjure  « 
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»  par  votre  génie,  par  voas- 
39  même  •  par  yos  Dieux.  Qui- 
9>  conque reconnoîcqu'il  a  quitté 
p  mieuxpour  prendre  pis,  doit, 
»  fans  perdre  de  tems ,  repren- 
V  dre  ce  qu'il  a  quitté.  Il  faut 
»  que  chacun  s'habille  fur  fa  tail- 
30  le*  6c  fe  chaufle  à  Ton  pied.» 

MENA  9  Mena  ,  Divinité  » 
ia)  qui  étoit  invoquée  par  les 
femmes  groCTes  ou  en  couches. 
Ce  devoir  être  la  même  que 
Mené.  Foyei  Mené 

MÉNADES  ,  Manades,  (t) 
c*elt-à-dire ,  furieufes ,  du  Grec 
fixitofia;  f  être  en  fureur.  Le  fur- 
nom  de  Ménades  fut  donné 
aux  Bacchantes,  parce  que  dans 
la  célébration  des  myileres  de 
Bacchus  9  elles  ne  marchoient 
que  comme  des  prêtrefTes  agi- 
tées de  cranfports  furieux.  Dans 
ces  fêtes  elles  couroient  tout 
échevelées,  tenant  le  thyrfe  à 
la  main ,  Ôc  faifanc  retentir  de 
leurs  cris  infenfés  ,  ou  du  bruit 
jde  leurs  tambours  »  les  ri^ 
ves  de  Thebre  âc  le  mont  Rho^ 
dope  ,  jufqu'au  mont  Ifmarus. 

MÉNAGYRTES,  Menagyr^ 
tét ,  (0  nom  que  Ton  donna  aux 
Prêtres  de  Cybele.  Il  furent 
ainli  nommés  6c  avec  raifon  « 
parce  qu'ils  alloient  tous  les 
mois  demander  des  aumônes 
pour  la  grand'mere  ;  &  pour 
en  obtenir  ,  ils  n'épargnoient 
point  les  tours  de  fouplefïè  ; 
c*eft  ce  que  fîgnjfie  leur  nom 
même ,  compofé  de  (jm  ,  menfis  , 
mois ,  &  «7  prw;  >  qui  veut  dire 

(«)  Myth.  par  M.  l'Abb.  fian.  Tom. 

I.  V^%-  Î44.    ^  ^  ,      .       I 

{If)  JuvcD.  Satyr*  6.  v.  315.  Lucian.l 

T.  Il  p.  i»|*  i 
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charlatan  de  tous  les  mois. 
Combien  y  en  a-c-il  qui  le 
font  de  tous  les  jours? 

MÉNALE^  Manalus  ,  (d) 
hloifttxoÇf  ville  du  Pélopondèfe, 
dans  i'Arcadie  ^  rapportoit  (on 
origine  à  Ménalus  ,  fils  de  Ly- 
caon.  Cette  ville  fut  autrefois 
très-célebre  ;  mais»  du  tems  de 
Paufaniasy  il  n*en  reHoit  que 
des  ruines. 

»  On  pafle  une  ravine  ,  dit 
o  cet  Auteur,  &  quinze  itades 
j»  plus  loin  on  fe  trouve  dans 
x>  la  plaine  de  Ménale  9  com- 
»  mandée  par  une  montagne 
»  de  même  nom. .  Au  pied  de 
o  la  montagne  on  voit  encore 
»  quelques  veiliges  de  la  ville 
30  de'Lycoa»  ôc  un  tei;nple  de 
30  Diane  Ly  coatis ,  où  la  DéeâTe 
a>  efl  en  bronze.  Sumatîa  autre 
y>  ville  ruinée  eft  au  midi.  Sur 
3»  la  même  montagne  il  y  a  un 
»  endroit  où  trois  chemins 
»  viennent  aboutir  ;  ce  fut  de- 
n  là  que  les  Mantinéens  par  le 
»  confeil  de  Poracle  de  Del- 
»  phes  enlevèrent  les  os  d'Ar- 
3>  CAS>fils  de  Calliflo.  Il  ne  reile 
»  plus  que  des  ruines  de  la 
n  ville  de  Ménale  &d*un  temple 
33  de  Minerve }  mais ,  on  voit 
n  encore  deux  ftades  ,  dont 
y>  l'un  étoit  pour  les  combats 
»  des  athlètes ,  l'autre  pour  les 
»  courfes  de  chevaux.  Les  gens 
3»  du  pais  croyent  cette  monra- 
39  gne  particuliéremenr  confa- 
»  crée  au  dieu  Pan  ,  6c  ils  font 
33  ^   perfuadés  de  la   p^éfence 

(c)  Aniiq.    cxpl.    par    D.    Bcrn.   d.* 
Montf.  Tom.  1.  pag.  11.  Tom.  11.  p2{. 

(rf;  Paul.pag.458,469,5i},5i4, 
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n  du  Dieu  9  qu'ils  s*in[Uigînent 
»  quelquefois  Tentendre  jouer 
»  de  la  flûte.  » 

MÉNALE  [  le  mont]  «  mons 
M<nalius y  mons  Manalus.  (a) 
Cette  montagne  comme  on  le 
voit  dans  l'article  précédent, 
étoitiituée  dans  TArcadie.  Elle 
eft  fameufe  fur -tout  dans  les 
écrits  des  Poètes.  Apollon  y 
alloit  chanter  fur  fa  lyre  la 
métamorphofe  de  Daphné  en 
laurier.  Cétoit  auffi  le  féjour 
ordinaire  du  dieu  Fan,  qui 
pour  cela  étoit  nommé  Ménalius. 

On  en  fait  aufS  le  théâtre 
d'un  des  travaux  d'Hercule.  Il 
attrapa,  dit-on,  fur  cette  mon* 
t^goe  la  biche  alix  pieds  d'ai- 
icain  iSc  aux. cornes  d'or  ^  biche 
fi  légère  à  la  courfc ,  que  per- 
fonne,  avant  ce  Kéros,  n'avoit 
pu  l'atteindre.  Le  mont  Ména- 
le  ne  manqua  pas  d'être  parti- 
culièrement confacré  à  Diane  » 
parce  que  c'étoit  un  terrein 
admirable  pour  la  chafle.  Vir- 
gile n'a  point  oublié  fon  éloge 
dans  Tes  Eglogues. 

Mttnalus  argutumque  nemus^pî^ 

nofque  loqucntcs 
Smper  habet ,  fempcr  paflorum  ilU 

audit  amores» 

MENA  LÉ  E,  Menalaus. 
Voyez  Mélanée. 

MÊNALIENS  ,  Manalii  , 
UziftOiidii  {h)  c'étoîent  les  habi- 

(«)  Strab.  pag.  $88.  PHn.  Tom.  K  p. 
195.  Pauf.  pag.  514.  Virg.  Eclog.  8.  v 
^l'èrfiq.  Eclog.  10.  V.  55*  Georg.  L. 
1.  ».  17. 

(h)  Thucyd.  pag.  39t. 

(c>  Antiq.  expl.  par  Û,  Bem,  de 
Momf.  Tom,  1.  pag.  65. 
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tans  du  mont  Ménale  ,  ou  de  la 
ville  de  ce  nom. 

MÊNALION  ,  Menalion  , 
fut  pcre  d'Atalante.  Voy<i  AtA- 
lante. 

MÉNALIPPE  ,  Mènalippes  ^ 
fille  du  centaure  Chiron.  Ayant 
époufé  Eole ,  elle  fut  changée 
en  jument ,  &  placée  parmi  les 
conileilations. 

MÉNALIPPE,    Menalippa^ 

(c)  une  des  Maîtreffes  de  Nep- 
tune ,  félon  faint  Clément  d'A- 
lexandrie. 

MÉNALIPPE  ,    Menalippe, 

(d)  foeur  d'Antiope  ,  reine 
des  Amazones ,  fut  faite  pri- 
fonniere  par  Hercule.  Mais , 
ce  Héros  U  rendit  à  fa  foeur ,  fe 
contentant  de  retenir  les  armes 
&  le  baudrier  de  fa  captive  » 
qu'il  porta  aux  pieds  d'àuryfl. 
théc.  Hercule  remplit  ainfi  le 
commandement  que  lui  avoic 
fait  ce  Prince. 

MÉNALIPPE,  Menalippuf^ 
(0  fils  de  Théfée  &  de  Péri- 
gone,  &  père  dloxus  ,  rempor- 
ta le  prix  de  la  courfe,  iorfque 
les  Epigones  célébrèrent  les 
jeux  Néméens  qui  avoient  été 
inftitués  par  Adraûe.  Ménalip- 
pe  conduifit  en  Carie  une  co-* 
lonie  de  Grecs.  Plutarqi^ie  eil  le 
feul  qui  ait  eu  l'attention  de 
nous  inftruire  de  cette  parti- 
cularité ;  mais,  il  ne  marque 
point  en  quel  endroit  de  la  Carie 

(i)  Jttft.  L.  u.  c.  4.  Juven.  Satyr.  8. 
V.  tay.  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Touu 
Vlh  pag.  46. 

(e)  Plut.  Tom.  1.  pag.  4.  Pauf.  p»g. 
6^8.  Méra.  de  IMcad'.  Ats  fQfcrjpt.  ^ 
BeU»  Lett.  Ton.  IX.  pag.  lao. 
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Méoalîppe  fixa  fa  demeure.  Les 
fuccès  dont  fut  accompagnée 
cette  expédition ,  encouragè- 
rent quelques  autres  Grecs  à 
former  de  pareilles  entreprifes. 
MÉNALIPPE,  MenaUppus^ 
(  tf  )  citoyen  de  Thebes ,  fils 
d'AAacus,  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  qu«  les  Thébains 
aient  jamais  eu.  Lorfque  les  Ar- 
giens  aflîégeoîent  Thebes  ,  il 
tUa  de  fa  main  Tydée  >  & 
Méciilée  un  des  frères  d'A- 
drafte  ;  mais ,  il  fut  tué  lui-même' 
par  Amphiaraùs.  Tydée,  avant 
que  de  mourir ,  demanda  à  fes 

f;en$,  qu*on  lui  donnât  la  con- 
olation  de  lui  apporter  la  tête 
de  Ménalippe  ;  ils  le  firent 
après  avoir  répandu  beaucoup 
de  fang  ;  &  Tydée ,  l'ayant  vue, 
fe  jettâ  defius ,  la  déchira  avec 
fes  dents ,  &  mourut  plu$  tran>- 
quille ,  fe  voyant  vengé. 

Clifthène,  prince  de  Sicyo- 
ne  ,  ayant  réfolu  de  ruiner  le 
tombeau  d*Adrafte,  la  Prêtrefle 
qu'il  alla  coafulter  »  tâcha  de 
l'en  détourner.  Il  parut  ne  pas 
s'.oppofer  ouvertement  à  l'ora- 
cle ;  mais  y  il  vint  à  bout  de  foa 
deflein  par  cet  expédient.  Il 
envoya  *  Thebes  demander  le 
corps  de  Ménalippe  ennemi  juré 
d'Adrafle  ;  &  l'ayant  fait  enter- 
rer dans  le  tombeau  des  Rois 
de  Sicyone  ,  il  lui  fît  bâtir  un 
Temple  oii  il  transféra  le  culte 
&  les  cérémonies, qu'on  célé- 
broit  en  l'honneur  d'Adraile  , 
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qu'on  crut  dans  la  fuite  ne  re- 
garder que  Ménalippe. 

11  y  a  au(fi  eu  un  Ménalippe 
qu'on  dit  avoir  été  tué  à  la 
chalTe  par  fon  frère  Tydée  ;  6c 
un  autre  Ménalippe  Troycn , 
favori  de  Priacn; 

MÉNALIPPE.  Menalippus^ 
(h)  titre  d'une  tragédie  du  poète 
L.  Attiuf .  Cène  pièce  efi  citée 
par  Cicéron. 

IrîÉNALIPPTES ,  Menal'^^ 
pia ,  (c)  fête  qu'on  célébroit 
à  Sicyone  en  l'honneur  de  Mé- 
nalippe ,  une  d>es  maîtrefles  de 
Neptune  ;  c'étoit  %ine  manière 
adroite  de  faire  fa  cour  au 
Dieu  des  eaux ,  Ci  d'encenfer 
fes  autels* 

D'autres  difent  que  les  Mé- 
nalippîes  fe  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Ménalippe ,  fils  d'Af- 
tacus. 

MÉNAUUM  ,  Md^nalium  , 
Vkeaitxu^f ,  {d)  contrée  du  Pélo- 
ponnèfe  ,  dans  l'Arcadie.  C'é- 
toit là  qu'étoit  le  mont  Ména- 
le ,  ainfi  que  la  ville  de  même 
nom.  Il  y  avoit  en  outre  Aléa, 
Pallancium  »  Eutée  y  Sumatie  , 
Afée  9  Apéretbe  »  Hélififon  , 
Orefthafium,  Dipée  &  Alycée. 
Toutes  CCS  villes  furent  aban- 
données de  leurs  habitans ,  lorf- 
que la*  plupart  des  peuples  de 
rArcadie  fe  tranfplanterent  à 
Mégalopolis.  * 

MÉNALIUS  ,  Mctnalius  , 
Ma/raA/oç,  furnom  de  Pan ,  parce 
que  ce  Dieu  faifoit  fa  demeure 


(4^  Pauf.  p.  5(^8.  Herad.  L.  V.  c.  €yA     (c)  Amiq.   expl.  par   D,    Bem.  it 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VU. |  Moncf.  Tom.  11.  p.  %tç, 
nag.  »i5*  I     (^^  l'auf.  p.  498. 

'  {})  Cicer.  Xufcuf.  Quxfi.  L.lll.  c.  ao.| 
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Ordinaire  fur  le  mont  Ménale. 

MÉNALIUS ,  Manalius,  {a) 
fut  père  du  quatrième  Vulcain , 
félon  Ciccron ,  cité  par  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

MÉNALQUE  .  M<naîcas  , 
i})  un  des  bergers  que  Virgile 
introduit  dans  fes  Eglogues.  Ce 
nom  eft  compofé  de  ^t/w  ,  robur^ 
force,  &  d'à^KM»  auxiîium,  fe- 
cours. 

MÉNANDER,  Menander , 
un  des  Aurige$  du  Cirque.  Foye^ 
Aurîgàriî, 

MÉNANDRE  ,  Menandcr , 
UttavSptç  f  (c)  fut  fait  Gouver- 
neur d'un  château  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Mais,  Ménan- 
dre  ayant  refufé  de  reftcr  en 
ce  lieu  ,  &  voulant  fuiyre  Ale- 
xandre à  la  conquête  des  Indes , 
ce  Prince  le  tua  dé  fa  propre 
nain. 

MÉNANDRE  ,  Menander  , 
^ircirj'foçy  (d)  un  des  Officiers 
généraux  d'Alexandre  le  Grand» 
Dans  le  partag,e  que  l*on  fît  des 
Provinces,  après  la  mort  de  ce 
Prince ,  la  Lydie  échut  à  Mé- 
nandre  ,  félon  Juilin  &c  Quinte- 
Curfe. 

MÉNANDRE  ,  Menander , 
MîW/poç ,  (0  officier  d'Antî- 
gonus.  Comme  il  commandoit 
l'efcorte  des  bagages  de  ce  Prin- 
ce^ Eumene  qui  craignoit  de 
ne  pouvoir  empêcher  fes  fol- 
dats  de  fe  jetter  fur  un  butin 
qui  étoît  étalé  devant  eux  ,  lui 
«nvoya  enfecret  un  exprès  pour 
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lui  dire  que  Tamitié  qu'il  con- 
fervoit  pour  lui  ,  l'obligeoit  de 
lui  donner  avis  de  fe  mettre  en 
fureté,  de  quitter  au  plus  vite 
la  plaine  où  il  pouvait  être  en- 
veloppé dans  un  moment,  &  de 
fe  retirer  au  pied  de  la  monta- 
gne voifine ,  d'où  la  cavalerie 
ne  pourroit  approcher ,  ôc  oà 
il  ne  pourroit  être  pris  par  ks 
derrières.  Ménandre  comprit 
d'abord  le  grand  péril  où  il  étoit, 
6c  gagna  la  montagne* 

Cela  étoit  à  peine  exécuté  , 
qu*Eumene  envoya  ouvertement 
fes  coureurs  battre  la  campa* 
gne,  &  donna  ordre  qu'on  prît 
les  armes  ôc  qu'on  bridât  les 
chevaux ,.  comme  n'attendant 
que  le  moment  de  les  mener  à 
l'ennemi.  Cependant,  les  cou* 
reurs  reviennent  &  rapportent 
que  Ménandre  eft  hors  d'infulte, 
&  qu'il  s'eft  retiré  dans  des  lieux 
difficiles  &  avantageux.  Eume- 
ne fit  femblant  d'être  au  défef- 
^oir  d'avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion  ^  5c  emmena  fon  ar- 
mée. Oii  dit  que  Ménandre 
raconrant  un  jour  ce  trait  à  An- 
tîgonus,  les. Macédoniens,  qui 
étoient  préfens ,  fe  mirent  à 
louer  Eumene  &  à  f e  prendre 
d'affeftion  pour  lui,  de  ce  que 
pouvant  rendre  efclaves  leurs 
enfans  &  déshonorer  leurs  fem- 
mes ,  il  leur  avoit  épargné  cet 
aiFront  Sc  les  avoic  laiffé  échap- 
per. 

Maïs,  Antîgonus,  prenant  U 


(4i)  Antiq.  expliq.  par  D. 
Montf.  Tom.  1.  pag.  95.  ■ 
(*)  Virg.  Eclog.  a.  &fcd[, 
XjO  Plut.  Tooi.  1.  p.  ^^7* 


Bem.  de!     (i)  Juft.  L.  Xlil,  c.  4.  Q.  Curt.  t.  X, 
!c.  10. 

I     CO  Plut.  T.  1.  p.  588,  589. 
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farole ,  leur  dit  ;  £A»  mes  amis^ 
ce  qu'Eumcne  a  fait  là ,  ce  neft 
point  pour  V amour  de  nous ,  mais 
H  a  craint  de  fe  mettre  des  entra-' 
ves  dans  fa  fuite, 

MÉNAhfDRE  ,  Menander  , 
Mevctf/pc;»  roj  de  la  Baâriane, 
iuccéda  à  Euthydemc  fon  frère. 
Il  fubjugua  le  royaume  de  Si- 
gertîs  ,  la  province  de  Pattale- 
ne ,  &  plusieurs  autres  païs  in- 
connus même  à  Alexandre  le 
Grand.  Mais,  dans  le  tems  qu'il 
fe  préparoit  à  entreprendre  de 
ficuvelles  expéditions^  &  même 
à  attaquer  les  États  du  Roi  de 
Syrie,  une  fièvre  violente  le 
couduifit  au  tombeau,  au  grand 
regret  de  Tes  fujets  •  parmi  lef- 
qiiels  on  diftribua  fes  cendres» 
pour  appaifer  les  troubles  cau- 
ii%  par  les  prétentions  que  plu- 
iieurs  villes  formoient  fur  fon 
corps.  L'efTet  de  ce  partage  fut 
qu*on  lui  éleva  des  monuraens 
fuperbes  dans  la  plupart  des 
villes  de  la  Baâriane.  Son  ne- 
veu ,  Démétrius ,  fils  d'Euthy- 
deme,  au  nom  duquel  il  avoit 
couverné  ,  fut  fon  tuccefïeur. 

MÉNANDRE  ,  Menander  , 
W/iflty/^foc  {a)  lieutenant  de 
Mithridate  le  Grand  >  roi  de 
Pont.  Cet  Officier,  ayant  été 
envoyé  un  jour  contre  Sorna* 
tîus,  lieutenant) de  L«  LucuUus, 
fut  battu  &  mis  en  fuite ,  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes. 

MÉNANDRE  ,  Menander  , 
MrVav//îcç  ,  {b)  Athénien  ,  Poëte 

f*)  Plut.  Tom.  1,  p.  vot.  ïpajr.   164,  Tom.  VI.   pag.  156  ,   i|7. 

(*)    Vell.  Paterc.  L.  1.  c.  16.  Suîd.  T.l  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripi.  &  BdU 
}1.  pag.  131.  RoU.  HiU.  Ane.  Tûxn.  lll.|  Lett.  Tom.  VU.  p.  %^i  »  154. 
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comique  ,  fils  de  Dîopitbe  »  na« 
quit  la  troifieme  année  de  la 
CIX*.  Olympiade  &  la  341 
avant  Jefus-Chrift ,  comme  on 
Ta  fecueillî  d'une  ancienne  inf- 
cription  rapportée  par  Gruter. 
Il  fut  difciple  de  Théophrafte. 

Ménandre  fut  le  chef  8t 
l'auteur  de  la  nouvelle  Comé- 
die. Plutarque  le  préfère  infi- 
niment à  AriAophane.  Il  admi- 
re en  lui  une  plaifanterie  douce, 
fine,  délicate,  fpirituelle  ,  âc 
qui  ne  s'écarte  jamais  des  rè- 
gles de  la  probité  la  plus  auf* 
ttrt  ;  au  lieu  que  les  railleries 
d'Ariflophane  ameres  &  mor- 
dantes emportent  la  pièce  ,  dé- 
chirent fans  aucun  ménagement 
la  réputation  des  plus  gens  de 
bien,  &  violent  avec  une  im- 
pudence effrénée  toutes  les  loix 
de  la  roodeftie  &  de  lii  pudeur. 
Quintîlien  ne  craint  point  d'a- 
vance^ que  Ménandre  a  effacé 
tous  ceux  qui  ont  écrit  avant 
lui  dans  le  même  genre ,  &  que 
par  l'éclat  de  fa  réputation  il 
a  entièrement  obfcurci  leur 
nom.  Maïs  9  le  plus  grand  élo** 
ge  qu'on  puîfle  faire  de  ce  Poë- 
te ,  eft  de  dire  que  Térence , 
qui  n'a  prefque  fait  que  copier 
fes  pièces ,  eft  regardé  par  les 
bons  juges  comme  beaucoup 
inférieur  à  fon  original. 

Aulu-Gelle  nous  a  confervé 
quelques  endroits  de  Ménan- 
dre imités  par  Cécilius ,  ancien 
Poëte  comique  Latin.  A  la  pre- 
mière ledlure  il  avoit  trouvé 
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les  vers  de  celui-ci  fort  beaux  , 
nais  il  avoue  que  dès  qu*il  les 
eut  comparés  avec  ceux  du 
poète  Grec  9  toute  ieur  beauté 
difparut ,  &  qu'ils  lui  parurent 
pitoyables. 

On  ne  rendit  pas  à  Ménan- 
dre  «  de  Ton  vivant ,  toute  la 
jultice  qui  lui  étoit  due.  De  plus 
de  cent  Comédies  qu'il  fît  re- 
préfenter ,  il  ne  remporta  la 
palme  que  d^ns  huit  feulement, 
doit  cabale  6c  confpiration 
contre  lui,  fott  mauvais  goût 
des  Juges  ,  Philémon  ,  qui  ne 
nériioit  certainement  que  la  fé- 
conde place ,  lui  fut  prefque 
toujours  préféré. 

Nféandre  mourut  âgé  de  cin- 
quante-un ou  cinquante-deux  ans. 

MÉNAPIENS,  Menapii, 
Ueyairidi^  (a)  peuple  de  la  Gau- 
le Belgique  ,  vers  Textrêraité 
feptentrionale  de  cette  contrée. 

Lorfqu'on  lit  dans  le  quatriè- 
me livre  des  commentaires 
de  Jules  Céfar  ^  que  ce  Géné- 
ral fit  marcher  des  détache* 
mens  de  fon  armée  contre  les 
\  Ménapiens  &  les  cantons  des 
!  Morins  qui  ne  lui  avoient  point 
envoyé  de  députés  ,  on  eil  por- 
té à  croire  que  ces  deux  peu- 
ples étoient  limitrophes.  Stra- 
bon ,  qui  fuit  Jules  Céfar  en 
beaucoup  d'endroits  ,  femble 
Favoir  entendu  de  même.  Ce- 
pendant 9  cette  contiguïté  de 
pofîtion  fduflre  des  difficultés , 
comme  on  peut  le  voir  fous 
l'article   des    Nerviens«    Dans 
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un  autre  endroit  du  même  livre 
des  commentaires  ,  Jules  Céfar 
place  les  Ménapiens  fur  le 
Rhin  ,  leur  attribuant  même  au 
delà  du  fleuve ,  des  terres  que 
les  Ulipetes  »  nation  Germani- 
que, chafl^és  par  les  Sueves» 
vinrent  occuper.  Au  fixieme 
livre  il  eft  parlé  des  Ména- 
piens comme  étant  voifîns  des 
Eburons ,  ÔC  enfermés  par  des 
forêts  de  des  marais. 

Les  Ménapiens  furent  enfuite 
plus  reflerrés.  Un  refte  de  la 
nation  des* Sicambres,  les  Gu- 
gernes ,  tranfportés  en  deçà 
du  Rhin  fous  Augufte,  habi- 
tèrent un  canton  de  pa7s  entre 
les  Ubiens  &c  les  Bataves.  Les 
Toxandres  ,  en  s'agrandifTanc 
dans  la  partie  feptentrionale 
du  Brabant,  prirent  la  place 
que  les  Ménapiens  occupoienc 
du  tems  de  Jules  Céfar  en  con- 
iînant  aux  Eburons.  Quoique 
la  notice  de  l'Empire  falTe  en- 
core mention  de  quelques  mi- 
lices fous  le  nom  des  Ména- 
piens, on  ne  voit  point  d'in- 
dice de  cette  nation  par  quel- 
que cité  qui  la  repréfente  , 
dans  la  notice  des  Provinces 
de  la  Gaule ,  foit  Belgiques  t 
foit  Germaniques,  Leur  nom  ne 
s'éteignit  pas  néanmoins  ,  8c 
il  fubiiûa  fous  la  domination 
Françoife  dans  celui  de  pagus 
Menapifcus  ,  ou  Menpifcus  ^  donc 
il  eil  fait  mention  dans  le  par- 
tage que  Louis  le  Débonnaire 
fit  de  les  États  entre  fes  enfans. 


(«)  Cx(,  de  BcIl.  Gall.  L.  II.  pag.  64.  ICafT.  pag.  ni.  Pfln.  Tom.  1.  pa».  n^. 
L.  111.  pag.  118.  L.  IV.  pag.  i»4.  ér /«^  Tacit.  Hiit.  L.  IV.  c.  a8.  Notic.  de  1« 
L«  VI.  pag.  %i6,  Scrab,  pag.  194.  uio.|6auLpai  M«  d*Anvill.  p.  <^S7<  4$S»    . 
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Mais ,  ce  n'ctoit  plus  qu'an 
canton  refferré  vers  la  partie 
inférieure  du  cours  de  rEfcauc , 
par  le  Brabanc  d'un  côté  ,  &C 
de  Tautre  par  la  Flandre  pro- 
prement dite,  qui  s'érendoit  le 
long  de  )a  mer  aux  environi 
de  Bruges.  Enfin,  h  l'on  en  croit 
la  chronique  des  Normans  ,  ces 
pirates  ,  exerçant  leurs  brigan- 
dages le  long  de  i'Efcaut  ,  dé- 
truinreoc  totalement  les  relies 
des  Ménapiens  Ta»  800. 

Dion  Caflius  affure  que  les 
Ménapiens  n'avoient  point  de 
villes ,  mais  feulement  des  chau- 
mières pour  habitations.  Les 
Ménapiens,  dit  Sanfon,  occu- 
poient  la  partie  la  plus  méri^ 
dionale  de  l'ancien  diocèfe  d'U- 
trecht  ,  &  les  païs  où  ont  été 
établis,  en  1559,  les  évêchés  de 
Middelbourg  en  Zélande  ,  An- 
vers &  Bofleduc  en  Brabant  f 
Ruremonde  en  Gueldres,  &  le 
Duché  de  Cleves  fur  l'un  & 
l'antre  coté  du  Rhin. 

MÉNAPIS  ,  Menapis,  (^) 
obtint  d'Alexandre  le  Grand  , 
le  gouvernement  de  l'Hyrcanie. 
C'étoit  un  ancien  officier  Perfe, 
qui  ,  ayant  été  exilé  fous  le 
règne  d*Artaxerxe  Ochus,  s'é- 
toit  réfugié  auprès  de  Philip* 

P«- 

MENAS  ,    Menas  ,     Mw*  «  , 

ijf)  favori  ^du  roi  Trufias  .  fut 
dépêché  par  ce  Prince  en  Ita- 
Ire  avec  ordre  d'obtenir ,  par 
le  crédit  de  Nicomede,la  re- 
mife  des  fommes  qui  .reftoient 
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à  payer  à  Attale ,  en  vertu  d'uû 
traité  conclu  quelques  année» 
auparavant  ;  6t  au  cas  que  la 
négociation  vînt  à  échouer,  on 
avoit  chargé  Menas  de  fe  dé- 
faire du  Prince  de  Bithynie  , 
jufquc  dans  les  murs  de  Kome 
même. 

Si  J'on  en  croît  Appîen  ,  Pru- 
fîas ,  dans  la(  vue  de  mettre  Me- 
nas en  état  d'exécuter  plus  fûre- 
ment  fes  intentions,  le  fit  ac- 
compagner de  quelques  bâii- 
mens  Si  de  deux  mille  foldats. 
Un  cortège  ii  nombreux  devoit 
naturellement  faire  naître  des 
foupçons.  Nicomède  coonoiflbit 
les  ientimens  du  Roi  à  fon  égard» 
&  quand  il  auroit  eu  quelque 
doute  là-deflus ,  les  foldats  dont 
Menas  étoit  environné,  lui  au- 
roient  ouvert  les  yeux.  Il  y  a 
pi-us ,  c'elt  que  les  règles  du  boa 
fens  &  de  la  faine  politique 
obligeoient  Prufias  de  fauver  au 
moins  les  apparences.  Il  avoit 
tout  à  craindre  des  Romains, 
qui ,  fondés  fur  la  multitude  in- 
utile que  traînoit  Menas  après 
foi ,  en  auroient  conclu  invin- 
ciblement que  fon  maître  étoîc 
l'auteur  de  la  mort  de  Nico- 
mède. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  folli- 
citations  de  ce  Prince  ne  pro- 
duifîrent  aucun  effet.  Andronî- 
cus,  ambafladeur  de  Pergame, 
remontra  que  les  fommes  dont 
il  s'agiflToît,  étoient  un  foible  dé- 
dommagement des  dégâts  com- 
mis dans  les  États  d' Attale  ;  & 


(^)  Q   Cort.  L,  VI.  c.  4.  ides  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  Xlt 

(i;  Appian.  p.  17}.  Mém.  de  TAcad,  ]p.  joo#  &  faiw. 
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le  S^nat ,  qui  avoir  examiné  les 
raifons  des  parties  ,  jugea  que 
le  traité  fait  entre  les  deux  Rois 
devoit  fubiifter  en  fon  entier. 
La  nouvelle  de  cette  dé^ifîon 
porta  l'abattement  &  la  conf- 
ternation  dans  l'ame  de  Menas. 
Les  ordres,  quePrufias  lui  avoir 
donnés,  étoie«t  précis,  &  n'y 
pas  obéir  aveuglénnent  ,  étoit 
s'expofer  à  une  mort  certaine. 
Mais,  les  dangers  où  le  préci- 
pitoit  TafTaffinat  de  Nicomede  , 
lui  parôijÛToient  également  à  re- 
douter. L'amitié  étroite,  que 
ce  Prince  avoit  contrariée  avec 
la  plupart  des  Grands  de  Rome, 
hi  caufoit  de  vives  inquiétudes. 
Il  n'ofoit  fe  flatter  que  fon  ca- 
ladèrç  le  mît  à  couvert  de  la 
puiffance  de  tant  de  perfonnes 
diftinguées  ,  &  par  leur  rang , 
&  par  leurs  emplois.  Il  appré- 
hendoit  encore  que  fon  maître, 
charmé  de  fe  débarraffer  du  feul 
homme  auquel  il  eût  confié  un 
fecret  fî  important  ,  ne  le  fît 
périr  par  la  main  de  quelque 
fcélérat. 

'.  Dans  le  tems  que  Menas  étoit 
Je  plus  occupé  de  ces  réflexions, 
"icomede  vint  le  trouver.  La 
préfence  de  ce  Prince  &  (es  ca- 
refTes  fixèrent  les  incertitudes 
de  l'ambafladeur  de  Prulîas.  Il 
ne  lui  fit  point  un  myftère  de  la 
commiflîon  dont  il  étoit  chargé  , 
&  ils  convinrent  l'un  ôc  l'autre 
de  travailler  de  concert  à  dé- 
pouiller Prufias  du  gouverne- 
ment de  fes  États.  Andronicus 
entra  dans  le  complot,  6l  offrit 
à  Nicomede  toutes  les  forces 
du  royaume  de  Pcrgame.  Les 
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préîîmînaîres    arrêtés   ,    ils    fe 
rendirent  tous  les  trois  à  Béré- 
nice  ville  d'Épire.  Là  fe  tint 
une  conférence   no(flurne  dan$ 
le  vaifleau  de  ce  Prince  ,  &  îî 
débarqua  le  lendemain  avec  la 
pourpre  &  le  diadème.  Andro- 
nicus étoit  venu  le  joindre  ef- 
corté  de  cinq  cens  hommes ,  qui 
firent  la  fondion  de  gardes  au- 
près   du    nouveau    Monarque. 
Alors  ,  Menas  courut  aux  trou- 
pes qui  étoient  à  fes  ordres  ;  6c 
comme   s'il  n*avoit   eu   aucune 
part  à  une  révolution  fi  fubite, 
il  entama  fon  difcours  par  des 
expreflîons  où  regnoient  tour  à 
tour  Tétonnement  &  la  douleur  ; 
&c  tour  à  coup  changeant  de  ton  : 
^>  Maintenant    que    vous    avez 
»  deux  Rois,  leur  dit-il,  l'un 
»   dans  fes  États ,  l'autre  prêt 
»   à  s'y  ouvrir  un  chemin  à  main 
»   armée  ;  c'efl  à  vous  de  pren- 
»*  dre  le  parti  qui  vous  femblera 
»  le  plus  conforme  aux  maxî- 
»   mes  de  la  prudence  6c  de  la 
»  politique.  Le  point  capital  c(t 
»  de  prévoir  habilement  lequel 
»   des  deux  concurrens  demcu- 
35  rera  le  maître  de  la  Bithynie  ; 
»  delà   dépendent   votre   faluc 
■»5  &  le  mien.    Confidérez  que 
»  Prufîas  eft  à  la  fin  de  fa  car- 
y>  riere  ,  &  que  Nicomede  né 
»  fait  que  commencer  la  fien- 
»  ne.  Les  Bithyniens  déteflent 
»  le  premier  ,  &  aiment  ten- 
»  drement  le  fécond.  Tout  Ro- 
X»  me  eft  dans   fes  intérêts,  8c 
»  le   pofte   de    Capitaine    âek 
»  gardes  ,  que  remplit  Andro- 
»  nicus  auprès  de  lui  ,  eft  une 
y>  preuve  de  ks  liaifons  avec 
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»  Atcale,  Prince  dont  les  Éeati 
a»  touchent  à  la  Bithynie  ,  for- 
m  midable  par  fy  puiffance ,  & 
>»  de  tout  tems  ennemi  juré  de 
»  Prufîas.  Faites  encore  réâe- 
9  xioQ  qû*il  n*eft  point  de 
»  cruautés  qu'il  n'ait  exercées 
»  contre  fes  fujers ,  &  que  le$ 
»  peuples  attendent  avec  la 
y*  dernière  impatience  »  l'heu- 
n  reux  moment  qui  doit  les  dé- 
3»  livrer  du  tvran  le  plus  bar- 
»  bare  qui  tut  jamais.  »  Les 
foldats  de  Menas  applaudirent 
à  on  difcours  auili  artificieux, 
&  à  l'ioftant  ils  allèrent  fe  ran- 
ger fous  les  étendards  de  Nico* 
mede. 

MENAS  .  Menas.  Mm»«ç  ,  (a) 
affranchi  de  Sext.  Pompée,  ik 
fon  homme  de  confiance*  L'an 
39  avant  Jefus-Chrift,  pendant 
qu'il  étoit  en  Sardaigne  ,  oii  il 
commandoit  des  forces  confidé- 
râbles  de  terre  de  de  mer,  il 
*  apprit  que  l'on  négocîoit  un  ac- 
commodement entre  les  Trium- 
virs &  Sexe.  Pompée.  Il  écrivit 
à  ce  dernier  de  ne  point  dif- 
continuer  la  guerre,  ou  du  moins 
de  traîner  la  négociation  en 
longueur  ,  afin  que  la  famine 
que  fouffiroient  aiftuellement  les 
Triumvirs,  les  rendît  plus  trai- 
tables ,  Ôc  lui  procurât  des  con- 
ditions plus  avantageufes.  Mais, 
Sext»  Pompée  étoit  vivement 
follicité  par  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient.  Us  lui  firent  une  ef- 
pece  de  violence  ;  &  dans  un 
Bornent  où  leurs  inilances  les 
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fatiguoient,  îl  s'écria  en  déchi- 
rant fes  habits ,  qu'il  écoit  trahi 
par  ceux  qu'il  avoit  fauves.  & 
que  Menas  étoit  le  feul  fur  la 
bravoure  &  la  fidélité  duquel  il 
comptât.  Malgré  cette  protef* 
tation  fi  forte ,  il  ne  put  réfifier 
aux  prières  de  tant  de  grands 
perfonnages  qui  Je  preiloient; 
&  la  paix  fut  conclue  à  des 
conditions  avantageufes  &  ho« 
norables  pour  lui ,  s'il  eût  pu 
fe  promettre  qu'elles  fuflent  fi- 
dèlement obfervées. 

Après  ce  traité  qui  caufa  une 
)oie  univerfelle  ,  les  chefs  fe 
donnèrent  des  repas  tour  1 
tour,  &  ce  fut  Sext.  Pompée 
qui  commença.  Après  avoir  bien 
affermi  fa  galère  fur  (^$  ancres» 
&  fait  un  pont  de  bateaux  pour 
pailer  du  promontoire  de  Mife- 
ne  à  fon  bord ,  il  les  reçut  8c 
leur  fit  la  meilleure  chère  qu  il 
lui  fut  podible.  Au  milieu  du 
felHn,  comme!  la  débauche  s'é- 
chauffoit  ,  fie  que  les  brocards 
pleuvoient  déjà  fur  M.  Antoi- 
ne de  fur  Cléopatre  ,  Menas 
s'approcha  de  Sext.  Pompée ,  Si 
lui  dît  à  Poreille  pour  n'être 
point  entendu  des  autres  :  »>  Vou- 
y>  lez-vous  que  je  coupe  les 
»  cables  de  vos  ancres ,  &  que 
»  je  vous  rende  tout  d'un  coup 
y>  maître ,  non  de  la  Sardaigne 
a>  &  de  la  Sicile  ,  mais  de  tout 
»  l'empire  Romain  ?  »  Sext. 
Pompée  l'ayant  entendu  penfa 
quelque  tems  en  lui-même  ,  & 
enfin  :  »  Menas ,  lui  dit-il ,  tu 


{m}  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  7}.  Plut.  ICrév.  Hift.  Rom,  Tom.  VUl.  pag,  3|0k 
1.  p»  yjo,  Dio.  CaiT  paj.  575,  &  /t^.  \&  J»iv, 
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»  devoîs  le  faire  fans  m'ét! 
»  avertir  ;  mais  ,  puifque  tu 
»  me  l'as  demandé  ,  conten- 
»  tons-nous  de  notre  fonune 
»  préfente  ,  je  ne  fçais  point 
»  violer  ma  foi.» 

li  paroîc  que  Menas  avoSt  du 
courage  pour  la  guerre  &  de 
Thabileté  dans  la  marine;.  Mais , 
il  étoit  fier  &  arrogant,.  &  joi- 
gnoît  à  ces  vices  toute  la  baflef- 
fe  d*ame  de  fa  première  condi- 
tion. Comme  il  gouvernoit  ab- 
folument  fon  Patron,  fa  domi- 
nation étoit  infupportable  aux 
îlluftres  Romains  qui  reconnoif- 
foîent  encore  Sext.  Pompée  pour 
I  leur  chef.  Us  tâchèrent  d*en  fe- 
j  couer  par  eux-mêmes  le  joug, 
en  ruinant  fon  crédit.  Mais, 
voyant  que  Sext.  Pompée  n'a- 
voit  les  oreilles  ouvertes  qu'aux 
dîfcouYs  de  fts  affranchis  ,  ils 
recoururent  à  cette  voie,j&  mi- 
rent en  œuvre  la  jaloufie  des 
confrères  de  Menas.  Ceux-ci , 
fous  l'autorité  de  ces  grands 
perfonnages  ,  fe  déterminèrent 
aifément  à  faire  ce  que  leur  dic- 
toit  déjà  la  pente  de  leur  cœur. 
Ils  parvinrent  à  jetter  des  foup- 
çons  dans  l'efprit  de  leur  Pa- 
tron ,  &  un  ordre  fut  expédié  à 
Menas,  qui  coromandoit  aéluel- 
Icment  en  Sardaîgne ,  dô  venir 
rendre  compte  de  fon  adminif- 
tration. 

Menas  ^  efprit  adroit  &  rufé, 
avoîi  prévu  l'orage ,  &  dès  Tan- 
née précédente  il  s'étoît  fait  un 
tnérite  auprès  d'Qclavien  en  lui 
renvoyant  un  de  fes  affranchis , 
pommé  Hélénus  ,  pris  dans  un 
combat  en  Sardaigne.  Hélénus 
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étoît  confidérc  de  fon  patron  ^ 
qui  cor.féqueroment  avoit  été 
touché  de  la  politeffe  de  Menas. 
Depuis  cette  première  ouver- 
ture, l'affranchi  de  Sext.  Pom- 
pée continua  à  ménager  toutèf 
les  occafions  de  fe  rendre  agréa- 
ble à  06tavien  ;  &  lorfquTl  vit 
fa  difgrace  réfolue  ,  il  lui  fit 
offrir  de  lui  livrer  tout  ce  qu'il 
avoit  fous  fon  commandement  » 
c'eft  -à-dire ,  les  ifles  de  Sar- 
daigne  &  de  Corfe ,  trois  lé- 
gions ,  foixante  galères  ,  &  un 
bon  nombre  de  braves  oflSciers. 
Oélavien  balança  quelque  tems, 
s'il  accepteroit  la  propofition 
d'un  traître  ,  à  qui  il  fentoît 
bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  fier. 
Enfin  l'uiilîté  préfente  l'empor- 
ta f  &  Menas  ayant  reçu  à  tem^ 
fa  parole  ,  fit  arrêter  &  mettre 
à  mort  ceux  qui  lui  avoient  été 
envoyés  de  la  part  de  Sext.  Pom- 
pée ,  &  paffa  avec  fa  fiotte  Se 
fes  troupes  fous  les  enfeignes 
d'Oâavien.  Il  en  fut  accueilli 
avec  une  dtilinâion  qui  n'étoic 
pas  accordée  à  fa  perfonne  , 
inais  aux  avantages  qu'il  appor- 
toit  avec  lui.  Le  Triumvir  fie 
ordonner  qu'il  jouiroit  des  mê- 
mes droits  &  privilèges  que 
ceux  qui  étoient  nés  libres;  il 
le  décora  de  l'anneau  d^or ,  de 
l'agrégea  à  l'ordre  des  Cheva- 
liers Romains.  Il  l'admit  même 
à  fa  table ,  honneur  qu'il  n'avoic 
jamais  fait,  8c  ne  fit  jamais  dan» 
la  fuite  à  aucun  affranchi.  En* 
fin  9  il  lui  donna  le  titre  8c  le 
rang  de  Lieutenant  Général  , 
afin  qu'en  cette  qualité  il  com- 
mandât I  fous  l'amiral  Calvifius 
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Sabinus  ,  les  foixantc  vaîffeaux 
qu*i\  lui  avoit  amenés. 

Sext.  Pompée  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  trahifon  de 
Menas  ;  il  le  redemanda  même 
camme  un  fcrf  fugitif  fur  lequel 
il  avoît  droit;  &  pour  fe  ven- 
ger du  refus  que  fit  Oftavîcn  de 
le  lui  remettre  ,  il  envoya  Mé- 
nécrate,  Tun  de  fes  affranchis, 
avec  une  cfcadre  pour  ravager 
les  côtes  de  la  Campanîe.  Par 
cette  hoftilitéj  Ortavien  pré- 
tendît que  la  paix  étoît  ablolu- 
inent  rompue.  Ainfî  la  guerre 
for  recommencée  de  nouveau. 
Mais,  dans  la  fuite,  lorfqu'Oc- 
favien  s'y  attendoit  le  mons, 
Menas  le  quitta  ^our  retourner 
à  fon  ancien  maître.  C'étoit  un 
brave  Ôc  habile  officier  de  moins, 
mais  que  la  légèreté  dc  les  tra- 
vers de  fon  caracSere  ne  lui 
donnoient  pas  Heu  de  regretter. 

Quelque  tems  après  ,  Sext. 
Pompée  détacha  Menas  avec 
ordre  de  reconnoîrre  ce  qui  fe 
paflbit  fur  les  côtes  dltalie.  Ce- 
lui-ci ,  toujours  mécontent  de 
ceux  qu'il  fervoit  ,  toujours 
perfuadé  qu'on  ne  le  traîtoit 
pas  félon  fon  mérite  f  ajouta 
une  troifîeme  perfidie  aux  pré- 
cédentes ,  &  pafla  dans  le  parti 
d'Odavien.Le  Triumvir  lui  ac- 
corda la  viei  mais  il  étoit  trop 
fage  pour  donner  de  Remploi  à 
un  homme,que  fes  trahifons  réi- 
térées rendoient  indigne  de  tou- 

(a)  Xenoph.  p.  514. 

ià)  Pauf.  p.  305  5  ^4« ,  %4%,  Thuqrd. 
f^^*  ÎÎ4»  ?Î9- cSr /e^.  Herod.  L.  Vil. 
c.  i»}.  Plin.  Tom.  1.  pag.  10».  Athen. 
pgi  ft^t  Pooip.  Mel.  pag.    xo6.  Plut. 
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te  confiance.  Il  périt  dans  Ta 
guerre  qu^Oclavien  fit  contre 
les  Illyrtens. 

MÊNASCUS,  Menafctts,  (4) 
Miy«o}ttç,  Spartiate ,  dont  ileft 
parlé  dans  Xénophon. 

MENDE  ,  Mcnda  ,  Menât , 
Mfy/n,  (ir)  ville  de  Thrace,doat 
les  habita ns  ,  félon  Paufanias, 
éfoienc  originairement  Grecs  âC 
même  Ioniens ,  &  habitoient  la 
côte  maritime  de  Thrace,  où 
étoit  la  ville  de  Sané.  11  y  avoit 
à  Olympie  une  ftatue  qui  avoit 
été  dédiée  par  ceux  de  Mende; 
&  par  l'infcription  gravée  fur 
la  cuifle  du  Thrace ,  on  appre- 
noit  que  les  Meqdéens ,  s'étant 
rendu  maîtres  deSipté,  en  con- 
facrerent  les  dépouilles  à  Jupi- 
ter Olympien. 

Thucydide ,  Hérodote  ,  Pli- 
ne ,  Athénée ,  Pomponius  Mêla, 
Plutarque  ,  &c.  font  mention 
de  cette  ville.  Etienne  de  By 
zance  dit  qu'elle  tiroit  fon  nom 
de  celui  d'une  femme  nommée 
Mende. 

MENDÉENS  ,  Mendaï, 
M 'y/a?^/ ,  les  habitans  de  Mende. 
Voyei  Mende. 

MENDES ,  Mendes  ,  Mg'r/rç, 
(c)  ville  d'Egypte  ,  fituée  dans 
le  Nome  auquel  elle  donnoit 
fon  nom. 

»  Quelques  Egyptiens,  qu'on 
»  appelle  Mendéfîens  ,  dit  Hé- 
»  rodote  ,  n'immolent  ni  che- 
»  vres ,  ni  boucs  ,  parce  qu'ils 

Tom.  1.  pag.  ^Sy»  Dtod*  Sicul.  p.  )»)• 
(c)  Herod,  L.  11.  c.  41  »  46»  Strab.  D. 
80»  f  811,  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcripc.  &  Rell.  Lett.  Tt 
1.  p.  ^59.  Tom.  ï\h  p*  8S.  é-  /«ivt 
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j>  mettent  Pan  entfe  les  huit 
»  premiers  Dieux  qu'ils  croyent 
7i  plus  anciens  que  les  douze; 
»  &  que  les  peintres  &  les 
»  fculpteurs  repréfenient  ce 
»  Dieu  ,  comme  font  les  Grecs 
»  fous  la  forme  d'une  chèvre 
»  avec  des  cuiffes  de  bouc.  Ce 
»  n'eil  pas  qu'ils  s'imaginent 
ff>  qu'il  ait  cette  forme  >  car  ils 
»  le  croyènt  femblabie  'aux 
»  autres  Dieux ,  mais  je  ne  fe- 
to  rois  pas  bien  aife  de  dire 
»  pourquoi  ils  le  repréfentent 
»  de  la  forte.  Cependant ,  tous 
»  les  Mendéfiens  ont  les  che- 
»  vres ,  &  principalement  les 
»  boucs,  en,une  particulière  vé- 
3>  nération  ;  ^  parmi  eux  ceux 
»  qui  les  gardent,  reçoivent  les 
»  premiers  honneurs,  mais  ils 
»  en  honorent  un  fur  tous  les 
9>  autres  ;  &  quand  il  eft  mort, 
n  oben  porte  le  deuil  dans  tout 
33  le  pais  des  Mendéfiens.  On 
y>  appelle  Mendès  en  langue 
»  Egyptienne  ,  un  bouc  ,  & 
■>  même  Pan.  » 

Diodore  de  Sicile  découvre 
ce  myftere  qu'Hérodote  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  développer. 
C'eft,  dit-il,  que  par  le  fym- 
bole  de  cet  animal ,  ce  peuple 
adoroit  le  principe  de  la  fécon- 
dité de  toute  la  nature  9  qui 
étoit  repréfentée  par  le  Dieu 
Pan. 

Il  y  a  une  médaille  de  la  ville 
de  Mendes,  qui  a  été  frappée 
en  l'honneur  de  Marc-Aurele 
le  jeune ,  ôc  la  huitième  année 
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ie  fon  aflbciation  è  Teiapirè 
d'Antonin  le  Pieux ,  comme  le 
marque  l'époque  du  revers  L^ 
H.  Sur  ce  revers  paroît  le  Ju- 
piter de  Mendes  avec  le  root 
entier  MHNAHCICC.  Ce  Ju- 
piter de  Mendes  ne  tient  pat 
un  aigle  comme  celui  d'Her- 
roontis ,  c'eft  un  bouc  ,  l'objet 
de  la  vénération  des  Mendé- 
fiens. 

MENDÈS  ,  Mernles ,  M-Znç^ 
{a)  Dieu  Egyptien.  Les  Men- 
défiens ,  qui  portoient  fon  nom, 
le  comptoient  entre  les  }iuit 
principaux  Dieux  ;  il  étoit  coa- 
facré  au  Dieu  Pan ,  ou  plutôt 
c'étoit  le  Dieu  Pan  même  que 
les  Egyptiens  honoroient  ,  fé- 
lon Lucien  ,  fous  la  forme  dà 
bouc  ;  au  lieu  que  ,  chez  le# 
Grecs  &  les  Romains  ,  on  le 
peignoît  avec  la  face  &  le 
corps  d'homme  /  &  les  cornes, 
les  oreilles ,  ôc  les  jambes  de 
bouc. 

Le  Dieu  Mendès  avoît  des 
temples  en  Egypte ,  où  il  étoii 
apparemment  repréfepté  comTiïe 
nous^le  voyons  plufieurs  fois 
dans  la  table  Ifiaque  ,  de  dans 
les  autres  monumens  de  l'Egyp- 
te. Ce  qui  eft  à  reroarqtier  fut 
la  table  Ifiaque ,  eft  que  le  Dieti 
Mendès  y  a  les  cornes  du  bouc 
par-deffus  celles  du  bélier  ;  de 
forte  qu'il  a  quatre  cornes. 
Chercher  la  raifon  de  cela  ,  fe^ 
roit  petne  perdue  ,  dans  cette 
religion  fur-tout  où  les  monftres 
font  û  communs. 


(a)  Anciq.  expliq.  par  T),  Bern*  de  Montf.  Tom.  1.  pag.  tjo»  Tom.  11,  paj,' 
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MENDÉSIEN  [  le  Nome]  , 
Nomos  Mendejius ,  (tf )  préfeftu- 
re  d'Egypte  ,  vers  une  des  bou- 
ches du  Nil  y  qui  en  prenoic  le 
nom  de  bouche  Mendélienne, 
&  qui  s'appelle  aujourd'hui  bras 
de  Barauener.  Pcolémée  mec 
dans  ce  Nome  une  ville  qu'il 
nomme  Thmuis  %  &i  dont  il  fait 
la  capitale  du  païs.  Il  y  a  appa* 
rence  que  c'eil  la  même  que 
d'autres  nomment  Mendes* 

MEN DÉSIENNE  [  bouche], 
Mende/ium ,  Mendcficum  ojlium* 
(h)  Voyez  Mendéfien. 

MENDÉSIENS  ,  Mcndefii  , 
M?y</M0<ci,  les  habitans  de  Men- 
des &  du  Nome  Mendéfien. 
Foyer  Mendes  &  Mendéfien. 

MENDICULA  ,  Mendkula  , 
{c)  forte  d'habit,  à  i'ufage  des 
femmes.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Plaute  ;  mais  «  on  ne  fçaic 
pas  pour  cela  ce  que  c'étoic 
que  la  Mendicula. 

MENDIS,  Afr/ii/ii,  {<£)  bourg 
de  Macédoine  9  dans  la  Paraxie, 
fur  le  golfe  Thermaïque  ;  il 
étoit  ,  félon  Tite-Live,  de  la 
dépendance  de  Caflandrie.il  fut 
pris  par  les  Romains  »  Tan  200 
avant  J.  C* 

MENE,  Mena  »  Mené ,  M/rcc, 
\Myç.  Voyei  Méfembrie. 

MENÉ,  Mené,  M«Vm  ,  (e) 
Déefle  ,  la  même  que  la  Lune. 
Jérémie  en  parle  fous  le  nom  de 
Reine  du  Ciel  ;  Ôc  Ifaïe  >  fous 
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le  nom  de  Méni.  Ces  deux  Pro^ 
^phetes  font  voir  que  fon  culte 
étoit  fort  commun  dans  la  Fi* 
leiline  ,  &  que  les  Hébreux  j 
étoieot  fort  attachés.  Méni  eft 
apparemment  U  même  qu'Ailar- 
cé  ou  Vénus  la  Célefte  1  hono- 
rée fur-tout  parmi  les  Phéni- 
ciens &  les  Carthaginois.  Cétoit 
des  Phéniciens  ou  Chananéeni 
que  les  Ifraëlites  avoient  pris  le 
culte  de  cette  faufle  Divinité. 
Ifaïe  leur  reproche  de  dreffer 
une  table  à  Gad  ,  qui  eil  le  So- 
leil  9  &  de  faire  des  libations  à 
Méni.  Jérémie  dit  que  les  perei 
allument  du  feu  ,  les  femmes 
paîtriflent  des  gâteaux ,  &  les 
enfans  amaflent  du  bois  pour 
cuire  ces  gâteaux  en  l'honneur 
de  la  Reine  du  Ciel.  AxUeurSi 
les  Ifraëlites  déclarent  au  même 
Jérémie ,  que  malgré  fes  remon- 
trances ,  ils  continueront  d'ho- 
norer la  Reine  du  Ciel  ^  en  lui 
offrant  des  oblations  >  comme 
ont  fait  leurs  pères  ;  &  q^ue  de- 
puis qu'ils  ont  ceffé  de  facrifîer 
à  la  Reine  du  Ciel ,  ils  ont  été 
confumés  par  Pépée  &  par  la 
famine. 

'     MÉNÉBRIE,  Menehriai 
MfyeCp/flt.  Voye^  Méfembrie. 

MENÉGLÈS  ,  Menecles  ,  (/) 
MsvfxAMç  1  dont  Démoûhene  fait 
mention  dans  fes  deux  harangues 
contre  Bœotus. 

MÉNÉCLÈS  ,   UenecUsi 


(«)  Plin.  Tom.  1.  pag.  «51»  Ptolem. 
I,.  IV.  c.  5. 
(k)  Plin.  Tom.  1.  pag.  258.  Thucycl. 

pag'  7** 

(C)  Antiq.  expl.  par  D.  finnard.  de 
Montfi  Tom»  lll.  pag.  i^ 


(d)  Tît.  Lif .  L.  XXXl,  c.  4Ç. 

te)  Jerem.  c.  7.  ¥.  18.  c.  44.  t.  iT* 
Ifai.  c.  65.  V.  II.  Mych.  par  M.  TAbb. 
fian.  Tom.  1.  p.  184. 

(/)  Demofih.  Orat.  in  Boeot,  pa^ 
loox.  ^/«fi 


Digitized  by  CjOOQ IC 


ME 

M'»«x?ç ,  (a)  célèbre  of  ateur , 
né  à  Alabaude  >  vilie  de  Carie  , 
alla  s'établir  à  Rhodes ,  oh  il 
s'actjuit  une  grande  réputation 
par  fon  éloquence.  Il  avoit  un 
frère  ,  nommé  Hiérocle  ,  que 
fon  éloquence  rendit  auffi  très- 
ilîuftre,  Cicéron  parle  de  l'un 
^  de  l'autre  avec  éloge.  11  avoit 
pris  leurs  leçons. 

MÉNÉCLÈS,  M^nccUs^  (h) 
Mvîx^r^  ,  né  à  Barcé  dans  la 
I  Cyrénaïque  ,  écrivit  une  hiftoî- 
!  re ,  feloTi  Athénée  ,  ôc  il  n'eft 
!  pas  difficile  de  deviner  ,  que 
I  c'eft  I^hiftoire  de  fon  pais ,  par 
\  ce  qu'en  rapportent  le  Scho- 
liafte  de  Pindare  &  Tzetzès 
dans  fon  commentaire  fur  Lyco- 
phron ,  touchant  Pattus  gui  fon- 
da Cyrene.  Un  autre  Ménéclès 
écrivit  une  hiftoire  d'Athènes  » 
ou  du  moins  quelques-uns  la  lui 
attribuoient ,  pendant  que  d'au- 
tres en  faifoîent  honneur  à  Cal- 
liôrate,  ainfî  que  TaflurentHar- 
pocration  &  le  Scholiafte  d'A- 
riilophane. 
MÉNÉCLÈS  ,  M€n€cles ,  (c) 
(  Mf>ÉKXMç  ,  dont  Lucien  fait  men- 
tion  dans  fon  dialogue  ,  intitulé 
l^ane  de  Lucien. 

MÉNÉCLIDE,  Meneclidasy 
MrKEitW/aç ,  (</)  Rhéteur  ,  un 
de  ceuxcjui,  dans  Tentreprife  de 
la  Cadmée ,  étoient  entrés  avec 
Melon  &  Pélopidas  dans  la  mai- 
fon  de  Charon.  Ce  Rhéteur, 
voyant  que  les  Thébains  ne  lui  ' 
faifoient  pas  le  même  honneur 

C«)  Scrab.  pa;.  65^  ,661.  Cîcer.  de 
Orator.  L.  H.  c.  53.  Brut   c.  181. 

{b)  Athcn.  pag.  184,  390.  Mém.  de 
TAcad.  de«  Xnlcripc.  ^  fieli.  Le»,  T.] 
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qu*aux  autres  conjurés ,  comme 
il  étoir  très-éloquent ,  mais  em- 
porté &  malin,  fe  fervît  de  fc# 
talens  ai  de  fa  malignité  naturel- 
le  pour  accufer  &  pour  décrier 
ceux  qui  valoient  mieux  que  lui. 
Il  fit  fi  bien  par  fes  menées  » 
qu'il  éloigna  Epaminondas  du 
gouvernement  de  la  Béotie,  & 
Tempêcha  longtems  de  réuffîr 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit.  Pour 
Pélopdas  ,  il  ne  put  jamais  le 
mettre  mal  :iyec  le  peuple  ;  il 
prit  donc  une  autre  voie  èi  ta* 
cha  de  le  brouiller  avec  Cha- 
ron ;    car  ,  l'envieux  regarde 
comme   une    confolation  oc  ^a 
allégement  dans  ïe$  maux ,  lorf- 
que,  ne  pouvant  pafTer  pouraulS 
homme  de  bien  que  ceux  à  qui  il 
porte  envie,  il  peut  au  moins  les 
faire  paroître  beaucoup  moinf 
honnêtes  gens   que   ceux  qu'il 
lui  pîait  de    favorifer.    Voilà 
pourquoi  il  ne  ceflbit  d'entrete- 
nir le  peuple  des  belles  aâioos 
de  Charon  ,  qu'il  enfloit  le  plus 
qu^il  lui  étoit  pofSble,  &  àtouc 
propos  il  exaltoit  les  expédi- 
tions qu'il  avoit  faites  pendant 
qu'il  avoit  commandé  ,  St.les 
grandes    vîâoires    qu*il    avoit 
remportées;  fur-tout  il  relevoii^ 
extrêmement  le  combat  de  ca- 
valerie ,     que     les     Thébains 
avoi«nt  gagné  fous  fa  conduite, 
un  peu  avant  la  bataille  de  Leuc^ 
très,  &  il  entreprit  de  le  dédier 
&  de  le  confacrer  ;  voici  ce  qui 
lui  en  fournit  l'occafion. 

III.  p.  410I  dr  fniv, 

(c)  Lucian.  Tom.  11.  p   i«4« 

(d)  Plot.  Tom.  1.  p.  lyo^aji,  Gom; 
Kep.  in  Epamin»  ç.  )• 
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Androcydès  de  Cyzîque  , 
grand  peintre ,  faifoit  pour  la 
ville  de  Thebes  le  tableau  d'une 
bataille^ôc  il  cravailloit  à  cet  ou- 
vrage dans  Thebes  même.  Mais, 
Ja  révolte  des  Thébains  contre 
Sparte ,  &  la  guerre  qui  la  fui- 
vit,  étant  furvenues  en  ce  tems- 
îà  ,  Androcydès  fut  obligé  de 
fe  retirer  ;  &  les  Thébains 
gardèrent  le  tableau  qui  étoit 
prefque  achevé.  Ménéclide  per- 
luada  au  peuple  de  confacrer 
dans  un  temple,  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  public  9  ce  ta- 
bleau, avec  une  infcrîptîon  qui 
fît  connoître  que  c'étoit  la  ba- 
taille de  Charon  ,  dans  la  feule 
vue  d'obfcurcir  par  ce  moyen 
la  gloire  de  Pélopidas  &  celle 
d'Epaminondas.  Mais  ,  'c'étoit 
une  ridicule  &  fotte  ambition, 
de  préférer  à  tant  de  batailles 
un  feul  exploit  &  une  feule  vic- 
toire où  il  n'étoit  mort  du  côté 
des  Spartiates  qu'un  Gérandas, 
qui  étoit  un  de  leurs  moindres 
citoyens  &  quarante  autres  avec 
lui ,  &  où  Ton  n'avoit  rien  fait 
de  confidérable. 

Pélopidas  s'éleva  contre  le 
décret  que  Ménéclide  avoit  ex- 
torqué ,  l'accufa  d'être  contrai- 
re aux  loix  ,  &  foutint  que  ce 
u'étoit  pas  la  coutume  de  Thebes 
d'honorer  un  homme  feul  pour 
des  fuccès  publics ,  mais  que  tout 
l'honneur  &  toute  la  gloire  des 
vi<floires  fe  déféroient  à  la  pa- 
trie. Pendant  que  dura  ce  pro- 
cès ,  il  ne  ceflTa  de  combler  Cha- 
ron de  louanges;  mais,  en  mê- 
me tems ,  il  prouvoit  clairement 
.que  Ménéclide  étoit  un  envieux 
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&  un  méchant  homme»  &  de^ 
mandoit  fouvent  aux  Thébaioi 
s*iU  n'avoieot  jamais  rien  fait 
de  beau.  Les  Thébains  condam- 
nèrent Ménéclide  à  une  fî  groffe 
amende  ,  que  ne  pouvant  la 
payer  il  fe  porta  à  remuer  &  fit 
tous  fes  efforts  pour  changer  le 
gouvernement.  Ces  petites  par- 
ticularités ne  font  pas  inutiles 
pour  faire  connoître  la  vie  & 
les  mœurs  des  hommes.  Voilà 
ce  que  nous  lifons  dans  Plutar- 
que. 

Cornélius  Népos  dit  que  Mé- 
néclide f  jaloux  de  la  gloire 
qu'Epaminondas  fe  faifoit  par 
les  armes  ,  ne  cefloit  de  con- 
feiller  aux  Thébains  de  préfé- 
rer le  parti  de  la  paix  au  fort 
incertain  de  la  guerre  ,  &  foa 
but  en  cela  étoit  de  rendre  inu- 
tiles les  fervices  d'Epaminondas. 
Celui-ci  ,  qui  voyoit  où  ten- 
doient  les  artifices  de  fon  enne- 
mi ,  lui  dit  :  »  Vous  abufez  du 
y>  nom  fpécieux  dç  la  paix  y 
»  pour  tromper  vos  citoyens , 
»  lorfque  vous  voulez  les  dé- 
»  tourner  de  la  guerre,  &  vous 
>3  les  jettez  dans  une  véritable 
»  fervitude  9  que  vous  leur 
»  propofez  fous  l'apparence  du 
»  repos.  Hé  !  Ne  fçavez-vous 
y>  pas  que  la  paix  eil  le  fruit 
»  de  la  guerre ,  &  qu'un  peuple 
»  qui  veut  avoir  une  paix  foli- 
»  de  &  durable  ,  doit  fe  faire 
»  refpedler  par  la  réputation  de 
»  fes  armes?  Ainfî  ,  Meffieurs , 
»  difoit-il  aux  Thébains,  fî 
»  vous  voulez  être  l^s  maîtres 
»  de  la  Grèce  ,  c'eft  par  les 
»  exercices  du  camp  >  de  non 
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»  par  ceux  de  la  lutte  que  vous 
»  parviendrez  à  cette  fouve- 
»  raineté.  » 

Epaminondas  n*avoit  point 
d*eDfans ,  &  n*étoit  point  marié  ; 
&  comme  fon  adverfaire  lui  en 
faifo.it  un  fujet  de  reproche  : 
»  Vous  pourriez ,  lui  dit  Epa- 
»  roÎDondasi  vous  épargner  la 
»  ^eîne  de  me  faire  le  repro- 
«  che  de  n'être  point  marié  , 
f  car  vous  êtes  Thomme  du 
»  monde  que  je  voudrois  le 
•  moins  confulter  fur  le  parti 
»  que  j'aurdis  à  prendre  en  ce- 
»  la.  »  En  effet ,  Ménéclide 
avoit  mauvaife  réputation  fur 
Tarticle  des  femmes  ,  puifquMl 
étoît  foupçonné  d'avoir  un  com- 
merce d'âdultere. 

Il  taxoit  un  jour  Epaminondas 
d'une  vanité  infupportable  >  6c 
d'avoir  l'arrogance  de  fe  regar- 
der comme  un  autre  Agamem- 
Bon  dans  la  guerre  :  »  Vous  vous 
3>  trompez  y  repartit  Epamtnon- 
»  das ,  lorfque  vous  me  repro* 
9  chez  que  j'afpire  à  la  gloire 
»  d'Âgamemnon  ;  ce  n'eft  pas 
»  le  modèle  que  je  me  propofe. 
"  Ce  Prince ,  qui  commandoic 
»  toutes  les  forces  de  la  Grèce» 
^  eut  bien  de  la  peine  à  prën* 
»  dte  une  feule  ville  en  dix 
3>  ans  y  &.  moi  en  un  feul  jour, 
»  avec  les  troupes  d'une  feule 
i>  ville  f  '  j*ai  affranchi  toute  la 
»  Grèce  »  &  j'en  ai  chaffé  les 
»  Lacédémoniens  fes  injufles 
»  dominateurs.  » 

MÉNÉCRATE,  Menccratts , 
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MfHy/)aTH^ ,  {a)  fameux  médecin^ 
né  à  Syracufe  ,  vivoît  fous  Is 
105*.  Olympiade  ,  vers  rart 
360  avant  Jefus-Chrift  ,du  temt 
d'Artaxerxe  Ochus.  Il  fut  fort 
eilimé  pour  fon  habileté  ,  âc 
laiffa  un  livrexle  remèdes ;maist 
fa  vanité  étoicli  ridicule  ,  que 
menant  avec  lui  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  âvoit  guéris,  il 
les  faifoît  habiller. ,,*|ej5  uns  en 
Apollon,  les  ^autre^^^n  Efcula* 
pe,  d'autres  en  Hercule,  fe 
réfervant  la  couronne,  le  fcep- 
tre ,  &  le  nom  de  Jupiter  > 
comme  ayant  rédpjiné  là  vie  aux 
auprès. 

Il  écrivît  un  jour  à  Philippe  i 
père  d'Alexandre  le  Grand  ,  en 
ces  termes  :  Ménécrate  Jupiter 
À  Philippe  fal&t,  Philippe  lui  ré* 
pondit  :  Philippe  à  Ménécrate  % 
fanté  6;  bon  /ens.  Ce  Prince  n'en 
demeura  pas  là  ,  &  pour  gué- 
tir  fon  vifionnaire ,  il  imagina 
t»ne  plaifantè  recette.  Il  le  pria 
d*un  grand  repas.  Ménécrate  eut 
une  table  à  part ,  ob  on  ne  lui 
fervit  pour  tout  mets  que  de 
l'encens  &  des  parfums ,  pen- 
dant que  les  autres'  convies  goû- 
coient  tous  les  plaifîrs  de  la 
bonne  chère.  Les  premiers 
tranfports  de  joie  qu'îl  reffentic 
de  voir  fa  divinité  reconnue  > 
lui  firent  oublier  qu^il  étoic 
homme  ;  mais ,  quand  îa  faim  le 
força  de  s'en  fou  venir,  il  fe 
dégoûta  d'être  Jupiter ,  ôc  prit 
brufquement  congé  de  la  com- 
pagnie. Selon  Plutarque  ,  ce  ne 


f*)  S«îd,  Tom.  II.  pag.  13».  AlîSih.|pag.  5^7.  Tom.  VI.  pag.  583.  Mém.  de 
L.  XII.  c.  51.  Athcn.  p.  ft89.  Plut  Tom.  1  TAcad.  dea  Infcripu  ^  BcU.  Leit.  Tom* 
l.pag.  607.  Roll.  Hill.  Ane.  Tom,  Ul.  il.  pag,  }8i« 
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fut  pas  à  Philippe  ,teaî«  it  Agé* 
fîlaùs  ,  roi  de  Sparte  »  que  Mé- 
nécrate  écrivit  ,  en  prenant  la 
qualité  de  Ménécrate  Jupiter. 

On  trouve  danf  Gfuter  Tinf* 
criprion  d'un  autel  qui  étoitdany 
le  Maufoléequ*  les  difciples  de 
Ménécrate  lui  firent  ériger. 

MÉNÉCRATE ,  Menecrates  , 
îylsKJc/)aTi»t,'(tf)  Officier  de  Per* 
fée  ,  vi  voir  vers  Tan  ï68  avant 
Je  fus  -  Chritt.  Il  'cbitimandoit 
cette  année  dans  Démérrîade  ,' 
&  eut  foûs  lés  ffiurailles  de  cette 
Jpîace  une  entrevue  avec  Cydas 
âe  Crète  ,'ruh  des  plus  fidèles 
amis  d'Eumene. 

MEi^È€KATE  y  Menecrates, 
lAmxpcifUi  ^  (  ^  )  affranchi  de 
Sext.  Pompée,  étoit  brave  & 
bon  marin.  Menas,  autre  afran* 
çhi  de  Sext.  Pompée  ,  ayant 
çafle  dans  le  parti  d'Oftavien  , 
Ménécrate  ^fut  chargé  de  Talîçr 
redemandex  ;  èt^fur  le  refus  qv.f 
fit  Odlavien  de  le  rendre,  Mé- 
nécrate lui-même  eut  ordre  de 
partir  avec  une  elcadre  pour 
Tavager  les  côtes  de  la  Campa* 
nie.  Compje  iji  é^oit  ennemi  per- 
^  fonnel  .  du.  traître  Menas,  il 
B*eut  pas  pUitôt  finconcre  près 
de  Cum'es  la  floae  où  étoit  fon 
adverfaire,  qu'il  chercha  à  en- 
gager le  ^  combatf  Mais  ,  au 
lieu  d'accepter  le  défi ,  les  en- 
nemis continuèrent  à  filer  le 
long  des  côtes  ,  avançant  vers 
le  détroit.  Ménécrate  profita 
de  cette  difpofitiondes  ennemis 
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pour  les  attaquer  avec  avami- 
ge,  &  pour  les  acculer  contre 
ia  terre  ,  pertdatit  qu'il  avoit 
fcs  derrières  libres  ,  &  exé^ 
cutoit  avec  facilité  toutes  les 
manoeuvres  uéceflaires.  Déjà  il 
avoit  fracafle,  coulé  bas,  mis 
hors  de  combat  plufîeurs  vaif- 
feaux  ,  lorfqu'il  apperçut  celui 
de  Menas  ,  &  en  hit  récipro- 
quement reconnu.  La  haine 
mutuelle  porta  ces  deux  rivaux 
à  quitter  tout  pour  s'acharner 
Tun  fur  l'autre.  Le  choc  fut  fi 
violent  ,  que  l'éperon  du  vaif- 
feau  de  l'un  fut  emporté ,  & 
l'autre  y  perdit  un  côté  de  fes 
rames.  On  envient  à  l'aborda- 
ge ;  mais  ,  le  vaififeau  de  Menas 
avoit  un  grand  avantage  fur 
celui  de  Ménécrate  »  parce 
qu'il  étoit  plus  haut  de  bordw 
Au  plus  fort  de  la  mêlée ,  les 
deux  chefs  font  bleflTés  prefqu* 
en  même-tems  »  Menas  an  brasv 
Ménécrate  à  la  cuifTe.  La  blefiu* 
re  du  premier  n'étoît  pps  bien 
confidérable  ;  mais ,  Ménécra« 
devenu  inhabile  au  combat ,  & 
ne  pouvant  plus  payer  de  ii 
perfonne  ,  anîmoit  pourtant  let 
liens  à  bien  faire  :  jufqn*à  ce 
que  voyant  fon  vaiffeau  forcé 
4c  pris  ,  il  fe  jetta  dans  l»  mets 
pour  ne  pas  tomber  a«i  pouvoiff 
<le  fon  ennemi. 

MÉNÉCRATE  ,  Ménécrate^ 
hUftxpirvc ,  (tf)  dont  il  eft  iait 
^mention  dans  un  Dialogue  de 
Lucien.  ' 

MÉNÉCRATE  ,  Menecrates^ 


(i)  tît.  Lîv.  L.  XLIV.  c.  14*  ^1  Appîîin.  pajr.  71P,  ^  fé^.  Giév.  BitL 

ib)  Vell.   Patcrc.  L.   11.  c.  y i,  Tlut.l Rom.  T.  V\\\.  p. -i^%,  &  f»hf. 
Tom.  I.  pag.  930.  Djo.  CaiT.  pag.  ]8$.  |  -  Ce)  Lucian.  X.  1,  p.  jCa.* 
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Vi^sKfiti  \t^  y  (a)  riche  Maffeil- 
ïois ,  ami  de  Zénothémis.  f^oyei 
Zénothérais. 

MÉNÉDEME ,  Mentdtmus  , 
MfKf /ïf/uc<  i  (h)  un  des  Lieute- 
bans  d'AIexatidre  le  Grand  ,  fut 
envoyé  pat  ce  Prince  avec  trois 
toille  hommes  de  pied  &  trois 
tens  chevaux  à  Maracanda  où 
s'étoit  enfermé  Spitatnene  <juî 
avoît  porté  les  Badriehs.à  la 
ïe'vplte.  Spîtamene  ne  fut  pas 
flutôt  informé  que  Mériédemfe 
ëtoit  en  mairche  ,  quMl  forma 
la  réfclutîon  de  lui  dreflTer  une 
crobufcade  fur  fon  paffage.  La 
chofe  ne  réuffit  que  trop  bien. 
Ménédeme  ,  enveloppé  de  tou- 
tes parts,ré(îfta  néanmoins  long- 
tem$ ,  criant  aux  fiens  que  puif- 
i  qu'ils  avaient  donné  da^s  le 
'  iiege ,  il  ne  leur  reftoit  d*autrjç 
Confolatîon  que  de  mourir  en 
gens  de  cœur  ^  &  de  bien  ven- 
dre leur  vie.  Il  moncoit  un  puif- 
fant  cheval ,  quMl  pouffa  plu- 
fieurs  fois  à  toute  bride,  à  tra- 
vers les  ennemis  >  dont  il  fit  un 
très-grartd  carnage  ;  mais  , 
Comme  ils  tîtoient  tous  fur  lui^^ 
&  qu*il  perdoic  tout  fon  fang 
des  coups  qu'il  avoic  reçus ,  il 

(ria  un  de  fes  amis  de  monter 
urfon  cheval  &  de  fe  fauver, 
&  en  difant  cela  il  tomba  mort 
à  terre. 

MÊNÉDEMÉ  ,  Mcnedemus  > 
MfKg/M/ioç  ,  (c)  fut  élu  Général 
des  Crotofiiates  à  la  pluralité 
des  fuiFrages,  Tan  317  avant 
Jefus-Chrift*  Diodore  de  Sici- 

U)  Lucian.  T.  11.  p.  j^i.  i**-  ftq, 
(i)  Q.  Curt.  L.  VU.  c.  6.  é*  /tj. 
U)  Diod,  Sicul.  p.  675. 
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te  dit  que  Ménédemâ  ëtoic  uà 
excellent  Capitaine. 

MENEDEME ,  Mthtdmui  ^ 
Hiî/avfAo^ ,  {d)  Officier  général» 
qui,  l'an  304  avant  Jefus-ChrilK 
aborda  avec  trois  bârimens  % 
Patare  en  Lycie  ,  où  il  brûl^ 
trois  vaiffeaux  9  dont  réquipa7 
ge  avoit  déjà  pris  terre  ;  &  s'em* 
pal-ant  des  provifions  deftiftécs 
à  Tarmée  de  Démétrius  ,  il  le^ 
envoya  à  Rhodes.  11  prit  aufli 
une  galère  à  trois  rangs  àt  ra<^ 
mes,  où  étoientdes  habits  &  au<» 
très  ornemens  royaux  quePhii* 
femme  de  Démétrius  avoir  pré- 
parés avec  un  grand  foirt  pouf 
fon  mari.  Il  envoya  ces  habiti 
en  Egypte ,  en  ajoutant  piou* 
raifon,  que  la  pourpre  dont  t\i 
étoient  ornés  ne  convenoit  qu*^ 
un  Roi,  après  quoi  il  amena  au 
fort  la  galère  dont  il  fif  ven* 
dte  tous  les  raineurs,  auffî-bieil 
que  l*équipage  entier  des  au^» 
très  vaiueaux  qu'il  avoit  prîsk 

MÉNÉDEME,  Menedemus^ 
MéygVïi/ioè  ,  (0  fameux  Philofo* 
phe  ,  Sedareur  de  Phédon^^ 
étoit  fils  de  Clifthene  d'Erétrie^ 
&  vivoit  fous  la  i  ao*  Olympiade^ 
vers  l'an  300  ayant  Jefus-Chrift» 
On  dit  qu'il  fuivît  d'abord  la 
jïrofefiîon  des  arènes  ,  qu'il 
abandonna  pour  fe  doânef  à 
l'étude  de  la  Philofophie.  Il  fe 
joignit  à Afclépiade,  8c fut  aVee 
lui  difciple  de  Stilpon,  Delà 
paffant  à  Elis,  il  vifita  Anchi* 
pylus  Se  Mofchus  t  audîteuré 
de    Phédon*   Oa  les  nommoit 


1(él)  Diod.  Skùl.  p. -rSt. 
(e;  Dtog,   Laërc.  pag.  17». 
^trab.  p.  J9J ,  448. 
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Ëljaques  ;  mais ,  ils  changèrent 
ce  nom  ;  6c  prenant  celui  de  la 
patrie  àc  Ménédeme  >  ils  furent 
Dommés  Erétriaques. 

Ce  Philophe  fut  extrêmement 
confîdéré  dans  fon  païs,ÔC  exer- 
ça des  emplois  importans. Quel- 
qu'un lui  difoit  :  C*efl  un  grand 
bien  que  d'avoir  ce  qu'on  déjire» 
C*en  eft  un  bien  plus  grand  ^  dit- il, 
de  ne  défirer  que  ce  qu'on  a.  On 
dit  qu'avec  le  fecours  de  Dé- 
m(5trius ,  il  défendit  fouvent 
Érétrié  ,  contre  la  tyrannie  de 
ceux  qui  vouloient  lafoumettre; 
&  qu'ayant  prié  Antigonus  de 
laifler  cette  ville  libre  ,  fans  en 
avoir  pu  venir  à  bout,  il  de- 
meura fept  jours  fans  manger  , 
&  mourut  de  regret.  Lycophron 
écrivit  un  éloge  ironique  de 
Ménédeme. 

MÉNÉDEME  ,  Menedemus  , 
Mfrç/j'yuoc  ,  {a)  Athénien  ,  fur 
lequel  Cicéron  s'étendbeaucoup 
dans  fonBrutus. 

MÉNÉDEME  ,  Menedemus  , 
M . yf'/'^jue; ,  (^)  un  des  valers-de- 
chambre  de  L.  Lucullus.  Fidèle 
à  fon  maître  ,  il  empêcha  un 
jour  qu'il  ne  fût  afiTafliné  par 
un  Seigneur  du  païs  des  Dar- 
dariens, nommé  OUhacus,  Voye^ 
Oltachus. 

MÉNÉDEME  ,  Menedemus  , 
MeW/MA"»;»  (c)  un  des  perfonna- 
ges  de  la  Comédie  de  Téren- 
ce,  intitulée  Heautontimorumc" 
nos. 

MÉNÉLAIDE  ,    Menelaïs  , 

<rf)  Cicer.  Bruf.  c.  4».  é*/#if. 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  501. 

rtCi  Tcrcntv  t?  H.  p.  4* 

(</}  Tic.  Liv«  L,  XXXiX.  c.  a6. 
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{d)  ville  de  Grèce ,  dans  la  Do- 
lopie,felonTite-Live.Cette  ville 
qui  faifoit  partie  des  États  du  roi 
Philippe,  fut  attaquée  &  prife  de 
force  par  les  Theflaliens. 

MÉNÉLAIES  ,  Menelaîai 
(0  fête  qui  fe  célébroit  à  Té- 
raphné  en  l'honneur  de  Méné- 
laûs ,  qui  y  avoit  un  monument 
héroïque.  Les  habîtans  de  cette 
ville  de  Laconie  prétendoienc 
qu'Hélène  &  Ménélaûsy  étoîenc 
inhumés  dans  le  même  tombeau* 
Du  moins,  dans  les  Troyennes 
d'Eurypile ,  Ménélaûs  fe  ré- 
concilie de  bonne  foi  avec  fa 
belle  infîdelle,  &  la  ramené  à 
Lacédémone. 

MÉNÉLAITE  [le  Nome], 
Nomos  Menelaïtes.  Voye^  Méné- 
laûs ,  ville  d'Egypte. 

MÉNÉLAIUM ,  Menelaium  \ 
canton  du  Péloponnèfe  près  de 
Sparte ,  du  côté  de  l'orient 
d'hiver,  félon  Etienne  de  By* 
zance.  Polybe  en  faitaufC  men- 
tion. 

MÉNÉLAIUM.  Voyei  Mé- 
nélaïde. 

MÉNÉLAIUS  [le  Mont]  , 
Mons  Menelaius  ,  (/)  montagne 
du  Péloponnèfe  ,  dans  la  Laco- 
nie ,  félon  Tite  -  Live.  Cette 
motuagne  n'étoit  pas  éloignée 
de  Sparte. 

MÉNÉLAIUS  okMéné. 
LAUS  [  le  Port  ]  ,  Portûs  JkT^f- 
nelaius  »  Menelaus ,  u,uiv  Mff- 
Aa/Vç,  Mf/c^aoç.  r<?y^{  Ménélaus, 
ville  d'Afrique. 

(e)  Antîq.  expllq.  par  D.    Bcm.  de 
Montf.  Tom.  II.  paiç.  tio. 
(/>  Tic.  Lif ,  L.  XXXIV.  c.  18. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

MÉNÉLAUS  ,  Meneiaus  , 
Memao; ,  (a)  ville  d'Egypte  , 
capitale  d'un  Nome  que  Pli* 
ne  appelle  Ménélaïte.  Strabon , 
après  avoir  parlé  du  Nome  de 
Nitrie  ,  ajoute  que  la  ville  de 
Ménélaûs  n'en  eft  pas  éloignée. 
Gomme  ce  Géographe  nomme 
firaplement    cette    ville ,    fans 

^ire  mention  du  Nome  auquel 
elle  donnoit  fon  nom ,  &  qu'il 
met  dans  le  même  quartier  un 
Nome  appelle  Elaïte  ,  quin'eft' 
connu  d'aucun  ancien  Géogra- 
phe, Ortéiius  &  après  lui  CeU 
larîus  ont  été  tentés  de  croire 
qu^Ménélaûs  &  Elaïta  étoient 
h  môme  ville-,  &  Ménélaïte  & 
Elaïte  le  même  Nome. 

i  Dans  les  édits  de  l'empereur 
Juftinien  ,  la  ville  de  Ménélaiis 

;  eft  appellée  Ménélaïte  ,  &  fur 

i  une  ancienne  médaille  on  lit  ce 
mot  M  S  N  fi  A  A  ixn  N  ,  Menelai- 
tarum. 

MÉNÉLAUS  ,  Meneiaus  , 
M«K/Aaoc,  (^)  ville  d'Afriqi^e  , 
dans  la  Marmarique,  félon  Pto- 
lémée.  Ce  Géographe  la  place 
dans  les  terres  ,  entre  Leuca  6c 
Gaphara»  Si  cette  pofition  eft 
jufte,  cette  ville,  quoique  dans 
les  terrés,  avoit  un  port  de  mô- 
me nom.  Hérodote  ,  le  périple 
deScylax,  &  Strabon  en  font, 
mention.  Hérodote  l'appelle  le 
port  Ménélaius.  Strabon  dit  que 
ce  port  fut  ainfî  nommé^  parce 

(é)  Scrab.  p.  80;.  Plin.  Tom.  1.  pag. 

(*)  Piolem  L.IV.  c.  ç.  Herod.  L.  IV. 
c.  169.  Strab.  pag.  40 ,  8}8.  Plue.  Tom. 
l.p.  618. 

(c)  Lucian.  Tom.  1.  pag.  171.  Hoiper. 
liiad.  L.  11.  V.  93.  &  J9i,  L.  111.  y,  si. 
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que  Ménflaûs,  roi  de  Sparte  ,  y 
avoit  abordé  lorfqu'il  vint  en 
Afrique. 

Plutarque  met  le  port  Méné- 
laûs  dans  un  lieu  défert  ,  au 
defTus  de  la  Libye. Il  ajoute  que 
le  roi  Agéfîlaùs  ,  y  ayant  été 
pouffé  par  les  vents,. y  mourut 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre 
ans. 

MÉNÉLAUS  ,  Meneiaus  , 
M«r/A«eç  f  {  c)  fils  d'Atrée  & 
d'Erope  ,  &  frère  d'Agamem- 
non  ,  étoît  roi  de  Sparte.  Il 
époufa  Hélène,  fille  de  Tynda- 
re ,  quj  fui  fut  enlevée  par  Pa- 
ris ,  fils  de  Priam.  Ce  rapt  fut 
caufe  de  la  guerre  de  Troie  qui 
dura  dix  ans  ,  &  où  Ménélaiis 
fe  diftingua  par  un  nombre  de 
beaux  exploit?. 

Les  troupes  Grecques  étoîent 
à  peine  arrivées  devant  Troie  , 
que  Ménélaiis  apperçut  Paris 
s'avancer  à  grands  pas  à  la 
tête  des  Troyens.  Il  en  fut 
tranfporté  de  joie  ,  fe  promet- 
tant bien  de  punir  fa  perfidie.  Il 
faute-  donc  légèrement  de  fon 
char  avec  fts  armes;  mais,  Pa- 
ris, le  voyant  à  la  tête  des 
Grecs  fut  faifi  de  frayeur ,  &  fe 
retira  vers  fes  troupes  pour 
éviter  la  morr. 

Hedlor  lui  reprocha  vive- 
ment fa  lâcheté.  Paris  ,  touché 
d,e  fes  juftés  reproches  ,  répond 
qu'il  eft  prêt  à  entrer  en  lice 

ër  feq.  L.  IV.  V.  9%-  ér  feq,  L.  VU.  c.  Q4. 
<2«r/ef.L.Xl.  v.46j.($-/e^.  L.-XVU.  V.  1. 
&  fe^.  Virg.  i£neid.  L.  11.  v.  264.  L.  VL 
V.  5*5.  ér  fti'  L.  XI.  V.  t6>.  Pauf.  pag, 
1S9*  187,  199»  3»»  •  657.  660.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VU.  pag.  ^5 , 

O  11] 
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«vec  Ménélaùs  ,  aux  condîrîont 
fuivantes.  Heâor ,  s*avançanc 
donc  au  milieu  des  deux  armées^ 
J eur  lient  ce  difcours  :nTroycns 
73  âc  vous  vaillans  Grecs  ,écou- 
»  tez  ce  que  j'ai  à  vous  propo- 
»  fer  de  la  part  de  Paris  oui 
9>  feul  a  ailumé  cette  guerre  rll 
9)  demande  que  les  Grecs  ôc  les 
»  Troyens  mettent  bas  les  ar- 
99  mes  ,  &  que  M^nélaiii  &  lui 
93  au  milieu  des  deux  armées 
v  terminent  leur  différend  par 
^  un  combat  (ingulier;  que  co- 
m  lui  des  deux  qui  aura  l'avan* 
»  tage  3c  qui  demeurera  vidlo- 
»  rieux  ,  emmené  Hélène  avec 
9)  toutes  fes  richeffes  ;  ÔC  que 
7»  les  Grecs  &  les  Troyens  ju- 
»  rent  une  alliance  ferme  6c 
p  fincere,3c  deviennent  arôis.o: 
A  certe  propolition ,  Mené- 
laùs  prenant  la  parole  f  leur 
parle  ainfî  :  »  Ecoutez  auffi  ce 
«  que  j*ài  à  vous  dire  ;  car  , 
V  mon  cœur  eft  pénétré  de  dou- 
î3  leur  Se  de  trifteiTe  des  maux 
n^  que  vous  fouffrez.  M^is»  voi- 
:?a  ci  Theureux  moment  où  j'ef- 
»  père  délivrer  Les  Grecs  &  les 
P  Troyens  d*une  guerre  fi  fu- 
P  neiie  ,  qui  leur  a  coûté  tant 
:p  de  fang  ,  6c  qui  n'a  été  en- 
*>  treprife  que  pour  ma  que- 
p  relie ,  &  pour  Taffront  que 
p  j*ai  reçu  de  Paris,  unique 
»  auteur  de  tous  ces  maux.  Que 
93  celui  de  nous  deux  que  les 
93  déftinéees  condamnent  à  pé- 
P  rir  aujourd'hui  ,  périfle  ,  & 
9>  qu'auflîtdt  les  deux  armées  fe 
i>  féparent.  Que  chacun  s'en 
93  retourne  dans  fa  maifon.  Que 
9)  J««   TrpyçQS  apponeni  do«ç 
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30  promptement  deux  agneaux» 
30  un  mâle  blanc  &  une  femelle 
»  noire  >  Tun  pour  façrifier  à  la 
30  Terre  &  l'autce  ^x  Soleil  ♦& 
3»  nous  en  immolerons  un  troi- 
»  fieme  à  Jupiter.  Qu'on  fafl« 
»  auffi  venir  Priam  ,  ôc  que  ce 
»  foit  lui-même  qui  ji^re  l'ac- 
30  cord  9  afîii  que  perfonne  ne 
»  viole  les  fermens  dont  Jupi- 
I»  ter  va  6tre  le  dépoûtaire,  ; 
30  car  f  pour  Ces  enfans  ,  ce  font 
>>  des  impies  ôc  des  perfides^ 
»  D'ailleurs  ,  l'efprit  des  jeu- 
«  nés  gens  efl  toujours  inconf» 
39  tant  5c  volage  ;  au  lieu  qu'un 
39  vieillard  dans  tout  ce  qu'il 
»  entreprend  eavifage  toujours 
33  le  paiTé  &  l'aveair,  &  n'oublie 
SX  rien  pour  que  les  deux  partis 
33  trouvent  également  leur 
30  avantage  ,  ce  qui  fait  la  fi'» 
n  teté  des  traités. 

LedifcoursdeMénélaûs  don- 
na une  grande  joie  aux  Grect 
&  aux  Troyens  ;  car  ,  ils  efpé* 
roient  de  fe  voir  bientôt  délk- 
vrés  de  cette  cruelle  guerre. 
Auffitôt  on  les  voit  defcendre 
de  leurs  chars  ,  6c  ranger  leurs 
chevaux  en  61e  ;  ils  dépouillent 
leurs  armes  &  les  mettent  à 
tçrre  les  unes  pr^s  des  autres  ; 
car  ,  il  n'y  avoit  qu'un  très- 
petit  efpace  entre  les  deux  ar« 
mées.  Heélor  envoya  en  dili*" 
gçnce  des  hérauts  à  T roie^pout" 
fairei  venir  Priam  &  pour  en  ap- 
porter deux  agneaux  ;  8c  le  roi 
Agamemnon  ordonna  à  Talthy- 
blus  d'aller  auxvai0eaux&d'en 
apporter  untroifieme.  Quelque 
tems  après  ,  on  voit  arrivet 
Priam  accompagné  d'Antéoor* 
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Lorfque  ces  deux  Prîncei  font 
près  des  Troyeos  Se  des  Grecs, 
ils  meccem  pied  à  terre  ât  s'a« 
vancent  au  milieu  des  deux  ar« 
fnée$.  Aganicmnon  de  Ulyfle  fe 
}tveat  auffitôt  ;  les  vénérables 
hérauts  font  approcher  les 
Viâimes  »  mêlent  le  vin  dans 
l'urne  y  âc  donnent  à  laver  aux 
Rois.  Agamemaon ,  cirant  le 
f  outeau ,  qui  écoit  toujours  at-* 
taché  au  fourreaa  de  fon  épée  , 
coupa  de  la  laine  de  la  tête  des 
agneaux»  &  les  hérauts  des 
Troyeos  6c  des  Grecs  U  par- 
lagerenc  aux  Princes.  Enfuice , 
Agamemnon  levant  les  mains  au 
ciel  j  fie  tput  haut  cette  prière  : 
»  Jupiter  »  père  des  Dieux  Ôc 
»  des  hommes  •  qui  êtes  adoré 
p  fur  le  mont  Ida  >  &  qui  êtes 
p  revécu  de  force»  de  majeAé 
»  &  de  gloire  ;foIeil  qui  voyez 
»  &  qui  entendez  toutes  chofes; 
9  fleuves,  terre  ,  Se  vousdivî- 
P  nités  inferna^s  qui  punifiez 
»  tous  les  parjures  que  la  mort 
9  a  précipités  dans  le  ténébreux 
w  féjour,foyez  tous  nos  témoins» 
»  &  faites  obferver  l'accord 
x>  que  nous  allons  jurer  en  votr« 
9  préfence.  Si  Paris  tue  Mené- 
»  laiis  •  il  gardera  Hélène  8c 
9  toutes  fes  richefl*es  «  nous  le* 
»  verons  le  fiege»  &  nous  re- 
9  tournerons  en  Grèce  fur  noa 
3»  vaiiTeaux;  mais,  fiMénélacis 
3»  tue  Paris ,  les  Troyens  ren- 
if  dront  Hélène  avec  toutes  fcs 
9  richeffes  ,  &  payeront  aux 
y>  Grecs  &  à  leurs  defcendans 
»  à  jamais,  un  tribut  qui  les  dé- 
»  dommagera  de  cette  guerre. 
I»  Que  fiPriam  fie  fes  eofaos  re« 
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»  fufent  de  payer  ce  tribut 
»  après  la  mort  de  Paris  ,  je 
»  déclare  que  je  demeure  ici  » 
»  &  que  je  continue  le  fîege 
»  pour  le  feul  tribut  >  jufqu^il 
3»  ce  que  j'aie  entièrement  6ni 
0  la  guerre  par  la  prife  d*l- 
jf>  lion,  oc 

Ayant  achevé  de  parler  ,  il 
égorge  les  agneaux  &  les  jette 
à  terre  fans  vie ,  encore  pal- 
pitans  ;  on  puife  le  vin  dans 
l'urne;  on  emplit  les  coupes; 
on  fait  les  libations ,  Ôc  l'oa 
adreffe  fes  vœux  aux  Dieux 
immortels.  Dans  les  deux  ar- 
mées on  n'entend  que  cette 
prière:  »  Grand  Jupiter,  qui 
^y>  êtes  environné  de  gloire  ,  & 
t»  qui  préfidez  à  nos  fermens  ; 
»  èc  vous  »  Dieux  immortels 
9  qui  habitez  auffi  TOlympe  , 
»  que  tout  le  fang  des  premiers 
»  qui  auront  l'audace  de  violer 
Il  ce  traité  foit  verfé  à  terre 
»  comme  ce  vin  ,  ^  non-feu* 
»  lement  tout  leur  fang  ,  mais 
p  tout  celui  de  leurs  enfans  ,  8C 
y>  que  leurs  femmes  fe  déshono- 
33  rent.  <<  Ils  faifoienr  ces  priè- 
res ,  mais  Jupiter  refufa  de  les 
exaucer  ,  dit  Homère. 

Les  libations  achevées,Prhm 
fe  levé  &  dit  :  i>  Troyens  ,  fai- 
33  tes  fîlence  ;  de  vous  Grecs  » 
»  écoutez  moi  ;  je  ra*en  re- 
»  tourne  à  ilion  •  car  je  n*ai 
»  pas  la  force  de  voir  combattre 
x>  mon  û\s  avec  Menélaiis;  il 
»  n'y  a  que  Jupiter  &  les  autres 
39  Dieux  qui  fçachent  celui  quâ 
23  les  inexorables  deftinées  ont 
x>  condamné  à  la  mort,  n  En 
fioiflant  ces  mots  •  Priam  monte 
Oiv 
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daïis  Ton  char ,  après  y  avoir  mis 
les  agneaux  ;  il  prend  les  gui* 
d^s  I  Anténor  monte  près  de 
lui ,  5c  iU  reprennent  le  chemin 
de  Troie.  / 

Hecflor  &  Ulyfle  mefurerent 
premièrement  le  champ  de  ba- 
taille; ils  mirent  enfuice  les  forts 
dans  un  cafque  i  &  les  mêlèrent 
pour  les  tirer  ,  &  pour  voir  le- 
quel de  Ménélaûs  ou.de  Paris 
jdevoit  le  premier  lancer  le  ja- 
velot. Celui  de  Paris  fortit  le 
premier.  Ce  Prince  fe  couvre 
donc  d'armes  magnifiques.  Mé- 
nélaûs s*arme  de  la  même  ma- 
nière. Tous  ceux  qui  les  voyent 
font  failîs  d'horreur.  Quand  ils 
furent  en  préfence  dans  le  champ 
qui  avoir  été  marqué  »  ils  s'ar- 
rêtèrent ,  le  javelot  prêt  à  lan- 
cer ,  &  fe  mefurant  l'un  Tautre 
d'un  air  plein  de  furie.  Paris 
Jança  le  premier ,  Si  donna  dans 
le  bouclier  de  Ménélaûs  ;  mais, 
il  n'en  perça  pas  Tairain  dont 
la  trempe  fît  rebrouffer  la  pointe 
de  fon  j'avelot. Ménélaûs  levé  en 
même  rems  fon  dard  »  &  adref- 
fant  fa  prière  à  Jupiter,  il  dit: 
Il  Jupiter  ,  qui  régnez  dans  le 
»  ciel  &  fur  la  terre  ,  &  qui 
7)  haKflez  la  fraude  de  rinjuitice« 
a),  faites  que  je  puniflTe  Paris  qui 
X»  m'a  outragé  le  premier  ,  & 
33  qu'il  tombe  fous  mes  coups» 
»  afin  que  tous  les  hommes  , 
»  même  dans  les  races  futures, 
n  craignent  d'outrager  un  hôte 
n  quiles  a  reçusdansfa  maifon, 
yy  àc  qui  leur  a  donné  dt$  mar- 
>3  ques  de  fon  amitié,  ce 

En  fînilTant  ces  paroles ,  il 
lance  fon    javelot  j    6c  donne 
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au  milieu  du  bouclier  du  (ils  de 
Pria  m.  Le  javelot  perce  le  bou- 
clier d'outre  en  outre  »  pénètre 
la  cuirafle  ,  dc  déchire  la  tuni- 
que près  db  flanc.  Mais,  Paris 
voyant  partir  le  coup  ,  fait  ua 
mouvement  qui  le  garantit  de 
la  mort  ,    &  dans   le   moment 
Ménélaûs     tirafit    fon    épée  t 
en    décharge    un    grand   coup 
fur  le  cafque  de  fon  ennemi  ; 
mais ,  Tépée  fe  rompt  en  plu- 
fieurs  pièces ,  &  lui  tombe  de  la 
main.    Ménélaûs    en  gémit  de 
douleur  »   &  levant    les   yeux 
au  ciel  ,   il    s'écrie  :  »    Grand 
n  Jupiter  ,  non  il  n'y  a  point 
33  de  Dieu  plus   cruel  6c  plus 
33  impitoyable  que  vous.  J'ef- 
»  pérois  me  venger  de  la  perfî- 
»  die   de  Paris  ,  &  voilà  mon 
33  épée  en   pièces  &  mon   ja- 
39  velot    lancé    en  vain.   <c  Ea 
même  -  tems  ,   il  fe  jette    fur 
Paris  ,  le  prend    par   le    caf- 
que Ôc  le  tir  oit  déjà  du  côté  des 
Grecs  9  par  la  courroie  ^i  atta- 
choit  fon  arme  par  deâbus    le 
menton,  Pétouffoit ,  &  il  Tau- 
roit  tiré  infailliblement  &  au- 
roit  remporté  une   gloire  îhi- 
mortelle ,  (î  Vénus  ne  s'en  fût 
apperçue  &  n'eût  rompu  cette 
courroie  ,  qui  étoit  d'une  force 
extraordinaire.  Le  cafque  n'é*- 
tant  plus  attaché  fuivit  la  main 
de  ce  Héros  y  qui  le  jetta  de 
toutes  fes  forces  du  côté  dt$ 
Grecs  ;  fes  amis  le  ramaâTerent , 
Se  lui  furieux»  ôc  ne  fongeant 
qu'à  plonger  fa  pique  dans  le 
fang  de  Paris,  s*élance  une  fé- 
conde fois  fur  fui  ;  mais ,  Vé- 
nus le  dérobe  fans  peine  à  fa 
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vengeance,  car  rien ti'eft diffi- 
cile aux  Dieux ,  dit  encore  Ho- 
mère. Cependant  ,  Ménélaûs 
comme  un  lion  rugiffant  cou- 
roii  pat-tout  cherchant  fon  en- 
nemi ,  qui  lui  étoit  échappé 
au  milieu  de  fa  viftoire  ;  mais , 
aucun  des  Troyens  ni  de  leurs 
alliés  ne  put  lui  découvrir  où 
il  étoit  ;  Tamour  qu'ils  avoient 
pour  lui  ne  les  auroit  pas  obli- 
gés à  le  cacher  »  s'ils  avoient 
fçu  où  le  prendre  ;  car ,  ils  le 
haïflbîent  plus  que  la  rilort. 

Dans  la  fuite ,  Pandare  ayant 
lancé  une  flèche  contre  Méné- 
laiis, Minerve  détourna  le  trait 
niorteh  Elle  prit  foin  d'en  ém- 
1  pêcher  l'effet  &  de  l'éloigner  , 
autant  qu'une  mère  pleine  de 
icndreffe,  qui  voit  dormir  fon 
enfant  d'un  fommeil  tranquille  , 
éloigne  de  lui  une  mouche  opi- 
niâtre, de  peur  qu'elle  ne  l'é- 
veilhe  en  le  piquant  de  fon  ai- 
guillon. Elle  conduifit  le  dard 
à  l'endroit  x>ù  les  agraffes  d'or , 
^ui  attachoient  le  baudrier ,  fe 
joignoienc  âc  faifoient  comme 
une  double  cuirafle.  La  redou- 
table flèche  perça  ces  agraffes  & 
la  cuiraffe,  6c  fa  force  n'étant 
pas  entièrement  amortie ,  elle 
perça  auffî  la  lame  qui  étoit 
deflbus ,  &  qui  ne  laifTa  pas  d'af- 
foiblir  encore  le  coup^enforte 
^ue  la  flèche  prefque  mourante 
n'entra  que  peu  avant  dans  la 
chair.  Auflîtôt  le  fang  coule  de 
la  plaie.  Agamemnon  fut  faifl 
<ie  frayeur  ,  vbyant  couler  ce 
fang  ;  &  Mçnélaûs  en  fut  auiC 
effrayé  croyant  fa  bleflure  plus 
grande  >  mais  ^^quaod  il  vit  ^uc 
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l'anneau  qui  attachoît  le  fer  au 
bois  ,  êc  les  pointes  d'en  bas 
n'étoient  pas^entrées ,  fa  crainte 
ceffa,  &  il  reprit  courage.  Alors, 
Agamemnon  le  prenant  par  la 
main  ,  lui  dit  avec  de  profonds 
foupirs  ,  fuivis  de  ceux  de  tous 
les  Officiers  &  de  tous  les  fol- 
dats  qui  les  environnoient  : 
»  Mon  cher  frère ,  je  n'ai  donc 
»  fait  un  traité  &  folemnel  que 
»  pour  vous  livrer  i  la  mort, 
»  en  vous  faifant  combattre  feul 
7>  pour  les  Grecs ,  contre  tous 
1»  les  Troyens  enfemble  ;  car , 
39  ces  perfides  fe  font  tous  unis 
»  contre  vous  ,  de  vous  onc 
3»  bleffé  ,  en  foulant  aux  pieds 
»  la  façrée  alliance  que  nouii 
3»  avions  jurée.  Mais,  qu'ils  fe 
»  font  abufés  !  Ni  les  fermens , 
»  ni  le  fang  des  agneaux ,  ni  les 
»  libations»  ni  la  foi,  que  nous 
39  nous  fommes  réciproquement 
»  donnée,  Ôc  fur  laquelle  nous 
n  nous  fommes  repofés  «  ne  fe« 
y>  ront  point  vains.  Car,  quoi- 
9>  que  le  grand  Jupiter,  qui  ha- 
I»  bite  l'Olympe,  femble  né- 
»  gliger  de  punir  aujourd'hui 
»  cette  infraâion ,  il  la  recher- 
»  chera  enfin,  &  la  punira  quoi-  . 
»  que  tard  ;  &  ils  la  payeront 
n  avec  ufure ,  eux  ,  leurs  fem- 
»  mes,  Se  leurs  enfans.  Je  vois 
y>  déjà  le  jour  que  la  grande 
»  ville  der  Troie  périra  avec 
y>  Friam  &  avec  tous  fes  peu- 
»  pies.  Jupiter  lui-même,  ce 
o  terrible  Dieu  affis  au  deiïus 
3>  des  airs ,  branlera  contre  eu^x 
»  du  haut  du  Ciel ,  fa  redouta- 
»  ble  Egide ,  &  dans  fa  furepr 
»  qu'excite  leun  trahifoO|   il 
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^  laiHrera  fur  eux  &  foudre  ; 
»  cela  eft  immanquable.  Mah 
»  cependant ,  mon  cher  Mené- 
»  laus,  quelle  fera  ma  douleur, 
»  &  que  deviendrai-je ,  lî  vous 
»  mourez  de  cette  bleflure  ,  5c 
»  que  vous  iînifïîez  fi  malheu- 
»  reufement  vos  jours  ?  Je  me 
»  verra*  réduit  à  retourner  à 
»  Argos  avec  honte;  car,  il 
3»  n'en  faut  pas  jouter,  dès  que 
a>  vous  ne  ferez  plus,  les  Grecs 
»  ne  fauptreront  qu'après  leur 
»  patrie  ;  nous  laiderons  à 
»  Priam  &  aux  Troyens  la 
»  gloire  de  retenir  Hélène,  âc 
»  vos  os  demeureront  ici  dans 
»  une  terre  barbare,  où  vous 
»  aurez  été  tué  pour  une  en- 
»  treprife  fi  juile  Ôc  fi  malhea- 
»  rcufe  ,  &  quelqu*un  de  ces 
»  fuperbes  Troyens,en  nous  in» 
»  fultant»  foulera  aux  pieds  le 
3»  tombeau  du  vaillant  Mené* 
»  laiis ,  6c  ne  manquera  pas  de 
»  dire  :  Pfiiffe  U  grand  Agamem" 
»  Mon  fatisfaire  toujours  ainfi  fit 
»  colère  ,  en  menant  par-tout  un^ 
m  flotte  auffi  inutile  que,  celle  qu'il 
a»  a  armée  contre  nous.  Comme  il 
»  s*eft  hâté  de  regagner  fa  patrie  fur 
»  fes  vaiffeaux  vuides^  après  nous 
»  avoir  laijfé  pêur  gage  fon  cher 
»  Ménélaûs  !  Voilà  comme  par- 
»  leront  les  Troyens  pour  nous 
w  infulter  ;  mais,  que  plMtôc  la 
»  terre  s'enjr'ouvre  fous  mti 
x>  pas  6c  m'engloutifle  dans  fes 
n  abîmes.» 

,  Ménélaûst  pour  le  tirer  de 
peine, lui  dit:  m  Raffurez-vous, 
30  mon  frère ,  &  nVfiVayez  pas 
»  les  Grecs;  ma  bleflure  n'eft 
^  p4$  morcelle  >  mon  baudrier  j 


ME 

jo  ma  cuiraiïe  6c  la  lame  que  }e 
»  porte  par  deflbus  ,  &  qui  eft 
■»  l'ouvrage  d'un  ouvrier  fidèle, 
»  m'ont  fauve.  Dieu  veuille, 
»  mon  cher  Ménélaûs,  que  ce-» 
»  la  foit  comme  vous  le  ditcSf 
»  reprit  Agamemnon  ;  mais  » 
»  qu'un  médecin  vienne  promp- 
»  tement  voir  votre  plaie,  6c 
»  y  mette  un  appareil  qui  ap- 
-»  paife  les  cruelles  douleurs  que 
»  vous  fentez.  »  II  appelle  en 
même-tems  le  héraut  Talthybius, 
ôc  lui  dit  d'aller  chercher  Ma- 
chaon ,  fils  d'Efculape.  Dès 
qu'il  oii  arrivé,  il  commence 
d'abord  à  tirer  du  baudrier  la 
flèche ,  mais  en  la  tirant  le 
bois  fe  rompt  &  le  fer  demeure 
engagé  par  fes  crochets.  Il  dé- 
i;açhe  donc  promptement  le  bau« 
drier,  défait  la  cuirafle  ôc  &te 
la  lame  qui  étoir  deflbus.  Après 
avoir  bien  confidéré  la  plaie,  il 
en  fuce  le  fang  ,  6c  pour  en  ap- 
paifer  les  douleurs,  il  y  mec 
un  appareil  que  le  centaure 
Chiron  avoit  autrefois  enfeigaé 
à  £(culape« 

Un  jour ,  Hedlor  ayant  pro- 
pofé  aux  Grecs  de  lui  envoyer 
quelqu'un  avec  qui  il  pût  fe 
mefurer  ,  tous  les  Grecs  éton- 
nés demeurèrent  dans  le  fileo- 
ce..  Ils  avoient  honte  de  refu- 
fer  le  combat,  ôc  ils  n'ofoient 
l'accepter.  Enfin,  Ménélatls  fe 
levé ,  &  témoignant  fa  dowleW 
par  fes  foupirs ,  il  leur  fait  ces 
fanglans  reproches  :  »  Oh  Dieu! 
y>  Je  ne  vois  donc  ici  que  des 
»  fanfarons  ;  6t  au  lieu  de  braves 
v>  guerriers,  je  n'apperçois  que 
71  dés.  femmes  timide».  Quell« 
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»  honte  &  quelle  înfamîe  >  que 
»  par ihi  les  6rec$ ,  il  ne  fe  trou- 
3>  ve  pas  un  homme  qui  ofe  Ce 
»  préfenterpourcombatreHec- 
y>  tôt  !  Ec  plût  aux  Dlettx  que 
»  vous  ne  fuffiezqae  cendre  & 
»  que  poudîeie  ,,  vous  qui  vous 
».  tenez  là  comme  des  morts» 
»  vous  la  home  ôc  l'opprobre 
»  des  hommes.  Mais»  puifque 
3>  la  peur  vous  a  glacé  le  cou- 
^  ^^Cf  je  vais  prendre  les 
V.  armes  contre  ce  fier  ennemi. 
»  Les  Dieux  tiennent  entrç 
0  leurs  mains  la  viâoire,  &  la 
o  donnent  comme  il  leur  plaie» 
Eo  achevant  ces  mots»  il  prend 
fes  armes  éclatantes.  Pans  ce 
moment ,  la  Parque  impitoya- 
ble alloit  trancher  le  cours  de 
h  vie  de  Ménélaûs  »  avec 
le  fer  d'Hedor ,  û  les  Rois  ne 
fuffent  accourus  pour  le  retenir; 
&  iî  Agamemnon  lui-même  le 
prenant  par  la  main  ne  lui  eût 
parlé  en  ces  termes  :  »  Quelle 
»  imprudence  »  mon  frere>  &  où 
A  courez-vous?  Témoignez  plus 
»  de  fagefle  >  ôc  modérez  votre 
30  indignation  ;  n*allez  point 
»  vous  compromettre  avec  un 
30  homme  beaucoup  plus  ^ort 
»  que  vous  ,  avec  Heôor  qui 
»  eft  la  terreur  des  guerriers 
»  lt$  plus  redoutables.  Achille 
»  lui-mênie  a  fouvent  craint  fa 
»  rencontre    dans    cette    lice 

30  d'honneur.  Retournez  donc 
»  à  vo^re  pofte  ;  les  Grecs  au- 

31  ront  foin  de  choifîr  un  autre  ad- 
»  verfaire  à  Heâor  ;  ôc  quelque 
»  intrépide  &  quelque  infatiga- 
3>  ble  qu*il  puifTe  être  dans  les 
tt  combats  i  je  vous  réponds  que 


M  E  J2r9 

m  «*i1  peut  échapper  au  danger  o4 
»  il  s*expofe ,  il  fe  repofera  vo«* 
»  lontiers  de  fes  grands  tra-* 
»  vaux.»  Ces  (âges confeilstou^ 
çherentMénélaûs  ;  il  obéit  à  Co^ 
frère ,  Ôc  Ce$  amis  »  ravis  de  joie  ^ 
le  dépouillèrent  de  fes  armet 
avec  beaucoup  d'empreflenient« 
Ménéiaiis  »  agité  ,  pendant  una 
nuit»  de  cruelles  inquiétudes^ 
ne  pouvoit  fermer  Toeil.  Il  crai<« 
gnoU  la  défaite  entière  det. 
Orecs  9  qui  pour  fa  querella 
avoieni  traverfé  tant  de  mers, 
éc  étoient  venus  porter  la  guer- 
re fur  le  rivage  Troyen.  U 
couvre  fes  épaules  d'une  pea« 
de  léopard  $  met  fon  cafque  » 
Ôc  la  pique  à  la  main  il  fort  de 
fon  pavillon  pour  aller  éveiller 
fon  frère  •  qui  commandoit  àt 
tous  les  Grecs»  &  oui  en  étoic 
honoré  comme  un  Uieu.  Il  le 
trouve  devant  la  pouppe  de  foa 
vaiffêau  »  prenant  fes  armes. 
Agamemnon  fut  ravi  de  fon  arri* 
vée ,  Ôc  Ménélaûs  en  Tabordant  » 
lui  dit  :  o  Mon  frère  >  pour  que{ 
»  deffein  prenez-vous  déjà  vos 
»  armes?  Allez-vous  éveiller 
»  quelqu'un  de  nos  Officiers» 
a>  pour  aller  épier  le  camp  dei 
»  Troyens?  Mais,  je  crains 
y>  fort  que  perfonne  ne  s'oâfro 
»  pour  une  entreprife  auiS  pé^ 
9  rilleufe  que  celle  d'aller  feul 
»  dans lecamp ennemi  pendant  lea 
»  ténèbres»  car  il  faut  un  couragQ 
y>  bien  ferme  6c  bien  déterminé.^ 
j>  Mon  frère  »  lui  répond  Aga- 
a>  memnon  ,  nous  avons  befoii% 
3»  vous  &  moi  d'un  confeil  pru^o 
»  dent  &  fage  pour  fauver  nos 
9  troupes  &  nos  vaifleaux  jcar^. 
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»  nous  voyons  clairement  que 
»  Jupiter  eft  changé ,  &  que 
3»  les  facrifices  d'Heûor  lui  ont 
»  été  plus  agréables  que  les 
»  nôtres.  Mais,  reprit  Méné- 
»  laûs,  quel  eft  l'ordre  que  vous 
»  me  donnez ,  afin  que  je  ne  me 
a»  trompe  point  ?  Voulez-vous 
»  que  je  vous  attende  là  avec 
»  Àjax  &  Idoménée ,  ou  m'or- 
»  donnez-vous  de  revenir  vous 

•»  trouver,  dès  que  je  leur  au- 
»  rai  expliqué  vos  ordres  ?  Il 
»  ne  faut  point  revenir  ici, 
»  répond  Agamemnon  ;  atten- 
»  dez-moi  près  des  retranche- 
»  mens,  de  peur  que  prenant 
n  différentes  routes  ,  nous  ne 
»  nous  manquions  en  chemin, 
»  car  le  camp  eft  vafte  &  fort 
»  traverfé.  Par-tout  où  vous 
»  pafterez,  élevez  votre  voix 
»  Se  criez  qu'on  fe  levé  & 
»  qu*on  s*arme.  Appeliez  ^ha- 
»  cun  par  fon  nom  &  par  celui 
»  de  fa  famille,  5c  traitez-les 
»  tous  honorablement,  en  les 
»  comblant  de  louanges.  Il  n'eft 
»  pas  queftion  ici  de  fierté  & 
»  de  fe  piquer  de  gloire ,  il 
»  faut  que  tous  les  premiers  nous 
»  mettions  la  main  à  l'œuvre 
»  comme  le  moindre  foldat  ,car 
»  Jupiter  en  nous  faifant  naître , 
»  nous  a  affujettîs  à  toutes  for- 
»  tes  de  miferes  &  de  calami- 
m  tés.  »  Ménélaiis  partit  avec 
ces  ordres  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  foin, 

Ulyfte ,  ayant  été  bleffé  dans 
une  rencontre ,  vit  tout  à  coup 
les  Troyens  s'animer  les  uns 
contre  les  autres ,  &  fondre  tous 

.Ut  lu2«  li  cède  au  torrent |  & 


ME 

fe  battant  toujours  en  retraite; 
il  appelle  fes  compagnons.  Il 
criàr trois  fois,  &  trois  fois^Mé- 
nélails  l'entendit;  &  fe  tournant 
du  côté  d'Ajax,  qui  fe  trouva 
près  de  lui  :  »  Fils  de  Télamon, 
»  lui  ditril»  j'entends  la  voix 
9  d'Ulyfife  comme  d'un  homme 
o  abandonné  de  fes  tronpes  , 
»  que  les  Troyens  ont  envelop- 
»  pé,  ât  qui  feul  contre  tant 
»  d'ennemis  ne  peut  prefque 
»  plus  fe  défendre.  Volons  donc 
»  à  fon  fecours  ;  car,  je  crains 
I»  que  quelque  Valeur  qu'il  ait, 
*  »  il  ne  fuccombe  «nfin  faus  le 
»  nombre  >  ÔC  que  les  Grecs 
ly  ne  faffent  là  une  perte  qu'ils 
»  ne  pourroient  jamais  répa- 
X»  rer.  i^  En  parlant  ainfi  »  il 
marche  le  premiei;,  &  Ajax  le 
fuit  fembtable  au  Dieu  des  ba- 
tailles. Ils  trouvent  Ulyfle  en- 
gagé au  milieu  des  Troyens  qui 
tondent  fur  lui.  Ajax  s'appro- 
che couvert  de  fon  bouclier, 
8c  fe  met  au  devant  de  lui.  Les 
Troyens  effrayés  fe  renverfent , 
6c  M^nélaûs  tirant  UiyHfè  de  la 
mêlée  ,  lui  aide  à  marcher  juf- 
qu'à  ce  que  fon  Ecuy^  lui  ait 
amené  fon  char. 

Quelque  tems  après  »  Méné- 
laûs  ,  outré  de  douleur  de  ce 
qu'Hélénus,  fils  de  Priam,  ve- 
noît  de  renverfer  un  des  ca- 
pitaines Grecs ,  s'avance  coi^re 
lui  le  javelot  à  la  main.  Hélénus 
prend  fon  arc,  ÔC  tous  deux 
pleins  d'une  égale  ardeur  tirent 
en  même-tems.  Hélénus  tire  une 
flèche  ,  &  Ménélaûs  lance  un 
javelot ,  la  flèche  du  fils  de  Priam 
donne  au  milieu  de  U  cuir^âf^ 
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du  fils  d'Atrée,  maïs  elle  re- 
jaillit fans  aucun  effet.  Ménélaùs 
plus  heureux  perce  de  fon  ja- 
velot la  raaîn  gauche  de  fon  en- 
nemi ,  &  l'attache  à  Parc  qu'elle 
tient.  Hélénus,  pour  éviter  la 
mort ,  fe  retire  au  milieu  de  fes 
troupes  la  main  pendante  >  & 
traînant  le  javelot  qui  la  traver- 
foit. 

Patrocle  ayant  été  tué  dans  un 
combat ,  Ménélaùs  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  nouvelle,  qu'il 
vole  à  la  tête  des  troupes ,  cou- 
vert de  fes  armes.  Arrivé  au- 
près du  corps  de  Patrocle  ,  il 
tourne  à  Tentour ,  le  couvrant 
toujours  de  fa  pique  &  de  fon 
bouclier  ,    6c  menaçant  d'ôter 
la  vie  à  ceux  qui  oferoient  l'ap- 
procher pour  s'en  rendra  maî- 
tres. Euphorbe,  voyant  Patro- 
cle  étendu    fur   la   poulEere , 
fte  néglige  ^as  une  (î  belle  occa- 
fion,  &    s'approchant    de  fon 
corps  il  adreflTe  des  paroles  me- 
naçantes  à    Ménélaùs.    Mais  ^ 
Ménélaùs  frémiflant  de  colère , 
s'écrie  :  »  Grand  Jupiter  que 
»  la  fierté  deftîtuée  de  force  eft 
»  méprîfable  !  Il  n'y  a  ni  léo- 
»  pard  ,  ni  lion  ,  ni  fangîier , 
»  dans   le   fort  même  de  leur 
»  fureur,  &  alors  leurs  forces 
»  aîguifées  par  leur  rage  font 
»  indomptables  ;  non  il  b'y  en 
»  a  point  qui  fafl*e  paroître  tant 
»  d'audace    &    de    confiance 
»  qu'Euphorbe.  Cependant, Hy- 
»  pérénor   ne    s*cn  pas    bien 
»  trouvé  de  ce  grand  courage  , 
»  &  il  n'a  pas  long-têms  joui  de 
»  fa   jeunelïe  ,   lorfqu'il  a   ofé 
»  m'infulter ,  &  que  me  prenant 
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»  pour  un  des  plus  lâches  fol- 
n  dats  des  Grecs ,  il  a  eu  la 
»  témérité  d«  m'attendre.  La 
»>  légèreté  de  fes  pieds^ne  lui  « 
y>  pas  été  fort  utile ,  &  je  dq 
■»  penfe  pas  qu'il  foit  retourné 
»  chez  lui  calmer  les  frayeurs 
x>  8c  les  inquiétudes  de  fa  fem« 
»  mè  6c  de  fes  parens.  Tu  fui-  . 
y>  vras  bientôt  ton  frère ,  lî  tu 
»  ofes  m'approcher;  retire-toi 
»  au  milieu  de  tes  phalanges  ; 
»  ne  te  mefure  point  avec  moi, 
»  de  peur  que  tu  ne  payes  bien 
»  cher  ton  audace  ;  les  fous  ne 
n  connoiffent  le  mal  que  quand 
»  il  eft  fait.  » 

Euphorbe  n'eut  pas  la  pru- 
dence de  le  croire  ;  il  lui  re- 
partit avec  la  même  fierté  :  »  Mé- 
»  nélaùs,  tu  vas  préfentemçat 
»  payer  le  fang  de  mon  frère  , 
x>  que  tu  as  verfé  de  ta  main  y 
n  &    dont  tu    ofes    encore   re 
»  glorifier  en  ma  préfence*  Il 
n  ttft  vrai ,  tu  as  fait  une  fem- 
p  me  veuve ,  tu  as  converti  en 
»  deuil   la    joie  d'un  hymen, 
»  qu'on  ne  venoit  que  de  ce- 
»  lébrer ,  &  tu  as  ouvert  aa 
»  père  &  à  la  mère  d'Hypéré- 
»  nor  une  fource  intariflable  de 
»  larmes  ;  mais ,   j'efpere  que 
»  je  fuïpendrai  pour  quelque 
il  tems  les  douleurs  de  ces  pau- 
»  vres  malheureux ,  &  que  je 
»  leur   donnerai   une   confola- 
»  tion ,  qui  ne  fera  pa^  médio- 
»  cre ,  lorfque  portant  ta  tête 
»  &  tes  armes,  je  les  remei- 
»  trai  entre  les  mains  de  Pan- 
»  thtis  &  de  la  fage   Phroniis, 
»  Mais,  c'eft  perdre  trop  de 
»  tems  en  paroles  ;  il  faut  que 
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y>  tout  à  l'heure  la  terreur  &  U 
V  '^force  décident  ce  démêlé.  » 
En  firîiTant  ces  mots ,  il  porte 
à  Ménélaûs  un  grand  coup  de 

{»ique  fur  Ton  bouclier ,  donc 
'airain  fe  trouva  de  Ci  bonne 
trempe»  qu^ii  n'en  put  être  per* 
ce,  &  que  la  pointe  de  la  pique 
fut  rebouchée.  Ménélalis,  après 
avoir  ioutenu  ce  coup,  adref- 
fant  fa  prière  à  Jupiter  ,  fe  jette 
fur  fon  ennemi  qui  reculoit ,  le 
frappe  de  fa  pique  au  bas  de 
la  gorge,  de  appuyé  tellement 
(on  coup ,  que  le  ler  fort  der- 
rière le  cou.  Euphorbe  tomb^ 
mort.  £a  même  -  tems  ,  les 
Troyens  s'attroupent  autour  de 
Ménélaùs  \  mais  pas  un  n*a 
Taudace  de  le  joindre.  Méné- 
laùs alloit  emporter  les  armes 
éclatantes  d'Euphorbe ,  û  Apol- 
lon, jaloux  de  fa  gloire,  pre- 
nant la  figure  de  Mentes ,  roj 
des  Ciconiens  ,  n'eût  excité 
Heûor  contre  ce  Prince.  Les 
bandes  Troyennesarrivetït  donc 
fous  h  conduite  d'Hedor.  Mé- 
nélaùs le  retire  &  abandonne 
le  corps  de  Patroclc  ;  mais ,  il 
'fe  rerire  en  tournant  fièrement 
ia  tête  de  tems  en  tems. 

Bientôt  après ,  Pallas  s'adrefle 
à  ce  Prince ,  &  ayant  pris  1^ 
figure  &  la  voix  de  Phpçnîx^ 
^lle  lui  parla  en  ces  termes: 
30  Ménélaûs,cefera  pour  vou^ 
9  un  éternel  reproche  ,  flc  une 
y>  honte  dont  vous  ne  vous 
n  laverez  jamais,  fi  vous  fout- 
9  frez  qoe  l'illuftre  compagnon 
9  d'Achille  foit  déchiré  par  les 
»  chiens  fur  les  remparts  de 
»  Troie.  Tenez  donc  ferme , 


'  MÊ 

y>  8c  obligez  vos  troupes  à  c6iû* 
»  battrejufqu^à  la  dernière  goût- 
»  te  de  leur  fang.  Ménélaûl 
o  lui  répond  :  Mon  cher  Phoe-* 
»  nîx,  à  qui  Page  a  donné  tant 
»  de  fageffe  &  d*ex,périence  | 
»  daigne  la  déefle  Minerve 
»  m'infpiret  de  la  force,  &  me 
»  garantir  de  cette  grêle  de 
I»  traies  qui  pleuvent  fur  moi; 
x>  je  ne  demande  pas  mieux  que 
»  de  combattre  pour  fauver  le 
»  corps  de  Patrocle ,  car  j'ai 
:o  été  fenfiblement  touché  de  U 
»  mort  ;  mais  y  Heâor  fait  au- 
9  tant  de  ravage  (][u*un  furieux 
»  embrafement ,  de  Jupiter  if 
x>  couronne  de  gloire*  » 

Cependant  ,  Minerve  «  qui 
feni  une  joie  fecrete  de  ce  que 
Ménélaiis  Ta  choifie  pour  lui 
adreffer  fes  vœux  ,  le  rempli^ 
de  force ,  &  lui  infpire  i'auda« 
ce  &  l'opimâtreté  d'une  mou* 
che  qui  s'acliaraant  fur  un  hom^ 
me,  ne  k  rebute  jamais  ,  Si 
toujours  chaflTée  »  revient  ton* 
jours  à  la  charge,  juCqu'à  ce 
qu'elle  fe  foit  raffafiée  du  fantf 
dont  elle  eA  avide  $  telle  e^ 
Taudace ,  que  la  Dée^e  infpire 
à  Ménélaùs  qui  d'abord  couf 
vre  le  corps  de  Patrocle,  à^ 
lance  fon  javelot  contre  les  en- 
A^mis^  Enfuite,  Ajax  lui  dit^ 
3>  Fils  d'Atrée,  allez  dans  tous 
»  les  rangs ,  &  jettez  les  yeui 
»  de  tous  côtés  pour  yoir  à 
x>  vous  ne  découvrirez  point 
»  Antiloque ,  fils  de  Neflor  ;  fi 
^  vous  le ,  trouvez  encore  en 
»  vie  ,  envoyez  -  le  prompte- 
»  ment  à  Achille  pour  lui  ap- 
30  preodre  la  mort  du  fils  d« 
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*)  iténOîtîus.  »  Méiiélais  fuît 
ce  coofeil  de  quitte  à  regret  le 
corps  d^PatrocJ«.  Car,  il  craî- 
gnoit  qcé  dans  la  frayeur  où 
etoient  les  Grecs  ,  ils  ne  Taban- 
donnaâent  aux  Troyens.  Avaftt 
<jue  de  partir,!!  4«  recbmmaftde 
ai>x  deux  Ajax  &  à  Mérion,  âc 
il  leur  parle  eh  ces  rermes  : 
»  Vaillans  chefs  des  troupes 
»  Grecques,  intréprides  Ajax  , 
»  ôc  vous  Mérion ,  qu'on  fe 
*>  AHivienfte  aujourd'hui  de  la 
»  borné  &  de  la  douceur  du 
?»  malheureux  Patrocle  ;  toute 
»  fa  vie  a  été  employée  à  en' 
»  donner  des  marques  à  tout  le 
^  inonde  ;  il  n'y  a  pas  jnfqu'au 
»  moindre  foldac  qui  n'en  ait 
»  reffenti  les  effets  ;  le  voilà 
»  préfentement  étendu  fur  la 
»  pouffiere.  Comment  lui  té- 
3>  raoi^oer  votre  reconnoiffan- 
»  ce  f  qu*en  le  garantiflant  des 
»  outrages  dont  il  eft  menacé  ?  n 
Il  part  en  mêms^tems  ^  jette 
iês  regards  de  tous  c^tés.  Enfin» 
il  ap^perçut  le  fils  de  Neftor  à 
l'aîle  gauche  qui  exhortoit  fes 
x^mpagnons,  6c  qui  les  ralliolt 
.pour,  les  remener  à  la  charge  ; 
il  va  à  lui ,  ôc  Tappellant ,  il 
lui  dit  :  »  Antiloque  j-appro»- 
«  chez,  venez  apprendre  une 
»  funefte nouvelle*  Eh  plût  aux 
»  Dieux  que  je  n'euiTe  pas  à 
»  vous  l'annoncer  !  Mais ,  je 
•n  cro^f  que-  vous  n'êtes  pas  à 
î»  vou*  appercevoir  que  Jupi- 
»  ter  appefantic'  fon  bras  fur 
j*  Jes  Grecs,  &  quHl  fe  déclare 
»  pour  les  Troyens.  Le  plus 
»  vaillant  des  troupes  Grec- 
»  ^ues,  Pair.ocle,  vîept  4'^tr« 


•  tué  ,  &  Parmée  ne  fe  fent  qu^ 
»  trop  de  cette  perte,  A  lie» 
»  donc  fur  les  vaiffeaux  appren- 
»  dre  ce  malheur  à  Achille^ 
»  aiîn  qu'il  Vienne  au  moins 
3>  fauver  le  corps  de  fon  ami , 
»  car  pour  fes  armes  •  ellrl 
»  font  au  pouvoir  d'Heftor,» 
A  ces  mots,  Antiloque  ed  faifi 
d'étonnement  &  d'horteur;  mai*^ 
il  n'en  va  pas  moins  annoncer  à 
Achille  la  cruelle  mort  de  fo« 
ami. 

Ménéîaus  ite  jugea  pas  à  jit0^ 
pos  de  s^arrêter  pour  ap^niyer 
les  Pyliens  qui  étoient  fort 
prefli^s  ,  &  qui  alloient  encore 
plus  fouffrir  par  le  départ  d' An- 
tiloque* Mais,  pour  ne  pas  les 
abandonner  fans  fecours  y  H 
commande  Thrafymede  pour  3es 
foutenîr  ;  &  pour  lui ,  il  retowr- 
«e  promptement  près  <hi  corps 
de  Patrocle.  En  abordant  les 
•deux  Ajax ,  il  leur  ûh  i  tf  Jt 
j>  viens  d*envoyelr  Antiloq^e  4 
»  Achille  ;  je  ne  crois  ptnir- 
»  tant  pas  que  ce  Héros  forte, 
»  <}uelqoe  irrité  qu'il  foitcou'- 
»  tre  Heâor,  car  n'ayant  plus 
»  fes  armes,  comment  combat- 
»  troit-il  contre  les  Troyens* 
ao  Sans  nous  attendre  donc  â  ^ 
»  fecours  ♦  qui  ne  viendra  poiwr^ 
»  redoublons  nos  efïbrts  pouf 
»  tâoher  -d'arracher  Patrocîir 
»  aux  Troyens ,  &  pour  non^ 
9>  garantir  nous-mêmes  de  leur 
»  fureur,  a  Le  Bis  de  Télamoâ 
répond  fans  balancer  ;  »  Mené- 
»  laiis ,  on  ne  fçauroit  donner 
»  un  meilleur  confeil  ;  enlevez 
»  donc  le  corps ,  vous  &  Mé- 
7>  jrioD,  &  xetirez«le  de  la  i^« 
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j»  lée  9  nous  vous  fuivrons  mon 
»  frère  6c  jnoi,eD  réfiftant  à  tous 
»  les  efforts  des  Troyens  & 
»  d'Heâor  avec  la  même  ar- 
30  deur  avec  laquelle  nous 
3»  avons  déjà  foutenu  leurs 
»  plus  vives  attaques.  »  Sur 
le  champ  ,  Ménélaûs  de  Mé- 
fion  enlèvent  en  même*tems  le 
corps  de  Patrocle.  Les  Troyens, 
qui  le  voyent ,  pouffent  de 
grands  cris  ôc  fondent  fur  eux 
pour  leur  arracher  leur  proie* 
Mais  ce  fut  en  vain. 

Tels  font  les  principaux  ex- 
ploits que  fit  Ménélaûs  pendant 
le  (îege  de  Troie.  Après  la 
prife  de  cette  ville  ,  Hélène 
lui  ayant  livré  DéïphobequVUe 
avoit  époufé  après  la  mort  de 
Paris,  il  fut  affez  bon  pour 
croire  que  ce  facrifice  étoit  unh 
marque  de  tendreffe ,  &  fe  ré- 
concilia avec  elle  ,  quoique 
quelques  Auteurs  n'en  convien- 
nent pas.  Ménélaûs  avoit  un 
temple  à  Thérapné  dans  la  La- 
conie  >  &  les  habitans  de  cette 
ville  prétendoient  que  ce  Prin- 
ce y  avoit  été  inhumé. 

MÉNÉLAÛS  ,  Mtnelaus  . 
MmAflcoç ,  (a)  fils  d'Amyntas  I  » 
roi  de  Macédoine  ,  fut  père 
d'Amyntas  II.  Ainfi,  Ménélaûs, 
fut  fils  d'un  Roi  &c  père  d'un 
Roi  f  fans  avoir  été  Roi  lui- 
même. 

MÉNÉLAÛS  .  Meneiaus, 
M?»^é>acç,  {b)  petit-fils  du  pré- 
cédent y  étoit  fils  d'Amyntas 
U  Ôc  de  Cygnée.  Il  fut  mis  à 
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more  par  ordre  de  Philippe  foa 
frère. 

MÉNÉLAÛS  ,  McneUus  , 
Mer/ A«o; ,  (c)  frère  de  Pioléméc 
1  ,  roi  d'Egypte  ,  étoit  com- 
mandant pour  ce  Prince  dans 
Chypre  ,  lorfque  Démétrius 
alla  former  le  fiege  de  Salami- 
ne,  l'an  307  avant  Jefus-Chrift. 
A  la  première  nouvelle  de  cette 
attaque,  Ménélaûs  réunit  toutes 
les  garnifons  répandues  dans 
les  places  de  l'i^e  pour  en  for- 
tifier la  capitale.  Comme  les 
ennemis  étoient  encore  à  qua- 
rante ftades  de  Salamine ,  il  alla 
au-devant  d'eux ,  accompagné 
de  douze  mille  hommes  de  pied 
&  de  huit  cens  chevaux.  La  ba- 
taille s'étant  bientôt  donnée,  les 
troupes  de  Ménélaûs  ,  furet» 
battues  ôc  mîfes  en  fuite.  Dé- 
métrius, les  pourfuivant  jus- 
qu'à leur  ville ,  leur  tua  environ 
mille  hommes ,  de  fit  fur  eux 
plus  de  trois  mille  prifbnniers  , 
qu'il  délivra  enfuite  pour  les  en- 
rôler dans  fes  troupes*  Mais , 
comme  ceux-'Ci  ,. qui  ^voient 
laiffé  tous  leurs  effets  en  Egyp- 
te fou^  la  défenfe  de  Ptoléméé, 
fe  difpof oient  à  déferter  pour 
revenir  à  Méhélaûs  ,  il  les  fit 
embarquer  de  force  comme  des 
gens  qu^H  ne  pouvoir  fa  mais 
gagner ,  Sa  les  envoya  tous  à 
fon  père  dans  la  Syrie. 

Cependant ,  les  troupes  de 
Ménélaûs  firent  paffer  leurs  ma- 
chines dans  Salamine  ,  &  voyant 
que  Démétrius    fe  difpofoit  à 
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les  affiéger ,  ils  garnirent  itùti 
murailles  de  toutes  les  défenfes 
convenables  ;  &  Ménélaus  fit 
partir  inceflamment  des  députée 
au  roi  d'Egypte  [»our  l^oAruirc 
<ie$  pertes  qu'ils  avoient  déjà 
efluyées,  ôc  pour  le  j^rier  de  les 
fecourir  dans  le  danger  où  fe 
trouvoit  Tiile  entière.  Démé- 
trius  de  fon  c6té  »  vojranc  que 
Salamine  étoic  une  placé  conii* 
dérable>  de  dont  les  habitatts  qui 
n*étoient  pas  en  petit  ûombre  » 
fe  difpofoient  à  une  défenfe  vî- 

Î^oureufe ,  jugea  à  propos  de 
e  pourvoir  de  machines  énor*^ 
ines  y  de  catapultes  propres 
à  lancer  au  loin  ,  ou  des  traici 
de  toute  efpece ,  ou  des  pierres 
de  toute  grofleur.  Il  Ht  môme 
venir  de  i'Afie  des  ingénieurs 
&  des  ouvriers  de  toute  profe(l 
fioQ,  des  inftrudsens  de  guerre  ^ 
ou  des  matières  propres  à  en 
faire*  Mais ,  fur-tout ,  il  fit  conl'<^ 
truire  une  machine  quarrée  qu'il 
nomma  Hélépole ,  dont  chaque 
tôté  avoit  quatre-vingt-dix 
coudées  de  hauteur  (ur  ouaran-* 
te-ciàq  de  largeur ,  dinribuéé 
en  neuf  étages ,  &  pofée  fur 
quatre  fortes  roues  de  la  hauteur 
de  huit  coudées* 

Les  ai&égés  »  qui  fe  diteû* 
Soient  avec  un  grand  courage  > 
&  qui  oppofoient  machines  i 
machines  «  rendirent  pendant 
quelques  jours ,  de  l^attaque  ^ 
k  la  défenfe  également  dou- 
teufes;  ÔC  les  travaux  &  ks 
dommages  paroiflbietit  aflez 
partagés.  Mais  enfin  »  la  ihù- 
raille  étant  abfolument  tombée  9 
0C  la  ville  fur  le  point  d'être 
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etn^r^ée  d*affaut ,  la  nuit  fut- 
pendit  en  môme-tems  de  l'attu* 
que  &  la  défende.  Ménélaiiâ  ^ 
jui^  vit  ce  danger  dans  toutie 
on  éteftdue,  &  bien  convaincu 
qu'on  ne  pouvoit  le  parer  qu^eii 
mettant  les  chofes  dans  une 
toute  autre  fîtuation  ,  fit  amaf* 
fer  une  très  -grabde  quantité"  de 
bois  (ec  i  de  le  jettant  la  nuit 
allunié  de  frotté  d'avaûce  dé 
toutes  les  matières  qui  {louvoient 
animer  la  flamme  ,  il  parvint  tÂ 
effet  à  bràler  la  plus  grattdd 
partie  des  machines  des  affié^ 
geans.  A  cet  afpeâ  »  les  foldaté 
de  Démétrius  coururent  au  fe* 
cours  ;  mais  ,  le  feu  ayant  déjà 
pris  le  deflui ,  coâfuma  ce  bâ- 
timent de  bois  »  de  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  y  étoieiit 
enfermés*  Démétrius  ,  quoique 
frufiré  de  ce  c6té-Ià  d'un  fe* 
cours  tvit  lequel  il  avoit  beau** 
toup  coitipté»  iie  fe  défifta  point 
de  foh  entreprlfei  de  continua 
le  fiege  par  terre  de  par  itier^ 
efpérant  de  regagner  par  I0 
tems  ce  que  le  feu  lui  avoit  fait 
perdre. 

Cependant ,  PtoJérftée  fur  li 
nouvelle  du  mauVais  fuccès  dé 
fort  frère  dans  le  cortbat  livré 
contre  Démétrius  >  âvoit  fait 
équiper  en  diligetice  uhe  puif^ 
faute  flotte  ,  &  il  vint  proiUji^ 
lemei^t  à  fon  fecours*  La  ba^ 
taillera  laquelle  on  fe  préparoic 
de  |>artde  d*autre  après  de  vaini 
pourparlers  »  tenoit  rton-feule- 
thent  ces  ûéhéraiiX  ,  mais  tous 
lès  autres  Princes  6c  Généraux 
abfensy  dans  une  grande  attente 
de  réY^neiaent  ^  qui  paroiffoic 
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fort  incerraîh,  8c  qui  alloit doti-' 
ner  fur  eux  une  grande  fupé- 
tiorité  au  vainqneur.  Ptolé- 
mée  ,  qui  étoît  arrivé  avec  une 
fiotce  de  cent  cinquante  vaif- 
feaux  ,  avoît  donné  ordre  à  Mé- 
nélaûs  qui  étoic  à  Salamine  y 
qu'après  que  le  combat  feroit 
cr^gagé  9  de  la  mêlée  la  plus 
échauffée  ,  il  vînt  avec  les  foi- 
xante  vaifTeaux  qu'il  avoit, 
charger  l'arriere-garde  de  Dé- 
métrlus  êc  la  mettre  en  défor- 
dre.  Mais ,  Démétrîus  avoît  eu 
la  précaution  de  lailTer  dix  de 
fes  vaifleaux  pour  s'oppofef  k 
ces  foixante  de  Ménélaiis  ;  car  , 
ce  petit  nombre  étoit  fuffifant 
pour  garder  l'entrée  du  port 
qui  étoit  fort  étroite,  &  pour 
empêcher  Méoélaûs  d'en  fortir. 
Et  lui  cependant ,  après  avoir 
étendu  fon  armée  de  terre,  ÔC 
l'avoir  répandue  fur  les  pointes 
qui  avançoient  dans  la  mer  pour 
être  en  état ,  en  cas  qo'il  arri- 
vât quelque  mallieur,  de  fe- 
courir  ceux  qui  fe  fauveroîent 
à  la  nage  ,  il  prit  le  large  avec 
cent  quatre-vingt  galères  ,  & 
alla  charger  aveé  tant  d'impé- 
tjofité  &  un  fi  grand  effort  la 
flotte  de  Ptolémée  ,  qu'il  la 
rompit ,  &  que  Pioîémée  lui- 
même  fe  voyant  défait  ,  prît 
très  -  promprem^ent  la  fuite  ^ 
avec  huic  galères ,  les  feules  qui 
fe  fauvcrent  ;  car  ,  de  toutes 
celles  qui  reflerent ,  les  unes 
furent  brifées  ou  coulées  1^  fond 
dans  le  combat,  ôcies  autres, 
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au  nomt>re  de  foixante-dix ,  fu^ 
f ent  prifes  avec  tous  les  équi- 
pages. Pe  tout  le  ref!e  de  fon 
train  &  de  fon  bagage,commede 
fes  domefliqués ,  de  fes  amis,  de 
fes  femmes  ,  de  fes  proviiions , 
de  fes  armes ,  de,  fon  argent ,  & 
de  fes  machines  de  guerre ,  qui 
étoient  à  l'ancre  fur  des  vaif- 
feaujif  de  charge  ,  rien  abfolu- 
xnent  n'échappa  à  Démécrius  ; 
31  fe  rendit  maître  de  tout,  &  le 
fit  conduire  dan^  fon  camp. 

Après  cette  bataille  navale, 
Ménélaûs  ne  réfifta  plu^  ;  il  fe 
rendit  à  difcrétion  à  Démétrius, 
avec  la  ville,  tous  fes  vaifieaux, 
&  toute  fon  armée  de  terre,  qui 
confiilpit  en  douze  cens  che* 
vaux  de  en  douze  mille  hommes 
de  pied.  Démétrius  rehauffa 
l'éclat  de  cette  viéloire  déjà  fi 

Slorieufe  en  elfe-même ,  par  fa 
onté  ,  par  l'humanité  ,  éc  par 
la  générofité  dont  il  ufa  en  cette 
occafioD.  Il  rendit  généreufc- 
ment  la  liberté  à  Ménélaûs ,  & 
le  renvoya  même  fans  rançon, 
avec  fçs  amis ,  fes  domefliques , 
&  tout  fon  bagage. 

MÉNÉLAÛS  ,  Menelaus, 
Msvf^Toç,  (tf)  frère  de  Simon 
&  de  Lyfimachus ,  de  fa  tribu 
de    Benjamin,  fe  fit  dt>nner  à 

frix  d'argent  ,  l'an  172  avant 
efus-Chrift^  le  foUveraînPon- 
tificat  des  Juifs  ,  qu'ion  ôta  à 
Jafon,  qui  l'avoît  aufîî  acheté  à 
deniers  comptans*  Mais  ,  parce 
que  Ménélaûs  manqua  ao  paie^ 
ment  annuel  de  la  fomme  co»* 


(a)  Maccab»  L.  il.  c»  4.  ?.  a^.  4r  fif*  Jofepli.  de  Amiq^.  JudaCk.  pag.  40K 
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Veflue ,  fon  ftere  Lyfiitiatîiu&fat 
tevêru  de  fa  dignité.  Méïiélails 
remonta  fur  le  (iege  en  (bur- 
tiiiTant  lie  nouvelles  foiUmes , 
déroba  les  vafes  facrés  ;  8c 
voyant  qU'Omas  ne  ceffoit  de 
crier  contre  de  (î  graiids  facri- 
leges  9  il  le  fit  tuer  par  Andro- 
niqueo  Ce  fut  lui  qui  attira  6c 
conduifit  Antiochus  ,  lorfque  te 
Prince  profana  le  templeé  An* 
tiochus.  Eupator  le  fit  depuis 
tnourir.  Foyei  Onlas  V* 

MÉNÉMAQUE.,    Menema^ 

thus^   M«Kf/b(«;^ffç  ,    {  <f  )  un  des 

Lieutenaoïs  de  Mithridate.  »  Un 

i»  jour  >  dit  Piutarque ,  LucuDus 

»  voulant  aiïurer  le  paflage  d*Un 

to  nouveau  convoi ,  qu'il  faîfoit 

t>  venir  pour   entretenir   dans 

•>  fon  cïamp   l'abondance,  dé- 

i»  tacha  Adrianus  avec  quantité 

»  de   gens  choifisé   Mithridate 

3k>  ne  négligea  pas  cette  occa"^ 

1»  fiott  ;    il  envoya  contre  lui 

n  deux  autres   de  fes  Lieute- 

%  nans  y  Ménémaque  de  Myron, 

i>  avec  beaucoup  de  cavalerie 

»  &  d'infanterie.  Mais ,  de  tou- 

»  te  cette  troupe  il  n'en  revint^ 

«>  dit  -  on  ,  que  deux    dans  le 

»  camp  du  Roi.  Tout  le  refte 

30  fut  pafTé  ai>  âl  de  l'épéc.  « 

MÊNENE  >  Menœnum  ,  {b) 
Hivmrof ,  ville  de  Sicile  ^  félon 
Diodore  de  Sicile.  Ses  inter-» 
prêtes  voudroient  qu'on  lût  Me- 
née y  Mtnaum  ,  Mstaiof,  Foft[ 
Menés. 
MÉNÉNIA  [la   Famille], 

#*)  Plut.  T.  1.  p.  50i. 

A)  Diod.  Sicul.p.  »8|» 

Xt-)  Horat.  L.  11.  Satyr.  ).  V.  tté, 

(d)  Rofin»  de  Antîq.  Bom.  p.  S^ft 


Gifii  Méncnia  ,  (c)  fertiille  Ra- 

maine ,  qui  a  produit  plufieuft 

grands  hommes. 

MÉNÉNIA  [la  Loi]  >  (*/) 

LeX  Menenia  ,  loi  qui  fut  por« 

féè  par  T.  Ménéorus  Lénatus.. 
MÉNÉNIA  ,  Menenia,  noift 

d*une    tribu    Roroâineé    Fo^è^ 

tribut 

MÉNÉNIENS   ,    Memnih 

t^oye^  Menés.  ' 

MÉNÉNiUS  [  A(îRiî>PÀ  ]  . 

Agrippa  Menenïus  ,  (r )  fut  créé 
ConfuI  avec  P.  Poflumius,  Tatt 
de  Rome  251,  &  501  avant  i» 
ChriftiCe»  deux  Généraux  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  pat* 
des  Auronces  ;  5c  ayant  défaîfi 
une  grande    arînée   qu'ils  leu^ 
avoicnt  -  oppofée  à  l'entrée  de 
leur  païs  ,  ils  les  obligèrent  ié 
fe  renfermer  dans  Pométium'^ 
où  tout  le  fort  de  la  guerre  fut 
porté.  Les  Vainqueurs  ne  verfé** 
rent  pas  moins  de  fatig  dans  là 
fuite  des  Vaincus",  tiu'il.s  a  voient 
faits  dans  U  combat  même»  l!à 
en  tuèrent  beaucoup  plus  qu'il J 
n^en    prirent.    Ils    égorgèrent 
même  enfuit'e  ceux  qu*ils  avoietit 
faits  prifonnieri  ;  8c ,  dattt  la 
colère  qui  les  tranfportoit  j  ili 
ti'épargnerçnt    pas    trois    ceti» 
otages  qu'on   leur    avoit  don- 
nés. Une  expédition  fi  glorîeù* 
fe  leur  fit  accorder  le  triomphe» 
Il  y  en   a  qui  prétendent  que 
P.    Poflumius   n'obtint    que   îé 
petit  triomphe  ^  autrement  1*0  * 
vation. 

(0  tit.  tîir.  t.  fl.  t.  u ,  fii  ^^, 

R.611.  Hiftc   Rom»  Xom;  1.  pag;  %ti  a 
161,  érfniv^ 
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Ptx  ans  après  ,  le  peapTf 
pétant  retiré  fur  le  mont  facré. 
Agrippa  Ménénius  ,  homme 
.bloquent  pour  ce  cems-là,  fut 
député  vers  les  rebelles.  Il  leur 
montra  les  fuites  Cuneiles  des 
dîflentions,  qui  avoîent  fouvent 
4'ùiné  les  .viilejs  les  plus  puif- 
fantes,  &c  les  grands  avantages 
de  la  concorde ,  qui  élevoit  à 
un  degré  fuprême  de  force  & 
de  grandeur  les  États  les  plus 
'foibles.  Il  termina  fou  difcours 
^par  un  apologue»  connu  maia^ 
tenant  de  tout  le  monde»  &  qui 
pour  lors  frappa  tous  les  efprits 
par  fa  nouveauté.  »  Dans  le 
»  tems,  dit^l,  que  les  roem- 
.»  bres  du  corps  humain  n*é- 
>  toient  pas  en  bonne  intelli* 
»  gence  comme  ils  y  font  à 
»  préfent ,  &  que  chaque  mem- 
»  bre  avok  fon  confeil  &  fon 
»  langage  fé parés ,  les  autres 
y>  parties  du  corps  »  indignées 
j»  de  ce  qu'elles,  travailloient 
n  toutes  pour  Teftomac  »  pen- 
»  dant  que  lui  fcul  ,  oiuf  âc 
»  parefleux»  jouifToit  tranquil- 
7>  lement  des  plaifirs  qu'on  lui 
»  préparpit ,  formèrent  contre 
3>  lui  une  confpiration.  Elles 
30  convinrent  cntr'elles  que  les 
»  mains  ne  porceroîent  plus  les 
ao  viandes  a  la  bouche  »  que  la 
»  bouche  ne  les  recevroit  point, 
n  6c  que  les  dents  ne  travaille- 
M  roient  plus  à  les  broier.  Von- 
»  lant  ainfî  dompter  l'eftomac 
h  par  la  famine  ,  tous  les  mem- 
»  bres  &  tout  le  corps  tora- 
P  berenc  dans  une  foibleâe  de 
j>  une  inaôion  extrêmes.  On 
p  reconnut  par  cette  trîfte  ex- 


ME 

»  pérîence  «  que  Teftomac  n*é« 
»  toit  pas  fi  oifif  ou 'on  le  peh- 
»  foit ,  &  que  s*il  étoit  nourri 
y>  par  les  autres  membres ,  il 
»  contribuoit  aufli  à  les  nour- 
X»  rir,  communiquant  à  toutes 
3>  les  parties  du  corps  par  ta 
»  digeilion  des  viandes  le  fang 
39  qui    en  fait  la    force  &  la 

»  vie ,  &  le  faifanc  couler 
»  dans  toutes   les  veines.  «  U 

.compara  cette  fédition  .inteiline 
des  parties  du  corps  avec  ladi- 
vifîon  qui  féparoit  aâuetle- 
ment  le  peuple  d'avec  le  Sé- 
nat. Cette  application  ^  qui  étoit 
fort  naturelle  ,  plut  à  toute  l'af' 
femblée. 

Il  propofa  enfuite  les  condi- 
tions qui  fui  vent  :  »  Que  les 
w  dettes  feroient  remifes  en  en- 
»  tieràceuxquifetrouveroieot 
»  infolvables.  Que  les  citoyens 
jo  qui  pour  dettes  avouent  été 
»  livrés  à  leurs  créanciers ,  ou 
»  qui  devr oient  l'être  en  con- 
»  féquence  de  quelque  juge-» 
»  ment  rendu  contr'eux»auroieot 

_»  leur,  pleine  liberté.  Que  pour 

.»  l'avenir  y  le  Sénat  &,  le  peu- 
»  pie  de   concert  feroient  tel 

.  »  règlement  qu'ils  jugeroieot 
»  à  propos  fur  l'afiaire  dont  il 
s»  s'agiffoit.  ce  Le  peuple  agréa 
toutes  ces  conditions;  mais»  il 
demanda  qu'on  y  en  ajoutât  une» 
qui  étoit  pour  lui  d'une  bien 
plus  grande  importance.  On 
avoit   donné   atteinte   à  la  loi 

,  qui  permettoit  d'appeller  au 
peuple  de  toutes  les  ordonnan- 
ces de  quelque  Magiârarque  ce 
pût  être  ,  par  la  création  du 
bjûateur  qw  avoit  une  auto- 
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thé  fouvfcraine.  Il  voulut  fe  ré- 
tablir en  qt»elque  forte  dans  fté 
droits,  en  Créant  des  Magiârratâ» 
donc  l'unique  devoir  feroit  dé 
veilier  à  la  canfervacioQ.d«  fei 
privilèges  &  de  fes  droits  ,  qui 
»e  pourroient  être  choifis  que 
parmi  le  peuple  ,  &  dont  la 
perfonne  feroic  facrée  &  invio- 
labJe.  Ces  Magi^rars  font  oo»* 
inus  fous  le  nom  de  Tribuns  du 
peuple.  • 

'  Quelque  tems  après  mourUt 
Agrippa  Méfiénios  ^  également 
aimé  du  Sénat  &  du  peuple  > 
pendant  tout  le  cours  de  favie^ 
êc  que t  le  peuple  aima  encore 
davantagie  depuis  fa  retraite* 
Mais  ,  ce  dépoiitaire  des  inté* 
rets  des  deux  ordres ,  cec  ar- 
bitre de  la  p^ix  &  de  Tonion 
de  fes  citoyens  9  cec  Âmbailà^ 
deur  du  Sénat  vers  le  pe^plô  » 
cec  orateur  9  dont  l'éloquence 
ramena  .  une  multitude  irritée 
dans  la  ville  ,  ne  laiffa  pas  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  Tes 
funérailles.  Le  public  y  fuppléa. 
Les  Tribuns  »  ayant  aflemblé  le 
peuple ,  firent  l'éloge  d'Agrip* 
pa  Ménéhius.  Ils  racontèrent 
ce  qu'il  avoit  fait  de  grand 
dans  la  guerre  âc  dans  la  paix  ; 
ils  élevèrent  jufqu'au  -  ciel  fes 
Tares,  qualités  >  fon  défintérefle* 
ment  y  fa  frugalité  y  fa  droiture^ 
fon  m'épxis  pour  les  .richeâ*es, 
l'horreur  infinie  qu'il  avoir  fur- 
tout  des  nfuréîl  êc  des  profits 
cruels  qui  fe.  tirent  du  fangdes 
malheureux  ;  &  ils  conclurent 
enfin  qu'il  feroit  honteux  qu'un 
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fî  grand  homme ,  après  fa  mort  » 
fût  privé  des  honneurs  qu'il  mé* 
ritoit  9  faut«  de  laiffer  de  quoi 
fournir  au3^  fir'aiï  de  fa  fépultu- 
te.  Tous  les^  particuliers  fe 
taxèrent  par  tête  avec  joie,  ce 
Ijui  fit  une  fomme-confidérable. 
Le  Sénat ,  piqué  d'une  noble 
îfiloufie  9  regarda  coinme  un 
affiront  pour  l'État^  (ju'un  homme 
lie  ce  mérite  fût  enterré  des 
aumônes  de$  particuliers  9  Se 
^ugeaqu^l  étoit  trop  julle  que 
le  tréfor  public  etvfït  les  frais. 
L'ordre  fut  donné  fur  le  chanip 
aux  Queiteurs^  qui  n'épargnè- 
rent rien  pout  donner  à  la  pom- 
pe funèbre  d' Agrippa  Ménénius 
tout  l'éclat  ,&  toute  la  magnifi* 
cence  dignes  de  fontangôc  de  fa 
vertu.  Le  peuple  néanmoins,  pi- 

Îiué  àfon  tour  d*émulation,refu- 
a  conftamment  de  reprendre 
l'argent  qu'il  avôit  donné  9  8C 
que  les  Quefteurs  lui  vouloîenc 
remettre.  Il  en  fit  prcfent  aux 
enfans  d'Agrippa  Ménénius,  tle 
crainte  que  leur  pauvreté  ne  les 
engageât  dans  des  profedîons 
indignes  du  r<ang  Sc  de  la  gloire 
de  leur  père. 

MÉNÉNIUS  [T.],  (a)  T. 
Mtnenius  9  fil$  du  précédent , 
fut  créé  Conful  avec  C.  Hora- 
tilis  9  l'an  *de  Rome  17/ ,  & 
475'  dvant  Xefus-Chriil.  Il  eue 
ordre  :  de  -  mafrcher  contre  les 
Tofcans  9  miis  il  fut  vaincu  ;  & 
l'année  fui  vante  >  <**>  lui  fit  fon 
pro^t:ès  pour  cela, nifllgré  tous  les 
eâbrts  des  Sénateurs  pour  Tem- 
'  pêcher.   Deux  des  Tribuns  du 


C*)  Tii. IM^  %•  il.  «t  s» I  5>'  Roll'  Hitt.Rcwi.  T. J.  p*  13t.  4p' .fiUv* 
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peuple  l'aiHgner^nc  à  venir 
rendre  compte  du  mauvais  fuc** 
çès  qu'avoic  eu  l'armée  Ro-^ 
cRâiae  fous  fa  cctnduice  9  &  de  la 
boore  qu'elle  avoit  foufferie* 
On  lui  £t  fur-tout  uxi  crime  de 
la  perte  des  Fabius.,  &  de  la 
prife  de  Crémere;âc  le  peuple 
le  condamna  prefque  tout  dVné 
voix  dan$  les  Comices  afleiki'* 
ibiés  par  Tribus  9  quoiqu'il  fût 
6Is  de  cet  Agrippa  Ménénius., 
qui  avoir  ramené  le  peuple 
après  fa  retraite  fur  le  moot  5a* 
€ré  f  U  qui  Tavoit  réconcilié 
ivec  les  Patriciens.  L'arrêt  pe 
portoit  qu'mi^e  amende ,  maïs 
par  révçn/?ment  il  devint  un  a«i 
rêt  de  aaort.  T.  Ménénius  ,  can* 
damné  à  payer  -  U  fomme  de 
jdeux  mille  as ,  objet  alors  con» 
£dérable  «  mourut. quelque  tems 
apràs  de  douleur  ÔL  de  ckagtin  ; 
4e  s'ocre  vu  aÎAfi  traité  par  fei 
concitoyens.  , 

/MÉNÉNIUS  £C],  (-i)C.. 
Menenius ,  fbt  crééConfuI  avec 
f,  Seiiius  Capibolinus  9  l'an  de 
Home  30* ,  j6i,  45^0  avant  Xefus* 
Çhrîft.  Ltîpr^  Çopfulat  fut  rc» 
marquable  par  la  .création  des 
pécemvirs  ,-qbi  n'entrèrent  ce- 
pendant ea  chargé  qpe  l'année 
îuivante. 

MÉNÉNIt/S  [Agrippa]! 
agrippa,  H^neniu^  i  {h)  fut  créé 
J'rîumvir  ,  l'an  de. Rome  31}  , 

t:  439  avant  Jefus«Chrift^  Voyti^ 
butius  [  PoilumuM  ]  Corntceo* 
MÉNÉNIUS  [  LOiANA* 

ta)  Til,  Liv.  L.  111.  c.  jt. 
ib)  Tii.  Liv.  L.  IV.  c,  u. 
(O  Th.  Uv.L.  IV,  c.  la. 
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TUS  9  L.  lientnius  Lanatus  i 
Ce)  parvint  au  Confulat  aveu 
Proculus  Géganius  Macérinus  ^ 
L'an. de  Rome  315  ^  &  437 
avant  Jefus-Chriû..Rome)  cette 
année  y  eut  à  lutter  contre  le$ 
hofrears  de  la  famine  >  dont 
lés  Tribuns  .  ëu'  peuple  attri- 
buotent  la  caufe*  à  la  fraude  ÔC 
à  la  Tiégligence  des  Confuls. 

MÉNÉNIUS  [Agrippa  3 
LANATUS  ,  agrippa  Mauniujf 
Lanaius  ,  (d)  fot  élevé  au  Con- 
fulat avec  T«  Quintios  Capito* 
linus  ^  Tan  de  Rome  3161  Cl 
436âvantJefttsChriâ.  On  croi& 
que  c'eâ  le  même  qui  vingt  ans 
après  fut  nommé  Tribun  milî* 
taire.  Il  parvint  encore  à  cette 
char|^  deux  ans  après.  . 

MÉNÉNIUS  CM  ,  (t)  L. 
Memniuj^  fut  créé  Tribun  roi- 
lluire,  l'an  de  Rome  368,  de 
384 vivant  Jefus-^ChrsA.  Sept  ans 
après  i  il  fut  élevée' la  m^me 
charge. 

MÉNÉPHON  ,  Mef^hon  , 
(/)  homme  déteilable  qui  voulue 
dormir  avec  fa  mère  furie  mon^ 
Cyllene.  On  â  <iit  qu'il  fut 
changé  en  bête  brute  i  paur 
marquer  l*horreur  que  tout  le 
inonde  eut  de.fon  infâme  paf* 
fion  ;  on  croit  que  fa  mère  le  fie 
jnourir ,  avant  qu- il  eât  exécuté 
fondeflein.  '   t 

.  UtViEVTOlMMZ  ,  Mcnep^ 
folimus  5  MeK>vr1>«»«/U««  y  (gi  ^^ 
des  capitaines  Grecs  qui  aUe<*- 
rent  au  fiege  dé  Troie.  Il  étoic 

((é).  rit,  LivrL.  V^  c>  «  »  >7. 
(/)  Mych.  par  M.  l'Abb.  Baû.  Xom; 
VIU.  p.  75 ,  74. 
{^JHumet,  liiftd.X.  XilK  ^^^9%. 
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£]s  d*Ipbiclus  ,  éc  commandoitc 
avec  Médon  les  habitans  de 
Phthie. 

MENES,  Af^/2«,  U)  ville  de 
Sicile.  Ptolémée  la  place  dans 
les  terres  ,  entre  Néétuia  3c  Pa- 
ciorus.  Fazel  la  nomme  Mineo , 
6c  Niger  Calatagirone*  Oio- 
dore  de  Sicile  écrit  Mcnanon  8c 
Menaon^Ôc  Cicéron  appelle  les 
habitans  Méoéniens. 

Cette  ville  fut  bâtie  par  Deu- 
cécius  f  chef  des  Siciliens  > 
Tan  459  avant  Jefus-ChriA  ^  & 
ce  Géné^-al  partagea  aux  ci^- 
toyens  dont  il  la  peupla  j  le 
lerricoire  des.environs.  l 

MENES ,  Mènes ,  M 'rifç,, .  {b) 
ville  de  l'ifle  Hefpcrie.  Elle  étoit 
facrée  ,  &,.  habitée  par  dei 
Éthiopiens  Ichthiophages.  On 
dit  qujT  en  fortoïc  des  exhalât- 
fons  enflammées.  «  &  qu'on,  y 
trouvai^-  ajuflî  q^uantité  de  pier- 
res précieuCes  ,  comme  des  eî- 
carboucles  ,  dçs  fardoines ,  Se 
des  émeraudes.  Cette  ville  (^t 
h  feujle  dpncles  amazones  o^e 
purent  s*efnparer« 

MENÉS  f  Aunes ,  ou  Menas  9 
Mf/à; ,  .(  c  )  premier  roi"  d'E- 
gypte/,      ,.  .:     ,,.         ;  j 

Héra4ote4it  pQ^xivemen^qae 
Menés,,  premier' roi  d'Ègypiç. 
après  avoir  bât^  JJ^emphiisj,  "y 
conraprâ  un  templç  en  Thon^^vir 
îe  Vuiçaia  ;  fie  -piodore  de 
,$tcile  t;a{rpç^té.x)ue  ce  même 
Piiûçe -.apprit  à-fiîSi  fujeu,  k 


(*)  Dioïf.^fcut.  pag.  ijc* 

(O  Herod;^U4l.  c  4  ,  99.   Diod. 

^«»i.  î»a|.  «y,  ^i>*i^  i*%yp*w, Aac 


culte  des  Dieux  ,  5c  la  manière 
d'offrir  des  facrifîces. 

Mnévè8,,pu  Menés ,  étoit  di« 
gne  par  la  fupériorité  de  foa 
efprit  ,  d'être  comparé  ,  die 
Diodorede  Sicile.,  aux  Dieux 
&  aux  héros,  auxquels  il  fuc- 
céda  dans  le  gouvernement  des 
hommes;  circpnftance  qui  in- 
dique que  *,cf *  pren^iejr  Légifla* 
teur  eft  le  m^tj^j^quç  1^  premier 
'roi  d'ÉgyptéjJl  '^ft  encore  cité 
par  DiodorV  de  Sicile  pour  le 
j>remier  de  tous  ceux  qui ,  vou- 
lant faire  recevoir  plus  {ûrt" 
ment  les  loixqu'ils  prefcrivoienr, 
prétendoienr  jés  tenir  des  mains 
d/urie  <jlvjinit^," 

.  Voilà  donc  deux  paffages  qui 
écablifleni  avec  évidence  l'au- 
teur de  ridolâtrie  Ôc  de  Ton 
origine.  Remarquons  que  cette 
.PfSgine  eil  fondée  Air  le  témoi- 
gnage de  deax^des  f iuscélebres 
Çcjrivains  d,e  ,lAntiqiHté  ,  de 
'^ç^iixdqnt  les  opinions  fur  cette 
ipiitiére  doivent  être  regardées 
*çpmme  des.décihons.  Remar- 
quons encore  que  ces  deux 
■voyageurs,,  eo  nous  apprenant 
(jtie  c'e'ft  à  Menés  que  Tidolâ- 
trie  doit  fon  origine  »  indiquent 
en  mônxe  temsj'époque  de  cette 
origine.,  félon  Woïfe  >  à  tous 
ceux  qui  reconnoiffent  Mez-> 
'  raïm  fous  lej  noin  de  Menés,  Oci 
peut  co'mpter  dans  ce  nombre 
prefque.tous  les  Cbronoiogiftes 
ÔÇ  Xes  Hiitorïens  ;  fit  comme  l'é- 

Tom.  1.  pag.  8.  &  fniti,  Tom.  II.  pag. 
xô.&fmi'^.  Roîl.  Hitt.  Ane.  Tôt».  I. 
^aç.  66.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcnpc« 
&  8tlU  U(C.  Tom.  IX.  p.  »7,  iti. 
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foque  du  règne  de  Menés ,  que, 
dans  la  Chronologie  du  gran'd 
tmpire,  on  prouve  être  fîxe'e 
Ji  Tan  1816,  concourt  exa<3e- 
inent  avec  répoqué  que  la  Chro- 
nologie àè  iTÎdbreù  donne  au 
tems  dé  la  vie  Me  Mezraïm  ^ 
Tid entité  des  noms  de  Mezr 
raïm  ,  petit  fils  de  Noé,  &  de 
'Menés ,  fondateur  *dé  rEmpirê 
ïgyptieft',  àutebr  de  l'idolâtrie, 
doit  être  reg^rdjêeVomme  exac- 
tement d'iémôntrée*;  d'autant 
jjjus  quMleft  certain  que  Mez- 
raVm  a  patfë  en  Egypte  ou  îlja 
fondé  ,  fous  le  nom  de  la  Mef- 
trée  ,  un  Eropfré  dont  lés  livras 
faints  diilingaent  les  diâTéren- 
^tes  partie^  par  les  noms  de  fes 

iîis,  -  \  '-     ;•  ;  ' 

'.     .   :.;    ..  V*.r.     -  :;'J 

Monfs  ^tti  (me  uneagé  MMs^ 

les  Hiftorîens'que  nous  avô^s 

cités  ,  ne  décrivent  point  ï^ciat 

que  Menés  tenoît  en  Egypte  ; 

'}is  ne  dépeignent  point  la  ntûà- 

tlon  de  ce  chef  des  Égyptiens, 

Î)ar  rapport  à  l,a  colonie  qui 
•avoit  fuivi  fur  les  bords  du 
Nil  ;  ce  ne  fonêpbîrit  c  ci  Hit- 
torieos  qvii  âppfetiùttit  It  dad-» 
ger  9  oA  il  vit  fa  paiflance  Tiaii'- 
fante  ;  dan^pr  qui ,  faris' doute, 
le  détermina  "à  "introduire'  le 
culte  dont  Hérodote  tk  Dlodo- 
'  jre  de  Sicile  pal-Ièrtt,  Mais  -,  Âi 
^jo^ntit  i  ce  que  ces  HiftoViens 
Tapportei^t ,  les  traits  particu-» 
liçrs  confervés  par  d'autres  Au- 
teurs >  on  yer;:a  que  Ménè^  eut 
bientôt  Heu  de  craindre  d'être 
»bêR490Aé  iç  tous  ceux  qui  ç'é* 
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toîent  arrêtés  avec  lui  dans  cette 
fertile  contrée  ,  &  que  ce  fut  là 
le  preflant  motif  qui  l'engageai 
à  mettre  en  oeuvre  toutes  les 
reffburces  que  fon  génie  lui  fug- 
géra.  L'hiftoîre  particulière  de 
cet  événement  ne  paroîtra  point 
Ici  un  épifode  déplacé. 

Nous  fçavons  que  les  hommes, 
forcés  d*abandonner  leur  pre- 
mière demeure ,  fe  font  difper- 
fé$  dans  toutes  les  parties  du 
monde;  il  eft  fort  inutile  de  fça- 
'voirfi'Cham  commàndoic  toute 
la  troupe  qui  dirigea  fa  marche 
Vers  le  couchant,  dont  diverfes 
parties  s'étant  détachées  ,    lo 
réfte  pénétra  jufqu'aox  extré- 
mités de  TAfriqûe. 
'  Il  eft  de  même  peu  intéreflànc 
*de  découvrir  fi'Mezraïm,  qui 
ûe  pouvôit  avoir  de  droit  que 
•fur  fa  propre'  famille  ,  s'éroît 
attaché  ,  dans  fa  marche ,  ceux 
qui  fe  font  fixés.avec  lui  fur  les 
bord  du  Nil  ;  &  fi  ces  hommes, 
que  rîmpoflîbilité  dé  ^'entendre, 
'du  le  penchant  naturel  pour  TA- 
narchie  ,    chaflgit  comme    Ini 
des  plaines  de  Sennaar  ,  &  que 
■farfs  doute'  i'incotoftance  &  la 
légèreté  o'^bandonnoiçnt  point, 
*i*iv6îentrtiTVÎlive'cTéûrs  enfaqs 
•  dans  tous  fé^'cimpémenrsi 
'  1i  fuflit  dé  fçavoîr  que  Mex- 
f  aM  V  qti6  nous  nortimef  ons  dé- 
formais Ménèt,  d'accord  fen  cç- 
ïa  avec  tous  les  HHloflens  an- 
"  tiens  &  mddérnësyfut  îe  chef 
de  la  colonie  Egyptienne ,  ÔC 
qu'il  empk)yaï'drpâcé  de  cîn- 
quante-nêufaoS|' pour,  faire  le 
tr^ef   depuis  le&jeAvirpns   de 
Bâbyloiiejufqu^  J*il  i^îpcoof» 
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tince  qui  ferc  encore  à.  £xer 
Tcpoque  précîfe  de  Tidolâtrie  , 
puifquHi  en  eft  Tauteur, 

La  partie  du  détachement  qui 
avait  abandonné  les  plaines  de 
Sennaar  pour  s'avancer  ver*  le 
couchant ,  de  qui  forma  la  co* 
lonîe  Egyptienne  »  étoit  compo- 
fée  d'hommes  également  libres; 
nais  y  ct$  hommes  librçs  ,  en 
reftant  attachés  à  Menés  ,  lui 
déféroient  une  forte  de  fupé- 
rioté.  Cette  déférence  furpren- 
dra  moins,  fi  on  fait  attention 
que  Menés ,  qui  eft  devenu  Lé- 
giflateur  &  fondateur  de  villes 
&  d'un  Empire  ,  devoit  être 
naturellement  doué  de  ce  génie 
heureux,  de  ce  caraâere,  qui 
o  a  point  été  défini  ;  qu'il  dé- 
çoit être  enfin  l'un  de  ces  hom- 
mes privilégiés  qui  ont  l'art  de 
Vafiùjettir  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent. 

Ces  avantages  excitent  ordî- 
naîremént  le  défir  4o  dominer  ; 
&  Menés  ne  devoit  pbit  être 
«xempt  de  cette  paifion  qu'il  fa- 
tisfeifoit ,  en  fe  confervant  dans 
Tétat  où  iL étoit.  Il  l'accoultuma 
en  effet  à  jouir  ^e  fa  fupérîoté, 
'-&  à  fe  regarder  comme  chef  de 
^ous  ceux  dont  il  écok  environ- 
né,  6c  à  les  comptât  tous  com^ 
me  autant  de  fujcts  ;  cependant, 
il  en  vit  le  nombre  diminuer  in- 
fenfîblement  ;  les  uns  pénétre- 
^entpius  avant  dans  l'Afrique, 
d'autres  paflerent  en  Libye  ,  & 
•quelques -uns  retournèrent  en 
Afie.     . 

•  Il  paroît  encore  9  par ,  l'or- 
-dredjronologique  desdypafties 
^es.  rois  Egyptiens ,  &  par  J.au/s 
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titrés  particuliers ,  que  pendant 
la  vie  de  Menés  ,  plufîeurs  de 
ceux  qui  lui  étoient  reftés  unis» 
s'en  féparerent  pour  former  , 
dans  l'Egypte  même  de  nou- 
veaux établiflemens. 

Tels  furent ,  félon  l'Hiftoire , 
les  partages  qui,  en  affoiblif- 
fane  les  fujets  de  Menés,  affoi* 
blifibient  encore  la  colonie 
Egyptienne  ,  dés  les  premiers 
tems  où  elle  commençoit  à  fe 
former  ,  &  qui  alloit  anéantir 
l'autorité  que  Menés  s'étoit  aç<^ 
quîfe. 

,  Il  falloit  empêcher  cette  dé- 
feâion,  &  Menés  eut  recours 
aux  feuls  reflbrts  qu'il  pouvoît 
faire  agir.  Il  fe  gouverna  en 
adroit  politique  ;  fans  doute  il 
avoit  étudié  les  hommes  ,  coa- 
Doiflance  effentieUe  à  ceux  qui 
veulent  les  conduire  ,  Ôc  tout 
l'aflfuroit  que  le  goût  de  la  nou- 
veauté les  domine  fouyeraine*- 
ment.  Ainfi  qu'Hérodote  &  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  l'ont  déjà 
dit ,  Menés  inftitua  un  culte  & 
des  céréA^oiiies  qui  pouvoient 
éblouir  ceux  qui  refloient  fous 
fes  loix.  Comme  ces  iiouveaux 
Egyptiens  n'avoi^t  point  en<- 
core  d'étabiiflement  formé ,  3c 
qu'ils  ^voient  des  befoios  fans 
nombre ,  ils  étoient  fouvent  for- 
cés de  fe  raflembler ,  ou  d'avoir 
recours  au  chef;  en  forte  qu'il 
avoit  mille  Qccadons  favorables 
de  leur  faire  adopter  fes  vuesw 
Cet  a^ç  de  la  politique  de  Me- 
nés paru(  (i  puiflant  fur  l'efpric 
des  hon^mes  ,  qu'il  fut  imité  , 
avec  un  égal  fuccés  ,  par  les 
^<>is.^£gyptien$  fes  fuçceireurs,^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


^î4  M  E 

êc  Sans  la  fuite  ,  de  prefque 
tous  les  fordateurs  d'Empire  , 
&  des  Légiflateurs. 

IL 

Les  Dieux  objet  du  culte  infi'uué 
par  Mines» 

Menés  inftitua  donc  fe  culte 
des  Dieux  ,  &  prefcrivît  la  ma- 
nière d'oflTrir  des  facrifices.  Ce 
fait ,  rapporté  par  Dfodore  de 
Sicile  y  n*eft  accompagné  d'au- 
cune cif  confiance  qui  pUifle'  le 
rendre  fufpeft  ;  il  n'eft  point 
de  ceux  où  il  faut  diilinguer  la 
vérité  de  la  ftélion.  D'ailleurs  , 
ce  n'eft  point  une  tradition  ba- 
zardée ;  elle  étoit  liée  à  Thif- 
toire  de  divers  temples  &  édifi- 
ces publics;  &  elle  ell  Soutenue 
&  juilifiée  par  plufieurs  autres 
pafTages  qui  apprenneût  les  fuî- 
tes de  cet  événement. 

Menés ,  en  fixant ,  félon  Hé- 
rodote ,  fa  demeure  au  centre 
de  fEgypte  ,  peu  au-ileflus  da 
Delta ,  y  conÀruifit  un  temple 
qu'il  dédia  à  Vulcain.  Voilà  une 
ties  fuites  de  rétabliffemeiK  an* 
«once  par  Diodore  de  Sicile  , 
&  qui  feroit  juger  ,  qliand  il  ne 
Tauroir  point  dit  ,  qoe  Menés 
cft  rinftitùtéur  du  culte  des 
Dieux  chez  les  Egyptiens^  & 
"conféquemméht  de  leur  idotâ- 
trie. 

Le  Dieu  Vuîcaîn,  ce  premier 
Dieu  des  Egyptiens/ n*eil  point 
'inconnu  ;  c^eft  fois*  ce  *nam 
qu*ils  arforoîent  Ife  feii'>  comme 
per^  des  Dieux  ;  rtiaîs ,  le  feu 
ne  fut  pas  long*tems  \A  feul 
Dieu  qu'ils  eurent  :  le  premier 
fùi  cil  le  fcul  difficile- Ctt  pa- 
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reHfe  circonftaoce.  Le  Soleil  âc 
la  Lune,  ces  ailres  que  cv>us 
admirons  ,  furent  bientôt  mis 
au  rang  des  principales  divini- 
tés de  l'Egypte.  U  n'eu  rieo  en 
efier  »  dans  la  nature  y  qui  fur-^ 
prenne ,  ni  qui  captive  autant 
nos  attentions.  »  Ces  nouveaux 
»  hommes  ,  dit  Diodore  de  SU 
»  ciie,  en  parlant  des  premiert 
3»  habitans  de  TEgypte  »  coa- 
»  templant  la  forme  de  l*unî-» 
^  vers,  5c  admirant  foo  ordre 
3»  &  fa  beauté ,  furent  particu* 
n  liéremenr  faiHs  de  vénération» 
»  à  l'arfyeâ  du  Soleil  5c  de  la 
»' Luné.  Ils  regardèrent  ces 
»  deux  aRres  comme  de»x  Di- 
»  vinités  principales  &  écer- 
»  nelles  ;  &  ils  nommèrent  Tua 
»  Oiiris ,  &  Tautre  Ifîs  ;  deux 
»  noms  tirés  de  l'idée  qu*ils  en 
»  avoienf  prife.  »  Ce  fontrJà 
les  premières  5c  les  principales 
Divinités  propofées  par  Mènes 
à  fes  fu-fets  »  à  ceux  qni  ,  fortin 
avec  lui  des  plaines  de  Sennaar, 
<:oni!n»ifireiit  le  temple  de  Vul- 
cain ;  elles  furent  les  Divinités 
derlevn^'prèpres  enfans.  qui 
n*auroiçnt  jJu  avoir  encore  oMr 
blié  lé  véritable  fens  des  fyia- 
boles'»  fi  "on  leur  en  avoit  mofr* 
tré^vI)i(Kiore  de  Sicile  ^  en  part- 
laorde^U  plupart  des  Dieox 
des 'Egyptiens  >  nous  apprend 
qu'ils  r^véroient  de  même  tonte 
la  nature  ,  tant  en  général  que 
dans  fes  détails* 
-  Lorgne  les:  Chronologiftes 
Egyptiens  mirent  les  Dieux  à 
la  léce  des  dynaftîes  de  leurs 
Rois  ,  ils  ne  fixèrent  point  po(»r. 
Vulcaii^  UQ  règne  limité,  commo 
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pour  les  autres  Dieux ,  comp« 
cane  par- là  montrer  fon  éterni» 
té.  PluiSeurs  des  Mythologues 
prétendoienr  que  le  nom  du  Feu 
exiftok,  avant  que  le  nom  de 
TEgypte  fiit  connnu  ;  d'autres 
croyoient  que  le  Soleil  ou  Ofi- 
rU  étoit  la  première  des  Divi«> 
tés  céleftes,  &  que  ce. Dieu 
éeoît  cependant  Bis  de  YAilca«u 
Ces  eontradiâiôns  peuvent ,  il 
eft  vrai  ,  donner  une  idée  dé- 
favantageufe  du  récif  des  An- 
ciens ;  mais  >  elles  ne  produi- 
ront point  cet  ^fkt  che«;  les 
Critiques  attentifs.  Ils  verront 
la  fource  de  ces  diverfités  de 
fisntimens,  dans  les  fyilêmes  ap- 
puyés de  fragmens  des  écrirs 
des  Prêtres  dont  on  ne  connoif- 
foit  point  la  vériuble  intention, 
&  où  on  avoit  moins  cherché  la 
vérité  ,  qu'à  les  faire  parler 
dans  le  fens  qu'on  vouloit  leur 
donner. 

Le  Feu  &  les  Ailres  qui  fe 
font  remarquer  plos  que  tous 
1ers  autres  dans  le  firmament  »  & 
qui  font  à  la  tête  de  la  liile  des 
grands  Dieux  ^  desDieux  éter- 
nels, ne  furent  pas  long-tems 
les  feules  divinités  de  l'ancien- 
ne Egypte*  Menés  »  ne  fe  bor- 
nant point  à  en  chercher  dan«. 
les  objets ,  qui  femblent  mettre 
toiue  la  nature  en  adlion ,  £c 
rendre  encore  un  culce  à  fes  an- 
ciêtresy  qui  furent  compris  au 
nombre  des  Dieux  terreilres  ou 
du  fécond  ordre.  Pour  connoî- 
tre  qui  font  ces  Dieux •  conful- 
tons  les  monumens  ,  feuls  dépo- 
ircâires  du  fecret  de  cette  my- 
^^bolo^ie.   Indépendamment  du 
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temple  '<)ué  Menés  avoir  érigé 
en  rhonneur  de  Vulcain  ,  il  ea 
confacra  un  autre  à  fes  ancê- 
tres ,  dont  les  Grecs  parlent , 
fous  les  noms  de  Jupiter  &  de 
Junon.  Il  en  dédia  à  fon  propre 
père,  appelle  Jupiter  Ammon  , 
de  aux  autres  Dieux  qu'il  avoir 
proposés  à  fes  fujets.  Ces  nou- 
veaux Dieux  furent  auffi  favo- 
rabiement  accueillis  que  les.pre« 
miers  ;  toute  la  colonie  étoit 
glorteufe  de  reconnoître  en  eux 
les  patriarches  dont  elle  'i^^it 
fon  origine»  de  même  que  M^- 
nés. 

Il  eil  effentiel  de  remarquer 
que  ces  temples  condruits  par 
ce  Prince  ,  en  l'honneur  de  fes 
pères  ,  ne  font  point  I^s  feuls 
monumens  qui  prouvent  que  les 
Egyptiens  adoroient  des  hom-* 
mes  célèbres  de  l'Antiquité.  In- 
dépendamment des  autorités  de 
Cicéron  ,  de  Pline ,  d'Eufebe  , 
de  faiot  Clément  d'Alexandrie, 
6cc.  Diodore  de  Sicile  en  don- 
ne une  autre  encore  plus  décl- 
five.  Elle  n'eil  point  fondée 
fur  f^  conjeélures.  Il  ne  parle 
point  d'après  les  Egyptiens*;  ils 
pourroient'être  fufpeds  ;  mais , 
il  rend  la  tradition  des  Ethio- 
piens qui  prétendoienr  tirer  va- 
nité de  ce  que  les  Egyptiens 
avoient  imité ,  difoient-ils,  Ta- 
fage  qu'ils  eurent,  dès  leur  ori- 
gine ,  de  placer  au*rangde$ 
Dieux  les  Rois  qui  les  avditoc 
gouvernés. 

Par  quel  moytn  Menés  attache  fis 
fujets  au  nouveau  culte  ? 
Joue  favortfoit  Mén^s  dafts 
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ton  encreprife.  Les  be&ins  des 
Egyptiens  étoient  fans  bornes 
dans  les  premiers  tems.  lis  vî« 
voient  dans  un  climat  Sff^tent 
de  leur  terre  natale;  ils  n*habi- 
coienc  que  des  cavernes  ou  de$ 
cabanes  de  ro féaux  ;  ils  n'ufoienc 
qu'avec  crainte ,  des  i^iens  q\xe 
la  nature  leur  offroit»  Menés  les 
accoutuma  infeoGblement  à  une 
vie  commode  6c  agréable  ;  & 
ayant  gagné  par  là  leur /con^- 
£ance  ,  il  leur  fit  encore  feniîr 
Futilité  du  travail ,  pour  forcer 
Ja  nature  à  devenir  prodigue  en 
leur  faveur.  Il  fit  élever  des 
digues  y  6c  combler  des  canaux 
du  Nil;  il  en  redreffale  cours, 
bâtit  des  villes  de  des  temples. 
Chacun  en  particulier  trouvoit 
de  l'avantage  à  ces  travaux ,  de 
Ven  occupoit  uniquement ,  fans 
Vattacher  à  prévoir  les  fuites 
des  établiifemens  que  Menés  fai- 
foit  d'ailleurs.  Ce  fut  dans  cette 
circonftance  qu'il  înftitua  d^s 
prêtres,  pour  miaintenir  le  culte 
.qu'il  introduifoit ,  pour  en  être 
les  nUniftres»  de  en  même  tems 
pour  être  les  arbitres  &  les  luges 
de  tout  ce  qui  pou  voit  concerner 
la  religion.  Ces  Prêtres  furent 
déclarçç  exempts  des  travaux 
&  du  fervice  public  ;  ils  étoieot 
.enu'etenus  aux  dépens  de  la  co- 
lonie ;  ils  avoient  enfin  tant 
d'intérêt  à  la  confervaiion  dc  au 
.progrès  *du  grand  ouvrage  de 
:M^^j5 ,  parla,fupérioritédc  les 
avantages  attachés  à. leur  état, 
qu'il  pouvoit  fe  itepofer  fur  eux 
du  fuccès  de  fes  vues^    ,. 

On  ne  manque  jamais  d*hom- 
.  mes  qui  fçavent  toucfacrlSèr  à 


I%Hérét  r  îl  ne  s'agit  que  de  Ut 
bien  choifir  ;  Menés  avoit  £uis 
doute  parfaitement  réuffî  ;  ces 
Prêtres  ,  devenus  les  arbitres 
dans  prefque  toutes  les  «circonf* 
tances»  ne  fongerent  plus  qu'à 
aflurer  par  toutes  fortes  de  voies 
le$  pHvilèges  du  Sacerdoce;  de 
à  proportion  qu'ils  les  rendoieot 
puis,  confidécables  >  ils  dan-* 
noient  plus  de  folidité  aux  éta« 
blifTemtess.de  Menés. 
.  Telle  eft  l'origine ,  telle  efl 
l'époque  de  l'idolâtrie  chez  les 
Egyptiens;  tels  font  les  intérêts 
qui  lui  ont  donné  naiffance  | 
«elles  font  les  plus  anciennes 
Divinités  de  ce  peuple  »  de  les 
moyens. mis  en  œuvre  pour  les 
faire  admettre* 

Nous  tenons  toute  cette  hif* 
toire  d'Auteurs  dignes  de  con- 
fiance y  qui  pratiquoiept  cette 
religion*  en  général  ,  &  qui, 
pour  en  connoître  plus  fûre- 
ment  l'origine  ,  fe  font  donné 
tous  les  foins  ^  les  mouvemeos 
qui  .marquent  l'intérêt  qu'iU  y 
prenoient.  Nous  voyons  d*âil- 
leiirSy.que  tout  ce  qu'ils  en  di- 
feni  9  râiïemble  au  génie  de 
l'homme  de  -tous  les  fiecles  de 
4e  tous  les  païs,  de  à  la  condui- 
te qu'il  a  -conftammem  tenue.  . 
f  II  faudroit  extraire  toMtel'hîf- 
:toiçe  ancienne ,  pour  citer  les 
circonftances  dans  lesquelles, 
foit  en  imitant  lâ  conduiie  4e 
Menés  ,  foit  en  fuppofant  des 
révéUiions ,  les  Légiflateurs  ont 
réuffi  k  fe  faire  écouter.  On  y 
verroit  que  tous  les  fgndateurs 
d'Empire  >  de  ces  hommes  au- 
.daciewx  de  eutreprei;iau>,qui  ea^ 
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lëvolènt  les  fûjets  i  leufs  ftôb 
légitimes,  ont  introduit,  dans 
les  mêmes  vues,  ée  nouvelles 
Divinités  9  ôcétablï  de  nouveaux 
cultes. 

Ce  fut  le  plus  fur  expédient 
^uè  trouva  Jéroboam  ,  premier 
roi  d'Ifrael  9  pour  empêcher  les 
Ifraëlites  de  retourne^  fous  la 
domination  de  Roboam ,  à  la* 
quelle  illes  avoit  fotiilr^its ;  & 
nou€  voyons  ,  dans  Thiftoire 
moderne  ,  qu'en  matière  de  re- 
ligion ,  dans  les  (îecles  même 
les  moins  reculés ,  les  nouveau- 
tés ont  trouvé  des  foules  de 
partîfans  ,  lorfque  les  Princes 
ont  travaillé  à  les  introduire» 
On  a  vu  enân  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  dans  lélquels 
réfide  le  dépôt  facré ,  être ,  à 
l'exemple  des  prêtres  Egyptiens, 
les  premiers  à  les  recevoir  ,  & 
les  plus  empreffés  à  les  accré- 
diter parmi  le  peuple. 

IV. 

Les   Prêtres  font   Vapothévft  de 
Mènes, 

Ses  fils  font  mis  au  rang  des 
Dieux. 

>  Menés ,  fondateur  de  TEm- 
pire  de  des  principales  villes , 
auteur  d'un  culte  qui  excitoir 
çhea  les  fuperftitieux  Egyptiens 
la  plus    vive  reconnoiUaiice  ; 

.  Menés  f  le  père  de  fes  fujets , 
qui  fuggéroit  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  d'adoucir  les 
maux ,  3i  qui  étoit  univerfelle* 
ment  chéri,  s'étant  écarté  fur 
les  bords  du  Nil ,  y  fut  dévoré 
par  uQ  hippopotame ,   l'un  des 
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monftres  dont  ce  fleuve  nourrit 
plufîeurs  èfpcces.  Ce  cruel  6c 
funede  événement -,  en  rappel  «• 
lant  tous  les  avantages  que  M&* 
aès  avoit  procurés  à  la  ibcîéié  , 
excita  les  plus  fenfibles  regrets. 
La  Reine  fa  femme ,  qui  étok 
âuffi  fa  fœur  ,  fît  éclater  tout 
fon  défefpoir  ;  &  Ces  fils ,  animés 
des  mêmes  fentimens ,  fe  joigni» 
rentà  elle  pour  rendre  ou  faire 
rendre  au  digne  objet  de  la  re- 
connoiiTance  publique  6c  de  leur 
amour  ,  des  devoirs  propor* 
cionnés  aux  fentimens  dont  ils 
étoient  remplis* 

Menés  avoit  penfé  que  le 
refped  &  la  vénération  qu'on 
auroit  pour  fon  père  ,  contrî*- 
bueroient  à  l'affermifièmeni  de 
fon  autorité ,  &  il  en  avoit  fait 
une  divinité  terreilre  ;  cette 
conduite  parut  indiquer  celle 
qu'on  devoit  tenir  à  fon  égard. 
La  Reine  engagea  donc  les  fo»- 
ciétés  de  Prêtres ,  .qui  s'éf  oient 
formées  dans  les  divers  établif- 
femens  faits  en  Egypte  ,  d'infti- 
tuer  ,  en  l'honneur  de  leur  fon- 
, dateur ,  des  facrifices  &  des  cé- 
rémonies fecreres  &  myftérieu- 
fes.  Les  différentes  fociétés  s'y 
prêtèrent  également  ,  &  cUeâ 
lui  érigèrent  desMaufoIées  qui 
autorilerent  leurs  fuccefTeurs* 
dans  chacutie  de  ces  fociétés  ,  à 
prétendre  tous  qu'ils  étoient  dé- 
pofilaires  du  corps  mortel ,  que 
la  nouvelle  Divinité  terreftre 
avoit  abandonné. 

Les  Minières  de  la  religion  , 
en  mettant  Menés  au  rang  des 
.Dieux  terreftres  ,  fuivoient  le 
,plaa  qu'il  leur  avoic  tracé;  fc 


Digitized  by  CjOOQ IC 


A)8  M  E 

faiM  doute  même  ils  fécondè- 
rent Tes  defleins  au-delà  de  fes 
cfpérances  ;  ils  publièrent  que 
pour  veiller  plus  utilement  à  la 
confervadon  de  fes  Tujets  9  pour 
leur  procurer  de  nouveaux  avan* 
tages»  il  s*étoit  réuni  au  Soleil , 
&  ils  lui  donnèrent  le  nom  d'O- 
(iris ,  ainli  que  lui-même  l'avoit 
dontié  à  fon  père;  c*eit  fous  ce 
nom  que  Menés  fut  générale^ 
ment  adoré  dans  toute  TEgypte* 
Cependant ,  quoique  toutes  les 
fociétés  de  Prêtres  s'accordaf* 
fent  à  placer  Menés  dans  les 
cieux  ,  quoiqu'elles  lui  donnaf- 
fent  toutes  le  nom  d'Ofîris  , 
comme  elles  avoient  réglé  ,  fans 
fe  communiquer,le  culte  qu'elles 
prétendoient  lui  rendre,  ce  culte 
étoit  différent  dansprefque  tous 
les  temples ,  6e  le  nouveau  Dieu 
étoit  honoré  fous  divers  fur- 
noms.  Les  Prêtres  du  temple 
célèbre  »  conftruit  dans  une  des 
liles  du  Nil,,voifine  des  rochers 
de  Philès  ,  le  nommoient  tou- 
jours Oflris.il  étoit  Méoès  dans 
le  temple  de  Thèbes ,  où  Oné- 
phaélès  abolit  les  honneurs 
qu'on  rendoit  à  fa  mémoire  ;  6c 
à  Héliopolis  9  il  étoit  indiilinc- 
teroent  Ofiris,  ou  le  Soleil,  ou 
Mnévis* 

Comme  Menés,  enconftruî- 
fant  le  temple  de  Vulcain  dans 
Memphis  ,  en  avoit  fait  )e  liège 
principal  de  fa  religion  ,  il  s'y 
étoit  formé  différentes  fociétés 
de  Prêtres.  Celle  qui  défervoit 
le  temple  9  où  l'on  nourriûbit  le 
bœuf  Apis ,  révéroit  Menés  fous 
le  nom  d'Apis  ,  indiftindlement , 
comme  fous   le  nom  d!Oliris* 
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On  le  nommoit  Sérapis  dans  fl 
temple  qu'on  difoit  être  fon  vé* 
ritable  tombeau.  Les  Prêtres  des 
Dieux  Câbires  llnvoquoient 
fous  le  nom  de  Sydyc  ou  de  Ju- 
piter, comme  père  d^  ces  Dieux« 

Il  ne  doit  pas  paroître  fur- 
prenant  que  les  différentes  fo- 
ciétés de  Prêtres  fe  foient  tou- 
tes portées  également ,  &  fans 
fe  communiquer ,  à  cet  aiîte  de 
reconnoiffance  ;  elles  étoient 
toutes  intéreffées  à  faire  ref- 
pedler  par  la  nation  le  fonda* 
teur  de  l'Empire,  qui ,  en  les 
inilituaat  ,  leur  avoit  attribué 
tous  les  avantages  dont  ilsjouif- 
foient  ;  ils  rendoient  par  cet 
aéle  ces  avantages  inviolables , 
&  même  facrés,  en  forte  que 
ce  motif  dut,  autant  que  les  io^ 
tances  de  la  Reine  &  de  fes 
enfans ,  les  engager  à  fe  prêter 
à  leurs  vues. 

La  Reine  s'occupa  ,  pendant 
toute  fa  vie  «  à  multiplier  ces 
pieux  établiffemens ,  dont  un  vif 
attachement  à  la  mémoire  de  fôa 
refpeftable  époux ,  lui  fuggéroit 
l'idée.  Elle  s'occupa  aufEdufoia 
de  faire  régner  à  Memphis  dans 
la  baffe  Egypte  ,  fon  fécond  fils 
Toforthrus  qu'elle  avoit  fingu- 
liérement  aimé.  Cependant ,  elle 
ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
de  captiver  les  vœux  de  la 
nation ,  &  en  particulier  ceux 
des  Prêtres  ^  qui  à  fa  mon  f  aiTo* 
cierent  à  la  divinité  de  Menés, 
en  lui  donnant  le  nom  d'IHs  que 
Menés  avoit  long-tems  aupara- 
Tant  attribué  à  fa  mère. 

Pour  éternifer  la  mémoire  de 
la  grand&  union  qui  régna  tov- 
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|our$  entre  les  deux  époux  , 
on  réunijaTôit  ordinairement  les 
«oms  d'Ilîs  &  d'Ofirîs  ;  &  on 
^rigea ,  en  l'honneur  d'Ifis  ,  des 
Maufolées  à  côté  de  ceux  qui 
avoîent  été  érigés  à  Ofîris.  Il 
fubfiila  très-long-tems  à  Nyfc , 
ville  d*Egypte  ,  aux  confins  de 
l'Arabie,  deux  colomnes  por- 
tant des  înfcrîptîons  hiérogly- 
phiques, qui  apprenoîent  que 
ces  monumens  ay^oiem  été  con- 
f acres  à  ces  deux  Divinités* 
Elles  avoîent  l'une  &  l'autre 
dans  la  bafle  Egypte  des  tem- 
ples qui  leur  étoient  particuliè- 
rement dédiés.  Les  débris  de 
celui  qui  étoit  confacré  à  Ifîs 
&  à  fon  culte,  dans  la  ville  de 
Bufîris  ,  au  milieu  du  Delta , 
retracent  encore  aujourd'hui 
l'immenfe  étendue  &  l'extrême 
magnificence  dont  il  étoit. 

Toute  Ja  famille  de  Mén^s- 
Ofirîs  întéreffoit  également  les 
Egyptiens.  Ses  deux  fils,  coii- 
iius  dans  Jes  annales  chronolo- 
giques ,  fous  les  nomsd'Athotès 
ic  de  Toforthrus ,  qui  ont  re- 
pé,  le  premier  à  Thèbes,  & 
le  fécond  à  Memphis ,  &  qui , 
entre  la  chefs  des  petits  États 
formés  à  la  mort  de  Menés,  font 
les  feuls  que  les  monumens  dî- 
fent  être  tes  fils,  furent,  comme 
lui,  mis  au  rang  des  Dieux  ter- 
reftres,  en  reconnoiffance  des 
^avantages  qu'ils  avoient  procu- 
rés à  la  fociété  naiffante.  Atho- 
tès  reçut  à  fon  Apothéofe  le 
nom  de  Mercure ,  &  Toforthrus 
ceux  d'Orus  &  d'EfcuIape.  Le 


premier ,  qui  étoit  particuliè- 
rement aimé  de  fon  père ,  avait 
inventé  les  caraâères  hiérogly- 
phiques; Si  le  fécond  s'écoit 
rendu  célèbre  par  fon  talent 
fingulîer  pour  ia  médecine  « 
dont  Ifis  lui  avoit  donné  les 
premiers  élémens« 

MÉNESTHÉE,  Mcntjihcus^ 
Minehtvç ,  (a)  fils  de  Pétée  , 
petit-fils  d'Ornée,  &  arrière* 
Î5eiît-fîls  d'Erechthée  ÎI ,  s'avî-^ 
fa  de  flatter  les  Athéniens, 
&  de  captiver  leurs  bonnes 
grâces  par  des  paroles  douces 
&  attrayantes  ;  6c  il  fut  ,  dit- 
on  ,  le  premier  qui  mît  en  ufa* 
ge  ces  fortes  de  moyens.  Par 
cet  artifice",  il  excita  contre 
Théfée  les  plus  puîlTans  d'en- 
tre les  Nobles,  qui  ne  le  fup* 
portoient  déjà  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  perfuadés  qu'il  leur 
avoit  ôré  à  tous  l'empire  qu'ils 
exerçaient  chacun  dans  leur 
bourg,  &,  qu'en  les  renfermant 
ainfi  dans  une  mime  enceinte, 
il  les  avoit  rendus  fes  fojets  , 
ou  plutôt  Tes  cfclaves.  D'un 
autre  cdté  il  anima  le  peuple, 
en  lui  faifant  entendre  que 
fous  le  prétexte  d*une  liberté 
faufle  &  chimérique,  ils  avoient 
été  réellement  privés  de  leur 
patrie,  de  leurs  fêtes  &  de  leurs 
facrifices,  afin  que  n'ayant  plus 
le  bonheur  d'être  juftement 
gouvernés  par  plufîeurs  Roîf 
naturels  &  légitimes,  ils  fufTenc 
afifujettis  à  un  étranger  &  à  un 
inconnu.  Mais,  ce  qui  favorifa 

(#)  Plut.  T.  1.  p.  iç.  Pauf.  p,  1 ,  îo ,  I  içç  ,  196  ,  690  ,  691;  Myth.  par  M; 
»  »  «P »  i9S«  Hom«.  Iliad.  L,  XIU,  f*  |  VAbh.  Ban,  T,  VU.  pag,  , ,, .  j^j ,  ^^^ 
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le  plus  Tes  defleios^  ce  fut  It 
guerre  des  Tyndarides  »  qui 
dans  le  même  -  cems  entrèrent 
en  armes  dans  TAttique»  li  y 
a  même  des  Auteurs  qui  préten- 
denc  que  Méoellhée  les  y  avoir 
attirés. 

Quoi  qu'il  en  foit»  Théfée 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
&  alla  chercher  un  afyle  dans 
riile  de  Scyros,  où  il  périt  mal- 
heureufement.  Auiïîtôt  après  fa 
retraite,  Ménefthée  fut  placé 
fur  le  trône.  La  plupart  des 
Athéniens  i  comme  le  remarque 
Paufanias  »  avoient  beaucoup 
plus  de  penchant  pour  lui  que 
pourThéfée;  ce  qui  n'eft  pas 
abfolument  furprenant.  Ménef- 
thée, en  qualité  d*arriere-petit- 
filsd'Erechthéell,  avoirplus  de 
droit  au  Royaume  que  Tnéfée  » 
dont  le  père  étoit  incertain  » 
&  que   l'on   pouvait   tout    au 

(plus  fuppofer  être  fils  d*Égée, 
equel  £gée  n*étoît  que  iils 
adoptif  de  Pandion  >  comme 
nous  l'apprenons  d'ApoUodore 
&  de  Plutarque. 

Ménefthée  alla  au  (lege  de 
Troie,  &  ce  fut  du  port  de 
Phalere  qu'il  partit  avec  fon 
efcadre.  Il  fut  d'un  grand  fecours 
à  Agamemnon  ,  &  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Troie. 
Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  il  mourut  dans  l'ifle  de 
^Mélos  après  un  règne  de  Vingt- 
trois  ans. 

Il  y  en  a  qui  font  Ménefthée , 
£ls  de  Borus  &  de  Polydore* 


(«)  Corn.  Nep.  in  Iphicrat 
Timoth.  c.  %»  Plut.  T.  I.  p.  744 
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MÉNÊStMÉE,  MeneflhiUii 
MfrwGfi/ç,  (a)  capitaide  Athé- 
nien ,  gendre  de  Tiniothée,  9C 
fils  d'Iphicrate  &  d'une  fille  de 
Cotys ,  roi  de  ThraCe. 

Lés  Athéniens ,  accablés  par 
différentes  pênes  qu'ils  aVoient 
faites,  &  le  voyant  d'ailleufs 
attaqués  par  le  roi  Philippe, 
donnèrent  le  commandement  de 
la  flotte  à  Ménefthée»  Mais, 
on  lui  aflbcia  fon  père  8i  fon 
beau- père  pour  lui  fervir  de 
confeil,  à  caufe  de  leur  grande 
capacité  6c  de  leur  prudence, 
&  on  lui  ordoqpa  de  ne  rien 
entreprendre  que  par  leurs  avis* 
La  confiance  que  l^on  avoir  en 
ces  deux  grands  hommes ,  nU 
furoit  le  peuple  à  un  tel  poiût, 
qu'il  crut  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  réparer  toutes  les 
pertes  qu'ils  venoient  de  faire. 
Ces  trois  Collègues  firent  voile 
vers  rifle  de  Samos  ;  de  comme 
ils  étoient  prés  d'aborder  daits 
cette  ifle ,  il  s'éleva  tout  à  coup 
une  violente  tempête*  Les  deujt 
anciens  Généraux»  ayant  jugé 
à  propofs  de  ne  point  tenir  la 
mer ,  firent  jetter  l'ancre  pour 
mettre  leur  flotte  en  fureté.  ' 
MÉNESTHÈS,  Menijlhaf  {h) 
Meyso^wç ,  capitaine  Grec  ,  très- 
expérimenté  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Il  tomba  fous  les  coups 
d'Hedor. 

MÉNESTHIUS ,  Mcnefthms  i 
M^rsoC/oç ,  {c)  Capitaine  d'un 
courage  éprouvé  &  d'une  fid6- 
lité  connue ,  éroit  fils  du  fleure 

Iliade  L.  XVI.   ¥.  in* 


(Jf)  Homer.  lliad.  L.  V.  v.  éo^t 


|(c)  Homcr. 


Sperchîos  ; 
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Sperchius  ,  qui  devoir  fa  naïf-* 
Amce  à  Jupiter ,  ôc  de  la  belle 
Polydore ,  fille  de  Pelée ,  qui 
aroic  fçu  enflammer  ce  Dieu  ; 
mais,  dans  ie  public,  il  pafToic 
poui^  le  fils  de  Borus,  qui  avoit 
époufé  cette  Princcffe  après 
Pavoir  comblée  de  magnifiques 
préfeos.  Méoedhius  partit  pour 
le  fîege  de  Troie,  ayant  fous 
foQ  commandement  une  partie 
de  la  flotte  d'Achille.  Il  éioit 
armé  d'une  cuiraflè  de  di\rer- 
fes  couleurs. 

MÉNESTHIUS.  Menejihlus, 
Mfi'foS/eç  ^  (a)  roi  d'Ame  ,  étoit 
fils  d'Areithoiis  &  de  Philomé- 
dufe.  Il  fut  tué  par  Paris  au 
fiege  de  Troie. 

MÉNESTHO  ,  Meneftko  ,  (h) 
Tune  des  nymphes  Océanidcs, 
filles  de  rOcéan  &  de  Téthys, 
Elle  fut  ainfi  nommée  >  parce 
qu'elle'  fe  reflbuvenoic  de  tout« 

MÉNÉTAS  ,  M^netas  ,  (c) 
Epirote  ,  qui ,  étant  entré  dans 
Naupaâe  avec  des  troupes ,  en 
avoic  foulevé  les  habitans  con- 
tre les  Romains.  Ce  fut  pour 
cela  que  le  confui  M.  Acilius 
GlabrioD  ,  demanda  que  les 
Achéens  lui  iivraflent  Ménétas, 
Pan  de  Rome  561»  de  191  avanc 
Jcfus-Chrift. 

MÉNETE ,  Menttcs,  (d)  lieu- 
tenant d'Alexandre  le  Grand  y 
fut  établi  par  ce  Prince ,  gou- 
verneur de  Babylone*  Le  Roi 
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lu!  laifla  deux  mille  homme^ 
de  pied  ôc  mille  talens,  avec 
ordre  de  faire  des  recrues. Apol- 
lodore  partageoit  avec  Ménete 
l'autorité. 

MÊNÉTIUS  ,  Menaïus  ,  (e) 
fils  de  Japet  &  de  Ciymene.  Jupi- 
ter Técrafa  d'un  coup  de  foudre, 
ÔL  le  précipita  dans  les  enfers  « 
parce  qu'il  s'étoit  fouillé  dm 
plufieurs  crimes.  C'efl  apparem- 
ment  le  même  qui  fuit. 

MÉNÉTlUS ,  Menetius ,  (/) 
bouvier  des  Enfers.  Ménétiu^ 
ayant  voulu  s'oppofer  à  Her- 
cule» &  défendre  le  chien  Cer- 
bère ,  le  Héros  Tembrafla ,  4fe 
le  ferra  tellement  qu'il  lui  bri-> 
fa  tous  les  os. 

MÉNEXENE  ,  Mtnextnus  , 
Mf?ïf^ç,  (^)  Athénien  dont 
parle  Démoithène. 

MÉNEXENE  ,  Mentxtnus  , 
M/ç^fiÇ^  (A)  titre  d'un  dialo- 
gue de  Platon.  Le  commence- 
ment de  ce  Dialogue  eil  plu^ 
plaifant  que  férieux  ,  parce  que 
Socrate,  en  approuvant  la  coUr 
tume  de  louer  publiquemenf: 
ceux  qui  étoient  morts  pour 
leur  patrie  »  fe  moque  finement 
de  la  vaine  ambition  des  Athé- 
niens ,  dont  les  louanges  rem- 
,  pliflbient  plus  de  la  moitié  de  cei 
oraifons  funèbres;  de  manière 
qu'elles  n*étoient  pas  tant  l'élo- 
ge des  morts  ,  que  celui  des  yi- 
vans.  Ce  Dialogue  eit  fort  beau^ 


(#)  Homer.  Iliad.  L.  Vil.  v.  8.  ér  /«f. 
{h)  Andq.  expL   par   D«    Bctn.   de 
Montf.  Tom  1.  p.  7». 
(c)  Tit.Uv.L.XXVl.c.18. 
ii)  Q.  Curt.  L.   V.  c.  1. 


(t)  Ifyth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom» 
l,  p.  IV9. 

(/)  Antiq.  expl.  par  P.  Bcm.  de 
Montf.  T.  1.  p.  117. 

(l)  Demoilb.  Orat,  in  Boeot.  p,  too8« 

{h)  Plut,  Tom.  l.  pag.  165. 
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&  plein  de  traits  d'une  fatyre 
très-fine. 

MÉNIA  [lacolomne],  (a) 
columna  Mcnia ,  colomne  que 
l'on  voyoit  à  Rome.  Ctcéron 
en  fait  mention  dans  fon  orai- 
fon  pour  P.  Seftius. 

(h)  loi  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Brutus  de  Cicéron. 

MÉNIA  [la  loi ],/e*Mtf/2W, 
(c)  loi  par  laquelle,  félon  quel- 
ques-uns ,  il  étoit  défendu  aux 
enfans  de  fermer  les  yeux  de 
leurs  pères  mourans  ;  mais  « 
cette  X»oi  exprimée  ainfi  dans 
Varron  ,  ne  filii  luci  claro  fi^ 
plleru  oculofy  fe  doit  entendre, 
félon  .  les  plus  habiles  Jurif- 
confaltes  ,  d'une  bien  différente 
èianîere  ;  iis  prétendent  que 
cela  veut  dire  qu'ils  ne  doivent 
J)as  fermer  les  yeux  à  leur 
père  pendant  qu'il  voit  encore  , 
ai  que  cela  fe  dit  par  Méta- 
phore contre  des  enfans  déna- 
turés qui  accéleroient  la  mort 
de  leur  père  pour  jouir  plutôt 
de  leurs  héritages. 

MÉNIDAS,  Menidasy  (d) 
un  des  Lieutenans  d'Alexandre 
le  Grand,  fut  envoyé  un  jour 
avec  la  cavalerie  des  Scythes , 
pour  fçavoîf  des  noovelles  de 
Darius  ;  mais ,  ayant  appris  en 
chemin  que  Mazée  n'étoit  pas 
bien  loin  de  lut ,  il  revint  auflî- 
tôt  fans  rapporter  autre  chofe, 
finon    qu'on    n'entendoit    que 

is)  Ciccf.  Ont.  pro  P.  Seft.  c.  108. 

(()  Cicer.  Brut  c.  »7- 
.    ^O  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcm.  de 
MtfQtf,  Tom.  V.pag.  4»  5. 
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bruit  d'hommes  6t  quehennîffe^ 
ment  de  chevaux.  Ménidas  fe 
trouva  à  la  bataille  d'Arbelei, 
&  y  fut  même  bleflTé  dangereu- 
fement*  Mais ,  il  ne  mourut  pas 
de  ht  bleflures.  On  le  vit  de- 
puis  amener  avec  Ptolémée  , 
un  fecours  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &de  railîe  chevaux 
foudoyés  à  Alexandre ,  pendant 
qu'il  étoît  à  Baélres. 

MÉNINGE.  Foyet  Méninx. 

MÉNINX  ,  Menmx  ,  Mm>ç, 
(e)  ifle  célèbre  fur  les  côtcï 
d'Afrique ,  au  deiTus  de  la  petite 
Syrte.  Pline  lui  donne  vingt- 
cinq  mille  pas  dé  longueur  & 
vingt  -  deux  mille  de  largeur. 
Selon  Eratofthene ,  elle  fut  auiE 
nommée  Lotophagitis  ;  &  c'eft 
de- là  fans  doute  que  Polybe 
l'appelle  Tifle  des  Lotophages. 
Il  y  avoit  deux  villes,  l'une  qui 
portoît  le  même  nom  que  l'ifle, 
étoit  du  côté  de  l'Afrique;  & 
l'autre  ,  nommée  Thoàr,  étoit 
du  côté  oppofé  ,  c'eft-à-dirC| 
au  nord  de  l'ifle.  Cette  derniè- 
re eft  nommée  Gerra  dans  Pto- 
lémée. 

Le  conful  Cn.  Servilius  Gé- 
minus  ravagea  l'ifle  de  Méninxi 
l'an  117  avant  Jefus-Chrift, 
avant  que  de  faire  aucune  déf- 
cente  lur  le  continent.  Cette 
ifle  fervit  depuis  de  retraite  à 
C.  Marius.  Ce  fut  là  qu'il  ap- 
prit que  fon  fiU  s'étoit  fauve 
avec  Céthégus ,  &  qu'ils  écoienc 

(J)  Q.  Curt.  L.  IV.  c  I»,  i5.  L. 
Vil.  c.  10. 

(t)  Plin.  T.  ].  p.  isi  »  514*  T^'  ^^• 
L.  XXII.  c.  51.  Plut.  T.  1.  p.  4»8>4^2. 
Pcolcm.  L.  IV.  c,  ), 
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allés  yrert  HiempfaI,  roi  dé 
Numtdîe ,  pour  lui  demander 
du  recours.  Ranimé  Qc  flatté  par 
cette  bonne  nouvelle  .  il  eut 
Taiidâce  de  partir  de  Méninx 
dans  le  deffein  d'aller  à  Car- 
thage  où  il  aborda  en  effet. 

Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d'hui Gerbi  &  Zarbi  ;  &  cetre 
dénomination  eil  ancienne  ,  puif- 
qu*on  trouve  Girba  dans  Tîtiné- 
raire  d'Antonin  &  dans  Sext. 
Aurel.  Viftor.  On  trouve  aufll 
dans  la  notice  d'Afrique  Fauf- 
tinus  Girbitanus  entre  les  Evê- 
ques  de  la  province  Tripoli- 
taîne  ,  \  roppofite  de  laquelle 
rifle  étoit  (ituée. 

MÊNIPE,  Mentpe,  {a)  Idole  ^ 
des  Indiens ,  repréfcntée  com- 
me ayant  plufieurs  têtes  de  dif« 
férentes  figures. 

MÉNIPPE  ,  Mtnîppus  .  {b) 
Mrvf^-^P^»  lieutenant  de  ami  par* 
tilculier  de  Pénclès.  Ce  dernier 
fut  accufé  d'entretienir  la  fem* 
ne  de  cet  Officier. 

MÉNIPPE,  Mcnîppus,  (f) 
M^r-YT^ç  ,  Tun  des  Lieutenans 
de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine^ 
fut  laiiTé  dans  la  Grèce  avee 
Polyphaote ,  l'an  208  avant  Je- 
fus-Chrif^  9  pour  fecourir  les 
alliés  des  Macédoniens.  L'année 
fuivaote ,  Ménippe  eut  ordre 
de  paiTer  i  Chalcis  avec  itiîlle 
foldats  armés  de  boucliers  y 
auxquels  on  joignit  cinq  cens 
Agriens»  afin  qu'ils  fuâfent  en 

U)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban*.  Tom. 
VU.  p.  f  54. 
ik)  Plue.  T.  I.  p.  1^. 
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état  de  garder  toutes  les  parties 
de  l'ifle.  -    '^  ' 

MÉNIPPE,  Menippus,  (i) 
M  irn^ç. ,  fut  chef  aVec  Hégé- 
iîanax  d'une  ambaflade  ,  que  le 
roi  Antiochus  envoya  à  Rome  , 
Tan  193  avant  Jefus-Chrift.  T. 
Quindus  fut  chargé  d'écouter 
les  proportions  de  ces  Arobaf- 
fadeurs ,  &  de  leur  répondre 
ce  qui  lui  parôîtroît  le  plus  con- 
venable aux  intérêts  âc  à  la 
gloire  du  peuple  Romain.  Mé- 
nippe prenant  la  parole  dit , 
»  qu'il  ne  voyoit  pas  quelle 
»  difficulré  pouvoit  fouffrir  \t\xt 
»  commiflîon ,  puifqu'ils  étoîent 
»  venus  limplement  pour  de- 
jo  mander  au  peuple  Romain 
»  fon  alliance  &  fon  amitié  j 
»  que  les  traités  que  faifoient 
»  entr'eux  les  peuples  ôc  lesr 
»  Rois ,  étoîent  de  trois  efpe- 
I»  ces.  La  première  ,  lôrfoue 
»  celui  qui  avoir  foumis  fbiï 
1^  ennenri  par  la  force  dès  arroes^ 
»  diéloic  lui-rtiême  lès  condi- 
y>  rions  auxquelles  il  lui  plai-' 
n  fort  défaire  la  paix.  Qu'en  cô 
»  cas  ,  le  vainqueur  ayant.  liiL 
»  puifTance  en  maîn  ,  étoit  lë 
»  maître  d'ôter  ou  dé  rendre 
»  au  vaincu  telle  partie  de  fes 
»  biens  qu'il  jugeoit  à  propos,' 
»  après  que  le  tout  avoit  été 
»  remis  à  fa  difcrétion.  La  fe- 
»  conde  ,  lorfque  deux  enne- 
»  mis  n'ayant  eu  aucun  avan- 
»  tage  Ton  fur  l'autre  dans  la 
/>  guerre,iTsIa  terminoient  par 

<*)  Tit.  Liv.   L.   XXVll.   c.   it.    Li 

XXVIll.  05. 

t.  XXXV.  c.  j».  ■  '^ 
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»  un  trai»^  4:^.S^^  ^  ^S^'  '  ^^^* 
m  cun  rendant  les  biens  qu'il 
3»  avoit  ufurpés  y  ou  réparant 
»  les  dommages  qu'il  avoit  pu 
V  caufer  à  l'autre ,  le  tout  fui- 
s>  vant  les  anciens  traités ,  ou 
»  par  compoficion  à  l'amiable. 
9  La  troisième ,  lorfque  deux 
7>  puiflfances»  qui  n'avoient  ja- 
39  mais  été  ennemies ,  jugeoienc 
9$  à  propos  de  faire  entr 'elles 
97  alliance  ôc  amitié  9  fans  qu'au- 
7>  cune  donnât  la  loi  à  l'autre  ; 
»  ce  qui  n'arrivoit  qu'entre 
»  le  vainqueur  8c  le  vaincu. 
y>  Qu*Antiochus  étant  avec  les 
»  Romains  fur  ce  dernier  pied  » 
7>  ils  avoient  lieu  de  s'étonner 
»  qu'ils  s'ingéraflènt  de  lui  par- 
«>  1er  en  maître ,  &  de  diftin- 
»  guer  entre  les  villes  de  TAfie, 
a»  celles  qui  feroient  libres  » 
p  celles  qui  reAeroient  tributai- 
ntcSféi  celles  dont  le  Roi 
a>  retireroit  fes  gamifons ,  com- 
»  me  étant  indépendantes  defon 
7>  Empire.  Qu'ils  pouvoient  en 
•»  ufer  ainfi  avec  Philippe»  à  qui 
»  ils  donnoient  la  paix  ,  après 
n  l'avoir  vaincu  y  6c  non  avec 
p  Antiochus  qui  n'avoir  jamais 
i>  été  en  guerre  avec  eux,  Ôc 
»  qui  leur  demapdoit  leur  ami- 
n  tié  &  leur  alliance. 

n  Puifqu'il  vous  plaît  de  parler 
1»  diftînaement  ,  répondit  T. 
n  Quintius,  &  de  nous  expli- 
a»  quer  les  diâPérens  traités  que 
»  les  puiflances  peuvent  faire 
1»  entr'elles ,  je  m'en  vais  à  mon 
7i  tour  vous  propofer  deux  par- 
^  tis  ,  fans  l'un  defquels  vous 
»  pouvez  déclarer  à  votre  maî- 
)»  cre  qu'il  ne  doit  |)oint  comp-* 


Ml? 

y>  ter  fur  l^amitié  des  Rofflatns* 
»  Le  premier  ,  c'eft  que  s'il  ne 
»  veut  pas  que  nous  ûous  mê- 
»  lions  de  ce  qui  regarde  l'A- 
»  lie ,  il  faut  qu'à  ^n  tour  il 
»  renonce  abfolument  à  l'Eu- 
»  rope.  Le  fécond,  que  s'il 
»  retufe  de  fe  renfermer  dans 
»  les  bornes  de  l'Alie ,  &  qu'il 
»  veuille  étendre  fa  domina- 
>»  tion  jufques  dans  l'Europe  » 
If  il  ne  doit  pas  trouver  étran- 
x>  ge  que  les  Romains  fe  croyenc 
»  auffi  en  droit  de  conferver 
30  les  amis  qu'ils  ont  déjà  dans 
»  l'Afie  ,  &  même  de  s'y  en 
n  faire  de  nouveaux.  Quelle 
»  indignité  ,  s'écria  alors  Hé- 
»  géfîanax  !  Quoi  >  On  pré-« 
f>  tendroit  ôter  à  Antiochus  les 
»  villes  de  Thrace  &  de  Cher- 
»  fonnèfe  que  fon  bifayeul  Se- 
»  leucus  a  u  glbrieufement  con- 
»  quifes  fur  Lyfimachus  ,  après 
»  l'avoir  vaincu  Çc  tué  dans  un 
I»  combat  y  fit  que  le  roi  An- 
»  tiochus  lui-même  a,  ou  re-* 
»  prifes  avec  autant  de  gloire 
ao  fur  lesThraces  qui  s'en  étoienc 
39  emparés  ,  ou  rebâties  ou  re- 
»  peuplées ,  comme  Lyfimachie 
»  même ,  avec  des  foins  fie  des 
a>  dépenfes  infinis ,  après  les 
y>  avoir  trouvées  déferres  fie  ré- 
30  duites  en  cendres.  Étoit-ce 
10  donc  la  même  chofe  de  fer- 
y>  mer  aux  Romains  rentrée  de 
3ç>  l'Afîéy  où  ils  n'avoiest  jamais 
tt  poifédé  un  pouce  de  terre ,  fit 
»  d'ôter  à  Antiochus  tant  de 
»  places  qu'il  poiïédoit  à  (î 
»  jufte  titre  dans  l'Europe  ?  Que 
»  ce  Prince  vouloir  faire  avec  . 
30  les  Roniains  une  àimitié  qui 


Digitized  by  CjOOQ IC 


ME 

^  lui  fie  honneur ,  &  non  un 

»  traité  qui  le  couvrit  de  con- 

3»  fufîon.  Si  nous  voulons  ,  re- 

»  pliqua  T.  Quintius ,  nous  ré- 

»  gler  fur  Thoonêteté,  qui  doic 

3»  être  ou  la  feule  »  ou  du  moins 

«»  la  principale   vue    du  pre» 

9  nier  peuple  &  du  plus  grand 

i>  Roi  de  la  terre  «  dites  -  moi , 

»  je  vous    prie ,   lequel  vous 

»  femble  le  plus  beau  >  ou  de 

30  rendre  la  liberté  à  routes  les 

30  villes  de  la  Grèce  »  en  quel<i» 

»  que  lieu  de  l'Univers  qu'elles 

»  foient  iituées  >  ou  de  les  re- 

»  tenir  dans  la  dépendance  6c 

3>  dans  la  fervitude  i  Si  Antio- 

»  chus  croit  qu'il  eft  glorieux 

«I  pour  lui   de   remettre  dans 

3i  Tefclavage  des  villes  que  fou 

»  bifayeul  a  conquifes  par  les 

30  arment  ii^<iîs  que  ^^^  ^trc  ni 

»  fon  ayeul  n*ont  jamais  regar* 

»  dées  comme   leur  bien  ;  le 

3>  peuple  Romain  de  fpn  côté 

»  croit  quMl  eft  de  fon  hon- 

s>  neur  i  de  fa  conftance  &  de  fa 

»  fidélité ,  de  ne  point   aban- 

30  donner  les  Grecs  à  qui  il  s*eft 

»  engagé  fi  foletnnellement  de 

3>  rendre  la  liberté.  11  a  déjà 

30  délivré  la^Grece  proprement 

f>  dite  de  U  domination  de  Phi- 

^  lippe  ;  &L  maintenant  il  a  def- 

»  fein  de  rendre  le  même  fer- 

»  vice   aux  villes  de   TAfie , 

3>  qui  étant  comprifes  fous  le 

»  nom    de    villes  Grecques  » 

»  font  foumifes  à  l'empire  d'An- 

30  tiochus.  Car  »  fi  les  Grecs  ont 

y>  envoyé    des    colonies    dans 

2>  rEohde  6t  dans  l'Ionie,  c'a 

»  été  pour  multiplier ,  en  l'é- 

»  tendant  dans  les  di^érentes 
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»  parties  du  monde  >  la  nation 
y>  la  plus  ancienne  de  la  terre  • 
»  ÔC  non  pour  l'abondonner  à 
y>  la  tyrannie  des  Rois.  » 

Ce  raifonnement  embarrafla 
Hégéfianax,  qui  ne  pouvoit  nier 

?|ue  le  motif  de  la'  liberté  ne 
ût  plus  hpnnêce  que  celui  de 
la  fervitude.  »  Mais»  à  quoi 
»  fervent  rou»».  ces  détours  & 
»  toutes  ces  cnicaoes ,  dit  P* 
P  Sulpicius  Galba  ?  Choififfez 
»  entre  les  deux  conditions  que 
y>  vient  de  vous  propofer  fi 
y>  clairement  T.  Quintius  ;  ac- 
n  ceptez  celle  qui  vous  con- 
»  viendra  le  mieux,  ou  renon- 
»  cez  à  l'amitié  des  Romains, 
30  Nous  n'avons  >  reprit  Ménip- 
30  pe  f  ni  la  volonté  ni  le  pou* 
»  voir  de  convenir  avec  vous 
10  d'aucune  condition  qui  donne 
»  atteinte  à  la  puiflance  d'An- 
se tiochus.  »  Dès  le  lendemain  , 
T.  Quintius  introduilit  dans  le 
Sénat  tous  les  Ambafladeurs  de 
la  Grèce  &  de  FAiie  ;  6c  afin 
de  leur  faire  connoître  la  dif-« 
pofition  du  peuple  Romain ,  Se 
celle  d'Antiochus  f  à  l'égard 
des  villes  Grecques»  il  leur  ex« 
pofa  les  conditions  qu'il  avoit 
propofées  à  ce  Prince  ,  &  là 
réponfe  qu^on  lui  avoit  faite  dé 
fa  part;  &  en  les  congédiantT' 
il  les  chargea  de  dire  à  ceux 

5ui  les  avoient  envoyés  ,  que  fi 
Lntiochus  ne  renonçoit  à  l'Eu- 
rope ,  le  peuple  Romain  les 
délivreroit  de  fa  tyrannie  avec 
la  même  fidélité  ôc  le  même 
courage ,  qu'il  avoit  déj^à.  fait 
paroître  pour  les  fouftraire  à 
celle  de  Philippe.  Alors ,  Mé- 
Qiii 
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nippe  6t  de  grandes  inilaflcei 
à  T.  Quintius  &  a^ux  Sénateurs  , 
les  ccnjuranc  de  ne  point  pré- 
cipiter un  décret  qui  alloit  trou- 
Uer  ia  paix  de  TUnivers  ;  qu'ils 
ftifftrit  du  cemi  pour  délibérer 
f  lui  à  loîCr  9  &  qu- ils  donnaient 
à  AntîocKqs  celui  de  faire  (ts  ré- 
flexions fur  les  conditions  qu'il* 
)tii  propofoienc  ;  qu'après  les 
îivoir  mûremeiJc  examinées  y  ou 
îlobtiendrqitdu  peuple  Romain 
qu'il  fe  relâchât  fur  quelques 
^rcîcle^,i}u  que  lui-même  con<- 
fentifoh  S  tout  ppur  le  bien 
de  la  paix*  AinH  ,  oq  ne  con- 
clut rien  pour  lors  avec  Aniio» 
chus. 

MÉNIPPE,  Menippus,  (  a.) 
YAinviFf^  ,  né  à  Gadara  »  ville 
de  la  première  Paleiline»  étoic 
tin  philofophe  Cynique.  C'eit 
fans  doute  le  même  qui  fuit. 
Voyei  Ménippée. 

MÉNIPPE,  Menîppus^  {h) 
M?  /TTToç ,  philofophe  Cynique, 
natif  de  Phénicie,  &  Efclave 
de  nation  ,  gagna  de  quoi  fe  ra- 
cheter, devint  citoyen  de  Thè- 
mes ,  3c  fe  fit  enfuite  ufurier. 
CTurré  de  ce  que  tout  le  monde 
fe  moquoit  de  lui ,  à  caufe  de 
fon  infâme  commerce  ,  il  fe 
fendit  de  défefpoir.  Il  compofa 
treize  volumes,  remplis  de  railt 
leries  &  de  faryres  ,  quoique 
certains  alTurent  que  ces  ou-^ 
orages  écoienc  de  Denys  &  dç 
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Zôpyrt.  On  n'en  e&  poartantf  M 
afluré. 

L'on  dit  4ue  Ménîppe,  com^ 
jne  (i  Téquipage  d'un  philofo- 
phe Cynique  n'eût  pas  été  afle2 
lugubre  9  aâTeâoic  de  porter  une 
robe  noire  avçc  une  ceintura 
fort  large ,  pour  imiter  l'habil- 
lement  iit$  Feries. 

MÉNIPPE  ,  MtntppMs  ,  (  c  ) 
M/y/^^cc;  y  né  à  Straconicée  dana 
la  Carie  >  fut  nn  célèbre  Ora- 
içur.  Strabon  en  parle  avanta- 
ge^iiement ,  auffi  bien  qne  CW 
céron  ,  qui  aflure  que  Ménippe 
étoic  le  premier  homme  &  le 
j>lus  éloquent  de  fon  rems.  Ce 
témoignage  que  Cicécon  rend 
à  Mcnippe ,  eâ  d'aûiant  moins 
fufpedt  qu'il  avoit  entendu  lui- 
même  cet  orateur  A(iatique« 

UtmV?E,M<nipp€Ad)  l'un« 
des  Néréides  •  fiUe&  de  Néré« 
&  de  Doris.  Elle  fu^i/elon  quei- 
^ues-uns,  mère  d'Orphée. 

MÉNIPPE  y  AfMjwr,  l'une 
des  Amazones  qui  ailesent  au 
fecours  d'£écès^  roi  de  CoU 
chide. 

MÉNIPPÉE  [  fatyre)  Jsty^m 
Adenippeat  (e)  forte  de  Sacjrmy 
mêlée  de  pr^fe  fic^  de  vers.^ 
.  Elle  fut  ain5  nonusée  de  Mé* 
nlpp^  de  Gadaca^.  philofophe 
Cytiquet  q^i  %  par  une  Philo* 
fophie  piaifanceidc  ba^dine,  foi»« 
vent  plus  in&ruâive  que  la  Phâ** 
lofophie  la  plua  iérieufe  «  cous- 


U)  Strab.  pajf.  759. 

(b\  DÎQg.  Uërc.  p.  419»  4)0.  Su»4. 
J.  11.  pag.  135.  Athen.  pag  629,  ^54. 
Mém.  de  l*Acad.  des  Infcfipc.  &  Btu, 
Uiu  ToiA.  V.  p»g.  4^ 
.  U)  Siub,  p4  66G*  C^4l,  Bmt*  c«  tj^i 


tff.  Dlo^.  l>«rt.  p,.4fo* 

(d)  Anti^.  eipiiq.  par  D.  Bem«  ée 
Meot£  Tom.  1.  pag.  y\  p  404. 

(<}  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpc.  & 
EeH,  Lctt.  Tom.  il.  p.  fti|.  é^  /•«««» 
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llt>ît  en  faillerîe  la  plupart  dc$ 
chofes  delà  vie  auxquelles  notre 
imaginattoo  prête  un  éclat  qu'el- 
les n'ont  point.  Cet  ouvrage 
étoît  en  profe  &  en  vers;  mais, 
les  vers  n'étoîent  que  des  pa- 
rodies des  plus  grands  Poètes. 
Lucien  nous  a  donné  la  véri- 
table idée  du  caraâere  de  cette 
çfpece  de  fatyre. 

Elle  fut  auflî  appellée  Var- 
ronienne  du  fçavant  Varron  , 
qui  s'exerça  dans  ce  genre , 
avec  cette  différence  ,  que  les 
vers  qu'on  lifoit  dans  Tes  pièces 
étoient  tous  de  lui ,  de  qu*il  avoic 
fait  un  mélange  de  Grec  &  de 
Latin.  Il  ne  nous  refte  de  ces 
fatyres  de  Varron  que  quelques 
fragmens  ,  le  plus  fou  vent  fort 
corrompus  »  ot  les  titres  qui 
montrent  qu'il  avoit  traité  un 
grand  nombre  de  fujets. 

Le  livre  de  Séneque  fur  la 
mort  de  l'empereur  Claude,  ce- 
lui de  Boëce  de  la  confolation 
de  la  Philofophie»  l'ouvrage  de 
Pétrone  ,  intitulé  Satyricon  ,  Sc 
les  Céfars  de  l'empereur  Jii*- 
lien  ,  font  autant  de  fatyres 
Ménippées  »  eniiéremenr  lem- 
J)lab1es  à  celles  de  Varron. 

Nos  auteurs  François  ont  auffi 
écrit  dans  ce  genre  ;  Ôc  nous 
avons  en  notre  langue  deux  ou- 
vrages de  ce  caractère,  qui  ne 
cèdent  l'avantage  ni  à  l!Ïtaiie 
ni  à  la  Grèce.  Le  premier,  eit 
le  Cjitalicon  »  plus  connif  fom 
le  nom  de  fatyre  Ménippée;^ 
où  les  Ét?ts  tenus  à  Paris  par  la 
ligue,  en  1593»  font  fi   ingé- 
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nieufement  dépeints  8c  (i  parfai- 
tement tournés  en  ridicule.  Cet- 
te pièce  parut  pour  la  première 
fois,  en  1594»  &  on  la  regar- 
de ,  avec  raifon  »  comme  uo 
chef  -  d'oeuvre  pour  le  tems» 
L'autre  eft  la  pompe  funèbre 
de  voiture  par  Sarrafin ,  où  If 
férieux  &  le  plaHai^s  font  mêlés 
avec  une  adrefle  merveilleufe^ 

On  pourroit  mettre  auiÇ  sJ^ 
nombre  de  nos  fatyres  Ménip*- 
pées  l'ouvrage  de  Rabelais,  â 
fa  profe  étoitiin  pep  plus  mêlée 
de  vers  >  &  fi  par  des  obfcénif 
tés  afFreufes  il  n'avoit  corrompu 
la  nature  Se  le  caraélere  dç 
cette  eîpece  de  Satyre.  Il  ne 
manque  non  plus  que  quelques 
mélanges  de  vers  il  la  plupart 
des  pièces  de  l'ingénieux  doc^ 
teur  Swift,  d'ailleurs  fi  pleines 
de  fel âc  de  bonnes  plaifanterie», 
pour  en  faire  de  véritables  fa* 
tyres  Ménippées.. 
^  MÉNIPPUS,  Menippus, 
l'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye\  chevaux  du  Cirque. 

MÉNISCUS  ,  Menifiuf^ ,  (*) 
un  des  premiers  de  la  ville 
d'Ëntelle  en  Sicile  1  au  rapport 
de   Cicéron.  , 

MÉNISQUES,  plaques  rudes 

S  n'en  mettoit  fur  la  tête  des 
atues ,  afin  que  les  oifeaux 
jne  s'y  repofaflent  point,  &  ne 
les  gâtaUent  point  de  leurs  or^ 
i(uref.  G'eft  de-l,à  que  font  ve- 
nues les  Auréoles  dç  nos  Sainte. 
MÉNITIDES  [  les  portes  ]> 

(i)  nom  d'une  porte  de  Syra» 


<#)  Cic«r,  tn  Vctr.  t,  V.  ç.  r/j.        t    {h)  Plut.  T.  1.  p.  970, 
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rafe*  Plutarque  en  fait  inen* 
tion. 

MÉKllJM  9  Manium ,  (a)  nom 
d*un  veftibule ,  qui  étoic  à  Rdme 
dans  les' Laucumies  9  6c  que 
Caton  acheta  au  prpiit  du  pu- 
blic ,  l'an  184  avant  Jelus- 
Chrift. 

MÉNtUS  [  M.  ].  Af.  Métnîas, 
{h)  étant  tribun  du  peuple»  l'an 
•aie  koroe  345  »  &  407  avant 
9efus-Chrift ,  fe  montra  un  des 
zélés  parrifans  de  la  loi  Agraire. 
Il  entreprit' cette  année  de  s'op- 
pofer  aux  levées  *qu*onvouloit 
faire  pour  arrêter  les  courfes 
des  Eques.  Ceux-ci  cependant 
s'emparèrent  de  la  citadelle  de 
Carventane.  Cet  affront  fait 
à  la  République  rendit  M.  Mé- 
nius  odieux  au  Sénat  ,  &  for- 
tifia les  autres  Tribuns  dans  la 
réfolution  qu'ils  avoient  déjà 
prife,  de  s'oppofer  à  leur  Col- 
lègue. Les  deux  partis  foute- 
fioient  leurs  prétentions  avec 
beaucoup  de  chaleur  &  d'bpir 
niâtreté.  Les  Confuls  protef- 
tôient  qu'on  ne  devoir  imputer 
qu'à  M.  Méntus  la  honte  5c  lei 
certes  que  la  République  avoit 
déjà  efluyées  ,  &  celles  qui  la 
jnenaçoit  encore ,  faute  d'avoir 
des  armées  pour  fe  défendre.  M. 
-Ménius  de  fon  côté  déclaroit 
qu'il  confentiroit  à  l'enrôlement 
des  citoyens ,  dès  que  les  No* 
blés  auroient  remis  à  la  Repu*- 
blique  les  terres  qu'ils  avoient 
injuftement  ufurpées  fur  elle. 
•Enfin,  les  autres  Tribuns  ter; 

Ci)  Tit.  Liv.  L.  XXXIÎC.  c.  44. 
k)  Tii.  Liv.  L.  IV,  ç.  55. 
Tic.  Liv.  t.  V.  c.  là. 
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minèrent  la  difpute  par  uti  dé« 
cret  dans  lequel  ils  dénotiçoient 
à  leur  Collègue,  que  fans  avoir 
égard  à  fon   oppofîtion ,  ils  fe 
join^droient  au  Conful  C.  Va- 
lérius ,  &  de  concert  avec  lai 
décerneroient  les  peines  accou^ 
fumées  contre  ceux  qui  refufe- 
roient    de    prendre   les  armes 
pour  le  fervice  de  la   patrie* 
Le  Conful ,  armé  de  ce  décret  » 
n'eut  pas  plutôt  fait  arrêter  de 
conduire    en   prifon   quelques 
mutins  ,  qui  appelloient  le  Tri- 
bun à  leur  fecours  j  que  tous 
les  autres  ,  pour  éviter  le  même 
châtiment ,   prêtèrent   ferment 
fans  héfiter. 

MÉNIUS  rP.  ]  .  p.  M^nius  . 
(c)  fut  créé  Tribun  militaire  , 
l'an  de  Rome  356,  &  396, 
avant  Jefus-Chrift, 

MÉNIUS  [M.] ,  M.  M^nius^ 
id)  éroit  tribun  du  peuple  «  Tan 
de  Rome  371  ,  &  381  avant  Je- 
fus-Chrift.  De  concert  avec  Q. 
Publilius  fon  collègue  9  il  cita 
devant  le  tribunal  du  peuple 
M.  Manlius  Capîtolinus.  Foye^ 
Manlius  [M.]  Capitolinus. 
•  MÉNIUS  [L.],  Z.  MéBnius, 
ie)  étoit  tribun  du  peuple,  l'an 
de  Rome  398  &  354  avant  Je- 
fu's-Chrift.  Il  fit  pafler,  de  con- 
cert avec  M.  Duilîus  fon  collè- 
gue, une  loi  qui  fit  autant  de 
îpèfne  &  fut  auflî  préjudiciable 
aux  Sénateurs,  qu'elle  caufa  de 
joie  8t  fut  avantageufe  à  la  muU 
titude. 

MÉNIUS  [C],  C.  Manias, 

(d)  Tit.  Lîv.  L.  VI.  c.  19 ,  »o» 
C<)  Tit.  Uf .  L.  Vil.  €.  16. 
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(a)  (ut  créé  Coriful  avec  L. 
Furius  Camille  y  l'an  de  Rome 
417 •  &  335  *^*'*'  Jefus-Chrift. 
La  ville  de  Pédum  ayant  été  af- 
fiégée  par  ces  deux  Généraux , 
îl  n'y  eut  que  ceux  de  Prénefte 
&  de  Tibur  »  qui  purent  y 
pénétrer  ,  comme  en  étant  le» 
plus  voifins.  C.  Ménius  attaqua 
à  propos  Se  défit  près  de  la  ri- 
vière d*Afture  les  Ariciens  »  les 
Laviniens ,  &  les  VéliternienS , 
qui  s'étoient  joints  aux  Volfques 
d'Antium ,  pour  marcher  au  fe- 
cours  de  la  ville  aHîégée.  L. 
Furius  Camille  s*en  rendit  maî- 
tre par  efcalade  »  après  une 
aflez  longue  réliftance.  Lorfque 
Pédum  fut  pris ,  les  deux  Con- 
fias s'étant  réunis ,  conduilirent 
leurs  troupes  viélorieufes  par 
toutes  les  autres  villes»  &  foU'» 
mirent  tout  le  païs  Latin.  Ils 
laifïèrent  de  bonnes  garnifons 
dans  les  places  conquifes  9  8c 
retournèrent  à  Rome.  L'hon- 
neur du  triomphe  leur  fut  dé- 
cerné d*un  confentement  géné- 
ral 9  &  Ton  y  ajouta  une  nou- 
velle marque  de  diftinélion  fort 
rare  dans  ces  tems-là ,  en  éri- 
geant en  leur  honneur  deux  fta- 
tues  £queflres  dans  la  place  pu- 
blique. 

rlufieurs  années  après ,  H  fe 
forma  à  Capoue  des  confpira- 
tions  fecretes  entre  les  premiers 
de  cette  ville.  On  ne  crut  pas 
devoir  négliger  les  avis  qu'on 
en  reçut ,  on  mie  l'affaire  en 
délibération  dans  le  Sénat,  & 
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on  conclut  à  nommer  un  Dic- 
tateur f  pour  informer  de  la 
vérité.  On  choifit  C.  Ménius  » 
qui  prie  M.  Foflius  pour  maî- 
tre de  la  cavalerie.  Le  feul  nom 
de  ce  Magiftrat  jettoit  la  ter-* 
reur  dans  les  efpritSc  Ainfi ,  les 
deux  Calavius ,  Ovius  ôc  No- 
vius  ,  avant  même  qu'on  les  eâc 
dénoncés  à  C*  Ménius  »  fe  dé- 
robèrent ,  par  une  mort  volon- 
taire, au  fupplice  que  leur  con- 
fcience  leur  faifoit  craindre , 
pour  une  révolte  dont  ils  étoient 
les  auteurs  fie  les  chefs. 

Le  Diâateur,  ne  trouvant 
plus  de  matière  à  fes  informa- 
tions dans  Capoue  ,  commença 
à  exercer  dans  Rome  même  la 
commifHon  dont  on  l^aVoit  char* 
gé.  U  foutenoit  que  le  Sénat  lui 
avoit  ordonné  de  rechercher 
tous  ceux  qui  a  voient  conjuré 
contre  la  République  9  non- 
feulement  à  Capoue  9  mais  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce 
fût  ;  ÔC  par  une  interprétatioà, 
forcée,  ilmettoit  au  nombre  dc$ 
ennemis  de  l'État  tous  ceux  qui 
avoient  fait  des  brigues ,  ou 
tenu  des  aflemblées  fecretes 
pour  s'élever  aux  honneurs  ; 
enforte  qu'il  étendoit  fon  pou- 
voir, qu'il  difoit  n'être  point 
limité  ,  à  toutes  fortes  de  fujecs 
&  de  perfonnes  indifféremment. 
On  dénonçoit  les  plus  qualifiés 
de  la  ville  ,  fie  fans  qu'on  eût 
aucun  ^gard  à  l'autorité  dei 
Tribuns  9  dont  ils  imploroient 
le  fecours  ,  ils  étoient  mis  fur 


(«)  Tit.  Liv.  L.  vm.  c.  1).  L«  IX.  c.  16,  34.  Roll,  Hiftt  Rom»  Tom.  11*  paj^» 
ti7*a8a^t8|.  ..    , 
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ic  regîftf  e  des  accufés ,  8c  pouf- 
fuivis  comme  tels.  Alors,  tout 
le  corps  de  U  Noblefle  fe  joi- 
gaant  à  ceux!  qu'on  avok  cités  , 
commença  à  dire  que  les  re- 
eherches  de  C.  Ménius  ne  re- 
gardoient  point  les  Nobles  ,  à 
qui  leur  naiiTance  ouvrait  d'elle* 
niéme  le  chemin  des  honneurs , 
à  moins  qu'on  ne  leur  cherchât 
quelque  mauvatfe  querelle  pour 
le  leur  fermer ,  mais  les  hom-» 
mes  nouveaux  ,  qui  avoient 
béfoin  de  s*intriguer  pour  y 
parvenir.  Que  le  DiAateur  ÔC 
le  Maîrre  de  la  cavalerie  ,  bien 
plus  dignes  de  fubirune  pareille 
accufation  ,  que  de  la  pourfuî- 
vre  contre  les  autres  ,  l'appren- 
droienr  à  leurs  dépens  ,  dès 
qu'ils  feroient  fortis  de  charge. 
Alors,  C.  Ménius  y  beaucoup 
plus  fenfible  à  fa  réputation 
qu'à  fon  autorité ,  vint  dans 
1  a0emblée ,  8c  parla  en  ces  ter- 
mes :  n  MefSeurf ,  vous  con- 
a»  noiffez  tous  la  manière  dont 
»  j*aî  vécu  jufqu'à  préfent;  & 
»  la  dignité  feule  où  vous  m'a- 
^  vez'iélevé ,  prouve  mon  inno- 
3»  cence.  Car ,  en  me  nommant 
j»  Didtateur  ,  vous  ne  vous  êtes 
»  pas  propofé  ,  comme  la  né- 
»  ctâité  l'a  fouvent  demandé  , 
»  de  mettre  à  la  tête  de  vos 
3»  armées  celui  qui  étoit  le  plus 
^  »  capable  de  les  commander  , 
x>  mais  de  donner  pour  chef  au 
»  Sénat  le  citoyen  le  moins 
3»  fufpeâ  des  factions  Se  des 
»  cabales  dont  il  s'agit  aujouiî- 
»  d'hui.  Cependant  ^  comme 
»  quelques  Nobles  ont  d'abord 
^  im  cous  leurs  eSorts  i  [  & 


ME 

»  j'aime  mieux  que  vous  en  Au 
»  viniez  la  raifon ,  que  de  rien 
»  avancer  dans  la  place  que 
»  j'occtrpey  dont  je  ne  fois  bien 
»  afluré  y  3  comme  »  dis  je ,  ils 

30  ont  fait  tous  leurs  eiîôm, 
»  pour  étouffer  les  informa- 
»  tions  ;  qu'enfuite  ne  pouvant 
y»  éviter  de  comparoitre  en  ju- 
»  gement  »  &  de  fe  défendre  y 
9  ces  Patriciens  n'ont  point  eu 
»  honte  d'en  appeller  aux  Tri- 
»  buns  dtt  peuple*  &  d'implo- 
»  rer  leur  proteâion  contre  la 
»  pourfuite  légitime  de  leurs 
]»  adverlàtres  ;  6c  qu'enfin  cette 
n  reiTourte  leur  étant  encore 
»  ôtée ,  ils  ont  eu  l'audace  de 
»  nous  attaquer  nous-mêmes, 
»  âc  d'afGgner  un  O.âateuir , 
n  eux  qui  ne  font  que  des  par- 
f>  ticuUers ,  tant  il  eil  vrai  que 
»  rien  ne  leur  paroît  plus  con- 
o  traire  à  leur  fureté,  que  la 
90  difculfion  de  le  jugement  ; 
n  afin  d'apprendre  aux  Dieux 
»  &  aux  hommes  »  que  pour  ne 
»  poitkt  rendre  compte  de  leur 
3»  conduite ,  ils  emploient  des 
3»  moyens  aulH  injuÀes  quMnu- 
»  tiles ,  tandis  que  je  confeas 
»  moi-même  à  parokre  devant 
3»  les  Juges,  je  me  démets  de 
»  la  Didlature ,  &  je  vous  prie, 

31  Confuh  ,  en  cas  que  le  Sénat 
3», vous  renvoie  cette  affaire  > 
.»  de  commencer  par  informer 
39  contre  moi  âc  co,ntre  M. 
»  Foûius,  afin  que  tout  le  mon- 
t»  de  coonoifle  que  c'eft  de  n<^ 
»  tre  iiùiotence  ,  8c  nom  de 
»  l'autorité  de  notre  Magillra- 
33  -ture ,  que  nous  faifons  dé- 
»  pendre  notre  fakic.  d  Aj^ris 
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ce  dlfcours  ,  il  abdiqua  là  Dic* 
rature,  &  M.  Foflius  la  charge 
dt  Maître  de  la  cavalerie  ;  Se 
fur  le  champ ,  ayant  paru  les 
premiers,  comme  accufés  ,  de- 
vant l<s  ConfuU  ,  è  qui  le  Sénat 
avoit  déféré  ce  jugement,  ïU 
réfutèrent  puififamment  toutes 
les  preuves  que  leurs  ennemis 
purent  employer  contr'eux  ,  fu- 
rent déclarés  innocens  f  &i  for- 
tirent  de  cette  affaire  comblés 
d*honneur   ÔC  de  gloire. 

MÉNIUS  [  M.  ]  ,  M.  Ma-  • 
nîus  ,  {a)  tribun  des  foldats  fi^ 
tué  dans  un  combat  contre  les 
Carthaginois  ,  livré  dans  ie  pa'ïs 
des  Gaulois  Infubriens  ,  l'an  de 
Rome  549,  ôc  103  avant  Jefus- 
Cbrift. 

MÉNIUS  [T.]»  i^)  T. 
liâftius  ,  fut  créé  Préteur  ,  Tan 
de  Rome  566,  âc  186  avant 
îefus  Chrift  ,  &  eut  la  charge 
de  rendre  la  }uftice  aux  citoyens. 
Il  fervit  depuis  en  Efpagne,*  en 
qualité  de  Tribu»  des  foldats, 
fous  Q.  Fulvîu&  Flaccus.  It  fut 
itiênie  un  des  députés  que  ce  Gé- 
néral fit  partir  Tan  de  Rome 
571,  &  180  avant  Jefas-Chrift, 
pour  rendre  compte  a^i  Sénat 
àt%  exploits  qu'il  avoit  faits 
dans  fa  province. 

MÉNIUS  [G.]  »  i^)  C. 
Uanius  ,  fut  élevé  à  la  Préture, 
Tan  de  Rome  572,  &  180  avant 
J.  C. ,  &  eut  pour  départe- 
ment la Sav'daignè.  Mais ,  avant 
que  de  pcC:r  dam  cette  provio- 

U)  Tit.  Livi  L.  X'XK*  c»  18.        ^ 
{h)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  6 ,  8 ,  18. 
.Ï..XL.C.I5. 

((^  Tic.  Lty»L,  XL4  C»,|S  •  37  »  43. 
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ce,  il  reçut  ordre  d'informef 
contre  les  empoifonnears  dans 
rltalie  ,  à  dix  mille  au  delà  de 
Rome,  Il  manda  un  jour  au  Sé- 
nat qu'il  avoit  déjà  condamné 
trois  mille  perfonnes  convain- 
cues de  ce  crime  ;  mais  que  le 
nombre  des  coupables  croiffoic 
à  mefure  qu'il  faîfoit  àt%  re- 
cherches,  &  qu'il  falloit  que 
le  Sénat  le  déchargeât  de  cet 
emploi,  ou  qu'il  renonçât  à  fa 
province. 

MÉNIUS  [Q-l,  (i)  Q. 
Manius ,  étoit  Préteur  ,  Tan  de 
Rome  581 ,  &  170  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  eut  ordre  du  Sénat 
de  faire  en  pleine  aflemblée  la 
déclaration  d'un  arrêt  que  cette 
compagnie  avoit  rendu  en  fa- 
veur des  Abdérîtes. 

MÉNIUS  ,Af^/2iz^/,(€^  dont 
parle  Horace  dans  une  de  fe* 
îatyres.  »  Maïs,  dira -t- on, 
»  vousqui  cenfurezaînlî  lesdc- 
»  fauts  d'autruî,  n'cnavez-vous 
»  point.  J'en  ai  aiTurémenc 
»  d'autres  que  ceux  que  }e  cen* 
»  fure ,  il  eft  vrai  ;  maïs  peut- 
»  être  qu*ils  ne  font  pas  moîn- 
»  dres.  Car  ,  je  ne  penfe  point 
y>  comme  Ménius.  Un  jour  que 
3»  celui-ci  parloit  mal  d*un  ab- 
x>  fentiMénius,lui  dit  quelqu'un, 
»  vous  ne  vous  connoiflTez  pas 
n  vous  -  même  apparemment  i 
V  Croyez-vous  nous  en  impo- 
yy  fer?  On  fçait  ce  que  vous 
»  êtes.  Moi ,  répondit  Ménius», 
)>  j^ai  mes  défauts  auffibien  qu'ua 

(i)  Tit,Uf;L.XLUl.c.4. 

Ce)  Horac«  L.  i.  Satyr.  3.  Ti  Vf  to» 
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99  aorre ,  mais  je  me  les  pardon- 
9  ne.  ce  Ceft  apparemment  le 
même  Ménius  qui  fuit. 

MÉNIUS ,  Manius ,  {a)  fa- 
tneux  Parafîte.  x>  Ménius ,  dit 
3»  Horace  »  ayant  mangé  f  en 
»  brave^cout  le  bien  qu'il  avoît 
»  eu  de  fon  père  &  de  fa  roere, 
»  fe  fit  Parafîte ,  mais  de  ces 
«  Parafîres  errans ,  qui  n*ont 
n  point  de  râtelier  fixe.  Quand 
»  il  n'avoir  point  dîné  ,  il  ne 
»  connoiflbit  ni  l'ami  ni  l'en- 
i>  nemi.  Il  fe  déchaînoit  contre 
»  tout  Tunivers.  C'étoït  la  rui- 
J9  ne,  la  grêle,  le  gouffre  du  mar- 
y>  ché.  Tout  ce  qu'il  pouvoit 
x>  avoir  ,  tout  entroit  dans  fon 
»  ventre.  Lorfque  par  hazard  » 
x>  ceux  qui ,  crainte  de  fes  lar« 
y>  dons,  entretenoient  fon  im- 
a»  pudence  »  ne  lui  avoient  don- 
»  né  que  peu  de  chofe«ii  ava- 
3»  loit  à  fon  fouper  des  tripes 
»  &  de  la  brebis  ,  autant  qu'au- 
3»  roient  fait  trois  ours.  Et  après 
»  cela  >  il  faifoit  le  cenfeur  ,  Se 
•»>  difoit  qu'il  falloit  marquer 
»  d'un  fer  rouge ,  au  ventre  , 
»  ces  gôurmans  qui  font  chère 
»  délicate.  Trouvoit  -  il  une 
»  meilleure  proie  ?  Quand  il 
»  avoir  tout  confumé  &  réduit 
»  en  cendre  :  Je  ne  fuis  pas 
n  furpris,  difoit-il  »  que  cer- 
y>  taineâ  gens  mangent  tout  leur 
»  bien  ;  il  n'eft  rien  de  meilleur 
^  qu'une  bonne  grive,  bien 
^  grafle  ;  rien  de  plus  beau  à 

(«)  Hofat  L.  1.  Epift.  iç.  v.  15.  &fff 
ii)  Lucian.  T.  1.  p.  7»^ 
CÔ  Luc.  c.  3.  V.  31. 
id)  Jer^Qi,  ct  15*  rt»7t 
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»  voir  qu^anepanfe  de  truie  fat-. 
»  cie.  ce 

MÉNIUS  ,  Menîus ,  Mima  ; 
{b)  dont  Lucien  fait  mention  dans 
un  de  fes  Dialogues. 

MENNA  ,  Menna  y  M^Tri, 
(c)  fils  de  Mathatha  ,  &  père 
de  Méléa»  fut  un  des  ancêtres  de 
J.  C. ,  félon  la  chair. 

MENNI  ,  Mennu  {d)  Uti^ 
mie  invite  les  Rois  d'Ararat, 
de  Menni  &  d^Afcénez  à  faire 
la  guerre  contre  Babylone.  II  y 
en  a  qui  penfent  que  Menai  écoic 
un  canton  de  l'Arménie. 

MENNITH,  Mcnnithy  (O 
PifvSf ,  ville  de  Paleftine ,  au 
delà  du  Jourdain  ,  (ituée  a  qua- 
tre milles  d'Héfébon,  fur  le 
chemin  de  Philadelphie  ,  félon 
Eufebe^.  Elle  appartenoit  aux 
Ammonites,  lorique  Jephté  leur 
fit  la  guerre.  Ézéchiel  dit  que 
Juda  portoii  aux  foires  de  Tyr, 
du  froment  deMennith.LaVul- 
gâte  lit  frumcrfum  primum  p  du 
plus  pur  froment. 

MENNIUS  ,  Mennîus  ,  (/) 
Officier  fous  l'Empire  de  T i- 
ber».  L'an  de  Jefus-Chrift  14, 
il  y  eut  quelque  mouvement  de 
fédîdon  parmi  un  détachement 
des  légions  mutinées ,  qui  avoît 
été  envoyé  fur  les  terres  des 
Cauques  pour  contenir  cette 
nation  dans  le  devoir.  Ce  mou- 
vement fut  fufpendu  dans  fe5 
commencemens  par  la  fermeté 
deMenniusquifit  exécuter  fur  le 
champ  deux  des  plus  coupables* 


1(0. 
V.  17. 
Hiâ.  < 


(0  Jaàic.  c  II.  f.  JJ.  Ezcch,  c.  ty. 

Tacit.  Annal.  L.  l.  c.  j8.  Créf^ 
des  Emp,  Tom,  I*  psg.  311, 
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Il  n^écoit  que  fîœple  préfet  du 
camp  »  &  par  conféquent  il  n*a- 
voic  pas  droit  de  condatoner  des 
foldats  à  mort  ;  mais  »  le  befoin 
urgent  d'unvexeinple  prompt  Sc 
févere,ravoit  enhardi  à  paiTer 
fes  pouvoirs.  Cependant»  les  fé- 
ditieux,  d'abord  effirayés,  repri* 
rent  bientôt  leur  audace»  &  les 
efprits  s'aigriiïant  de  nouveau  , 
Mennius  s*enfuit.  Il  fut  décou- 
vert ;  &  réduit  alors  à  chercher 
une  reflburce  dans  fon  courage, 
il  paya  de  hardieffe.  »  Ce  n'eft 
»  point,  dit-il  aux  mutins  9  un 
n  Officier     fubalterne  ,    c'eft 
tt  Germanicus  votre  Général  , , 
»  c*eft Tibère  votre  Empereur, 
j»  quÊ  vous    outragez   en  ma 
»  perfonne.  »  En  roéme-tems  » 
ayant  diûipé  ceux  qui  étoient 
autour  du  drapeau  ,  il  s'en  em- 
pare ,  le  porte  vers  la  rive  du 
Rhin  »  ordonnant  à  tous  de  le 
fuivre ,  Ôc  criant  que  quiconque 
s'écarteroit  de  la  marche  fer  oie 
traité  comme  déférteur.  Les  fol- 
dats y  flottant  entre  divers  fen- 
timens  qui  les  agitoient ,  &  ne 
fçachant  lequel  fuivre  ,  fe  laif- 
ferent  ainli  ramener  dans  leurs 
quartiers   d'hiver  ,  fans  avoir 
ofé  rien  entreprendre* 

MENNIUS  RUFINUS ,  (a) 
Mennius  Rufinus^  étoit  en  gar- 
oifon  à  Adria  avec  un  régiment 
de  cavalerie  ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  69.  Lucilius  Baflus  ayant 
été  conduit  dans  cette  place 
avec  une  efcorte  qui  avoit  ôr- 

(«)  Tacit.  Hift.  L.  111.  c.  is. 

0)  Cicer.  Tufcul.  Quaeft.  L.  1.  c.  57. 

ic)  Appîan.  p.  709.  &  ffq. 

U;  Pauf.  p.  J77, 57S.  Juven.Satyr. 
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dre  de  le  traiter  avec  honneur, 
Mennius  Rufinus  le  fit  auffitôc 
charger  de  chaînes.  Mais  »  ua 
affranchi  de  Vefpafien  étant  fur- 
venu  ,  l'en  délivra. 

MÉNO,  Mena  ,  {h)  titre 
d'un  ouvrage  de  Platon  ,  cité 
par  Cicéron. 

MÉNODORE  ,  Mencdonti^ 
Mwo/to^oç  ,  (c)  le  même  que 
d'autres  nomment  Menas.  Voj^t^ 
Menas ,  affranchi  de  Sext  Pom- 
pée. 

MÉNŒCÉE  ,  Mtnaccus  »  {d) 
MfroixeJç  ,  iîls  de  Créon ,  avoic 
fon  tombeau  à  Thèbes,  près  de 
de  la  porte  Néitide.  Oa  dit 
qu'il  fe  tua  lui-même  en  confé- 

Îuence  d'un  certain  oracle  de 
)elphes  ,  lorfque  Polynîce  à  la 
tête  d'une  armée  d'Argiens  vitu: 
aiEéger  Thebes.  On  voyoit  fur 
fon  tombeau  un  grenadier  donc 
le  fruit  fefendoit  quand  il  étoic 
mûr  »  &  fembloit  jetter  du  fang; 
cet  arbre  étoit  venu  de  lui-mê- 
me >&  s*étoit  toujours  confervé 
par  des  rejettons  qu'il  pouflbîc 
de  tems  en  tems. 

MÉNCETE,  Menâtes,  (e) 
pilote  du  vaifleau  que  montoic 
Gyas  9  l'un  des  corapagnont 
d'Énée.Unjour  ce  pilote  ,  poue 
n'avoir  pas  exécuté  les  ordres 
de  Gyas,  fut  précipité  par  ce 
capitaine  du  haut  de  la  pouppe 
dans  les  flots.  Méncete  »  après 
être  defcendu  au  fond  de  U 
mer  »  fort  du  fein  des  flots  & 
reparoît  ;  il  gagne  un  rocher  à 

14.  V.  S40.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban; 
Tom.  vil.  p.  10a.  Mém.  de  TAcad.  des 
lufcrîpt.  &  fielt.  L«tc.  T.  IV.  p.  fttftf. 
(r)  Virg.  i£neid.  U  V.  v.  xtfo.  &f§f^ 
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la  Aage;  malgré  le  poids  de  fes 
bumîdes  vétemens  ,  il  y  monte, 
&  fe  repofe  fur  fa  cime.  Sa 
chute  fît  rire  tous  les  fpec- 
tateurs  ;  ils  ne  rireot  pat 
moins  ,  ]orfqu*iIs  virent  nager 
le  vieillard  »  &  vomir  enfuite 
Tonde  amere. 

Selon  plufiears  naturalises  » 
Teau  n'entre  point  dans  Teflo* 
mac  de  ceux  qui  fe  noyent  ;  c'eft 
par  les  pores  de  la  peau  qu'elle 
s*in()nue  dans  leur  corps,  il  en 
entre  auffi  un  peu  dans  la  poitri- 
ne par  la  trachée  artère ,  dans  les 
oreilleS}6c  dans  le  redlum  par 
Tanus.  Dans  le  cinquième  li- 
vre de  rÔdylTée,  Ulyffe  fub- 
mergé  revient  fur  l'eau  ôc  vomit 
l'onde  amere  ,  qui  couioit  de  fa 
tête  en  abondance. 

MÉNCETE,  Menœtesy  (a) 
|eune  Arcadien»  qui  fans  aucun 
goût  pour  la  guerre ,  porta  mal- 
£ré  lui  les  armes  dans  celle  des 
Troyens  contre  Turnus.  Il  y  fat 
tué  par  Turnus  même.  Cet  Ar« 
cadien  ,  dont  la  famille  étoic 
pauvre»  ne  l'étoit  jufqu'alors 
exercé  iju'à  la  pêche  fur  les 
bords  du  lac  de  Lerna.  Né  d'un 
laboureur  qui-enfemençoit  les 
terres  qu'il  affermoit  >  il  igno- 
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tàtt   tout  ce   qui  occupe  les 
grands. 

MÉNSTIUS  ,  Menatius, 
Msro/Tioç  ,  (h)  prince  Grec  ,  fils 
d'Aâor  &  d'Egine  ,  fut  pcre 
du  célèbre  Patrocle.  Plutarque 
lui  donne  une  fille  nommée 
Myrto.  Tous  les  Anciens  met- 
tent Ménœtius  au  nombre  des 
Argonautes.  Il  étoit  dVi  fangdes 
Eolides  ,  puifqu'Aâor  étoit  fili 
de  Déjouée  »  qui  avoit  pour 
père  Eolus. 

MÉNON  ,  Menon  ,    M/ra^,-* 
(0  Capitaine  Troyen ,  fut  tué 
par  Léontée. 

MÉNON  ,  M<non  ,  MtWr, 
Sophiile  arrogant  ,  qui  vivoi( 
du  tems  de  Socrate. 

MÉNON  ,  Menon  ,  M^r«F  , 
{d)  arrifan  ,  qui  gagnoit  fa 
vie  à  faire  dti  tuniques  de  laine. 

MÉNON  ,  Menon  ,  MfV^r  , 
(<)  Thefpien.  Agéiilaûs  étant 
venu  à  Thefpies,  ceux  des  ha* 
bitans  qui  favorifoient  le  parti 
des  Lacédémoniens  ,  vouloient 
qu'on  fît  mourir  tous  lesautresi 
éc  Ménon  étoit  du  nombre  de 
ces  derniers.  Mais  ,  Agélilaiis 
s'oppofa  à  ce  cruel  projet ,  àc 
il  ne  voulut  pas  même  quitter 
la  ville  que  tous  les  habitais 
ne  fu fient  parfaitement  récon- 
ciliés. 

MÉNON  ,  Mtnon  ,  Mif^  . 
(f)  né  à  Lariffe ,  étoit  un  de$ 
Capitaines  Grecs  qui ,  fous  U 


(«)  Virg.   Mneii.  L.   XII.  v.    5T7. 

ér  fiq- 

(b)  llomcr.  Iliad.  L.  1.  v.  907.  Plut. 
Tom.  1.  pag.  3)1.  Uém,  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  ficlt  Lett.  Tom.  IX.  pag, 


(0  Homer.  fllad.  L.  XII.  t.  19J. 
(d)  Xcnoph.  p.  576. 
(ê)  Xenoph.  p.  576. 
(/)  Diod.Sicul.  p,  4o6,4ii.Xeno|^h. 
pag.  245.  ^/ef.  RoII,  Hitt.  Ane.  Tom* 
iU.paf.  558,578» 
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tonduîte  de  Cyrus ,  combatti- 
rent contre  Artaxerxe  fon  frère, 
Tan  401  avant  Jefus-Chrift.  Mé- 
noncoromandoit  les  Theflaliens. 
La  vJdoîre  fc  déclara  en  faveur 
d*ArtaJterxe  ;  &  Thiflapherne, 
ayant  chargé  déchaînes  tous  les 
Officiers  Grecs  qu'il  avoit  faits 
prifonniers  ,  les  ût  conduire 
vers  ce  Prince  qui  ordonna 
qu'on  les  mît  tous  à  mort ,  à 
l'exception  de  Ménon  qu'il 
épargna  ;  parce  que  celui  -  ci 
ayant  eu  de  la  aifpute  avec  les 
autres  Capitaines ,  avoit  été 
foupçonné  d'avoir  voulu  trahir 
les  Grecs.  Tel  eft  le  récit  de 
Diodore  de  Sicile.  Mais ,  félon 
Xénophon  9  Ménon  fut  tour- 
menté pendant  un  an  entier  , 
ic  expira  enfin  au  milieu  des 
Courmens, 

Le  même  Xénophon  nous  re» 
préfente  ce  Ménon  comme  un 
homme  avare  de  ambitieux»  mais 
qui  ne  (e  iivroit  à  l'ambition 

rt  pour  contenter  fon  avarice, 
qui  ne  cherchoitde  l'honneur 
te  de  Teilime  que  pour  avoir 
de  l'argent.  Il  briguoit  l'amitié 
des  Grands  8c  de  ceux  qui  étoienc 
en  crédit  9  pour  être  en  état 
de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices.  Pour  arriver  à  fes 
£ns ,  lemenfonge»  la  fraude ,  le 
parjure  ne  lui  coutoieot  rien.  La 
fincérité  &  la  droiture  du  coeur 
A'étoient»  félon  lui,  que  foibleflè 
&  bétife.  Il  n'aimoit  perfonne  , 
&  s'il  témoignoit  de  l'amitié  ,  ce 
n'étoit  que  pour  tromper.  Com« 
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me  t)fl  fait  gloire  de  religion  ^  . 
de  probité ,  d'honneur  ,  il  fai-* 
foii  vanité  de  fourbene,d*injuf- 
tice  9  de  trahifon.Ilgagnoit  l'a* 
roitié  des  Grands  par  les  fauitf 
rapports  ôc  les  calomnies  » 
ic  celles  des  foldats  par  U 
licence  &  l'impunité.  Enfin ,  il 
cherchoit  à  fe  rendre  terri-  , 
ble  par  le  mal  qu'il  pouvoir 
faire  ,  ôc  il  l'imputoit  com- 
me une  faveur  à  ceux  à  qui  il 
n'en  faifoit  point. 

MÉNON  ,  Mtnon,  MV.r, 
(a)  Capitaine,  dont  parle  Dé- 
moilhène  dans  quelques-unes  de 
fes  harangues. 

MÉNON  ,  Menon  ,  M/ror  » 
(J>)  un  des  Lieutenans  d'Ale- 
xandre le  Grand,  mourut  Gou- 
verneur du  païs  voifin  de  celui 
des  Gédrofiens.  Ce  Prince  lui 
donna  pour  fuccefleur  Sibyrtius, 

On  croit  que  ce  Ménon  eft  Je 
même  que  Memnan ,  qui  avoir 
obtenu*  le  Gouvernement  du 
païs  des  Ârachofiens  ;  &  ce  pais 
étoit  en  effet  dans  le  voifinage 
de  la  Gédrofîe.' 

MÉNON  ,  McHon  ,  M/r«^ . 
ic)  Capitaine  Thcflalien  ,  étanr 
à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers 
de  fa  nation  «  fit  remporte^  aux 
Grecs  un  avantage  mémorable 
fur  les  Macédoniens  9  l'an  323 
avant  Jefus-Chrift.  La  Phalange 
Macédonienne  ,  qui  eralgnoic 
Ja  cavalerie  des  ennemis,  cher- 
cha &  trouva  en  effet  fa  fûret^ 
contre  elle  dans  des  lieux  éle- 
vés &  fcabreux  où  elle  fit  fa 


Ci)  Demofth.  Orat. 
(*;-Q.Cuxt.  L.1X.C.10, 


I(0  Diod.  Sicul.  p.  63$.  Plus.  Tom.lt' 
pag.  }83 ,  741- 
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retraite.  Lc«  cavaliers  Thefla- 
liens  avoient  néanmoins  tenté 
de  les  pourfuivre  jufque  dans 
ce  fort  ;  mais  ,  n'ayant  pu  fur- 
snonter  la  difficulté  du  terrein» 
les  Grecs  redemandèrent  leurs 
morts  9  &  les  ayant  obtenus , 
ils  dreâèrent  un  trophée. 

Plutarque  donne  à  ce  Ménon 
une  fille  nommé^e  Phthia ,  qui  fut 
mariée  à  Eacidas;  &  il  ajoûtei 
^u'il  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre  La- 
miaque  ,  6l  qu'après  Léafthene 
ce  fut  celui  de  tous  les  alliés , 
qui  eut  le  plus  d'autorités 

MÉNON  ,  Menon  ,  M/ra,y, 
(a)  Lieutenant  de  Perfée  ,  roi 
de  Macédoine,  commandoit  la 
cavalerie  dans  un  combat  con- 
tre  les  Romains  ,  l'an  171  avant 
JeAis  Chrift. 

MÉNON  ,  Mcnon ,  VLimv , 
(  ^  }  un  des  élevés  de  Phidias  , 
fameux  fculpteur  ,  fe  déclara 
accufateur  de  fon  maître.  Voye^ 
Phidias. 

MÉNOPHILE ,  Menophilus , 
(c)  négociant  Perrhébîen.  L'an 
de  Rome  <:84,  ^  168  avant 
Jefus- Chrift  »,  L.  Emilius  Paul- 
lus ,  voulant  entrer  dans  la 
Perrhébie»fît  venir  Ménophile, 
dont  il  connoifToit  la  fidélité  de 
la  prudence  ;  &  le  prenant  en 
particulier ,  il  lui  demanda  quels 
étoient  les  paflTages  par  où  l'on 
pouvoit  entrer  plus  facilement 
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dans  cette    ptovince.   Méno^ 
phîle  lui  rendit  compte  de  ce 

Îu'îl  fçavoit ,  &  le  Général 
.omain  le  prit  pour  un  de  Tes 
guides. 

MÉNOPHILE  [TuLLius], 
Tullius  Menophilus  y  (</)  comman- 
da avec  Crifpinus  dans  la  ville 
d'Aquiiée  pour  le  Sénat.  On 
croit  que  c'eft  le  même  qui  eut 
affaire  aux  Carpiens.  Voyt[ 
Aquilée  &  Carpiens. 

MÉNOSTANE ,  Menoftanes, 
(e)  Gouverneur  de  Babyione  , 
étoit  fils  d'Artarius  ,  Se  neveu 
d*Artaxerxe  Longue-main.Il  fut 
envoyé  par  ce  Prince  avec  une 
armée  confidérable  contre  Mé« 
gabyze ,  Gouverneur  de  Syrie, 
qui  s*étoit  révolté.  Mais,  il  fut 
battu  &  mis  en  fuite  par  le  re- 
belle ,  Tan  446 ,  avant  Jefus- 
Chrîft. 

MÉNOSTATE ,  Menoftates, 
ou ,  comme  Ufent  d'autres ,  Mé- 
QoÂane.  Foye{  Ménoftane. 

MENS ,  (/•)  la  penfée.  Les 
Anciens  en  avoient  fait  une  di* 
vinité  ,  afin ,  comme  le  difent 
Varron  ,  Laâance,  &  Saint 
Auguftin  ,  qu'elle  ne  nous  fug- 
gérât  que  de  bonnes  penfées  » 
&  détournât  celles  qui  ne  fer- 
vent qu'à  nous  féduire ,  &  à 
nous  jetter  dans  l'erreur.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  T.  Ota- 
cilius,  étant  Préteur,  avoit  voué 
à  cette  Divinité  un  temple  qu'il 


(4)  Tît.  lîv.  t.  XUI.  c.  58. 
(h\  Plut.  Tom.  I.  pag.  169. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  35. 

(d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  tom.  V. 
pag.  |«l»,  î9»f  ?9|* 

^f;  Roll,  Hifi,  Ane.  T«  U.  p,  è8^. 


(/)  Tit.  Lîv.  L.  XXfl.  c.  9  t  10.  t. 
XXIil.  c.  lu  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban. 
Tom.  y.  pag.  ai8.  Antiq.  expiiq.  pat 
D.  Bertî.  de  Montf.  Tom.  U.  pag.  U7* 
M<<m.  dé  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell, 
fcctc,  Tom.  ilL  pag.  86» 
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fit  bâtir  fur  le  Capitole  >  lorf*- 
qu'il  fut  créé  E(uumvir. 

Plutarque  ^  qui  exprime  cette 
DéeâTe  par  E^v^ovKaç ,  le  bon 
Confeil ,  lui  donne  un  fécond 
temple  dans  la  huitième  région 
de  Rome.  Cô  dernier  étoit  ce- 
lui qui  fut  voué  par  les  Romains, 
lors  de  la  conflernation  où  la 
perte  de  la  bataille  du  lac  Tt  a- 
«raene  &  la  mort  du  Conful 
C.  Flaminius  jetterent  la  Répu- 
blique. On  confulta,  dit  Tite* 
Livç,  les  livres  des  Sibylles, 
6c  en  cojiféquence  on  prcunit  de 
grands  jeux  à  Jupiter  ,  êc  deux 
temple» ,  Içavoir ,  l'un  à  Vé- 
nus Érycine ,  &  Tautre  à  la  Pen- 
fée ,  Mtnt'u 

MENSiE  SECUNDiE.  {a) 
Ceft  ainfi  que  les  Romains  ap« 
.  pellpient  le  deflert^  où  il  y  avoir 
des  fruits,  des  gâteaux,  ÀCé 

MENSONGE  ,  M^ndaciutn , 
Divinité  it)fernale*  Quelques- 
uns  croyent  qu'elle  avoir  le 
foin  de  conduire  les  ombres 
dans  le  Tartare  ^  &  on  la  repré- 
fentoit  avec  un  air  aff*able  ix, 
féduifant.  Ceft  fans  doute  Mer« 
cure  qu^on  entend  par  cette  di- 
vinité a  llég:oriq  ne. 
'  'ÎWENSÛRES.Cétoîent,che» 
les  Romains ,  des  fourriers ,  & 
niaréchaux  -  des  -  logis  ,  qui 
avoîent  le  foin  d*aller  marquer 
Iti  togemens  ,  quand  l'Empe-^ 
reur  vouloir  fe  rendre  dans  quel- 
que province  ;  &  quand  il  fal* 
loit  camper ,  ils  drefloïent  le 
plan  du  camp  ,  &  aflîgnoient  à 
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cbfM]ue  régiment  fon  qoartlef* 
MÊNTÈS  ,  Mentes ,  Mmwç  i 
{b)  roi  des  Qconîens*  Un  jot)f  ^ 
Atrée  alloit  emporter  les  armes 
éclatantes  du  fils  de  Panthus  ,  fi 
Apollon,  jaloux  de  fa  gloire., 
prenant  la  Hgjure  de  Mentè$» 
roi  des  Ciconiens  *  n'e^t  excité 
Hedlor  contre  ce  rrincc» 

MENTES,  Mentes,  M.W.*<.^ 
{e)  Roi  des  Tapfaîens  ,  étoit  ti\é 
d*Ancl)iaIus.  Dans  le  premier 
livre  de  rQdyffée  ,  après  un 
confeil,  tenu  parles  Dieux  pouf 
faire  retourner  tJiyiïe  à  Ithaque, 
Miner  y  e  fe  reAd  auprès  de  Té- 
lémaque  fous  la  figure  dç  Me(|* 
tes ,  roi  des  Tapniens  ;  &  dan^ 
une  conv^rfation  qu'elle  a  avec 
lui ,  elle  lui  confeille  d'aller 
chercher  des  nouvelles  de  fou 
père  à  Pylos  c\\tt  Neftor^  âc 
à  Sparte  chez  M^nélaùs  ,  apr^i 
quoi  elle  difparoît ,  de  en  difpa* 
foiiTant,  elle  donne  des  mar«- 
ques  vifibles  de  fa  divinité. 

La  tradition  nous  apprend 
qu*Homere  a  été  fi  fenfible  à 
1  amitié  ,qu*il  a  voulu  faire hon« 
neur  à  fes  amis ,  en  confacranc 
leurs  nondls  dans  fes  Poën^es» 
Q^tû,  ainfique  dans  fon  Iliade  il 
a  niarqué  la  recoonoiffance  à 
Tychius ,  &  de  même  dans  fon 
OdyflTée  à  Mentor  ,  à  Phémjys 
&  à  Mentes*  Ce  Mentes  étoïc 
un  célèbre  négociant  de  Hiledii 
Leucade.Il  prit  Homère  à  Smyr* 
ne,  le  mena  ^vec  lui  &  lui  fie 
faire  tous,  fes  voyages.  Ceft  à 
ce  Mentes  que  nous  devons  les 


det  Rom.  par  M.  Kieup 
Y.  >0 


{à)  Cour 
^\\J^komer,  IHad.  t.  XVII, 

Tm.  XXriU. 


u  \  é'  f*q 
I    (o  : 


Homer.  OdylT.  L.  h  y.    105, 
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deux  Poëfftes  d'Homerfe  ;  car,  ce 
Poëte  fie  les  auroit  jtiinais  faîcs 
.ftfis  les  lirn^ieresqQ*iV  avoir  ac- 
t)«i(^s  dans  fes  courfes  ,  5c  fans 
les  découvertes  qu'il   y  avoît 
faites.  Homete  ,  pour  lui  faire 
borineur  ,  ne  fe  contente  pas  de 
tfotitii^r'fon  nom  au  Roi  de  Tifle 
de  Taphos  ,  une  de  ifles  Echi- 
nades  ,  il  feint  encore  que  Mi- 
«erve  prend  fa  figure  préféra- 
Methenc  à  celle  de  tous  les  Rois 
VOifins  d'Ithaque.  Pouvoit-il  le 
■mieux  louer?  Euftathe  ne  laîflfe 
pas  de  dire  qu'il  Te  peut  fair« 
•qu'il  y  eût  alors  à  Taphos  un 
Roi,  ami  d'UIyflë  ,  qui  ^'ap- 
■pelloit  Mentes.  Cela  peut  être , 
mais  nous  aimons  mieux  nous  en 
tenir ib  la  tradition»  qui  eil  ho* 
•^ûorableà  l'amitié. 
*   MENTES  A,  Mcniefa,  (a) 
nom  commun  à  d^xvHles  d'Ef- 
pagne  ;  Tuite  que  Pto^lémée  pîa- 
ve  chez  les  Qrétains  ,  &  dont 
les    hâbîtans    étoient   nommés 
' Mente fani  Oretahi  ;  Paùtre  chez 
les  Baftétains-ou  Bàilules.  L'iti- 
inéralre  d'Àntonih  appelle  cet- 
te dernière  Menrèfa  Baftia ,  & 
en  donnait  aux  habitans  le  nbra 
^  àè  Mentefdni  Bajhili,  Piine  con- 
noît  auffi  cett^  diftinîftion  ,  car 
'il  dir  :  Mentefani  qin'&  Oretat^i, 
'  Mentefiini  qui  6»  Baflùlî, 

On  trouve,  ce  femble,  des 
traces  de  ces  deux  ^îlfe$,dans 
le  dixième  Concile  de  Tolède  ; 
fçayoir  ,  pour  Ta  première  dans 
la  foufcripticn  de  D'atîiel ,  qua- 
lifié   Diaconus   MarctHi  epifcùpi 
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etcUfià  Vrîtantt  ,  &  pour  ta  fé- 
conde dans  la  foufcriptioo  de 
Maritanus,  qui  fe  à\x  Abbas 
Vdîdtfredi  epifcopi  eccUfut  Men* 
ufana.  On  croit  que  la  Men- 
téfa  des  Orétains  eft  aujour- 
d'hui la  Guardia  >  village  au 
Sud  -  efl  de  Jaen  dans  l'Anda- 
loufie. 

MENTÉSAINS  ,  Mentefani; 
peuple  d*£fpagne«  Foye^  Meii- 

téfa. 

MENTHE  ,    Mentie,   (h) 

^ifyisphe  des  enf^âirs  ,  que  Pro^ 
ferpioe  changea  en  une  plante 
qui  porte  encore  fon  nom  ,  & 
que  les  Grecs  appellent  Hé- 
diofnras  à   caufe   de   fa  bonne 

■odeur.  Cela  veut  dire  apparein- 
mentque  cette  Reine,  n*ayaût 

^pi>  foufirir  Une  rivale  qui  paf- 
tageoU  le  cœur  de  fon  mari ,  h 

.fil  périr.  La  relfemblance  des 
noms  fit  inventer  la  Métamor- 
phofe  à  ceux  qui  éc'tivirefic 
l'hiftoire  de  cette  Coûté 

Selon  Appîen  ,  le  malheur  (Je 
rinfoituhée  Menthe  doit  ètit 
attribué  à  Cérès.  Cette  Ûéeffe 
en  colère  ,  à  ce  que  rapporte 
ce  Poëte,  la  foula  aux  piedi,  & 
&  les  Dieux  touchés..de  cora- 
paflfîon  »  la  métamor phofçreiil 
en  cette  efpece  de  plante  doit 
nous  venons  de  parler.  Mais, 
le  premier  récit  paroît  avoir 
été  le  plus  généralement  fuzvj; 
car  ,,  il  'eft  confiant ,  fi  Ton  en 
croit  Ovide  &  le  Scholiafte  de 
Nicandre  ,  que  la  monde  M^- 

(4)  Ptolcm.  1. 11.  c  6'  Piin.  Tom.  1.  |par  Ivî.'rAbfc.  Ban.  Tom.  V.  pag.^«. 
pag.  \%7\  140,  143.  *  l>fém.  <Je  i*Acad,  des  Infcript.  &,  BélU 

(é)  Ovid^  Mçum.  L.  '^f.,  c.  tt.  Mych.|l.ett«  tooH  V»p.  15$,  156. 
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Ae  fut  Touvrage  de  là  jaîoûfe 
Proferpîne. 

MENTISSA  ,  Mentîfa  ,  la) 
ville  d'Efpagne  ,  félon  Tîte- 
Live.  Ce  devoît  être  l'une  des 
deux  villes  que  d'autres  nom- 
aent  Meniéfa.  Foye^  M  enté  fa.  * 
MENTOR:  ,  Mefitor  ,  (>) 
M/ktsw/)  ,  Prince  qui  fut  père 
d'Imbrius  »  un  des  capitainei 
Trovens  que  tua  Teucer ,  fils  de 
Télaroon. 

MENTOR,Afe/4wr,M6VT*û,^,(cy 
Un  des  plus  fidèles  amis  d'Ulyfle 
5c  celui  à  qui,  en  s*embarquant 
pour  Troie,  il  aVoit  confié  lé' 
foin  de  toute  fa  maifon ,  afin' 
u'il  la  conduîfît  foM^  les  ordres" 
uboaLâërte.     '.  *    ] 

Horaere,  dans  lé Teeônd  Kvré' 
rfe  fon  OdyflTée',  fait  pa^fcr 
Mentor  en  desliermes  qui  mon- 
trent une  grande  ÎTageffe,»  Écoù-' 
»  tez-moi,  peu^leà  d'îthaijne. 
y>  Qui  eft  le  Kôi  qui  dëforrà^ià' 
»  voudra  être*  niodéiré  ,  cf^,- 
»  ment  &  jùfte-.^'Qui  eft  celui 
u  au  contraire  <}iïi'ne  {eri  p'zi^ 
»  dur ,  ertporté  ,  Violent,  À* 
»  qui  ne  s'abandonnera  pii^^^ 
»  ttutc  forte  d'injuftîces  ;^f 
»  lorfque  nous  Voyons  que  paF- 
90  mi  tant  de  peuplés  qui  écoieWt' 
»  fournis  au  divin  Ulyiïb  »  dç| 
»  qui  ont  tôujoùfs  trouvé'  cii: 
xt  lui  un  jpçre  plein  4e  douceur , 
»  il  n'y  a  pas  un  feul  homrtie, 
3^  qui  fe  fouvienne  xlp  lui ,  ôc 
»  qui  n'ait  oublié  fes  l^ienfaitàf; 
»  Je  n'en  veux,  point  ici  à^l^ 
»  fiers  Pourfûivans'  qui  coni- 


»'  mettent  dans  ce  palais  tQu- 
»  te  forte  de  Violences  par 
»'!a  cotruptibn  &  la  déprava- 
«  tîon  de  leur  cfprit  ;  car  »  c>À 
»  au  péril  de  leur  rête  qu'îlt 
»  difïïpent  h%  biens  d'Ulyfle  ^ 
ï?  quûiqu'Jïâ  efperenE  qu'ils  ne 
35  Jft  verroot  j^imaîs  de  retour. 
î3  Mais,  je  fuis  vériïablemenc 
»  indigné  contre  fen  peuple  , 
»  de  voir  que  vous  vous  tenea:^ 
»  tous  dani  un  honrâux  fiîence^ 
n  &  que  vous  n!aVe^  pas  le 
«  courage  de  voui  oppofer  , 
fî  au  moins  par  vos  paroles  , 
»  aux  ÎDJufticÊsde  fes  e»rvemîs^^ 
»  quoique  vous  foyez  en  fort 
o  grand  nombre^  5c  qu^iJs  foient' 
13  bien  moins  forti  que  vous<  <l 
'Ce  difcoarii  de  Mentor  eft 
très -fort  &  rrês^digrié  d*ui^ 
homme  pkîn  d'aA'e^flion  pour 
fon  rnailre.  Si  ïês  fujets  n*on| 
pas  plus  d'amour  &  id'atrache'- 
inent  pour  un  bon  Roîque  pou^! 
un  méchant ,  quei  eft  1,Q  Pfii'nce] 
qui  voudra  et r è  cl é ment  &  j uf-' 
te'?  Ces  méch^insTuiefs  ne  rDt- 
rlréne  pas  de  bons  RTois,  Maïs  ,, 
c'cil  parler  en  hor^me  ;  car  ^.* 
rien  ne  peut  difpenfet  îes  Rois 
de  la  julHce  cju'iù'  doivent  k 
leur*  peuples,'  ni  les  peuples 
dé  l'amour  ,  de  la  fidélité  Se  da^ 
refpë^fï:  qu'ils  doivçni  4  leurt 
Rois.  *  \ 

Dans  le  même  livre  ,  Mînet- 
ve  prenant  b  figure  &  la  voix' 
de  Mentor  ,  s'ûpprocbe  de  Tê- 
Jftïiaque  ,  êc  lui  adreffant  la  pa- 
ftile':' d    Tékmaque  j   lui    d'it- 


em) Th.  tîw.  L.  XXVI.  c.  17.         .  r  ;(0  HoQ;icr.Odyir  L.n.Y.»i4.^/r.. 
ih  Hoflicr.  Iliad.  L.  Xilh  v.  170, 171.  |  ' 
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3d  elle  9  ié{oTjxï2ih  voQs  ne  inafl« 
»  querez  ni  de  valeur  ni  de, 
»  prudence,  au  moins  fi  la  va- 
9)  leur  &  le  courage  d'Ulyfle 
»  ont  coulé  dan$  vos  vaines 
39  avec  fon  fang;  Âc  comme  il 
^  éioit  homme  qui  eiFeâuoic 
»  toujours,  non  feulement  tout 
»  ce  qu*il  avoit  entrepris ,  mais 
jo  aufb  tout  ce  qu*il  avoit  dit 
39  une  fois^  vous  Ferez  de  m^y 
»  me;  votre  voyagé  ne  fera  [sai, 
:û  un  vain  projçc  ,  vous  l'e^-, 
«  cuterçx.  Mais,  fï  vous.jp'jé-*, 
^  dez  pas  fiUaXnyiTe&de  Pé-, 
a*  nelope  j  je  a'of^rois  ro^  Qatter. 
îi  que  vous  vînflSez  à  bout  de 
»  vos  defTeins.  Il  eJîvraiqu'au- 
aa  jûurd^ÎTuî  peu  d'eofans  ref-^ 
>i  feiïiblent  à  leurs  pères;  ^la 
ïi  plupart  dégénèrent  de  leur, 
^  venu  ,  &  if  y  en  a  tris  -.pév^ 
»  qui  * ïes  furpaffent.  ,Mj{i1^^% 
3î  conime  je  vqui  J'ai  déjà  .dit  »^ 
»  vous  marque?  de  la,  vajçuifj 
>a  &  dç  la  prudçpce,,&  U^f^r, 
»"  gefle  d'TJIyiJe  fe  fiiit  déjà  re-^ 
3î  marquer  en  vous^  on  pçiiCj 
M  dotu:  eipérer  que  vpui,  ac*-. 
fi  complirex  ce  que  vous  avez^ 
yy  réfolu>  Laiflez-là  Içs ^piprv 
y>  plots  Ôç  les  machinations "4e-, 
»  ces  Pnncçs  infenlés.  Ils  n  pnii 
»  ni  ptùdence  oi  juflice  ,  &  ils 
»  ne  voyent  pas  fa  mort  quf  par 
»  l'ordre  de  leur  noUe  defti-! 
»  né^  eft  d^éjp  pr^.s  d'e.ux  ,  &ya 
»  les  "eMorrer  tpus,'|daiV^,^uj^ 
»  même  jour.  .iiè^voya^ieflHp. 
X  vous'  méditez  ,  ,ne  fera  çasj 
»  lonç-iems  différé,jtel  çfijl^ 


ME 

y>  fecours  que  vous  trouverez 
»  en  moi  qui  fuis  l'ancien  ami 
»  de  votre  père  jje  vous  équi* 
»  perai  un  navire  &  je  vous  ac« 
»  compagnerai. Retournez  donc 
»  dans  votre  palais;  vivez  avec 
»  les  Ptinces  à  votre  ordinaire, 
»  &  préparez  cependant  les 
n  provifions  dont  vous  ave« 
»  befoin.  Rempnfl*ez  -  en  des 
y>  vaîâTeaux  bien  conditionnés  ; 
»  mettez  le  vin  dans  les  uroes. 
»  de  la  farine  »  qaî  fait  la  force 
30  de^  hommes,  meitéz-la  dans. 
19  de  bonnes  peaux  ;&  moi  j'aa« 
M>  rai  foin  de  vous  choifir  ps^rmi 
»  vos  fujets  »  des  compagnons 
>>  qui  vous  fuivront  volontai* 
3>  rement.  Il  Y  a  dans  le  port 
n  4*^^f^4"^  aàez  de  vaifieaux, 
^  tant  vieux  que  souyellemeni 
»  jconftruits .,  fe  chbifirai  le 
»  meilleur  ,  dc  !  après  l'avoir. 
x>^équipé»nou4nous  embarque- 
30  rèns  enfen^ble.  <c  ' 
..Ce  Mentor  étoit  un  des  amis 
d*Homere^  q^i^l*^  placé  ici  par 
recpnnoiflanee,p  parce  qu'étant 
al)crrdé  à  Ithaque  à  fon  retour 
d'E/pagne,  Ôc  (e  trouvant  fort 
incommodé  d*une  fluxion  fur 
le>/  yeux  ,  qui.,  Tçinpêcha  .  de 
continuer  fon  voyage,,  il  fut 
reçu  chez  ce  Mehtor  ,  -qui  èuc^ 
de  fui  tous  tés  Toins  imagina- 

::MENTOR;rM./z/ar',  (4) 

Wi/KTwf  ,  furr^ômmé  le,Rhodien, 

Sarce  qu^il  ^tbît    de    Tifle  de  . 
.hodes.  L'an  351  avant  Jefus- 
Chriil^   les  Rhodiens    s'étant 


G).  Diod.  Sicul. 

jCtilt.L./lf.  6r|2, 


,pag.  st^'  à-  /#f.  Q- 1583.  Rolj,  Hiftt  Ane.  Tom,  111.  p.  414^ 
Plùi,  Xom.  l.  pag.  fè*/»!*. 
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tévoltés  contre  les  Perfes  ; 
Mentor  amena  d'Egypte  au  fe-* 
cofors  de  Tennès  ,  roi  de  Sidon, 
on  corps  de  quatre  mille  Grecs; 
àc  tombant  fur  les  Satrapes 
ë*Artazerxe  Ochus,  il  Jes  bat- 
tir  de  les  poufla  hors  delà  Phé- 
aicîe. 

Cependant ,  le  roi  de  Perfe , 
partant  de  Babylone  avec  Ton 
armée»  s*avançoit  vers  la  Phé- 
flicîe.  Mentor  ,  qu'on  avoit  mii 
à  la  tête  des  Sidoniens  ,quirça* 
toit  de  quelles  forces  le  Koi  de 
Perfe  fe  faifoît  fuivre  ,  &  qui 
se  croyoit  point  tous  les  rebel«< 
les  de  la  Phénicie  joints  enfem^ 
ble  capables  de  leur  réfifiér  ; 
jugea  à  propos  de  faire  fa  paix 

Êarticuliere  avec  un  tel  ennemi, 
i  envoya  à  Tinfçu  des  Sidoniens 
le  plus  fidèle  de'fes  ferviteurs* 
nommé  Theflalion  ,  au-devanc 
d'Artaxerxe  Ochus.  Il  Jui  fit 
offirir  non  feulement  de  lui  H* 
▼rer  Sidon  »   mais    encore  de 
raccompagner  dahs  la  guerre 
qu'il  fe^ropofoit  de  porter  en 
Êgyjfc^  >  ajoutant  qu'il  lui  feroit 
utile ,  comme  fçachant  parfaite*^ 
ment  la  di^fitiondu  terreinde^ 
ce  païs-Ià,  aûffibién  que  letemr 
des  accroiflemeni  Se  des  4<^croif-i 
lèmens  dti  Nil.  Le  Roi,  ayatit 
écouté  tout  le  détail  que  lui  fit 
TheiTalidn ,  efl  fiit  e^fitrêmemenc* 
fatisfait,  6c  lui  promit  >non-- 
feulement  d'oublier  la  révoUé- 
de  fon  maftré  /  âkit  encore  de 
lui  faire  de§  f>téfèft$  proportion-  ^ 
néi  aux  fêrvicc^  qu'il'teecvrok  ' 
de  lui.  Théffalîoti'i  retôu^nfâilt  ^' 
à  Sidon,  rendit  tftrmpt%  kMth^? 
lor  du  fttccès  de  fa  dépuc^ibV/' 
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Mais  f  on  tint  la  di'ofe  fecrete 
à  l'égard  des  Sidoniens.  Mentor 
voulut  pourtant  engager  Ten* 
nés  dans  la'  même  trahifon  ;  ou 
félon  d'autres»  Tennès  avoir 
formé  lui-même  en  particulier 
la  même  réfolution  que  Mentor, 
6c  la  lui  avoit  communiquée. 
Quoi  qu'il  en  foit,  de  concert 
ils  livrèrent  la  place  à  Artaxer*^ 
xe  Ochus* 

Peu  de  rems  après  9  ce  Prince 
voulant    porter   la    guerre  enf 
Egypte ,  donna  le  commande- 
ment d'une  partie  de  fes  troii- 
pés  à  Mentor^ 6c  à  Bagoas.  Ce 
dernier   étoît  Vt  cônncfent  du 
Roi ,  mais  â'ailleurâ( homme  fani' 
mœurs  6C'  càpab^e^de  toute  for« 
ife  de  crîm^*.  Mentor  fe  rendit 
d'abord  maitrei  dé  Bubale  6c  de 
plufieurs  au trer  villes  d'Ég^pt^ 
par  un  feul  6c  ihême  expédient* 
Gommé  cet  villes  ^toîént  gar- 
dées par  des  Grecl'^  dés  Egyp- 
tiens, il  fit  répàndVet^bruiJtquè^ 
lero^i  Ar^axeèj^'&dTUs  avoîc» 
^éfolii  de^ràitéravec^eaucôup 
d'humanité  de  de  xlbiiéelir  tautes^ 
les-vilIes  qui  reviendroient  d'ef-^ 
lefl*mêmes  à^  (ott  ob^ffafhce ,  6c 
qtPîl  préparoît*  à"  toutes  celles* 
qi^'il  hé  pourroit  r^éduife  que  par - 
ia^fdrce  »  un  traitement  fenibla- 
b4e  àcélui  qu'aria  toit  faite  prou» 
véi*'  aux  Sidoniens.  En  même- 
téfias  ,  il  fit  donner'  un  t>rdre  fe- 
ctêt  aux  gardes  du  c'itnp  ,  d'en  ' 
iJlfiTer  éctiappér  tous  ceux   qui 
teôterdient  d'en  fortir.  Par  cet 
expédient ,    les  p'fiftM^iers  de 

Pue^re  faks-ei^  Egy{>tè  par  les 
e¥fes  ,  fé  iépîTndiretit  bientôt 
d»^  tautf  1«  T^aftme  I  6c   y> 
K  iij 
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publièrent  U  réfolucion,  du  Roi 
telle  qu'ils  l'avoient  oui  conrer« 
Cette  nouvelle  »  femée  dans  tou- 
tes les  villes  ,  y  mit  la  diflenttoa 
encre  les  Babicans  naturels  & 
les  foudoyés  étrangers  ,  qui 
compofoient  enfemble  la  garni-; 
fon  ;  car^  les  uns  &  les  autr^^ 
youloient  être  les  premiers  à  li- 
yiei  la  ville  à  l'ennemi  ;  &  ils 
préféroient  a  leur  fortune  pré* 
fente  les^  efpérances  ou  les  idées 

Îfu'ils  fe  formel  eut  de  fa  libéra- 
.ifé.  Cette  illufion  eut  fon  pre-» 
fnier  eSe.t  à  Bubâfle ,  dès  que^ 
Mçntor  6i  fiagoa^  reurcnr  in*» 
vcftie.  Les  ÉgYgtiens.9  à  i'infço 
4es  Grecs,», envoyèrent  un  dév 
p-uré  à  Ç^goai,  paj,  lequel  il* 
qâV oient;  de  fi^  Vpi^t  à  |ui ,  fi. 
on  ieAir  pro^fsttçH  \f^  Tdr.çt^.f^, 
leurs  pçr4oni)e>  &  de  leurs  bien^. 
t^  Gré<;>s.  ^y^sm:  §ppri%  1^  f^it; 
Ijwvircntjje.^épuré' de  pfès^;  %. 
Hayanf  ^^ej^t^MJ^ls^.UiI  atrach^^ 
r^ht  pai;,,49%l1^cp3c^^.  l^i^f£^«t. 
4ç.fa^c9f}>^iîi|Çotn,  Offe^és  Hece 

jçttexe^t  juf  eit^^pchiir  s'en  ven* 
g^en.  A p.ràf  î€«\  a^voàf  -tué^  iftH^l-i 
q^ès-uDs,',  AJ?Jq!ffé[  d'auijfîes.>  iUi 
réduifirçnç  t^pçle.rei^e  à^fesfét^. 
fygier  (Jaï»f-.Mi>.  même.  quirp^R 
dq  la   vi}}^.,n^.4^piÇf^^ces^TO.4lrl 

ce  qir^  V^^^ir  deiferp^çfi.t  l*^; 
yiterept  4^  fe.  ffçvir.d^e^Xifufrli: 
champ  pçmr,  l>i4çe  .à,  prendçf . 
Bu  balle  v.LiSîs  tQçeps  .â« -.I^wil 
^9^4  ?yan.t../i»itayer{irMentçif.»i 
ceîui-c},I^itr)iQ«pG&illa,df.  ^bafr, 
ger  Ips  Bi^bar^^^-dèsrque  Bjàn^, 
goas.  ferait  entîér  En  .  exéo**  i 
tiçni^e,  <«,ûrdr#^  dè^.^gftL 


M  E 
Bagoas  eut  mis  le  pied  dani 
(a  ville  fans  la  participatiôà 
des  Grecs  ,  ceux-ci  fermcreot 
leurs  portes  fur  lui  ,  &  fe  jet- 
taot  fur  c^ux  qui  venoient  d'en- 
trer à  fa  fuite ,  ils  les  tuereot 
tous  ,  Se  prir'ent  vivant  Bagoas 
lui -même.  Le  Perfe,  voyant  que 
foD  falut  dépendait  uniquement 
de  Mentor  «  lui  demanda  la 
vie  ,  ÔC  lui  )ura  de  ne  plus  riea 
entreprendre ,  fans  le  lui  avoir 
communiqué.  Là-deflus  Mentor 
confeillaaux  Grecs  de  relâcher 
Bagoas  ,  mais  d'employer  le 
miniftere  de  lui  Adentor  pourfe 
rendre  au  Roi  ;  ce  qui  lui  doo-* 
na  tout  l'honneur  de  toiît  l'avan^ 
tage  de  cette  expédition.  De 
plus  t  après  avoir  fauve  Bagoas 
du  périt  où  il  s'étoit  jette  ,  il  fit 
^yec  lui  qne  liaifon  d'amitié  & 
4e  communic^tio.n  int}me,  ac- 
com^pagnée  i^ême  de  fermeos 
réciproques  ,  à<  laquelle  il  fut 
fidèle  jufqu^à  la  mort.  U  arriva 
même  delà  que  s'entendant  & 
1/e  concertant  dans  toutes  les  af- 
faires qui  étoiçnt  port^eilde- 
van(  le  ^oï  »  ils  eurent  plus  de 
crédit  aupr^  de  lui  qu'aucun 
ci/9fe&^mis»fan^  en  excepter  les 
perfpnnes  mêmes  de  fon  fang. 
:.J[<'Apnée  fpivinçei  Antaxerxe 
C^hMS  co^fidéraf^t  que  Meotor 
l^i-âyctît  ^endi^.d^^  fervicesef- 
fei^tiels  daes  1^  gu^r.e  d'Êgypre» 
lui;accp>rda  le  pr^^miçr  rang  en- 
trj^  Cç$  smisi:£c  voulant  le  dif- 
tiçgifr.  .««coire,  pat  .  d'autres 
nvirqufs^et.^.T^PQQQoinânce  9 
iliJ«i»di?fl«^cççiç^i[itiefijs4*argent, 
quli^MiC^oinpA^».  d'araeuble- 
n\j;^,|^cciçMX.;illie.09mma  pnz 


Digitized  by  CjOOQ IC 


tuToXt  dm  et  s  marnes  villes  par 
des  gens  qui  étoien.t  à  lui.  Ley 
çitoyeas  mftipç*  $  trompés  par 
cet  aonçïu  >  pu.quv  peut-  âcrtj 
ne  demaodoient  pa&  mieux  qua 
de  rentrer  fous  la  domtnatioii 
du  Roi,  ouvrirent  cous  avec 
pîaifir  leurs  villes  Ôc ,  leuri 
forterefles  à  fes  députés.  Men- 
tor ,  ayant  fait  rendre  ainfi  tw 
Roi  par  adrelTe  de  fans  répao**» 
dre  de  fangt  bien  des  places 
confidérable$ ,  «ntra  bien  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  fca 
maître,  âc  s'acquit  à  la  Cour  la 
réputation  d'un  Commandant 
zélé  Ôc  intelligent.  Il  ramena 
même  à  l'obéiflance  beaucoup 
d'autres  Gouverneurs  iufi^ieles  ^ 
les  uns  par  des  attaques  de  fur* 
prife  9  6c  tes  «utres  à  force  ott<« 
verte.  •  ,     ^ 

MENTOR  ,  Mentor  ,  (^) 
MfVrwp  ,  habile  graveur ,  doni 
parle  Ciccron  dam  une  de  fea 
Oraifon^  contre  Verres.  Plu- 
fieurs  autres^ Auteurs  en  fin» 
auflî  mention. 

MÊNULAS,  Menulas,  ib} 
étoit  de  la. ville  d*Anagnia«a 
Italie,  félon  Cicéron. 

MÉNYtLUS,  M^nyllus.ic) 
M.Viw*^,  fut  chargé  du  comman«< 
demencde  la  garnifon  qu'Anti*  . 
pater  mît  dans  Munychie  ,  au 
grand  mécontentement  des  Aché" 
niens.  Mais,  ils  n'eurent  cepen^ 
dant  qu'à  fe  louer  de  la  condui- 
te de  Ményllus.  Comme  c'étoic 
Mn  fort  honnête  homme  ,  8c  \in 
des  amis  particuliers  de  Pho- 

ia)  Cicer.  în  Vcrr.  L.    VI.  «.    14.  |     (O  rtut.  Tom.  1.  p,  7S4»  7îs«  R^^ilf 
Jàfén.  Satyr.  8.  v.  104  ,1  Hiit  Romt  T.  IV.  p*  |5  »  )6 ,  59, 

iè)  Cicer.  pro  dçmo  f ua  adpontif.  c.  tf  3 .  | 
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fpite  Satrape  de  toutes  les  côites- 
de  l'Afie  ,  ôc  de  plus  Comman-» 
dant  général  Se  aofolu  de  toutes 
les  guerres  quil    s'agir  oit   de 
faire  contre  les  rebellas.  Mais, 
comme  Mentor  étoit  en  liaifon 
intime  avec  Artabafe  ôc  Mem- 
non  ,  ci-devant  rebelles  au  Roij, 
&  qui  étoit  hors  de  l'Afie ,  Se 
réfugiés  auprès  de  Philippe ,  il 
intercéda  pour   eux  6c   obtint 
du  Roi  le  pardon  de  leur  ré- 
volte. Aufutôt  il  les  fie   venir 
l'un  Ôc  l'autre  avec  toute  lepr 
famille.    Artabafe    avoit   onze 
6ls  Ôc  dix  filles ,  nés  de  fon  ma- 
riage avec  la  fœur  de  Mentor 
&  de  Memnon  tous  deux  frères. 
Mentor ,  charmé  d'une  fi  nom* 
breufe  famille  ,  avança  tous  fes 
neveux  ,    de   leur  procura  les 
plus  hauts  grades  militaires.  Lui 
même  entreprit  pour  lors  une 
expédition  contre  Hermias  ^  ty* 
ran  d'Atarne  qui   avoit  quitté 
le  parti  du  Roi ,  &  quitenoic 
en  fon  pouvoir  plufieurs  villes 
ou  forterefies.    Lui   ayant  fait 
efpérer  d'obtenir  fa  grâce  ,  s'il 
fe  réconcilioît  avec  le  Roi ,  il 
l'engagea  infenfiblement  à    ua 
rendez -vous  où  il  fe  faifît  de 
la  perfonne.  Lui  ayant  enlevé 
fon  anneau  ,  il  fit  répandre  en 
différentes  villes  de  fautes  4et- 
treS|dans  lefquçiles  il  faifoit  di- 
re à  Hermias  qu'il  etoit  rentré 
4an$  les  bonnes  grâces  du  Roi 
par  l'cntremife  de  Mentor  j  8c 
fcellant  ces  lettrées  de  l'anneau 
de  fon  prifonnier  9  Meptor  s'af- 
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cion,  il  eue  foin  d^eftipêchet 
quà  cette  garnifcta  ne  Rt  aucun 
mal  siux  habicans*  Âuffitôt  après^ 
la  imorc  d!Antipater«  &  avant 
AÔme  que  k  nouvelle  en  fût 
parvenue  à  Athènes,  Caflandre 
envoya  Nicanor  pour  fuccéder 
à-MéoyIlui. 

On  dît  que  Ményllus  envoya 
nn  jour  à  Phocion  un  préfent 
eonndérable  g  c*étoit  une  grotte 
fomme  d'argent  ;  maïs,  Phocion 
répondit  que   Ményllus  n*étoic 

Îfas  plus  grand  Seigneur  qu'A- 
exandre  i  8c  que  lui  Phocion 
«'avoir  pas  alors  un  prétexte 
pius.  fpécieux  pour  recevoir  fon 
jir'ifent,  que  celui  qu'il  avoit 
quandil  refuf*»  celui  decePrin- 
ce.  Ményllus  le  pria  que,  $*il 
ne  vDuloit'pas  le  recevoir  pour 
lui ,  il  le  reçût  au  moins  pour 
foclîls  Phocbs.  Mais«  Phocion 
lui  dit  :  »  Si  Phocus  change  de 
»  manière  de  vivre  >  &  qu'il 
a» L  veuille  être  fage  ^le  bien  de 
9. fon  père  lui  fuffira  ;  au  lieu 
»  que  ,  s'il  continue  d'être  ce 
p  .qu'il  eft  j  iln'auroir  pas  aflez 
^  de  routes  les  richeâfes  du 
»  monde,  a 

MÉON,  Afra/i,  Mn^r,  (4) 
roi  des  Phrygiens,  félon  Dîo- 
dore  de  Sicile.  Il  avoit  auifî 
aregné  fur  la  Lydie,  Ce  Prince 
époufa  une  femme ,  nommée 
Dindyme  ,  de  laquelle  il  eut 
une  fille  qui  fut  appellée  Cy* 
bêle. 

Ce  MéoD,  que  Xamhus,dans 
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Dénys  d'Halîcarnafle  »  appelle 
Manès ,  a  été  vraifemblablemenc 
le  premier  Roi  de  Lydie ,  auffi, 
dit-  pn  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter^ 
car ,  dans  le  ftyle  des  anciens 
Auteurs  «  le  commencement  det 
tems  hiftoriques  de  chaque  na* 
tion  eft  décrit  comme  le  corn* 
mencement  du  genre  humain  » 
&  lorfque  la  fucceffion  des  Rois 
n*eft  plus  connue ,  ils  font  ha- 
biter la. terre  par  les  Dieux» 
de  quelqu'un  defquels  le  pre* 
mier  Roi  defcend  toujours.^  Ce 
Méon  ou  Manès  donna  (on  nom 
aux  Méoniens.  Foy<^  Lydie  & 
iMmès. 

MÉON  ,  Maon,  M«i'«r,  {by 
Capitaine  Latin  ,  fut  blefi*é  d'uiL 
coup  de  javelot  par  Énée.  Le 
javelot  pénètre  à  la  fois  foa 
bouclier  d'airain  ,  fa  cuirafle» 
ëc  fa  poitrine.  Le  dard  enfan- 
planté  conferve  même  aflez  de 
force  pour  percer  le  bras  de  foa 
frère  Alcanor ,  qui  s'éroit  avan- 
cé pour  le  foutenir  dans  fa  chu- 
te. Alcanor  ne  peut  plias  faire 
aucun  ufage  de  fon  bras  9  pri- 
vé de  mouvement  &  de  vie.  Nu- 
mitor  9  autre  frère  de  Méon  » 
retire  le  dard  »  6c  le  lance  con- 
tre Énée  ;  nuis ,  le  coup  ne  peut 
l'atteindre. 

MÈON  y^Maon^  M«fc>i  (c) 
Capitaine  Thébain ,  fils  d*Hé- 
mon.  Un  jour  «  les  Thébaias , 
voulant  drefler  des  embûches  à 
Tydée  l'ÉtoIîen  lorfqu'il  s'en 
retoumeroitde  Thebes  dans  fon 


Xa)  Diod.  Sicul.  pag.  1)4.  Myth.  pari     (h)  Virg,  iEnçid.  t.  X.t.  )|5.  &ffq» 
M-  l'Abb.  Btn.  foni.  IV.  p.  409  ,  410. 1    Ce)  Homcr.  lliad.    L%   lY.  Cf  t^U 
Xlém.  ^e  TAcad.  de*  Infcfipi.  &  Bt\U\&  pf.; 
UU.Tom.  V.  >îw  à      '  '*        - 
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pais ,  envoyèrent  fur  fon  ehe- 
roin  cinquante  foldats  fous  la 
conduite  de  Méon  &  de  Lyco- 
phon.  Tou$  ces  gens  armés  fe 
jettent  fur  lui  ;  il  fe  défend 
avec  courage ,  &  leur  f^it  por- 
ter la  peine  que  méritoit  leur 
trahifon.  Il  donna  la  vie  au  feul 
fils  d'Hémon  pour  obéir  au  figne 
que  les  Dieux  lui  firent  paroîcre 
€n  ce  moment  ;  &  il  le  renvoya 
porter  feul  à  Thèbes  la  nouvelle 
de  leur  défaite. 

MÉONES  ,  Maones  ,  (  j  ) 
peuple  que  Pline  place  fur  le 
bord  du  Palus  Méotide ,  vers 
Tembouchure  duTanaïs. 

MÉONIDES  ,  MaonUes  , 
furnom  donné  aux  Mufes,  par- 
ce qu'on  croyoit  que  la  Méo- 
aie  éroit  la  patrie  d*Homere  ,  le 
plus  célèbre  favori  des  Mufes* 
C'eft  delà  auffi  qu'Homère  lui- 
même  eft  furnommé  Méonidej 
ou  Méonius. 

MÉONIE  ,  Maonia,  (b) 
MatcfU  y  MMet  ^  contrée  de 
l'Afie  mineure.  C'eft  la  même 
que  l'on  a  appellée  enfuite  Ly- 
die. Le  nom  de  Méonie  avoit 
fait  donner  aux  habitans  celui 
de  Méoniens.  On  trouve  dans 
les  Auteurs  des  traces  de  cette 
ancienne  dénomination.  Silius 
Italie  us  appelle  Maonia  gens  , 
les  Lydiens  établis  dans  TÈtru' 
rie.  Pline  dit  que  Sipylum  |  qui 
fenoromoît  auparavant  Tantalis, 
&  dont  il  ne  reftoit  plus  de 
veftiges  de  fon  cems ,  avoit  été 

is)  Plîn.  Tom.  I.  p.  ^07. 
(i)  Plin.  Tom.  ].  pag.  179.  Strab.  p, 
550, 586.  Homec.  lliad.  L  XVill,  v. 
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la  capitale  de  la  Méonie«  Voye^ 
Lydie. 

MÉONIE,  Maonia,  (c) 
Ma/or/a,  M>for/«,  ville  de  TAfic 
mineure  dans  la  Méonie  >  avec 
laquelle  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre. Elle  écoit  ficuée ,  fui- 
vant  Pline,  au  pied  du  mont 
Tmolus  f  mais  du  côté  oppofé 
à  celui  où  écoit  Sardes.  La  No- 
tice d'HiérocIes  Se  celle  de 
Léon  le  Sage  placent  M-^ovIa ,  Ha 
ville  de  Méonie ,  dans  la  Lydie. 
Une  autre  Notice ,  au  lieu  de 
Mmok/ot  ,  lit  M«ior/«. 

MÉONIENS  ,  MavnU^ 
Meones  ,  Ma/ovfc^  Hiiavf^  ,  les 
habitans  de  la  Méonie  ,  ainfi 
que  de  la  ville  deèe  nom.  Foye^ 
Méoniens. 

MÉONIUS  ,  Maonius  ,  fur- 
nom  de  Bacchus  ,  pris  du  cul- 
te qu'on  lui  rendoit  dans  la 
Méonie. 

MÉONIUS,  MéB0mus,  (d) 
furnom  donné  à  Homère  ;  u 
étoit  pris ,  ou  de  Méon  foo 
père, ou  de  la  Lydie  fa  patrie  « 
qui  fut  appellée  aulE  Méonie. 

MÉONIUS,  Maonius,  {e) 
neveu  d'Odénat.  Dans  une  par- 
tie de  chaiTe,  Méonîus  9  par 
une  vivacité  peu  mefurée ,  tira 
le  premier  fur  la  bête ,  6c  mal- 
gré la  défenfe  d'Odénat,  il  ré- 
péta jufqu'à  deux  &  trois  fois 
ce  manque  de  refpeél.  Odéoac 
irrité  lui  ût  ôter  fon  cheval ,  ce 
qui  écoit  un  grand  affront  parmi 
ces  nations;  ocMéonius  s*écanc 

(O  Plln.  Tom.  I.  pig.  177. 
U)  Hom.  L.  1.  Ode.  j.  t.  a. 
(•)  Crév.   Hifl.  des  Emp.  Ton,  Vf 
pas*  466, 467.  Tom.  VI.  pa{.  |«, 
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emporté  jufqo'à  Je  menacer  ^ 
9*atclra  enfin  un  traitement  ri- 
goureux y  6c  fut  mis  dans  les 
chaînes*  Il  réfolur  de  Ce  venger; 
mais  ,  pour  y  réuffir  »  il  didimu- 
Ja  fa  colère  ,  il  recourut  hum- 
blement à  Hérode,  fils  d'Odé- 
Bac,  &  le  pria  de  lui  obtenir  fa 
grâce*  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté  ,  qu'il  trama  une  conf- 
pirattOB  contre  fon  oncle  ëc 
contre  fon  libérateur.  Profitant 
.donc  de  Toccafion  d'une  fête 
qu'Odénat  donnoit  pour  célé- 
brer le  jour  de  fa  naiiTance  «  si 
Fattaqua  au  milieu  de  la  joie 
do  repas  8i  de  la  bonne  chère  , 
&le  tua  avec  fon  fils.  Cette  fce- 
sie tragique  fe  pafla  à  Emefe» 
A  elle  eft  placée  par  M.  de 
Tillemont  fous  l'an  de  Jefus* 
Cfctrift  26j. 

L^Ambitioo  s'étoit  appare»- 
Ji»ent  mêlée  dans  lé  cceur  de 
Méonius  avec  U  vengeance. 
Odénac  avoir  été  déclaré  Au* 

gifle  nar  Gallien;  &  Hérode 
a  fais  jouiiToit  des  mêmes 
honneurs*  Leur  meurtrier  le$ 
nfurpa,  8c  il  fe  fit  proclamer 
Empereur.  Mais^  il  étoit  bien 
incapable  de  reniplacerOdénat* 
Sa  vie  voluptueule  âc.noyée  dans 
la  débauche  ie  fit  méprifer  ;  de 
zu  bout  de  (rès-peu  de  tems,  il 
lut  tué  par  les  foldars  qui  l'a- 
Yoient  élu.  Zénobîe  recueillit 
fout  le  fruit  du  crime  de  Méo- 

BÎUS» 

MÊONUS ,  MiMonus  ,  fleuve 
de  TAfie  mineure  >  dans  la  Ly* 
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die  »  félon  Etienne  de  Byzan-i 
ce. 

MÉOTES  ,  M(totéi  ,  Mt;«- 
rat ,  (a)  peuples  Scythes,  qui  ha- 
bitoient  vers  les  bprds  du  Pa- 
lus Méotides*  Hérodo|e  les  ap- 
pelle Méétéens  ;  &  Pomponius 
Mêla»  Méoiiccs» 

Quoique  ces  peuples  s*applî« 
quaifent  à  cultiver  la  terre  >  ili 
n'étoient  pas  moins  belliqueujç 
que  les  Nomades.  Ils  étoient  di- 
vifés  en  plufîeurs  nations  ;  celle^ 
q^i  étoient  le  plus  près  du  Ta- 
naïs,  étoient  les  plus  féroces^ 
celles  qui  avoient  leurs  demeu^ 
res  dans  le  voifinage  du  Bof- 
phore  ,  étoient  beaucoup  mieux 
policées. 

Entre  les  Méotes ,  $trabof| 
compte  le&Sindes  ,  les  Danda-* 
riens  9  les  Toréâtes,  les  Agrès  » 
les  Arriques  ,  les  Tarpetes,  les 
Obidiacenes  >  les  ^itracenes  ^ 
les  Dofques,  âcplufieurs  autres, 
con>me  les  Afpungitanes  ou  Af- 
pur glanes  q^i  habitoient  à  une 
diftance  de  cinq  cens  ftadei  en** 
fre  la  Phanagorie  &  la  Gorgip* 
pie.  Le  Roi  Polémon  voulut 
tendre  des  pièges  à  ces  peuples» 
fous  prétexte  de  faire  amîti^ 
avec  eux;  mais  ,  la  rufe  fut  dé^ 
couverte  »  6c  ce  Prince  tomba 
vivant  entre  les  mains  des  Méo- 
tes qui  le  firept  mourir. 

0e  tous  les  Méotes  d^Afie  » 
les  uns  obéirent  à  ceux  qui 
avoient  l'entrepôt  du  Tanaïs  ; 
les  autres  ,  aux  rois  du  Bol; 
phore  ;  quelquefois  même  ilf 


^s)  StraV»  p.  49x,&fift  PUn.  Tom.  1.  pag*  ai8«  Hfrod»  Li  IV.  c.  i%i*  Pomp^ 
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furtnt  aflujettis  les  uns  aux  au- 
tres. 

MÉOTICES  .Maoticu  Voye^ 
Méotes. 

MÉOTIDE  [  le  Palus  ]  ,  {à) 
Palus  Maotis  ,  AîfJtvvi  Mo/mt/ç  , 

f^rand  lac  ,  ou  marais ,  ou  gol- 
é  ,  ou  mer ,  entre  TEuroJ)©  & 
.rAfîe ,  au  nord  du  Pont-Euxin. 
Le  Pains  Méetide  communique 
au  Pont-Euxin,  par  le  moyen 
d'une  embouchure^  appelUe  le 
Bofphore  Cîmmérién. 

Les  Anciens  lui  ont  donné 
tantôt  le  nom  de  lac  »  tantôt 
celui  de  marais.  Plîne  &  Pom- 
pooius  Mêla  fe  fervent  indiffé- 
remment des  mot%  lactts  &  pa* 
lus  pour  défigner  cette  mer.  En 
effet,  on  pourroit  ne  la  confîdé- 
rer  que  comme  un  grand  marais, 
à  caufe  du  peu  d'eau  qu'on  y 
trouve  en  plufîeurs  endroits.  Lu- 
cain  dît  : 

fipa  palus  ScythîcîpatUns  Mao* 
iiea  plaujlrL 

Les  Grecs,  comme  Strabon, 
le  péiripie  de  Scylax ,  &  Ptolé- 
oiée  9  défignent  cette  mer  pat 
le  mot  A{uvn,  qui  répond  à  celui 
de  marais. 

Depuis  riithroe  ,  qui  joint  la 
CherfonnèTe  Taurique  au  con* 
tinent ,  jufqu'à  l'embouchure  du 
Tanaïs,  le  Palus  Méotide  s'é- 
tend du*  fud-oueil  au  nord-eil| 
Strabon  lui  donne  neuf  mille 
ftadès  de  circonférence  ,  âc  le 

ia)  iPlîn.Tom.  I.  pag.  tiT«s>7»»5l> 
|Cd,î06;  é^yV-y.  PamfJ.*Me».-pag.  i6, 
17,  89.  &  fet[,  Lucan.  L.  11.  t.  641. 
Strab.pa^  51,  106  s  \cn  »  i»5.  &  fif* 
Berûd.  L.  1.  c.  10^.  L,  IV^.  c.  3[  »  <^$  *  86  « 
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périple  de  Scylax  prétend  que 
la  grandeur  répond  à  la  moitié 
de  celle  du  Pont  Euxin  ;  mais, if 
leur  étoit  très- difficile  demar* 
quer  au  jufle  l'étendue  d'un 
endroit  peu  connu ,  &c  habité 
par  des  nations  barbares ,  puif- 
q^Y'aujourd'hui  même  tous  les 
Géographes  ne  font  pas  encore 
d'accord  fur  la  véritable  gran- 
deur du  Palus  Méotide.  Les 
peuples,  qui  habitoient  fur  fes 
bords  f  étoient  appelles  ancien- 
nement Mieota  g  Maotici ,  Mao^ 
tiddf. 

Pline  alTure  que  de  fon  téms 
les  Scythes  appelloient  le  Palus 
Méotide,  Témérinda,  c'eft-à- 
dire  ,  mert  de  la  mer.  C'eft  l'é- 
pithete  que  lui  a  donnée  Denys 
d'Alexandrie  ;  &ç  cela  eft  fondé 
fur  ce  que  fon  fond  ell:  beau* 
coup  plus  haut  que  celui  du 
Pent  Euxin  1  où  il  eft  certaia 
qu'il  fe  dégorge.  On  l'appelle 
auffi  quelquefois  mer  blanche. 
Ariilote  amire  que  de  fon  tems^ 
on  n'y  pouyoit  plus  conduire 
d'auili  grands  vaiueaux  que  ceux 
qu'on  y  conduifoit  foixante  an$ 
auparavant ,  ce  qui  montre  que 
le  Tanaïs  &  les  autres  fleuves 
y  voiturent  beaucoup  de  limon  « 
dont  il  eft  afTez  probable  qu'ont 
été  formés  les  iflots  qui  font  à  fon 
Jétroit>&  entre  lefquels  lePalul 
Méotide  fe  décharge  par  plu- 
fleurs  petits  détroits ,  que  Conf* 
tantin  Porphyrogénete  appelle 

100 ,  110.  lu^.  L.  11.  c.  t.  Ptolcm.  t.é 
V.^.  $.  Quînt.  Cttft.  L.  VI.  c.  4.  Mémr. 
de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  Xll.  p.  |at 
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.  des  rivières*  Ce  limon  efl  peut- 
érre  auflS  ce  qui  a  beaucoup  dîmi- 
Boé  la  grandeur  du  Palus  Kléoti. 
de  ;  car  y  Hérodote  qui  connoif- 
foit  parfaitement  ce  paFs-lài  aflîi- 
re  qu'il  n*étoît  pas  moins  grand 
que  le  Pont  Euxin  y  ce  qu*oa  ne 
trooveroit  pas  préfentement. 

Selon  Maxime  de  Tyr,  le 
Palus  Méotide  étoic  adoré  com- 
me un  Dieu  par  les  Maflagetes* 
^  Aujourd'hui ,  le  Palus  Méo- 
tide «  qui  a  confervéfon  ancien 
nom  >  Se  qu'on  appelle  auffi  la 
ner  de  Zabache ,  eft  habité  au 
nord  par  les  petits  Tartares  >  à 
Forienc  &  au  midi  »  en  partie 
par  les  CircafEens ,  &  à  Tocci* 
dent  méridional  par  les  Tarta- 
res Grimées. 

MÉPHAATH  ,  Mephaath, 
McgipctàJ" ,  (a)  ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Ruben*  Elle  fut 
cédée  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Méran.  Eufebe  dit  que  de 
fan  temsies  Romains  y  encrete- 
noient  une  garnifon  pour  la  fû* 
teté  du  pais. 

MÉPHITIS  ,  Mephkis  ,  (B) 
Déefle  adorée  dans  le  paganif* 
ne,  avoit  l'intendance  des  cloa'^ 
qoes,  des  lieux  infeâés  par  tou- 
tes fortes  de  puanteurs ,  d'où 
elle  avoit  pris  fon  nom  ;  car , 
Méphîtis ,  en  Grec  {$c  en  Latin , 
▼eut  dîreînfeftion ,  corruption , 

Îwameur.  Cette  Déeffe  eft ,  fe- 
on  quelques-uns ,  la  même  que 
JunOCT ,  qui  eft  la  Déeffe  de  Tair, 
Leur  raifon  eft  que  toutes  les 
jBiauyaifes  odeurs  vienoent  de 
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h  corruption  de  Tair  ;  de  forte 
que  l'air  étant  dans  une  bonne 
difpofîtion  ,  il  n'y  a  aucune  in- 
feéîion  à  craindre.  • 

Tacite  dit  que  dans  Tembra- 
fement  général  •  de  toutes  les 
malfons  de  Crémone  »  tant  pro- 
fanes que  facrées  »  le  feul  tem- 
ple de  Méphîtis  refta  fain  Se 
lauf  ;  défendu  ou  par  fa  fitua- 
cion»  ou  par  la  Divinité  à  la- 
quelle il  étoit  confacré. 

MER  ,  Mare  ,  Gaxaccci  ^ 
QhvLTTti ,  terme  qui  fignifie  or- 
dinairement ce  valté  amas  d'eau 
qui  environne  toute  là  terre  ,  6c 
qui  s*appelle  plus  proprement 
Océan. 

Les  Grecs  nous  ont  donné  le 
mot  Océan  ,  n'jcfayoç  ,  formé 
d'flJjc/â>;,  citby  vîte»  rapidementj, 
&  de  vdltû  t  fiuo  ,  je  coule.  C*eft 
chez  eux  un  fubftantif.  Homère 
l'emploie  néanmoins  au(&  com- 
me adieâif.  Nous  difons  de  mê^ 
me  l'Océan  fubftantif»  &  la  Mer 
Océane  adjeâif  ;  mais ,  cette 
dernière  expref&on  eft  peu  ufi- 
tée. 

Le  nom  de  Mer  eft  un  mot  dont 
on  fe  fert  auffi  pour  exprimer 
une  divifipn  ou  une  portion  par- 
ticulière de  l'Océan  ,  qui  prenc^ 
fon  nom  des  contrées  qu'elle 
borde ,  ou  d'autres  circonftan- 
ces.  Ainfî  Ton  dît  la  Mer  d'Ir- 
lande, la  Mer  Méditerranée 5! 
la  Mer  Baltique  ,  la  Mer  Roua- 
ge, Ôcc. 

Jufqu'au  tems  de  l'empereur 
Juftiaien,.U  Mer  étoit  cojnmt|- 


(«)  Jofu.  c,  n.^v.  %S  c.  ti.T.  i6.     iHift.  L.  lIl.'c.'jj.'Myth.  par  M.  l'Abb, 
.(^>  Virg.  ifiueid.  L.  VU|  v.  84.  Tacit.  iBau.  Tooh  V.'^Sj^.  i}8. 
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ce  8c  libre  à  cous  les  bommes  ; 
t'eft  pour  cela  que  les  loix  JÉlo- 
naioes  permetcoient  d'agir  con- 
tre toute  perfonne  qui  en  trou* 
bleroit  une  autre  dans  la  naviga- 
tion libre  »  ou  qui  gêneroit  la 
pêche  de  la  Mer. 

L'empereur  Léon ,  dans  fa 
cinquante  •  (ixieme  Novelle  »  a 
été  le  premier  qui  ait  accordé 
aux  perfonnes  qui  étoient  en 
poffeffion  des  terres  ,  le  privi- 
lège de  pécher  devant  leurs 
territoires  refpeâifs  exclufi ve- 
inent aux  autres*  Il  donna  même 
une  commiiCon  particulière  à 
certaines  perfonnes  pour  par- 
tager enrr'elles  le  Bofphore  de 
Thrace,  Depuis  ce  tems ,  les 
Pfinces  fouverains  ont  tâché  de 
s'approprier  ia  Mer ,  &  d'en 
défendre  Tufase  public.  La  ré- 

SiblÎQue  de  Venife  prétend  fi 
rt  être  la  niaîtrefle  dans  fon 
golfe  ,  qu'il  y  a  tous  lès  ans  des 
époufailles  formelles  entre  le 
Doge  &  la  Mer  Adriatique. 
■  Dans  ces  derniers  tems  >  les 
Aoglois  ont  prétendu  particu- 
lièrement à  l'empire  de  la  Mer 
dans  le  canal  de  la  Manche  »  & 
même  à  celui  de  toutes  les  Mers 
qui  environnent  les  trois  royau- 
mes d'Angleterre  id'Écoffe  de 
dlrlandé  ;  êc  cela ,  jufqu'aux 
cotes  ou  aux  rivages  des  États 
voilîns.  C'eft  en  çonféquence 
de  cette  prétention  que  les  en- 
fàns ,  nés  fur  les  Mers  de  leurs 
dépettdances  ,  font  déclarés 
natifs  d'Angleterre  ,  comme 
s'ils  étoîeot  nés  dans  cette  ifle 
làême.  Grotius  Ôc  Selden  ont 
difputé  fortement  fur  cette  pré- 
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tention  dans  des  ouvrages  qâ 
ont  pour  titre ,  Mare  tihenum  , 
la  Mer  libre ,  6c  Mare  claufitm  , 
la  Mer  intérieure.  Atijourdliol 
toutes  les  PuilTances  matitimes 
de  rEurope  paroiflent  voulour 
(è  réunir  pour  dépouiller  entiè- 
rement les  Anglois  d'un  droit 
dont  fans  doute  on  a  eu  tort  de 
les  laifler  jouir  fi  loiig-tems* 

Les  Hébreux  donnent  le  ooiH 
de  Mer  à  tous  les  grands  amat 
d>aux  »  aux  grands  lacs  y  aux 
étangs.  Ainfi ,  la  Mer  de  Galilée 
ou  de  Tibériade,  ou  de  Cinéretli« 
n'eft  autre  q  ue  lac  de  Géaé^areih 
ou  de  Tibériade,dansia Galilée. 
La  Mermone,  la  Mer  du  défect/ 
la  Mer  d'Orient ,  la  Mer  de  So« 
dôme ,  la  Mer  du  Sel  ou  la  Mer 
Salée  ,  la  Mer  Afphaltite  ou  du 
Bitume ,  n'eft  autre  que  ie  lac 
Afphaltite  ,  ou  le  lac  de  So- 
dome.  La  Mer  de  Séméchoa  eft 
le  lac  de  même  nom.  La  Mer  de 
Jafer  eil  le  lac  qui  étoit  auprès 
de  la  ville  de  Jafer  ^  au-delà  du 
Jourdain.  La  mer  de  Suph  eft 
la  Mer  Rouge.  La  Mer  Occî-i 
dentale  ou  la  grande  Mer,  oa 
la  mer  de  derrière  »  eft  la  Mec 
Méditerranée.  On  donna  même 
le  nom  de  Mer  à  un  tr^s-grand 
baffin  de  bronze  »  que  Salomoa 
fit  faire  dans  le  temple  pour  1« 
commodité  des  Prêtres  ,  qui  j 
lavoient  les  pieds  &  lès  inteiV; 
tins  des  vidtimes  9  &  les  înftro^ 
mens  dont  ils  fe  fervoient  dans 
les  facrifices. 

La  grande  Mer  ,  1«  Mer. 
d'Occident  ,  la  Mer  de  der* 
riere  ,  la  Mer  des  Philif«*' 
tins  t  défigneot  ordinairemi^n^ 
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la  Mer  Méditerranée  >  qui  étoic 
à  Toccidenc  de  la  terre  promi- 
fe  ,  8c  qui  étoic  conlidérée 
comme  derrière  un  homme  qui 
auroic  regardé  le  foleil  levant , 
ayant  la  eauche  au  feptentrion.» 
ic  la  droite  au  midi  ;  car  ,  c'eit 
atnli  que  les  Hébreux  défîgnenc 
la  fituatioD  des  lieux  qui  K>nt  à 
la  droite,  à  la  gauche,  devant 
ou  derrière.  La  Mer  fe  met  fou- 
vent  pour  Toccident ,  comme  la 
droite  pour  le  midi.  0tû  fur 
la  Méditerranée  que  s*embar- 
qua  Jonas  ;  6c  c*eft  fur  cette 
Mer  que  l'on  mettoit  les  bois 
que  Ton  coupoit  au  mont  Liban, 
&  quiétoient  amenés  à  Joppé, 
pour  le  bâtiment  du  temple. 

Les  Arabes  &  les  Orientaux 
en  général  donnent  aufli  ordi* 
nairement  le  90m  de  Mer  aux 
grands  fleuves ,  comme  le  Nil , 
rEuphrate  ^  le  Tigre  &  autres  ^ 
oui,  par  leur  grandeur  &  par 
I  étendue  de  leur  débordement, 
paroiflenc  comme  de  petites 
Mers ,  ou  de  grands  lacs.  Il  eft 
important  d*en  donner  des preu*. 
ves,  p^rce  qu'il  y  a  pluneurs 
paiTages  de  l'Écriture  dont  fans 
cela  Te^tpHcation  paroît  pref- 

}ue  impoffible.  If  Je  dit  :  (a) 
,€  Stlgacur  défoUra  la  lanpie  de 
ta  Mtr  d'Egypte  ;  il  élèvera  fa 
main  fur  et  fleuve  par  la  force  4e 
fçn  tfprit ,  ou  par  le  vent  imp6- 
tueu^  &  deiTéchaot  qu'il  fera 
lever ,  pour  dejfêcher fes  fept  bras^ 
enfofte  qu'on  les  paffe  à  pied  fec^ 
Tout  ce/ci  ne  doit  s'entendre 
que  du  Delta  j  qui  eft  commç  la 

Ctf)  l(ai,  Ct  II.?.  I5« 
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langue  du  Nil ,  nommé  ici  la 
Mer  d'Egypte.  On  fçait  que  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée  » 
du  côté  qu'elle  arrofe  TEgypte, 
il  n'y  a  ni  langue  de  terre ,  ni 
langue  de  Mer  ,  &  d'ailleurs 
toute  la  defcription  du  Prophète 
défîgne  le  Nil  &  fes  fept  bras*. 

Le  même  Prophète  défîgne 
encore  le  Nil  fous  le  nom  de 
Mer  dans  cet  endroit  :  (b)  Mal^ 
heur  à  la  terre  qui  fait  retentir  les 
ailes  de  fes  cymbales ,  ou  de  fes 
fiilres  ,  &  qui  eft  au  -  delà  des 
fleuves  de  Chus.  Il  nomme  ici  Ut 
MerRo^ge  les  fleuves  de  Chus» 
parce  que  le  peuple  de  Chus 
habitoit  fur  le  bord  oriental  de* 
cette  Mer.  Ce  pétale ,  ajoute 
Ifaïe ,  qui  envoie  fes  Ambajfadeurs 
fur  la  Mer^  &  les  fait  courir  dans 
des  vaiJTeaux  de  jonc.  Ici  il  mar- 

Îue  le  Nil  fous  le  nom  de  Mer* 
es  vailTeaux  de  jonc  étoienr 
propres  à  l'Egypte  »  comme 
le  remarque  Pline.  Ifaïe  conti- 
nue ,  adrefiant  fa  parole  aux 
AmbafTadeurs  qui  vont  fur  le 
Nil  dans  de^  barques  de  jonc:* 
Allei  en  diligence ^  Ambajfadeurs  p^ 
vers  cette  nation  divifée  &  déchi* 
rie  ,  vers  ce  peuple  qui  efi  le  plus^ 
terrible  de,  tous ,  vers  cette  nation 
qui  fe  fert  de  cordeaux  &  de  me-*', 
jures  ^  qui  eft  foulée  aux  pieds  ^ 
dont  la  terre,  eft  ravagée  par  les 
inondations  du  fleuve.  Cette  peiQ«, 
ture  ne  peut  convenir  qu'à  l'E- 
gypte ;  ce  jxai>  étoit  alors  dé-», 
chiré  p^r  de$.divifions  domefti^ 
ques  ;  l'Egypre  eft  rongée  &  ra*, 
vagjée  par  les  iaoada^ioos  d^ 


I   (1)  C*  x8«  ▼.  I ,  a« 
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Nîl;  c*eft  un  pais  de  lignes  S 
de  mefures ,  parce  que  le  limon 
qui  fe  répand  fur  {es  terres ,  en 
cache  le?  bornes  6c  les  limites  » 
&  oblige  d'employer  fouvem  ït 
cordeau  pour  la  mefuter. 

Le  pais  de  Babylone  y  qui 
éioît  arrofé  par  l'Euphrate,  eu 
appelle  par  le  même  Prophète , 
le  défert  de  la  Mer ,  ou  la  Mer 
défcrte ,  foît  à  caufe  de  l'état 
de  folitude ,  où  elle  devoit  être 
réduite,  foit  par  ironie  ,  ou  par 
antiptrafe ,  parce  qu'alors  Ba- 
bylone étoit  une  ville  très-fré- 
quentée  &  rrèt-peuplée.  Jéré- 
inie  eu  parle  de  même,  (a)  Sa-» 
tylone  atti^  dit- il ,  inondée  de  fa 
Mer  ;  les  flots  Vont  toute  couverte^ 
Et  un  peu  auparavant  il  avoit 
dit:  Je  d€flrécherai fa  Mer, Je 
tarir^ii  f^  fources.  Ailleurs 
Ifaïe,  (^}  parlant  du  roi  dé  Bar 
bylone  y  l'appelle  un  Léviathan 
^ui  à  fa  demeurt  dans  la  Mer. 
Ezéchiel  donne  le  méiàe  aoin 
au  roi  d'Egypte  «  dont  U  deâieû- 
re  étoit  fur  le  Nil. 

Danieli ,  parlant  (c)  d'Aotîo- 
cbus  qui  conduific  fon  armée  au- 
delà  de  rEuphrate  «  de  qui  cam- 
pa dans  les  campagnes  de  Mé- 
sopotamie, déclare  qu'il  campa  à 
Padan  entre  les  Mets,  c'eft-à-diré, 
entre  TEuphrate  &  le  ï'îgre. 
Nahum  dit  de  {d)  la  ville  de 
Koammon ,  qui  félon  plufîeurs 
cft  la  même  que  Thebes,  ou  Dif- 
pblîs,  que  fa  Mer  eft  Ton  tréfor, 
&  que  les  eaux  lui  fervent  de 
^  rempart;  Cette  Mer  &  ces  eaux 

(«)  Jercm.  c.  51.  v.  |6,  41. 

(*«  Ifai    c.  %y,  V.  I.  '^  »    .» 

,  Ce}  Dani,  c.  ii.  f.  45. 
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W  font  autre  chofe  que  \t  NiU 
MER  [  la  1  ,  Mare ,  (r)  non- 
feulement  avoit  des  Divinités» 
qui  prélidoient  à  fes  eaux ,  mais 
elle  étoit  elle-même  un«  grande 
Divinité  ,  perfonnifiée  feus  le 
taom  d'Océan ,  auquel  on  fai« 
foit  de  fréquentes  libations* 
Lorfque  les  Argonautes  furenc 
près  dé  mettre  à  la  voile,  iafoii 
ordonna  un  facrifice  folemnel  ^ 
&  chacun  s'emprefla  de  répon- 
dre à  ks  déftrs.  On  éleva  ùm 
autel  fur  le  rivaga ,  6c  après  les 
oblatioas  ordinaires ,  le  Prêtr* 
répandit  delTus  de  la  fleur  de 
farine  ,  ipêlée  avec  du  miel  dt 
de  l'huile ,  Immola  deux  bœufs 
aux  Dieux  de  la  Mer ,  5c  les 
pria  de  leur  être  favorables 
pendant  leur  navigation^  Ce  cti^ 
te  étoit  fondé  fur  Tutilité  qu'o» 
en  retiroit ,  fur  les  merveilles 
qu'on  rèmarquoit  dans  la  Mer^ 
l'incorruptibilité  de  (bs  eaux^ 
fon  flux  &  reflux,  la  variété «St 
la  grandeur  des  monftres  qti'elle 
enfante ,  tout  cela  produidt  Ta- 
doration  des  Dieux  qu'on  fup- 
po(bit  gouverner  cet  élémem. 

Le  uicrifice,  qu'on  offroic  à 
la  Mer ,  c'eC-à-dire ,  à  l'Océan 
&  à  Neptune,  pour  reconaoH- 
tre  leur  fouverain  pon voir, fur 
les  ondes,  étoit ,  félon  Homère^ 
lorfqu'ellê  étoit  agitée  ,  d'uji 
taureau  noir,  ainfi  qu'à  latent* 

fête  &  au  lac  Averne  ,  dît 
eftas.  Lorfque  la  Mer  étoïc 
.  calme,  on  lui  facriâoit,  félon  le 
même  Poëte  \  un  agneau  &  vM 

1(^)NahiMn.  C.3.,?.  S. 
(«)  Mém.  de  PAcad.  det  InfctisK^lt 
fidl.  tctt.  t.  Xll.  pag.  41 ,  44, 
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pqrc.  Cependant  «  Virgile  dû 
que  le  taureau  étoit  la  viâiroe 
que  l'on  immoloit  le  plus  com- 
muoément  aux  Dieux  de  la 
Mer.  On  offroit  auilî  quelque- 
fois des  chevaux  en  facrifice  à 
la  Mer  ^  témoin  Mithridate  p 
qui  y  pour  fe  la  rendre  favorar 
ble,  y  fit  précipiter  des  chariots 
attelés  à  quatre  chevaux* 

Quand  le  facrifice  fe  faifoic 
fur  le  bord  de  la  Mer  ,  Tufage 
étoit  de  recevoir  dans  des  pa- 
teres  le  fang  de  la  viâime  , 
Qu*oa  y  verfoic  enfuite ,  en  fai- 
sant des  prières  convenables.  Si 
le  facrifice  fe  faifoit  à  bord  d'un 
vai0èao ,  on  laiflbit  couler  dans 
la  Mer  .  le  fang  du  taureau  , 
comme  Tobferve  Apollonius  de 
Rhodes.  Virgile  ajoute  à  cette 
cérémonie  t  qu*on  jettoit  dans 
les  Ilots  les  entrailles  de  la  vic* 
lime»  en  faifant  des  libations 
de  vin  ,  &  c*eft  aufii  ,  félon 
Tîte-Live  ,  ce  que  fit  Scipion 
à  fon  départ  de  Sicile  pour  TA- 
frique. 

Mais  t  dans  le  facrifice  que 
Cyrène  fait  à  l'Océan  ,  au  mi- 
lieu du  palais  de  Pénée,  à  la 
fource  de  ce  fleuve  ,  elle  verfe 
le  vin  à  trois  reprifes  différentes 
fur  la  flamme  du  fçu  qui  brâloit 
fur  Tautel ,  fuivant  la  fiâion  de 
Virgile.  L'encens  nétoit  pas 
non  pltis  épargné  dans  ces  for- 
tes de  facrifices,  toujours  ac- 
compagnés de  vœvx  &  de  priè- 
res. 

On  oflroit  encore  dans  ces 
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ftcrtficres  diâTérentes  fortes  de 
fruits.  On  voit  fur  la  colom- 
ne  Trajanne  une  pyramide  re- 
préfentée  fur  l'autel  »  devant  le* 
quel  l'Empereur  tenant  une  pa« 
tere  à  la  main  ,  fait  égorger  un 
taureau  à  bord  de  fon  vaifleau. 
Cependant,  JuAîn  nous  apprend 
qu'Alexandre  le  Grand  au  re- 
tour de  fes  expéditions,  vou- 
lant fe  rendre  l'Océan  favora- 
ble ,  fe  contenta  de  lui  faire  des 
libations»  fans  autre  facrifice; 
&  au  rapport  de  Thucydide, 
Alcîbiade ,  Nicias  &  Lamachus, 
généraux  de  la  flotte  Athénien- 
ne, n'avoient  aufli  fait  en  par« 
tant  du  port  du  Pirée,  que  de 
fimples  libations  de  vin  à  la 
Mer ,  dans  des  coupes  d*or  & 
d'argent  y  en  chantant  des  canti- 
ques. 

MÉRA,  Mara^  Nlsapà,  (a) 
lieu  du  Péloponnèfe  dans  l'Ar- 
cadie ,  félon  Paufanias.  De  fon 
tems,  on  en  voyoit  les  ruines  » 
à  trente  flades  de  Maatinée. 
»  A  trente  ftades  de  cette  villct 
»  dit-il,  ce  font  les  ruines  du 
n  village  de  Méra  ,'je  ne  fçais 
»  pourtant  s'il  eft  bien  vrai  que 
»  Méra  ait  eu  fa  fépulture  en 
»  ce  lieu  ;  car  ,  lc$  Tégéates  ,  i 
*n  qui  prétendent  avoir  chez  eux 
3>  le  tombeau  de  cette  fille  d'At- 
30  las,  me  paroiflent  mieux  fon- 
39  dés.  Mais  peut-être  a-t-elle 
9)  eu  une  fille  du  même  nom  , 
39  qui  eft  venue  s'établir  chez 
39  les  Mantinéens.  » 

MÉRA  f  Mara  ,  MxTfct ,  (l) 


IMyth,  pat  M.  TAbb,  Ban.  Tom*  VIU. 
ptg*  71  • 

nom 


Cà)  Piuf.  p.  476. 

{h)  Ovid.  Metarti/L.  VU. 
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nom  d*ane  fille  qui  avoit  été 
changée  en  chienne  ,  félon  Ovi- 
de. Cette  métamorphofe  eft  le 
fymbole  de  fa  rage,  5c  de  fon 
défefpoir ,  Diane  l'ayant  chaf- 
fee  de  fa  compagnie  à  caufe  dé 
Tes  galanteries.  Selon  d'autres, 
A!cra  étoit  fille  de  Prœtus  8c 
d'Ancée.  Ayant  fait  vœu  de  garn 
der  une  perpétuelle  virginité  , 
elle  viola  fon  vœu,  &  fut  punie 
par  Diane,  qui  la  fit  mourir. 
Dans  ces  Poëfies  intitulées 
Le  retour  des  Enfers ,  on  Ht  que 
Méra  mourut  étant  encore  vier- 

fe,  &  qu'elle  étoit  fille  de 
rœtus,  fils  de  Therfandre  ôc 
petit-fils   de  Sifyphe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'U- 
lyffe  defcendit  aux  Enfers  ,  il 
y  vit ,  entr'autres ,  l'ombre  de 
Méra. 

MÉRA  ,  Marà,  MxTpct  ,  (a) 
fille  d*Atlas,  fut  mariée  à  Ly- 
caon ,  duquel  elle  eut  le  héros 
Tégéatès.^y^^  ci-deflus  Mé- 
ra, lieu   d'Arcadie. 

MÉRA,  Mara,  MaTpa,  (h) 
l'une  des  nymphes  Néréides , 
félon  Homère. 

M  É  R  A  L  A  ,  Merala  ,  (c) 
M«>«A/a  .  ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

MÉRAPHIENS  ,  Meraphii  , 
yiepipot ,  (d)  peuple  d'Afie , 
dans  la  Perfe.  Il  eft  fait  men- 
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tion  de  ce  peuplé  dans  Héro- 
dote. 

MÉRARI ,  Merari  ,  NL^pap}  » 
(e)  le  troifieme  dM.  fils  de  Lé« 
vi ,  fut  père  de  Moiioli  Ôc  do 
Mufi. 

MÉRARI,  Merari,  Mepapl , 
if)  fi^s  d'Idox  ,  fut  père  de  Ju- 
dith. 

MERCÉDONA ,  Mercedona^ 
déefle  que  l'on  fairbît  préfîder 
aux  marchândifes  ÔC  au  paie* 
ment. 

MERCÉDOmUS  .  Merce. 
donîus  ,  Mf ^?  f /oy/oç ,  {g)  mois  in- 
tercalaire. Voyei^  année  Ro- 
umaine* 

MERGIDINUS ,  Mercîdînus; 
Mf^jti/ri'oçt  (Ji)  mois  intercalai- 
re, appelle  auiïî  Mercédonius. 
Voyei    année   Romaine. 

MERCREDI  y  DiesMercurîi; 
c'eil  le  quatrième  jour  de  la 
femaine  Chrétienne ,  &  le  cin* 
quieme  de  la  femaine  des  Juifs, 
Il  étoit  confacré  à  Mercure 
chez  les  Payens  ;  c'eft  de-là  que 
lui  eft  venu  fon  nom  dies  Mer-' 
curiL  Dans  l'Eglife  on  l'appelle 
feria  quarta. 

MERCURE,  Mwmtf^,  (i) 
ËV/<îf^  )  celui  dé  tous  les  dieux 
du  Paganifme  ,  à  qui  la  fable 
donne  le  plus  de  fondions.  Il 
en  avoit  de  jour,  il  en  avoic 
de  nuit. 


(«)  Pauf.  p.  476  ,  515. 

{h)  Homer.  lliad.  L.  XVUl.  v*  48. 

(C)    Jofu.  c.  19.  V.   II. 

{i)  Herod.  L.  i.  c.  115. 
(e)  Genef.  c.  46.  7.  ii.  Ezod.  c.  6. 
?.  10. 
(/j  Judith,  c.  8.  V.  I. 
(^1  Plut.  T.  î.  p.  7)5. 
{h)  Plut.  T.  l.  p.  7». 

Tom.  XXVUI. 


(f)  Cicer.  de  Natur.  Deor.  L.  111.  c. 
56.  Pauf.  ptg.  4  I  8v  *  119  »  3*4»  5«4  » 
)94-  ^/r^.  Diod.  Sicul.  pag.  10,18, 
61,  1)5  ,A}6.  Herod.  L.  il.  c.  ^i ,  138. 
{.,  V.  c.  7.  Virg.  i£neid.  L.  1.  v.  301 
ér  fiq,  L.  IV.  c.  aai.  &  feq,  L.  Vlll. 
V.  1)8  «  1)9.  Ovjd.  Metam.  L.  l.c.  i8. 
CaeC.  de  Bell.  Gall.  L.  VI.  pag.  13t. 
IRoll.  Hift«  Ane.  Tom.  1.  pag.  70,  71» 
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Le  Dieu  dont  Vaîle  efifi  légère^ 
Et  la  langue  a  tant  de  douceur ^ 
Ceft   MercuKi 

Les  Grecs  '  le  nommoient 
Hermès  «  ÔC  ce  nom  fignifioic 
interprète,  ou  ,  félon  d'autres, 
Meiï*ager.  Spn  nom  Latin  Be- 
noit ,  fi  nous  en  croyons  Fef- 
tus  ,  des  Marchands  ,  ou  plurôc 
des  Marchandiies  y  Mercurius 
â  Mcrcihus. 

Interprète  Àmmiftce  fidèle 
clés  autres  Dieux,  &  en  parti- 
culier de  Jupiter  Ton  père,  il 
Tes  fervoit  avec  un  zèle  infati- 
gable, même  dans  des  emplois 
peu  honnêtes.  C'étoit  lui  qui 
étoit  chargé  de  conduire  les 
âtnes  des  morts  dans  les  Enfers , 
de  de  lés  ramener.  Il  étoit  ou- 
tre cela  le  Dieu  de  l'éloquence 
i5c  de  Tart  de  bien  parler  ;  celui 
des  voyageurs,  des  marchands , 
êc  même  des  Bloux.  Ambaâa- 
deur  &  Plénipotentiaire  des 
bieux ,  il  fe  trouvoit  à  tous  les 
traités  de  paix  &  d'alliance. 
iTantôt  on  le  voit  "accompagner 
Junon  ,  ou  pour  la  garder  ,  ou 
four  veiller  fur  fa  conduite; 
tantôt  il  eft  envoyé  par  Jupi- 
ter pqur  entamer  quelque  intri- 
gue avec  quelque  nouvelle  maî- 
irefle.  Ici  c'eft  îui  qui  tranf- 
porte  Caftor  &  Pollux  à  Palle- 
ne.  Là,  il  accompagne  le  char 
de  Pluton,  lorfqu'il  enlevé  Pro- 

Antiq.  expl,  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tom.  1  pag.  iirt.  ipr  fttiv.  Tt)m.  II.  p. 
411.  &  juiv,  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban. 
Tom.  1.  pag.  v8,  76,  i»o,  344-  Tom. 
IV.  pag.  II».  érfmiv»  Mém.  de  TAcad. 
drs  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  1.  pag. 
*  3» ,  »49.  Tom.  111.  pag.  14 ,  1 5 ,  78.  & 
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ferpîne.  Embarrafles  de  la  que- 
relle excitée  entre  trois  Déeflei 
au  fujet  de  la  beauté    les  Dieux 
l'envoyent  avec  elles  au  berger 
Paris.  Tant  de  fondlions  diffé- 
rentes  ont   fait  croire   qu'il  y 
ayoit  eu  pluiieurs  Mercures  y 
&  qu'on  avoit  attribué  au  feul 
£1$   de  Jupiter  ,  des    attributs 
qu'il  auroit  fallu  partager  entre 
plufieurs  Dieux  du  même  nom* 
Les  Mythologues  en  eflfet  re- 
connoiflent  pluiieurs  Mercures* 
Laiflance   le    Grammairien    en 
compte   quatre  ;   l'un  étoit  fils 
de  Jupiter  &  de  Maîa;  le  fé- 
cond ,  du  Ciel  Se  du  Jour  ;  le 
troifîeme  y   de   Liber   ou  Bac- 
chus  &  de  Proferpine  ;  le  qua- 
trième ,  de  Jupiter  &  de  Cyl- 
lene,   qui  tua  Argus  ,  &   qui 
s'enfuit  enfuite,  difent  les  Grecs, 
en  Egypte  »  où  il  donna  la  con- 
noiflTance  des  lettres  aux  Égyp- 
tiens. Celui,  que  la  plupart  des 
Anciens  reconnoiûTent ,  ôc  à  qui 
les  Poètes  attribuent  toutes  les 
allions  qui  paflent  fous  le  nom 
de  Mercure,  eft  le  fils  de  Ju- 
piter âc  de  Maia;    c'eil  à   lui 
principalement    qu'on   bâtiffoxc 
des  temples ,  &  qu'on  drefiToit 
des  autels  &  des  rtatues. 

Suivant  'Cicéron  ,  il  y  en 
avoir  cinq.  L'un  étoit  fils  du  Ciel 
8c  du  Jour  ;  un  autre,  fils  de 
Valens  &  de  Phoronis  ;  c'eft 
celui  qui  fe  tenoit  fur  la  terre, 

friv*  Tom.  IV.  pag.  «t^.  Tom.  V.  pag. 
68  ,  69  ,  3»o .  }si.  Tom.  VI.  pag.  ç6  » 
46s  ,  469 ,  568.  Tom.  VU.  pag.  i ,  a  >  ^. 
iér  fuiv»  Tom.  IX.  pag.  14»  ,  aoa.  Ton). 
X.  pag.  Z93.  ér  fuiv»  Tom.  XU*  p.  s^St 
««r/wv.  T,  XVlll.  p.  9. 
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&  qui  s'appelloit  Trophonîus. 
Le  troifieme  étoît  fils  de  Jupi- 
ter &  de  Maia  ;  ce  Jupiter  eit 
le  troifieme  entre  les  Jupiters 
que  l'on  compte;  c*eil  de  ce 
Mercure  &  de  Pénélope  qu'on 
dit  que  Pan  eft  né.  Le  quatriè- 
me étoit  Ris  dxi  Nil  ,  que  les 
Egyptiens  croy oient  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  nommer.  Le 
cinquième,  que  les  Phénéatej 
honoroient,  étoit  celui  qui  tua, 
tlJron,  Argus  &  qui  pour  cette 
raifon  obtint  Temp-re  de  l'E- 
gypte ,  &  donna  aux  Égyp- 
tiens des  loix  &  la  connoif- 
fance  des  lettres. 

Sans  s'embarraflTer  de  quelle 
manière  on  pourroit  réduire 
à  un  moindre  nombre  tant  de 
Mercures  ,  dont  quelques-uns 
paroifïent  avoir  le  même  père 
ou  h  même  mère ,  nous  croyons 
pouvoir  foutenir  qu'il  n'y  en 
eut  que  deux  ;  car ,  pour  ce- 
lui qui  eut  Pan  de  Pénélope  ,  ôc 
qu'Hérodote  dit  avoir  vécu  en- 
viron huit  cens  ans  avant  lui  , 
c  eft-à-dire  ,  vers  le  rems  de  la 
guerre  de  Troie  ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'étoit  quelque 
Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  fé- 
duit  cette  jeune  Princeffe.  Nou$ 
ne  reconnoiflbns  donc  que  l'an- 
cien Mercure  ,  ou  le  Thot,  ou 
Thaut  d^es  Égyptiens  ,  qui  étoit 
contemporain  d'Olîris;  &  celui 
qui ,  félon  Héfiode  ,  étoit  .fils 
de  Jupiter  &.  de  Maia;  c*eft  de 
ces  deux-là  que  nous  allons  don- 
ner rhîftoire 

Il  n'y  a  point  de  perfonnage, 
fans  en  excepter  aucun  ,  dans 
l'antiquité- profane  ,  plus  céle- 
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Bre  que  îe  Merrure  Égyptien. 
Il  étoit  Tame  du  Confeil  d'O- 
firis  ,  qui  s'en  fervit  dans  les 
affaires  les  plus  délicates  ,  ÔC 
qui,  avant  fon  départ  pour  la 
conquête  des  Indes,  le  lailFa  à 
Ifis  qu'il  avoit  nommée  régente 
du  royaume  >  comme  l'homme 
le  plus  propre  à  la  fervir  dans 
Tadminiitration  de  l'État.  Ne  fe 
contentant  pas  de  donner  des 
confeils  à  la  Reine  ,  ce  Minif- 
tre  fidèle  s'appliqua  à  faire  fleu- 
rir les  arts  &  le  commerce  dans 
toute  l'Egypte.  Occupé  des 
fciences  les  plus  fublimes,  il  ac- 
quit de  profondes  connoifTan- 
ces  dans  les  Mathématiques, 
fur-tout  dans  la  Géométrie,  6c 
apprit  aux  Égyptiens  la  manière 
de  mefurer  leurs  terres ,  donc 
les  limites  éroient  fouvent  dé- 
rangées par  les  accroiffemens 
du  Nil  ,  afin"  que  chacun  pûc 
reconnoître  la  portion  qui  lut 
âppartenoit.  Enfin,  il  y  eut  peu 
de  fciences  dans  lefquelles  il 
ne  fît  de  grands  progrès  ;  &  ce 
fut  lui  en  particulier  qui  inven- 
ta l'ufagc  de  ces  lettres  myflé- 
rieufes  qu'on  appelle  Hiérogly- 
phiques, &  qui  ne  fervirent  dans 
la  fuite  que  pour  les  matières 
qui  concernoient  la  religion, 
Diodoré  de  Sicile  ajoute  à  ces 
traits  qu'Ofiris  l'honora  beau- 
coup ,  parce  qu'il  le  vit  doué 
d'un  talent  extraordinaire  pour 
tout  ce  qui  peut  aller  au  bien 
de  la  fociéré  humaine.  En  effet. 
Mercure  forma  le  premier  une 
langue  exaéle  5c  réglée  des  dîa- 
ledtes  grofïîers  5c  incertains  donc 
■onfc fervoit,  Il  impofa  des  noms 

s  il 
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à  une  infinité  de  chofes  d'afage 
qui  n'en  avoîenif  point.  Il  inven- 
ta les  premiers  caraâeres»  ÔC 
régla  jufqu'à  l'harmonie  des 
mots  8c  des  phrafes«  Il  inftitua 
plufieurs  pratiques  touchant  les 
lacrifîces  &  les  autres  parties  du 
culte  des  Dieux  »  Ôc  il  donna 
aux  hommes  les  premiers  prin- 
cipes de  TAftronomie.  Il  leur 
propofa  enfuîte  pour  divertif- 
lement  la  lutte  &  la  danfe ,  & 
leur  Ht  concevoir  quelle  force  , 
6c  même  quelle  grâce  le  corps 
humain  peut  tirer  de  ces  exer- 
cices. Il  imagina  la  lyre  y  dans 
laquelle  il  mit  trois  cordes  par 
alluHon  aux  trois  faifons  de 
Tannée  ;  car  ,  ces  trois  cordes 
rendant  trois  fons  y  le  grave  » 
l'aigu  y  ôc  le  moyen ,  le  grave 
répond  à  l'hiver,  le  moyen  au 

r»rintems  »  &  Paigu  à  Téré.  C'eft 
Mi  qui  apprit  l'interprétation  ou 
rélocution  aux  Grecs  y  qui  pour 
cette  raifon  Tont  appelle  Her- 
mès ou  l'interprète.  Il  a  été  le 
confident  d'Onris  qui  lui  com- 
muniquoit  tous  Tes  fecrets,  & 
qui  faifoit  un  grand  cas  de  fa 
çonfeils.  C'eft  enfin  lui  qui  fé- 
lon les  Égyptiens  a  planté  l'oli- 
vier, que  les  Grecs  croyent  de- 
voir à  Minerve. 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand 
nombre  de  livres  fur  la  Théo- 
logie,  l'Aftrologie  &  la  Mé- 
decine,  nous  fçavons  queMarf- 
ham  les  attribue  à  Mercure  fé- 
cond, fils  de  Vulcain,  lequel, 
félon  Eufebe ,  vivoit  un  peu 
après  Môïfe  ,.  Je  environ  cin- 
quante ans  après  que  les  Ifraè'- 
lites  furent  fortis  d'Egypte  ;  & 


ME    . 

ce  fçavant  Auteur,   fond^  fuf 
l'autorité  de   Manéthon,   cité 

{>ar  le  Syncelle ,  croît  que  ce 
ut  ce  Mercure  fécond  qui  fut 
furnommé  Trifmégifte ,  ou  trois 
fois  grand.  Ces  livres,  au  rap« 
port  de  faint  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  étoient  au  nombre  de 
quarante-deux  ;  &  on  ne  jsou- 
voit  rien  ajouter  au  refpeâ  que 
les  Égyptiens  avoient  pour  eux* 
On  les  portoit  dans   les  pro- 
cédons avec  beaucoup  de  cé- 
rémonie de  de  refpeâ.  D'abord 
paroiïïoit   le   chantre    qui    en 
avoit  deux    à    la  main,    donc 
l'un    contenoit  les  hymnes  en 
l'honneur  des  Dieux ,  &  l'au- 
tre la  manière  dont  dévoient  (è 
conduire  les  Rois.  Venoit  en- 
fuite  l'horofcope ,  c'eft  ainfi  que 
faint  Clément  d'Alexandrie  ap- 
pelle le  Miniftre  ,  qui  portoic 
les  quatre  livres  d'Aftrologie, 
dont  l'un  traitoit   des   étoiles 
fixes ,    l'autre  des  éclîpfcs  de 
Soleil  6c  de  Lune  ,  Se  les  deux 
deriiiers  du  lever  de  ces  deux 

?lanetes«  Puis  paroiflToic  le 
cribe  facré,  avec  dix  livres 
qui  traitoient  de  la  Cofmo- 
graphie  ,  de  la  Géographie  , 
de  la  defcription  du  Nil ,  ^c. 
Le  Stolifte  fuivoit,  avec  dix 
autres  livres  qui  traitoient  des 
matières  de  Religion ,  fçavoir , 
des  Sacrifices  ,  des  Prières ,  des 
jours  de  têtes,  &c.  Le  Propher 
ce  marchoit  après ,  pareillement 
avec  dix  livres  qu'on  nommoit 
Sacerdotaux  ,  Ôc  qui  traitoient 
des  Loix ,  des  Dieux  ,  &  de  la 
difcipline  Eccléfiaftique.  Ainfi, 
conclut  l'Auteur  que  nous  v^ 
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tons  de  citer  ,  il  y  avoît  qua- 
rante-deux livres  en  tout ,  dont 
fteoie-fix  renfermoient  tout  ce 
que  contenoit  la  philofophie 
Égyptienne;  &  les  fix  derniers 
regardoient  la  Médecine  ,  de 
craitoient  de  l'Ânatomie  ,  des 
Médicamens»  des  maladies  des 
yeux  > .  de  celles  des  femmes  » 
&c.  Oeil  de  ces  livres  ^  pour 
le  dire  en  paflant ,  qui  font  per- 
dus depuis  long-tems ,  [  car  le 
Pimandre  de  Mercure  eft  un  ou- 
vrage fuppofé]  que  Sanconia- 
thon  avoit  tiré  fa  Théogonie. 

Nous  venons  de  dire  qu'ils 
étoient  perdus  depuis  long- 
tems  ;  en  effet  «  Galten  regarda 
comme  fuppofés  des  livres  de 
Médecine ,  qui  de  fon  tems  paf-. 
Ibient  pour  être  de  Mercure; 
&  on  doit  porter  le  même  ju- 
gement de  ceux  dont  parle  faint 
Cyrille. 

Le  fécond  Mercure»  fils  de 
Jupiter  &  de  Maia>  fille  d'At- 
las, devint  célèbre  parmi  les 
princes  Titans.  Après  la  mort 
de  fon  père ,  il  eut  pour  fon 
partage  l'Italie ,  les  Gaules  & 
TEfpagne ,  où  il  fut  maicre  ab- 
folu  après  la  mort  de  fon  oncle 
Piuton,  Se  les  Mauritanies  après 
celle  de  fon  grand-pere  Atlas. 
C'étoit  un  Prince  fin,  rufé , 
fourbe  ,  artificieux  ,  di^mulé  ; 
il  voyagea  plus  d'une  fois  en 
Egypte  pour  s*inftruire  dans 
les  moeurs  Se  dans  les  coutumes 
de  cet  ancien  peuple ,  Se  pour 
y  apprendre  la  Théologie,  & 
iur-tout  la  funefle  fcience  de 
U  Magie  qui  étoit  alors  fort 
en  vogue,  8c  où  il  excella  lui- 
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même  dans  la  fuite;  auffi  fut-il 
regardé  comme  le  grand  Au- 
gure &c  le  devin  des  princes 
Titans  qui  le  confultoîent  con- 
tinuellement. Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  l'avoit  employé 
fouvent  dans  cette  fcience,  ôc 
c'eft  ce  qui  a  donné  occafîon 
aux  Poètes  de  le  faire  pafler 
pour  l'interprète  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs,  qui  ne 
prennent  pas  à  la  lettre  ce  que 
nous  venons  de  rapporter ,  di* 
fent  que  Mercure  n'a  pafle  pour 
l'interprète  des  Dieux,que  par« 
ce  qu'il  apprit  à  fon  peuple 
le  culte  dont  ils  vouloient  être 
honorés.  Ses  voyages  en  Egypte 
lui  fervirent  beaucoup  à  cela  ^ 
s'étant  fait  initier  dan^  tous  les 
myfteres  des  Éygptiens  ,  & 
ayant  appris  leurs  cérémobies. 

Jupiter  fe  fervit  auffi  fort  uti- 
lement de  l'éloquence  de  ce 
jeune  Prince,  l'ayant  employé 
dans  plufieurs  négociations  pen- 
dant les  guerres  au'il  eut  avec 
les  Princes  de  fa  tamille  i  l'en- 
voyant en  dififérens  endroits 
pour  traiter  avec  eux  ;  Se  c'eft 
fans  doute  ce  qui  l'a  fait  paf- 
fer  pour  le  mefliager  des  Dieux. 
Comme  il  les  racommoda  fou* 
vent  enfemble ,  on  l'a  pris  pour 
le  Dieu  de  la  paix  &  des  al- 
liances.'" Confident  de  Jupiter  , 
ce  Dieu  l'employa  à  faire  réuffir 
euelquesunes  de  fes  intrigues, 
oc  il  eut  le  fecret  de  fes  galan- 
teries. 

Ajoutons  qu'il  contribua  beau- 
coup par  la  force  de  fon  éIo« 
quence  Se  la  politefle  de  fa 
rnœur^  ^  à  cultiver  l'efprit  de  fes 
S  Hj 
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perples,  à  les  rendre  docile)  9 
les  uniirant  enfamble  par  la  fo- 
citré  &  le  commerce.  6c  répri- 
mant le  vice  par  des  loix  fages 
&  féverci.  Ce  Prince  avoit 
inventé  pendant  fa  vie,  &  per- 
feiflionné  pludeurs  arts.  Les 
Gaulois ,  qui  l'honoroient  fous 
le  nom  de  Theutatès  ,  de  lui 
offroienc  même  des  viâimes  hu- 
maines ,  ainfî  que  La(flance  6c 
Lucain  nous  l'apprennent  ,  le 
regardoient  comme  Tinventeur 
de  tous  les  beaux  arts  ;  aulfî 
lui  attribue-t-on  Tinvention  de 
la  Lyre  ,  de  la  Médecine  ,  des 
Lettres,  de  la  Mufique»  du  Com- 
merce ,  de  la  Lutte,  de  la  Ma- 
g^ie ,  &  de  plufîeurs  autres  arts. 
Jbnlîn  ,  on  peut  dire  que  jamais 
Prince  ne  s'eil  rendu  plus  rc- 
commandable  paf  fe$  belles 
qualités,  6i  n'a  été  plus  chéri 
de  fon  peuple.  Cependant,  il' 
avoit  des  défauts ,  &  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  rien 
d?  médiocre  ;  ce  qui  obligea  les 
autres  cnfans  de  Jupiter,  peu 
contens  de  fa  conduite  artifi- 
cîeufe  &  de  fon  humeur  inquiè- 
te, de  lui  déclarer  la  guerre, 
pendant  laquelle  ayant  été  vain- 
cu plufîeurs  fois  ,  il  prit  enfia 
le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte, 
où  il  mourut.  D'autres  croyent 
qu'il  finit  fes  jours  en  Efpagne, 
ou  Ton  voyoit  même  fon  tom- 
beau. 

Telle  eft  l'hîftoire  de  Mer- 
cure ,  prince  Titan ,  altérée  par 
lesGrecs ,  &  mêlée  de  plufîeurs 
fables  ;  car  premièrement ,  il 
paroit  qu'on  a  donné  fon  nom 
aux  Princes  qui  avoicnc  quel- 
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queS'Unes  de  fes  qualités.  Aînfi; 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'on  dit  des  chofes  fi  contrai- 
res d'une  même  perfonne ,  ni 
de  ce  grand  nombre  de  voya- 
ges qu'on  lui  fait  faire  9  Ôc  de 
tant  de  femmes  de  d'enfans  qu'on 
lui  donne. 

En  fécond  lieu,  Thiftoite  de  ce 
Mercure  a  été  altérée  par  une  in- 
finité d'allégories  qui  ont  rapport 
à  fes  grandes  qualités.  Par  exem- 
ple, celle  de  cette  chaîne  d'or 
qui  fortoit  de  fa  bouche  ,  & 
qui  s'attachoit  aux  oreilles  de 
ceux  c,u'il  vouloit  conduire, 
fignifie  qu'il  cnchaînoit  les 
coeurs  &  les  efprirs  par  la  dou- 
ceur de  fon  éloquence.  Si  on  le 
peignoit  avec  la  moitié  du  vifa- 
ge  claire,  ÔC  l'autre  noire  & 
fombre,  c'eft  parce  qu*on  croyoit 
qu'il  conduifoit  les  âmes  dans 
les  enfers  ,  ô^  qu'ainfî  il  étoit 
tantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la 
terre ,  &  tantôt  dans  le  royau- 
me de  Pluton.  Si  les  Égyptiens 
le  repréfentoient  avec  une  tête 
de  chien ,  c'étoit  au  rapport  de 
Servius  ,  pour  marquer  fa  vigi- 
lance 8c  fa  fagacité.  Mais ,  fur 
quoi  étoient  donc  fondées  les 
fables  dont  parlent  Homère  ,  & 
après  lui  Virgile  ;  l'u^e,  qu'il 
conduifoit  les  âmes  dans  les  en- 
fers avec  fon  Caducée  ;  l'autre , 
qu'on  ne  mouroit  que  lorfque 
Mercure  venoit  rompre  les  liens 
qui  attachoient  Tame  au  corps? 
Seroit-ce  parce  que  ce  Prince 
conduifît  de  fon  vivant  quel- 
ques colonies  en  Efpagne  ,  dans 
le  Royaume  de  fon  oncle  Plu- 
ton  ,   pais    qui    étoit   regardé 
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comme  l'enfer  ?  Ou  plutôt  n'eft- 
ce  pas  une  cérémonie  Égyptien- 
ne qui  a  donné  lieu  à  cette  fai- 
ble ?  C'eft  ce  qtie  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend.  Les  Égyp- 
tiens ,  dit  il  ,  portoient  le  ca- 
davre d'Apis  en  un  certain  lieu. 
Se  le  metroienc  enfuite  entre  les 
mains  de  quelqu'un  pour  le  con- 
duire au  lieu  des  fépultures;  ce 
qu'Orphée,  qui  avoit  voyagé 
en  Egypte  ,  apprit  aux  Grecs, 
&  enfuite  Homère  l'accommoda 
à  Mercure;  ou  bien  parce  que 
ce  Prince  étoit  l'auteur  d'une 
ancienne  loi  d'Egypte  ,  qui  or- 
donnoit  qu'avant  que  de  donner 
la  fépulture  aux  morts  ,  il  fal- 
loit  juger  s'ils  en  étoient  di* 
gnes.  Les  Juges  établis  pour 
cela  faifoient  des  informations 
qu'on  lifoit  publiquement  fur 
les  bords  du  lac  d'Achérufe. 
Ainfi,  on  peut  penfer  que  Mer- 
cure ^ffiftoit  en  perfonne  à 
ces  jugemens ,  pour  mieux  faire 
obferver  la  loi  ;  ce  qui  fit  pu- 
blier dans  la  fuite  qu'il  con- 
duifoit  les  âmes  en  enfer.  On 
pourroit  ajouter  après  Lacer- 
da ,  que  cette  fable  tire  peut« 
être  Ton  origine  d'une  coutu- 
me pratiquée  chez  les  Athé- 
niens. Lorfqu'ils  avoient  con- 
damné piufieurs  criminels  à  la 
mort,  ils  ne  les  fupplicioient 
qu'en  différens  jours ,  &  celui 
qui  paflbit  le  premier  étoit  ap- 
pelle Mercure  ,  parce  qu'il 
montroit  aux  autres  le  royaume 
de  Pluton  ;  mais,  nous  croyons 
que  cette  coutume  étoit  plutôt 
la  fuite  que  l'origine  de  la  fa- 
ble I  ôc  qu'on  ne  donnoic  le  nom 
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de  Mercure  au  premier  fMppli- 
cié ,  que  par  allégorie  à  U 
fon^ion  de  Mercure  qui  con- 
duifoit  les  âmes  aux  enfers. 

Comme  Mercure  étoit  le 
Dieu  des  marchands  &  des  lar- 
rons ,  on  a  mis  fur  fon  compte 
plufieurs  fortes  de  filouteries; 
6l  nous  apprenons  de  Lucien  ^ 
qu'étant  encore  enfant  il  avoir 
volé  le  trident  de  Neptune  9 
les  flèches  d'Apollon,  l'épée  de 
Mars  ,  âc  la  ceinture  de  Vénus  ^ 
fables  fondées  fur  ce  qu'il  étoiç 
habile  navigateur ,  adroit  à  ti- 
rer de  l'arc ,  brave  dans  les  com- 
bats ,  &  qu'il  joignoit  à  ces 
qualités  toutes  les  grâces  âc 
tous  les  agrémens  du  difcours. 

Malgré  tant  de  bonnes  quar 
lités  &  tant  de  fervices  rendus 
à  Jupiter,  Mercure  ne  conferva 
pas  toujours  les  bonnes  grâces 
de  ce  Dieu,  qui  le  chaffa  du 
Ciel  ;  &  c'eft  une  nouvelle  fie? 
tion  qu'il  faut  expliquer. 

Bocace  ,  dans  fa  généalo- 
gie des  Dieux ,  aflure  fur  l'au- 
torité de  Théodontion  ,  que 
cette  aventure  ne  regarde  pas 
notre  Mercure,  mais  celui  qui 
fut  appelle  Stilbo  ,  &  qui  vivoic 
long-tems  après  lui,  étant  con- 
temporain de  Phoronée.  Mais , 
n'en  déplaife  à  cet  Auteur,  il 
n'y  eut  jamais  de  Mercure  de 
ce  nom  ,  Stilbo ,  mot  Grec  qui 
veut  dire  ,  je  reluis  ,  n'étant 
qu'une  épithete  de  la  planète 
dont  ce  Dieu  porte  le  nom. 
Nous  croirions  donc  volon- 
tiers que  par  quelque  aventure 
que  nous  ignorons ,  Mercure 
chalTé  de  l'Olympe  où  demeu« 
S  iy 
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ton  fon  père  ,  fut  obligé  de 
garder  les  troupeaux  pendant 
quelque  temps  ;  ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  croire,  la  vie  paf- 
fforale  n'étant  pas  alors  indigne 
des  enfans  même  des  Rois.Com- 
/^poUon  écoit  difgracié  dans  le 
nême-tems.  Se  menoit  la  même 
vie  ,  on  dit  que  Mercure  lui 
vola  fes  bœufs ,  &  que  le  ber- 
ger Battus,  le  feul  qui  Tavoit 
vu  I  &  qui  lui  avoit  prorois 
de  n'en  rien  dire ,  Ttri  ayant  man- 
qué de  parole ,  fut  changé  en 
pierre  de  touche  ,  comme  Je 
raconte  Ovide  ;  fable  fondée 
fur  ce  que  Mercure  avoit  ca- 
ché les  bœufs  d'Apollon  près 
du  tombeau  de  ee  berger ,  qui 
le  premier  avoit  trouvé  la  pier- 
re de  touche. 

Les  Anciens ,  comme  nous 
Tavons  dit,  donnent  tant  d'em- 
plois à  Mercure  ,  qu'il  ne  pou- 
voir jouir  d'aucun  repos ,  ainfî 
que  le  dit  li  agréablement  Lu- 
icien.  Meffager  Se  confident  des 
Dieux,  il  avoit  foin  de  toutes 
leurs  affaires  ,  tant  de  celles  qui 
regardoient  la  paix  &  la  guerre, 
que  de  Tincérieur  du  Palais  cé- 
îefte  ;  de  leur  fournir  &  fervir 
de  l'ambroifie,  de  préfîder  aux 
jeux  &  aux  aflemblées  ,  d'écou- 
ter les  harangues  publiques  8c 
dy  répondre  ,  &c.  ce  qui  nous 
feroit  croire  que  ce  Prince  étoit 
le  furinteodant  des  affaires  de 
Jupiter  ,  fon  Miniftre  d'État , 
(k  le  Grand-Maître  de  fa  mai- 
fon  ;  &  cette  idée  ne  doit  pas 
paroître  bizarre  ,  puifqiïljl  eft 
fur  que  les  Poètes  n'opt  fait 
que  nous  propofer  fous  des  idées 
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fublîmes  de  Dieux  ,  de  Cîel,  K 
d'Olympe  ,  Thiftoire  des  prin- 
ces Titans. 

Le  ciilte  de  Mercure  n'avoir 
rien  de  particulier ,  finon  qu'on 
lui  offroit  les  langues  des  vic- 
times ,  pour  marquer  par  -  là 
l'éloquence  de  ce  Dieu.  On  lui 
préfentoit  par  la  même  raifon 
du  miel  Se  du  lait.  On  lui  im- 
moloit  au(fi  quelquefois  des 
veaux  de  des  coqs.  Il  étoit  fpé- 
cialemeot  honoré  dans  les  Gau- 
les &  en  Egypte  ,  où  les  Prêtres 
lui  confacroient  la  cigogne, qui 
étoit  l'animal  le  plus  'renommé 
parmi  eux  après  le  bœuf.  C'é- 
toit  au  mois  de  Mai  principale- 
ment qu'on  célébroit  les  fêtcf 
de  Mercure,  &  qu'on  l'hono- 
roit  d'une  manière  plus  folem- 
nelle  que  dans  le  refle  de  l'an- 
née. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que 
Bochart  croit  que  l'hiftoîre  de 
Mercure  n'a  été  compofée  que 
fur  celle  de  Chanaan;  Se  il 
fait  à  ce  fujet  un  parallèle  fort 
ingénieux.  Ils  ont  paffé ,  dit- 
îl ,  l'un  &  l'autre ,  pour  être 
fils  de  Jupiter  Se  d'Ammon  , 
qui  étoit  le  même  que  Cham  ; 
Mercure  a  pris  fon  nom  des 
Marchandifes ,  hiercurius  à  Mer^ 
catura  ;  &  Chanaan  en  Hébrea 
fîgnifie  la  même  chofe.  La  mê- 
me raifon ,  qui  a  fait  dire  que 
Chanaan  étoit  le  fervireur  de 
fes  frères,  a  fait  dire  auflî  que 
Mercure  croît  le  meffager  des 
Dieux.  On  n'a  donné  à  ce  Dieu 
le  foin  des  chemins  ,  que  parce 
que  les  Phéniciens  ou  Chana- 
néens  »  fonis  de  Chanaan  ^  voya« 
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gwcnt  beaucoup,  &  établîfent 
par-fout  des  colonies.  Les  aîlcs 
de  ce  Dieu  font  les  voiles  des 
vaiiTeaux  Phéniciens.  Mercure 
n'a  pafTé  pour  être  le  Dieu 
de  l'éloquence ,  &  on  n'a  dit 
qu'il  avoit  inventé  les  lettres, 
que  parce  que  les  Phéniciens 
en  portèrent  Tufage  dans  l'oc- 
cident. Jean  Nicolaï  croit  au 
contraire  que  Mercure  eft  le 
ttôrae  que  Moïfe  >  &  compare  la 
verge  miraculeufe  de  ce  Légif- 
lateur  au  caducée  de  ce  Dieu. 
M.  Huet  eft  de  même  fenti- 
ment.  M.  Fourmont ,  tant  les 
parallèles  coûtent  peu  à  nos 
Sçavans,  en  fait  un  de  Mer- 
cure avec  Elîézer,  que  l'on  peut 
voir  daas  fes  réflexions  criti- 
ques* 

Les  négocîans  de  Rome  cé- 
lébroîent  une  fêté  en  l'honneur 
de  Mercure  le  15  de  Mai ,  au- 
quel jour  on  lui  avoit  dédié  un 
grand  Temple  dans  le  grand 
Cirque  ,  l'an  de  Rome  675. 
Ils  facrifioient  à  ce  Dieu,  une 
truie  pleine  ,  &  s'arrofoient  de 
Teaude  la  fontaine  nommée  aqua 
Mercurii^  priant  Mercure  de  leur 
être  favorable  dans  leur  trafic,  & 
de  leur  pardonner,  dit  Ovide , 
les  petites  fupercheries  qu'ils 
y  feroient.  C'eft  pourquoi ,  fon 
culte  étoit  très-grand  dans  les 
lieux  de  commerce  >  comme  , 
par  exemple ,  dans  Tifle  de 
Crète. 

Ce  Dieu  étoît  auffi  particu- 
lièrement honoré  à  Cyllene  en 
Élide,  parce  qu'on  croyoit  qu'il 
écoit  né  far  je  mont  Cyllene  , 
fitué  près  de  cette  vilie«  Paufa^ 
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nias  dit  qu*il  y  avoit  une  ftatue 
pofée  fur  un  piédeftal  ,  mais 
dans  une  pofture  fort  indécente. 
Il  avoit  aufli  un  oracle  en  Âchaï6 
qui  ne  fe  rendoit  que  le  foir% 
Amphion  eft  le  premier  qui  lui 
ait  élevé  un  autel. 

C'eft  par  ces  beaux  côtés , 
qu'Horace  nous  le  peint  dans 
l'Ode  qu'il  lui  adrefle  :  »  Petit- 
»  fils  d*Atlas,  divin  Mercure, 
»  lui  dît-il ,  c'eft  vous  qui  en- 
»  treprîtes  de  façonner  les  pre»- 
»  miers  hommes  ,  qui  cuUivâ- 
x>  ces  leur  efprit  par  l'étude  des 
»  fciences  les  plus  propres  à 
»  lui  ôter  fa  première  rudelTe  , 
»  &  qui  formâtes  leur  corps  par 
»  des  exercices,  capables  de 
»  leur  donner  de  la  vigueur  3c 
»  de  la  grâce  ;  permettez-moi 
»  de  chanter  vos  louanges.  Vous 
»  êtes  l*envoyé  de  Jupiter  , 
»  l'interprète  des  Dieux ,  & 
»  l'inventeur  de  la  lyre.  » 

Il  y  a  peu  de  divinités  Payen- 
nes  dont  il  nous  refte  un  plus 
grand  nombre  de  figures,  que 
de  Mercure.  Toutes  ces  figures 
s*accordeni  affez  à  repréftnter 
ce  Dieu  de  la  manière  que  nous 
allons  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des 
marchands  &  des  voleurs,  on 
le  peint  ordinairement  la  bour- 
fe  à  la  main.  En  qualité  de 
grand  négociateur  des  Dieux 
&  des  hommes ,  il  porte  le  ca- 
ducée ,  fymbole  de  paix  ;  s'il 
a  des  ailes  fur  fon  bonnet  »  à 
fes  pieds  &  à  fon  caducée,  c'eft 
pour  marquer  fa  légèreté  à  exécu- 
ter les  ordres  des  Dieux,fur-touc 
celui  de  conduire  aux  enfers 
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ou  aux  champs  Elyfées  les  âmes 
des  mores  ,  &  de  les  ramener 
quand  le  cas  le  requérait.  La 
vigilance,  que  tant  de  devoirs 
demandent  ,  fait  qu'on  lui  don- 
ne un  coq  pour  fymbole.  Com- 
me les  bergers  le  prenoient 
pour  leur  Patron  ,  on  le  voit 
quelquefois  (tir  les  monumens, 
avec  un  bélier.  On  croyoit  qu'il 
étoit  le  premier  inventeur  d'un 
inflrument  de  MuHque  qu'on 
appelloit  teftudo  ,  ou  la  tortue  ; 
c'eil  pour  cela  qu'on  le  voit 
quelquefois  repréfenté  avec  une 
tortue.  On  le  peint  en  jeune 
homme,  beau  de  vifage,  d'une 
taille  dégagée  ,  tantôt  nu,  tantôt 
avec  un  manteau  fur  fes  épaules, 
mais  qui  ne  le  couvroit  qu*à 
demi.  On  trouve  aufC  des  mo- 
numens où  Cupidon  met  des' 
aile%  aux  talons  de  Mercure  , 
&  d'autres  (ingularités  qui  ne 
font  fouvent  que  le  fruit  de 
l'imagination  des  ouvriers. 

FinilTons  par  indiquer  quel- 
ques-uns des  noms  ou  furnoms 
que  l'on  a  donnés  à  Mercure, 
mai»  fur  lefquels  nous  n'infîAe- 
rons  point, parce  qu'ils  ont  cha- 
cun leur  article  particulier,  que 
le  ledleur  pourra  cônfulter. 
Les  principaux  des  noms  de 
Mercure  font  ceux  de  Nômius  , 
Camille,  Sûmes,  Phinès,  Er- 
menfal ,  ou  Irmenful  ,  Thot, 
Theutatès,  Vialis,  Quadratus  > 
Triceps ,  Profanus ,  Argeiphon- 
tes  ,  Argoréus  ,  Harpédopho- 
re>  Chchonius ,  &c.  6cc. 
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Nous  nous  arrêterons  un  pes 
plus  fur  les  furnoms  de  Mercu- 
re, que  Ton  trouve  dans  Pau- 
fanias.  Les  voici  par  ordre  al-' 
phabétique. 

MERCURE  ACACUS, 
Mercurius  jicacus,B.*pfiy,i  A'nziLiç. 
Voyei  Acacus. 

MERCURE  ACACÉSIUS, 
Mercurius  Acacefius  ^  {a)  EV/"îi 
h\oL%v<Ti%ç, ,  étôit  ainli  nommé  à 
caufe  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  fur  le  mont  Acacélius ,  on 
dans  la  ville  d'Acacéfie  où  ce 
Dieu  avoii  une  ftatue  de  mar- 
bre. LesMégalopolkains  avoient 
chez  eux  un  temple  de  Mercu- 
re Acacélius  ,  dont  il  ne  reçoit 
plus,  du  tems  de  Paufanias, 
que  la  voûte  &  quelques  pi- 
liers. 

MERCURE  AGÉTOR,  (i;) 
Mercurius  Agetor  ,  hV/mmç  A^m- 
reap  ,  c'eft- à-dire  ,  Mercure  le 
condudleur ,  avoir  un  bufte  de 
figure  quarrée   à  Mégalopolis. 

MERCURE  AGORÉUS  , 
Merci^rius  Agotœus  ,  (c)  p//)/"»* 
A'yopaTçç  »  c'eft-à-dire  ,  Mercu- 
re qui  préfide  aux  marchés.  Il 
y  avoii  à  Athènes  une  ftatue 
en  bronz.e  de^  Mercure  Ago- 
réus.  Il  y  en  avoir  aufE  une  au- 
tre à  Sicyone. 

MERCURE  CRIOPHORE, 
Mercurius  Criophorus  ,  ê*pj«h« 
K/^<crocoç.   Voye^  Criophore. 

MERCURE  CYLLÉNIENi 
Mercurius  Cyllenius  ,  tV^iî;  KyA- 
pkMf'V.  Voye{^  Cyllénien. 

MECURE   DOLIUS  ,   (à) 


i»)   Pauf.  p.  50s ,  5x4. 
(i)  Pauf.  p.  507. 


(c)  Pauf.  pr  27 ,  101, 
{d)   Fauf.  p.  4  s  s. 
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Utrcurîui  Dolius  ,  ?>«»<  A'>/«^^ 
»  En  allant  à  Pellene  ,  dit  Pau- 
»  fanjas,  on  trouve  uivMercu- 
»  requi  a  le  furnom  de  Dolius, 
»  &  Topinion  des  peuples  ell 
33  que  ce  Dieu  exauce  toutes / 
»  les  prières  qu'on  lui  fait;  il 
ti  eilde  figure  quarrée  avec  une 
»  grande  barbe,  &  une  efpece 
»  de  chapeau  fur  la  tête.  » 

MERCURE  ENAGONIUS, 
Mercurius  E/tagoniuSf  (a)  T-'cuvç 
EVotveoi'icç ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Mer- 
cure confide'ré  comme  le  Dieu 
dts  Athlètes,  On  ne  fera  pas 
étonné  qu'un  tel  Dieu  fût  par- 
ticulièrement honoré  à  TOlym- 
pie,  où  ii^avoit  un  autel  près 
du  Stade. 

MERCURE  ÉPIMÉLIUS, 
Mercurius  Epimeîius  ,  {b)  Ecuvi^ 
KV/z^M^/oç,  avoit  un  autel  à  Co- 
ronée  dans  le  marché.  Le  fur- 
nom  d*EpiméHus  vient  de  a^mac»  , 
ovisypecus^  une  brebis,  un  trou- 
peau, parce  que  les  troupeaux 
croient  fous  la  garde  &  la^pro- 
ledion  de  Mercure. 

MERCURE  EPYTUS, 
Mercurius  jEpytus ,  (  c  )  £  p/uv'e; 
Ki-jrvraç ,  avoit  un  temple  à 
Tégée. 

MERCURE  FORENSIS  , 
Mercurius  Forerifis ,  le  même  que 
Mercure  Agoréus.  Foye^  Mer- 
cure Agoréus. 

MERCURE  PARAMMON, 
Mercurius  Paramâion  ,  K  p^wç 
nr'c4,«y«î«)r ,  (</)  à  qui  les  Éléens 
faifoient  des  libations. 


MERCURE    POLYGIUS, 

Mercurius  Polygius  ,  {e)  E'pu  « 
f  OA^/iOç,  étoit  honoré  à  Trœ- 
zene.  Il  y  avoit  dans  cette  ville 
une  ftatue  de  Mercure  Poly- 
gius ,  devant  laquelle  on  pré- 
tendoit  qu'Hercule  avoit  confa* 
cré  fa  Maffue  faite  de  bois  do- 
livier. 

MËRCUREPROMACHUS, 
Mercurius  Promachus  ,  (/*)  £Vm»"« 
ri/JOyuaxc;.  c'eft-à-dire,  Mercu- 
re le  défenfeur.  Il  avoit  un 
temple  à  Tanagre.  Ce  furnom 
de  Mercure  étoit  fondé  fur  uue 
marque  de  proteiîlioo ,  que  ce 
Dieu  avoit  donnée  aux  Tana-r 
gréens  ;  car  ,  ils  racontoient 
que  les  Érérriens  s'étant  embar^ 
qués  à  Eubée  pour  venir  aiïîi- 
ger  Tanagre, Mercure  à  la  tête 
des  jeunes  gens  de  la  ville  , 
lui-même  fous  la  forme  d^uo 
jeune  homme  &  armé  d'une 
étrille,  attaqua  brufquement  les 
ennemis,  fur-tout  les  Eubéens, 
'  ÔC  les  mit  en  fuite.  Dans  !e 
temple  de  Mercure  Promachus 
on  confervoit  encore  du  tems 
de  Paufanias  les  reflets  d*un  ar- 
bre ,  fou's  lequel  on  prétendoit 
que  ce  Dieu  avoit  été  nourri. 
MERCURE  PRONAUS,  (^) 
Mercurius  Pronaos,  K V«k;  H p'.va  ^. 
recevoit  les  honneurs  divins  à 
Thebes  en  Béotie.  On  voyoir  la 
ilatue  de  Mercure  Pronaûs  qui 
étdit  de  marbre,  à  l'entrée  d'un 
templ^e  d'Apollon.  Il  y  avoit  au 
même  endroit  celle  de  Minerr     » 


W  Pauf.  p.  )]4. 
(h)  Paiii.  p.  59;. 
(c)  Pauf.  p.  sîi. 
(''j  Pauf.  p.  J17, 


(e")  Pauf.  p.  14Ç. 
(f)  Pauf.  p.  S74. 
Uj  Pauf.  p.  550,557. 
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ve  Pronaos.  Ce  mot  vient  de 
vpo  ,  ante  ,  &  p^oç  ,  templum  , 
temple.  »  Il  femble,  dit  Pau- 
3»  fanias  «  que  ces  Divinités 
3>  foient  là  pour  garder  le  veili« 
9»  bule»  auffi  le  nom  qu'elles 
»»  portent  répond-il  à  leur  fonc- 
j>  tton  ;  la  ftatue  de  Mercure 
»  eft  un  ouvrage  de  Phidias , 
2>  celle  de  Minerve  efl  de  Sco* 

MERCURE   PROPYLÉUS  , 

Mercurîus  Propylaus  »  hV/Uv< 
IlpcvvMioç ,  (a)  étoit  honoré  à 
Athènes  ,  où  fa  ftatue  éroit  à 
rentrée  de  la  citadelle.  C*eft 
ce  que  défigne  le  furnom  de 
npoTTvTiCuoç  „  qui  efl  formé  de 
•jFpi  ,  ante  y  devant,  Sc^Mi»  ou 
^v^o<; ,  porta  ,  porte. 

MERCURE ,  Mcrcurius ,  (h) 
^*fMh  >  nom  que  Ton  a  donné 
à  certaines  trirèmes. 

MERCURIALES ,  Mercuria- 
les »  (c)  nom  que  Ton  donnoit 
quelquefois  aux  Poëtes»  à  caufe 
de  Mercure,  qui  préiidoit  à  la 
Poëfîe. 

MERCURIALES,  Mercuria- 
^'^  »  (^)  ,  fê^e  qu'on  célébroit 
dans  rifle  de  Crète  en  Thonneur 
de  Mercure ,  avec  une  magnifi- 
cence qui  attirôit  alors  dans 
cette  ifle  un  grand  concours  de 
inonde,  mais  plus  pour  le  com- 
merce dont  Mercure  étoit  le 
Dieu  ,  que  pour  la  dévotion. 
La  même  fête  fe  célébroit  à  Ro* 
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me  fort  Amplement  le  14  de 
Juillet. 

MERCURII  PROMONTO- 
RIUM,  (e)  le  promontoire  de 
Mercure.  C'étoit  un  promon- 
toire d'Afrique ,  appelle  aufi 
Hermaia.ou  Hermcum,  &  fîcué 
au  deflus  de  Carthage  ,  vis-à- 
vis  de  Lilybée  en  Sicile ,  donc 
il  étoit  éloigné  d'environ  deux 
cens  mille  pas.  On  l'appelle 
maintenant  Capo  Bona ,  de  il 
forme  avec  le  promontoire  d'A- 
pollon le  golfe  de  Tunis. 

MERCURII  AQUA  ,  l'ean 
de  Mercure.  (/)  Ovide  <& 
qu'auprès  de  la  porte  Capene  9 
il  y  avoit  une  eau  appellée 
l'eau  de  Mercure.  Il  ajoute 
qu'on  attribuoit  à  cette  eau  une 
vertu  divine. 

MERCURII  OPPIDUM, 
la  ville  de  Mercure.  Foye^  Her- 
mopolis. 

MERCURIITUMULUS,  (g) 
lien  d'Efpagne  près  de  Cartha- 
ge la  Neuve ,  félon  Tite-Livc. 
On  trouve  Mercurium  Teutatem , 
dans  l'édition  de  Gronovius. 
Celle  de  le  Clerc  retranche  le 
furnom  de  Teutatem.  L'édition 
de  M.  Cr^vier  porte  in  iumu' 
lum ,  quem  Mercurii  vacant. 

MERE  [  la  grande  ]  ,  Mater 
magna ,  nom  fous  lequel  on  ado- 
roit  la  Terre  ou  Cybele.  Voyei 
Cybele. 

MERE,  Mater  9  M^xiif  «  eft 


(«)  Pau^  p.  40. 

{ti)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  lY.  p.  «48. 

(£)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
pag.  160. 

{d)  Mych,  ^ar  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 


1-  P»  S%%  f  5Î4.  ,     ^^,^ 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  C.  17.  Plin. 
Tohi.  1.  pag.  i6i ,  S4S* 

</)  Ovid.  Faft.  L.  V.  c.  67%  ,  674. 

{^)  Tit,  Uv,  L.  XXYl.  c,  44.. 
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celle  qui  a  donné  la  hahTaiice 
à  un  enfant. 

Il  y  avoit  auffi  chez  les  Ro- 
mains des  mères  adoptives  ;  une 
îtmmt  pouvoît  adopter  des  en- 
fans  ,  quoiqu'elle  n'en  eût  point 
de  naturels. 

/  On  donne  le  titre  de  Mères 
à  certaines  Églifes  «  relative- 
ment à  d'autres  ÉgUfes  que 
Ton  appelle  leurs  filles ,  parce 
qu  elles  en  ont  été  pour  ainfii 
dire  détachées  >  &  qu'elles  en 
font  dépendantes. 

Pour  revenir  aux  femmes  qui 
ont  le  titre   de  Mères  >   félon 
Tordre  de  la  nature,  on  ^p- 
pelloit  chez  les  Romains  Mères 
de  famille  »  les  femmes  qu'on 
avoit  époufées  per  coemptionem  » 
Qui  étoit    te  mariage  le  plus 
iolemnel.  On  leur  donnoit  ce 
nom ,  parce  qu'elles  paflbient 
en  la  main  de  leur  mari  ,  c'eft- 
à-dire,  en  fa  puiflance,  ou  du 
moins  en  la  puiflance  de  celui 
auquel  il  étoit  lui-même  fou- 
,mis  ;  elles  paiToient  en  la  famil- 
le du  mari  «  pour  y  tenir  la  pla- 
ce d'héritier  comme  enfant  de 
la  famille  »  à  la  différence  d'une 
femme  qui  étoit  feulement  épou- 
fée  p€r  ufum ,  que  l'on  appelloit 
Matrona,  mais  qui  n'étoit  pas 
réputée  de  la   famille  de  fon 
mari. 

Parmi  nous ,  on  appelle  mère 
de  famille  »  une  femme  mariée  , 
qui  a  des  enfans.  ' 

Le  premier  devoir  d'une  Mè- 
re efi  d*alaiter  Tes  enfans  >  &  de 
les  nourrir  &  entretenir  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  en  âge  de  ga- 
gner leur  vie ,  lorfque  le  père 
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n*eft  pas  en  état  d'y  pourvoir. 
£lle  doit  prendre  foin  de  leur 
éducation  en  tout  ce  qui  eH  de 
fa  compétence  ,  Ôl  nnguliére* 
ment  pour  les  filles,  auxquelles 
elle  doit  enfeigner  l'économie 
&  le  ménage. 

La  Mère  n'a  point  ,  même 
en  païs  de  droit  écrit  ,  une 
puiuance  femblable  à  celle  que 
le  droit  Romain  donne  au  père; 
cependant,  les  enfans  doivent 
lui  être  fournis  ;  ils  doivent  lui 
porter  honneur  &  refpeâ  ,  6c 
ne  peuvent  fe  marier  fans  foa 
confentement  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteinr  l'âge  de  majorité  ; 
ils  doivent ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  Texhérédation ,  lui 
faire  des  fommations  refpec- 
tueufes  comme  au  père. 

Suivant  la  loi  des  douze  Ta- 
bles ,  les  enfans  ne  fuccédoienc 
point  à  la  Mère ,  ni  la  Mère  aux 
enfans  ;  dans  la  fuite ,  le  Préteur 
leur  donna  la  pofieifion  des  biens 
fous  le  titre  unde  cdgnaù;  enfin  , 
l'empereur  Claude  6c  le  féi^atus* 
confulte  Tertyllien  défèrent  U 
fuccefiion  des  enfans  à  la  Mère  » 
fçavoir  à  la  Mère  in  g<nere  lorf- 
qu'elle  avoit  trois  enfans ,  &  à 
la  Mère  affranchie  lorsqu'elle 
en  àvoit  quatre.  Il  y  avoit  ce- 
pendant plufîeurs  perfonnes  qui 
étoient  préférées  à  la   Mère  ; 
fçavoir  ,  les  héritiers  fiens   oul 
ceux  qui  en  tenoient  lieu  ,  le 
père  &  le  frère  confanguins  ;  la 
îbeur  confanguine  étoit  admife. 
Par  les  conftitutions  poftérieu-î. 
res  ,   la  Mère  fut  admife  à  la 
fucceflîon  de  fon  fils  ou  de  fa 
fille  unique ,  Sl  lorfqu'il  y  ayoic 


Digitized  by  VjOOQIC 


sU  M  E 

d'autres  enfans  elle  étoît  admîfe 
avec  les  frères  &  fœurs  du  dé- 
funt. Par  le  droit  des  Novelles, 
elles  furent  préférées  aux  frères 
6(  foeurs  qui  n'étoient  joints  que 
d'un  côté. 

L*Edit  de  S.  Maur  da  mois 
de  Mai  1167,  appelle  commu- 
nément l'Edit  des  Mères ,  or- 
donna que  les  Mères  ne  fuccé- 
deroient  point  en  propriété  aux 
biens  paternels  de  leurs  enfans, 
&  qu'elles  demeureroient  rédui- 
tes à  Fufufruic  de  la  moitié  de 
ces  biens  avec  la  propriété  des 
meubles  &  acquêts  qui  n'en  fai- 
foient  pa's  partie.  Cet  Edit  fut 
regittré  au  Parlement  de  Paris  ; 
mais  ,  il  ne  fut  pas  reçu  dans  Its 
Farlemens  de  droit  écrit ,  fi  ce 
n'eft  au  Parlement  de  Proven- 
ce,  &  il  a  été  révoqué  par  un 
autre  Edit  du  mois  d'Août  17^9» 
qui  ordonne  que  les  fuccefïîons 
des  Mères  à  leurs  enfans  feront 
Téglées  comme  elles  Tétoient 
avant  l'Edit  de  S.  Maur. 

Suivant  le  droit  commun  du 
pâïs  coutumiér,  la  Mère  ,  aufïï* 
bien  que  le  pcre ,  fuccede  aux 
meubles  &  acquêts  de  fes  enfans, 
décédés  fans  enfans  ou  petits 
enfans  ;  à  l'égard  des  propres 
ils  fuivent  leur  ligne. 

La  Mère  fut  admife  à  la  fuc- 
ceffion  de  fes  enfans  naturels 
par  le  fénatus-confulie  Tertyl- 
ïien. 

l^our  ce  qui  eft  des  fiicceC- 
f\ons  des  enfans  à  leur  Mère, 
ils  ne  lui  fuccédoient  point  ab 
inteftat  ;  ce  ne. fut  que  par  le 
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fcnatu's-con  fuite  Arphîtîen  qu'îJs 
y  furent  admis ,  &  même  les  en- 
fans naturels  ,  ce  qui  fut  depuis 
étendu  aux  petits-enfans. 

/En  France  la  Mère  ne  fucce- 
de point  à  fes  enfans  naturels , 
&  ils  ne  lui  fucccdent  pas  non 
plus  ,  Ç\  ce  n'eft  en  Dauphiné  3c 
dans  quelques  coutumes  fingu- 
Heres  ,  où  le  droit  de  fuccéder 
leur  eft  accordé  réciproque- 
ment. 

MERE,  Mater,  lAmv?.  Les 
Poètes  &  les  Payens  ont  dit 
que  Vénus  étoit  la  Mère  des 
Amours  &  des  Grâces  ;  que 
Cybele  étoit  la  Mère  des  Dieux; 
que  Deucalioiî  jetta  derrière 
lui  les  os  de  fa  grand'Mere  pour 
faire  naître  les  hommes  ,  c'eft- 
à-dîre  ,  des  pierres»  ou  les  os 
de  la  terre. 

Il  y  a  des  Impératrices  qui 
portent  fur  les  médailles  &  dans 
les  infcriptîons  le  litre  de  Mère 
du  Camp  ,  Mère  du  Sénat,  Mère 
de  la  Patrie. 

MERE  ,  Mattr,  M^rwp  ,  ter- 
me de  Grammaire.  Il  fe  dit  des 
langues  originales  ,  defquelles 
les  autres  fe  font  formées.  L'Hé- 
breu eft  la  langue  Mère  de  toutes 
les  autres  langues. 

MÉRED  ,  MereJ  y  M^rà/, 
(a)  de-  la  tribu  de  Juda  ,  ^étoît 
£ls  d'Ezra.  L'Écriture  donne  à 
Ezra  un  autre  fils  du  même  nom 
de  Méred.  Les  Septante  l'appel- 
lent M    pi*/. 

MÉRÉMÔTH  .  Meremotk  , 
M:pi/iicûh ,  {b)  fils  d'Urias  ,  Prêtre 
du  nombre  de  ceux  qui  revia- 


(*)  Parai.  L,  1.  c,  4.  v.  17 ,  ifi»  i    (*)  ^fdr,  U  h  c.  8.  y.  3|« 
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rcnt  de  la  captivité  de  Babylo- 
ne,  &  qui  remit  les  vafes  d'or 
êc  d'argent  qui  avoient  été  ren- 
dus au  Temple  par  le  roi  Arta- 
xeirxe,  lorfqu'Eldras  revint  dans 
la  Judée,  l'an  du  monde  3537, 
&  avant  J.  C.  463. 

MËRENDA  ,  (a)  nom  que 
les  Latins  donnoient  à  un  petit 
repas  entre  le  dîner  &  le  fou- 
per.  Les  Grecs  Tappelloient 
Hefpérifma. 

MERES  [les],  Aîatres^  (h) 
M«f/>s^,  Déefles  qu'on  adoroit 
à  Engyum  en  Sicile,  ^oye^  En- 
gyum. 

MERGILION  [  L  ] ,  X.  Afer. 
^ilio  ,  (c)  un  de  ceux  qui  conf- 
pirerent  en  Efpagne  contre  L. 
CalEus  Longinus.  Mais,  le  com- 
plot ayant  été  découvert ,  L. 
Mergilîon  fut  mis  à  mort  avec 
fes  complices* 

MERGIS ,  Mcrgis ,  (d)  félon 
Juflin.  D'autres  lifent  Smerdis. 
Foye^  Smerdis  &  Comètes. 

MERGUS  ,  MerguSy  nom  qui 
fut  donné  à  Efacus»  parce  qu'il 
avQÎt  été  changé  en  plongeon. 

MÉRIBBAAL  ,  MerMaal  , 
M6/>/ëâe«A  ,  <0  fils  de  Jonathas  $ 
&  père  de  Micha. 

Méribbaal  eft  le  même  que' 
Miphibofeth.  Les  Hébreux  évi- 
toient  de  prononcer  le  nom  de 
BaaI.  Ainfi ,  au  lieu  de  Miphi- 
Baai  ,  ou  Méri-Baal,  ils  di- 
foient  Miphibofeth  ou  Méribo- 
feth.  Bofeth  en  Hébreu  lignifie 
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honte  ï  confufîon  ,  ordure  ;  éc 
Baal ,  le  maître ,  le  mari  ,  le 
Dieu  Baal. 

MÉRICUS  ,    Mericus ,    {/) 
Efpagnol  ,   étoit   un   des  trois 
officiers  qui  commandoient  dans 
Achradine  ,    lorfque    les   Ro- 
'  mains  aflîcgerent  Syracofe ,  Tan 
de  Rome  540  &  212  avant  Jefus- 
Chrift.  Un  autre  officier  Efpa- 
gnol ,  gagné  par  les  affiégeaos, 
eut  ordre  de  s'aboucher  avec 
Méricus.  U  lui  expofa  d'abord 
la  fituaiion  où  il  avoir  laiffé  les 
affaires  d'Efpagne,  d'où  il  étoit 
arrivé  tout  récemment  ;  que  les 
Romains  y  étoient  abfolumenc 
les  maîtres;  qu'il  pouvoir,  en 
leur  rendant  un  fervice  (îgnalé, 
devenir  le  plus  conlîdérable  de 
tous  fes  compatriotes,  foit qu'il 
voulût  fervir  dans  leurs  armées, 
ou  qu'il  aimât  mieux  retourner 
dans  fa  patrie;  qu'au  contraire 
il  avoit  tout  à  craindre  de  leur 
indignation,  s'il  continuoii  à  fe 
défendre  dans  un   poftc ,  qu'il 
ne  pourroit  pas  long-tems  con- 
ferver  ,  étant  invefti  par  mer  ÔC 
par  terre.  Méricus,  touché  de  (tt 
raifons ,  fit  partir  avec  les  Am- 
bafladeurs  qu'on  étoit  convenu 
d'envoyer  à  M.  Claud.  Marcel- 
lus ,  fon  propre  frère  ,  qui  ayant 
obtenu  par  le  moyen  du  même  Ef^ 
pagnol,  un  entretien  fecretavec 
ce  Général ,  s'en  retourna  dans 
Achradine,  après  être  convenu 
avec  lui  de  la  reddition  de  la 


(s)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  111.  pag.  110. 

{h)  Plut.  Tom.  1.  p.  )09.) 

le)  Hirc.  Pûoi.  de  Bcil.  Alexand.  pag. 
710.    &    fiin  '  - 


(d)  Juft.  L.  1.  c.  9. 
•  (e)  Parai.  L.  I.  c.  8  v.  34.  c.  9.  ▼.  40. 

(f)  Tit.  Liv.  L.XXV.  c.  50,51.  L. 
XXVI.  c.  SI.  Rûll,  Hia.  Rom.  Tom,  IIU 
pag.  390'39i« 
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place,  &  de  la  manière  dont  la 
chofe  s'exécuteroir.  Alors ,  Mc- 
ricus  I  pour  oter  tout  foupçon 
qu'il  eût  aucune  intelligence 
^vec  Tennemi  ,  déclara  qu'il 
n'ctoit  pas  d*avJs  qu'on  envoyât 
davantage  des  députés  auxKo- 
mains  ,  ni  qu'on  reçût  ceux  qui 
viendroient  de  leur  part  ;  qu'il 
falloit  ,  pour  plus  grande  fure- 
té »  diilribuer  aux  Commandans 
les  différens  poiles  qui  étoient 
à  garder,  &  que  chacun  répon- 
dît fur  fa  tête  de  celui  qui  lui 
feroit  confié.  Tous  ayant  con- 
fenti  à  ce  partage  >  le  fort  fît 
écheoir  à  Méricus  le  foin  de 
veiller  fur  le  quartier  qui  alloit 
depuis  la  fontaine  d'Aréchufe» 
jufqu*à  l'embouchure  du  grand 
port. 

Il  eut  foin  d'en  informer  les 
Romains.  Cefl  pourquoi,  M. 
Claud.  Marcellus,  dès  la  nuit 
fuivante,  fit  remorquer  une  bar- 
que pleine  de  foldats  armés,  à 
la  queue  d'une  galère  à  quatre 
rangs ,  jufqu'aux  murs  d'Achra- 
dine  ,  &  débarqua  fes  gens  près 
de  la  porte  voiiine  de  la  fontai- 
ne d'Aréthufe.  Le  tout  étoit 
exécuté  à  la  quatrième  veille. 
Alors ,  Méricus  introduiHt  les 
foldats  de  M.  Claud.  Marcellus 
par  cette  même  porte  ,  comme 
il  en  étoit  convenu  ;  6ç  dès  que 
Je  jour  parut ,  ce  Général  atta- 
qua les  murailles  de  la  place 
^vec  toutes  fes  troupes ,  &  atti- 
ra de  ce  côté-là  ,  non-feulement 
ceux  qui  tenoient  Achradine , 
mais  encore  une  grande  partie 
de  ceux  qui  défendoient  l'Ifle  , 
&  ^ui ,  abaadooaaat  leurs  pof« 
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tes  ,    accouroient  par  bandes 
pour  aider  à  repoufler  les  Ro- 
mains.  Dans  ce  tumulte  ,  les 
vaiffeaux  qu'on  avoir  difpofés 
par  avance ,  &  qu'on  tenoit  tout 
prêts,  ayant  fait  un  grand  cir« 
cuit,  débarquèrent  près  de  riile> 
des  foldats  ,    qui  trouvant  les 
corps  de   garde  à  moitié  vui- 
des ,  Ôc  les  portes  par  où  étoient 
fortis  ceux  qui  avoiem  couru 
au  fecours  d* Achradine ,  ouver- 
tes ,  s'emparèrent  aifément  de 
cette    partie    abandonnée    par 
l'épouvante  Se  la  fuite  de  ceux 
qui  auroient  dû  la  défendre.  Les 
déferteurs  furent  ceux  qui  té- 
moignèrent le  moins  de  courage 
3c  de  réfolution  pour  réfifter  aux 
Romains  ;  car  ,  ne  fe  fiant  pas 
même  à  leurs  compagnons ,  ils 
s'enfuirent  au  milieu  de  l'aâion. 
M.  Claud.  Marcelîus  ,  appre- 
nant que  les  (iens  étoient  maî- 
tres de  rifle ,  ôc  d'une  partie 
d'Achradine  ,  &  que  Méricus 
s*étoit  joint  aux  Romains  avec 
les  foldats  de  fa  garnifon  ,  fit 
fonner  la  retraite  ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne   pillât  le  tréfor 
des  rois  de   Syracufe  ,  qu'^n 
croyoit  beaucoup  plus  conlidé- 
'rable  qu'il  n'étoit  en  effet.  M. 
Claud.  Marcellus,  ayant  arrêté 
rimpétuofité    de    fes    foldats  « 
donna   aux    déferteurs    qui   fe 
trouvoient  encore  dans  Achra* 
dine  le  tems  de  fe  fauver.  Alors, 
les  Syracufains  délivrés  de  tou- 
te crainte  ,  ouvrirent  les  portes 
de   l'Ifle  ,   &   envoyèrent  des 
Ambafladeurs  à  M.  Claud.  Mar« 
cellus  ,   ne  lui  demandant  d'au- 
tre grâce  que  de  leur  fauver  la 

vie 
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vie  à  eux  ôc  à  leurs  enf;»ns. 

Deux  ans  après ,  lorfque  M. 
Claud.  Marcellus  entra  dans 
Rome  avec  l'ovation  ,  Méricus 
éroit  un  de  ceux  qui  marchoient 
à  la  téce  du  cortège  avec  des 
couronnes  d*or,  Ôc  il  n*étoic  pas 
l'objet  le  moins  agréable  aux 
yeux  de  la  multitude.  On  lui 
accorda  le  droit  de  bourgeoilie 
avec  cinq  cens  arpéns  de  terre. 
On  lui  donna  en  outre  ,  ainii 
qu'aux  £fpagnoIs  qui  avoient 
en^braiTé  le  parti  des  Romains 
avec  lui  ,une  demeure  dans  une 
des  villes  rebelles  ,  &  des  ter- 
res dans  les  campagnes  qui 
avoient  été  confîrquées  par  droit 
de -Conquête.  M.  Cornélius  eut 
ordre  de  donner  à  chacun  fa 
portion  dans  Pendroit  où  il  T^i- 
roeroit  le  mieux.  Il  choifit  Mur- 
garnie  &  fon  territoire,  po^r 
la  récompenfe  de  Méricus  & 
des>  autres  Efpagnols  >  fuivant 
Tarrêt  du  Sénat  qui  Ten  avoit 
rendu  l'arbitre. 

MÉRIDARPAX,  M^ridar-- 
fax  ,  M'-ptJdpTraii  un  des  rats 
<^u'Homère  introduit  dans  la 
Batrachomyomachie. 

MERIMUTH ,  Mcrimuth,  {a) 
'  Mm/>ûca<»8    fils  d'Uria,  contribua 
au  rétabliiOrement  de  la  ville  de 
Jérufalem  ,  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

MERION  ,  Mmones  ,  (  A  ) 
MMp/ovM<; ,  iîls  de  Mojus ,  fut  un 
des  capitaines  Grecs  qui  allèrent 
au  fiege  de  Troie.  Homère  dit 
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quMl  partit, de  Creté  à  la  tête 
de  quatre-vingts  vaifleaux,mais 
qu'il  en  partageoit  le  comman- 
dement avec  Idoménée  >  dont  il 
ctoit  l'écuyer. 

Un  jour ,  comme  UJyffe  éroit 
fur  le  point  de.fe  mertte  en  che- 
min pour  aller  reconnoîire  ce 
qui  fe  paûbit  datis  le  camp  des 
Troyens,  Mérion  lui  donna  ua 
arc,  un  carquois,  une  épée^  > 
&  uti  cafque  de  pluGeurs  peaux 
en  double  fourré  de  laine,  Sc 
qui  ouvroit  une  horrible  gueu- 
le defanglier,  armée  des  deux 
côtés  de  terribles  défenfes.  Au- 

.  tolycus  l'avoit  enlevé  autrefois 
dans  la  v^lle  d'Eléone  à  Amyo- 
tor,  ait  d*Orménus, après  avoir 
forcé  fon  palais ,  &  il  l'avoir 
donpé  à  Amphidamas  de  Cy-  ^ 
there  dans  la  ville  de  Scandie  ; 
Amphidamas  en  avoit  fait  pré- 

.  fent  à  Molus  ,  &  Moins  l'avoic 

;  donné  à  fon  fils  Mérion  ,  qui 
en  cette  occafion   le  donna  à 

.  Ulyfle. 

Le  fils  de  Priam  ,  Déiphobo  , 
qui  brûloir  d'envie  de  fe  Signa- 
ler ,  s'étant  avancé  towt couvert 
de  fon   bouclier  ,;  Mériîpn   qui 

^  Tapperçoit,  lui  porte  un  coup 
de  pique  avec  tant  dç  roideur  » 

.que  le  bouclier  auroit  été  per- 
cé ,  fi  la  pique  n'eût  volé  eti 
éclats.  Déiphobe  ébranlé  du 
coup  eft  faifi  de  craij^te  ;  &  Mé- 
rion ,  au  défefpoir  de  fa  pique 
rompue,  &  de  la  vi<floire  que 

.  le   deilin  lui  enleyoit,  rentre 


O)  Efdr.  L.  11.  c.  5.  V.  »ï.  .  Horat.  L.  \.  Ode.  5»  v.  iç.   Pau£  pa^. 

{h)  Homer  lliad.  L.  11.  v.  158 ,  X59. 1  lôj.'Lucian.  Tona.  i,  p.  914.  Tooi.  U. 
t.  X.  v.  »6o.  ér  feq,  L.  Xltl.  y.  95 ,  |  psg,  $74, 
»^6.^/*^.  L.  Xlil.  V.  ^56,  5*8.  iSr/ff.  I 
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dans  fon  bataillon  ,  Sc  Ytt  chef' 
cher  une  autre  pique  dans  fa 
tente* 

Idoménëe»    le  voyant  ,  foi 
dit:  »  Vaillant  fils  de  Molus, 
s>  le  plus  cher  de  nés  amis ,  où 
1»  ailez-Totis?  Pourquoi  avez* 
M  VOUS  quitté  te  combat  ?  Ères- 
7>  VOUS  blfflK?  Ou  venez-vous 
9»  m*appef  ter  quelque  nouvelle, 
s»  Se    demander    du    fecours? 
99  Vous  voyez  au  moins  que  je 
«>  n*écois  pas  difpofé  à  me  te- 
M  nir  tranquillement    dans  ma 
9  tente  ,    8c   qu'impatient    de 
»  combattre ,  |*allois   à  vous, 
n  Mérioa  lui   répondit  :  Ido- 
»  menée ,  je  viens  voir  (i  je  ne 
s>  trouverotspas  une  pique  dans 
j»  votre  tente,  c«r  j'ai  rompu 
»  la  mienne  fur  le  bouclier  du 
»  téméraire    Déiphobe.    Vous 
»  n'y  trouverez  pas  feulement 
1»  une  Inique  ,  lui  répondît  Ido- 
I»  menée  »  vous  y  en  trouverez 
n  plttfieurs  jvou-sy  verrez  btrl- 
7>  1er  ces  armes  Troyennesqne 
m  j'ai  prifes  aux  ennemis  tués 
ao  de  ma  main  ;  car ,  j*ofe  me 
!»  vanter  que  je  n*ai  pa^  accon- 
9  tnmé  de  combattre  de  loin  , 
s»  que  je  fçaris  foindke  Tennemi; 
I»  voilà  pourquoi  ma  tente  eft 
'»  fi  riche  en  piques ,  en  bou- 
>  clfersv  en    calques  ,  &   en 
f^  cuirafles,  dont Técfat  éblouit 
x>  les  yen*.  * 

3»  J*ai  auâi  dans  mon  vaiff^au 
1»  &  dans  ma  tente  ufn  grand 
s»  nombre  de  ces  dépouilles 
p  Troyennes ,  reprît  Mérion  , 
»  dais  j*fen'  fois  trop  loin  pour 
»  les  aller  cTiercher.  Je  puis 
»  dire  au(G  que  je  ne  m^oublie 
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»  pas  dans   les    occafîons;  & 
n  que  je  fuis  toujours   le  pre- 
n  mier  quand  îl  faut  combattre, 
n  de  que  Mars  a  donné  le  fi« 
»  gnal.  Il  y  a  peut-être  quel- 
»  ques  Grecs  dans  l'armée  qui 
n  ne  me  connoiflènt  pas  ;  mais, 
-o  vous  me  connoiflez  ,  8c  cela 
»  me    fuffir.   Oui    aflurément, 
»  répondit  Idoménée  ,  je  vous 
»  connois  ,   fage    Mérion  ,  je 
»  n*ai  pas  befoin  que  vous  me 
3»  parliez   de  votre  valeur.  SI 
V  tout  ce  que  nous  fommes  de 
»  braves  hommes  dans  l'armée, 
»  nous  étions  commandés   au- 
i>  jourd*hui  pour  nous  mettre 
»  en    embufcade  près    de   nos 
3f>  vaîfleaux  ,   Ôc   c'eft   comme 
»  vous  fçavez  dans  cette  forte 
»  de  guerre    que  Us  hommes 
»  paroiflent    ce    qu^ils    font  , 
»  car  les  lâches  y  changent  à 
»  tout  moment  de  couleur;  ils 
»  n'ont  ni  vertu  ni  courage  » 
n  leuts  genoux  tremblans    ne 
y>  peuvent  les  ft>urenir ,  ils  toA- 
»  bent  de  foibleife  ,  le  cœur 
j>  leur  battant  ils  ont  peur  de 
»  la  mort ,  tout  leur  corps  frif^ 
j>  fonne  ;  au  Heu  que  les  braves 
j>  ne  changent  point  de  vifage  « 
s>  ils  ont  toujours  la  même  li« 
y>  berté  dVfprit ,  la  même  gaie- 
»  té ,  5c  la  même  affurance  ;  6c 
»  fi  quelque  chofe  trouble  cette 
w  affiette  ferme   &  tratïquîlle  » 
»  c'eft  l'impatience  d*en  venir 
»  aux  mains;  fi  nous  étions  donc 
»  commandés  pour  une  occafion 
y>  femblable  ,  je  fuis  bien  afiiiré 
39  que  la  valeur  la  plus  fine  ne 
»  pourroit  rien  trouver  à  rè« 
B  prendre  en  vous,  &  ^ue  & 
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»  vous  veniez  à  être  bleflH  de 
»  près  ou  de  loin  ,  ce  ne  feroit 
»  point  dans  le  dos  que  vous 
»  recevriez  ces  bleiTures  > 
»  mais  vous  les  recevriez  en 
»  avançant  toujours  vers  l'en-? 
»  nemi.  Mais,  oe  parlons  pas. 
^>  davantage  de  nos  prouefles  , 
»  comme  de  jeunes  fanfarons  ,. 
»  de  peur  que  quelau'un  ne 
»  nous  entende  Ôc  ne  le  moque 
»  de  nous  ,  de  ce  que  nous 
»  nous  amufons  à  parler  ,  lorf- 
»  qu'il  faut  agir.  Allez  vile 
»  dans  ma  tente  &  prenez  la 
3>  meilleure  pique  que  vous  crQu% 
»  verez.  « 

Mcrion  obéit,  &  plein  d'ar- 
deur pour  le  combat  ,  il  i'uit 
Idoroénée*  Comme  ils  appr4>-. 
choient  des  ennemis  ,  Mcrion 
s'adrefle  àldoracnée  :  n  Fils  de 
»  Qeucalion  ,  de  quel  c§té 
»  avez- vous  deffein  de  com» 
»  battre  ?  Eit-çe  à  l'aîle  drbire, 
»  ou  à  l'aîle  gauche  ?  Ou  choi- 
ï>  firiez-vous  plutôt  le  corpf 
»  de  bataille?  Jepenfe  qu'il  »'y. 
»  a  pas  à  choiRry  oue  de  tQu$ 
y>  cotés  la  mêîée  eu  fort  âpre  , 
3>  &  que  par  tout  vous  trouve- 
»  rez  de  la  gîoir«  &  du  l^viU 
»  Idoméné'e  lui  répondit  :  Mé« 
I»  rion  ,  je  voii;  que  le  corps  de 
»  bataille  a  d'aûTez  bonsicf^aT 
j>  feurs ,  car  c'ert  là  qu.c  cotn«. 
y>  battent  les  deux  Ajax  &  Teu- 
»  cer  le  plus  adroit  de  tous  les 
»  Grecs^à  tirer  de  rarc,&  tr^^r 
»  propre  pour  les  coups  de 
30  main.  Ces  trois  guerriers  don- 
»  neront  de  l'exercice  k  Hec-» 
30  tor,  &  le  repoufleront,quel- 
39  ^ue  acharné  qu'il  puifle  être* 
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30  Avec  coûte  fa  valeur  îi  (été 
n  difficile  qu'il  reovt^rfe  de  & 
»  braves  gens  ,  qu'il  pénetr» 
»  juf^u'à  nos  ns^vires  »  &  qu'il 
»  y  mette  1^  feu,  ài, moites  qu^ 
»  Jupiter  ,  la-95wamjfr  è  Iff  tnain,- 
3»  ne  vien^ç  ks.  emiitafer  lai«; 
3>  m^me.  Car  >  U  R^y  a  poitat  fur 
Il  la  terre  d'hofnme  mortel  ^ 
»  pourvu  qu*il  ne  f^Ât  pas  in^ 
»  vulnérable  «  âc  q^*iï  pxxiff^ 
>7  être  accai;>lé  fous  io  peÊinte» 
n  mafles.  d^  fochers  >  à  qtt| 
»  Ajax  ne  puiife  fkir«  mordra 
^  la  pouiBere.  Il  ne  craindrote 
30  pas  même  dans  It  combat  h 
30  coupS'  de  main  le  terribla 
i7  Achilie,6cîl»^  lui  cède  qu'ea 
»  vîteffe  &  en  légeretç.  Alloti^ 
»  donc  coi?>b^ttre  i  l'sîle  gau^ 
39  che ,  qui  me  piiroir  la  plus 
yf  foJble  ,  ÔL  voyons  fi  nous 
»  augmenterons  la  gloire  dei 
»  Troyent ,  ç^u  s'ils  rel^veron^ 
n  la  nôtre,  ce  Auffintôt  Mérton 
iparche  du  côté  o^'il  liii  ^roH 
ordonoé ,  oâ  il  fit  Ohis  d^uee  àet 
prodigiesda  f^etiff  ^ 

Aux  jeux  qMÎ  fure^w  doniiét 
à  l'oçcaiion  dt^  la  mort  de  Patro4 
cle  ,  Mériop  dsfpuu  le  prix  dà 
ta  courfe  des  çk^rs  ;  m^it ,  il  (v% 
bientôt  devancé  p^r  fes  coecuff 
rens,  parce  qu^  fçs  chev»uj| 
^toiem:  pefans ,  Ôc  qye  leur  vU 
teife  ne  répoitdoit  p^^  à  leur 
beauté  »  &  Mérion  lui  -  même 
p'ex^elloit  p^s  à  px>f}i9ïr  dei 
fhevaiut  dans  uiie  lice. 

Le  peu  de  fuccès  qu'il  a  voit 
eu  dans  ce  çomhai ,  ne  l'empê-^ 
^ha  pas  de  fe  préfenver  à  celai 
de  l'arc.  Achille  ayapt  mis  pour 
Ip  prix  dix  haches  âc  dix  demi* 

Xij 
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haches  ."toutes  d'exellent  acier, 
fait  drefler  un  inât,  il  attache 
une  colombe  par  le  pied  au 
bout  d'uD>4oDg  cordon  ,  la  pend 
au  haut  de  ce  mât ,  8c  la  donne 
pour  but  à  tous  ceux  qui  fe 
préfenteroiit  poar  donner  des 
preuves  de  leur  adrefle.  Celui 
qui  bleHTera'la  colombe,  dit- il , 
aura  les  dix  haches  »  Ôc  celui 
qui  ne  donnera  que  dans  le  cor- 
idon  y  aura  lei  demi  -  haches , 
cootine  itant  bien  inférieur  au 
premier.  MéHcn  fe  préfente 
donc  avec  Teueer  pour  difpu- 
«r  le  prix.  On  jette  les  forts 
dans  un  cafque,6c  celui  de  Teu- 
eer vient  lé  premier  ;  en  même- 
tems  on  voit  partir  la  flèche  de 
fon  arc  ,  ôc  il  oublia  de  pro- 
mettre au  Dieu  y  qui  préfide  à 
cet  art ,  une  hécatombe  de  cent 
agneaux  des  premiers  nés  ;  il 
manque  Toifeau  ,  car  Apollon , 
piqué  de  fon  oubli ,  lui  envia 
cette  vidloire  y  mais  il  donna 
fullement  dans  le  cordon  qui 
attachoit  la  colombe  parle  pied. 
Le  fer  de  la  flèche  coupe  ce 
cordon  ;  f  cdfeau  dégagé  de  fon 
lien  prend  reflTor  vers  les  cieux, 
6c  le  lien  s*àbat  le  long  du  mât 
fufqu'à  terre  ;  tous  les  fpedla- 
c^urs  applaudirent  avec  de 
grands  cris.  Mérion,  qui  tenoit 
fa  flèche  toute  prête ,  ne  perd 
point  de  teros,  il  faîfit  Tare  de 
âfeucer,  voue  à  Apollon  une 
Hécatombe  des  prcmirs  nés  de 
fes  agneaux ,  fuit  des  yeux  la 
colombe  dans  la  nue  ,  décoche 
fon  trait ,  6c  malgré  la  rapidité 
de  fon  vol  »  il  lui  donne  dans 
Taîle  I  la  flèche  perce  tout  au 


ME 

travers  y  &  revient  s'enfoncer 
à  terre  aux  pieds  de  Mérion. 
L'oifeau  blelTé  fe  rabat  fur  la 
pointe  du  mât,  un  moment  après 
il  penche  le  cou  ,  étend  fes  ai- 
les Se  tombe  fans  vie  loin  de 
lui.  Les  troupes ,  ravies  d*éton- 
nemenc  &  d'admiration  y  redou- 
blent leurs  cris ,  qui  font  reten- 
tir le  rivage. 

Mérion  va  recevoir  les  dix 
haches  deflinées  au  vainqueur, 
Ôc  Teueer  emporte  les  demi- 
haches  qu'il  avoit  pour  fon  par- 
tage. 

£n  même-tems ,  Achille pro- 
pofe  de  lancer  le  javelot ,  &  fait 
porter  les  prix  au  milieu  de  Taf- 
lemblée  ;  c'éroient  une  belle  lan- 
ce de  un  trépied  qui  n'étoit  pas 
fait  pour  le  feu  ,  de  que  l'art 
avoit  embelli  d'une  agréable  va- 
riété de  fleurs  3c  de  figures. 

Le  roi  Agamemnon  ne  dédai- 
gna pas  de  fe  lever  pour  ga- 
gner ce  prix ,  &  Mérion  s'a- 
vance pour  le  difputer.  Achille 
fe  levé  en  même-tems  &  dit  : 
»  Fils  d'Atrée  j  il  n'y  a  perfon- 
»  ne  ici  qui  ne  fçache  que  vous 
»  n'êtes  pas  moins  au-deflus  de 
»  tous  lé$  Généraux  de  Tarroée, 
»  pat  votre  force  &  par  votre 
»  adrefle ,  que  par  votre  puif- 
II  fance  ;  recevez  donc  ce  pre- 
»  mier  prix  ,  &  fi  vous  le  vou- 
»  lez  bien  >  nous  donnerons  à 
»  Mérion  cette  lance  qu'il  tein- 
y>  dra  bientôt  du  fang  de  vos 
»  ennemis.  «  Agamemnon ,  ravî 
de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit , 
donne  luî-jnême  la  lance  à  Mé- 
rion y  8c  fur  le  champ,  par  une 
générofité   digne  d*un  Roi»  il 
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fait  préfent  au  héraut  Tahhy- 
bius,  de  ce  beau  trépied  qui 
attiroii  les  yeux  de  toute  l'af- 
femblée. 

MÉRION  ,  Merion  ,  Mv.- 
fimç, ,  fiJs  de  Jafon  ,  fe  rendit 
célèbre  par  fes  grandes  richefles 
&  par  (on  avarice. 

MERMERE  ,  Mermeros  ,  (a) 
fameux  Centaure.  Il  couroit 
avec  tant  de  vîtefle ,  qu'il  fur- 
paflbit  tous  les  autres  à  la  cour- 
fe.  Maïs ,  ayant  été  blelTé  à  la 
caifl*e  ,  dans  un  combat  ;  il  ne 
marcha  plus  alors  que  lentement, 
&  ne  put  employer  dans  cette 
circonftance  ,  pour  fe  fauver  , 
cette  légèreté  naturelle  ,  qui 
lui  avoii  (i  fouvent  fervi  pour 
fe  divertir.  , 

MERMÉRUS  ,  Mermerus, 
M;p,«fpo4 ,  (^)  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  Antiloque. 

MERMÉRUS ,  Mermeriu,  (c) 
Mr-.Mf^oç ,  fils  de  Jafon  oc  de 
Médée  >  fut  père  d'IIus  ,  roi 
d'Ephyre» 

L'on  voyoît  à  Corînthe  le 
tombeau  de  Mermérus  &  de 
Phérès  fon  frère.  On  dit  qu'ils 
furent  lapidés  par  les  Corin- 
thiens ,  à  caufe  des  préfens  em- 
poifonnés  qu'ils  avoîent  appor- 
tés àGlaùcé  de  la  part  de  Mé- 
dée. Mais  ,  parce  qu'ils  furent 
n)is  à  mort  injuilemenr ,  leis  Co- 
rinthiens fe  virent  bientôt  punis 
dans  la  perfonne  de  leurs  pro- 
pres enfans  qui  mourqient  tous 
au  berceau,  jufqu'à  ce  qu'aver- 
ti) Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8. 
{h)  Homcr.  lliad.  L.  XIV.  v.  %i%, 
(0  Hofliier.  OdyiT.  L.  1.  ?.  t^^.  Pauf. 


M  E  59  5 

tis  par  l'oracle  ils  fhftîtuerenc 
des  facrifices  en  l'honneur  des 
fils  de  Médée,  &  leur  confa- 
crerent  une  flatue  qui  repré- 
fentoit  la  Peur.  »  Cette  ilatue 
»  fubfifte  encore  aujourd'hui, 
»  dit  Paufanias  ;  c'eil  une  fem- 
»  me  faille  d'épouvante.  Depuis 
7>  que  les  Romains  ont  détruit 
t>  Corinthe ,  de  que  tous  les 
»  naturels  du  pais  ont  péri 
»  avec  la  ville  ,  les  nouveaux 
»  habitans  qui  n'avoient  pas  eu 
»  de  part  au  crime  des  An- 
»  ciens>  fe  font  crus  difpenfés 
f>  de  continuer  ces  facriHces. 
»  de  forte  qu'à  préfent  leurs 
To  enfans  ne  font  plus  vêtus 
»  de  noir  ,  ni  ne  ie  croyenc 
9>  dans  l'obligation  de  couper 
t»  leurs  cheveux,  n 

Les  Grecs  avoient  de  vieil- 
les poëfies  ,  qu'ils  appelloient 
NaupaÔiennes ,  où  il  étoit  dit 
que  Jafon  après  la  mort  de  Pé- 
lias  quitta  lolchos  pour  aller 
s'établir  à  Corcyre ,  ^  que  là  il 
perdit  Mermérus  fon  fils  aîné , 
qui  fut  déchiré  par  une  lionne 
en  prenanrt  le  divertiflement  de 
la  chaile  dans  cette  partie  du 
continent  qui. étoit  vis-à-vis  de 
la  ville  ;  mais ,  elles  ne  nous 
apprennent  rien  de  Phérès. 

MERMNADES  ,  Mermna-^ 
d<z  ^  M'7pjuvi/ai^  ((/)  nom  qqe 
Ton  donne  à  une  des  familles 
qui  ont  régné  dans  la  Lydie.  Les 
Mermnades  fuccéderent  aux 
Héraclides.  Ce  fut  Gygès  qui , 

(d)  Herod.  L.  1.  c.  7.  ér  feq»  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  fiell.  Lett.  T. 
V.  p.  »57.  &  fitiv. 
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j>ar  le  meurtre  de  CanJauIe  ,  fit 
jaiTer  le  trône  de  Lydie  de  h 
Taroille  des  Héraclide$  dans  celle 
déJ  Mermnades. 

Selon  ApoIIodore  ,  la  famil- 
le des  Mermnades  defcendus  de 
Cygès   tiroir  fon  origine   d*uo 
t\s   d'Hercule   Ôc    de  la  reine 
Omphale.  Mais  ,  cette  opinion 
tû.  contraire  à  celle  des  Écri- 
vains de  Lydie ,  (ju'Hérodote 
avoit  confuîtés.  EUç  jne  devoit 
Tans  doute  fa  na^ffance  qu'à  la 
ftaiterie  des  Grecs  fournis  aux 
Rois  de  Lydie.de  la  famille  des 
Mermnades.  Hérodote  diftingue 
'formellement  les  Mermnades  des 
Héraclides  ;  &   nous  voyons, 
dans    Xéno'phon  ,   q.ue  éréfus 
convient  lui-même   en  parlant 
â  Cyrus,  que  celui  de  fes  an- 
cêtres quj   s*eil  emparé  de  la 
couronne  de  Lydie  ,  avoit  paffi 
de  la  fervitude  fur  le  trône.  La 
fable  ,   débitée'  par   Platon  au 
fujet  de  Gygès,  montre  affez 
que  c'étoit  une  opinion  reçujs 
dans    la  Grèce.  Gygès  ,  félon 
lui  f  étoit  le  chef  des  bergers 
de  Candaule  ;  ôc  cet  emploi  ne 
fe  donnoit  qu'à  des  efciaves  & 
à  des  ferfj. 

MÉROB  .  Meroè  .  M?o:C  , 
^a)  fille  aînée  de  Saûl ,  avoit  été 
promife  à  David  ,  en  récom- 
Denfe  des  fervîces  qu'il  rendoit 
la  guerre.  Mais  ,  S^ûl  manqua 
de  parole  ,  &  la  donna  à  Ha« 
drîèl  de  la  ville  de  Molathî. 
Mérob  en  eut  cinq  fils  ,  qui  fu- 
rent livrés  aux  Gabaonites^  5c 

(if)  Rcg.   t.  t  ç.  14.  V,  49.  Ci  18.  w. 
17.  &  ff^l*  L.  il.  c.  »i.  V.  8. 
(*)  Kcg.  L.  IV,  c.'  ioj  V.  I».  ér  fif. 
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crucifiés  fur  la  montagne  de« 
vant  le  Seigneur  ,  pour  réparer 
rinjuflîce  que  Saûl  avoir  faite 
aux  Gabaonites. 

Le  texte  de  l'Écriture  porte 
que  ces  cinq  hommes  qu'on  leur 
livra  ,  étoient  fils  de  Micbol , 
fille  de  Saûl  &  épeufe  d'Ha- 
driel.  Mais ,  il  y  a  beaucoup 
d*appirence  que  le  nom  de  Mi- 
chol  s'eft  gliifé  dans  le  texte  , 
au  Heu  ^t  Mérob  ;  car ,  Michol 
n'époufa  pas  Hadriel  ,  mais 
Phalriel  ;  &  on  ne  lit  pas  que 
Michol  ait  eu  cinq  fils.  D'autres 
rroyent  que  ces  cinq  enfans 
éroient  fi!$  de  Mérob  ,  félon  la 
nature  ,  ik  de  Michol  par  adep- 
lion. 

MÉRODACH-RALADAN, 
Heradach'Baladan  ,  {h)  roi  de 
Babylone  1  qui  fut  mis  au  rang 
des  Dieux  ,  &  adoré  par  les 
Babyloniens.  Jérémie  ,  parlart 
delà  ruine  de  Babylone,  dit: 
Babylone  efl  prife  ,  Bel  ejl  co/t' 
fondu ,  Mérodach  eft  vaincu ,  leurs 
ftatuts  font  brifèts.  On  trouve 
dans  Babylone  certains  Rois, 
dans  le  nom  defqueis  celui  de 
Mérodach  fe  rencontre  ;  par 
exemple,  Evilmérodach  ,  fils  du 
grand  Nabuchodono/br  ,  qoi 
eut  pour  fuccefîêur  l'impie 
Balrhafar. 

M^rodach-Baladan,  ayant  ap- 
pris la  guérifon  miracdeufe 
d'Ézéchîas ,  lui  envoya  des  Am- 
ba^adeurs  avec  des  letrres  & 
des  préfens  pour  l'en  féiicirer, 
&  pour  s'informer  du  prodige 

Ifaî/  jc.  jç.  V,  I.  ^/i^.  Jer^m.  c.  50.  ▼. 
».  RoU.  |Iiit,  Abc.  T,  1.  ^  s$o>  \M» 
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^qui  étoh  arrivé  fur  la  terre  à 
cette  océafion ,  lorftjue  le  fo- 
leil  avoit  rétrogradé  de  dix 
lignes.  Ézéchias  fut  extrême- 
ment fenlible  à  rhonneyr  que 
lui  faifoit  ce  Prince  étranger  » 
&  il  s'emprefTa  de  montrer  à 
fes  AmbaiTadeurs  tout  ce  qu*il 
y  avoit  de  plus  rare  &  de  plus 
précieux  dans  fes  créfors ,  & 
de  leur  faire  remarquer  la  ma- 
pificence  de  fon  palais.  A  en 
juger  humainement,  cette  dé- 
marche n'avoit  rien  que  4^  per- 
mis de  de  louable  ;  mais ,  les 
yeox  du  fouverain  Juge  »  bien 

Îtlus  perçans  Ôc  plus  délicats  que 
es  nôtres,  y  apperçurent  une 
vanité  fe crête  &  un  orgueil  ca- 
ché donc  fa  juftice  fut  blelTée.  Il 
lui  envoya  dire  fur  le  champ 
par  fon  prophète  Ifaïe  ,  que  les 
richeflcs  &  les  tréfors  qu'il 
veaoit  de  montrer  avec  tant  de 
de  faite  ^  ces  Ambaffadeurs  » 
feroient  un  jour  tranfportés  à 
Babylone,  8ç  que  fes  enfans  y  fe- 
.  rpient  conduits  pour  fervir  dans 
le  palais  du  Roi.  C'eft  à  quoi 
il  n'y  avoit  pour  lors  nulle  ap- 
parence ;  car ,  Babylone  ,  dans 
le  rems  dont  nous  parloe«,écoic 
amie  &  alliée  de  Jérufalem  « 
puifquVlle  lui  envoyoit  des 
AmbaiTadeurs  ,  &  il  femble 
qu*elle  n^avoit  rien  à  craindre 
que  du  côté  de  Ninive,  dont 
la  puiiTanpe  étoit  alors  formi- 
dable 9  ÔL  entièrement  déclarée 
contre  elle.  Mais  >  le  fort  de 
ces  devix  villes  devoit  changer  j 
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&  la  parole  de  Dieu  fut  accota* 
plie  à  la  lettre. 

Un  Auteur  donne  à  Mérodacfv* 
Baladan  le  nom  de  Mardocen^ 
padus  9  6c  dit  qu*il  commença  à 
régner  à  Babylone  vin^t-fix  ans 
après  le  commencement  de  Na* 
bonaiTar ,  c*efl-à-dire  , .  Tan  da 
monde  3183, Savant  J.  C.  717* 
Mérodach-Balandan ,  ou  Mé- 
rodach  ^  fils  de  Baladan  ,  eft 
le  même  que  M^i'doceapadus  » 
6is  de  Béléiis,  ou  4e  Naho- 
naflar. 

tAÉKOÈ,  M€roe,M$fin,ia) 
ïÛe  d'Afrique  dans  l'Ethiopie. 
Elle  eil  formée.felonPtolémée» 
par  le  Nil  qui  la  baigna  à  l'oc- 
cident,  &  par  le  ileuve  Afta* 
boras  ,  qui  la  mouille  du  cècé 
de  l'orient.  Ptolémée  lui  donne 
les  villes  fuivantes  »  Méroé  , 
Sacholche»  Efer  ^  Darprum  Vt« 
eus ,  Auxume ,  Colo^  &  Mafte« 
Les  trois  dernières  étoient  dans 
les  terres  »  &  les  autres  fur  le 
bord  des  deux  fleuves. 

La  ville  de  Méroé  aroit  été 
fondée  pa^  Cambyfe  »  &  ce 
Prince  lui  avoit  donné  le  nom 
de  la  PrinceiTe  Méroé  qui ,  feloti 
les  uns  f  étoit  fa  mère  »  &  feloa 
d*autre$  «  fa  fœur  &  fa  femme. 
Ce  nom  reila  à  toute  l'iile. 
C'étoit  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  ifles  que  le  Ni|  em* 
braiToit.  Elle  avoit  la  forme  d'un 
bouclier  ,  &  l'on  dit  que  fa  lar- 
geur étoit  de  mille  ilades ,  &  fa 
longueur  de  trois  mille.  Elle 
étoit   défendue  du   côté  de  la 


(*)  Ptolem.  L. IV.  c.  8.  Strab. p. 771, 1 108  ,  ito,  »Ç5.  Juven,  Satyr.  6.  ▼.  ^j5. 
7S6  , 8»i.  «^  /#f.  Diod.  Sicul.  p.  19  »  ao.  Satyr.  i).  v.  16).  Jofeph.  de  Anciq* 
Herod.  L.  11.  c.  ty,  PUn.  Xom.  1.  pag.  j  Judiïc.  pag.  $8.  Pauf.  pM*  6}«  »|)8« 
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Libye  par  des  fables  îmmcnfes  ; 
Se  du  côté  de  l'Arabie  par  des 
rivages  înacceiEbles.On  y  crou- 
voît  des  mines  d'or  ,  d'argent , 
de  fer  &  de  cuivre ,  une  grande 
abondance  de  bois  d'ebene  ;  & 
toutes  fortes  dé  pierres  rares  & 
précieufes. 

On  prétend  que  l'ancien  nom 
de  cette  ifle  étoit  Saba  ,  &  on 
croit  que  c'étoit  là  que  regnoit 
la  reine  de  Saba  ,  qui  vint  de  fî 
loin  écouter  la  fageffe  de  Sa- 
lomon.  Ce  pais  étoit  ordinaire- 
ment gouverné  par  des  Reines. 
Mais,  ces  raifons  n*ont  pas  era- 
piftché  que  d'autres  n'aient  fait 
venir  Ja  reine  de  Saba  de  l'A- 
rablc  heureufe.  Foye^  Ethiopie. 
»  La  ville  de  Méroé ,  dit 
y>  Paufanias  ,'  &  les  plaines 
»  Ethiopiques,ainfi  les  appellc- 
30  t-on  ,  font  habitées  par  les 
».  peuples  de  la  terre  les  plus 
»  juftes  ;  c'eft  chez  eux  ,  dit- 
3>  on,  que  le  foleil  tient  fa  table; 
»  niais  ,  ils  n'ont  dans  leur  paVs 
»  aucune  mer  ,  ni  même  d'autre 
»  fleuve  que  le  Nil.  « 

Les  Grecs  fe  figuroîent  les 
Ethiopiens  comme  un  peuple 
heureux ,  qui  paflbit  la  vie  dans 
l'abondance  Se  dans  les  délices; 
delà  cette  opinion  que  le  foleil 
avoit  fa  table  chez  eux.  D'ail- 
leurs ,  comme  les  Ethiopiens 
font  brûlés  du  foleil,  on  a  pu 
croire  qu'il  faifoit  chez  eux  un 
plus  long  féjour  qu'en  nul  autre 
endroit,  ce  qui  a  encore  donné 
lieu  à  cette  fable.  Quoi  qu'il  en 
foit  )  Homère  au  premier  livre 
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de  ll!îacle,nous  rej) réfente  Jupi- 
ter allant  à  un  grand  feftin  chez 
les  Ethiopiens. 

MEROÉ,  Meraty  fAtpi^ , 
ville  dans  l'ifle  du  même  nom. 
Foye{  l'article  précédent. 

MÉROÉ  ,  Meroc  ,  M  pch  . 
(a)  nlle  de  Cyrus  ,  fut  mariée  à 
Cambyfe  fon  propre  frère.  Et 
voici  comme  elle  devint  la  fem- 
me de  ce  Prince. 

Cambyfe  n'avoir  de  paflîon 
que  pour  Méroé  ,  &  il  avoit 
grande  envie  d'ailleurs  de  faire 
quelque  chofe  d'extraordinaire. 
Se  qu'on  n'eût  pas  encore  fait. 
Il  fit  donc  aflembler  les  Juges 
de  fon  royaume  ,  pour  fçavoir 
d'eux  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que loi  qui  permît  au  frère  d'é- 
poufer  fa  fœur.Ces  Juges  étoient 
des  hommes  choifis,  qui  demeu- 
roient  jufqu'à  la  mort  dans  cette 
charge  ,  s'ils  n'étoient  convain- 
<^us  de  quelque  crime  ;  leur  of- 
fice étoit  de  rendre  la  juftice  , 
&  d'interpréter  les  loix  du 
païs  ,  Se  c'étoit  à  eux  qu'on  s'en 
rapportoit  fur  toutes  chofes.  Ils 
firent  donc  à  Cambyfe  une  ré- 
ponfe  adroite  ;  car  ,  ils  lui  di- 
rent qu'ils  ne  trouvoient  point 
(Je  loi  qui  permît  au  frère  d*é- 
poufer  fa  ftjeur  ,  mais  qu'il  y  en 
avoit  une  qui  permettoit  aux" 
rois  de  Perfe  de  faire  tout  ce 
qu'ils  vouloient.  Ainfi,  la  crain- 
te de  Cambyfe  né  leur  fit  point 
enfreindre  la  loi  ,  &  ils  ne  s'ex- 
poferent  point  en  la  défendant 
au  hazard  de  périr  ;  mais  ,  ils 
en   trouvèrent   une    autre    ei» 


(«)  Herod.  L.  111.  c.  31.  RoU.  Hift.  Ane.  T.'l;  p.  493»  494** 
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faveur  de  ce  Prîtice ,  qui  voii- 
loit  é  pou  fer  fa  fœur.  Ainfi  , 
Cambyfe  époufa  celle  qu'il  ai- 
moit  ,  mais  il  la  tua  dans  la 
fuite,  &  on  rapporte  diverfe- 
ment  fa  mort. 

Les  Grecs  dîfent  que  comme 
Cambyfe  faifoit  co'mbattre  un 
lionceau  &  un  jeune  chien  en  la 
préfence  de  cette  PrinceflTe  ,  le 
jeune  chi«n  n'étant  pas  auflî  fort 
que  te  lionceau ,  un  autre  chien 
frère  de  celui  qui  étoit  mahrai- 
té,  rompit  de  force  fa  lefle,  ac- 
courut au  fecours  de  fon  frère; 
&  quand  ils  furent  joints  enfem- 
ble  ,  ils  vinrent  aifément  à  bout 
du  lionceau.  Cambyfe,  quipre- 
noit  grand  plaifîr  à  ce  divertiffe- 
ment  ,  ayant  remarqué  que  la 
PrinceiTe  foupirott  &  qu'elle  ré- 
pandoit  des  larmes,  lui  en  de- 
manda la  caufe.  Elle  lui  répon- 
dit qu'envoyant  ce  petit  chien 
jui  étoit  accouru  au  fecours  de 
on  frère  ,  elle  n'avoit  pu  s'em- 
pêcher de  pleurer,  parce  que 
cet  afped  lui  avoit  rappelle  le 
fouvenir  de  la  fortune  deSmer- 
dis  fon  frère  ,  dont  elle  fçavoit 
bien  que  perfonne  ne  vîendroit 
prendre  la  vengeance.  Suivant 
les  Grecs  ,  cette  parole  fut 
caufe  que  Cambyfe  la  tua.  Mais, 
les  Egyptiens  en  rapportent  une 
autre  raifon.  Ils  dîfentdohc  que 
comme  on  éroit  à  table  cette 
Princefle  prit  une  laitue  ,  & 
qu'après  en  avoir  féparé  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  à  fon 
mari  de  quelle  façon  cette  lai* 
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tue  lui  fembloît  plus  belle  j  ou 
en  pomme  ou  les  feuilles  fépa- 
lées  ;  que  quand  il  lui  eut  ré- 
pondu qu'il  la  trouvoit  plus 
belle  en  pomme  ,  elle  lui  dit 
qu'il  n'avoit  pasreffemblé  à  cet- 
te laitue  ,  en  défuniffant  la  mai- 
fon  de  Cyrus  ;  que  Cambyfe,  ir- 
rité de  cette  réponfe  ,  lui  donna 
des  coups  de  pied  dansle  ventre, 
quoiqu'elle  fût  groffe^ôc qu'elle 
mourut  en  accouchant  avant 
terme. 

MÉROPE  ,  Merope  ,  (a) 
Mipo-TT»  ,  fille  d'Ercchthée  ,  fut 
mère  de  Dédale  ,  félon  Plutar- 

^"mÉROPE  ,  Merope  ,  (  ^  ) 
MepovTM,  fille  de  Cypfelus ,  roi 
d'Arcadie  ,  fut  mariée  à  Cref- 
phonte  ,  duquel  elle  eut  plu- 
lîeurs  enfans ,  dont  le  dernier  de 
tous  fut  Epytus. 

MÉROPE  ,  Merope  ,  M?- 
poTTvi  ,  une  des  filles  d'Atlas. 
Foyei  Atlas  &  Pléiades. 

Une  des  trois  filles  de  Pan- 
dare  ,  fils  de  Mérops  ,  a  porté 
au(n  le  nom  de  Mérope. 

MÉROPIS  ,  Meropis,  Mf- 
po-rU  ,  un  des  noms  que  porta 
rifle  de  Cos.  Foye^  Cos. 

MÉROPIS  ,  Meropis  ,  (c) 
Mspû-iTk  ,  terre  imaginaire.  Stra- 
bon  reproche  à  Théopompe  de 
l'avoir  imaginée. 

MÉROPS ,  Merops  ,  MsVo-^  ,   , 
un    des    géans    qui    voulurent 
chsffer  les  Dieux  du  ciel  ;  mais , 
ce  nom  doit  plutôt  être  donné  à 
ceux  qui  aidèrent  à  coadruira 


(*5  Plut.  T.  I.  p.  8. 
H)  Pâuf.  pag.  »2o« 


(c)  Strab.  p.  «99. 
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la  tour  de  babel ,  à  caufe  de  la 
confufîon  des  langues  qui  y  fur- 
vînt,  puîfque  Mérops  vient  du 
Gtcc  fiipi^fTv ,  dividen  »  divifer , 
&  d'o-vj/ ,  vox ,  la  voix ,  la  pa- 
role. 

MÉROPS  ,  Merops,  Uçp'-^  > 
{a)  de  la  ville  de  Percote ,  étoît 
le  plus  excellent  devin  de  fon 
tèms.  Il  fut  père  d'AdraAe  & 
d*Amphius ,  qui  marchèrent  au 
fecours  des  Troyens.  Mérops , 
prévoyant  le  malheur  dont  il 
étoit  menacé ,  avoit  défendu  à 
fes  fils  d'aller  à  cette  pernicieu- 
fe  guerre  ;  mais  ,  entraînés  par 
lent  deftinée,  qui  les  appelloît 
à  la  mort ,  ils  avoient  piépr^fé 
fes  défcnfes ,  &  s'étoient  dérobés 
de  fa  maifon.  Us  furent  tués  par 
Diomede. 

MÉROPS,  Merops,  MUo-^  y 
Roi  de  rifle  de  Cos  ,  qui  fut 
appellée  de  fon  nom*  Junop, 
touchée  de  Textrême  douleur 
ou'il  avoit  de  la  mort  de  fa 
femme ,  le  changea  en  aigle,  & 
le  plaça  parmi  les  conilella'^ 
tlons« 

MÉROPS  ,  Mirops ,  Mf  p«4  f 
{b}  qui  époufa  Clymene ,  après 
qu'elle  eût  eu  Phaëcon  dePhœ- 
bus  ou  d* Apollon. 

MÉROPS  ,  Merops  ,  lAipo-^, 
(e)  jun  des  capitaines  Troyens 
qui  fui  virent  Enée  en  Italie.  Il 
tut  tué  par  Turnus. 

MÊROS,  Miros,  Mmpoç,  (d) 
ikiontagne  des  Indes*  Elle  étoit 
confacrée  à  Jupiter  «  &  on  pré- 

tét)  Homer.  fliad.  t,  11.  v.  %%f>  &  fif* 

!..  XI.  V.  |t8.  ër/ff. 
(h)  Ovid.  Meuin.  L.  1.  ç.  to* 
0>  Vûg.  i&n<14.  L,  IX.  y.  701. 
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teodoît  oue  Bacchus  y  avoît  été 
élevé.  Cette  opinion  n'avoii 
point  d'autre  fondement  que  la 
lignification  du  mot  Merosy  qui 
en  Grec  fignifie  Cui0e  ,  ôc  qui 
avoit  donné  occafion  à  la  fable 
de  Bacchus  enfermé  dans  la 
cuifle  de  Jupiter  &  né  deux 
fois  ,  parce  qu*il  avoit  été  ga- 
ranti de  la  pefte  f^ir  cette  mon- 
tagne avec  fon  armée. 

Alexandre  ,  dans  fon  expédia 
tion  des  Indes,  vint  au  mont 
Méros  ;  ^  Et  ayant  appris  des 
30  habitant ,  dit  Quinte-Curfe» 
»  Taffiette  de  cette  montagne , 
»  il  y  fît  porter  des  vivres  ,  & 
y>  monta  fur  le  foromet  avec 
n  toute  fon  armée.  Par-tout  il 
»  eft  revêtu  de  vignes  &  de 
»  lierre  ,  âc  tout  y  eil  plein  de 
30  fources.  Il  y  a  de  toutes  fortes 
7>  d'arbres  fruitiers  ,  Se  la  terre 
»  y  produit  du  bled  d'elle- 
»  même  9  fans  être  enfemencée  » 
»  que  du  grain  qui  y  tombe  par 
M  hazard.  Il  y  croît  auflî  des 
»  lauriers  avec  leur  fruit  »  ^c 
3>  la  plupart  de  ct%  rochers 
»  font  couverts  de  bois.  Je  croîs 
»  au  refte  que  ce  ne  fut  point 
p  par  une  infpiration  divine  9 
Ta  mais  plutôt  par  belle  humeur^ 
7>  que  les  troupes  s'ayiferent  de 
»  cueillir  du  pampre  &  du  lier- 
»  re  ,  6c  de  s'en  faire  des  guir*^ 
»  landes  «  courant  çà  ^  là  par 
7>  la  forêt  comme  des  Bacchan* 
»  tes.  Quelques  -  uns  des  plus 
n  enjoués  d'entr'eux  commea- 

{d)  Strab.  t>ag.  6^7.  Pomp.  Met.  pag. 
100.  Q.  Curt.  L.  vni.  c.  10.  Plin.  Tomi 
l.  p.  }tt|  463.  Diod«  Sicul.  pag .  87. 
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»  terlMit  luette  folâtfe  féjouîf- 
»  fance  ,  &  totis  les  autres  les 
»  fuivirent.  Les  montagnes  ôc 
»  les  vallées  retentiflbienc  donc 
»  des  voix  confofei  de  tant  de 
»  milliers  d*hommes  qui  ado- 
»  foient  le  Dieu  tutélaire  decQ 
f>  boccage ,  &  qui  fe  couchoient 
»  fur  Therbe  verte  ,  ou  fur  des 
o  feuillages  ,  comme  s'ils  cuf- 
n  fent  été  en  pleine  paix.  Et 
»  cette  faillie  ne  déplut  pas  au 
»  Roi ,  qui  au  contraire  leur 
"  fournit  largement  de  quoi 
»  faire  bonne  chère ,  &  fut  biea 
»  aife  de  voir  fon  armée  occu- 
»  pée  durant  dix  jours  au  fer- 
«  vice  de  Bacchus.  n 

Les  Auteurs  anciens  doi^nent 
des  noms  diâTéreos  à  cette  mon- 
lagne.  Elle  eft  appellée  Nyfa 
par  Pline  ,  Nyfeium  par  Sui» 
das  ,  6c  Sacrum  par  Trogus* 
Elle  eft  fitiice  entre  Tlnde  &  le 
Cophene,  félon  Ptolémée  &  Ar- 
f itn.  Polien  dit  qu'on  rappel- 
Joit  auffi  Tficoryphus  ,  à  caufe 
de  fes  trois  fommets,  dont  l'un' 
étoit  nommé  corafibis,  un  autre, 
Condafce,  &  le  croifieme»  Me- 

JOS. 

Orrélius  dit  qti'Héfychîus 
donne  ce  nom  à  une  partie 
d^Ampélus  )  fiins  diftioguer  fi 
c'eil  de  la  ville  ou  du  promoiw 
«oire  qu'il  entend  parler. 

MÉROTH  ,  Aùmth,  Mf.c». 
(a)  Jofephe  dit  que  le  bourg  de 
Méroth  termine  la  Galilée  dn 
côté  de  Tocddent.  Dans  le  trai- 
té iuiitulé  Sanhédrin ,  il  eft  die 
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que  les  eaux  de  Méroth  feront 
changées  en  fang  au  tems  du 
Meifie. 

MÉROZ ,  Mero[ ,  lAv^pcè?  ,  {b) 
lieu  fitué  au  voifinage  du  tor* 
>  rent  de  Cifon.  Les  habitans  de 
ce  lieu  ,  n'ayant  pas  voulu  venir 
au  fecours  de  leurs  frères,  dans 
le  combat  qu'ils  livrèrent  à  Si* 
fara  ,  furent  livrés  à  Tanathéme. 
Malheur  à  la  terrt  de  Méro^ ,  dtc 
l'ange  du  Seigneur  I  Malheur  à 
aux  qui  l'habitent  ,  pattt  ^tt*ils 
ne  font  point  venus  au  fecours  du 
Seigneur  ,  au  fecours  des  plus 
vàilLms  de  fts  guerriers!  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  Méroz 
éroit  la  même  que  Merus  ou 
Mérum. 

D'autres  veulent  que  Méros 
ait  été  un  homme  puilTant ,  qui 
<lemeuroit  au  voifinage  du  Ci- 
fon ,  &  qui  4  n*ayant  pat l  voulu 
venir  au  fecours  de  Barac  de  de 
Débora  ,  fut  excommunié  par 
range  du  Seigneur  au  fon  de 
quatre  cens  trompettes.  L'ange 
du  Seigneur  eft  ,  félon  tes  uns  ^ 
Barac  général  de  Tarmée  du 
Seigneur  ;  fclon  d'antres ,  c'cft 
le  grand  Prêtre  de  ce  tems- là  , 
ott  un  Prophète 9  ou  S.  Michel, 
ou  quelque  autre  Ange.  Quel- 
ques-uns croyént  que  Méro< 
étoit  l'ange  des  Chananéens  qui 
fut  maudit  par  Tange  S.Michd» 
protedeur  des  Ifraë  lices. 

MERRHA,  Merrha.  (e) 
Baruch  parle  d^s  marchands  de 
Merrha  ^  qu'il  joint  aux  Agaré- 
nient  &  aux  habitans  de  Thé^ 


(*;  Judic,  c,  j.  V.  »|. 


r 


<()  Bwuch.  c  }.  f .  .]. 
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fnan  9  qui  fe  pîqu oient  de  fa- 
geile*  Tous  ces  gens-là  étoienc 
lans  doute  Arabes  ;  mais  ,  nous 
ne  fçavons  pas  précifément  où 
étoit  Merrha.  On  connoît  Ma- 
rana  fur  la  Mer  rouge,  Mariaba  < 
dans  l'Arabie  héureufe ,  &  Ma- 
race ,  lieu  de  commerce  dans  le 
même  païs. 

MÉRUL  A  [L.  Cornélius]  , 
£.  Cornélius  Merula  ,  (4)  fut 
créé  Préteur  l'an  de  Rome  554, 
&  198  avant  Jefus-Chrift ,  &  on 
Jui  confia  le  Gouvernement  de 
la  ville. 

Il  fe  forma  cette  année  en 
Italie  une  confpiration  d'EfcIa- 
ves»  qui  fut  dénoncée  à  L. 
Cornélius  Mérula.  Deux  Efcla- 
ves  vinrent  le  trouver  avant  le 
jour ,  de  lui  expoferent  tout 
Tordre  de  la  confpiratton  de- 
puis fon  origine  ju£qu*au  dé- 
nouement qu'elle  devoit  avoir. 
Le  Préteur ,  ayant  mis  les  dé- 
nonciateurs en  lieu  de  fureté  « 
afl*embla  le  Sénat ,  &  l'ayant  in- 
formé du  péril  qui  menaç'oit  la 
République  »  fut  chargé  lui-mê- 
me d*aller  fur  les  lieux  pour 
prendre  connoilTance  de  ce  com- 
plot, &  rétouflFer.  Il  partit  de 
Rome  avec  cinq  Lieutenans»  en- 
gageant ceux  qu'il  trouvoit  fur 
fa    route    à    s'enrôler  /à   lui 

fréter  ferment  »  6c  à  le  fuivre. 
ar  ces  levées  faites  à  la  hâte , 
ayant  armé  environ  deux  mille 
iiommes  j  il  vint  à  Sétia  , 
fans  que  perfonne  fçût  quel 
Ctoir  fon  but.  Il  fit  arrêter  fur 
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le  champ  les  chefs  de  la  conf- 
piration ,  &  ce  début  ayant  faic 
prendre  la  fuite  aux  Efclaves, 
il  mit  des  troupes  en  campa- 
gne qui  les  pourfuiyirent  de  les 
ramenèrent  dans  la  ville ,  où  ils 
furent  punis.  Toute  cette  affai- 
re fut  afibupie  par  le  zèle  de  la 
fidélité  de  deux  Efclaves  & 
d'un  homme  libre.  Le  Sénat  fie 
donner  pour  récompenfe  au 
dernier  cent  mille  as,  de  aux 
Efclaves  chacun  vingt-cinq  mil- 
le avec  la  liberté.  Ô"  «"  paya 
le  prix  à  leurs  maîtres  des  de- 
niers de  la  République.  Peu  de 
tems  après  9  on  apprit  que  les 
reftes  mal  éteints  de  cette  con- 
juration s'étoient  rallumés  dc 
menaçoient  Prénefte.  L.  Cor- 
nélius Mérula  qu'on  y  envoya, 
trouva  autour  de  cinq  cens 
coupables  qu*il  fie  punir  de  mort. 
Quatre  ans  après,  il  fut  ua 
des  Triumvirs  qui  furent  char* 
gés  d'aller  établir  une  colonie 
à  Tempfa ,  dans  des  terres  qu'on 
avoit  prifes  fur  les  Brutciens* 
L'année  fuivanre,  il  fe  vit  éle- 
vé au  Confulat  avec  Q.  Mi- 
nucius  Thermus.  La  Gaule  lui 
étant  échue  pour  département, 
il  conduifit  fon  armée  dans  le 
païs  des  Boiens,  où  il  fit  la 
guerre  contre  ces  peuples ,  couc 
autrement  que  fon  Collègue  ne 
la  faifoit  contre  les  Liguriens. 
C'étoit  lui  qui  préfentoit  la  ba- 
taille aux  Boiens,  de  c'étoient  les 
Boiens  qui  n'ofoient  l'accepter  ; 
enforte  que  les  Romains  n'ayant 


(«)  Tîr.  Liv.  E.  XXXl^  c.  7,  8>  t6.  L.  XXXIV.  c.  45  ,  94.   &  /«f.  L.  XXX V« 
c.  4.  &  /#f.  Corn.  Nep.  in.Annib.  c.  8» 
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Î^omt  occafîon  de  combattre  i 
e  répandoieot  dans  la  campa* 
gne,  6c  la  pilloient  impunément» 
les  ennemis  aimant  mieux  aban- 
dtmner  leurs  biens ,  que  de  s*ex- 
pofer  à  perdre  la  vie  en  les  dé- 
tendant. Notre  Conful ,  ayant 
défolé  tout  le  pais  ennemi  par 
le  fer  &l  par  le  feu  ,  en  fortit  ; 
9c  il  marcnoit  vers  Modene  fans 
trop  fe  tenir  fur  fes  gardef 
dans  un  païs  où  il  ne  croyoit 
pas  avoir  quelque  cbofe  à  ap- 
prébender.  Mais ,  les  Boiens 
ne  fe  furent  pas  plutôt  apper- 
çus  qu^il  étoit  forti  de  deiïus 
leurs  terres  ,  qu'ils  fe  mirent 
à  le  pour  fui  vre  fans  faire  aucun 
bruit ,  dans  le  deûTein  de  le  faire 
tomber  dans  quelque  piège;  & 
pendant  la  nuit ,  ayant  pafTé  au 
delà  du  camp  du  Conful,  ils 
s'emparent  d*un  défilé  par  où 
il  lui  falloit  néceflairement  paf- 
fer.  Mais  ,  ils  ne  le  firent  pas  fi 
fecréteroent  que  L.  Cornélius 
Mérula  n'en  e^t  quelque  foup- 
çon.  C*eft  pourquoi ,  ce  Géné- 
ral ,  qui  avoir  coutume  de  fe 
mettre  en  marche  pendant  la 
nuit  9  attendit  cette  fois-là  que 
le  jour  fût  venu,  pour  éviter 
la  confiifion  &  le  tumulte  que 
les  ténèbres  ne  manquoient  ja- 
mais d'apporter  dans  une  aâion; 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  par 
un  furcroît  de  précaution,  il 
n'envoyât  un  détachement  de 
cavalerie  à  la  découverte. 
Quand  il  fçut  par  leur  rapport, 
éc  le  nombre  des  ennemis ,  & 
le  pofte  qu'ils  occupoient ,  il 
ordonna  à  fes  foldats  démettre 
tout  leur  bagage  en  un  tas>  6c 
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aux  Triaires  de  l'entourer  d'une 
bonne  paliffade  ;  &  avec  le  ref- 
te  de  fes  troupes  rangées  en  ba« 
taille  il  alla  aux  ennemis.  Les 
Gaulois  en  firent  autant,  voyant 
que  leur  firatagême  étoit  dé  cou* 
vert,  &  qu'ils  ne  pou  voient 
éviter  une  bataille  dans  les  for- 
mes, où  ils  ne  dévoient  atten- 
dre la  viâoire  que  de  leur  cou- 
rage. Ils  en  vinrent  aux  maii^ 
fur  les  huit  heures.  La  gauche 
des  alliés  &  les  foldats  extraor- 
dinaires formoient  la  première 
ligne  ,  fous  le  commandement 
de  deux  lieutenans  Confulai- 
res,  M.  Marcellus  &  Ti.  Sem- 
pronius ,  conful  de  l'année  pré- 
cédente. L.  Cornélius  Mé- 
rula tantôt  fe  trouvoit  aux 
premiers  rangs,  tantôt  conte- 
noit  les  légions  au  corps  de  r^- 
ferve ,  pour  empêcher  que  Tar* 
deur  de  combattre  ne  les  Ht 
avancer  avant  qu'il  fût  tems.  Il 
ordonna  aux  deux  Minucius  » 
Quintus  Se  Publius ,  tribuns  des 
foldats  ,  de  ranger  les  cavaliers 
de  ces  légions  dans  un  lieu  à 
découvert,  hors  de  la  bataille , 
&  de  venir  de-là  fondre  avec 
eux  fur  les  ennemis ,  quand  il 
leur  en  donneroit  le  fignal.  Pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  de  ces 
foins ,  un  courier  vint  de  la 
part  de  Ti.  Sempronius ,  l'aver* 
tir  que  les  troupes  extraordi- 
naires ne  pouvoient  plus  réfifter 
à  la  fougue  impétueufe  des  Gau- 
lois ;  que  la  plus  grande  partie 
avoient  été  tués  ;  &  que  ceux 
qui  reftoient  épuifés  de  travail^ 
6c  abattus  par  la  crainte,  ne 
combattoient  plus  que  foiblc- 
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ment  ;   qtx'W   envoyât ,    s'il  le 
trouvoic   bon,  les  relever  par 
Tune  des  deux  légions,  avant 
qu'ils  euflent  la  honte  de  pren- 
dre  ouvertement   la  fuite.    L. 
Cornélius  Mérula,  fuivant  cet 
avis  ,  envoya  en  la  place  des 
extraordinaires ,  la  féconde  lé- 
gion dont  les  compagnies  corn- 
pofées  de  foldats  frais  ic  bien 
rangés  ,     recommencèrent    le 
combat  ;  ic  la  droite  des  alliés 
s'avança  à  la  première  ligne , 
au  lieu  de  la  gauche  qui  en  fut 
retirée*  Le    Soleil ,   qui  étoit 
alors  dans  la  plus   grande   ar- 
deur ,    incommodoit    furieufe- 
œent  les  Gaulois  incapables  de 
réHiler  à  la  chaleur  ;  cependant , 
au  moyen  de  leur  multitude  » 
ils  foutenoient  en  quelque  façon 
tout  l'efïbrt  des  Romains^  tantôt 
en  s*^ppuyant  les  uns  fur  les  au- 
tres,  tantôt  en  fe  couvrant  de 
leurs   boucliers.  L.   Cornélius 
Mérula,  voyant  la  peine  qu'oo 
avoit  à  les  ébranler»  ordonna 
à  C  Livius  Salinator  de  fe  jet- 
ter  fur  eux  le  plus  impétueu- 
fement  qu*i4pa«rroit,avec  la  ca- 
valerie des  alliés  quHlcoaman- 
doit ,  pour  tâcher  de  les  mettre 
en  détordre  ;  &  à  la  cavalerie 
des  légions,  de  refter  en  atten- 
dant dans  fon  poile  JM^u^  nou- 
vel ordre.  L'attaque  vigoureufe 
de  C.  Livius  Salinator  3c   de 
fes  efcadrons  fît  d'abord  plîee 
les   ennemis  9  &  mit  quelque 
confafion  dans  leurs  rangs ,  fans 
cependant  le«  obliger  à.  tourner 
entièrement  le  dos.  Leurs  Offi- 
ciers les  retenoient  >  frappant 
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de  leur  Javeline  fur  le  dos  des 
fuyards ,  &  les  obligeant  de 
retourner  au  combat^  candis  que 
d'un  autre  côté  la  cavalerie  lé- 
gère des  Romains  les  eropê- 
choit  d'obéir  ,  &  leur  ferrooit  le 
chemin.  L.  Cornélius  MéruU 
exhorte  fes  foldats  ,  &  les 
conjure  de  faire  un  dernier 
effort  ;  que  la  vidoîre  eft  à  eux  , 
pour  peu  qu'ils  preifent  l'en- 
nemi déjà  ébranlé  &  prêt  h 
fe  débander  ;  que  s'ils  lui  don-  . 
nent  le  tems  de  fe  remettre 
6c  de  revenir  à  la  charge^, 
il  leur  faudra  recommencer 
un  nouveau  combat  dont  on 
ne  fçavoit  pa*  quel  feroii  l'éve- 
nemeiit.  U  ordonne  en  mcme- 
tems  aux  eofeigjnes  d'avancer; 
de  manière  que  fe  jettânt  tous 
de  concert  au  milieu  des  rang^ 
des  Gaulois  »  ils  les  mirent  ea 
fuite.  Dès  que  le  Conful  vh 
qu'ils  tournoient  le  dos ,  fit  fe 
difperfcient  de  côté  5c  d'autre, 
il  commanda  aux  cavaliers  def 
légions  de  les  pourfuivre* 

IJ  fut  tué  ce  jour-là  quatorze 
mille  Boleos;  les  vaijïqueur^ 
en  prirent  en  vie  mille  quatre- 
vingt-douze  •  fept  cens  vingt- 
un  ca^valiers  »  trois  de  leur« 
chefs ,  deux  ceni  douze  éten- 
dards,  &- foixante-irois  chariu 
Les  Romains  achetèrent  affe^ 
cher  cette  vîâoire  ;  car  ,  iU 
laifferentfur  la  place  cinq  mille 
hommes  tant  de  leurs  citoyens 

Îue  de  leurs  alliés,  vin^t-troi^ 
'enturions,  quatre  Préfets  des 
alliés ,  &  deux  Tribuns  des 
foldats  de  U  féconde  légion^  h]* 
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Génucîus  &  M.  Marcius. 

Cependant,  le  Sénat  chargea 
C.  Scrîbonîus  d'envoyer  deux 
députés  tirés  de  Tordre  des  Sé- 
cateurs 9  à  L.  Cornélius  Mérula, 
pour  lui  montrer  les  lettres  de 
ion  Collègue ,  &  l'avertir  que 
s'il  ne  jugeoii  pas  à  propos  de 
venir  à  Rome  9  pour  y  tenir  les 
affemblées ,  le  Sénat  fe  fervi- 
roic  du  miniflere  des  Interrois 
pour  la  création  des  nouveaux 
Magiftrats,  plutôt  que  de  re- 
tirer   Q.    Minucius   Thermus 
d'une  province   où   la  guerre 
étbit  encojfe  auiS   entière  que 
quand  il    y  étoit   arrivé.    Les 
députés 9  étant  venus  trouvier  L. 
Cornélius  Mérula,   mandèrent 
au  Sénat  que  ce  Général  prenoic 
le  parti  de  venir  à  Rome  pour 
préfîder  aux  affemblées.^  En  at- 
tendant qu'il  y  arrivât,  les  let- 
tres ,    par   lefquelles  il    avoic 
donné  avis  au  Sénat  de  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  au- 
près  de    Modene   contre    les 
Boiens  «  excitèrent  une  difpute 
dans  l'affemblée  ,  par  la  compa- 
raifon  qu*oa  en  fit  avec  celles 

Îue  M.  Marcellus,  l'un  de  fes 
ieutenans,  avoit  écrites  à  un 
granfd  nombre  de  Sénateurs ,  & 
dans  lefquelles  il  leur  faifoit 
entendre  que  fi  on  avoit  eu  l'a- 
vantage dans  le  co^nbat  dé  Mo- 
dene,  c'étoit  à  la  fortune  du 
peuple  Romain  &  à  la  valeur 
des  foldats ,  qu'on  en  étoit  re« 
devable  ;  &  que  fi  an  avoit 
perdu  tant  de  foldats ,  6c  qu'on 
eût  manqué  d'exterminer  en- 
tièrement les  ennemis ,  comme 
on  le  pouvoit  aifément ,  c'étoit 


M  E  50? 

ta  Conful  qu'on  pouvoit  s'en 
prendre.  Car ,  il  auroic  fauve 
la  vie  à  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  »  s'il  n'eât 
point  attendu  fi  tard  à  tirer  du 
corps  de  réfexve ,  les  troupes 
qu'il  avoit  enfin  envoyées  à 
leur  fecours  ;  de  la  défaite  dût 
ennemis  auroit  été  entière^,  s'il 
eût  permis  plutôt  à  la  cavalerie 
des  légions  de  les  pourfuivre* 
Cette  affaire  paroifiànt  trop 
importante  pour  être  décidée 
fur  le  champ  j  on  remit  à  en 
délibérer  dans  une  affemblée 
plus  nombreufe. 

Fendant  ce  tems-là,  L.  Cor- 
nélius Mérula ,  laiffant  fon  lieiH 
tenant  M.  Marcellus  à  le  céte 
de  fon  armée  9  s'en  revint  à  Ror 
me  pour  y  préfider  aux  afièm- 
blées.  Il  commença  par  rendre 
compte   au  Sénat   de   ce  qu'il 
avoit  fait,  8c    de   l'état  on  it 
avoit  laiffé  fa  province ,  &  fe 
plaignit  de  ce  qu'ayant  terminé 
par  un  feul  conibat ,  une  guerre 
fi  importante  ,  on  n'avoir  pas 
rendu  aux  Oieux  immortels  les 
aâions    de    grâces    qui    ieugc 
étoient  dues  pour  la  viâoine 
qu'il  avoit   remportée  fur  les 
ennemis.  Il  finit  en  demandant 
qu'on  ordo,nnât  des  prières  pu- 
bliques^  pour    trois    jours  ,  ^ 
qu'on  lui  décernât  le  triomp^. 
Mais  f  avant  qu'on  délibérât  fu^ 
ÙL  demande  9  Q.  Métellus  q^i 
avoit  été  Çonful  6c  Dlâateur  « 
représenta  que  la  raîfon  qu^Kin 
avoit  eue  de  ne  rien  ftatuer  fur 
ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fa  pro-* 
vince  9  c'étpit  que   la  (luparc 
des  Sénateurs  ayant  reçu  de 
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M.  Marcellos  des  lettres  qui 
De  s'aCcordoient  point  avec  cel- 
les aue  le  Confui  avoit  écrites 
au  $énat  fur  le  même  fujet» 
on  avoit  attendu  qu'ils  fuifent 
cous  deux  de  retour  à  Rome» 
pour  les  vérifier  en  leur  pré- 
sence ;  qu*on  n*avoic  point  dou- 
té que  le  Confui,  fçachant  ce 
que  Ton  Lieutenant  avoir  écrit 
contre  lui  ,  ne  l'amenât  à  Rpme 
où  il  étoic  obligé  de  venir  lui- 
même  ,  d'autant  plus  qu*il  éroit 
naturel  de  laiiTer  le  commande- 
ment de  l'armée  à  T.  Sempro- 
nius  qui  étoit  revêtu  du  com- 
mandement, plutôt  qu'à  un  Lieu- 
tenant qui  écoit  fubalterne  ; 
mais  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que 
L.  Cornélius  Mérula  avoit  à 
deifein  écarté  celui  qui  pouvoir 
-foutenir  en  perfonne,  ce  qu'il 
avoit  écrit  de  la  province ,  ré- 
pondre aux  objections  que  le 
Confui  lui  feroit ,  6c  mettre 
les  Sénateurs  en  état  de  con- 
noitre  la  vérité  ;  qu'ainfi  fon 
avis  étoit  qu'on  ne  décidât  rien 
adtuelleinent  fur  les  proportions 
du  Confui.  L.  Cornélius  Mé- 
rula perlifta  »  malgré  l'oppofî- 
' lion  de  Q.  Métellus,  à  deman- 
'  der  qu'on  décernât  des  allions 
de  grâces  pour  les  Dieux,  6c 
le  triomphe  pour  lui  -  même. 
Alors  ,  les  deux  Tribuns  du 
peuple  Marcus  &  Caius  Tîti- 
nius  déclarèrent  que  R  le  Sénat 
irendoît  un  arrêt  à  ce  fujet,  ils 
»  t'oppoferoient  à  fon  exécution. 
Ceft  ainfi  que  l'envie  61  la  ja- 
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lonfie  privèrent  le  général  Rd« 
main   des  honneurs  qu'il  avoit 
mérités. 

MÉRULA  [Cn.  Corné- 
lius], Cn.  Cornélius  Merula^ 
(a)  un  de<  dix  députés  qui  fu- 
rent envoyés  en  Afîe  pour  en 
régler  les  araires,  l'an  de  Rome 
563  ,  &  189  avant  J.  C. 

MÉRULA  [L.  Cornélius], 
£.  Cornélius  Merul'a  ,  {b)  prêtre 
de  Jupiter.  L'an  87  avant  Jefus- 
Chrift,  le  Sénat  de  Rome  ayant 
fait  le  procès  à  L.  Cornélius 
Cinna  ,  &  déclaré  vacante  la 
place  de  Confui  qu'il  occupoit, 
on  lui  fubf^itua  L.  Cornélius 
Mérula.  Mais  enfuite  ,  le  parti 
de  L.  Cornélius  Cinna  ayact 
repris  le  deffus ,  il  ne  reftoit 
d'autre  r"i0burce  au  Sénat  que 
de  tranllger  avec  les  adverfai- 
res  9  aux  conditions  les  plus 
douces  qu'il  feroit  poflible  d'ob- 
tenir. Mais,  il  falloir  rendre  à 
L.  Cornélius  Cinna  le  Confulat; 
&  ce  préliminaire  indipenfa- 
ble  étoit  rinjuilice  la  plus 
criante  contre  L.  Cornélius 
Mérula  ,  homme  de  bien  ,  ref- 
pe(5lable  par  Téminence  du 
lacerdoce  dont  il  étoit  revêtu, 
&  qui  n'avoit  pas  a^Turémeot 
mérité  l'affront  d'être  dépofé. 
Ce  Confui  les  tira  d'embarras 
quant  à  ce  qui  le  regardoit , 
en  fe  facrifîant  lui-même  avec 
une  générofîté  digne  des  plus 
grandes  louanges.  »  Je  n'ai  gar- 
»  de,  dit-il  dans  le  Sénat ,  (Je 
»  foufFrir  que  ma  perfonne  & 


C*>  tit.  Liv.  L.  XXXVll.  c.  çç.  1  Rol|.  Hiû.  Rom.  Tom.  V.  pag.  $60. 
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te  IMS  intérêts  foicnt  un  obftav- 
»  de  à  la  paix.  J'ai  reçu  les 
)»  faifceaux  Coofulaires  par  vo- 
»  tre  autorité,  &  pour  travail- 
i>  1er  au  faluc  de  la  patrie.  Puif* 
a>  que  le  bled  de  la  patrie  de* 
»  mande  au)ourd*hui  que  je  les 
»  dépofe ,  je  donne  avec  joi6 
»  à  mes  citoyens  cette  preuve 
»  de  mon  amour  pour  eux,  éc 
10  de  mon  zele  pour  les  tirer 
3>  de  danger.  »  Il  monta  enfui tt 
à  la  Tribune  aux  harangues ,  ôc 
ût  folemnelleroent  devant  le  peu- 
ple fon  abdication. 

Cette  conduite  ,    pleine    de 
modération  de   de   ^énérofîté, 
fie  put  cependant  le  fauver.  Ses 
«nnemis  l'ayant  fait  accufer ,  il 
voulut,  du  moins  retidre  témoin 
de  fa  mort  le  Dieu. même  dont 
il   croit    le   Prêtre;  &  s'étant 
mis  aux   pieds   de   Jupiter ,  U 
«•ouvrit  les  veines  ,  enforre  que 
fon  fang  teiaillit  jufques  fur  la 
ftatue  du  Uieu.  Sans  doute  il 
vouloit  attirer  fa  vengeance  fut 
les  cruels  ennemis  qui  le  for- 
çoient  à  mourir.  Une  circonf- 
tance   finguliere  >    de    qui    fait 
honneur    à  fa   piété,   quoique 
fuperflitieufe ,  &    à    fon    zele 
pour  la  patrie  ,  c'eit  que  ,  coM- 
me  on  penfoit  que  c'étoit  une 
chofe  de  mauvais  préfage  6c  ca- 
pable de  déplaire  aux  Dieui  j 
que  le  Prêtre  de  Jupiter  mou- 
rût avec   le   bonnet   facré  fur 
la  tête ,  Cm  Cornélius  Méruta 
eut  la  précaution  d'écrire  fur 
des   tablettes  qu*il  attacha  fur 
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lui  y  qu^avant  que  de  i*ouvritf 
les  veines  il  avoir  dépofé  ce 
bonnet  facré»  Au  reile ,  la  more 
de  ce  Prêtre  de  Jupiter  entraîna 
prefque  TexcindUon  du  facer- 
doce.  Car,  la  vacance  fut  de 
foixante-dix-fept  anSé 

MÉRULA  [Apidius],  (a) 
jApidius  Merula ,  fut  e&cé  par 
Tibère  du  tableau  des  Séna-* 
teurs  ,  pour  n^avoir  pas  jurét 
robfervance  des  ordonnances 
d'Auguile  »  l'an  de  JefusChrift 

MÉRUS,  Mcrus.  Voye^  Mè- 
res. 

MES,  MtSf  {b)  quatrième 
fils  d'Aram-,  félon  la  Géncfe* 
tl  eil  nommé  Mofoch  dans  le 
premier  livre  des  Paralipe* 
menés  &  dans  les  Septante. 

Bochart  croit  qu'il  poiTéda  If 
mont  Malius ,  dans  la  Méropo** 
tamîe,  &  au*il  donna  fon  nom 
au  fleuve  Ma2éca ,  qui  y  prend 
fa  fource.  Etienne  de  Byzance 
nomme  les  habitans  de  ce  can* 
ton  Majteni  ou   MafianL 

MES A\  Me/a,  Mccpiri,  (c) 
âls  aine  de  Caleb ,  fils  d'Hef*- 
ron  ,  différent  de  Caleb ,  fils  de 
Jéphoné,  £ut  père  de  2iph  ou 
des  Ziphéent ,  dans  la  tribu  de 
Juda. 

MÉSÂ,  Me/a,  MW,  (i) 
roi  des  Moabites.  Joram,  roi 
d^Ifraël  »  réfolut  de  faire  la  guer- 
re à  Méfa,  parce  qu*il  refu- 
foit  de  lui  payer  le  tribut  de 
deux  cens  mille  moutons  avec 
leurs    toifons    qu'il    payoit    à 


(*)  Tâcit.  Annal.  L.  IV.  c  41.  l     (t)  Parti.  L.  I.  c.  1.  ? .  4». 

{h)  Genf.  c.  10.  v.  s}.  Parai.  L.  1,  cl     (d)  Reg.  L.  IV.  c.  ).  v.  4.  éf  /«f. 
I.  T.  ij,  I  Jor«ph.  de  Anti^.  JudaUc.  p.  )09, 10X4 
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Achab  foo'pére.  Il  envoya  vers 
Jofaphat,  roi  de  Juda  ,  pour  le 
prier  de  Taflifter  en  cette  occa- 
lon  comme  il  avoit  autrefois 
aiïîilé  Achab  fon  perc  ;  &  Jofa- 
phat lui  ayant  mandé  que  noh- 
îeulement  il  TaffîHeroit ,  mais 
^u*il  meneroit  avec  lui  le  roi 
d'idumée  qui  étoit  dépendant 
de  lui ,  Joram  fe  fentit  Ci  obligé 
de  cette  réponfe  qu'il  alla  à  Jé- 
ffufalem  l'en  remercier.  Jofa- 
phat le  reçut  avec  une  grande 
magnificence  ;  &L  ces  deux  Prin- 
ces avec  le  roi  dUdumée  ré- 
fu lurent  dVnrfer  dans  le  païs 
ennemi  par  les  déferts  de  TI- 
dumée ,  qui  étoit  le  côté  par 
lequel  les  Môabites  s'atten* 
droient  le  moins  à  être  attaqués* 
Ces  trois  Rois  partirent  en* 
fuite  9  &  après  avoir  marché  du- 
rant fept  jours  &  s'être  égarés 
faute  de  bons  guides ,  ils  fe 
trouvèrent  dans  une  fi  grande 
néceffité  d'eau ,  que  les  hommes 
iU.  les  chevaux  mouroient  de 
foif.  Comme  Joram  étoit  d^un 
naturel  impatient,  il  demandoit 
h  Dieu  en  murmurant  contre  lui 
quel  mal  il  lui  avoit  hk 
pour  livrer  ainfi  trois  Rois , 
fans  combrattre ,  entre  les  mains 
/le  leurs  ,er'nemis.  Jofaphat  au 
contraire' qui  étoit  un  Prince 
fort  religieux,  le  confoloit , 
&  etivoya  s'informer  s'il  n'y 
avoit  point  dans  l'armée  quel- 
tfue  Prophète  de  Dieu  ,  qu'ils 
•pulTent  confulter  fur  ce  qu'ils 
4levoicnt  faire  dans  une  telle 
extrémité.  Un  des^  ferviteurs  de. 
.J^rjKn  dit  qu'il  avoit  vu  Éli- 
té^  qui   dc^^it^difciple  d*Éiie»^ 
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Auflîtôt  les  trois  Rois  par  I*avîi 
de  Jofaphat  l'allerent  trouver 
dans  fa  cabane  qui  étoit  hors 
du  camp  ,&  le  prièrent ,  &  par- 
ticulièrement Joram  ,  de  leur 
dire  quel  feroît  l'événement  de 
cette  guerre.  11  répondit  à  ce 
Prince  qu'il  le  laifiât  en  repos, 
&  qu'il  allât  plutôt  confultir 
les  Prophètes  de  fon  père  &  de 
fd  mère.  Mais ,  joram  le  preila 
&  le  conjura  de  vouloir  parler» 
Surquoi  Élifée  prit  Dieu  à  té- 
moin ,  &  affura  avec  ferment 
qu'il  ne  lui  auroit  point  répon- 
du ,  fi  ce  n'eût  été  par  confîdé» 
ration  pour  Jofaphat  qui  écoit 
un  Prince  jufte  &  craignant 
Dieu.  Il  dit  enfuite,  que  Ton 
fît  venir  un  joueur  d'inftrumens; 
&  auffitôt  qu'il  commença  à 
jooer ,  ce  Prophète  rempli  de 
l'efprit  de  Dieu,  dit  à  ces  trois 
Rois  de  faire  faire  quantité  de 
fofles  dans  le  torrent ,  ôc  qu'ils 
verroîenx  que  fans  que  l'air  fût 
agité  par  aucun  vent ,  ni  qu'il 
tombât  du  Ciel  une  feule  gout- 
te d'eau ,  ces  fofles  en  feroient 
remplis»  ôc  leur  fourniroient  à 
eux  &  à  toute  leur  armée  de- 
quoi  défalterer  leur  foif.»  Mais 
»  ce  ne  fera  pas ,  ajouta  le  Pro- 
»  phete  »  la  feule  grâce  que 
n  vous  recevrez  de  Dieu  ;  vous 
n  demeurerez  viélorieux  de  vol 
n  ennemis  par  fon  a^Tîflance  ; 
»  vous  prendrez  les  plus  belles 
»  &  les  plus  fortes  de  leurs  vtl- 
55  les;  vous  ravagerez  leur  pais; 
»  vous  couperez  leurs  arbres  ; 
»  vous  boucherez  leurs  fontai- 
»  nés;  &  vous  détournerez  leurs 
n  ruifleaux.  »  Le  Prophète  aya»t 
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fit\é  Jfc  la  forte ,  oh  vît  le  tefl* 
demain  avant  le  lever  du  So- 
leil le  Éorirent  tout  rempli  de 
Teau  qui  étoit  venue  de  Tldu- 
ince  diftante  de  trois  journées 
de-Ià  ,  où  Dieu  avoit  fait  tbm-^ 
ber  de  la  pluie  ;  dc  ^ïnCi  toute 
cette  grande  armée  eut  de  Teau 
eo  abondance. 

Le  Roi  des  Moabites ,  ayant 
fçu  que  ces  trois  Rois  mar- 
choicnt  contre  lui  à  travers  le 
dcfert ,  aflembla  toutes  fes  for- 
ces pour  aller  à  leur  rencontre 
fur  les  frontières  de  fes  États  » 
afin  de  les  empêcher  d'y  entrer. 
Lorfqu'il  fe  fut  avancé  jufqu*au- 
près  du  torrent,  la  réverbéra- 
tion des  rayons  du  Soleil  qui 
donnoient  fuf  Teau  à  fon  lever  , 
la  faifant  paroître  toute  rouge , 
ce  Prince  &  tous  les  fiens  pri- 
rent cette  rougeur  pour  du  fang, 
&  fe  perfuaderent  que  parce 
qu'ils  le  voyoient  ainfi  couler 
comme  de  Téau  ,  cela  vengit 
de  ce  que  l'extrémité  de  la  foif 
avoit  réduit  leurs  ennemis  à 
s'entretuer  les  uns  les  autres. 
Dans  cette  fauffe  créance ,  les 
Moabites  demandèrent  permif- 
fion  à  leur  Roi  d'aller  faccager 
leur  camp  ;  &  après  l'avoir  ob- 
tenue, ils  marchèrent  avec  pr^- 
cipitation  &  fans  aucun  ordre 
comme  vers  une  proie  qui  leur 
étoit  afTurée.  Mais*  ils  fe  trou- 
vèrent aufljtôt  environnés  de 
tous  côtés  par  leurs  ennemis, 
qui  en  tuèrent  une  partie  ,  Ôj: 
mirent  le  refle  eo  fuite.  Les  trois 
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Rôîi  entrèrent  dans  leur  pais* 
prirent  &  ruinèrent  plufieun 
villes,  répandirent  le'gravîec 
du  torrent  fur  les  terres  les  plus 
fertiles  ,  coupèrent  les  meilleur^ 
arbres ,  bouchèrent  les  fontai- 
nes ,  détruidrent  tout ,  Ôc  aflié« 
gèrent  le  Roi  même  dans  la  pU* 
ce  où  il  s'étoit  retiré.  Ce  Prin- 
ce, fe  voyant  en  danger  d*y  èttû 
forcé,  réfolut  de  faire  un  effofC 
pour  fe  fauver.  Ainfi  ,  il  fortiC 
de  la  ville  avec  fept  cens  hom* 
mes  choifis ,  &  tenta  de  tra* 
.  verfer  le  camp  des  àffiégeartl 
du  côté  qu'il  croyoit  être  1« 
plus  mal  gardé.  Miis^  cela  n^ 
lui  ayant  pas  réuflî,  il  fut  con« 
traint  de  rentrer  ;  &  alors  fott 
défefpoir  lui  fit  faire  ce  qu*oii 
ne  peut  rapporter  fans  horreur» 
Il  prit  le  Prince  fon  fils  aîné 
&  fon  fuccefleur,  8c  le  Sacrifia 
fur  les  murailles  de  la  ville  à 
la  vue  des  allîégeans.  Un  fpec- 
racle  fi  terrible  toucha  ces  troll 
Rois  d'une  fi  grande  compafiîon  f 
que  pouffes  d'un  fentiment  d'hu- 
manité ,  ils  levèrent  le  fiege  Sc 
s'en  retournèrent  chacun  en  leur 
pais. 

MES  A  [  JuLU  ] ,  Julla  Ma- 
fa  ,  (a)  fœùr  Je  l'impératrice 
Julie  ,  femme  ^e*  Septime  Sé- 
vère ,  ne  cédoit  en  rien  à  cette 
Princeffe  pour.  Tambiiion  ôt 
l'intrigué.  Çlîe  vécut  avec  fa 
fœur  dans  le  râlais  impérial,  tant 
que  durèrent  les  règnes  de  Sévè- 
re &  de  Caracalla.  Après  la  mort 
de  celui-ci  &  celle   de  Julie, 


(«>  Herodian.  pag.  too.  &  /ff«  pio,  Caif.  pag,  888^  S89«,  Crév«  Hift,  do 
£mp.  Tom.  V.  p.  137.  ib* /«ivt 
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oui  fuivit  de  près  j  JuHa  Méfa 
fut  obligée  par  Macrin  de  fe 
f étirer  à  £niefe  en  Phénicie  » 
fa  ville  oatale  ,  où  fon  père 
àvoîc  exercé  le  facerdoce  du 
temple  du  Soleil. 

Elle^avoit  été  mariée  à  Julîus 
Avitus  f  perfonnage  Confulaire, 
êc  de  ce  mariage  elle  avoit  eu 
deux  filles»  7ulia  Soémis  ôc  Ju- 
lia  Maméa.  En  fe  retirant  à 
Emefe ,  elle  emmena  avec  elle 
tei  filles ,  toutes  deux  veuves  , 
Se  fes  deux  pedts-fils  ,  dont 
Fun,  c'cft-à-dire,  Héliogabale, 
avoit  treize  ans,  &c  l'autre  neuf. 
Elle  tâcha  d'abord  de  fe  coq- 
foier  du  changement  arrivé  dans 
fa  fortune,  en  faifant  conférer 
à  Tainé  de  (ts  petits-fils  le  fa- 
cerdoce du  temple  d'Emefe  , 
Îu'avoit  poflTédé  leur  bifayeul. 
.'étoit  une  grande  &  belle  pla- 
ce dans  le  païs.  Elle  donnoit 
l'intendance  d'un  Temple  ma- 
gnifique ,  tout  brillabt  d^or  âc 
de  pierres  précieufes  ♦  où  en- 
voyoient  leurs  offrandes  tous 
les  Grinces  &  les  peuples  de 
rOrient. 

JuIia'Méfâ;  femme  ambltieufe 
à  l'excès,  6c  réfolue  de  tout 
rifquer  pVutôc  que  de  demeurer 
dans  Tobfcurifé  de  la  condition 
privée , inftruitedes  difpofitions 
favorables  ou  éfoit  entrée  envers 
Ion  petit-fils  unelégion  campée 
près  d'Emefé ,  fe  mit  en  devoir 
d'en  profiter.  Elfe  commença 
par  femer  le-bruh,  que  le  jeune 
*Hé H ogabaleétoit  non-feu lemerit  - 
•parent ,  aiais  iîls  de  Caracalla'; 
&  ne  craignant  point  de  désho- 
norer fos  fi4iesv«ï^^  difait  que" 
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cet  Empereur  les  avoit  aimées  « 
&  qu'elles  avoient  eu  pour  lui 
toutes  les  complaifances  qu'il 
exigeoit.  A  ce  motif  qui  faifoit 
une  forte  impreffion  fur  les  trou- 
pes, elle  ajoutoit  un  attrait  en- 
core plus  puiffant.  Ayant  amaf- 
fé  de  grandes  rîcheffes  pendant 
le  tems  de  fon  crédit,  elle  ré- 
pandoit  l'argent  parmi  les  fol- 
dats  ,  6c  elle  leur  promettoit  de 
plus  abondances  largeffes  en* 
core  dans  la  fuite  ;  elle  fe  mon* 
troit  difpofée  à  épuifer  fes  tré- 
fors,  s*ils  mettoient  fon  petit- 
fils  fur  le  trône.  Elle  fut  très- 
bien  fervie  dans  l'exécution  de 
fes  deffeins  par  Eutychien  5c 
par  Gannys ,  l'un  affranchi  des 
Céfars,  l'autre  inflituteur  &  gou- 
verneur de  l'enfance  d'Hélio- 
gabale.  Ces  deux  hommes  é- 
chauffercnc  les  efprits  des  fol- 
datS|  &  Héliogabale  fut  falué 
par  eux  Empereur. 

Ce  jeune  Prince  dédaignant 
rhabillement  Romain  ,  6c  j 
fubflituant  le  luxe  de  Phénicie, 
Julia  Méfa  qui  avoit  du  jugement 
&  du  fens ,  conçut  combien  ce 
viofement  de  tous  les  ufages 
pou  voit  nuire  à  fon  petit- fils. 
Elle  lui  repréfenta  que  fe  difpo* 
fant  à  aller  à  Rome,  il  cho- 
queroit  tous  les  yeux  par  un 
habillement  qui  feroit  regardé 
comme  étranger  &  barbare , 
indigne  de  la  gravité  d'un  hom- 
me &  d'un  Empereur ,  &  par- 
jtfonnable  feulement  à  la  mol- 
leffe  des  femmes.  Mais  ,  Hélio- 
gab'ale  fie  profita  point  de  cette 
fage  remontrance.  Une  chofe 
bicsï  étrange  ,  c'eft  qtie  l'am: 
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Bîtîon  d^  JuHa  Méfa  Tempêcha 
de  fe  dire  à  elle-même  ce  qu'el- 
le avoir  fi  bien, remontré  à  fon 
petif-fîls.  Arrivée  à  Rome,  elle 
ne  craignît  point  d'irrfter  &  dp 
blefler  les  efprits  par  une  nou- 
veauté encore  plus  choquante 
que  la  parure  d'Hélîogabale. 
Elfe  entra  &  fit  entrer  fa  fille 
avec  l'Empereur  an  Sénat;  elle 
dit  fon  avis  ,  comme  membre 
de  la  compagnie  \  elle  fut  nom- 
mée à  la  tête  du  Sénatufcon- 
fulte,  comme  ayant  affîflé  à  la 
'rédadlion.  C'eft  un  exemple  uni- 
que dans  l'hiftoire  Romaine*  Ja- 
mais ni  Livîe  ni  Agrippine  elle- 
même  n'avoîent  attenté  rien  de 
pareil  ;  &  dans  la  fuite  nulle 
Princefle  né  s'autorîfa  de  céqùi 
avoit  été  accordé  à  Julia  Méfa 
&  à  Julia  Soémis ,  pour  reven- 
diquer les  mêmes  prérogativeli. 

Julia  Méfa  contribua  beau* 
coup  à  faire  adopter  Alexien 
par  Héliogabale.  Elle  mourut 
peu  de  tems  après  que  cet  Ale- 
xien, plus  tonnu  fous  le  nom 
d'Alexandre  Sévère,  fut  parve- 
nu à  l'Empire  ,  &  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  de  TApo- 
théofe. 

MES ABATE ,  Mtfahatcs  ;  {a) 
MjoaêaTMç .  eunuque  d'Artaxcr- 
xe  II.  Comme  c'étoit  lui  qui , 
par  Tordre  du  Roi  fon  maître  , 
avoit  coupé  la  tête  &  la  main  de 
Cyrus  ,  Paryfatis  ,  roere  des 
deux  Princes  ,  mais  qui  regret- 
toit  beaucoup  Cyrus ,  parce 
qu'elle  r^imoit  extraordinaire- 
ment ,  cberchoit  une  occafion 
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de  fe  venger  de  Méfabate.  Com- 
me il  ne  donrioit  aucune  prifè' 
fur  lui,  voici  l'artifice  dont  ufa 
Paryfatis. 

Un  jour,  voyant  que  le  Raî 
étoit  fans  affaires ,  6c  qu'il  ne 
penfoit  qu'à  fe  divertir ,  elle 
lui  propofa-de  jouer  aux  dés 
mille  dariques.  Il  accepta  vo- 
lontiers la^  proposition ,  elle  fe 
laiffa  perdre,  '&  paya  les  mille 
dariques  comptant.  Mais,  faî- 
fant  femblant  d'avoir  du  chagrin 
^  d'être  piquée,  elle  le  prefïa 
de  recommencer, '&  de  vouloir 
bien  jbuer  un  eunutjue.  Le  Roi , 
qui  ne  fe  doupit  de  rien ,  y  con* 
fentit  ;  ils  convinrent  que  cha- 
cun d'eux  excepteroit  de  fon 
côté  cinq  de  fcs  çu nuques  \é% 
plus  chéris  &  les  plus  confî- 
dérés  ;  que  celui  qui  gagneroîc 
en  prendront  un  parmi  1«$  au- 
tres à  fort  choix  ,  ôt  que  le  per- 
dant feroit  :  tenu'  de  lé  lîviref. 
Ces  conditions  faitç^ ,  ils  fe  met- 
tent à  jouer.  La  Reine  apporte 
à  ce  jeu  toute  fon  application, 
y  emploie  route  re  qu*elle  a  de 
fcience  &  d'adreflt  ;  &  favori- 
fée  d'ailleurs  paï^  le  4é  ,  elle 
gagne,  ÔC  choifit  Méfabate,  car 
il  n'éroîl  pas  du  nombre  des 
exceptés.  Quand  elle  l'eut  en- 
tre fes  mains  ;  avant  que  le  Roi 
pût  entrer  dans  aucui?  (bupçon 
de  Ta  ven]geàiice  qu'elle  médi* 
toit  ,  elle  le  livra  aux  Exécu- 
teurs ,  &  leur  commafula  de  l'é- 
corcher  tout  vîfyde  le  coucher 
enfuite  tout  de  travers  fur  trots 
croix ,  de  d'étendre  fa  peau  ^ 


{à)  Plut.  Tom.  l.  p.  ioi9t  RoU.  Hift»  Ane.  T,  U.  p.  596 ,  5V 
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part  fur  des  pieux  dreffés  tout 
auprès  ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Quand  le  |loi  le  fçut ,  il  en  fut 
très- fâché,  èc  entra  daqs  une 
furieufe  colère  contre  fa  mère. 
Mais ,  elle  ,  fans  s'en  mettre  au** 
f rement  en  peine ,  lui  dit  eo 
riant  &  en  plaifatitant  i  »  Vrai*^ 
»  ment,  vou*  faites  bien  l'en- 
9»  chéri,  &,;vousê^es  bien  déf 
»  licat  >  de  vous  .ficher  pour 
To  un  méchant  décrépir  d*cu- 
.:«  nuque  ;  ôc  moi ,  qui  ai  perdu 
a»  mille  bons  dariques  que  j'ai 
»  payés  fur  lechamp  ,  je  n*en 
•I  dismot^âc  }e  fuis  conteste.  » 
;  MÉSADE,  Még/ades,  Matra- 
/;!<,  (a)  Prince  qui  re^na  fur 

Îuelqûes  peuples  de  'l'hrace* 
es  Ôdryfcs  ,  qui  faifoient  par»- 
.fie  de  fes  fujets ,  sVtant  révol- 
tés,  il  fut  qbligé.de  fortir  dû 
païs  f  &  mourut^ de  maladie, 
avant  que  4'^voir  été  rétabli 
fur  le  trône»  Il  fut  p^e  de  Seu* 

ihès.      .    r' 

MÉSAMBRÎE ,  .  Mefamhria  , 
yL:çcLfjLC>o-)^.  Vayei  Méfembrîe, 

MÉSAMEVS,  ou  plutôt  MÉ- 
^AMPUS.  Voyt{  Mélampe* 

MÉSAT!S,Af</îi/ij,  l/Liniriç* 
•  Voyci  Meffatis. 

MÉSAUUyS  ,.  Mifautîus^y 
MfflaJA/oç ,  (b)  efclave  qu*Euniée 
avoir  acheté  de  qiielc^ues  mar^ 
chands  Taphieo^  ,  depuis  le  dé-  / 
part  d'UlylTe  ,  iÇc  ^qu'il  avoir 
payé  de  fon. argent,  f^^s  le  fe- 
cours  de  Pén^lopf  ni  da  Laërte* 

MESCHÉLÀ..  jT^^t  Maf^ 
chala.  -  f   .   - 

(4)  Xenoph.  p.  40 j.  | 

{b)  Homcr.  Odyflf.  t.  :^IV.  v.  449. 
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.  MESGINIA  ,  Mefiinia,  nom 
propre  d'une  famille  Romaine. 
La  famille  Mefcinia  étoit  Plé- 
béienne ;  car  ,  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pour  Sextius  ,  ât  dans 
celle  qu'il  fit  au  Sénat  après  fou 
.retour  ,  parie  d'un  Mefcinius« 
Tribun  du  peuple. 

MESCiNIUS  [L.],Z:.Afe/: 
ùnius  ,  (c)  fut  Quefteur  de  Ci- 
céron en  Cilicie.  Cicéron  a  écrit 
une  lettre  de  recommandation 
.à  Serv.  Sulpicius  en  faveur  de 
L.  Mefcinius.  »  L.  Mefcinius 
»  m'eil  uni  |  dit^il ,  par  les  liens 
»  d'une  amitié  d'autant  plus 
»  étroite  ,  qu'il  a  été  mon  tré- 
i>  forier.  Cette  raifon  ,  fuivanc 
»  l'idée  que  m'en  ont  donnée 
»  mes  ancêtres  ,  m*a  toujours 
.^  paru  très  -  importante:  mais, 
n  fa  vertu  ôc  fon  honnêteté  l'ont 
n  çncore  rendue  fans  comparai- 
^  fon  plus  forte  &  J>lus  confi- 
ju  dérable  ;  auiE  n  y  a-t^il  pcr- 
aft.fonne  avec  qui  j'aie  plus  de 
9  familiarité,  ni  que  je  voie 
<3o  plus  volontiers  que  lui.Quoi* 
.»  qu'il  femt>Jât  fe  tenir  comm« 
^»  afluré  d'obtenir  de  vous 
9i>  toqt  ce  que  vous  pourries 
»  honnêtement  faire  pour  lui  , 
/3>  il  a  néanmoins  tonjo^irs  cru 
.»  que  foes  lettres  étoient  eQco<^ 
»  re  pour  lui  dVo  gr^nd  appui 
n  auprès  de  vous.. Outre  ^u 'il 
.»  avpit  d4jà  de  luirmême  cette 
,11  penfée  ,  il  m'avoit  fouvent  oui 
«dire  dans  nos  ençr^tiens  fa- 
.n  miliers,  combien  nous  étions 
.19  vous  6c  moi  parfaitemeut  unis 

*    (0  Cîcer.  ad  Amie.  L.  V.  KplU.  si. 
I,.  XiU.  Epift.  a6  ,  »8. 
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9  dans  une  douce  Si  étroite  lîal- 
»  fon  d'amitié.  Je  vous  pne 
»  donc  avec  toute  l'ardeur  & 
»  rempreâement  que  vous  ju- 
33  gez  bien  qu«  je  dois  avoir 
3>  pour  un  homme  qui  m'eû  G. 
n  paniculiéreroent  ami  ,  de 
»  vouloir  bien  avec  toute  la 
»  fcieoce  du  droit ,  Ôc  le  p'ou- 
»  voir  que  vous  avez. employer 
jo  encore  |a  force  ÔC  rautorité 
»  de  votre  confeil  à  démêler  & 
»  expédier  les  affaires  qu'il  a 
»  en  Achaïe  ,  comme  héritier 
»  de  fon  frère  M.  Mindius.qui 
»  négocioit  à  Elis  ,  Ôcc.  »> 

Il  y  a  une  lettre  de  Cicéron  à 
L.  Mefcinius,  dans  laquelle  il 
marque  à  cet  ami  qui  défîroit 
paffionnéraent  de  le  voir  ,  qu'il 
eil  agité  de  la  même  paillon  à 
fon  égard.  Puis  il  ajoute  que 
quoiqu'il  foit  fouvent  vifîté  par 
les  amis  de  JfulesCéfar,  il  trouve 
néanmoins  fî  P^ù  de  plaifîr  dans 
leurs  entretiens  ,  qu'il  préfére- 
roit  à  toutes  leurs  viCtes  9  la 
retraite  &  la  folicude  ,  s'il  lui 
éioîi  pertnis  .d'y  être!  toujours  ; 
que  c  elt.pjîuc  cela  qu'il  s'atta- 
che à  l'étude  ,  &  qu'il  trouve 
dans  cet  exercice  Ôc  dans  les 
témoignages  aiTurés  d'une  conf- 
.cienpe  &n^  reproche  ,  la  confo- 
lation  ç^%  lui  coiifeille  d'y 
chercher. auflî.;  que  la  guerre 
d'AfciqMe.ya'bientôt  être  t^r- 
miné^  p^r.  un  combat ,  mais  que 
la  vidoire ,  de  quelque  côté 
qu'elle  tourne  ,  fera  tqujours 
'crueile  ;;  que  TÉcat  eil  renverfé 
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jufques  dans  fes  fondemens,  dt 
que  cependant  il  n^y  a  rien  en 

cela  qui  foithorribîç  pu  redou- 
table à  ceux  qui  font  fans  re- 
prpchcs.  Il  ne  luî  donne  ,  ni  njg 
lui  ôte  pas  toût-à-fait  l'efpe- 
rance  d'u;\ç  .  <ntrevue  ,  &  il 
l'exhorte à~naén|iger  fa  fanté  &  à 
demeurer  toujours  ferme  ôc  traâ* 
quille  dans  fes  devoirs, 

MÉSÉLÉMIA,  hi^fdcmU, 
M  i^^itjnix  ,  (a)  fils  de  Coré , 
fut  père  de  Zach^^rie ,  de  Jadi- 
hel  f  de  Zabadias ,  ôc  de  queT- 
ques  autres  qui  tous  exerçoienc 
la  charge  de  portiers  du  tem-^ 
pie. 

MÉSEMBRÏE  ,  Mefembria  , 
Méov^Cpfa  ».  {h)  ville  de  Thrac§^, 
fur  le  Pont  Eiixin.  M.  d* Anvill^, 
-dans  fe»  Cartes  ,  la  met  à  l'em- 
bouchure du  Panyfus  ,  à  peu  de 
diflance  de  l'endroit  où  fc  ter- 
mine le  mont  Hémus. 

Strabon  fait  de  cette  vilte 
une  colonie  des  Mégaréens ,  & 
il  ajoute  qu^ellé  fe  nommoit  au- 
paravant ^énébrie  ,  c'eA-à- 
, dire,  ville  dé  Mené,  parce  qt^ 
celui  qui  Ija  fonda ,  s  appelloic 
Mené.  Car  ,  le  mpt  Bria^  con- 
tinue Strabon ,  figniBeiville  d^ns 
la  langue  des  Thraces.  C'eil 
ainiî  que  Sélys  eil  appellée  54- 
lybria  ;  âc  Énus  ,  quelquefois 
Poltiobria. 

Hérodo:e  qui  li^Méfambrie^, 
au  lieu.de  Méfembrîe  »  attribue 
la  fondation  de  cette  ville  'à 
ceux  de  Byzanrce  &  de  Chalcé- 
doiae.  Ces  dei^x  peuples  y  aux 


(a)'  Parai.  L.  I.  c.  »5.  v.  i.  &  fetf,        I  g;.  L.  Vî.  c.  35.  Ptolem.  L.  III.  c.  10. 
p.  Il'liû.  r 


{h)  Scrab.  ptg.  319.  HerPd.  L.  IV.  p. 
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approches  d'une  armée  nivale 
de  Phéniciens  •  abandonnèrent , 
dit- il,  leur  ville,  fe  retirèrent 

Jlus  avant  fur  la  côte  du  Pont 
uxin  >  de  y  bâtirent  la  ville  de 
Méfambrie. 

Ptolémée  met  cette  ville  dans 
la  Myfîe  inférieure.  Elle  a  été 

Epifcopale  ;  Car,  dans  le  fyno- 

de  de  T rulle  »  on  trouve  cité 
•Mamalus  Mcfembria.  On  dit 
'qu'elle  fe   nomme  encore  au- 

|ourd*huj  Méiîmbria. 

MESÊS  ,  (tf)  terme  qui  fe 

trouve  quelquefois  fur  les  mo- 

numens  pour  celui  de  Menfis  ^ 

qui  veut  dire  mois. 
*     MÉSÉZÉBEL  .,    Mefe^ebel  , 
'Me  i\,  ,b)  fut  père  de  Bara- 

chias. 
'     MÉSIA  [la   Forêt]  ,   (c) 

Sylva  Mafia  ^  forêt  ditaîie  , 
,, félon  Tite-Llve  &  Pline.  Le 

roi  Ancus  Martius  Ôta  cette  fô- 

xèt  aux  Veîens; 

'      M  É  S  I  U  M  ,     M^^fium  , 

Vtlle   d'Italie  %  dans  l'Etrurie  , 

félon  les  origit^es  tittribuées  à 
*Caton.  C'eft   du  nom  de  cette 

ville  qu'avôit  été  formé  celui  de 

Sylva  Mafia. 

MÉSIUS  ,  Mafiuj  ,  (d)  nom 

que  les  Ofques  donnoîent  en  leur 

langue  au  mois  de  Mai. 

MÉSOA,    Àftfifa  ,    M-cU, 

(e)  ville  du  Péloponnèfe  ,  dans 

la  Laconie.  Strabon  Se  Paufabias 

en  font  mention, 

C'étoît  dans  cette  ville  que 

l'on  gardoit  la  ftatue  de  Diane 
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Limnatls  ,  depuis  que  Prcugéne 
avoit  )ugé  à  propos  de  l'y  dépo- 
fer ,  après  l'avoir  enlevée  de 
Sparte,  fuivant  un  avertiflement 
qu'il  prétendoit  en  avoir  reçu 
en  fonge.  Mais  ,  tous  les  ans« 
le  jour  de  la  fêté  de  Diane  ,  un 
des  miniftres  de  la  Déefle  avoîc 
foin  d'apporter  cette  ûatue  à 
Patra,  &  de  la  rapporter  enfuite 
àMéfoa.Ily  en  a  qui  lifentMef- 
foa ,  au  lieu  de  Méfoa. 

MÊSOBOA  ,  Mefoèoa  ,  (/) 
MtcoCoa  ,  ville  du  Péloponnèfe, 
dans  l'Arcadie.  Paufanias  dit 
que  lé  fleuve  Ladon  paflbit  près 
de  cette  ville. 

MÉSOCHORE  ,  Mefocho^ 
rus  ^  M£0o>oo;»  nom  que  l'on 
donnait  chez  les  Grecs  aux  Mu- 
iiciens  qui  préfidoient  dans  les 
concerts  ,  &  qui  en  dîri- 
geoient  la  mefure  en  la  battant 
avec  les  pieds;  c'eft  pour  cela 
qu'ils  avoient  des  eipeces  de 
patins  de  bois,  afinqu^ilspuflent 
être  mieux  entendui^ 

Le  Méfochore  /dbettes  Ro- 
mains,  étoit  celui  qui  dans  les 
]eux  publics  donnoit'le  lignai  à 
propos  pour  les  acclamations  » 
afin  que  tout  le  roondtf  irattic  à 
la  fois  des  mains. 

Il  ne  faut  pas  confonJfre  le 
Méfochore  avec  le  Méfocure , 
Mffloxoi//»©;  ;  ce  dernier  mot  défi- 
gnôit  une  a^rice  de  tragédie , 
qui  àvoit  la  moitié  de  la  tête  ra- 
fée. 

MÉSOMEDE  ,  Mefomcdis^ 


(à)  Aniîq.  cxpHq.   par  D.  Bern.  dcjl.  pag.  484.  ^>^       ' 

Moqtf.  Tom.  111.  pa|;.  91-  r     i^ï  Roiia.  de  Antiq.  Rem.  p.  378. 

(*)  Efdr.  Le.  11.  c.  3.  V.  4.  (#)  Scrah.  p,  j^a.  Pauf.  p.  i^t  i  4I7« 

U;  lit,  tiv.  t.  1.  c.  jj'  flî"'  Tomi     (/;  Pauf.  p.  494. 
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M'«o/uv^Mc,  (a)  natif  de  Crcw  , 
Poëte  Lyrique  ,  affranchi  ou 
courtifan  d'Adrien  dans  le  deu- 
xième fiecle ,  a  compofé  di- 
verfes  Poëfies  qui  fe  font  per- 
dues ,  &  entre  autres  un  Poëme 
à  la  lou^rge  d'Antinous  qu'A- 
drien aimoit-  Il  avoit  au (lî  fait 
des  vers  Lyriques  &  des  chan- 
fons.  L'Empereur  Adrien  lui  6t 
«ne  penfion  confîdérable,qu'An« 
tonin  le  Débonnaire  diminaa.On 
a  de  lui  parmi  les  Epigrammes 
anciennes ,  des  vers  Anacréon- 
tiques  fur  le  ver.  L'Empereur 
Caracalla  avoit  fait  conftruire 
un  cénotaphe  à  ce  Poëte. 

MÉSOPORPHYRA  ,  (h) 
Mejoporphyra  ,  Mfî»7rc/)<pi/fff,  for- 
te de  robes  clouées ,  appellées 
par  les  Latins  clavata  veftes* 
On  les  noromoit  Méfoporphyra» 
parce  qu'il  y  avoit  des  ban- 
des de  pourpre  inférées  dans  la 
robe. 

MÉSOPOTAMIE  ,  Mefo' 
potamia  ,  ^Mé-o-roTAe/Uia  ,  (c)  fer- 
me qui  lignifie  une  contrée  ren- 
fermée entre  deux  fleuves.  On 
a  donné  principalement  ter  nom 
à  une  province  célèbre  d'A^e, 
fituée  entre  l'Euphrate  Ôc  le  Ti- 
gre. 

La  Méfopotamie^  dit  Strabon, 
a  été  ainfî  nommée  à  caufe  de  fa 
£tttatioo  9  parce  <)u'e Ile  fetrou- 
voit  entre  TEuphrate  &  le  Ti« 

(à)  S\%ià^  Tonn.  1.  pa{.  r^*-  Ccév. 
Hift.  des  £^p.  Tom«  lV»pag«.354.  T. 
V.  p.  i8». 

{h)  Ann'q.  expHq.  par  D.  fiern.  de 
Montf.  Tofm.  111.  pag.  %%. 

<r)  Strab.  p.  79  »  8o»  88  »  91 ,  yit 


2}^,  746   &  fiif.  Pcotem.  L.  V.  ç.  18.   c.  ^.  v.  18.  Deuterom,  c»  sj*  v. 
fump.  Mel,  pa^.  «5.  Plin.  Tom.  1.  pag.   /udic.  c.  |.  v.  8.  • 
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gfe.  Il  nous  en  donne  enfuite 
les  limites.  Le  Tigre ,  pourfuit- 
îl ,  la  borne  à  l'orient  ;  l'Eu* 
phrate  ,  à  l'occident  ;  au  nord  -, 
le  mont  Taurus  la  fépare  de 
l'Arménie  ;  fit  TEuphrate,  lort 
qu'il  a  pris  fon  cours  vers  l'o- 
rient ,.  la  baigne  au  midi.  Pto- 
lémée  lui  donne  les  mêmes  bor- 
nes. 

Les  Hébreux  appellent  cette 
province  jiram  Àfaharaïm  ,  ou 
Aram  des  deux  fleuves ,  parce 
qu'Aram ,  père  des  Syriens ,  la* 
peupla,  &  qu'elle  eft,  comme 
nous  l'avons,  dit ,  fituée  entre 
deux  grands  fleuves.  Ce  pais  eft 
fort  fameux  dans  rÉcrîture,pour 
avoir  été  la  première  demeure 
des  hommes  avant  &  après  le 
déluge,  &  pour  avenir  donné 
la  narflance  à  Phaieg  ,  à  Héber, 
à  Tharé,  à  Abraham,  à  Nachor, 
à  Sara  ,  à  Rébecca  ,  à  Rachei  « 
à  Lia,  &  aux  fils  de  Jacob.  Ba- 
bylone  étoit  dans  Tanciénnt 
Méfopoeamie  ,  aVan^  que  l'on 
eût,  à  force  de  travail  ,  réuni 
les  deux  fleuves  duTiglre  6c  de 
l'Euphrate  dans  un  feul  Ht.  Les 
campagnes  de  Sennaar  étoient 
dans  le  même  païs.  Souvent  on 
lui  donne  le  nom  de  Méfopota- 
mie  de  Syrie ,  parce  qu'elle  étoit 
occupée  par  les  Araméens  o^ 
Syriens  ;  quelquefois  celui  de 
Fadan^Arëm ,  ks  plalaes  d'A> 

1^9»  t(8,  §C7>  %%0*  &  fêq»  }ufk.  t. 
Xlll.  c.  4.  Q«  Curt.  L.  m.  c.  m  •  8.  H. 
IV.  c,  9.  L.  V.  c.  1.  L.  X.  c,  I.  Tacif, 
Annal.  L.  VI.  c.  §6  >  97,  44.  L.  ^11.  c. 
it.  Plat.  T.  h  p*  891.  Diod;  Sicul.  o. 
70  ,  71.  Genef.jc.  »8.  ».  5.  c.  |i.  ?,  18. 

4» 


Digitized  by  CjOOQIC 


?t4  ftlE 

xam,  ott  Scde-Aram^  Iescamp4- 
goes  4^Aram  ,  pour  les  diftin- 
guer  àt^  montagnes  iiériles  âc 
incultes  du  même  païi.  Balaara  > 
S\%  de  Béor ,  étok  de  Méfopo- 
tam^e.  Chufan  Rafathaïm  ,  roi 
de  Méfopotamie ,  affujettii  les 
Hébreux  quelque  tems  après  la 
mort  de  Jofué* 

Piolémee  dîvife  la  Méfopp- 
tamie  en  plufîeurs  provinces  , 
dont  U  première  eft  Açttiému- 
fie.  Elle  touchoit  rArménie  ,  & 
étoit  parconféquentau  nord. Au 
Jutdid'Aothémufie,  il  place  la 
.Chalcice  fituée  entre  Edeffe  & 
Orjhes;  plus  bas  il  metlaGau- 
fât>ite  entre  Cbabora  &-Saoco- 
Tfk»  TAcabene  le  long  du  Tigre» 
au-deiTousla  Tingene  &  TAn- 
cobarice  y  qui  tenoit  un  long  ef- 
.pace  fur  j'EUiphraie^U  n*y  a<)ue 
^la^  première  de  cts  provinces 
,9ui  foi|  connue  des  HiAoriens; 
ils  leur  donnent  4*autres  noms  » 
commQ  rOfroëne ,  la  Mycdo- 
.oie,  1^.  Sophunene  >  la  Méfo- 
.potanaje  propre  ,  &  l'Arabie 
Scéniie. 

Les  diâSreotes  pviiTj^uKeSy  qui 
^poSederept  des  terres  da.ns  la 
^éfopotamie  *  ocicafionnerent 
de  nouvelles  diviiiops.dans  ce 

Î aïs. Après  lesexpédiiionsde  L. 
42cullus  ôc  deCn.,  pompée»  la 
parue  qui  joint  ^E^phratje  i  fut 
^refq^.jtoute  QccwpLÇç  4>air  Us 
Romains ,  tandis  que  les  Parches 
.poiTédoic'nr  preTqu^iout  ce  qui 
étoit  du  coté  du  Tigrev  II  arri- 
va mé  pie  qu^*  les^,KoiÂ|iins,De 
pofTéder^nt  pas^  ) toujours  la 
même  portion.  Pl-âfifeufs  Ettipc- 
teiîrs  Ibufiiireaf  que  J'Euphr^te 
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fdt  ta  borne  de  Tempife  Ro^ 
maiç;  &  (i  on  en  excepte  un 
petit  nombre  »  ils  néglige*» 
rent  de  pouiTer  leur  domination 
jufqu'au  Tigre,  &  même  de  dé- 
fendre les  terres  que  leurs  pré- 
déce0eurs  avoient  conquifts  au 
delà  de  l'Euphrate. 

La  Méfopotamie  eft  fusette  à 
des  chaleurs  exceffives  9  qui  font 
mourir,  quelquefois  les  bêtes  eo 
rafe  campagne  ;  &  les  maréca- 
ges que  font  les  rivières  ,  y  ren- 
dent l'air  fort  épais.  Elle  a  des 
en4roits  inhabitables  pour  la 
fécherefle,  des  fablonnieres  fort 
profondes  ,  &  de  larges  caoïpa^ 
gnes  s^rides  ,  fans  arbres  ,  fans 
herbes t  tàti%  collines,  ^  pref- 
qu^  fans  rivières  ,  &  fans  aucun 
.lieu  ,ôà  i*pn  puiffe  avoir  une 
retraite.  Il  y  en  a  d^autres  où 
ït%,  pâturages  font  jS  gras ,  qa*il 
faup  en  recirer  le  bétail ,.  de 
peur  qu'il  ne  crevé  en  nîangeaitt 
trop.  Cçtte  ferjylité  ^ft  c^fée 
par  rhumeur  des  deux  grandes 
&  .principales  rivières  qui  fe 
.pouObnc.  dsns  les  veines  de  U 
terre.  Cela  fait  que  les  ^hemii^s 
font  très-fâcheux  en  hiver.  Ce 
païs.  i^purrit  beaucoup  de  lions 
&  d'autres  bêtes  entre  les  can- 
nes ai  les  arbriiTeauxdês  riviè- 
res ;  Ton  y  voit  principalement 
des  gaaeles  Ôc  des  faT)§^Iiers.  U 
]^  a  une: mine  de  fel  fof  t  blanc,, 
appellée  Sinefafa  ,  à  dpux  jour- 
nées delà  ville  d*Ana  ;  qui  eft 
pariSe  dans  la  Mcfopotamîe  ,  & 
partif  4^ns  l'Arabie  déferle. 

Les  premiers  habitans  de  c^ 
pais  étoient  un  peuple  mêlé 
d'Arabes  &  d'Annén;UDS,doat 
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la  plupart  T)*avoienc  aucune  de* 
meure  fixe.  Ils  erroienc  d'un  Heu 
à  Tautre,  &  fe  tenoient  enfer- 
més comme  dans  une  ifle.  Le  vol 
^  le  meurtre  n  éroient  pas  chez 
eux  des  crimes  qui  fufTent  punit 
Céverement;  mais  »  l'amour  des 
hommes  pour  ceux  de  leur  fexe, 
leur  paroilToitfiabominable,que 
iorfq^uequelqu^un  étoit  couvain- 
eu  d'être  tombé  dans  cette  infa* 
mie,  on  le  contraignoit  de  fe 
tuer  de  fa  propre  main ,  &  on 
ne  l'enterroit  point ,  comme 
étant  indigne  de  la  fépulture. 
Ces  peuples  étoient  idolâtres, 
puifque  Rachel  emporra  les 
idoles  de  fon  père  ,  lorsqu'elle 
fortit  de  la  Méfopotamie  pour 
fuivre  Jacob. 

Ce  pais  y  aujourd'hui  fournis 
aux  Turcs,  eft  peuplé  de  Ma- 
hométans  &  de  Juift  en  fort 
grand  nombre  ,  aulCbien  que  de 
Chrétiens  Arméniens  &  de  Ja- 
iiobites.  Outre  plufiei^rs  fruits 
qui  lui  font  communs  avec  l'Eu* 
rope,  il  produit  quantité  de  dat« 
xes^qui  font  le  fruit  des  palmiers, 
fur  tout  dans  fa  partie  méridio- 
nale. 

Les  Arabes  nomment  pi:éfen- 
lemeijt  al  Gézirab  le  pais  renferr 
mé  entre  le  Tigre  &  Tpijphra- 
te,  &  le  divifent  en  quatre  pa1r« 
tiesj  auxquelles  ils  donnent  le 
opm  de  Piar  ou  quartiers*  Ces 

Îuatre  quartiers  font  celui  et 
>iar-Bekr,  appelle  !^lgai)t«t 
ment  Diarbekr,  qui  donne  fou* 
vent  fpi^  nom  à  toucp.  ,1a  .^éfo* 
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potamîe  ;  le  fécond  eft  Diar^ 
Rabiat  ;  le  troifième  ,  Diar- 
Racat;  6c  le  quatrième,  Diar- 
Mauflal. 

Les  villes  capitales  de  cet 
quatre  cantons  font  dans  le 
premier  quartier  ,  Amida  ,  que 
les  Turcs  appellent  Caraemit  & 
Diarbekr;  dans  le  fécond,  Nifîbe; 
dans  le  troifième  qui  porte  auf& 
le  nom  de  Diar-Modhat  ,  Ra- 
cah  ,  que  nos  Hiftoriens  appel- 
lent Ara(fla^  dans  le  quatrième, 
la  ville  célèbre  de  Mouflal  o^ 
Moful. 

Il  y  a  plufieurs  autres  ville* 
confîdérables  dans  ce  grand 
pais  ,  telles  que  font  RoKa  ,  ou 
ÈdefTe ,  Harran  ou  Carrhes, 
Manbege  >  Rafâlain  ,  Mardin  ôc 
Texrit.,;Géfirat-Beo*0©ar ,  de 
autres^  Aubar  .y  eft  au(ij  con»^ 
prife  ;  mais,,  auflîtôt  .que  l'Eur 
phrate  a  quitté  cette  ville»  (k. 
qu'il  a  reçu  les  eaux  des  deux 
Zab ,  que  les  Arabes  appellent 
Zabani  6ç  Zabein ,  qui  arrofeni: 
cette  province  9  ce  n'eft  plus  li 
Méfopotamie ,  mais  l'Iraq uefia^ 
byjoTiiçnne  ou  la  Chaldéeu  .Le 
Géographe  ,,Per(iea  remarque 
que  ce&,âeux,Zab  ,  éfant  joint! 
enfembJ}e/ont  uo  canafl  apffigroa 
que  celui  du  Tjigre  ,  ôc  c'ieft 
proprement  le  lit  de  ces  dftux 
rivicres.-tqui  fait  la  jonâion.  de 
l'Euphr^te  &  du  Tigre  »  c^^^uç 
nos  carias  Géographique!;  lie 
inarquentpâs  arffez. 

MÉSOKl,  Mejori,  (a)  nom 
du  douzièipe.  mais;  de.  Ka^iUée 


(«)  Mena,  de  TAcad.  des  Infciijit*  ^Beil,  Lctt,  Ton.  XIV,  psg.  3^6,  ïioar, 
XVI.  pag,  loi,  '  '  -, 


Digitized  by  VjOOQIC 


ii6  ME 

Egyptienne.  Il  répondoic  au  mois 
Ab  des  Juifs,  &  au  mois  Loiis 
des  Macédoniens. 

MESPHAR,  Mefphar,  (a) 
ïdetcfxp  ,  un  de  ceux  qui  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba« 
bylone  à  Jérufalem  avec  Zoro* 
babel. 

MESPHARATH  ,  Me/pha-^ 
rath  ,  M«tf(p«/» ,  {b)  le  même  que 
le  précédent. 

MESPHE  ,  Mefphe  ,  (c)  vîlle 
de  Palefttne,  dans  la  tribu  de 
Benfamtn. 

MESPILA,  MeMa  ,  (d) 
MiSTtxet ,  ville  d' Anç  >  dont  fait 
mention  '^énq^jhon.  Elle  étoit 
aux  frontières  de  la  Médie* 
Etienne  de  Byzance  lit  Mîf- 
piFa. 

MESRAIM,  Mefraîm,  (e) 
MîtfpvîV  ,  fils  de  Cham>  &  père 
dé  Ludim»  Ananim  ,  Laabim, 
Nephthuim ,  Phutrufim  &  Chaf- 
luim. 

Mézer  ou  Mifor  fur  père  dei 
Mefraïm  ou  Egyptiens ,  de  lui* 
même  eft  ordinairement  appelle 
Mefraim,  quoiqu'il  j  ait  toute 
forte  d'apparence  que  Mèfraïm 
étant  plurier ,  figoifie  plutôt  les 
Egyptiens  9  que  le  pere  de  ce 
peuple»  Ce  nom  dé  Mefraïm  ft 
met  aulE  pour  te  pais.  Ainfi  »  il 
a  trois  fignifications  qui  fe  con- 
fondent perpétuellement ,  puiii 
qu'il  fe  met  pour  l'Egypte , 
pour  celui  qui  a  peuplé  l'E- 
gypte I  âc  pour  les  peuples  qui 

--(#)-fifd.  L.l.  c.  ».  V.  1. 
ih)  Efd.  L.  11.  c.  7.  V.  7. 
^  |c>  Jofu.  c.  i8.  «.  16.      - 
''\à)  Xet>opb.  p.  J08. 
Cf)  Geoef,  c.  10*  v.  tf  1  i|  »  14.  Reg. 
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ont  habité  ce  paFs.  Le  nom  de 
Mefraïm  eft  au  duel  »  5c  peut 
marquer  les  deux  Egyptes  »  la 
haute  6c  ta  bafle  ,  ou  les  deux 
parties  de  ce  pais  9  qui  eft  par- 
tagé par  le  Nil.  La  ville  du 
Caire ,  capitale  de  l'Egypte ,  & 
l'Egypte  même ,  prennent  ert- 
core  aujourd'hui  le  nom  de  Mé- 
zer parmi  les  Arabes.  Mais*  j  les 
naturels  du  paîs  appellent  l'E<- 
gypte  Chemi ,  comme  qui  diroit 
terre  de  Cham  ,  ainfi  qu*eUe  eft 
auin  quelquefois  nommée  par 
les  Hébreux.  Le  Prophète  Mi- 
chée  donne  i  l'Egypte  le  nom 
de  Mézor  ,  de  le  Rabbin  Kinv- 
chi ,  fuivi  de  quelques  Sçavans 
interprètes  >  explique  de  l'E- 
gypte ,  ce  qui  eft  dit  des  ruif- 
feaux  de  Mézor ,  dans  le.  qua- 
trième livre  des  Rois. 

MESSA  ,  Mejfa  ,  Hi^T^a  » 
(/)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
la  Laconie.  Elle  n'étoit  guère 
connue  des  Anciens ,  que  parce 
qu'elle  étoit  voifine  des  ruines 
de  la  villexl'HippoUes,  &  d'une 
côte  efcarpée  ,  qu'on  appelloit 
Thyrides,qui  veut  dire  fenêtres. 
Elle  étoit  îituée  à  l'endroit  mê- 
me où  eft  aujourd'hui  le  château 
de  Maina.  Strabon  ^  qui  s'atta* 
che  à  nommer  les  villes ,  donc 
flomere  a  fait  mention  dans  !'!• 
Itade ,  remarque  que  beaucoup 
de  gens- ont  prétendu  que  ce 
Poète  parlant  4«  Mefla ,  a  etk- 
tendu  MeflTene  \   ayant  dit  pftr 

L.  IV.  c.  19.  V.  14.  Pfalni.   164.  t.  •). 
Pfalm.  105.  V.  %%,  Micb.  c  7.  v.  is« 

(/)  Scrab.  pif.  )$4.  Pauf.  pfg.  si)* 
Humer.  Iliad,  L.  11.  v.  89* 
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abréviation  Mtjfa  ipout  Mejfinëi 
ttïzU ,  un  peu  auparavant ,  Stra- 
boft  avoit  diftingué  ces  deux 
villes  ,  en  difantque  du  tems  de 
Ménélaiis,  MeSene  n'^toît  pas 
bâcîe.  Paufanias  donne  un  porc 
à  la  ville  de  Meffa. 

MESS  A,  M^fa.  (4)  Moïfe 
dît  que  les  entans  de  Jeélan 
ont  habité  le  païs  qui  eft  depuis 
Mefla,  en  s'avançant  versSé- 

Jbar  ,  montagne  Orientale, 
lès  ,  quatrième  fils  d'Araœ , 
&  nommé  Mérech  &  Mofoch 
dans  les  Septante  >  pofleda  ,  à 
ce  que  croit  Bocharc,  le  mont 
Mafius  dans  la  Méfopotaroiey  & 
lui  donna  fon  nom.  Ceftcemont 
Mafius  que  l'on  entend  ici  par 
celui  de  MeâTa  ;  &  les  fils  de 
Jeâan  occupèrent  tout  le  païs 
Ctué  entre  cène  montagne  5c 
celle  des  Sapires  ou  des  Saphar- 
vaim.  Etienne  de  Byzance  nom- 
me les  habitans  de  ce  canton 
Mafieni  ou  Mafianî, 

MESS  A ,  Mep.  {h)  Le  grand 
Prêtre  Joiada  ,  voulant  mettre 
le  jeune  roi  Joas  fur  le  trône  de 
Juda,  plaça  du  monde  en  ar- 
mes dans  difiTérens  endroits  du 
temple ,  &  en  particulier  à  la 
maiibnde  Me0a.  Nous  croyons, 
dit  D.  Calmet ,  que  c'eft  le  mê- 
me lieu  que  Mufach. 

MESSAL  ,  Meffal ,  Uan^l  , 

(c)  ville  de  Paleftine  »  dans  la 

.  tribu  d'Afer.  Eufebe  la  met  dans 


le  voifinage  do  montCarmel  fur 
la  mer. 

MESSALA»  MeffaU,  (<£) 
jeune  homme  y  qui,  au  rapport 
deÇicéron,  prit  la  défenfe  de 
Sext,  Rofcius  Amérinus. 

MESSALÉMETH  ,  Mejfde^ 
met  h  ,  Meo-oMcqu  »  (  ^  )  fille  dû 
Harus ,  de  la  ville  de  Jét'éba  p 
fut  mariée  à  Manaflë  ,  roi  de 
Juda. 

MESSALINE  ou  Mïssalli- 
VE  ,  Mejfalina^  MeffalHna  ,  (/) 
fille  de  Valérius  Meflala  Bar-: 
batus  «  fut  la  troifîème  femme  dé 
l'Empereur  Claude.  Il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  connoifle  cette 
Princeffe  horriblement  décriée 
par  fes  défordres  affreux.  Mais, 
on  n'en  aura  pas  une  idée  com- 
plète,  fi  à  l'impudicité  on  ne 
joint  la  cruauté  ,  qui  lui  ât  ver- 
fer  le  fang  le  plus  illuftre  pour 
fatisfaîre  fes  jaloufîes  &  fes  ven* 
geances. 

La  première  perfonne  que 
rHiûoire  fious  préfente  comme 
la  viélime  de  l'inhumaine  bar- 
barie de  Meflaline  ,  c'eft  Julie 
fille  de  Germanicus.  Comme 
elle  voyoit  très-fouvent  Claude 
fon  oncle ,  Meflaline  en  fut  of- 
fenfée  »  jura  fa  perte  &  y  réuffic 
aidée  des  affranchis.  Séneque  fe 
trouva  impliqué  dans  cette  af- 
faire 9  Se  comme  ^coupable  d'a^^ 
dultere  avec  Julie  ,  il  fut  relé* 


(«)  GtneC  c.  10.  Panlip.  L.  1.  c.  i. 
V.  17. 
(4)  RcR.  L.  IV.  c.  II.  f.  6. 
<c)  Jofu.  c.  19.  V.  s6. 

{d)  Ctcer.  Orat.  proSeic.  RoCc.  Amei. 
C88. 


(t)  Reg.  L.  IV.  c.  ti.  V.  19. 

(/)  Tacic.  Annal.  L.  1 1.  c.  t,  é*  AfV 
L.  Xll.  c.  I.  é*  /ff.  Dio.  Caff.  p.  <$79« 
&  /tf.  Crév.  Hift.  des  £mp.  T.  ILpaf. 
107»  ^  fr*'"* 
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gué  dans  Vlfle  de  Gorfe>  Tan  de 
Jefus-Chrili  41. 

L*anDée  fuivaûtë,  Ap.  Sîla- 
ims  ,  Gouverneur  d'Ëfpagney 
fut  mandé  à  Rome  par  Claude , 
qui  luî^c  époufer  la  mère  de 
Meûallne  ,  Ôc  choifît  pour 
gendre  Ton  fils.  Il  le  traitoh  en 
tout  avec  la  plus  grande  conli" 
dération.  Mais  ,  Ap*  Silanus  , 
n^ayant  pas  voulu  confentir  aux 
défirs  impudiques  de  MelTaline, 
elle  fe  concerta  avec  Narcifle 
pour  le  perdre  ,  &  ils  ne  réuffi- 
rent  que  trop  bien. 

Quelque  tems  après,  îî  y  eut 
une  révolte,  pour  laquelle  il 
en  coûta  la  vie  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  illuiires.  Mef- 
faline  ,  NarcifTe  &  les  autres 
affranchis ,  profitèrent  de  l'oc- 
cafion  pour  exercer  leur  ven- 
geance ou  s*enrichir  de  la  dé- 
pouille des  accufés.  Non  feule- 
ment ils  6rent  condamner  fit 
exécuter  à  mort  »  mais  préala- 
blement déchirer  par  les  tor* 
tures  plusieurs  Sénateurs  &  Che- 
valiers Romains» quoique  CIau« 
d^  »  au  commencement  de  fon 
règne  ,  eût  promis  avec  ferment 
qu'aucune  perfonne  de  marque 
ne  feroic  appliquée  à  la  quef« 
tion.  Ceux  qui  échappèrent,  en 
furent  redevables  à  leur  argent. 
Les  corps  des  condamnés  ,  hom- 
mes. 6c  femmes  ,  furent  traînés 
aux  Gémonies  ,  8c  on  y^pporta 
les  têtes  de  ceux  qui  avoient 
péri  hors deRome. 

Tout  étoit  à  vendre  chez 
Meââline  £c  chez  les  affranchis; 
ic  comme  la  qualité  de  citoyen 
Romain  donnoit  de  grands  pri- 


vHcges  ,  &  une  préémînemce 
marquée  fuf  ceux  qui  né  l*a«- 
voient  pas  ,  d'abord  les  ache- 
teurs accoururent  en  foule# 
Mais  ,  à  force  de  devenir  com« 
mun  ,  ce  beau  droit  perdit  tout 
fon  prix  ;  de  la  marchandife  >  (î 
nous  ofons  nous  exprimer  aiaH  » 
s'avilît  tellement,  que  les  plai- 
fans  prétendoient  qu'il  ne  leur 
en  couteroit  qu'un  verre  caffé 
pour  en  faire  l'acquifition. 

Meffaline  &  les  affranchis  ne 
cherchant  qu'à  piller  par  tou- 
tes les  voies  imaginables ,  éten- 
dirent auffi  leurs  rapine»  fur  les 
denrées  nécefTaires  à  la  vie  ,qui| 
par  leur  manège  ,  devinrent 
très-rares ,  &  conféquemmenc 
trés-cheres  dans  Rome.  Claude 
fut  obligé  de  les  taxer  lui-nvê- 
me  ,  ôc  d'en  publier  le  tarif 
dans  une  affemblée  du  peuple  ^ 
qu'il  tint  au  champ  de  Mars. 

En  mème-tems  que  Meffaline 
corrompoit  toutes  les  parties  de  ^ 
rÉtat,en  vendant  les  charges  , 
les  commandemens  ,  les  gouvér- 
nemens  des  provinces  ,  elle  fe 
livroit  aux  débordemens  les 
plus  honteux  ,  &  elle  y  enrraî- 
noit  les  femmes  de  la  première 
condition.  Si  leurs  maris  fouf^ 
froient  fahs  peine  une  telle  in- 
famie f  6l  confentoient  à  tous 
fes  défîrs  ,  elle  les  récompenfoit 
&  les  élevoit  aux  dignités.  Au 
contraire ,  la  mort  étoit  Tinfal- 
lible  falaire  de  la  moindre  ré- 
iîftance  à  fes  volontés.  Claude 
ignoroit  ce  qui  fe  paffoit  tout 
publiquement  dans  fon  palais. 
Elle  Tamufoit  en  lui  fourniffant 
eUe*même  des  coDcubiD^s'i  & 
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Il  y  alîoit  de  la  vie  d'être  foup* 
çonné  par  elle  de  vouloir  faire 
pafler  quelque  avis  à  TEmpe- 
rear^  Juftu«  Catonius ,  Préfet 
des  cohortes  Prétoriennes  ,  fut 
la  vi<fliine  des  défiances  qu'elle 
avoir  conçues  d«  lui  à  ce  fu- 
jer. 

Elle  méprifoit  tellement  Clau- 
de, qu^elle  invoquoit  fon  auto* 
rite  pour  faciliter  le  fucvcès  des 
intrigues  par  ièfquelles  elle 
le  déshonoroit.  Le  pantoroi«- 
me  Mnefler  craignoicles  fuit«t 
d'un  engagement  criminel  avec 
rimpératrice.  Elle  lui  fit  or- 
donner par  Claude  d'o^ir  à 
Meflaline  «n  tout  ce  qu'Ae  lui 
commanderoit. 

Cette  Princefle  s*atracha  en- 
fuite  à  Silius  ,  ie  plus  beau  jieu* 
ne  homme  de  toute  la  noblefife 
Romaine»  Ce  n^étoit  pas  un 
amour,  c*étoit  une  fureur;  Se 
ce  feul  objet,  rempliflant  l'ef- 
pritfic  le  coeur  de  Meffaiine^ 
enbanniflbit  toute  autre  penfée. 
Elle  commença  par  obliger  ce* 
lui  qu'elle  aimoit ,  de  répudier 
fa  femme  Junia  Silana  y  qui  étoit 
une  ptrfonne  de  la  plus  haute 
naifiance  ,  afin  de  le  poiTéder 
toute  feule.  Silius  fentoit  la 
grandeur  du  crime  &  dtt  péril  ; 
mais  ,  fa  perte  étoit  certaine  • 
s'il  réfiftoit;  il  ne  défefpéroit 
pas  d*échapper  à  Timbécillité 
de  Claude  ;  il  fe  voyoit  comblé 
dlionneurs  &  de  richefTes  ;  & 
par  un  aveuglement  déplorable, 
au  lieu  de  périr  généreofement, 
&  d'emporter  au  tombeau  la 
gloire  de  l'innocence,  il  fe  re- 
nettoie  de  l'avenir  à  la  fortune, 
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€c  en  attendant  jouifloir  du  pré- 
fent.  Meflaline  ne  fe  cachoic  ea 
aucune  façon  ;  elle  venoit  ea 
grand  cortège  chez  Silius  ;  elle 
l'accompagnoit ,  lorfqu'il  pa- 
roififoit  en  public  ;  elle  faifosc 
pleuvoir  fur  lui  les  dignités  St 
les  grâces  ;  enfin  ^  comme  ea 
avancement  de  la  révolution  qui 
fe  préparoit  déjà  ,  les  efclavet 
du  Prince  ,  fes  aifranchis  ,  fe« 
ameublemens  &  fes  équipages  fe 
voyoîent  chez  le  corrupteur  de 
fa  femme.  Ces  excès  paroif- 
fent  incroyables  ;  ce  o'eft  ce- 
pendant que  l'ébauche  de  ceux 
qui  amenèrent  la  cataûrophe^ 
elle  arriva  l'an  de  Jefns-Chrift 
48. 

Silius ,  foit  aveuglé  par  fes 
efpérances,  fbit  dans  la  penifôe 
qu'un  danger  tel  que  celui  au- 
quel l'expofoit  fon  connaerce 
public  avec  MefTaline  ,  ne 
pouvoir  s'éviter  qu'en  portatif 
les  chofes  à  l'extrême  ,  prefloît 
vivement  cette  Princefle  de  le- 
ver  le  roafque  &  de  terminer 
Tentreprife.  Il  lui  repréfenrok 
qu'il  ne  s'agiflbit  pas  d'attendre 
la  mort  de  Claude  ;  que  ceux 
qui  n'avoient  rien  à  fe  l^epro- 
cher  ,  pouvoient  prendre  des 
voies  innocentes  ;  mais  que  des 
criminels  n'avoient  de  reflonr*» 
ce  que  dans  leur  audace,  n  Noi;ts 
n'fommes  foutenus,  ajouta-r-ît, 
»  d'un  nombre  de  complices , 
»  qui  ont  les  mêmes  craintes 
»  que  nous.  Je  ne  fuis  point  ma- 
»  rié,  je  n'ai  point  d'enfans  , 
»  je  fuis  prêt  à  vous  époufer  » 
i>  &  à  adopter  Britannicus.  Vous 
n  conferverez  la   même  puif« 
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»  fance  »  &  vous  en  joutreî 
9  fans  Inquiétude ,  pourvu  que 
m  nous  prévenions  Claude  » 
«  qui  n*eft  point  en  garde  con« 
j»  tre  les  embûches»  mais  dont 
«  la  colère  eft  brufque  >  &  f e 
»  porte  à  une  prompte  van^ 
«>  eeance.  «c 

Meflaline  écouU  aflez  firoi- 
tleroent  ce  difcours  ^  non  pat 
amour  pour  Ton  mari,  mais  par^ 
ce  qu'elle  appréhenda  que  Silius 
une  fois  parvenu  au  comble  de 
fe$  vœux  ne  la  méprifit,&  qu'il 
n'appréciât  alors  »  félon  fa  jufte 
valeur  f  un  crime  qui  lui  plai* 
foit ,  lorfqu*il  lui  écoit  néceflai- 
xe«  Elle  goÂci  néanmoins  le  pro« 
jet  du  mariage  »  qui  avoic  pour 
elle  l'amorce  de  l'infamie ,  der- 
nier plaifir  ,  dit  Tacite ,  pour 
ceux  qui  fe  font  affadi  tous  les 
autres  par  l'excès  qu'iU  en  ont 
fait.  Elle  faifit  donc  cette  idée> 
le  la  réalifa  fans  délai.  Claude 
étant  allé  à  Oftie  ,  où  il  devoir 
faire  quelque  féjour»  Mefiaiine 
&  Sillus  fe  marièrent  publique- 
ment aux  yeux  de  toute  la  ville , 
avec  fout  le  cérémonial  accou- 
tumé 9  avec  tout  l'appareil  de 
.  toute  la  pompe  d'une  noce  légi- 
time entre  des  perfonnes  d'un  fi 
haut  rang.  On  ajoute  que  le 
contrat  de  mariage  avoit  été  fi- 

fné  par  Claude  même  «  à  qui 
leflaline  avoit  fait  croire  qu'il 
éioit  queftion  d'écarter  de  dtC- 
fus  fa  tête  quelque  danger  dont 
Je  menaçoient  les  devins.  Ce 
fait  doit  paroitre  incroyable , 
&  ceux  de  qui  nous  le  tenons 
:  l'ont  fenti.  Mais  p  il  n'en  eil 
point  de  mieux  atteilé^  &  les 
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Écrivains  prefqoc  conteinpcf'- 
rains  qui  le  certifient  f  ne  nouf 
laiflent  aucune  liberté  de  for-» 
mer  fur  ce  point  le  moktdra 
doute. 

Meflaline  avoit  commis  nue 
grande  imprudence  en  indifpo^ 
Aint  contre  elle  les  affranchisu 
De  concert  avec  eux ,  elle  s'é- 
foit  jufques-là  fouillée  impuné-* 
ment   des  plus  grands  crimes. 
Mais  ,  ayant  fait  périr  Polybe  , 
l'un  des  plus  accrédités  d'entre 
eux  y  elle  les  aliarma  tous  dans 
la  crainte  d'un  fort  femblable. 
Cette  crainte  s'augmenta  beau- 
couopar  fon  mariage  avec  Si* 
lius.^oute  la  maifon  du  Princ6 
en  friflfonna.   Sur- tout  les  plus 
puiflans   dés    affranchis  voyant 
oàtcndoit  une  démarche  û  étran- 
ge ,  &  fentant  que  dans  le  cas 
d'une  révolution  ils  feroient  les 
plus  expofés  f  ils  fe  communia 
querent  leurs  frayeurs  «  6c  s'ex- 
hortèrent mutuellement  à  pren^ 
dre  des  mefures  pour  la  fureté 
de  leur  maître  ôc  pour  la  leur. 
Mais  9  tout  bien  examiné  ,  ils 
virent  aifément  que  Meflaiine  , 
avertie  du  danger ,  ne  manque- 
roit  pas  de  le  faire  tomber  fur 
eux.    Effrayés   de  la  difSculré 
d'une   affaire  fi  épineufe  ,    ils 
l'abandonerent     tous    excepté 
Narcifie.  Celui-ci  perfifla  donc, 
s'en  tenant  au  feul  fyAême    qui 
pût   réufiir  ,    c'eft -à-dire  ,   à 
aller  dire(fleraent  à  Claude,  afin 
de  prendre  Mefialine  au    dé- 
pourvu.  On  dit  que  Claude  » 
qui  étoit   alors  à  Oftie,  fut  fi 
effrayé  en  apprenant  le  mariage 
tle  MeiTaline  avec  Silius ,  qu'il 
demanda 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

demanda  pluiieurâ  fois  sMl  éroïc 
encore  Empereur. 

Cependant ,  Meflaline ,  fe  li- 
vrant plus  que  jamais  aux  plai- 
firs  &  à  la  débauche»  céiébroic 
dans  le  palais  les  fêtes  de  la 
vendange.  On  faifoit  rouler  les 
preflToirs  ;  les  cuves  fe  remplif- 
ioient  de  vin;  6c  tout  autour 
des  femmes  habillées  de  peaux 
de  bétes  danfoient  Se  couroierrt 
ça  &  là  comme  des  Bacchantes. 
Miifaline  échevelée,  tenant  en 
fa  main  un  Thyrfe  qu'elle  agi- 
toit  en  différentes  manières ,  & 
Silius  couronné  de  lierre,  chauf- 
fé de  cothurnes  »  imitoit  les 
mouvemens  rapides  de  tête  qui 
étoient  ufités  parmi  Ie«  Prêtres 
de  Bacchus  ,  pendant  q.u*une 
troupe  folâtre  leur  répondoit 
par  fes  cris ,  &  par  tous  les.  (i- 
gnes  d'une  joie  immodérée.  On 
remarqua  après  Tévenement  un 
mot  de  Vedius  Valens  ,  l'un 
des  inligncs  débauchés  de  cette 
bande.  Il  s'avifa  de  monter  par 
manière  de  jeu  au  haut  d'un 
grand  arbre  ;  ÔC  comme  on  lui 
deraandoit  ce  qu'il  voyoit  :  Tûp» 
ferçoïs  y  répondit- il  ,  un  orage 
furieux  qui  vient  du  côté  (VOfiie. 
•  En  effet,  le  péril  ap prochoit; 
éc  la  fête  fut  étrangement  trou- 
blée ,  premièrement  par  un  bruic 
confus,  enfuite  par  des  nouvel- 
les certaines  qui  arrivèrent,  que 
Claude  étoit  informé  de  tout, 
&  qu'il  venoit  réfolu  de  £e  ven- 
ger. Tous  fe  difperfent.  Mef- 
faiine  fe  retire  dans  les  jardins 
de  Lucullus  ,  qu'elle  avoit  ré- 
cemment envahis  par  la  more 
d'Afiaticus.  Silius  fe  rend  dans 
Tm.  XXyill. 
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la  placé  pour  y  faire  ftfs  fonc- 
tions ordinaires  ,  déguifant  fes 
juftes  craintes  fous  une  appa- 
rence de  fécuriiér  Bientôt  arri» 
vei^  les  Centurions  envoyés  par. 
l'Empereur  ,  qui  arrêtent  les 
coupables  en  quelque  endroit 
qu'ils  fe  trouvent^  foie  dans  les 
lieux  piibUcs,  foit  dans  les  re- 
traites où  ils  s'étoient  cachés* 

Meffaline  dans  une  H  terrible 
crife  ne  perdit  pas  la  tête.  Elle 
prit  réfolument  ion  parti  d'aller 
au-devant  de  Claude«  &  de  fc 
préfenter  à  Ion  époux ,  fçachant 
combien  de  fois  cette  reffource 
lui  avoit  réufC.  En  méme*tems  » 
elle  ordonna  que  l'on  menât 
firitannicus  &  Oâavie  pour 
embraffer  leur  père  ;  &  elle 
pria  Vibidia  la  plus  âgée  des 
V eftale*  de  follicitcr  pour  elle 
la  clémence  du  grand  Pontife* 
Elle  partie  donc  accompagnée 
de  trois  perfonnes ,  traverja  à 
pied  toute  la  ville ,  &  à  la  port^ 
ayant  trouvé  un  tombereau,  elle 
y  monta  &  prit  le  chemin  d'Of- 
tie  ;  tout  cela,  fans  que  perfonne 
eût.  compafiîon  d'elle  ,  parce 
que  rhorreuç  de  fa  conduite 
prévaloit  fur  tout  autre  fenti* 
ment. 

Les  mefures  de  Meffaline 
étoient  bien  prifes  ;  mais ,  elle 
avoit  affaire  à  un  vigilant  enne-» 
mi.  Narciffe',  fe  défiant  du  pré- 
fet du  prétoire  Lucius  Géra, 
homme  fans  principes  ,  &  éga- 
lement capale  du  bien  &  du  mal 
félon  les  occafions ,  déclara  af- 
firmativement à  Claude,  en  fe 
faifant  appuyer  de  ceux  qui  par* 
tageoienc   les  mêmes  crai&ces 
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avec  lui ,  qu'il  n'y  avole  poîni 
de  fureté  pour  la  perfonoe  de 
rEmpereur ,  à  moins  que  pour 
ce  jour  feulement  le  droit  de 
commander  les  gardes  ne  fût 
donné  à  l'un  des- afiranchis;  & 
li  offrit  de  s'en  charger.  De 
plus  ,  craignant  que  pendant  le 
voyage  d'Oftie  à  Rome  ,  qui 
pourtant  n'eil  pas  long  ,  les  dif» 
cours  de  Vitellius  &  de  Cécina 
Largus  ne  tournaflenc  l'efprit  de 
Claude  ,  6c  ne  le  âfient  changer 
de  réfolution  ,  il  demanda  ôc 
prit  une  place  dans  la  voiture 
de  l'Empereur.  Claude  varioit 
dans  fes  difcours.  Souvent ,  il 
témoignoit  une  vive  indigna- 
tion contre  les  horribles  débau- 
ches de  Meiïahne  ;  quelque- 
fois »  le  (buvenir  du  lit  nuptial 
rattendriffoir  ,  &  fur  -  tout  la 
confidération  de  fes  enfans  en 
bas  âge.  A  ces  dîfFérens  propos 
Vitellius  ne  répondit  jamais  au^ 
tre  chofe  ,  finon  :  O  honte  I  O 
crime  !  Narcifle  le  preflbit  de 
s'expliquer  &  de  faire  connoi- 
cre  fes  véritables  fentimens. 
Mais ,  il  ne  put  jamais  tirer  de 
ce  courtifan  t^ue  des  paroles 
ambiguës  ,  6c  fufceptibles  de 
loutes  les  interprétations  que 
demanderoient  les  circonilan- 
ces  ;  &  Cécina  Largus  imita 
cette  diftîmulation  artifîcieufe. 

Déjà  Meflali^ie  approchoit, 
&  elle  demandoit  à  grande' cris 
que  la  mère  de  Britannicus  6c 
d*OAavie  fût  entendue  dans  fes 
défenfes.  L'accufateur  crioit 
encore  plus  fortement  y  oppo- 
fant  le  reproche  du  mariage 
avec  SUius;  6c  pour  occuper 
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les  regards  de  Claude  ,  ft  les 
détourner  de  defTus  Meflaline , 
il  lui  donna  à  lire  un  mémoire 
qui  contenoit  le  détail  de  tous 
les  défordres  dont  elle  s'étoic 
rendu  coupable.  A  l'entrée  de 
la  ville  9  on  s'étoit  arrangé  pour 
préfenter  Britannicus  6c  Oâa- 
vie  à  l'Empereur ,  mais  Narcifle 
les  fit  retirer.  Il  ne  put  écarter 
la  Veilale  ,  qui  repréfe'nta  à 
Claude  que  les  loix  les  plus 
faintes  l'obligeoient  à  ne  point 
condamner  une  époufe,  fans  lui 
avoir  permis  d^alléguer  ce  qui 
pourroit  la  juftifier.  Narcifle 
répondit  que  le  Prince  l'écoute- 
roit^  6c  lui  donneroit  toute  Ii« 
berté  de  fc  défendre  ;  6c  qu'au 
refte.Ia  Veftale  feroit  bien  d'al- 
ler s'occuper  des  cérémonies 
religieufes ,  auxquelles  l'appel- 
loient  les  devoirs  de  fon  éiat. 
Pendant  tout  cela ,  Claude  gar- 
doit  le  filence  avec  une  ilupi?> 
dite  qui  n'eft  pas  concevable* 

Silius  ayant  été  arrêté  n'en* 
treprit  point  de  fe  juftifier.  Il 
ne  chercha  point  à  gagner  du 
tems  »  6c  demanda  pour  toute 
grâce  que  l'on  hâtât  fon  fup- 
plice.  Plufieurs  autres  »  tant  Sé- 
nateurs que  Chevaliers  Romains^ 
périrent  avec  une  femblable 
conAance. 

Cependant,  Meflaline n'avoic 
pas  renoncé  à  l'efpérance  de 
fauver  fa  vie  6c  de  rentrer  en 
grâce.  Retirée  dans  les  jardins 
de  Lucullus  9  elle  méditoit  une 
apologie  6c  des  prières  pour 
appaifer  Claude.  Quelquefois 
même  >  elle  fe  livroit  à  des 
mouvemeos  de  colère^  6c  fai- 
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foît  des  menaces  contre  fes  en- 
nemis ,  tant  il  lui  reftoît  de  fier- 
té dans  Textrêmîté  où  elle  étôit 
réduire  ;   &  fes  menaces  pou-  . 
voient n*être  pas  vaincu,  (î  Nar- 
ciflene  fefûi  hâté  de  la  préve- 
nir. Car ,  Claude  de  retour  au 
Palais  s'étant  mis.  à  table  »  lorf- 
qu*il  fut  échauffé  par  le  vin  & 
la  bonne  diere,  ordonna  que 
Ton  allât  avertir  cette  miféra- 
bîe,  [  ce  fut  le  Verme  dont  il  fe 
fervit  3  &  qu'elle  fe  tînt  prête 
pour  venir  répondre  le  lende- 
main aux  accufations  intentées 
contre    elle.   Narciffe   comprît 
que  Ja  colère  du  Prince  fe  ra- 
lentiflbît  ,  que  Tamour  repre- 
noit  fes  droits  ,  &  que  s'il  vou- 
loit  aller  au-devant  d'une  ré- 
conciliation ,  il  n'y  avoit   pas 
un  moment  à  perdre.  Il  fort,  & 
donne  ordre  comme  de  la  part 
de  l'Empereur  à  un  Tribun  âc 
à  quelques   Centurions  y    qui 
étoieni  de  garde  ,  d'aller  fur  le 
champ  tuer  Meflaline.    Évode 
afFranchi   les  accompagna  pour 
préfiderà  l'exécution. 

Ils  la  trouvèrent  couchée  par 
terre ,  &  afTîllée  de  fa  raere  Lé- 
pida  «  qui  brouillée  avec  elle 
dans  fon  état  de  profpérité  ,  s*é- 
toit  laiffé  attendrir  par  fes  dif* 
grâces. Lépidaexhortoit  fa  fille  à 
ne  point  attendre  les  meurtriers, 
lui  repréfentant  que  la  vie  étoit 
paflee  pour  elle ,  &  qu'il  n'étoit 
plus  queftion  que  de  mourir 
honorablement.  Maïs,  dit  Ta- 
cite ,  admirateur  décidé  du  fui- 
cide,  un  courage  amolli  parla 
débauche  n'étoit  plus  fufcepti- 
ble  d*^ucun  feacimerir  généreux^ 
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&  Meflaîine  fe  répandoît  en  lar- 
mes &  eri  plaintes  inutiles.  Ea 
ce  moment ,  arrivent  ceux  qui 
étoient  envoyés  pour  îa  tuer. 
Le  Tribun  fe  préfenta  fans  rieii 
dire  ;  raffranchî ,  avec  une  baf- 
feffe  d*ame  digne  dé  fa  première 
condition,  l'aceab^a'^e  reproî» 
ches  ÔC  d'injures.  Ce  fut  alors 
feulement  que  MeflTaliiie  connut 
que  tout  étoit  défefpéré  pout 
elle,  &  prenant  une-épée,  elle 
tenta  inutilement  de  fé  percerl 
Le  Tribun  lui  pafla  la  fienne  au 
travers  du  corps.  Sa  itieré  eut  là 
liberté  de  lui  rendre  lés  der- 
niers devoirs  &  les  honneurs  dt 
la  fépulture. 

On  vint  dire  à  Claude ,  qui 
étoit  encore  à  table  ,  que  c'èA 
étoit  fait  de  MéffaTîne ,  fans  ex- 
pliquer autrement  le  genre  de 
fa  mort.  Il  ne  s'en  fit  point 
éclaircir,  demanda  ^  boire  ât 
acheva  le  repas  tomme  il  l'avôit 
commencé.  Et  de  même  dans  lei 
jours  qui  fuivirent  ,  on  ne  vit 
en  lui  aucune  marque  ni  de  haî^ 
ne,  ni  de  joie,  fti  de  colère,  ni 
de  triftcffe  ,  ni  enfin  d*aucû4 
des  fentîmenS  que  co'mporte  là' 
nature  humaine.  Le  triomphé 
des  accufateurs  de  fa  femme  » 
la  douleur  de  fes  enfans  ,  rieà 
ne  le  tira  de  fa  ftupide  înfénfi^ 
bilité.  Le  Sénat  la  favorifa  eh 
ordonnant  que  toute  infcrip^ 
tion  ,  toute  image  de  Mèffulîne'» 
fût  abolie  Sc  ôtée  de  quelque 
endroit  que  ce  pût  être  ,  public 
ou  particulier. 

MESSALINUS  [  M.  Val|- 

RÏUS  ]  ,  M.  Valerius  Mejfaiinuf  , 

,  géra  le  Coafulat  aver  L,  Coroi, 
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Lentulus  ,  Tan  dû  Jefus-Chrîft 
|.  (a)  Il  étoit  fils  de  l'oraceur 
Meflàla ,  &  confcrvoit ,  feloo 
le  témoignage  de  Tacite  »  une 
image  &  quelques  veitiges  de 
l'éloquence  de  Ton  père.  Il  fur 
depuis  gouverneur  de  la  Dal- 
.nacie&dela  Pannonie.  Ayant 
jnarché  contre  Bâton  le  Dalma- 
te  ,.  il  le  fit  tomber  dans  une 
tmbufcade,  de  le  battit;  ce  qui 
lui  procura  les  ornemens  du 
triomphe* 

Plufieurs  années  après  »  il  fut 
propofé  un  ptojet  de  réforme. 
C'étoit  de  faire  ordonner  par  le 
Sénat  I  que  conformément  à  ce 
qui  fe  pratiquoit  anciennement» 
les  Généraux  d'armées  &  les 
Gouverneurs  de  Provinces 
n'emmenaiTent  point  avec  eux 
letirs  femmes  dans  leurs  dépar* 
temens.  Tout  le  Sénat  s'éleva 
contre  cette  propofîtion  ,  qui 
fut  combattue  en  particulier  par 
M.  Valérius  MefTalinus.  On  peut 
voir  dans  Tacite  les  raifonsqui 
furent  alléguées  pour  de  contre. 

MESSALINUS  [  Cotta  ]  , 
CoiU  MeffaUnKs ,  {b)  frère  du 
précédent ,  étok  un  fils  indigne 
d'un  père  infiniment  recomman» 
dable ,  bas  adtilatejir  envers  ie$ 
puiiTances ,  cruel  contre  les  foi- 
Lies,  plongé  dans  la  débauche  » 
&  dont  la  vie  n'oâPre  rien  de 
plus  mémorable»  que  l'inven- 
tion d'un  nouveau  ragoût ,  dont 
il  enrichit  la  cuifine  Romaine. 


ME 

Telle  eft  en  peu  de  mots  l'idée 
qu'on  Aous  donne  du  caraAere 
de  Cotta  Meâalinus. 

Un  jour  ,  voulant  faire  fa 
cour  à  Tibère  ,  il  le  fit  en  ag- 
gravant le  joug  des  citoyens  » 
car,  il  propofa  un  règlement , 
qui  pafla,  &  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  Magiftrats  dans 
leurs  Province*  feroientrefpon- 
fables  des  crimes  commis  par 
leurs  femmes  >  &  en  porteroienc 
la  peine»  quand  môme  ils  en 
feroieot  innocens  ôc  les  auroienc 
Ignorés.  IJ  feroit  peut-être  dif- 
ficile de  taxer  ce  règlement 
d'injuftice,  quoique  rigoureux; 
mais  ,  fous  un  Prince  tel  que 
Tibère ,  c'étoit  ouvrir  une  nou- 
velle porte  aux  vexations. 

Une  autrefois  »  ce  Prince 
ayant  écrit  au  Sénat  contre 
Agrippine  &  Ton  fils  »  cette  com- 
pagnie fut  efirayée  à  la  leAure 
de  la  lettre  »  de  garda  long-tems 
un  morne  filence.  Enfin  »  un  petit 
nombre  de  ces  hommes»  tels  qu'il 
s'en  trouve  toujours  »  qui  n'ont 
aucune  refiburce  par  les  voie» 
d'honneur  ,  6c  à  qui  les  maux 
publics  fervent  d'occafion  de 
poufler  leur  fortune  particuliè- 
re »  prirent  la  parole  «  êc  de- 
mandèrent que  la  matière  fût 
mife  en  délibération.  Le  plus 
ardent  de  tous  étoit  Cotta  Mef- 
falinus  »  qui  avoit  déjà  un  avis 
de  rigueur  tout  prêtée  tout  for- 
mé. Mais  »  Içs  autres  chefs  du 


(«)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  tt.  Tack.Mnnal.  L.  11.  c.  t|s.  L.  IV.  c.  ic  L.  V. 
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Sénat ,  &  fur-toui  les  Magif- 
tratSy  demeurèrent  incertains  6c 
flottans,  parce  que  Tibère  s*é- 
toit  contenté  d'invcdiver  avec 
aigreur ,  fans  autrement  expli- 
quer fes  intentions* 

L'an  dé  J.  C.  31  »  pendant 
que  dQ$  hommes  ci-devant  ap- 
puyés &  redoutables  portoient 
eobn  la  peine  de  le«rs  crimes  , 
les  Sénateurs  croyant  avoir  trou- 
vé une  occafion  favorable  de 
faire  éclater  la  haine  qu'ils  por- 
toient de  tout  tems  à  Cotta  Mef- 
falinus ,  comme  à  Tauteur  des 
fenrimens  les  plus  atroces  Sc  les 
plus  inhumains  9  fe  déchaînèrent 
contre  lui  ,  l'accufant  entr'au- 
tres  chofes  9  d'avoir  traité  Ca- 
lîgula  d'inceftueux  Sc  de  prof- 
tîtué ,  d'avoir  appelle  Feftin  de 
la  neuvaine  «  un  repas  qui  fe 
donnoit  pour  célébrer  le  jour 
de  la  nailTance  de  l'Impératri- 
ce ,  &  auquel  il  fe  trouvoit  lui- 
même  entre  les  Prêtres ,  &  d'a- 
voir dit ,  après  s'être  plaint  du 
crédit  de  Manius  Lépidus  ôc  de 
L.  Arruntius  avec  qui  il  étoit 
en  procès  pour  des  intérêts  pé- 
cuniaires :  Ils  auront  pour  eux  le 
Sénat  ,  &  moi  Tibère  mon  bon 
ami»  Cependant ,  comme  il  vie 
que  ces  divers  chefs  d'accufa- 
tioti  étoient  prouvés  par  le  té- 
moignage des  plus  grands  de  ha 
ville  ,  &  qu'on  ne  vbulok  point 
lui  faire  de  quartier  ^  il  en  ap- 
pella  à  l'Empereuc ,  qui  peu  de 
jours  après  >  écrivit  au  Sénat  en 
fa  faveur  une  lettre  «  dans  la- 
quelle ayant  repris  le  commen- 
cement de  kur  amitîç ,  ôc  rap- 
porté lea  fèrvices    qia'il  avoit 
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reçus  de  ce  citoyen  ,  il  prioic 
cette  compagnie  de  ne  lui  point 
faire  un  cririie  de  quelques  dif- 
cours  à  qui  on  avoir  donné^une 
mauvaifb  interprétation ,  ni  des 
plaifanteries  qui  pouvoienc  lui 
être  échappées  dans  la  chaleur 
d'un  repas. 

Xe  commencement  de  cette 
lettre  parut  Singulier  au  Sénat  ; 
car  9  voici  comme  l'Empereur 
s'exprimoit.  n  Que  vou^  écri* 
n  rai-je  ,  Meifieurs  ,  ou  corn- 
»  ment  vous  écrirai-je»  ou  que 
3»  ne  dois-je  point  vous  écrire 
»  dans  les  conjonélures  préfen- 
»  tes  ?  Que  les  Dieux  &  ie$ 
»  Déefles  me  faflent  pérî.r  en- 
»  t:ore  plus  cruellemunt  q^ue  je 
»  ne  me  fens  périr  tous  les 
r%  jours  I  fi  j'en  ifçais  rien.  >» 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  trouvoit 
lui-même  fon  bourreau  &  fon 
fupplice  dans  fes  cruautés  Sc 
dans  fes  infamies. 

Ce  Prince  avotc  demainié  que 
l'on  fît  ju<^ce  du  Sénateur  6é- 
cilianus  «  qui  avoit  paru  des 
plus  ardens  contré  Cotta  Meffa- 
iinus  ;  ôc  le  Sénat  obéit  aveu- 
glément^ Peu  de  tems  aupara- 
vant ,  L.  Arruntius  ayant  été 
accufé  9  fans  que  nous  puiffions 
dire  de  quoi  il  s'agiflbit,  parce 
que  l'endroit  oîi  Tacite  en  faî- 
^ît  mention  eft  perdii ,  fes  dé- 
lateurs avoient  été  pUnis  comme 
coupables  de  calomnies.  La  mô- 
me .peine  fut  prononcée  contre 
Cécilianus  ;  &  Cotta  Meûali- 
DQS ,  homme  d'une  grande  naif- 
fance  ,  maii  autant  décrié  pour 
fes  mœurs  >  que  haï*  pour  fa  là-* 
checruatité  ,  fe  vit  égalé  pouk 

Xiij 
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le  rraîtémenr  au  plus  digne  mem- 
bre qu'eût  alors  le  Sénat  Ro- 
naîn, 

MESSALINUS  [Catullus], 
Çatullus  Mejfalinus  ,  (4)  à  qui 
^ttvénal  donne  Tépiihete  de 
monîfer  y  avoir  trouvé  dans  un 
fiecle  fécond  en  montres  le  fe-  , 
cret  de  fe  diftinguer  par  fes 
fioirceurs. 

Grande  &  confpkuum  noflro  quo^ 
que  temport  monflrum. 

Aveugle  ,  &  par-là  plus  înac- 
çeiCble  à  tous  les  fentimens  de 
rhumanîté  »  il  étoit  dans  la  main 
fie  Domitien  ,  comme  un  trait 
prêt  à  percer  les  gens  de  bien. 
Quoique  aveugle,  il  faifoit  fe^- 
blant  4e  voir  ;  &  Juvénal  nous 
lipprend  que  dans  la  fcène  du 
Turboe  qui  fe  pafla  dans  le  châ- 
feau  d'Albe»  aucun  des  opinans 
ne  s*exta(îa  plus  que  lui,  ni  ne 
fe  récria  tant  fur  la  beauté  de 
re  poiffoo.  Il  gefticuloit  tourné 
\  gauche  •  tandis  que  It  Turbot 
ëtoit  à  fa  droite.  Ce  méchant 
homme  mourut,  ce  femble,  avant 
Pomiiieo.  Nerva  ,  Prince  très- 
ennemi  des  délateurs  ,  mais 
trop  indulgent  pour  ceux  qui 
^voient  fait  cet  horrible  métier, 
4lonnant  à  fouper  un  jour  à  pin- 
ceurs mçmbres  du  Sénat,  avoii 
jUiprès  de  luiFabricius  Vejen* 
^a  ,  digne  Collègue  de  Catulus 
Me0àlinuf ,  quoiq^u'il  eût  ua  pe^ 

(«)  Tacit.  in  Jul.  Agn'c.  c.  45.  Juven. 
Satyr.  4.  v:  uj.  &  fk^.  P!in.  L.  IV. 
jkpiiè  M.:  Ccév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
IV.  p  8^,  IS9-  ^ 

(i)  d«f.  de  Bell.  A  fric.  pag.  77s,  816. 
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mîeux  caché  fon  jeu.  La  cofi- 
verfation  tomba  fur  les  fcéléra— 
tefTes  de  Çatullus  MeâTalinus^ 
Que  penfei^rous  ,  dit  l'Empe- 
reur ,  qu*il  lui  fut  arrivé  ,  s'il 
n*étoii  pas  mort  r  Junius  Mauri- 
eus  nouvellement  revenu  d'exil 
répondit  :  Il  fouptroit  avec  nous» 

MESSALLA  [  M.]  ,  M.  Mcf^ 

falUy  [b]  Lieutenant  de  Jules  Cé* 
far  ,  fervoît  en  Sicile  &  en 
Afriique.  Ce  fut  M.  MefTalla  » 
qui,  après  la  mort  de  Catoa  ^ 
s'empara  d*Utique. 

MESSALLA  (  M  Valérius] 
CO  a  VIN  US  »  M.  Valtrius  Mef^ 
[alla  Corvinus ,  (c)  étoit  encore 
fort  jeune  ylorfqu'il  fut  pror- 
crit  par  les  Triumvirs  ,  l'aia 
de  Rome  709 ,  6c  43  avanc 
Jefus-Chrift.  Mais,  il  promet- 
loit  dès-lors  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'une  ame  bien  née 
6l  d'un  efprit  fupérieur.  Nous 
avons  un  éloge  magnifique  de 
lui  dans  une  lettre  de  Cicéroa* 
M.  Valérius  Metfalla  Corvinus 
étoit  parti  d'auprès  de  Cicéroo 
pour  aller  joindre  M.  Brutus^  de 
qui  il  étoit  de  longue  main  ai- 
mé &  eûimé.  Cicéron  dit  donc 
à  M.  Brutus  :  >»  Vous  le  coi»« 
»  noi{rez,  &  par  conféquent  il 
»  eft  inutile  que  je  vous  fafle 
»  fon  portrait  ;  mais ,  il  ne  m'eft 
»  pas  poflîble  de  paifer  fous  fî- 
9»  lence  un  mérite  fi  accompli. 
/ 

L.1V.C.Î4.L.  VI.  c.  II.  L.Xl.c6,7. 
L.  Xni.  c.  34.  Vcll.  Paterc.  L.  11.  c.  71. 
flin.  T.  1.  p.  3S8.  Cicer.  Brut.  c.  i)|« 
Crév.  Hiit.  Rom.  Tom.  Vlll.  p.  110.  ér 
fmiv.  Hiit  des  Emp.  Tom.  ,1.  p|.  %y  » 
V5  »  165.  &fmiv. 
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»  Ne  penféz  pas  que  qui  que  ce 
»  foie  puilTe  être  comparé  à  M. 
»  Valérius  Meflalla  Corvinus 
39  pour  la  probité,  pour  Tunifor- 
»  mité  de  principes  &  de  con- 
»  duîte ,  pour  le  vif  &  ferme 
»  attachement  pour  la  Répu- 
»  blîque;  enforte  que  l'éloquen- 
»  ce,  dans  laquelle  il  excelle 
»  merveilleufement,  peut  à  pei-^ 
»  ne  trouver  place  parmi  la 
p  multitude  des  louanges  qui 
»  lui  font  dues.  Dans  ton  élo* 
>>  quence  même,  la  fagefle  brille 
»  èc  domine;  tant  lafolidité  du 
»  jugement  6c  l'art  le  mieux. 
30  entendu  le  guident  fûre- 
»  ment  dans  cette  étude ,  & 
»  l'ont  conduit  au  goût  le  meil« 
»  leur  &  le  plus  épuré.  Il  a  na- 
y>  turellement  l'efprit  élevé  ; 
»  mais ,  il  y  joint  une  aAivi- 
»  té  &  une  ardeur  pour  le  tra- 
»  vail,  qui  femblent  difputer  à 
3»  fon  efprit  la  gloire  de  fes 
»  fuccès.  » 

C*eû  ce  jeune  homme ,  (i  di- 
gne perfonnellement  d*eftime  » 
Ôc  d'ailleurs  recommandable 
par  la  plus  haute  naiflance  , 
que  les  Triumvirs  profcrivî- 
rent ,  fous  le  fauk  prétexte  qu'il 
étoit  complice  du  meurtre  de 
Jules  Céfar.  M.Valérius  MelTalla 
Corvinus  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  leurs  injuftices ,  puif« 
S\x*\{  étoit  dans  l'armée  de  M. 
irutus.  Soit  cette  raifon,  foie 
honte  ,  foit  efpérance  de  l'at- 
tirer à  eux,  les  Triumvirs  firent 
afficher  un  placard  qui  portoit  : 
Comme  les  parens  de  Ai.  Valérius 
Meffalla  Corvinus  nous  ont  cer^ 
ùfié    quHl  nétûii  pas  memg   à 
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Rome  t  dans  le  tems  que  Céfar  a 
été  tué  y  nous  le  rayons  du  catalo" 
gue  des  Profcrits.  M.  Valérius 
Meflàila  Corvinus  ne  tint  pas 
plus  de  compte  de  leur  pardon , 
qu'il  n'avoit  appréhendé  leur 
colère  ,  &  il  demeura  jufqu'à 
la  fin  fidèle  à  M.  Brutus,  pour 
qui  il  avoit  un  refpe^  &  une 
tendrefie  que  rien  n'effaça  ja« 
mais  de  fon  cœur. 

Après  la  bataille  de  Philip- 
pes  9  des  reftes  de  l'arméd 
vaincue  il  s'étoit  raflemblé  un 
corps  d'environ  quatorze  mille 
hommes,  qui  offrirent  le  corn* 
mandement  à  M.  Valérius  Mef- 
falla Corvinus.  Quoiqu'il  fût 
très-jeune ,  fa  réputation  étoit 
grande ,  &  nul  n'avoit  brillé 
davantage  après  M.  Brutus  & 
C.  Caflius  dans  ce  parti.  Il  fit 
preuve  de  fagefle,  en  ne  s'o- 
piniâtrant  point  mal  à  propos 
a  lutter  contre  la  fortune.  De 
concert  avec  celui  que  fa  naif- 
fance  &  fon  rang  lui  donrioient 
en  quelque  façon  pour  Collè- 
gue ,  c'eft-àdire  >  avec  Bibu- 
lus  ,  beau«61s  de  M.  Brutus, 
il  ufa  de  l'autorité  que  ces  trou- 
pes infortunées  lui  attribuoient 
fur  elles,  pour  les  déterminer 
à  fe  foUmettre  aux  vainqueurs» 
qui  les  reçurent  volontiers ,  & 
les  diftribuerent  dans  leurs  lé- 
gionsii 

Un  mot  de  M.  Valérius  Mef- 
falla Corvinus  doit  trouver  ici 
fa  place ,  quoique  poft^rieur 
de  plufieurs  années.  Judicieux 
&  fidèle,  M.  Valérius  MefTalIa 
Corvinus  s'attacha  à  Oâavien, 
Scie  fervit  parfaitement  dans  U 
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guerre  contre  M.  Antoine.  Oc- 
tavien  ,  lui  icmoignanr  donc  fa 
xeconnoiflance  avec  quelque 
ctonnement  ,  fur  ce  qu^aprèt 
avoir  été  fon  ardent  ennemi  à 
l'hilippes,  il  lui  avoît  donné 
à  Adium  de  fi  éclatantes  mar- 
gués  d'attachement:  N*en  foye^ 
pas  furpris ,  lui  répondit  M. 
Valérius  Meffalla  Corvinus  ; 
vous  m"ave{  toujours  vu  dans  le 
meilleur  parti;  mot  également 
hardi  ôt  obligeant,  &  de  plus 
exafteroent  vrai  dans  tout  ce 
qu^il  renferme.  La  caufe  de  M. 
Brutus  étoit  certainement  plus 
jufle,  que  celle  des  Triumvirs. 
Entre  Oftavien  &  M.  Antoine, 
il  ne  s'agifToit  plus  de  juftice. 
Mais ,  il  eft  confiant  que  l'a- 
vantage de  l'Empire  demandoit 
qu'Odavien  fût  vainqueur. 

M.  Valérius  Meffalla  Cor- 
vinus  fut  élevé  au  Confulat, 
Tan  de  Rome  721,  &  31  avani 
Jefus-Chrift.  Il  géra  cette  char- 
ge avec  Ortavien  même  ,  qui , 
comme  l'on  fçait ,  parvint  peu 
d'années  après  à  la  puiffance 
impériale.  Ce  Prince,  plus  con- 
nu depuis  cette  époque  fous  le 
nom  d'Augufte ,  accorda  les 
honneurs  du  triomphe  à  M. 
Valérius  Meffalla  Corvinus,  Tan 
27  avant  Jefus-Chrift.  Cétoit 
aux  environs  de  l'Adour  &  des 
Pyrénées  qu'il  avoit  fait  entrer 
dans  le  devoir  quelques  peuples  < 
peu  façonnés  encore  au  joug. 
Dm  relie,  nous  n'avons  aucun 
détail  fur  fes  exploits ,  qui  peu- 
vent n'avoir  pas  été  fort  con- 
fidérables;  car,  Augufte  ne  fe 
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rendoît  pas  difficile  ponr  accbfî 
der  l'honneur  du  triomphe- 
Quelques  années  aprè^,  ce 
Prince  fe  propofant  de  faire  un 
voyage  hors  de  l'Italie,  vonluc 
choifir  un  homme  de  confiance  , 
fur  qui  il  pût  fe  repofer  da 
Gouvernement  de  la  vilfe,  pen- 
dant qu'il  fer oft  abfent*  Il  jetta 
d'abord  les  yeux  fur  Mr  Valé- 
rius Meffalla  Corvinus  ,  que  fa 
naiffancc,  fa  verruy  fon  ëfprit, 
&  un  attachement  Mé\t  pour 
l'Empereur  ,  depuis  qu'il  s'é- 
toit  donné  à  lui,  rend  oit  rout- 
à  •  fait  recommaffdaèler  Mais , 
doux  par  caraâere  ,  éFevé  dans 
les  maximes  Républicarnes^,  & 
plein  de  refpeû  pour  les  loîx, 
il  ne  fe  trouva  pas  propre  à 
exercer  une  charge  defpo- 
tîque  y  &  qui  dans  le  civil  fe 
gouvernoit  prefque  militaire'* 
ment.  Au  bout  de  peu  de  jours , 
il  s'en  démit,  &  Augufte  lui 
fubilitua  Statilius  Taurus. 

Les  Sénateurs  s^étant  concer- 
tés un  jour  entr'eux,  pour  dé* 
férer  à  Augufte  le  titre  de  père  ' 
de  la  patrie  ,  M.  Valérius  Mef- 
falla Corvinus  porta  la  parole 
au  nom  de  toiis,  &  lui  dit  ea 
pleine  affemblée  du  Sénat  ;  »  Cé- 
»  far  Augufte ,  pouf  le  bonheur 
»  &  la  profpérité  de  votre  per- 
»  fonne  &  de  votre  maifon, 
»  [  car  ce  vœu  comprend  céluî 
»  de  la  félicité  publique  &  da 
»  bonheur  de  l'Empire  ]  le 
^  Sénat ,  d'accord  avec  le  peu- 
30  pie  Romain,  vous  falue&pro- 
»  clame  Père  de  la  Patrie.  » 
Tels  furent  les  propres  termes, 
également  fîmples  &  énergiques,    • 
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qu*^mploya  M.  Valérîus  Meflal- 
la  Corvinus. 

En  général,  la  douceur  de 
fes  mœurs  fe  répandit  fur  fon 
flyle,  qui  avoît  plus  de  grac€ 
que  de  force.  Il  eft  compté  par- 
mi les  grands  Orateurs  du  bon 
lîecle.  Mais ,  cet  excellent  gé- 
nie,  cultivé  &  orné  par  rou- 
tes les  belles  connoifla.nces  , 
éprouva  un  dépérilTement  b^en 
humiliant  pour  la  nature  humai- 
ne. Il  avoit  toujours  été  d'une 
fanré  très-délicate;  &  deux  ans 
avant  fa  mort,  il  perdit  tota- 
lement la  mémoire ,  enforte  qu'il 
devint  incapable  de  former  une 
phrafe  fuivie ,  &  qu'il  oublia 
enfin  jufqu'à  fon  nom.  Les  ta- 
lens  de  Tefprit  ne  font  pa»  plus 
à  nous  ,  que  les  biens  du  corps 
&  ceux  de  la  fortune.  Tous 
dépendent  également  de  la  vo- 
lonté du  fouveraiîn  Maître. 

MESSALLA,  Mefall^^  Voyei 
Valérius. 

MESSANE,  OH  Messene» 
Mejfana ,  Mejfene ^  M^i^y^y  (a) 
ville  de  Sicile  ,  fituée  fur  le 
détroit  au  fond  d*un  golfe  9  au 
pied  du  mont  Pélore.  Cetre  vil- 
le fe  nomma  d*abord  Zancle, 
oc  voici  a  quelle  occafion  elle 
changea  de  nom  ,  au  rapport 
de  Paufanias. 

Après  la  féconde  guerre  de 
Meffeoie,  qui  fut  terminée  vers 
Tan  670  avant  Jefus-Ghrifl,  les 
Mefîeniens  qui  étoient  pafleà  à 
Cyllene  ,   attirés    par   Anaxi- 

^4)  Paiif.  pajj.  *6o,  a6i.  Dîod.  Sîcul. 
pag.  418.  ë"  feq-  Sirab.  pag.  155 ,  «66. 
^/«f.  Ptoleiii.  L.  m.  c.  4.  Vlin.  Tom. 
l'F£.  ii8,  i6i.  Tit.  Lit.  L.  XXXI.  c. 
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laiis  qui  regnoit  à  Rhégîum  y 
fe  rendirent  dans  cette  ville- 
Anaxilaûs  leur  dit  ,  auflirôt 
qu'ils  furent  arrivés ,  qu'il  étoit 
conrinuellement  en  guerre  avec 
lt$  Zancléens;  que  ces  peuples 
poffédoient  un  fort  bon  païs 
avec  une  ville  (îtuée  dans  un 
des  meilleurs  cantons  de  la  Si- 
cile ;  que  s'ils  vouloient  fe 
joindre  à  lui  &  lui  aider  à  con- 
quérir ce  pais ,  il  leur  en  fe- 
roit  préfent.  Les  MefTéniens 
acceptèrent  la  propofition  ,  ôc 
auditôt  Anaxiiaùs  les  mdnia  ea 
Sicile.  Zancle  n'étoit  au  com- 
mencement •qu'une  retraite  de 
corfaires,  qui  entourèrent  d'un 
mur  un  lieu  défert ,  mais  pro- 
che d'une  bonne  rade  ,  &  ils 
y  bâtirent  un  fort  d'où  ils  pou- 
voient  courir  les  mers  &  exer- 
cer impunément  leur  piraterie. 
Leurs  premiers  chefs  furent 
Cratéménès  de  Samos  &  Pé- 
riérès  de  Chalcis,  qui  dans  la 
fuite  attirèrent  dans  leur  ville 
d'autres  Grecs  pour  la  peupler. 
Enfin ,  les  Zancléens  battus  fur 
mer  par  Anaxiiaùs ,  défaits  fuc 
terre  par  les  Mefféniens  ,  en- 
fuite  affiégés  d*un  ôc  d'autre  côté 
dans  Zancle  ,  6l  voyant  déjà 
une  partie  de  leurs  murs  abat- 
tue ,  n'eurent  d'autre  reffource 
que  de  fe  réfugier  aux  p  eds 
des  autels  dans  leur  Temple. 
Anaxilaiis  vouloit  que  fans  ref- 
peâer  le  lieu  on  les  pafiat  au 
ni  de  l'épée ,  &  que  l'on  vendît 

49.  L.  XXXIV.  c.  t.  L.  XXXiy,  c.  7. 

&  fil'  ThucyJ.  pag.  134.  ér  feq,  Cacf, 
de  Bell.  Civil.  L,  1.  p.  5^5.  Plut.  Xom. 
1.  pag.  785. 
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les  autres  à  l'encan  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Mais^ 
les  généraux  MeiTéniens  deman- 
dèrent grâce  pour  ces  malheu- 
reux ,  Ôc  prièrent  Anaxilaûs 
de  ne  pas  les  obliger  à  traiter 
des  Grecs  comme  les  Lacédé- 
moniens  les  avoieût  traités  eux- 
snémes  par  une  cruauté  înfigne 
&  au  mépris  des  liens  du  fang. 
Ainfi  ,  l'afyle  fut  refpedé  ;  les 
Zancléens  fortis  de  leur  Tem- 

Î^le  partagèrent  leurs  domici- 
e$  &  leur  Empire  aux  vain- 
queurs ;  enfuice ,  les  deux  peu- 
ples fe  jurèrent  fidélité  récipro* 
Îuement  les  uns  aux  autres,  8c 
ancle  changea  feulement  Ton 
nom  en  celui  de  MeflTane.  Ce 
fut  en  la  XXX.«  Olympiade 
que  cela  arriva  s  &  la  même 
année  que  Chionis  Lacédémo- 
nien  remporta  le  prix  pour  la 
troinemé  fois ,  Miltiàde  étant 
pour  lors  Archonte  à  Athènes. 
Klanticlus  bâtit  un  Temple  à 
Hercule  pour  la  nouvelle  co- 
lonie ,  &  ce  Temple ,  dit  Pau- 
fanias ,  fubfîfle  encore  à  pré- 
fent  hors  des  murs  de  la  ville  » 
&  on  le  nomme  le  temple  d'Her- 
cule Manticlus,  comme  on  dit 
le  temple  de  Jupiter  Ammon  & 
le  temple  de  Jupiter  Bélus,  le 
premier  du  nom  d'un  berger 
qui  cotifacra  ce  Temple  à  Ju- 
piter en  Afrique ,  &  le  fécond 
du  nom  de  oélus  Égyptien  , 
qui  en  avoit  confacré  un  au 
même  Dieu  dans  Babylone, 
Voilà  comment  les  MelTéniens, 
chaffés  de  leur  pais ,  trouvèrent 
enfin  un  établiflTement  Sc  cëfli:* 
rent  d*être  vagabonds* 


ME 

Ces  peuples ,  dans  la  fuitei 
eurent  guerre  avec  Denys  Tan- 
cien  tyran  de  Syracufe.  Ce  Prin- 
ce ,  qui  craignoit  qu'ils  ne  fe  joi- 
gnirent aux  Carthaginois»  réfo- 
lut  de  travailler  à  les  gagner ,  & 
pour  réuffir  efficacement  «  il 
leur  céda  une  grande  partie  d'an 
territoire  qui  étoit  à  leur  bîcû- 
féance.  Mats,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  être  attaqués  eux-mêmes 
par  les  Carthaginois.  Ce  fut 
Imilcon  qui  conduifit  foa  armée 
à  MeflTane,  parce  qu'il  regar- 
doit  cette  ville  comme  un  pofle 
très-avantageux»  fur -tout  par 
l'étendue  de  fon  port  capable  de 
contenir  aifément  tous  les  vaif- 
feaux,  quoiqu'il  en  eût  plus  de 
fix  cens.  Il  ciomptoit  de  plus 
que  s'il  pouvoit  s'emparer  de 
la  rade ,  il  mettroit  une  barrie- 
re  à  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  venir  d'Italie ,  ôc  à  tou- 
tes les  flottes  qu*on  appelleroit 
du  Péloponnèfe,  Dans  cette  vue, 
il  gagna  les  citoyens  d'Himere 
&  de  la  place  forte  de  Céphale- 
de ,  6c  s'étant  rendu  maître  de 
Lipare ,  il  tira  trois  cens  taleos 
des  habitans  de  cette  ifle.  Après 
quoi  revenant  à  terre ,  il  mar- 
cha vers  MeflTane ,  toujours  cô- 
toyé  par  fa  flotte;  6c  arrivant 
bientôt  au  promontoire  de  Pé- 
lore  qui  n'étoit  diftant  de  cette 
capitale  que  de  cent  ftades ,  il 
y  pofa  fon  camp.  Les  habitans 
de  MeflTane,  fçachant  l'ennemi  fi 
proche,  fe  partagèrent  de  fen- 
timens  au  fujet  de  cette  guerre* 
Les  uns,  très-inflruîts  des  for- 
ces des  Carthaginois  ,  voyant 
d*2dileurs  que  1  abord  étoit  in- 
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terdû  à  tout  fecours  icraager  ', 
&  privés  de  leur  propre  cava- 
lerie q(i*on  avoit  fait  pafTer  à 
Syracufe,  fentoîent  pleinement 
rimpoâibilicé  oà  ils  étoient  de 
fouteoir  un  fiege  ;  leurs  murailles 
tombées  ne  leur  permectoient  pas 
même  d'y  peofer ,  ÔC  ils  n*avoient 
pas  le  tems  de  les  relever.  Aufïï 
prirent-ils  le  parti  d'envoyer  dès 
Tinflant  même  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  Se  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieuxydans  les  villes 
les  plus  prochaines.  Mais ,  d'au- 
tres fe  fiant  à  un  vieil  oracle  qui 
avoit  prédit  que  les  Cartha- 
ginois porteroient  un  jour  de 
Teau  dans  les  rues  de  MeiTane, 
appliquèrent  cette  Prophétie  à 
leur  tems  même,  comme  fi  leur 
befoin  en  fixoit  l'événement  ; 
&  i!s  fe  perfuaderent  qoe  les  Car- 
thaginois alloient  devenir  leurs 
ECclâves.  lu  s'étoient  «nivrés 
de  cette  folle  efpérance ,  au 
point  qu'ils  faifoient  pafièr  dans 
î'ame  des  autres  le  zèle  de  dé- 
fendre leur  propre  liberté,  juf- 
qu'au  moment  marqué  par  le 
Ciel.  Ainfi  fîs  envoyèrent  l'élire 
<ie  leur  jeunelFe  dans  la  Pélori- 
de,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  Ravager  la  campagne  voifine 
du  promontoire  qu'ils  occu- 
poîent. 

ImilcoD,  qui  s'apperçut  du 
mouvement  que  les  ennemis  fai- 
foient pour  venir  attaquer  fou 
camp,  fit  donner  ordre  à  fa 
flotte  de  faire  avancer  sncefiàm* 
inent  deux  cens  vaifieaux  con- 
tre Mefiane  ,  préfumant  aver 
taifon  que  la  ville  dénuée  de 
ceux  qu'oa  eûvoyoit  contre  lui- 
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même,  feroît  aifémetit  envahie- 
par  les  foldats  de  fa  flotte.  Un 
vent  de  nord  qui  s'éleva  fubî- 
tement ,  favorifa  beaucoup  ce 
projet ,  &  les  vaiffeaux  entrèrent 
dans  le  port  à  pleines  voiles  .avant 
que  cette  jeunefiTe  qui  étoit  allée 
vers  le  promontoire ,  fût  reve- 
nue pour  s'oppofcr  à  cette  atta- 
que, quelque  diligence  qu'elle  ? 
pût  faire  en  l'apprenant.  Ainfi» 
les   Carthaginois  débarquèrent 
fans  obAacle  ,  3c  paflerent  par 
defiTus  les  décombres   des  mu- 
railles, entrèrent  dans  la  Wile 
de  toutes  parts  &  s*en  rendirent 
bientôt   les   maîtres.    Entre  les 
Meflaniens  les  uns  périrent  dans 
une    défenfe    courageufe    mais 
inutile ,  &  les  autres  s'enfuirent 
dans  les  villes  le^  plus  prochiti- 
nes. Le  menu  peuple  chercha 
d'abord    une    retraite    fur    [e% 
montagnes  voifines  ,  Se  fe  dif- 
perfa    enfuite   dans    les   forêrs 
d'alentour.    Quelques-uns  fur 
rent  pris  par   les   ennemis;  oc 
quelques  autres  pourfuivis  près 
du  port,  fe  jetterent  dans  la  mer, 
pour  paÛTer  à  la  nage  à  quel- 
que bord  ou  ils  croyoiem  pou- 
voir arriver.  De  ces  dernier» 
au  nombre  de    plus  de   deux 
cens  )  les  trois  quarts  fe  noyè- 
rent ;  mais  ,   une  cinquantaine 
arriva  jufqu'en  Italie.  Imîlcon  , 
ayant  fait  entrer  enfuite  fon  ar^ 
mée  dans  la  ville  ,  fongea  d'a- 
bord à  faire  abattre  toutes  lés 
<  tours  qui  l'environnoient.  Mais, 
comme   elles   étoient  extrême- 
ment fortes,-  Si  qu'il  s'y  étoîc 
réfugié  des  gens  très-réfolus  de 
les  défendre ,  il  ne  jugea  pas  à 
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propos  de  les  attaquer  alors,  il 
le  contenta  de  la  ville  feule  pour 
un  tems  ;  après  quoi  ayant  fait 
abattre  toures  ces  tours ,  il  don- 
na ordre  à  Tes  foldats  de  dé- 
truire aufC  les  maîfons  de  fond 
en  comble,  de  forte  qu'il  n'en 
Teftât  même  ni  bois  ni  briques  » 
voulant  qu*oh  brûlât  les  uns, 
&  qu'on  réduifit  les  autres  en 
poufGere.  Ses  foldats^  qui  étoient 
en  grand  nombre  f  s'étant  prêtés 
volontiers  à  un  pareil  ouvrage, 
il  fut  bientôt  impoffible  de  re- 
trouver la  place  même  de  tant 
de  fuperbes  édifices.  Le  defleia 
d*ImiIcon  avoir  été  d'anéantir  , 
ou  du  moins  de  rendre  très-dif- 
ficile à  rétablir  une  ville,  qui 
très-éloîgoée  de  fes  alliés, n'avoit 
pas  laifTé  de  devenir  une  des  plus 
floriiïantes  de  la  Sicile*  Mais ,  la 
même  année  Denys  l'ancien  y 
envoya  mille  Locriens  ,  quatre 
mille  habitans  de  Médimne,  de 
fix  cens  exilés  de  laMetfenie  du 
Péloponnèfe,  de  Zacyjithe  &  de 
Naupafte.  Ainfi ,  Meflane  ne  fut 
pas  long-temsfans  être  rétablie. 
L'an  315  avapt  Jefiis-Chrift  , 
le  tyran  Agathocle,  qui  occu- 
poit  un  certain  fort,  apparte- 
nant aux  habirans  de  MeiTane, 
proraettoit  de  le  leur  rendre  pour 
la  fomme  de  trente  talens.  Mais, 
après  avoir  reçu  d'eux  cette 
fomme,  non-feulement  il  ne  leur 
rendit  point  le  fort  dont  il 
s'agiffbit,  mais  il  entreprit  en- 
core de  fe  faifir  de  la  ville  mê- 
me. Car  ,  apprenant  qu'une 
partie  de  la  muraille  étoit  tom- 
bée, il  fit  partir  de  Syracufe 
un  corps  de  cavalerie ,  &  con- 
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duifant  lui'même  des  barquet 
légères,  it  vinrfe  pofter  de  nuit 
fort  près  de  la  ville.  Mais  ,  les 
citoyens  ayant  preffenti  fon  def- 
fein  ,  lui  firent  manquer  fon 
coup;  de  forte  que  paffant  à 
Myles  ,  âc  en  ayant  attaqué  la 
citadelle,  il  l'obligea  de  fe  ren- 
dre à  lui  par  compolitiôn,  après 
quoi  il  fe  retira  pour  lors  à  Sy- 
racufe. Mais  «  dès  l'été  fuivant, 
il  revint  à  fon  entreprife  fur 
MeiTane  ;  âc  s'étant  campé  au- 
près de  la  ville  ,  quoiqu'il  lui 
donnât  des  afTauts  continuels , 
il  avança  peu  dans  fon  entre- 
prife ,  &  nt  même  peu  de  tort 
aux  ailiégés  ;  d'antant  plus  qu'on 
grand  nombre  de  citoyens  de 
"Syracufe  que  les  perfécutions 
ou  la  feule  haine  du  Tyran 
avoient  fait  réfugier  à  Mefla- 
ne ,  défendirent  vaillamment  & 
pour  leur  propre  intérêt ,  la 
ville  qu'ils  avoient  choifie  pour 
retraite.  Il  furvini:  même  alors 
des  Ambafladeurs  de  Carthage, 
qui  venoient  fe  plaindre  à  Aga- 
thocle de  fon  entreorife  aéluel- 
le ,  comme  d'une  inrraâion  aux 
traités  paffés  entr'eux  ;  de  forte 
qu'ils  lui  firent  ligner  la  paix 
avec  les  Meflanicns ,  &  rendre 
même  le  ïort  qu'il  avoic  pris 
auparavant. 

Deux  ans  après,  tous  les  ban- 
nis de  Syracufe  s'étoient  réfu- 
giés à  Meffane  ,  comme  dans 
la  feule  ville  qui  ne  s'entendît 
pas  avec  le  Tyran.  Mais  ,  Aga- 
thocle ,  qui  pe  cherchoit  que 
l'occafion  de  violer  fa  parole, 
fit  partir  pour  Meffane  fon  lieu- 
tenant Fafiphile  avec.ua  corps 
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de  troupes ,  &  chargé  d'ordres 
fecrets  fur  ce  qu^il  avoir  à  faire. 
Celui-ci,  s*étant  jette  dans  la 
campagne  des  environs  contre 
toute  attente ,  &  y  ayant  en- 
levé des  hommes  6c  fait  du  pil- 
iage,  propofa  aux  Meflaniens 
de  fe  lier  d'amitié  avec  Aga- 
tkocle  9  au  lieu  de  prendre  le 
parti  de  fes  ennemis  les  plus 
déclarés.  Là-deâus  les  Méfia- 
niens,  concevant  Tefpérance  de 
fe  tirer  d'affaire  fans  guerre  , 
mirent  leurs  réfugiés  hors  de 
leur  ville  ,  &  ouvrirent  leurs 
portes  à  Agathocle  qui  y  entra 
bien  accompagné.  Il  témoigna 
d'abord  de  l'amitié  aux  habitans, 
&  leur  perfuada  de  rappeller 
tous  ceux  qu'ils  avoient  bannis 
ci-devant,  fous  le  prétexte  de 
la  Haifon  qu'ils  avoient  eue  avec 
lui.  Mais,  après  cela,  raffem- 
blant  dans  Meffane  &  faifant 
venir  de  Tauromene  ceux  qui 
s'étoient  oppofés  à  fa  domina- 
tion &  à  fon  autorité  abfolue , 
&  qui  montoienc  au  nombre  de 
fix  cens  ,  il  les  fit  égorger  tous. 
Car ,  méditant  dès-lors  la  guer- 
re qu'il  vouloit  porter  aux  Car- 
thaginois ,  il  regardoit  comme 
iine  précaution  néceffatre  de 
pufger  la  Sicile  de  tous  fes  en* 
nemis  particuliers.  Les  Meffa- 
niens  »  ayant  mis  ainfi  hors  de 
chez  eux  les  plus  fages  de  leurs 
étrangers ,  &  les  plus  capables 
de  les  défendre  de  Toppreffion 
qui  les  menaçoit ,  témoins  de 
la  mort  de  cous  ceux  qui  pou- 
voient  les  fauver  des  mains  du 
Tyran  ,  contraints  de  recevoir 
Cl)  Virg.  i£neld.  L,  Vil.  t«  691.  & 
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dans  leurs  murailles  tout  ce 
qu'il  y  a  voit  de  fcélérats  & 
d'hommes  flétris  par  fentences 
judiciaires,  fe repentoient  afler 
de  leur  complaifance  ;  mais  , 
ils  étoient  forcés  de  fe  fou- 
mettre  à  une  puiffance  fupé- 
rieure  ^  tous  leurs  eâTorts. 

On  trouve  dans  les  auteurs 
Latins  Meffana ,  Ôc  dihs  les  au- 
teurs Grecs  M-comkm.  Mais,  dans 
les  médailles  des  Siciliens  on 
lit  cependant  Mt^SSANIDK. 
Lorfque  les  Meffanienf ,  appel- 
lés  par  les  Latins  Mejfan'unfes  , 
&  par  les  Grecs  MfooMr/r/ ,  Mef^ 
ftnii^  eirrent  admis  parmi  eux 
les  Mamertins^  ils  prirent  le 
nom  de  ces  derniers  ,  en  recon- 
noilTance  du  fecours  qu'ils  en 
avoient  reçu  ;  ce  qui  eft  confir- 
mé par  Pline  &  par  Cicéron. 
Le  premier  appelle  les  habitaos 
de  Meffane  Mamernni  ,  ic  le 
dernier  nonîme  la  ville  Marner" 
tina  civitas. 

Aujourd'hui  cette  ville  fe 
nomme  Meflîoe  ;  elle  prétend 
être  la  capitale  de  la  Sicile,  6c 
difpute  depuis  bien  des  années 
cet  honneur  à  celle  de  Palerme. 
Les  minières  d'Efpagne  ne  dé- 
cidèrent pas  la  queition;  après 
de  longues  difcufions  ,  ils  or- 
donnèrent par  provifion,  que 
le  Vice-roi  réfideroit  fix  mois 
à  MelGne,  Ôc  fix  mois  à  Pa- 
lerme, afin  de  mettre  une  ef- 
pece  d'égalité  entre  ces  deux 
villes. 

MESSANIENS,  Mtjfamen- 
feu  Voye^  Mefl^ne. 

MESSAPE  ,  Mejfapus  ,  (4) 
ftf.  L.  VUl.  V.  6.  L.  IX.  f .  %f  ,  114.  ^ 
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6ls  de  Neptune,  étoic  fcavaût 
dans  Tare  de  manier  un  cheval* 
Ce  Prince  ,  qui  regnoic  dans 
quelque  canton  de  l'Italie  ,  mar- 
cha  au  fecours  de  Turnus  con- 
tre les  Troyens. 

»  MeiTape ,  dît  Virgile ,  guer. 
»  rier  toujours  à  cheval ,  bra- 
»  vant  le  fer  &  le  feu,  réveille 
»  Tardée  des  combats  dans  le 
a»  cœur  des  peuples  ,  à  qui  une 
30  longue  paix  a  fait  oublier 
»  le  métier  de  la  guerre.  Il 
»  arme  les  Fefcennins,  les  Falif* 
n  ques ,  nation  célèbre  par  Tes 
I»  loix  ,  les  habitans  du  mont 
»  Sora(^e,  ceux  des  campagne,s 
»  de  Flavinie  »  des  bords  du 
3»  lac  Cimio  ,  6c  des  forêrs  de 
»  Capene.  Tous  marchent  en 
»  ordre,  chantant  des  vers  en 
10  l'honneur  de  leur  chef;  fcm- 
n  bUbles  à  une  troupe  de  cy«* 
n  gnes ,  qui  au  retour  du  pâtu- 
»  rage  traverfant  les  airs ,  ti- 
»  rem  de  leur  long  goiîer  des 
»  chants  mélodieux,  dont  re- 
o  tentiifent  au  loin  les  bards 
»  du  Caïflre  ÔC  du  marais  Aiîa. 
»  De  loin ,  on  eût  pris  fes  fol- 
»  dats,  non  pour  un  corps  de 
7>  troupes ,  mais  pour  une  nuée 
n  d'oifeaux  de  pa(Tage  ,  qui 
n  après  avoir  franchi  les  mers^ 
»  s*abat  fur  le  rivage,  &  céle- 
30  b|'e  par  fes  chants  fon  heu* 
»  reuft4:  arrivée.  » 

Meffape  fe  diftingua  dans  cet- 
te guerre  par  un  nombre  de 
beaux  exploits.  Il  renverfa  plu- 
iieurs  capitaines  Troyens,  en- 
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tr'autres,  Glonius  &  Auleflô. 

MESSAPIE,  Mefapia,  {u) 
M;««r/ce,  contrée  d'Italie,  eo 
forme  de  prefqu'ifle,  qui  avan- 
çoit  dans  la  mer  Ionienne.  Son 
îfthme  étoit  entre  BrunduHum 
&  Tarente*  Pline  dit  que  les 
Grecs  Tappellerent  Meifapie» 
du  nom  d'un  de  leurs  chefs  » 
nommé  MetiTapius.  Les  écrivains 
Larins  la  nomment  ordinaire- 
ment Calabre.  Quelquefois  les 
Grecs  difent  lapygie;  ôc  quoi- 
que le  païs  des  Salemins  n'en 
forme  qu*une  partie ,  on  lui  don- 
ne fouvent  le  nom  de  toute  la 
péninfule.  Scrabon  dit  qu'on  ap« 
pelloit  communément  cette  pref- 
qu'ifle  Meifapie ,  lapygie ,  Ca- 
labrie  ,  ôc  Satentine  ,  &C  que 
quelques -un^  même  y  diftin- 
guoient  des  quartiers  auxquels 
ces  diiférens  noms  convenoient 
plus  particulièrement*  Il  ne 
nous  refte  plus  de  monument 
ancien  pour  pouvoir  faire  une 
divilion  jufte  de  ce  païs*  Foyel 
lapygie. 

MESSAPIE  ,  Mefapîa  ,  (b) 
Me^ooc^/a,  ville  de  la  contrée 
de  même  nom.  Elle  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Meuagna, 
ôc  çil  la  même  qui  dans  le  Mar« 
tyrolo^e  eft  nommée  MeffaU 
Apulia  ,  félon  la  remarque  dé 
Luc  Hoifténius. 

MESSAPIENS  ,  Mtjfapîî , 
les  habitans  de  la  Meâapie* 
Voyei  MefTapîe.. 

MESSAPIENS  ,  *  Meffapû  , 


pf.  L.  X.  V.  5^4,  749.  &  feq.  L.  XJ.  v.l     (*)  vStrah.  p.  t^j^  »8i.  Plin.  Tom.U 
4X9»464<  1>8.  ër/ef.  L.  X)l.  v.  ift8>   ptg.  i66.  Tit.  Uv.  L.  YIU.  c.  Sf. 
aSy.  ^  Jei%  1    W  ^lia.  Xom.  1*  p.  t66« 
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WiccetTroi ,  {a)  peuple  de  Grèce  ^ 
félon  Thucydide. 

MESSATIS,  Mefath,  (b) 
MfooaTi;  .ville  du  Péloponnèfe , 
dans  rÀchaïe.  Elle  fut  fondée 
par  Eumélus  &  Triptoleme ,  en- 
tre Aroé  &  Aftthée  ;  &  ce  fut 
inéûie  cette  (ituatîon  qui  lui  £c 
donner  le  nom  de  Meuatis  ,  du 
Grec  /4tooç  ,  médius  ,  comme 
qm  diroît  une  ville  qui  efl  entre 
deux  autres  villes.  »  Quant  à 
»  ce  que  ceux  de  Pàtra  ,  lit-on 
>>  dans  Paufani^s  »  racontent  de 
»  Bacchus  qui  fut  élevé,  di- 
»  fent-ils ,  dans  la  ville  de 
»  Meflatis ,  &  qui  par  les  era- 
»  bûches  des  dieux  Pans  cou- 
»  rutundangermanifeftejene 
»  m'amufe  point  à  les  contre- 
»  dire ,  &  je  les  laifle  exalter 
»  la  gloire  de  leur  ville  com- 
»  me  il  leur  plaît.  Dans  la  fuite 
>"'  des  temsples  Achéens  ayant 
»  conquis  le  païs  fur  les  lo- 
»  nîens ,  Patréus  ,  fils  de  Preu- 
»  gène,  &  petit-fils  d*Agénor, 
»  fit  défenfe  aux  Achéens  d^ha- 
»  biter  Anthée  ni  MeiTatis.  » 
Le   texte    Grec  de   Paufanias 

torte  Méfatis»  aufS  bien  que 
leffatis. 

MESSE,  Miffa;  c'eft  l'office 
ou  les  prières  publiques  que 
l'on  fait  dans  l'églife  Romaine 
lors  de  la  célébration  de  l'Eu- 
cbariftie.  Nicod,  après  Baronius, 
dit  que  le  mot  Meffi  vient  de 
l'Hébreu  Mijfach^  qui  fignifie 
êblatum ,  ou  de  Mijfa  Mijforum , 

Î^arce  qu'on  mettoit  en  ce  tems- 
à  hors  de  l'Églife  les  Cathé- 
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cumenes  &  les  excorauniés, 
lorfque  le  Diacre  difoit  ite  Mif- 
fa efl ,  après  le  fermon  &  la 
leâure  de  TÉpître  &  de  l'Évan- 
gile, à  caufe  qu'il  ne  leur  étoît 
pas  permis  d'afCfter  à  la  confé- 
cration  y  &  cette  opinion  efl 
la  feule  véritable.  Ménage  le 
fait  venir  de  MiJJlo  <,  congé  ; 
d'autres,  de  Mijfa^  envoi,  par- 
ce que  la  MefTe,  ou  les  prie* 
res  àts  hommes  qui  font  fur  la 
terre  ,  font  envoyées  &  por- 
tées au  Ciel. 

Les  Théologiens  difent  que 
la  Mefle  efl  une  oblation  faite 
à  Dieu ,  où ,  par  le  change- 
•  ment  d'une  chofe  fenfible ,  on 
reconnoît  le  fouyerain  domaine 
de  Dieu  fur  toutes  chofes  en 
vertu  de  Tinflitution  divine. 

C'efl  dans  le  langage  ordi- 
naire la  plus  grande  &  la  plus 
augufle  des  cérémonies  de  l'É- 
glife. C*eft  le  facrifice  non  fan- 
glant  de  la  nouvelle  loi  «  où 
Ton  préfente  à  Dieu  le  corps  âc 
le  fang  de  fon  fils  Jefus-Chrill, 
fous  les  efpeces  du  pain  &  du 
vin. 

On  donne  des  noms  différens 
à  la  Mefle ,  félon  les  difiTérens 
rits,  les  différentes  intentions , 
les  différentes  manières  félon 
lefquelles  on  la  dit,  comme  oa 
va  le  voir. 

Meffe  Ambrofienne ,  c*efl-à- 
dire,  du  rit  Ambrofien  ^  ou  de 
l'Églife  de  Milan. 

Meffe  Anglicane  ,  félon  le 
rit  qui  s'obfervoit  autrefois  dans 
réglife  d'Angleterre» 


C«)  Thucyd.  pa{,  fl40« 


l   (»)  Pauf.p,4Si,4}a. 
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Mefle Gallicane  eft  une  Mefle 
célébrée  faivaot  l'ancien  rit  de 
réglife  de  France. 

Mefle  Grecque  eft  une  Mefle 
célébrée  fuivanc  le  rit  Grec  , 
en  langue  Grecque»  8c  par  un 
Prêtre  de  cette  nation. 

Mefle  Latine ,  celle  qui  fe  dîp 
en  Latin  ,  dans  l'églife  Latine  » 
&  félon  le  rit  de  cette  Églife. 

Mefle  Mozarabique  ou  Go- 
thique eft  celle  qu'on  célébroit 
autrefois  en  Efpagne,  ôc  dont 
le  rit  eft  encore  entfage  dans  les 
égUfes  de  Tolède  6c  de  Sala- 
manque.  On  l'a  nommée  Moza- 
rabique ,  parce  que  les  Arabes 
ont  été  maîtres  de  l'Efpagne  ,  ' 
&  qu'on  appelioit  alors  les  Chré- 
tiens de  ce  païs-là  Mozarabes  « 
c*eft-à>dire  »  mêlés  avec  les  Ara- 
bes. 

Mefle  haute»  qu*on  appelle 
aufl]  grand'Mefle  »  eft  celle  qui 
fe  chante  par  des  Choriftes»  & 
que  l'on  célèbre  avec  Diacre  6c 
Soudiacre. 

Mefle  bafle ,  c'eft  celle  qui 
fe  dit  fans  chant  »  en  récitant 
/eulement  les  prieras ,  fans  Dia- 
cre ni  Soudiacre. 

La  Mefle  eft  compofée  de 
'deux  parties  ;  la  première ,  l'an- 
cienne mefle  des  Cathécumenes; 
la  féconde ,  qu'on  nommoit  mef- 
fe  des  Fidèles  ,  coroprenoit  la 
célébration  6c  la  confécration 
de    l'Euchariftie    jointe    à   la 

(*)  Homcr,  IlUd.  t.  Yl.  v.  457. 
Strab.  p.  4î«-  P*«n.  T.  1.  p.  «00. 

(h)  Pauf.  p.  100. 

(€)  Strab.  pag.  361.  Paaf.  pag^  116, 
•«65.  é^/tf.  Ptolem.  L.  111.  c.  16.  Plin. 
Tom.  1.  p.  193.  Plut.  Tom.  i,  pag.  ^61 , 
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Communion ,  qui ,  félon  l'ancien 
ufage ,  fuit  la  confécration.  A 
l'égard  des  oraifons  particuliè- 
res &  des  cérémonies  que  l*oa 
emploie  dans  la.  célébration  de 
la  Mefle  ,  elles  ont  été  diffé- 
rentes en  differens  tems  Ôc  en 
diflerenres  Églifes ,  ce  qui  a 
compofé  diverfes  liturgies  chez 
les  Orientaux,dc  des  Mefles  par- 
ticulières pour  les  diflerens  pai's 
Occidentaux. 

MESSÉIDES,  Mefeis,  (a) 
M«c6vir<,  fontaine  de  Grèce  dans 
la  Theflalie.  il  eft  fait  mention 
de  cette  fontaine  y  dans  Homè- 
re. Elle  a  été  auflî  connue  de 
Strabon,  de  Pline  &  de  Valérius 
Flaccus. 

MESSEIDE,  Mcjfds  ,  ib) 
M  :«oj'('; ,  autre  fontaine  de  Grè- 
ce ,  dans  le  Pélopônnèfe,  Elle 
étoit  dane  fa  Laconie  >  près  de 
Thérapné,  »  Je  vis  à  Thérapné , 
»  dit  Paufanîas ,  la  célèbre  fon- 
»  taine  Mefîeïde  ;  cependant  » 
•>  quelques  Lacédétftoniens  prc- 
»  tendent  que  ce  n'eft  pas  elle 
-»  6c  que  la  fontaine  qu'ils  ap- 
yy  pellent  aujourd'hui  Polydeu- 
M  cée,  eft  la  même  que  celle 
»  qu'ils  appelloienc  autrefois 
V  Meffifïde.  » 

MESSENE,  Mcjfene,  (c) 
MîtfwoM  ,  ville  du  Péloponnèfc, 
capitale  de  la  Meffénie. 

Mercator ,  qui  a  drefl'é  kt 
cartes  fur  les  longitudes  âc  les 

61^.  Corn.  Kep.  în  Epamin.  c.  8.  m 
Pclopid.  c.  4.  RoU.  Htt.  Ane.  Tom.  111. 
p.  «65.  Méra.  de  PAcad.  des  Inicripu 
&  Bell.  Leit.  tom.  Vil.  pag.  355 ,  556. 
Tcm,  X.  pag.  t^j, 

latitudes 
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latitudes  de  Ptolémée,  fait  de 
Meflene  une  viile  maritime  »  Ôc 
quantité  de  Géographes ,  fans 
en  excepter  derlfle,l*ont  imité. 
Cependant ,  à  en  juger  par  ce 
que  difent  Paufanias  éc  Strabon, 
on  feroit  tenté  de  conclure  que 
Meflene  étoit  ficuée  dans  les 
terres.  Cellarius  va  même  plus 
loin.  11  a  prétendu  prouver 
qu'elle  n'étoit  point  fur  la  côte» 
&  que  c*étoit  par  erreur  qu'elle 
s'y  trouvoit  placée  par  rtolé- 
mée.  Paufanias  »  dit-il ,  la  met 
du  moins  fur  une  hauteur ,  Se 
Strabon  renferme  dans  l'encein- 
te de  fes  murailles  Ithome  » 
qui  étoit  certainement  dans  les 
terres  »  &  qui  lui  fervoit  de 
fortereffe.  Enfin  ,  ajoute-t-il , 
Pline  décide  la  queftion,  quand 
il  dit  :  Amnis  Pamifus.  Intus 
Auttm  ipfa  Mcjfene  ^  Ithome  , 
(Echalia  ,  &c.  Ce  qui  elt  cer»- 
tain  ,  c'eft  c^u'intus  dans  cet  en- 
droit ne  peut  fignifier  l'inté- 
rieur 6c  l'enfoncement  du  gol* 
fe;  car,  on  ne  pourroit  le  dire 
ci  d'Ithome  ni  d'Œchalie.  Au 
refte,  (i  MelTene  n'étoit  pas 
iwe  ville  Maritime  »  elle  A'étoit 
pas  fort  éloignée  de  la  côte* 

Cette  ville  fut  fondée  par 
Épaminondas ,  après  cette  gran- 
de &  mémorable  victoire  que 
les  Thébains  remportèrent  à 
Leuélres  fur  lesLacédémoni^ns. 
Il  7  avoit  alors  près  de  trojs 
cens  ans  que  les  Meffénietis 
étoient  difperfés  en  diâfér entes 
régions  de  la  Grèce  >  de  l'Italiei 
&  de  la  Sicile.  Au  premier  d- 
gnal  qu'on  leur  en  donna  ,  ils 
accoururent  tous  avec  une  joie 
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incroyable,  animés  par  l'amour 
de  la  patrie ,  naturel  à  tous  les 
hommes ,  &  prefque  autant  au(E 
par  la  haine  contre  Sparte,  que 
le  nombre  des  années  n'avoic 
fait  qu'augmenter  en  eux.  Ce^ 
pendant  ,  Épaminondas  étoic 
embarraflTé  pour  leur  bâtir  un^ 
ville.  Comme  il  était  dans  cet 
embarras,  il  eut,  dit  on,  la 
nuit  une  vifion.  Un  vénérable 
vieillard  en  habits  facerdotaux 
s'apparut  à  lui  en  fonge  ,  &  lut 
tint  ce  difcours  :  n  Tant  que 
»  vous  vivrez.,  Épaminondas, 
»  vos  armes  feront  viélorieuf- 
»  fes  ;  &  quand  vous  quitterea^ 
»  ce  monde ,  je  rendrai  votre 
»  nom  immortel ,  &  votre  gloi*- 
»  re  ne  fera  point  effacée  par 
»  le  tems.  Tout  ce  que  je  vou# 
»  demande,  c'eft.  de  ramener 
»  les  MeflTéniens  chez  eux ,  Ôc 
»  de  les  remettre  en  pofleffioa 
»  de  leur  patrie.  La  colère  de» 
»  Diofcures  les  a  jufqu'îci  per- 
jo  fécutés  ;  mais,  elle  eft  enfin 
»  ceffée  ,  &  ces  Dieux  font  fa- 
»  tisfaits.  »  Épaminondas,  ajou* 
te-t-on ,  préiuma  de  fon  rêve 
que  ces  Dieux  ne  s'oppofbîent 
plus  au  retour  de  ces  malheu- 
reux peuples  dans  le  Pélopoa- 
nèfe  ;  mais  ,  il  fut  encore  forti- 
fié dans  cette  efpérance  par 
les  vers  d.e  Bacis  ;  car ,  on  dit 
que  ce  Poëte  infpiré  par  les 
Nymphes  fit  plufiçurs  prédic^ 
tions  à  plufîeurs  peuples  de  la 
Grèce,  &  fur-tout  celle-ci  au 
fujet  du  retour  des  Mefféniens  : 

Sparte  alors  expofée  à  de  fâcheux 
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V^rra   d'un  otîl  jaloux  Mcffim 

triomphante. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  Épamî- 
iiondas  qui  avoic  déjà  choifi  le 
lieu  où  il  vouloit  bâtir  la  ville 
que  les  Mefféoiens  habitèrent 
depuis ,  commaiida  aux  Augures 
d'examiner  fi  les  Dieux  tuté- 
laires  du  pais  feroient  concens 
de  cette  nouvelle  demeure.  Les 
augures  ayant  afluré  que  tout 
promettoi^  un  heureux  fuccès , 
le  général  Thébain  fit  amafler 
^es  matériaux  ,^  envoya  cher- 
cher des  architedes  pour  mar- 
quer l'enceinte  de  la  ville  «  ôc 
pour  ordonner  de  l'alignement 
des  rues ,  de  la  diftribution  des 

Quartiers  &  des  places,  de  l'édi- 
ce  des  temples  de  des  maifons , 
'&  enfin  de  la  conftruétion  des 
murs.  Quand  le  plan  général  eut 
été  donné ,  les  Arcadiens  préfen- 
terent  les  Viftimes  ;  alors ,  Épa- 
ininondas  &  les  Thébaîns  fa- 
^rifierent  à  Bacchus  &  à  Apol- 
lon Ifménîus ,  fuivant  la  coutu- 
me de  leur  pais;  les  Argiens,  à 
Junon  Argîenne  &  à  Jupiter 
Wéméen  ;  les  Mefféniens ,  à  Ju- 
piter Ithomate  &  aux  Diofcu- 
xes  ;  enfin  les  Prêtres  de  la  na- 
tion ,  aux  grandes  Déeffes  &  à 
Caucon.  Enfuîte ,  tous  invoquè- 
rent les  Héros  du  païs  &  les 
prièrent  de  venir  prendre  pof- 
feiïïon  de  cette  nouvelle  de- 
meure, entr'autres,  Meffene, 
fille  de  Triopas  ,  Eurytus  & 
Apharéus  avec  leurs  enfans,  & 
parmi  les  defcendans  d'Hercu- 
le, Crefphonte  &  Épytus  ;  mais, 
iU  ïnywnnt  fur-tout  Afifto; 
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mené ,  &  fa  mémoire  fut  plut 
honorée  que  celle  d'aucun  au- 
tre. Toute  la  journée  fe  pafla 
en  facrifices  &  en  prières  ;  les 
jours  fuivans  ,  ils  bâtirent  les 
murs ,  enfuîte  les  temples  6c  les 
maifons.  Tous  ces  travaux  fe 
faifoient  au  fon  des  fiâtes  ;  maisf 
on  ne  fouffroit  que  des  airs  Ar- 
giens  ou  Béotiens  ;  6c  ce  fut 
particulièrement  alors  que  les 
airs  de  Pronomus  6c  de  Sacadas 
l'emportèrent  fur  tous  les  au« 
très.  Ils  donnèrent  le  nom  de 
Meflene  à  la  nouvelle  ville,  6c 
dans  la  fuite  ils  rebâtirent  les 
autres  villes  de  la  MeiTénie. 

Strabon  compare  MeOTene  à 
Corinthe ,  foit  pour  fa  fituation, 
foit  pour  fes  fortifications;  châ* 
cune  de  ces  deux  places  étoit 
commandée  par  une  montagne 
voifine  ,  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  ,  6c  qui  fer- 
voit  de  forterefle  ;  fçavoir  ^ 
Ithome  à  Meflene,6c  Acrocorin** 
the  à  Corinthe.  Ces  deux  places, 
en  eiFet,  étoient  regardées  com- 
me des  poftes  (i  importans,  que 
Démétrius ,  voulant  perfuader  à 
Philippe,  père  de  Perfée,  de 
s'emparer  du  Péloponnèfe  ,  lui 
confeilla  de  fubjuguer  Corinthe 
6c  MelTene.  Vous  tiendrez  ainfî, 
lui  difoit-il ,  le  bœuf  par  les 
deux  cornes. 

Cette  ville  a  été  épîfcopale» 
Joannes  Mejfeniui  foufcnvit  au 
Concile  de  Chalcédoine ,  tenu 
l'an  451.  C'eft  aujourd'hui  Mof- 
fénigo  ,  félon  quelques  Moder«. 
nés. 

M.  Fourmont  ,  dans  fon 
voyage  de  MeiTénie  ;  étant  alH 
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^ans  des  vallons  où  Ton  voie 
les  débris  du  Scadium  ,  d-*  beau* 
coup  de  temples  Ôc  d'autres  édi* 
fices  public/. 

MESSENE  y  Meffene  ,  M  ty- 
9yi  y  .  ville  de  Sicile,  que  Voa 
nommoit  auifi  Me0ane.  Voye\ 
Meffane. 

MESSENE  ,  M^ene  ,  {a\ 
Mfff  ':  ,  filie  de  Triopas  ,  aè 
petite-fille  de  Phorbas  naquit 
à  Argos ,  &  fut  mariée  à  Poly- 
caon  ,  HIs  de  Lélex.  Cette  Priri* 
celïè,  fe  voyant  avec  peine  unie 
à  un  (impie  particulier ,  lui  con» 
feilla  de  fe  faire  Roi , à. quelque 
prix  que  ce  fôt.  Po'ycaon ,  ^tant 
dpnc  entré  avec  une  armée  dans 
le  pais  qui  depuis  fut  appelle 
Meifénie ,  du  nom  de  fa  femme, 
s'en  rendit  maître  »  &  en  devint 
le  premier  Roi.  Ce  fut  à  Mef- 
fene  que  Caucon  venant  d'É* 
leufîs  apporta  le  culte  &  les 
cérémonies  des  grandes  DéeiTes, 
&  cette  Reine  de  concert  avec 
fon  mari ,  les  întroduifit  dans 
leurs  nouveaux  États. 

Cette  PrîPcefTe  obtint,  îong- 
tems  après  fa  mort,  des  h'on^ 
neurs  tels  qu'on  eh  rendoit  aux 
Héros.  On  lui  éleva  à  Irhome 
un  temple  fuperbe  ,  où  Voh 
Voyoit  fa  ftatue,  moitié  d'or  ^ 
moitié  de  marbre  d«  Pâi-os. 

MESSE  NIE  ,  Meffenia  ,  (h) 
MfffOMr/«  »  Province  de  Grèce 
dans  le  Péloponrèfe  ,  fituée  au 
Tud-oueit  de  cette  prefqu'ifle, 
fur  le  bord  de  la  mer  Ionienne» 

(â)  Pauf.  p.  «16.  ér  M'  193  >  150.  Juft  L.  IIL  c.  4.   ««r  fiq*  I^ 

(i)  Paof.  pag.  s  16.  &  /rf.  Snrab.  pag.    XXV.  c.  4.  L.  XXXll.  c   1.  Diod.  Sicul. 

U8  é'ftq.  Ploiera.  L.  111.  c.  16.  Pomp.    p.  «74.  /^  ftq  Tit.  Liv    L.  XXXVl.  c, 

Mcl.pag.  i|Oy  iiy«  Flin,XomiKpag,i3x,  L.  XXKVH,  c«  48.  ér  feq.  Thuc^, 
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aux  Monade r es  de  Samari  Sc 
d'AndromônaOeri ,  apprit  dans 
ce  dernier  ,  qu'il  y  avoit  autre- 
fois I  dans  les  montagnes  qui 
en  font  voidncs,  une  ville  que 
Too  nommoit  Mauromatia  ,  les 
beaux  yeux  ou  la  belle.  Il  y 
alla ,  âc  à  la  vue  de  fes  murailles 
&  de  fon  étendue  ,  à  la  vue  des 
monceaux  de  marbre  le  plue 
beau,  il  fit  fouiller  ,  de  les  inf- 
criptions  qu'il  trouva ,  ne  lui 
permirent  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  l'ancienne  MeflTene. 

Cette  ville  ,  d'après  ce  que 
l'on  en  voit  aujourd'hui ,  a  été 
la  plus  grande  du  Péloponnèfe. 
Ses  murailles  9  ouvrage  d'Épa- 
minondas .  ont  fait  l'éronnement 
de  Paufanîas  ;  cet  Auteur  les 
compare  à  celles  de  Byzance, 
de  Rhodes  &  de  Babylone  ;  il 
en  refte encore  trente-huit  touri^ 
dans  leur  entier.  M.  Fourmont 
fuivit  pendant  une  heure  de  che- 
min la  partie  de  ces  murailles 
qui  comprenoît  la  moitié  du 
mont  Ithome  »  6c  d'une  autre 
montagne  qui  lui  eft  oppofée  à 
retient.  Il  trouva  enfuite  la 
porte  de  Mégalopolîs  avec  des 
infcriptions  qui  la  défignoient. 
Au-delà  de  cette  partie  font  les 
trente-huit  tours  en  queftion, 
éloignées  les  unes  des  autres  de 
cent  cinquante  pas  ,  ce  qui  for- 
me une  erceînte  de  cinq  quarts 
de  lieue  au  nord  de  la  ville.  La 
muraille  s'étendoit  encore  da- 
vantage à  Toccident  &  an  midi 
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Elle  avoh  au  nord  l'Élide  8c 
TArcâdie»  &  à  Torient  la  La- 
conie.  La  mer  Ionienne  bai- 
gnoic  fes  côtes  au  midi  &  à 
l'occident.  Après  qu'Augufte 
fut  marqué  les  bornes  de  la 
MeâTénie  du  côté  de  la  Laconie» 
elle  fe  trouva  confiner  avec  les 
Géréniens  par  un  bois  limitro- 
phe ,  qui  fe  nommoit  le  boit 
Chcerius. 

L  On  dit  que  la  Meffénie  » 
qui  étoic  autrefois  inculte  & 
inhabitée  »  commença  à  fe  peu- 
pler de  la  manière  fuivante. 
Après  la  mort  de  Lélex ,  roi 
de  la  Lélégie  appellée  depuis 
la  Laconie  >  Mylès  fon  fils  aîné 
lui  fuccéda.  Polycaon  le  cadet 
mena  une  vie  privée  jufqu'i^  ce 
qu'il  eût  époulé  Meflene  native 
d'Argos  ,  fille  de  Triopas  & 

fetite-fille  de  Phorbas.  Cette 
rincefle,  fiere  delà  grandeur 
de  fon  père  »  qui  en  puifTance  & 
en  autorité  l'emportoit  fur  tout 
les  Grecs  »  ne  put  fouffrir  de  fe 
voir  déchue  de  fon  rang  ,  & 
mariée  à  un  fimple  particulier  ; 
elle  perfuada  à  fon  mari  de  fe 
faire  Roi,  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  levé  des  troupes  à 
Argos  ôc  à  Lacédémone  >  entre 
i,  main  armée  dans  la  contrée 
donc  nous  parions  ,  s'en  empa- 
re ,  de  en  confidération  de  fa 
femme  donne  le  nom  de^efTé- 
me'  à  tout  le  pais.  AufCtôt  il 
bâtit  plufîeurs  villes  &  entr'au* 
ares  Andanie  dont  il  fait  la  ca- 

ptg.  ftSo.  Rbll.  Hift.  Ane.  Tom.  11.  p.  1  lU  pag.  8o.  dr  fmiv,  Tom.  VI.  pig.  itf s* 
too.&  fniv,  Tom.  111.  pag.  165,  }65.|T.  Vil.  pag.  |oo  »  301.  !#  YIU.  p.  147* 
Tom.  IV.  pag.  6ao.  &  fuiv*  Mém.  del^/iwvt 
r  jUad.  des  Infcript.  &  fiçil.  Lettt  Tom.  I 
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pitale  de  fon  Royaume. 

Suivant  les  Mefi^éniens  9  h 
poilérité  de  Lycaon  ne  dura  pas 
plus  de  cinq  générations  ;  en* 
liiite,  ils  déférèrent  la  couroo* 
ne  à  Fériérès ,  fils  d'Êole  »  & 
l'invitèrent  à  en  venir  prendre 
pofieflîon.  Durant  fon  règne, 
Méianéus  vint  à  fa  Cour  ;  il  ti* 
roit  fi  bien  de  l'arc  qu'à  caufe 
de  fon  adrefle  on  le  difoit  fils 
d'Apollon.  Fériérès  en  fit  tant 
de  cas  qu'il  lui  donna  ce  petit 
canton  |  qui  fut  appelle  l'CEcha- 
lie  du  nom  de  la  femme  de  Mé- 
ianéus. Périérès  époufa  Gorgo- 
phone  ,  fille  de  Perfée  ,  de 
laquelle  il  eut  deux  fils  ,  Apha- 
réus  ôc  Leucippe  »  qui ,  après 
la  mort  de  leur  père»  régnèrent 
l'un  &  l'autre  en  Mefifénie; 
mais  f  Apharéos  fe  rendit  le 
plus  puifiant.  Durant  fon  règne 
il  bâtit  la  ville  d'Arène  qu'il 
appella  ainfi  du  nom  de  la  fille 
d'(Ebalus  qu'il  avoit  époufée  & 
qui  étoit  fa  foeur  utérine  ;  car» 
la  mère  Gorgophone  s'étoit  re- 
mariée à  (Ebalus.  Apharéus  re* 
çut  dans  fes  États  Nélée  hn 
coufin  germain  »  8c  lui  en  aban- 
donna même  toute  la  côte  ma- 
ritime »  où  il  y  avoit  plufieurs 
villes  éc  entr'autres  Fylos  ,  que 
Nélée  choifit  pour  le  lieu  de  fa 
réfidence. 

Dans  la  fuite,  les  fils  d' Apha- 
réus combattirent  contre  les 
Diofcures  leurs  confins  ger* 
mains    pour    un    troupeau  de 
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insufs  ;  Lyncée  fut  tué  par  Pol- 
lux  ;  àc  Idas  frappé  de  la  fou- 
dre mouroc  bientôt  après  ,  de 
forre  que  la  famille  d'Apharéus 
fe  trouva  éteinte  faute  de  mâle. 
Alors,  l'Empire  des  MeflTéniens 
pafla  à  Neftor ,  fils  de  Nélée , 
qui  réunit  en  fa  perfonné  le 
royaume  d*Idas  &  tout  ce  qui 
eo  avoit  été  démembré ,  à  la 
réferve  de  cette  partie  qui  re- 
coonoiiToit  la  domination  des 
cnfans  d'EfcuIape  ;  car  ,  ces 
peuples  étoient  perfuadés  que 
les  fils  d'Efculape  vinrent  de  la 
Mefifénie  au  fiege  de  Troie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  après  la 
guerre  de  Troie,  Neftor  de  re- 
tour à  Fylos  étant  venu  à  mou- 
rir ,  les  Héraclides  foutenus  dts 
Dorièns  chafferent  de  la  Mef» 
féoie  les  defcendans  de  Nélée  » 
qui  ne  fe  maintinrent  far  le  trô- 
ne que  Tefpace  de  deux  géné- 
rations. Les  Doriens  ayant  Joa« 
né  le  royaume  d*Argos  à  Témé- 
nus ,  Chrefphonte  leur  deman« 
doit  pour  lui  la  MeiTénie ,  al- 
léguant qu'il  étoit  l'aîné  s   & 
qu'il  devoit^ar  conféquent  être 
préféré  aux  enfans  d'Ariftode- 
me  ,  car  Ariftodeme  étoit  déjà 
mort.  Mais  ,  d'un  autre  côte , 
Théras,  fils  d'Autéfîon,  s'oppo- 
foit  fortement  à  la  prétention 
de  Chrefphonte  ;   il  étoit  ori- 
^oairement  Thébain  Ôc  par  cinq 
degrés  de  génération  remoncoit 
jufqu'à  Polynice ,  fils  d'Œdipe. 
Théras    agifloit  comme  tuteur 
des  enfans  d'Ariftodeme.  Après 
i   s'être  affuré  de  la  bonne  voîon- 
I  té  de  Téménus  ,    Ghrefphonte 
I  fit  femblant  de  coofentir  que  le 
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fort  en  décidât.  Téménus  prend 
une  bouteille  ,  l'emplit  d'eau  9, 
y  jette  deux  petites  boucles  » 
l'une  pour  Chrefphonte ,  l'autre 
pour  les  enfans  d'Ariftodeme  » 
6c  déclare  que  celui  dont  H 
boule  viendra  la  première  ,  op- 
tera entre  la  Meffënie  &  le  royau- 
me de  Lacédémone  ;  mais ,  Ter 
menus  avoit  fait  une  fupercher 
rie  tf  car  Ja  boule  des  enfans 
d'Ariftodeme  n'étoit  que  d*ar« 
gile  féchée  au  foleil ,  &  celle 
de  Chrefphonte  étoit  de  t^rç 
cuite,  de  forte  que  l'une  fe  dé- 
laya incontinent  dans  Teau ,  8c 
que  l'autre  qui  avoit  plus  de 
poids  &  de  confiftance  fortit  la 
première  ;  c'eft  ainfi  que  la  Me(« 
fénie  échut  en  partage  à  Chref- 
phonte. Au  refie,  les  anciens 
habitans  du  pais  ne  furent  poinc 
chafifés  par  les  Doriens  ,  parce 
qu'ils  le  foumirent  de  bonne 
grâce  à  Chrefphonte ,  &  qu'ils 
partagèrent  leurs  terres  avec 
les  Doriens  ;  ce  qu'ils  firent  d'au* 
tant  plus  volontiers ,  qu'ils  re- 
gardoient  leurs  derniers  Rois 
comme  des  aventuriers  venus 
dlolcos  ,  &  qui  étoient  même 
originaires  de  Minyes. 

Les  anciens  rois  de  Mefl'énie 
&  Périérès  lui-même  avpienc 
fait  leur  réfidence  à  Andanie; 
enfuite  Aphàréus  bâtit  Arène  oà 
il  fe  tint  avec  fes  enfans  ;  Nef- 
tor préféra  Pylos ,  il  y  établie 
fa  Cour ,  &c  fes  defcendans  fui- 
virent  fon  exemple.  Quant  à 
Chrefphonte  ,  il  bâtit  un  palais 
à  Stényclere  pour  lui  &  pour 
les  fiens.  Mais ,  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  fortune  ;  les 
ï  U) 
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rands  dvt  Royaume  le  prirent 
en  averfion,  parce  qu'il  favori- 
foîr  trop  le  peuple,  6c  le  eue* 
ient  lui  &  Tes  enfâns.  Le  jeune 
Êpytut ,  qui  étoir  élevé  chez 
Çypfélus  Ton  ayeul  maternel, 
lut  le  feul  qui  échappa  à  leur  ra- 
ge. Lorfqu'il  fur  eo  âge  de  ré- 
gner ,  les  Arcadiens  le  meoe- 
rent  en  Meffénie  ,  où ,  fecoodé 
par  les  autres  RoisdesDoriens, 
ç*eft-à-dire,  par  les  fils  d'Arif- 
(odeme  &  par  Cilus  »  fils  de 
Téinénus  ,  il  remonta  fur  le 
trône*  Il  ne  s*en  vit  pas  plutôt 
le  n\aitre,  que  pour  venger  la 
inort  de  fon  père  &  de  fes  frè- 
res, il  en  punit  les  auteurs,  & 
tous  ceux  qui  y  avoient  eu  quel- 

2ue  part.  Énfuite  ,  careâant  les 
rrands ,  libéral  envers  le  peu- 
ple ,  affable  à  tout  le  monde,  il 
f 'acquit  i*amour  &  Teftime  uni- 
verfelle  de  fes  fujets ,  éc  fe  ren- 
dit fi  illuftre  que  fes  defcendans 
£rent  gloire  de  quitter  le  nom 
d*Héraclides  pour  prendre  celui 
4'Epytides. 

.  Son  fils  Glaucus  lai  fuccéda  ; 
imitateur  des  vertus  de  fon  père 
envers  le  public  &  les  particu- 
liers f  il  le  furpaifa  de  beau- 
coup en  piété» Folycaon  &  Mef- 
fene  avoient  déjà  reçu  le  culte 
&  les  cérémonies  des  grandes 
péefiTes  à  Andanie  ;  Glaucus 
4^tablic  encore  le  culte  de  Jupir 
piter  Ithomace  parmi  les  Do- 
riens,  après  avoir  fait  bâtir  un 
temple  à  ce  Dieu  fur  le  mont 
Ithome.  Il  donna  auilS  le  premier 
l'exemple  de  facrifier  à  Ma- 
chaon ,  fils  d'Efculape,  dans  Gé- 
nérie  j  &  fie  rendre  à  MelTene^ 
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fille  de  Trlopas ,  des  honneuri 
tels  qu'on  en  rend  aux  Héros 
après  leur  mort  par  des  offran- 
des faites  fur  leurs  tombeaux. 
Son  fils  lithmius  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père  ,  &  bâtit  à 
Pheres  un  temple  en  l'honneur 
de  Gorgafus  &  de  Nicomaque. 
Il  eut  pour  fils  Dotadas  ,  qui 
aux  autres  ports  de  la  MefTéoie 
en  ajouta  un  ,  qu*il  fit  conftrui- 
re  à  Mothone.  Son  fils  Sybotas 
lui  fuccéda  ;  celui-ci  ordonna 
qu  à  l'avenir  les  rois  de  Mefi*é- 
nie  feroient  tous  les  ans  des  fa- 
crifices  au  fleuve  Pamifus  ,  ÔC 
qu'immédiatement  avant  la  cé- 
lébration des  myfteres  de  Cérès 
&  de  Proferpîne  ,  dont  la  ville 
d'Andanie  étoit  le  fiege  encore 
alors,  on  feroit  à  (Echalie  l'an- 
niverfaire  d'Eurytus  ,  Bis  de 
Mélanéus. 

Sous  le  règne  de  Phintas ,  fils 
&  fuccefleur  de  Sybotas  ,  les 
Mefl^éniens  envoyèrent  pour  la 

Eremiere  fois  des  viftimes  à 
>élos  avec  une  troupe  d'hom- 
mes choifis  qui  avoient  ordre 
de  facrifier  à  Apollon.  Phintas 
laifia  la  couronne  à  Antiochus 
&  à  Androclès  fes  fils.  Le  der- 
nier étant  péri  dans  une  dififen- 
tion  civile  ,  Antiochus  rdh 
feul  fur  le  trône.  Mais ,  il  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  fon 
frère ,  &  Euphaès  fon  fils  lus 
fuccéda.      . 

Première  guerre  de  MeJJem, 

Les  brouilleries  ,  qui  don- 
nèrent lieu  à  la  première  guerre 
de  Meflenie  ,  commencèrent  du 
tems  de  Phintas.  Les  Lacédér 
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monîeos  prétendoîenc  avoir  pln- 
fieurs  griefs  conddérables  con- 
tre les  Meûeniens  »  entr'au- 
cres  l'injure  faite  à  leurs  fil- 
les qui  furent  déshonorées  par 
les  habitans  de  la  Meifénie  , 
lorfqu'elles  alloient  félon  la 
coutume  à  un  temple  limitrophe 
des  deux  peuples»  &  le  meur* 
tre  de  Télecle  leur  roi  qui  en. 
fut  la  fuite.  Peut-être  Tenvie 
d'étendre  leur  domination  ,  Se 
de  s'emparer  d'un  terreîn  qui 
écoit  fi  fort  à  leur  bienféance  t 
fut-elle  la  véritable  caufe  de 
cette  guerre*  Quoi  qu'il  en  foit^ 
elle  éclata  fous  le  règne  de  Po- 
lydore  ôc  de  Théopompe  rois 
de  Sparte  »  dans  le  téms  qu'à 
Athènes  les  Archontes  étoienc 
encore  dix  ans  en  charge. 

Euphaès  9  treizième  defcen- 
dant  d'Hercule^  étoit  pour  lors 
Roi  de  MeiTénie.  Il  confia  le 
commandement  de  fon  armée  à 
Cléonnis«  Les  Lacédémoniens 
commencèrent  la  campagne  par 
le  fiege  d'Amphée  y  petite  ville 
&  peu  confidérable  ,  mais  qui 
leur  parut  fort  propre  à  en  faire 
leur  place  d'armes,  Elle  fut  em- 
portée d'emblée  )  6c  tous  les  ha- 
bitans furent  paiTés  au  fil  dç 
Tépée.  Ce  premier  échec  ne 
fervit  qu'à  animer  les  Mefl*é- 
niens  ,  en  leur  faifant  voir  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre,  s'ils 
ne  fe  défeodoient  courageufe- 
ment.  Les  Lacédémoniens  de 
leur  côté  s'engagèrent  par  fer- 
ment à  ne  point  mettre  bas  les 
armes  »  ôc  à  ne  point  retourner 
à  Sparte  qu'ils  ne  fe  fuflent 
îcodu  maîtres  de  toutes  les  wiU 
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les  &  de  toutes  les  terres  dtt 

Meâeniens ,  tant  ils  comptoienc 
fur  leurs  forces  &  fur  leur  cou* 


rai 


Il  fe  donna  deux  combats  >  oH 
la  perte  fut  à  peu  près  égale  de 
part&  d'autre.  Après  le  fécond, 
les  Mefleniens  furent  affligés  de 
maux  extrêmes  par  la  difette  de 
vivres  qui  donna  lieu  à  unç 
grande  défertion  dans  leur$ 
troupes,  &  enfuite  y  caufa  la 
pelle.  Ils  confulterent  l'oracle 
de  Delphes  ,  qui  leur  ordonna, 

Îour  appaifer  la  colère  des 
)ieuxy  de  leur  immoler  une 
vierge  du  fang  royal.  Ariftome- 
ne  qui  étoit  de  la  race  des 
Epytides  ,  ofirit  fa  fille.  Alors , 
les  MeiTéniens,  voyant  bien  que 
s'ils  lâiflbient  des  garnifons  dans 
toutes  leurs  places  ,  ils  afFoi« 
bliroient  extrêmement  leurs 
forces  y  abandonnèrent  toutes 
les  autres  villes  »  allèrent  fe 
camper  près  dlthomé  «  petite 
ville  fitoée  fur  le  baut  d'une 
montagne  de  même  nom  j  &  s*y 
fortifièrent.  Il  fe  pafTa  fept  an- 
nées  entières ,  où  il  n'y  eut  quel 
de  légères  efcarmouchesde  parc 
8c  d'autre ,  fans  ^ue  les  Lacédé« 
moniens  ofaiTenc  préfenter  ba«. 
taille  à  l'ennemi. 

Ils  défefpéroieiit  prefque  dé 
pouvoir  les  vaincre  ,  &  il  n'y 
àvoitque  la  religion  du  ferment 
qui  les  contraignît  à  continuer 
une  guerre  qui  leur  étoit  deve- 
nue S  onéreufe.  Ce  qui  les  in- 
quiétoit  le  plus  t  c'étoit  que  la 
crainte  de  leur  abfence  qui  les 
tenoit  éloignés  de  leurs  femmes 
depuis  plufieurs  années  ,  &  ^ui 

y  iv 
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pouvoir  encore  durer  loDgtenwi 
ne  fît  périr  leurs  familles  ^  &  oe 
laiâilt  Sparte  deflituée  de  ci- 
toyens. Pour  obvier  à  ce  mal- 
Iieur,  ils  envoyèrent  ceux  des 
fcldats  qui  étoient  venus  à  Tar- 
mée,  depuis  qu'on  avoit  prêté 
îe  ferment  rapporté  ci-deUus^ôc 
ne  firent  point  difficulté  de  leur 
proftituer  leurs  femmes.  Ceux  > 
^ui  naquirent  de  ces  conjonc- 
tions illégitimes  9  furent  appel- 
lés  Parthéniens ,  nom  qui  dé- 
fignoit  la  honte  de  leur  naiffan* 
ce.  Quand  ils  furent  dans  un  âge 
avancé ,  ne  pouvant  fouffrir  cet 
opprobre ,  ils  fe  bannirent  eux^ 
nêmes  de  Sparte ,  &  fous  la 
conduite  de  Phalante ,  ils  allè- 
rent s'établir  en  Italie  à  Taren- 
te  f  après  en  avoir  chaiTé  les  an- 
ciens habicans. 

Enfin  y  la  huitième  année  de 
la  guerre  >  qui  étoit  la  feptième 
du  règne  d'Euphaès  »  fe  donna 
le  fanglant  combat  près  d'Itho- 
me.  Ëuphaès  enfonça  les  ba* 
taillons  de  Théopompe  avec 
trop  d*ardeujr  6c  de  précipita- 
tion pour  un  Roi.  Il  y  fut  per- 
cé de  coups  »  dont  plufîeurs 
étoienc  mortels.  Il  tomba ,  ôc 
fembloit  rendra  Pâme,  Alors  , 
on  fit  de  parc ,  &  d'autre  des 
efforts  extraordinaires  de  cou- 
rage, les  uns  pour  enlever  le 
Roi ,  les  aut/es  pour  le  fauver. 
Cléonnis  tua  huit  Spartiates  qui 
l'entrainoienc ,  &  les  ayant  dé- 
pouillés 9  mit  leurs  armes  en 
garde  entre  les  mains  de  fesi 
foldats.  11  avoit  reçu  plufieurs 
ble^uf  es  I  Se  elles  étoient  toutes 
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par  devant ,  preave  certaine 
qu'aucun  des  ennemie  ne  lui 
avoit  fait  lâcher  le  pied*  Arifto- 
mene ,  combattant  dans  la  même 
occafion  &  pour  le  mêmefujet  , 
tua  cinq  Lacédémoniens  f  donc 
il  emporta  auffi  les  dépouilles , 
&  il  ne  reçut  aucune  blelTure. 
Le  Roi  fut  emporté  par  les  Mef- 
féniens  ;  &  tout  fanglant  &  per- 
cé de  coups»  il  témoigna  fa  joie 
de  ce  qu'ils  n'a  voient  pas  eu  da 
deffbus,  Mais  y  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Il  avoit  régné  trei- 
ze ans ,  6i  fait  la  guerre  pendant 
prefque  tout  ce  tems  contre  les 
Lacédémoniens.  Comme  il  mou- 
roit  fansenfanSyiilaiâTa  au  peu- 
ple MefTénien  le  foin  de  lui  choi- 
iir  un  fuccefTeur.  Cléonnis  àc 
Damis  le  difputerent  à  Ariflo^' 
mené  ;  mais  9  celui-ci  fut  élu 
préférablement  ,  aux  autres. 
Quand  il  fut  Roi ,  il  honora  des 
plus  grandes  charges  {es  deux 
rivaux.  Vifs  amateurs  du  bien 
public  encore  plus  que  de  la 
gloire»  concurrens  mais  non  en- 
nemis >  ces  grands  hommes  brû- 
loient  de  zèle  pour  la  patrie  » 
6c  ils  n'étoient  ni  jaloux  ni  amis 
que  pour  la  fauver. 

Nous  avons  fuivi  dans  le  ré- 
cit que  nous  venons  de  taire  le 
fentiment  de  M.  Bpivin  l'aîné  , 
&  nous  avons  profité  de  fa  fa-* 
vante  diflertation  fur  un  frag- 
ment de  Diodore  de  Sicile  qui 
étoit  peu  connu.  Il  y  fuppofeâe 
prouve  que  le  Roi  dont  il  ef{ 
parlé  dans  ce  fragment  ell  Ea- 
phaès ,  &  qu'Ariilomene  eft  ce- 
lui que  Paufanias  appelle  Arif* 
todem«  f  félon  la  coutume  des 
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Aocieos  qui  fouvent  avoieat 
deux  noms. 

Arîftomene ,  nommé  autre- 
ment Ariftodeme,  régna  près  de 
fept  ans  »  &  fut  également  efiU 
mé  &  aimé  de  Tes  Sujets.  La 
guerre  continua  toujours  pen- 
dant ce  tems-là.  Vers  la  fin  de 
fon  règne ,  il  battit  les  Lacédé- 
moniens,  prit  leur  roi  Théo- 
pompe ,  &  égorgea  en  l'honneur 
de  Jupiter  d'ithome  trois  cens 
hommes  ,  parmi  lefquels  le  Roi 
étoit  la  principale  vidime.  Il 
l*immola  lui-même  peu  de  tems 
après  fur  le  tombeau  de  fa  fille> 
pour  fatisfâîre  à  la  réponfe  d'un 
oracle.  Damis  lui  fuccéda»  mais 
faos  porter  la  qualité  de  Roi. 

Depuis  fa  mort  >  les  affaires 
désMeffénîens  allèrent  toujours 
fort  mal  ,  &  ils  fe  trouvèrent 
fans  refTource  3c  fans  efpérance. 
Réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té .  &  manquant  abfolument  de 
vivres  9  ils  abandonnèrent  Itho- 
me,  &  fe  retirèrent  chez  ceux 
de  leurs  alliés  qui  éioient  les  plus 
voiiîns.  La  ville  aufCtôt  fut  fa* 
fée,  &  tout  le  refte  du  pais  fe 
fournit.  On  obligea  les  Meffé* 
niens  de  s'engager  par  ferment 
à  ne  jamais  abandonner  le  parti 
des  Lacédémoniens  ,  &  à  ne 
point  fe  révolter  contre  eux  ; 
précaution  bien  inutile  ,  8c  qui 
ne  devoit  fervir  qu'à  leur  faire 
ajouter  le  parjure  à  la  révolte. 
On  ne  leur  impofa  point  de  tri- 
buts ,  &  on  fe  contenta  d'exiger 
d'eux  qu'ils  portaflent  à  Sparte 
la  moitié  des  grains  qu'ils  au- 
roient  recueillis  dans  la  moiifon. 
£nfin,  il  fuc  fiipulé  ^ue  tant 


ME 

hommes  que  femmes  Us  a(Ëiïè- 
roient  en  habits  de  deuil  aux  fii« 
nérailles  des  Rois  &  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Sparte  ;  ce 
qu'on  regard  oit  apparemment 
comme  une  marque  de  dépen- 
dance f  de  comme  une  lorte 
d'hommage  rendu  à  la  nation* 
Ainfi  fut  terminée  la  première 
guerre  de  MeflTénie ,  après  avoir 
duré  vingt  ans.  Elle  avoir  com- 
mencé Tan  743  avant  Jefus- 
Chrift. 

Seconde  guerre  de  Meffenîe* 

La  douceur,que  les  Lacédémo- 
niens avoieht  montrée  d'abord 
àl'égard  des  peuples  de  Mef- 
fénie  ,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Quand  ils  virent  tout  le  païs 
fournis ,  &,  qu'ils  le  crurent  hors 
d'état  de  leur  fufciter  de  nou-, 
velles  agraires,  ils  s'abandonnè- 
rent à  leur  caraâère  naturel  , 
qui  étoit  un  caradlère  de  fierté 
&  de  hauteur  9  qui  dégénéroic 
fouvent  en  dureté  »  &  quelque- 
fois même  en  férocité.  Au  lieu 
de  traiter  les  vaincus  avec 
bonté  comme  des  alliés  &  des 
amis  y  &  de  s'attacher  à  gagner 
par  la  douceur  ceux  qu'ils 
avoîent  domptés  par  la  force  , 
ils  ne  fembloient  attentifs  qu'à 
appefantir  de  jour  en  jour  leur 
joug,  &  à  leur  en  faire  fentic 
tout  le  poids.  Ils  les  chargeoienc 
de  tributs  ,  les  livroient  à  l'a- 
varice de  ceux  qui  étoient  com- 
mis pour  en  faire  la  levée  ,  n'é- 
coutoient  point  leurs  plaintes  , 
ne  leur  rendoient  aucune  juûi- 
ce  ,  les  traitoient  avec  mépris 
cçmme  de  vils  efclaves  ;  âc  em- 
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ployoiene  contrVux  Icf  v^olen* 
CCS  les  plus  criantes. 

L^homme ,  né  pour  la  liberté^ 
ae  s'apprivoife  point  avec  la 
fervitude  ;  la  plus  douce  rirrice 
&  le  révolte.  Que  falloit-iJ  donc 
attendre  d'un  efclavageauffi  dur 
qu'étoît  celui  des  MefTéniens  ? 
Après  l'avoir  fupporté  avec  pei- 
ne pendant  près  de  quarante 
ans ,  ils  fongerent  à  fecouer  le 
joug,  &  à  fe  rétablir  dans  leur 
ancien  état.  Cette  année  étoit  la 
quatrième  de  la  28^  Olympiade. 
La  charge  d'Archonte  à  Athè- 
nes étoit  pour  lors  réduite  à 
Tefpace  d'un  an  ;  Anaxandre  âc 
Anaxidame  regnoient  à  Sparte. 

Leur  premier  foin  fut  de  fe 
fortifier  du  fecours  des  peuples 
▼oifios.  Ils  les  trouvèrent  très- 
difpofés  à  entrer  dans  leurs  vues. 
Leur  propre  intérêt  les  y  por- 
toit.  Ce  n'étoit  point  fans  crain- 
te &  fans  jaloufîe  qu*ils  voyoiene 
s'élever  au  milieu  d'eux  une 
ville  puiflante  »  qui  paroif- 
foit  manifeftement  vouloir  éten- 
dre fa  domination  fur  toutes 
les  autres.  Les  peuples  d'Élide» 
ceux  d'Argos  ,  ceux  de  Sicyo- 
ne  fe  déclarèrent  en  leur  fa- 
veur. Avant  qu'ils  fuflènt  af- 
femblés ,  il  fe  donna  un  com- 
bat. Ariftomene  II  étoit  à  la  tête 
des  Mefleniens  ;  c'étoît  un  chef 
d'un  courage  intrépide,  &  d'u- 
ne extrême  habileté  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Les  Lacédé- 
moniens  furent  battus.  Arifto- 
mene, qui  vouloir  donner  aux 
ennemis  une  idée  avantageufe 
de  lui-même ,  fçachanc  qu'elle 
influe  fur  tout  le  rcfte  des  entrer 
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prifes»  ettt  la  hardieCe  d'eotref 
de  nuit  à  Sparte  »  &  d'attacher 
à  la  porte  du  temple  de  Miner* 
ve  furnommée  Chalciœcos,  un 
bouclier  dont  Tinfcription  mar- 
quoit   que   c'étoit    un   préfent 

Î|u' Ariftomene  offroit  à  laDéef* 
e, des  dépouilles  des  Lacédéno- 
niens. 

Cette  bravade  en  effet  étonna 
les  Lacédén^oniens.  Mais  »  ils 
furent  encore  plus  allarmés  de 
la  puiflante  ligue  qui  fe  formoit 
contre  eux.  L'oracle  de  Del- 
phes )  qu'ils  confulterent  furies 
moyens  de  réuflir  dans  cette 
guerre»  leur  ordonna  de  faire 
venir  d'Athènes  un  chef  pour 
leur  donner  confeil ,  de  les  con- 
duire. La  démarche  étoit  humi- 
liante pour  une  ville  auffi  fiere 
que  Sparte.  Mais  »  la  crainte  de 
s'attirer  le  courroux  du  Dieu 
par  une  défobéift*ance  û  mar- 
quée,  remporta  fur  tout  autre 
motif.  On  députa  donc  vers  les 
Athéniens.  Cette  demande  les 
embarraiTa.  Ils  n'étoient  pas  fâ- 
chés de  voir  ceux  de  Lacédémo- 
ne  aux  mains  avec  leurs  voifins, 
&  n'avoient  pas  envie  de  leur 
fournir  un  bon  Général.  D*un 
autre  côté  »  ils  craignoient  au(B 
de  défobéir  au  Dieu.  Pour  fe 
tirer  d'embarras ,  ils  leur  pré- 
fenterent  Tyrtée.  Il  étoit  Poète 
de  profedion ,  avoir  quelque 
chofe  d'original  dans  refprity 
8c  de  choquant  dans  le  corps, 
car  il  étoit  boiteux.  Malgré  ces 
défauts  ,  les  Lacédémoniens  le 
reçurent  comme  un  chef  que  le 
ciel  même  leur  envoyoit.  Le 
fttccès  œ  réppndit  pas  d'abord. 
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à  leur  attente.  Us  furent  battus 
croîs  fois  confécutivement. 

Les  Rois  de  Sparte  s  abattus 
par  tant  de  défaites  y  &  n'efpé- 
rant  pas  un  meilleur  fuccès 
pour  l'avenir ,  vouloient  abfo^ 
iuroent  retourner  à  Sparte  ,  &  y 
remener  les  troupes.  Tyrtce 
s'oppofa  fortement  à  ce  de0ein , 
&  les  fit  revenir  à  fon  avis.  Il 
parla  aux  troupes  »  &  prononça 
des  vers  qu'il  avoit  préparés 
dans  cette  vue,  ôc  travaillés 
avec  un  foin  extrême.!!  les  con- 
foloit  de  leurs  pertes  paffées  » 
qu'il  attribuoit ,  non  à  aucune 
faute  de  leur  part,  mais  à  un 
malheur  &  à  un  deftin  que  nulle 
fageâe  humaine  ne  peutfurmon- 
ter.  Il  leur  repréfentoit  la  honte 
qu'il  y  auroit  pour  des  Spar^* 
tiates  à  fuir  devant  l'ennemi ,  & 
combien  il  leur  feroit  glorieux 
de  périr  même  ,s'illefâlloitjles 
armes  à  la  main  pour  la  défenfe 
de  la  patrie.  Comme  fi  tout 
danger  fût  difparo,  de  que  les 
Dieqx ,  fatisfaits  pleinement  de 
appaifés  par  les  défaites  précé- 
dentes ,  fc  fuflent  tournés  entié« 
rement  de  leur  côté  ,  il  leur  fai- 
foit  envifdger  la  viûoîre  com- 
me certaine  de  comme  déjà  prc- 
fente  ,  &  comme  fi  elle  même  les 
inviroit  au  combat.  Tous  les  an- 
ciens, qui  onc  parlé  du  carac- 
tère de  la  Poëfie  de  Tyrtée , 
remarquent  qu'elle  éroit  pleine 
d'un  feu  V  d'une  ardeur  ,  d'un 
enthoufiafme  ,  qui  enfiammoit 
les  efprits,  qui  les  élevoit  au<- 
deflTus  d'eux-mêmes  ,  qui  leur 
Infpiroit  je  ne  fçais  quoi  de  gé- 
néreux^ de  mattial»  qui^touf*- 
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foit  en  eux  tout  fenthnent  de 
crainte  des  dangers  ou  de  la 
mort ,  &  qui  les  rendoit  uni- 
quement attentifs  au  falut  de 
la  patrie  &  à  leur  propre 
gloire. 

Ce  fut  véritablemenc  Teffêt 
que  les  vers  de  Tyrtée  produi- 
firent  dans  cette  occafion  fur 
les  foldat$..Ils  demandèrent  tous 
d'une  voix  commune  qu'on  les 
conduifîc  contre  l'ennemi.  De- 
venus indifférens  pour  la  vie  ^ 
ils  ne  fongeoiént  qu'à  s'afifurer 
l'honneur  de  la  fépulture.  Ils  at« 
tachèrent  tous  à  leur  bras  droit 
des  bandelettes  ,  où  ils  avoient 
infcritleur  nom&  celui  de  leurs 
pères, afin  que  s'ils  périfibienc 
dans  le  comoat ,  Se  que  les  traits 
de  leurs  vilages  vinflent  à  fe 
confondre  par  la  longueur  du 
temS)  on  pût  certainement  les 
reconnoître  à  ces  marques.  Des 
foldats  déterminés  à  mourir  , 
font  bien  forts.  Cela  parut  dans 
la  bataille  qui  fe  donna.  Elle  fut 
très-fanglante  ,  de  la  viAoire 
long-tems  difputée  ;  mais  enfin, 
les  Mefleniens  cédèrent.  Quand 
Tyrtée  dans  la  fuite  pafla  à 
Sparte,  il  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  diftinâion, 
de  aggrégé  au  nombre  des  ci- 
toyens. 

Le  gain  de  cette  bataille  ne 
termina  pas  la  guerre  ;  elle 
avoit  déjà  duré  trois  ans*  Arif- 
romene,  ayant  ramafiï  les  débris 
de  fon  armée  ,  fe  retira  fur  une 
montagne  qui  étoitd'un  difficile 
accès,  appellée  Ira.  Les  vain- 
queurs avoient  compté  l'empor- 
ter d'emblée  ;  mais ,  il  s*y  dé« 
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éndic  pendant  onze  ans»  &y fie 
des  aâions  de  bravoure  extra* 
ordinaires.  Ce  ne  fur  même  que 
par  furprife^  par  trahifon  qu'il 
tue  obligé  d'en  fortir  ,  après 
avoir  combattu  comme  un  lion. 
Ceux  des  Medëniens  ,  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Lacé- 
démonieos»  furent  réduits  au  fore 
&  à  l*état  des  Ilotes  ;  les  autres  t 
voyant  leur  patrie  ruinée ,  allè- 
rent s'établir  à  Zande,  ville  de 
Sicile ,  qui  depuis  fut  appellée 
de  leur  nom  Meflane*  Ariltome* 
ne  »  après  avoir  conduit  une 
de  fes  filles  à  Rhode  »  donc 
2e  Tyran  Tavoit  époufée  ,  fon- 
geoit  à  pafler  ou  à  Sardes  chez 
Ardys  »  roi  des  Lydiens  »  ou  à 
Ecbatane  chez  Phraorte»  roi  des 
Medes ,  mais  la  mort  le  pré- 
vînt. 

La  féconde  guerre  des  Mef- 
féniens  avoit  duré  quatorze  ans* 
Elle  finit  la  première  année  de 
la  27^  Olympiade,  Tan  670 
avant  J.  C« 

Les  Lacédémoniens,fe  voyant 
naitres  de  la  Mefl*énie  >  parta- 
gèrent les  terres  entr'eux ,  à  la 
réferve  de  ce  qui  appartenoic 
aux  Afinéens  ,  &  ils  donnèrent 
Mothooe  aux  Naupliensqui  peu 
de  tems  auparavant  avoienc  été 
chaffés  de  Nauples  par  les  Ar- 
giens.  Cependant,  les  MeflH- 
niens  qui  étoient  répandus  dans 
la  campagne ,  &c  que  les  Lacé- 
démoniens  avoient  mis  au  nom- 
bre des  Ilotes  »  fecouerent  le 
joug  encore  une  fois  vers  la 
foixante-dix*neuvième  Olym- 
piade, que  Xénophon  de  Co« 
rtnthe  fut  couronné  aux  jeux 
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Olympiques  1  &  qu'Archidéod*^ 
das  étoit  Archonte  à  Athènes  ; 
&  voici  quelle  fut  l'occa&on  do 
leur  révolte»  Quelques  Lacédé* 
moniens,  ayant  été  condamnés  à 
mort  pour  je  ne  fçais  quel  cri- 
me t  fe  réfugièrent  dans  le 
temple  de  Neptune  au  Ténare; 
mais  «  par  ordre  des  Éphores  9 
ils  furent  arrachés  de  Tautel  p 
&  fur  le  champ  exécutés.  Nep- 
tune ,  irrité  de  cette  profana- 
tion commife  dans  fon  temple  ; 
punit  les  Spartiates  par  une 
inondation  ,  qui  fubmergea 
prefque  toute  leur  ville.  Ce  fut 
durant  cette  calamité  que  touc 
ce  qu'il  y  avoit  de  Meflfénien» 
parmi  les  Ilotes ,  déferterent  8c 
allèrent  fe  cantonner  fur  le  mont 
Ithome*  Pour  les  réduire ,  les 
Lacédémoniens  demandere&c 
auffitôt  dû  fecours  à  leurs  al- 
liés i  êc  particulièrement  aux 
Athéniens»  qui  leur  envoyèrent 
des  troupes  commandées  par 
Cimon,  fils  de  Miltiade  ,  6c  qui 
tenoit  aux  Spartiates  par  les 
liens  de  rhofpitalité.Cependantf 

Eeu  après  ,  ils  prirent  de  Tom^ 
rage  de  ces  troupes ,  &  appré* 
hendant  quelque  entreprife  de 
leur  paff  «  ils  les  contremande- 
rent.  Les  Athéniens ,  piqués  de 
cet  affront  «  fe  liguèrent  avec 
les  Argiens ,  &  voyant  les  Mef« 
féniens  obligés  de  capituler  êc 
d'abandonner  le  mont  Ithome, 
ils  leur  donnèrent  Naupaâe» 
dont  ils  avoient  dépouillé  les 
LocrieoSft  voifins  de  l'Étolie» 
ëc  que  l'on  nommoit  Ozoles. 
Les  Mefféniens  dureni^leur  fatut 
en  cette  occa&on,  &  à^*aiCecce 
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éulieu  qui  étoit  Daturelleaêtit 
fortifié ,  de  à  ce  que  la  Pythie 
stvoic  dit  aux  Lacédémoniens , 
qu'ils  comroettroienc  une  faute 
irrémiiGble  s'ils  ufoienc  de  ri- 
gueur envers  des  gens  qui  étoient 
fous  la  protedlion  de  Jupiter 
Ithomate;  c'eft  pourquoi^  on 
les  reçut  à  compofition  ,  & 
ils  en  furenc  quittes  pour  éva* 
cuer  le  Péloponnèfe* 

Mais  9  après  au'ils  eurent  pris 
pofTeffîon  de  Naupaâe  fit  des 
terres  adjacentes,  ils  voulurent 
faire  quelque  exploit'  qui  leur 
fût  également  utile  &  glorieux. 
Sçachant  donc  que  les  (Enia- 
des  9  peuples  d'Acarnanie  »  ha- 
bitoient  un  beau  païs  ,  Ôc  qu'ill 
étoient  les  ennemis  déclarés  des 
Athéniens  «  iisréfolurent  de  leur 
faire  la  gusrre.  Égaux  en  nom* 
bre  f  mais  fort  fupérieurs  en 
courage  »  ils  les  défont  en  rafe 
campagne  f  &  enûiite  ils  les 
aiOegent  dans  leur  ville  »  &  les 
forcent  de  fe  rendre.  Les  Mef- 
féniens  y  entrèrent  auffitôt  , 
a*emparerent  de  toutes  (les  ter- 
res voifines  9  &  en  jouirent  pai- 
^blement  Tefpace  d'un  an. 
Alors  9  les  Acarnaniens  après 
avoir  tiré  tiré  toutes  leurs  trou- 
pes de$  garnirons  pour  n'en  fai- 
re qu*un  corps ,  voulurent  aflié- 
ger  Naupaâe  ;  mais  9  faifant 
réflexion  qu'il  leur  falloitpaffer 
par  le  païs  des  Éroliens  ,  qui  ne 
snanqueroient  pas  de  leur  tom- 
ber fur  les  bras  ,  ils  changèrent 
de  réfolution.  D'ailleurs  «  ils  fe 
4outoient  que  les  Naupaâiens 
avoient  nne  armée  navale  , 
comme  eu  effet  cela  étoit  p  5c 


tVLX  vftn  ayant  point  $  ils  cru- 
rent que  .  la  partie  ne  feroic 
pas  égale  ;  c*eft  pourquoi ,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre 
les  Mefféniens  qui  s'étoient  em- 
parés d'CEniade.  Us  fe  prépa- 
rèrent donc  à  les  afliéger  dans 
leur  ville  »  ne  s'imaginant  point 
que  des  peuples  qui  étoient  en 
n  petit  nombre  y  fuffent  aflez 
défefpérés  pour  vouloir  corn* 
battre  contré  toutes  les  forces 
de  l'Acarnanie.  A  la  vérité  «  les 
Mefléniens  pourvus  fuffifamment 
de  vivres  &c  de  munitions,  pour 
voient  efpérer  de  foute nirlong- 
tems  le  fiege.  Cependant  >  avant 
que  de  fe  renfermer  dans  leurs 
murs  ,  ils  réfolurent  de  tenter 
le  hazard  d'un  combat.  Il  leur 
fembloit  qu'après  avoir  éprouvé 
leur  courage  contre  les  Lacé- 
démoniens,  &  n'avoir  manqué 
que  de  bonheur  »  ils  pouvoient 
bien  méprifer  un  ennemi  tel  que 
les  Acarnaniens.  Ils  fe  rappel- 
loient  aufC  que  dix  mille  Athé- 
niens avoient  taillé  en  pièces 
cent  mille  Perfes  à  Marathon. 
Ce  fut  dans  cette  confiance 
qu'ils  livrèrent  bataille  à  leurs 
ennemie  ;  &  voici  comme  on 
dit  que  l'affaire  fe  paffa. 

Les  Acarnaniens  ,  qui  étoient 
fort  fupérieurs  en  nombre  9  s'é- 
tendirent beaucoup  plus  que 
les  Mefféniens  9  en  forte  qu'ils  > 
les  tenoient  comme  enfermés 
de  tous  côtés  9  excepté  par  les 
derrières»  qui  communiquoienc 
avec  la  ville  ,  &  d'où  ils  au- 
roient  pu  être  incommodés  par 
les  habitans.  Prenant  donc  les 
eoaemis  de  front  &  en  flanc 
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tout  à  la  fois  ,  ils  faifoîeot  pleu- 
voir une  grêle  de  traits  fur  eux. 
Les  Mefléniens  toujours  ferrés 
fe  portoient  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  de  l'autre,  enfonçant  tout 
ce  qu'ils  trouvotent  devant  eux» 
&  tuant  &  bleifant  beaucoup  de 
monde.  Mais ,  ils  ne  purcfnt  ja- 
mais rompre  ni  mettre  en  fuite 
les  Acarnaniens  ,  parce  qu'à 
mefure  qu41s  éclairciflbient 
leurs  rangs ,  ceux-ci  les  gamif- 
foienc  de  nouvelles  troupes  qui 
étoient  toutes  prêtes  à  fuccéder 
aux  premières ,  de  forte  que  les 
Mefleniensnegagnoient  que  fort 
peu  de  terrein;  encore  le  per- 
doient-iis  le  moment  d'après , 
étant  repoufles  à  leur  tour. 
Les  deux  armées  combattirent 
ainfî  jufqu'au  foir  avec  un  égal 
avantage.  La  nuit  fuivai^te  ,  il 
arriva  aux  Acarnaniens  de  nou- 
veaux fecoars ,  ce  qui  obligea 
les  Mefl*éniens  à  rentrer  dans 
leur  ville  ,  où  ils  fe  virent  bien- 
tôt afliégés»  Ce  qu'ils  crai- 
gnoient  9  ce  n'étoit  ni  que  le 
îoldat  quittât  fon  poile  ,  ni  que 
l'ennemi  montât  à  l'aiTaut  >  on 
jes  forçât  dans  leurs  retranche- 
faens  »  mais  c'étoit  la  famine  ; 
&  en  eâTet ,  en  moins  de  huit 
mois  tous  leurs  vivres  furent 
confumés.  Cependant,  ils  in*» 
fultolent  aux  affiégeans  de  def-^ 
fus  les  murs,  &  leur  difoient 
;qu*ils  avoient  àts  provifîons 
|}0ur  plus  de  dix  ans;  mais, 
snalgré  ces  rodomontades,  ils 
fortirent  tous  par  les  portes  de 
H  ville  durant  le  filence  de  la 
suit  »  non  pourtant  fans  être  ap- 
l^cxfus  des  eonemisr  Aiafi»  îb 
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furent  obligés  de  foutenir  enco« 
re  un  combat,  où  ils  perdirent 
quelques  trois  cens  hommes» 
mais  il  en  tuèrent  un  plus  grand 
nombre;  Ôc  s'étant  fait  jour  à 
travers  les  Acarnaniens ,  ils  pii« 
rent  le  chemin  d'Étolie  f  païs 
qui  ne  leur  étoit  point  fufpeifl, 
éc  ils  fe  retirèrent  à  Naupaâe* 

Depuis  ce  tems-Ià,  ils  ne 
ceflerent  de  s'abandoimer  à  la 
haine  qu'ils  avoient  contre  les 
Lacédémoniens  ,  &  cette  ani« 
moficé  parut  fur  tout  pendant  la 
guerre  que  les  Athéniens  eurent 
avec  les  peuples  du  Péloponnè» 
fe.  Car  ,  Athènes  fit  de  Nau- 
paâe  une  efpèce  de  boulevard 
&  d*arfenal ,  qui  lui  étoit  font 
commode;  &  quand  les  Lacé-* 
démoniensfe  laiflerent  furpren* 
dre  dans  t'ifle  Sphaâérie  ,  ce 
furent  des  frondeurs  MefTéniens 
de  Naupaâe  qui  les  alTomme-* 
rent.  AuiE  ,  lorfque  les  Athé* 
siens  eurent  été  défairs  à  ^gof- 

Eotamos,  ie  premier  foin  des 
acédémoniens  fut  de  chaffer 
les  Mc^iféniens*  de  Naupaéle  ^ 
après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat  naval  ,  de  forte  que 
«l'ayant  plus  de  retraite  j  ils 
pauerent  les  uns  en  Sicile ,  lt$ 
autres  à  Rhégium  chez  leur$ 
compatriotes ,    êc    d'autres^  en 

tlus  grand  nombre  chez  Ie| 
vefpérîtes  ,  peuple  de  Libye , 
qui  fe  voyant  continuellement 
harcelés  par  les  Barbares  de 
leur  voiiînagé ,  invitoient  vo- 
lontiers les  Grecs  à  venir  s'é- 
tablir dans  leur  païs.  Ceux,  qui 
«rirent  le  parti  d'aller  en  Li- 
hy9f  eurent  pour  chef  Comon  p 
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celui  là  même  qui  avoh  en  la 
principale  part  à  Texpédicion 
de  rifle  Sphadérie.  Q"^^"® 
tejDs  après  cette  dî'fperfion  » 
les  MeûTéoiens  eurent  ,  dit-on, 
plufieurs  préfages  de  leur  retour 
dans  le  Péloponnèfe.  En  effet  » 
les  Thébains  ayant  remporté 
une  grande  ôc  mémorable  vic- 
toire fur  les  Lacédémoniens  à 
Leuélres  »  députèrent  aufficôt 
en  Italie  ,  en  Sicile  >  chez  les 
Evefpérites  ,  (k,  par  tout  où  il  y 
avoii  des  Meffénieos ,  pour  les 
inviter  à  revenir  dans  le  Pélo- 
ponnèfe* Il  n'eft  pas"  croyable 
avec  que]  empreffement  ces  fu- 
gitifs accoururent  tous  »  égale- 
ment transportés  d'amour  pour 
leur  patrie  &  de  haine  contre 
Lacédémone. 

Cependant  ,  Epaminondat 
)étoit  affez  embarraffé  ;  car  » 
d*un  côté  ,  il  n'étoit  pas  aifé  de 
leur  bâtir  une  vill«  qui  les  mît 
à  couvert  des  entreprifes  de 
Sparfe  »  &  de  l'autre  dans  tou- 
te la  Me(fênie  »  il  n'y  en  avoit 
pas  une  où  ils  puflent  être  en 
iïîreté  ;  outre  qu'ils  ne  fe  por- 
toient  pas  volontiers  à  rebâtir 
Endanie  »  ni  Œchalie  ,  parce 
que  tous  leurs  malheurs  étoienc 
arrivés  durant  qu'ils  habicoient 
ces  villes.  Comme  le  Général 
des  Thébains  étoit  dans  cette 
perplexité  ,  il  eut  la  nuit  une 
vifîon,  d'après  laquelle  il  fe 
détermina  à  fonder  une  vilICf  à 
laquelle  les  Mefféniens  donnè- 
rent le  nom  de  Meiténte.  Dant 
la  fuite ,  ils  rebâtirent  les  autres 
villes  de  la  MeiTénie.  Les  Nau^ 
pUcBs  oc  furéoc  poinfrehafiTéf  de 


ME  5ît 

Mothooe  9  &  on  laifla  les  Afi<^ 
toéens  jouir  paifiblement  du  paît 
qu^ils  occupoient.  Les  MefK» 
niens  traitèrent  favorablemenc 
ceux-ci»  parce  que  follicités  de 
prendre  parti  contre  eux ,  ils 
ne  l'avoient  pas  voulu  faire. 
Pour  les  Naupliens  »  ils  étoienc 
venus  au-devant  d'eux  avec  des 
préfens  ,  implorant  leur  clé- 
mence» &  ils  avoient  toujours 
fait  des  voeux  pour  leur  retour. 
Ce  fut  ainli  que  les  Mefféniens 
revinrent  dans  le  Péloponnèfe  , 
&  qu'ils  rentrèrent  dans  leur 
patrie  près  de  trois  cens  ans 
après  la  prife  d'Ira.  Dyfcinete 
étoit  Archonte  à  Athènes ,  & 
c'étoit  la  troifième  année  de  la 
I02*.  Olympiade* 

Polybe  relevé  »  dans  la  con- 
duite des  MeiTéniens  à  l'égard 
de  Sparte  >  un  ancien  défaut , 
qui  fut  la  caufe  de  tous  leurs 
malheurs  ;  c'étoit  de  trop  re- 
chercher une  tranquillité  pré- 
fente 9  &  par  un  amour  exceffif 
de  la  paix  de  négliger  les  moyens 
de  fé  l'aflurer  pour  toujours.  Ils 
avoient  pour  voifins  deux  des 
plus  puiuans  peuples  de  la  Grè- 
ce >  les  Arcadiens  8c  les  Lacé- 
démoniens. Ceux-ci,  dès  leur 
premier  établiiTement  dans  le 
pais  y  leur  déclarèrent  une  guerr 
re  ouverte  ;  les  autres  au  con- 
traire s'attachèrent  toujours  à 
eux,  8c  entrèrent  dans  tous  leurs 
intérêts.  Mais  ,  les  MeflTéniens 
^n'eurent  ni  le  courage  de  s'op- 
pofer  fortement  &  conftammenc 
à  des  ennemis  acharnés  8c  irré- 
conciliables 9  ni  la  prudence  de 
•ménager  «vec  foin  des  kmis  fi^. 
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deles  &  afiedlionnés.  Quand  ces 
deux  peuples  fe  faifoienc  la 
guerre  l'un  à  l'autre  ,  ou  qu'ils 

{>ortoienc  ailleurs  leurs  armes  » 
es  Mefféniens  y  peu  prévoyans 
pour  l'avenir  ,  &  qui  ne  fon« 
geoient-qu'à  fe  procurer  un  re* 
pos  préfenCyfe  faifoient  un  devoir 
de  n'époufer  les  querelles  ni 
^t%  uns  ni  des  autres  ,&  de  gar- 
der une  exaâe  neutralité.  Us  fe 
félicitoient  alors  eux-^ mêmes  fur 
leur  fageffe  &  fur  leur  bonheur, 
de  demeurer  ainfi  tranquilles 
au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
toient  tout  leur  voifîoage.  Cette 
tranquillité  n'étoitpas  de  longue 
durée.  Les  Lacédémoniens  >  dé* 
livrés  de  leurs  ennemis  y  retom- 
boient  fur  eux  avec  toutes  leurs 
forces;  &  les  trouvant  feuls, 
fans  fecours  &  fans  défenfe ,  ils 
les  obligeoient  ou  de  fubir  le^ 
joug  d'une  dure  fervitude  y  ou 
de  $*exiler  eux-mêmes  de  leur 
patrie.  Ceft  ce  qui  leur  arriva 
plufieurs  fois.  Us  dévoient  faire 
réflexion  ,  dit  Polybe  ,  que 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  dé* 
firable&  de  plus  falutaire  qu'u- 
jie  paix  fondée  fur  la  juftice  & 
Tur  Phonneur;  aufE  n'y  a-t-il 
rien  de  plus  honteux  ni  de  plus 
pernicieux  en  même  tems^qu'une 
paix  ménagée  par  de  «aauvaifes 
voies ,  &  achetée  au  prix  de  la 
liberté. 

Quoique  les  Mefl<fDiens  euf- 
fent  été  fi  longiems  hors  de 
Jeur  patrie  •  ils  confervere^c 
toujours  non -feulement  leurs 
.coutumes  >  mais  aufC  \tut  lan- 
.gage  fans  y  rien  mêler  d'étran- 
ger*   Aprit   Icuir    retour  y  ils 
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fouirent  quelque  tenu  d'dne 
aflez  grande  tranquillité.  Les 
Lacédémoniens  étoient  conte- 
nus par  la  crainte  des  Thébaios, 
&  voyant  d'un  côté  Meifcne  bâ- 
tie &  bien  peuplée ,  de  l'autre 
les  Arcadiens  raflemblés  en 
corps  dans  une  ville,  ils  n'o- 
foient  branler*  Mais  ,  fitôt  que 
la  guerre  de  la  Phocide  ,  au- 
trement dite  la  guerre  facrée  % 
eut  aniré  les  Thébains  hors  du 
Péloponnèfe  y  Sparte  reprit  fon 
ancienne  audace  ,  &  ne  put 
Vempêcher  de  faire  la  guerre 
aux  Melféniens.  Ceux-ci ,  fou- 
tenus  des  Arcadiens  &  des 
Argiens,  firent  bonne  contenaa* 
ce  »  &  cependant  ils  envoyè- 
rent demander  du  fecours  à 
Athènes.  Les  Athéniens  répon- 
dirent qu'ils  ne  porteroienc 
point  les  premiers  la  guerre 
dans  la  Laconie  y  mais  qu'au 
moment  qu^  les  Lacédémoniens 
entrer  oient  fur  les  terres  des 
Mefiéniens  y  ils  fe  dédareroienc 
contre  eux.  Enfin  ,  les  Méfie- 
niens  firent  alliance  avec  Phi- 
lippe, fils  d'Amyntas  ,  &  avec 
les  Macédoniens  ;  ce  fut  même 
la  raifon  pourquoi  de  tous  \et 
peuples  de  la  Grèce  ils  furent 
les  feuls  qui  ne  fe  trouvèrent 
pointa  la  bataille  de  Chéronée; 
mais  du  moins  ,  on  peut  dire  à 
ieur  honneur  que  jamais  ils  ne 
portèrent  les  armes  contre  les 
intérêts  communs  des  Qrecs.  Et 
lorfqu'après  la  mort  d'Alexan- 
dre le^  Grecs  firent  une  fecoi»- 
de  fois  la  guerre  aux  Macédo- 
niens »  les  Mefiëniens  furent  de 
la  partie  y  de  payerei^t  fort  bien 
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deleubperfbnnes.  Mais  ,H$  ne 
combattirent  point  avec  les  au- 
tres Grecs  contre  les  Gaulois  , 
jarce  que  Cléonyme  8c  les 
Spartiates  qui  leur  étoient  fuf- 
ipeâs  ,  r.e  voulurent  pas  leur 
donner  le  tems  de  refpixer  ,  ni 
de  faire  leurs  conditions  ,  avant 
que  d'entrer  dans  la  ligue. 

Dans  la  fuite  ,  Démétrius,fil« 
de  Philippe ,  roi  de  Macédoine^ 
fut  envoyé  avec  quelques  vaif- 
feaux  dans  le   Péloponnèfe.  Il 
aborda  à  un  port  du  pais  d*Ar- 
gos  qui  étoit  fort  peu  fréquen- 
té ;  là  il  débarque  Tes  troupes 
&  marche  droit   en   Me^snie. 
Enfuite ,  il  fe  met  à  la  tête  de  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  armées 
à  la  légère;  &  comme  il  fça- 
voit  fort   bien  les  chemins  »  il 
arriva  de    nuit  à  Ithome  ;    6c 
avant  qu'il  fû<  jour ,  il  eut  ef- 
caladé  le  mur  qui  étoit  entre  la 
ville  5c  la  citadelle.  Le  jour  ve- 
nant à  paroître  »  les  Mefleniens 
commencèrent  a  s'appercevoir 
que  Tennemi  étoit  au  dedans  , 
oc  d'abord  ils  crurent  que  c'é- 
toient  lesLacédémoniens  qui  les 
avoîent  encore   furpris.    Dans 
cette  penfée ,  ranimant  leur  an- 
cienne haine  contre  Sparte  »  ils 
fe  préparoient  à  combattre  juf- 
qu'à    la    dernière    extrêmiré  ; 
mais  9  lorfqu'ils  eurent  connu 
aux   armes  &    au  langage  dçs 
ennemis  ,  que  c'étoient  des  Ma- 
cédoniens ,   &    Démétrius  lui- 
même  «    ils  eurent  encore  plus 
de  peur  ;    car  ,  ils  fongeoiçnt 
qu'ils  avoient  affaire  à  une  na- 
tion fort  belHqueufe  »  ôc  à  des 
troupes  qui  étoient  accoutufnées 
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à  vaincre.  Cependant  >  la  granv 
deur  du  péril  préfent  échauffa 
leur  courage  »  &  leur  fit  tenter 
pour  ainfi  dire  l'impoiCble;  ou- 
tre qu'ils  ne  croyoient  pas  de- 
voir défefpérer  du  fuccès^  quand 
ils  con(idéroient  qu'après  un  fi 
long  exil  ils  n'avoient  pu  ren- 
trer   dans  leur  patrie   fans  une 
affiitance   particulière   du  ciel* 
Pleins  de  cette  noble  audace  , 
ils    fondirent   tout   à  coup  fur 
l'ennemi,  tant  ceux  qui  étoient 
dans  la  ville ,  que  ceux  qui  gar^ 
doient  la  citadelle  ,  ôc  ceux-ci 
étoient  bien  plus  redoutables,  à 
caufe  de  l'avantage  du  terreiiu 
Les     Macédoniens     foutinreifC 
quelque    tems    cette   furie  par 
leur  valeur  ^  ea  gens  qui  n'é- 
toient  pas  novices  au  métier  de 
la   guerre  ;  mais  »    comme   ï\% 
étoient  fatigués  par  une  longue 
marche,  6c  qu'ils  fe  voyoienc 
attaques  non-feulement  par  touc 
ce  qu'il  y  avoit  de  MeflTénieos 
dans  la  ville  ,  mais  encore  par 
.les  femmes»  qui  faifoient  pleu- 
voir les  pierres  &  les  tuiles  fur 
leurs  tâces ,   ils   ne    fongerenc 
plus  qu'à  fe  fauver  ,  &  s'enfui- 
rent au  plus  vite.  La  plupart 
périrent  dans  les  rochers  de  les 
.précipices  du  mont  Ithome ,  car 
il  étoit  fort  efcarpéde  ce  côté- 
là  ,  de  quelques-uns  échappè- 
rent en  jettant  leurs  armes. 

Les  Meiïeniens  ne  prirent 
d'abord  aucune  part  à  la  ligue 
des  Achéens  ;  mais  ,  dans  la 
fuite  >  ils  s'y  joignirent  eux-mê- 
mes. Quelque  tems  aprfejs  , 
Cléomene  fils  de  Léonidas  ÔC 
petits-fils    it  ^Cléonyme  ,  prît 


Digitized 


by  Google 


mégalopolis  en  Arcadle  dorant 
une  trêve  dont  onétoit  convenu 
de  part  ôc  d*autre.  Une  partie 
des  habitant  furent  paiTés  au  fil 
<ie  i'épée  ,  les  autres  qui  fai« 
foient  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  la  ville  »  s*étant  fauves  avec 
Philopœmen^  fils  de  Craugis, 
furent  reçus  à  bras  ouverts  par 
Jet  Meff'éniens ,  qui  fe  fouve- 
noient  des  fervices  que  les  Ar- 
•cadiens  leur  avoient  rendus  ^ès 
le  teros    d'Ariltomene ,  Ôc  du 
iecours  qu'ils  avoient  reçu  d*eux 
«out  récemment  encore  à  Toc* 
caliondu  rétabliâement  deMef- 
Xcne*  C*eft  pourquoi ,  ils  fe  por- 
-terent  de   grand   cœur  à  leur 
donner  toutes  les  marques  pof^ 
4ibles    de    reconnoiiïance.  Les 
-chofes  humaines  par  leur  con- 
dition font  fusettes  à  une  vicif- 
fitude  continuelle.  Les  MefTé* 
siens  furent  donc  à  leur  tour 
le  refuge  de  les  fauveurs  des 
Arcadiens  ;  &  ce  quieft  encore 
^lus  étonnant ,  c*eft  que  la  for- 
tune les  fit  triompher  des  Spar« 
tiates.  Car  ,  après  avoir  com- 
i>artu  contre  Cléomene  auprès 
^e  Sélafie  9  ils  marchèrent  fous 
les  enfeignes  d'Aratus,qui  com- 
Biandoit   l'armée  ties  Achéens 
&fe  rendirent  niaîtres  deSpar* 
-ce. 

Pour  les  Lacédérooniens  ;  à 
peine  furent  -  ils  délivrés  de 
Cléomene  >  qu'ils  tombèrent 
-fous  la  tyrannie  de  Machanidas, 
.  &  enfuite  fous  celle  de  Nabis  ^ 
homme  avare,  qui  pillant  in- 
différemment le  facré  &  le  pro- 
fane ,  amafla  en  peu  de  tem$  de 
grandes  richefles>  dont  il  fe 
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férvît  à  lever  des  troupes ,  &  2k 
affermir  fon  autorité.  Ce  N^bii 
s'empara  de  MeOene  ;  mais ,  la 
nuit  même  qui  fuivit  cette  ex* 
nédition-,   Phi!opœm€n    &   les 
Mégalopolitalns  étant  accourus, 
obligèrent  ce  Tyran  de  fortirde 
la  ville  fous   certaines   condi- 
tions. Dans  la  fuite  y  les  Achéeos 
fous  prétexte  de  quelques  mé- 
contentemens,  armèrent  de  fou- 
tes leurs  forces  contre  les  Mef« 
féniens,  &  ravagèrent  une  par- 
tie de  leur  paYs  ;  voyant  même 
te  tems  de  la  moiflbn  approchefi 
ils  fe  préparoient  a  faire  une 
irruption  danslaMeffenie.Maist 
Dinocrate  qui  gouverncît  alors 
la  République ,  &  à  qui  le  peu- 
ple avoir  donné  le  commande- 
ment des  troupes,  ayant  occupé 
les  défilés  par  où  il  falloit  dé- 
boucher dans  la  MefTénîe  9  ar- 
rêta tout  court  Lycortas  ,  Gé- 
néral des  Achéens ,  6c  rendit Tes 
projets  inutiles  ;   enfuite,  mar- 
chant à  Tennemi  avec  Ces  Mef- 
féniens  ,  &  ce  qu'il  avoit  pu  ti- 
rer de  fecours  des  viJIes  voi(î- 
nes  9  il  le  repoufTa  fans  peine 
&  même  il  arriva  que   Philo- 
pœmen  qui  n'avoit  rien  feu  de  la 
malheureufe  tentative  de  Ly- 
cortas 9   6c  qui  venoit  par  un 
autre  chemin  avec  quelque  ca- 
valerie >   ayant  été    obligé  de 
combattre  dans  un  lieu  déiavan- 
tageux  ,   fut    défait ,  &  tomba 
vif  entre  les  mains  des  Moffé- 
nîens.  Enfin  ,  après  divers  éve- 
nemens  ,1a  Meffénie  foumife  en- 
core une  fois,  fit  partie  de  l'ÉcaC 
des  Achéens. 
IL  Après  avoir  raconté  les 
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prici{>ale9  avenrures  des  Meffé- 
niens ,  nous  paierons  à  la  def- 
criptîon  de  leur  pais.  La  pre- 
mière ville  dontparlePaufanias, 
eft  Abia  qui  éroit  furie  bord  de 
la  mer,  à  vingt  ftades  du  bois 
Chœrius.  D*Abia  on  pouvoir 
aller  à  Phares  ,  qui  en  étoï% 
éloignée  de  foîxante-dixitades, 
&  fur  le  chemin  on  trouvoit  une 
fource  d'eau  qui  étoit  falée 
coinme  l'cao  de  la  mer.  Près  de 
Phares  il  y  avoir  un  bois  facré 
d*Apolloii  Carnéus,  de  dans  ce 
bois  «ne  fontaine.  Phares  n*étoit 
qu'à  (ix  ilades  de  la  mer.  Si  de* 
là  on  remontoit  vers  la  terre 
f^rme ,  on  trouvoit  à  quelques 
quatrevingtsiladesla  ville  des 
Thuriatcs,  on  croit  que  c*eft 
celle  qu*Homère  nomme  An- 
thée.  Le  fleuve  Aris  paflbit  au 
milieu  de  la  ville  bafTe.  Pour  peu 
que  Ton  avançât  dans  les  terres, 
on  voyoit  un  village  nommé 
Calamé;  enfuite  ,  on  trouvoit 
le  Boufg  de  Limné  ,  où  il  y 
avoir  un  temple  de  Diane  fur- 
nommée  Limnatis  «  ôc  c'étoit  là, 
difoic  on  ,  que  Téléclus  f  roi 
de  Sparte  fut  tué.  En  quittant 
Thurium ,  fi  Ton  alloit  du  côté 
de  TArcadie ,  on  trouvoit  for 
le  chemin  la  fource  du  fleuve 
Pamife ,  dont  on  croyoit  Teau 
fouveraine  pour  les  maladies  des 
enfans* 

La  ville  d'Ithome  étoît  fur  It 
gauche  à  quarante  ftades  de  cette 
iaurcè,  ou  environ.  Cette  vi4le 
renfermoit  dans  fon  enceinte 
non-feulement  le  montlthome, 
mais  encore  un  efpace  qui  s'é- 
çeodoic  Y9t$  le  âeuve*  Pamifc 
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jtifqoes  fous  le  montEvamLii' 
citadelle  étoit  furie  fommct de 
la  montagne  ;  en  y  allant  bâ- 
trouvoit  cette  fontaine  nommée 
Clepfydra.  Sur  la  port^  par  oik^ 
Ton  forroit  pour  aller  à  Méga- 
lopolis  9  ville  d*Arcadie  ,  oa 
voyoir  une  ftatue  de  Mercure  i 
qui  éiolt  dans  le  goût  Attique  ; 
car ,  les  Aihénienè  avoieiH  faic 
les  Hermès  de  figure  quarrée  , 
&  à  leur  imitation  les  autres 
peuples  dt  la  Grèce  avoienc 
donné  cette  forme  à  toutes  les 
ïlatues  de  Mercure.  A  trente 
ftàdes  de  cette  porte  ou  envi* 
ron  ,  on  trouvoit  une  rivière 
appellée  Balyra,  parce  que  « 
difoit  -  on  ,  Thatnyris  étant  , 
devenu  aveugle ,  y  laiffa  tomber 
fa  jyrc. 

Deux  autres  rivières  fe  jet* 
toient  dans  celle  de  Balyra ,  Tu» 
tte  étoit  Leucafie,  Taurre  Am« 

'  phife.  Quand  on  lek  a  voit  paf^^' 
fées ,  on  entroit  dans  la  plaine 
de  Stényclere ,  ainft  nommée  du 
nom  d'4in  de  leurs  héros.  Vis-à- 
vis  étoit  autrefois  (Echalie  ; 
Dans  la  fuite  s,  ce  fut  un  bois  de - 
Cyprès ,  qu'où  nomma  le  bois 
'  Carnafius  y  &  qui  étoit  •  fore 
épais.  L'on  y  voyoit  trois  fta^ 
tues,  l'une  d'Apollon  Carnéus» 

'  rentre  ^e  Mercure  qui  portoît 
un  bélier  )  la  troifième  qu'on 
appelloit  la  chaile  fille  ,  n'étoic 
autre  que  Çérès.  Près  de  cette 
dernière^toit  une  fource  y  donc 
r«au  étoit  jailliflante.  Auprès 
du  bois  pi(roit  un  torrent  ,  Hc 
hait  ftades  plus  loin  fur  la  gau- . 
che  on  voyoit  les  ruines  d^An-» 

'    d«nie»  Ea-alUnt  d'Andaeie  vtr^ 
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Cypariffie ,  on  troaYoir  une 
petite  ville  ooromée  Eleâre  » 
au  travers  de  laquelle  paflbient 
deux  fleuves  »  Tun  de  onême  nom 
^e  la  ville  »  Taucre  qu'ils  nom- 
maient le  Cœus. 

,  Il  y  avoit  environ  quatre- 
vjngts  ftades  depuis  Meflene  juf- 
q^*à  Tembouchure  du  Pâmife  « 
qui  couloit  à  travers  les  terres, 
confervant  toujours  fes  eaux 
claires  &  pures ,  &  à  dix  âa- 
des  de  la  mer  ilportoîcdesvaif- 
feaux.  Non  loin  de  ce  fleuve 
écoit  Coroné  ,  ville  maritime  » 
fitûée  au  bas  du  mont  Témathia; 
en  y  allant  on  rencontroit  un 
vjllage  que  Ton  difoit  être  con-> 
f^cf^  à  ino ,  parce  que  ce  fut 
là  qu*étanr  fortie  de  la  mer  elle 
commença  à  être  regardée  corn- 
ue une  divinité  »  &  à  s*appeller 
Leucothée.  Un  peu  plus  loin 
c'étoit  Tembouchure  du  fleuve 
Bias  ,  que  Ton  croyoii  avoir 
pf  is  fon  nom  de  Bias  nls  d' Amy- 
tbaon.  A  vingt  ftades  du  chemin 
on  voyoit  la  fontaine  du  Plata- 
ne »  ainfi  nommée  parce  qu'en 
efl^et  elle  forcoit  d*un  Platane 
aflez  touffu ,  d'une  groffeur  mé- 
diocre f  &  creux  en  dedans 
comme  fi  c'eût  été  une  caverne; 
l'eau  en  étoit  fort  bonne  à  boi- 
re f  &  couloit  jufqu'à  la  ville 
de  Coroné^  Le  territoire  de 
cette  ville  s'étendoit  jufqu'à 
celui  de  Colonis  »  ^utre  ville 
fituée  fur  une'hauteur  fort  près 
de  la  mer.  La  ville  qu'habttoienc 
les  Afinéens  ,  étoit  auflî  fur  le 
bord  de  la  mer,  comme  étoit 
aiitrefois  Afine  en  Argclide  » 
Ôi  ii!é£oic  qu'à  quarante  ftades 
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de  Colonîs.  D'Aline  en  MtSt^ 
nie  jufqu'à  Acrite  il  y  avoit 
une  pareille  diftance.  Acrite 
étoit  une  efpèce  de  promontoire 
quiavançoit  dans  la  mer  y  vis-à- 
vis  duquel  étoit  une  iile  déferte 
que  l'on  nommoit  Théganufle* 
Auprès  de  ce  promontoire  les 
Afinéens  avoient  le  port  Phœ- 
nique  &  les  iiles  (Enufles  »  qui 
n*enétoient  pas  loin. 

De.  Mothone  y  qui  avant  la 
guerre  de  Troie  de  même  durant 
cette  guerre  »  fe  nommoit  Péda- 
las» on  comptoit  jufqu'au  pro- 
montoire Coryphalium  environ 
cent  ftades.  Sur  ce  promontoire 
même  étoit  la  ville  de  Pylos  » 
que  Pylas  ,  fils  de  Cléfon ,  bâtic 
autrefois  y  &  qu'il  peupla  de 
Léleges  »  qu'il  avoit  amenés  de 
Mégare.  En  allant  de  Pylos  à 
Cypariflie  9  on  trouvoît  au  for- 
tir  de  la  ville  &  près  de  la  mer 
une  fontaine  que  Bacchus  ^  di« 
fQit'Oa,  £t  forcir  en  frappant  de 
fon  tyrfe  contre  terre  ;  c'eft 
pourquoi  f  cette  fontaine  étoic 
appelléela  fontaine  de  Bacchus. 
A  Cypariflie  il  y  avoit  deux 
temples,  l'un  dédié  à  Apollon  , 
l'autre  à  Minerve  Cypariflîa* 
Delà  on  alloit  à  Aulon ,  ou  l'on 
voyoit  un  temple  de  une  ftacue 
d'£(culape  y  furnommé  Aulo-^ 
nius*  Enfuite ,  l'on  trouvoit  le 
fleuve  Nédès ,  qui  bordoit  la 
MeCénîe  de  ce  côté-là ,  &  la 
féparoit  de  TElide. 

MESSÉNIENS  ,  Mefenà  i 
M»o(7iir/p/  9  les  habitans  de  la 
Meflcnie  ou  des  villes  du  nom 
de  Meflene.  Foyti  Meftèoie  âc 
Mcftc^ie» 
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^  MESSIE ,  Meffias ,  terme  quî 
vient  de  l'Hébreu  »  &  qui  (igni- 
fie  unxity  il  a  oint,  ou  undus 
qui  a  été  oint.  Il  eft  fyoonyme 
au  mot  Grec  Chrift.  L'un  &  Tau- 
ire  font  des  termes  confacrés 
dans  la  Religion ,  6c  qui  ne  r« 
donnent  plus  aujourd'hui  qu'à 
l'oint  par  excellence ,  ce  fouve- 
rain  libérateur  que  l'ancien  p^u*^ 
ple^  luif  attendoit  »  après  la  ve^ 
nue  duquel  il  foupite  encore  , 
&  que  nous  avons  en  la  perfon- 
ne  de  Jefus ,  fils  de  Marie ,  que 
nous  regardons  comme  Voint 
du  Seigneur  ,  le  Mei&e  promis 
à  rhumanité. 

Noxis  voyons  dans  Tancien 
Teftament ,  que  le  mot  Meffie  , 
loin  d'être  particulier  au  libé<^ 
rateur,  après  la  venue  duq4iel 
le  peuple  d'Ifraël  foupiroit ,  né 
]*écoit  pas  feulement  aux  vrais 
fidèles  ferviteurs  de  Dieuj  jnais 
que  ce  nom  fut  fouveoit  donn^ 
aux  Rois  ii  aux  princes  Ido-* 
iâtrés  y  qui  étoient  dans  la  main 
de  rÉteri^el  les  minières  de  fes 
vengeances  »  ou  des  inftrumens 
pour  l'exécution  des  con&ils  de 
fa  fagefle.  (a)  Ceft  àinfi  que 
l'auteur  de  l'Eccléfiailîque  dit 
d'Élifée  9  qui  ungis  r^s.  ad 
pœ/ùuruiam  ,  ou ,  comme  l'on^ 
rendu  les  Septante^  ad  vindîc'^ 
tam\  c'eft-à-dire  ,  »  vous  oî- 
»  gnez  les  Rois  pour  iqxercè)r 
»  la  vengeance  du  Seigneur.  » 
En  effet ,  ÉHfée  (^  )  envoya  un 
Prophète  pour  oindre  Jéhu  v 
roi    d'Ifraëi  y  il   annonça  au£S 

is')  Ecclefîafttc.  c.  48  •  vl  8.  | 

(»)  Rcg.  L.  IV.  c.  8.  V.  i|.  c.  9*  V.  I. 
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TonAiofl  facrée  è  Hazaël-,  rdl 
de  Syrie  ;  &  ces  deux  Priiicai 
étoient  les  MefHes  du  très-hâufb 
pour  venger  les  crimes  &  les 
abominations  de  la  maifon  d'A- 
chab.  -     ; 

Dans  Ifaïe  le  nom  de  Mef&e 
eft  expreffémem  donné  à  Cyrus. 
Foici  ce -que  dit  {c)  V Etemel- â 
€yrus  Jbn  oint ,  Jbn  MeJfU ,  qiid 
prendra  par  la  main  pour  lui  ajfw^ 
jeuir  Us  nations  y  &c,) 
■ .  Ezéchîel  donne  le  nom  dé 
MefEe  au.roî  de  Ty^ ,  il  Pappel* 
Je  auffi  Chérubin. .(^).»  Filïde 
X»  l'homme»  dit  KEtemet  au 
»  Prophète  i^prononce  une  corn» 
»  )^laiote>k  haute  voix  fur  le 
»  roi  de  Tyr ,  &  dis  lui  :  Voscf 
I»  ce  qûe'tdit:  le  Seigneur ,  ?E- 
»  ternel  :  Tu  étois  le  fceaa  de 
9  la  reflemblancè  de  Dieu  > 
n  plein ;dé  fagefle  âc  parfait 
3>  en  beavtéi;  tu  as  été  le^^a^>« 
y>  din  d'Héden  du  Seigneur  ^ 
»  ou ,  fuiVaàt  d'autres  verfitlns  1 
»  "tu  ^tois  toutes  les  délices  du 
»  Seigfieur;(a  couverture  étoit 
^  de  pierr^  précieufes  de  tou«« 
x>  tes  fortes  ^  de  fardoines ,  de 
P  itopifes'  ,  de  jafpes  ,  de 
»  chryfolgrthesrd*ônyx,de  bé« 
Tr>  rib^  île  (aphir  ,  d'efeàrbou« 
9  cles^ti*émereudes  &  d'or;  ce 
i>  que  f^yoient  faire  tes  tam-^ 
s»  bours  âç  teé  flûtes  a  été  .chez 
»  cdi|  ils  ontétètoutprétsau jour 
»  ^ue  tu  fus  créé;  tu  as -ét^ 
».  .un  Chërtiibin ,  un  MeiCe  poue 
ï»  fervir  de  pro€e<flion  ;  je  t'an 
»  voii  établi  ^  tu  as  été  dams  hi 

(c),ffar,  c.  45.  V.  1. 

(i)  £%ecb.  c.  «8.  V.  11»  é»  /#{« 
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»  faitite  montagne  de  Dieu  ;  fû 
»  a$  marché  entre  les  ■  pierres 
^.flamboyantes;  ta  as  été  par^ 
».  fait  en  tes  voies  dès  le  jour 
»  que  ta  fus.  cr«é  ,  jufqu'à  ce 
»  que  la  perverOté  ait  été  ^rou« 
m  véè  en  tou  » 

.  Au  refle  ,  le  nom  de  Mefflack^ 
^A]  en  Grec  Chrijl ,  fe  donnoic 
aux  Rais  «  aux  Propiietés,  aux 
grands  -  Prêtres  des  Hébreux* 
Kous  lîfons  dans .  le  premier; 
UVre^  des  Rots  :  Déclare^,  devant 
U  Seigneur  &  foti  Hejfie ,.  c'eft* 
à'dir.e,  devaoit«le  Seigneur  de 
1«  Baoi  qu*il  a  établi  ;  &  ail- 
leurs  :  NctoucAei  paint  mes  oint^ 
&  ne  faites  ameunlnai  â^$nâs  Pr^ 
pketes,  .'■  .:.  ,  . 

David ,  animé '  de  Tc(brit  ' d« 
0iftu  »  donne  ^daiis  piTus  drunen»* 
droir  à  Saûl  fon  beau^pere«  à 
ce. Roi  réprouvé,  &.d«  deflu» 
lequel  Teiprit  du  Seigneur  s*é* 
toit  retiré ,  le  nom  &  la  qualité 
d'oint*  de  Meffie  du  Seigacur^ 
Dieu  me  garde  ^  dit- il  fréquem* 
sienty  Dieu  me.  garde  de  porter 
ma  main  fur  Point  du  Seigneur^ 
fur  le  Méffie  de  Dieu*,  i 

Si  ie  beau  nom  de  Meffie  , 
d'oint  de  l'Eternel,  a  été  doa* 
né  à  des  rois  idolâtrés ,«  à  des 
Princes  cruels  &  Tyrans  ^  il  a 
ëté  très-fouvènt  employé  dans 
nos  anciens  oracles  pour  défî-^ 
gner  vifîblement  fotnt  du  Sei« 
gneur,  ce.  Mcffie  ^ar.exqel- 
lencç,  objet  du.  défit  &  de  l 'at- 
tente de  tous  les  fidèles  d'Ifraëh 
4^)  Ainfi,  Anne,  inere  de  Sa* 
muël ,  conclut  fon  cantique  par 


ctt  paroles  remarquables  ,'  & 
qui  ne  peuvent  s'appliquer  à 
aucun  Roi ,  puifqu'on  fçait  que 
pour  lors  les  Hébreux  n'en 
avoient  point  :  Le  Seigneur  ju^ 
géra  les  extrémités  de  la  terre  ,  d 
4onn€ra  l* Empire  à  fon  Roi ,  & 
relèvera  la  corne  de  fon  Chrifl^ 
de  fon  MeJJie.  On  trouve  ce 
même-  terme  dans  une  infinité 
d*oratles  ,  répandus  dans  les 
Pfeauoie8&  les  Prophètes. 
..Que  £  l'on  rapproche  tous 
ces  divers  oracles  ,  &  en  gé« 
néral  toui  ceux  qu'on  a^pplique 
pour  l'ordinaire  au  Meffie,  il 
en  réfulte  quelques  difficultés  ^ 
dont  liés  Juifs  fe  font  prévalus 
four  juftifier ,  s'ils  le  pouvoieot  \ 
leur.  ohiHnation.  • 
,  On  perot  leur  accorder  que 
dans  l'état  .d'oppreiïion  fous  le- 
quel gémifioit  le  peuple  Juif  » 
&  après  toutes  les  gtorieufes 
promefiTe&que l'Eternel  lui  avoir 
faites  fi  fauveot^il'fembloîc  ea 
droit  de  (bupirer  après  un  Meffie 
vainqueur^tk  de  Tenvifager  corn»» 
me  Tépoque  à&  fon  heureufi?  d^ 
liVrande  )  de  qu'ainfi  il  eft  ea 
quelque  forte  excufable  de  n*a* 
voir "pas^  voulu  reconnoître  ce 
libérateur  dans  la  perfonne  dtt 
Seigneur  Jefus ,  d'autant  plu^ 
qu'il  eft  d^  J'homme  de  tenir 
plus  au. corps  qu'àl'efprtt,,'& 
d'êtr&  plus  ienfible'  aux  befoins 
préfens^  que  flatté  des  avama« 
ges  à  veairi  Mais  ,^  il  étoît  danS 
le^-plan  de  la  Sagefle  éternelle  i 
q^ne:  les.  idées  fpirituelles  du 
Meflie   fuITent  inconnues  à  la 


(«)  Reg.  L.  I.  c.  I».  V.  |. 
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multitude  aveugle.  Elles  le  fu* 
rent  au  point ,  que  lorfque  le 
Sauveur  parut  dans  la  Judée  , 
le  peuple  &  fes  DoAeurs,  hs 
Princes  mêmes  ,  attendoient  un 
Monarque  ,  un  Conquérant  ^ui 
par  la  rapidité  de  fes  conquêtes 
devoit  s*affujettir  tout  le  mon- 
de. Comment  concilier  ces  idées 
flatteufes  avec  l'état  abjet ,  en 
apparence,  &  miférable  de  Je- 
fus-Chrift?  Âu^  fcandaltfés  de 
l'entendre  annoncer  comme  le 
Meflie  9  ils  le  perfécuterent  »  le 
rejetterenc ,  6c  le  firent  mourir 
par  le  dernier  fupplice;  Depuis 
ce  tems-là  »  ne  voyant  rien  qui 
mené  à  TaccompliiTement  de 
leurs  oracles  &  ne  voulant  point 
y  renoncer,  ils  fe  livrent  à 
toutes  fortes  d'idées  chiméri- 
ques. 

Ainfi  ,  lorfqu'ils  ont  vu  îei 
triomphes  de  la  religion  Chré- 
tienne, qu'ils  ont  lehti  qu*ot| 
pouvoir  expliquer  fpirituelle- 
ment  ,  &  appliquer  à  Jefùs^ 
Chriil  la  plupart  de  leurs  an- 
ciens oracles,  ils  fe  font  avifés 
de  nier  que  les  paflages  que 
nous  leur  alléguons  ,  doivent 
s'entendre  du  Meffie.  QuelqueSr 
uns  foutiennent  que  leurs  ora- 
cles <ont  été  mal  entendus  , 
qu'en  vain  on  foupire  après  la 
venue  du  Meffie  ,  puifqu'il  eft 
déjà  venu  en  la  perfonne  d'E- 
zéchias.  C'étoit  le  fentiment  du 
fameux  HilleU  D'autres  plus 
relâchés,  ou  cédant  avec  poli- 
tique aux  tems  &  aux  circonf- 
tances  ,  prétendent  que  la 
croyance  de  la  venue  d'un  Mef- 
fie n'eft  point  un  article  foa- 
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dameotal  de  foi ,  8c  qu'en  niant 
ce  dogme  on  ne  pervertit  point 
la  loi,  parce  que  ce  dogme  n'èft 
ni  dans  le  Décalogue,  ni  dant 
le  Lévitique.  C'eft  ainfi  que  le 
Juif  Aibo  difoit  au  Pape  ,  que 
nier  la  venue  du  Meflie ,  c'é- 
toit  feulement  couper  une  bran- 
che de  l'arbre  fans  toucher  à 
la  racine. 

Si  on  poufle  un  peu  les  Rab^ 
bins  des  diverfes  Synagogue! 
qui  fubfiftent  aujourd'hui  en  Eu« 
rope ,  fur  un  article  auffi  int^'^ 
refTant  pour  eux ,  qu'il  ait  pco« 
pre  à  les  embarraâer,  ils  voua 
difent  qu'ils  ne  doutent  pas  que  i 
fuivant  les  anciens  oracles ,  le 
Medie  ne  foit  venu-  dans  les 
tems  marqués  par  i'efprit  de 
Dieu  ;  mais  qu'il  ne  vieillie 
point ,  qu'il  refte  caché  fut 
cette  terré  §  &c  attend ,  pour  fe 
manifefter  &  établir  fon  peu^ 
pie  avec  force,  puiflance  &  fat 
gefle»  qu'Ifraël  ait  célébré  com^ 
me  il  faut  le  Sattbath ,  ce  qu'il 
n'a  point  encore  fait,  &  que 
les  Juifs  aient  réparé  les  iniqui- 
tés dont  iU  fe  font  fouillés  » 
&  qui  ont  arrêté  envers  eut 
le  cours  des  ^énédiâions  d^ 
l'EterneU 

Le  fameux  Rabbin  Salomon 
Jarchy  ou  Rafchy,qai  vivoit  ae 
commencement  du  XIL*  fiedev 
dit  dans  fes  ThaJmudiques ,  quft 
les  anciens  Hébreux  ont  crft 
que  le  Me(Ge  étoit  né  le  jour 
de  la  dernière  dellrudlion  de 
Jérufalem  par  les  armées  Ro- 
maines ;  c'eft  placer  la  connoif« 
fance  d'un  Libérateur  dans  une 
.époque  bien  ciicique ,  &  |  çoiii. 
Z  iv 
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jne-on  dît»  appellèr  lé  imédeciii 
après  h  mort. 

Le  rabbîn  Kimchy  ,  qui  vî- 
Yoit  au  XIL*  fiecle ,  s'itnagi- 
aoit  que  le  Meffie  dont  il  croyoit 
la  venue  trè«<-prochaîne  ,  chaf- 
feroit  de  la  Judée  les  Chrétiens 
qui  la  pofTédoient  pour  lors*  Il 
cft  vrai  qoe  les  Chrétiens  per- 
dirent la  terre  Sainte  ;  mais  » 
ce  fut  Sâladin  qui  les  vainquit» 
te  les  obligea  de  l'abandon^ 
ner  avant  la  6n-  du  XII.*  fie<« 
de.  Pour  peu  que  ce  Conqué- 
rant eût  ptotégé  les  Juifs  »  & 
fe  fût  déclaré  pour  eux ,  il  efk 
vraifemblable  que  dans  leur  en- 
ahoufiafme  ils  en  auroîent  fait 
]e4ir  MefHe. 

Plufieurs  Rabbins  veulent 
que  le  Meflie  foit  aAuellement 
^ans  le  Paradis  tereftr#,  c*eft« 
i^dire  ,  dans  un  lieu  inconnu  Sc 
inacceflible  aux  humains  ;  d'au- 
tres le  placent  dans  la  ville  de 
Rome  9  8c  les  Thalmudiftes  veu- 
lent que  cet  oint  du  Très>haiic 
foit  caché  parmi  les  Lépreux  6e 
les  malades  qui  font  à  la  porte 
|ie  cette  métropole  de  la  thré- 
f  ienté  »  attendantqo^Élie  »  fon 
lirécurfeur  ,>  vienne  pour  le 
nanifeiler  àuv  hommes. 

D'autres  Rabbins ,  &  c  eft  le 
plus  grand  nombre  ,  prétendent 
que  le  Meffie  n*eftj)oint  encore 
venu  ;  mais  »  leurs  opinions  ont 
toujours  extrên4ement  varié  ^ 
Se  fur  le  tems,  &'fûr  la  manière 
«le  fon  avènement.'  Un  rabbin 
I^avid»  petit-iils  de  Maimoni- 
des  »  confulté  fur-la  venue  du 
Meffie  9  dit  de  grandes  chofeti 
impéoécrables    aux    éc^o^ets. 


Mt  .   .     .   , 

On  fçaît  aujourd'hui  ces  myfte- 
res  ;  il  avoit  déclaré  qu'un  cer-. 
tain  Pinéhas  ou  Fhinées  »  qui 
vivoit  400  ans  après  la  ruine  du 
temple,  avoit  eu  dans  fa  vieil- 
lefle  un  enfant  qui  parla  en  ve- 
nant au  monde;  que  parvenu  à 
l'âge  de  douze  ans,  de  fur  le 
point  de  mourir  ,  il  révéla  de 
grands  fecrets ,  mais  énoncés  en 
diverfes  langues  étrangères , 
&*  fous  des  expreflîons  fymbo- 
Hques.  Ses  révélations  font  très- 
obfcures ,  &  font  reftées  long- 
tems  inconnues,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  air  trouvées  fur  les  mafures 
d'une  ville  de  Galilée»  où  Ton 
lifoit  ^ue  ie  figuier  pouffbit  fesfi" 
gués  ,  c'eft-à-dire  ,  en  langage 
bien  clair  pour  un  enfant  d'A- 
braham »  que  la  venue  du  Medie 
étoit  trèS'prochaine.  Mais  »  les 
figues  n'ont  pas  encore  pouffé 
pour  ce  peuple  malheureux  & 
crédule. 

'  Souvent  attendu  dans  des 
époques  marquées  par  des  Rab- 
bins, le  Meffie  n'a  point  paru 
dans  ce  tems-là;  il  ne  viendra 
fans  doute  point  ni  à  la  fin  du 
VL*  millénaire»  ni  dans  les  au- 
tres époques  à  venir  qui  ont 
été  marquées  avec  auf&  peu  de 
fondement  que  les  précédentes. 
Auflî  il  paroît  par  la  Gémare 
que  les  Juifs  rigides  ont  fenti 
les  conféquences  de  ces  faux 
iralèuls  propres  à  énerver  la 
foi,  &  ont  très-fagement  pro- 
lioncé  anathème  contre  qui- 
conque à  l'avenir  fuppureroit 
les^  années  du  Mefïîe.  -o  Que 
»  leurs  os  fe  brifent  5c  fe  ca- 
»  riem^  difenr-ih;  car ^  quand 
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10  on  fe  fixe  un  tems  &  que  la 
»  chofe  n'arrive  pas,  on  dît 
»  avec  une  criminelle  confian- 
»  ce,  qu'elle  nVrivera  ja- 
»  maiy.  j> 

D'anciens  Rabbins ,  pour  fe 
tirer  d'embarras,  &  concilier 
les  prophéties  qui  leur  femblent 
en  quelque  forte  oppofées  en- 
tr'enesjont  imaginé  deux  Mef- 
iîes  qui  doivent  fe  fuccéder  l'un 
à  l'autre  ;  le  premier  dans  un 
état  abjet,  dans  la  pauvreté  & 
Içs  fouffrances  ;  le  fécond  dans 
Topulence  ,  dans  un  état  de 
gloire  Ôc  de  triomphe  ;  l'un  & 
l'autre  fimple  homme.  Car  ,  l'i- 
dée de  l'unité  de  Dieu,  carac- 
tère diftindlif  de  l'Être  fuprême, 
étoit  fi  refpeflée  des  Kébreux, 
qu'ils  n'y  ont  donné  aucune  itt- 
teinte, pendant  les  dernières  an- 
nées de  leur  malheùreufe  exif- 
tence  en  corps  de  peuple  ;  & 
c'cft  encore  aujourd'hui  le  plus 
fort  argument  que  les  Maho- 
roéuns  font  contre  la  doârine 
des  Chrétiens. 

C'eft  fur  cette  idée  particu- 
lière de  deux  Meflîes ,  que  le 
fçavant  Do(fleur  en  Médecine, 
Aaron  Ifaac  Lééman  de  Slen- 
vich ,  dans  fa  difTertation  de 
craculb  JudcEùrum  ^  avoue  qu'a- 
près avoir  examiné  avec  foin 
toutes  chofes  ,  il  feroît  afle? 
porté  à  croire  que  le  Chrift 
des  Nazaréens  ,  dont  ils  font , 
dit-il ,  follement  un  Dieu ,  pour- 
roit  bien  être  le  Meflîe  en  op- 
probre, qu'annonÇoîent  les  an- 
ciens Prophètes  ,  ôc  dont  le 
bouc  Hazaiel ,  chargé  des  ini- 
quités du   p€uple*/&;  profcric 
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dans  les  déferts  ,  étoit  l'aticttft 
type. 

A  la  vérité  y  les  divifions  des 
Rabbins  fur  cet  article ,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  l'opinion  du 
fçavant  doéleur  Juif,  puifqu'il 
paroît  par  Abnezra ,  que  le  pre- 
mier MelHe,  pauvre ,  miférable, 
homme  de  douleur ,  Ôc  fçachant 
te  que  c'eftque  langueur ,  fortira 
de  la  famille  àt  Jofeph,  &  de 
la  tribu  d'Ephraïm  ,'qa'Ha2iel 
fera  fdn  père,  qu'il  s'appellera 
Néhémie ,  ôc  que  malgré  fon 
peu  d'apparence ,  fortifié  par  le 
bras  de  l'Éternel,  il  ira  cher- 
cher, on  ne  fçait  pas  trop  où, 
les  tribus  d'Ephraïm ,  de  Ma* 
nafifé  ,  &  de  Benjamin ,  une  par- 
tie de  cellp  de  Gàd  ;  &  à  la 
tête  d'ùiM  armée  formidable  , 
il  fera  la  guerre  aux  Iduméens, 
c'elt-à-dire ,  aux  Romains  âc 
aux  Chrétien^,  remportera  fur 
eux  les  viâôires  les  plus  figna- 
lées  ,  renverfera  l'empire  de 
Rome  ,  ôc  ramènera  les  Juifs  ea 
triomphe  à  Jérufalem.  Ils  ajou- 
tent que  ft%  profpérifé s  feront 
traverfées  par  le  fameux  Anté- 
chrift^  nommé  Armillius;  que 
cet  Armillius  y  après  plufieurt 
combats  contre  Néhémie  ,  fera 
vaincu  ôc  fait  prifonnier  ;  qu'il 
trouvera  néanmoins  le  moyen  de 
fe  fauver  des  mains  de  Néhémie  ; 
qu'itremettra  fur  pied  une  nou- 
velle armée,  &  remportera  uwè 
viiSoire  complette  ;  le  MefEe 
Néhémie  perdra  la  vie  dan»  la 
bataille,  mais  non  pas  par  la  maiâ 
des  hbmmres  ;  les  angei  empbr- 
terom  fon  corps  pour  le  CAt 
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cher  avec    ceux  des    anciens 
Facriarches* 

Néhémie  vaincu  &  ne  pa- 
ToiffàBt  plus*  les  Juîfs,  dans  la 
plus  grande  conilernacîon  « 
iront  fe  cacher  dans  les  défe rts 
pendant  quarante- cinq  jours; 
mai&9  cette  affreufe  défolation 
finira  par  le  fon  éclatant  de  la 
trompette  de  l'archange  Michel, 
au  hruit  de  laquelle  paroitra  tout 
à  coup  le  Meffie  glorieux  de  la 
race  de  David  >  accompagné 
d*Élie ,  Ôc  fera  reconnu  pour 
Roi  je  Libérateur  par  toute 
Tianombrable  poftérité  d'Abra- 
ham. Armillius  voudra  le  com- 
battre ;  mais ,  rÉternel  fera 
pleuvoir  fur  l'armée  de  cet  An- 
téchrift  du  fouSre  du  feu  dn 
Ciel,  &  l'exterminera  entiére-p 
ment.  Alors ,  le  fécond  ôt  grand 
Me(Ge  rendra  la  vie  au  premier  ; 
il  raflemblera  tous  les  Juifs  » 
tant  les  viyans  que  les  n>orts  ; 
il  relèvera  les  murs  de  Sion^ 
rétablira  le  temple  de  Jérufalem 
fur  le  plan  qui  fut  préfeaté  en 
vifion  à  Ezéchiel ,  &  fera  périr 
fous  les  adverfaires  fit  les  enne- 
snis  de  fa  nation  ;  il  établira  fon 
Empire  fur  toute  la  terre  ha« 
bitable,  &  fondera  ainfi  la  Mo- 
narchie univerfelle  9  cette  pom» 
peufe  chimère  des  Rois  profa* 
•es;  il  époufera  une  Reine  Se 
un  grand  nombre  d'autres  fem* 
mes,  dont  il  aura  une  nom- 
breufe  famille  qui  lui  fuccéde- 
ra  ;  car  »  il  ne  fera  point  im^ 
iBonel ,  mais  il  mourra  comme 
un  autre  Homme, 
.  Il  faut  fur  toutes  ces  incom- 
pf^heoûbles  rêveries ,  âc  (ur  les 
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circonftances  de  la  venue  di| 
Meflre,  lire  avec  attention  ce 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  V/ 
tome  de  la  bibliothèque  Rab- 
binique  »  écrite  par  le  P.  Char* 
leS'Jofeph  Imbonatus»  ce  que 
Batolong  a  compilé  fur  le  même 
fujet  dans  le  tome  I.  de  la  bi- 
bliothèque des  Rabbins  »  ce 
Îu'on  lit  dans  l'hiiioire  de$ 
uifs  de  M.  BaGiage,  êc  dans 
les  diflfertations  de  D.  Calmeu 
Quelque  humiliant  qu'il  foi( 
pour  l'efprit  humain  de  rap- 
peller  toutes  les  extravagances 
des  prétendus  fages  fur  une 
matière  qui  plus  que  toute  au- 
tre en  devroit  être  exempte, 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapi» 
porter  en  peu  de  mors  Us  rê- 
veries des  Rabbins  fur  les  cir- 
conilances  de  la  venue  du 
Meffie  ;  ils  établiiTent  que  fon 
avènement  fera  précédé  de  dix 
grands  miracles  y  figues  non 
équivoques  de  fa  venue. 

Dans  le  premier  de  ces  mi- 
racles ,  ils  fuppofent  que  Dien 
fufcirera  les  trois  plus  abomi- 
nables Tyrans  qui  aient  jaaai» 
exifté,  8l  qui  perfécuteronc  de 
afRieeront  les  Juifs  outre  mefu- 
re.  Ils  font  venir  des  extrémités 
du  monde  des  hommes  noirs 
qui  auront  deux  têtes  »  fept 
yeux  étincellanSy  &  d'un  re- 
gard fi  terrible  .  que  les  plus 
intrépides  o'oferont  parotrro 
en  leur  préfence  ;  mais,  ces 
tems  durs  &  fâcheux  feront 
abrégés.,  faos  quoi  perfonne 
au  monde  ne  pourroit  ni  ré- 
filler ,  ni  furvivre  à  leur  extrê- 
me rigueur  ;  des  peftes ,  des 
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famines,  des  mortalités  »  le  So^ 
Jeil  changé  en  d'épaiffês  ténè- 
bres, la  Lune  en  fang  ,  la  chute 
des  étoiles  &  des  aftres  ,  des 
dominations  infupportables  , 
font  les  2 ,  3  >  4  »  5  9  &  6  mira- 
cles. Mais,  le  7.^  eil  fur-tout 
remarquable;  un  marbre  que 
Dieu  a  formé  dès  le  commen- 
cement du  monde,  &  qu'il  a 
fculpté  lui-même  de  fes  pro- 
pres mains  ,  en  figure  d*une 
belle  fille,  fera  l'objet  de  Tim- 
pudicité  abominable  de$  hom- 
mes impies  &  brutaux,  qui  corn* 
mettront  toutes  fortes  d'abomi- 
nations avec  ce  marbre;  de  de 
ce  commerce  impur ,  difent  les 
Rabbins,  naîtra  Tantéchrift  Ar- 
miiiius,  qui  fera  long  de  dix 
aunes  ;  Teipace  d'un  de  ces  yeux 
à  Tautre,  fera  d'une  aune  ;  fes 
ycVix  extrêmement  rouges  de 
enflammés,  feront  enfoncés  dans 
la  tête  ;  fes  cheveux  feront  roux 
comme  de  l'or,  &  fes  pieds 
verds  ;  il  aura  deux  têtes;  les 
Romains  le  choifiront  pour  leur 
Roi  ;  il  recevra  les  hommages 
des  Chrétiens  qui  lui  préfen- 
feront  le  livre  de  leur  Loi;  il 
voudra  que  les  Juifs  en  faflent 
de  même  ;  mais  ,  le  premier 
meflîe,  Néhémie,  fils  d'Haziel, 
avec  une  armée  de  trois  cens 
milFe  hommes  tî'Ephraïm,  lui 
livrera  bataille  ;  Néhémie  mour- 
ra, mais  non  pas  par  les  maint 
des  hommes.  Quant  à  Armillius, 
il  s'avancera  vers  l'Egypte  ,  la 
fubjuguera ,  &  voudra  pren* 
dre  &  aflujetrir  Jétufalem  ,  &c. 
Les  trois  trompettes  reftaur 
tantes  de  l'archange  Michel  , 
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feront  les  trois  derniers  mira- 
cles. Au  refte  ,  ces  idées  fort 
anciennes  ne  font  pas  toutes  à 
œéprifer,  puifque  Ton  trouve 
quelques-unes  de  ces  diverfes 
cations  dans  nos  Saintes-Écri- 
tures, Se  dans  les  defcriptions 
que  Jefus-Chrift  fait  de  l'ave- 
nement  du  règne  du  MefCe. 

Les  Auteurs  facrés  &  le  Sei- 
gneur Jefus  lui-même  compa- 
rent fouvent  le  règne  du  Meiîîe 
&  l'éternelle  béatitude  ,  qui  en 
fera  la  fuite  pour  les  vrais  élus» 
à  des  jours  de  noces,  à  des 
fellins  6c  des  banquets ,  oii  l'on 
goûtera  toutes  les  délices  de 
la  bonne  chère ,  toute  la  joie 
Se  les  plaifirs  les  plus  exquis. 
Mais  ,  les  ThalmudiAes  ont 
étrangement  abufé  de  ces  pa- 
raboles. 

Selon  eux,  le  Meflie  donnera 
à  fon  peuple  raffemblé  dans 
la  terre  de  Chanaan ,  un  repa« 
dont  le  vin  fera  celui  qu'Adam 
lui-même  fit  da(ns  le  Parad^ 
terreilre,  &  qui  fe  conferve 
dans  de  vaftes  celliers  creufés 
par  les  anges  au  centre  de  la 
terre.  On  fervira  pour  entrée 
le  fameux  poilTon  appelle  le 
grand  Léviathan  ,  qui  avale 
tout  d'un  coup  un  poiffbn  moins 
grand  que  lui,  6c  qui  ne  laiiiè 
pas  d'avoir  trois  lieues  de  long; 
toute  la  mafife  des  eaux  eil 
portée  fur  le  Léviathan.  Dieu 
au  commencement  en  créa  deux» 
l'un  mâîe  &  l'autre  femelle  , 
mais  de  peur  qu'ils  ne  ren^er- 
faiTent  la  terre,  &  qu'ils  i^e 
rempîîflent  Tunivers  de  leuçs 
fembiables  |  Dieu  tua  la  femelle  » 
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«  la  fala  pour  le  feftîn  du  Mef- 
fie»  Les  Rabbins  ajoutent  qu'on 
tuera  pour  ce  merveilleux  repas 
le  boeuf  Béhémoth,  qui  eft  fi  gros 
&  fi  grand  >  qu'il  mange  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes 
»rès-vaftes;  il  ne  quitte  point 
le  Heu  qui  lui  a  été  afSgné  ;  de 
rherbe  qu'il  a  mangée  le  jour , 
recroit  toutes  les  nuits ,  afin  de 
fournir  toujours  à  fa  fubfiffan- 
ce.  La  femelle  de  ce  bœuf  fut 
tnée  au  commencement  du  mon- 
de» afin  qu'une  efpece  fi  prodr- 
gfeufe  ne  fe  multipliât  pas  ,  ce 
qui  n*auroit  pu  que  nuire  aux 
autres  créatures.  Mais  ,  ils  afiTu- 
rent  que  l'Éternel  ne  la  fala  pas, 
parce  que  la  vache  falée  n'eâ 
pas  un  met  afiez  délicat  pour  un 
repas  auffi  magnifique.  Les  Juifs 
a|0Qtent  encore  fi  bien  foi  à  tou- 
tes  ces  rêveries  Rabbiniques^que 
fouvent  ils  jurent  fur  leur  part 
dn  boeuf  Béhémoth  ,  comme 
quelques  Chrétiens  impies  ju- 
rent fur  leur  part  du  Paradis. 

Enfin ,  Toifeau  Bar-Juchne 
doit  au(E  fervir  pour  le  feftin 
du  Meffie  ;  cet  oifeau  eft  fi  im- 
nenfe ,  que  s'il  étend  les  aîles 
il  offufque  l'air  Se  le  foleil.  Un 
jour,  difent^ils  ,  un  œuf  pourri 
tombant  de  fon  nid,  renverfa 
&  brifa  trois  cens  cèdres  des 
pîus  hauts  du  Liban  ;  &  l'œuf 
s'étant  enfin  caâTé  par  le  poids 
de  fa  chute  ,  renverfa  foixante 
gros  villages  9  les  inonda  6c  les 
emporta  comme  par  un  déluge. 

On  eft  humilié  en  détaillant 
des  chimères  auflî  abfurdes  que 
celles-là.  Après  des  idées  aulfi 
gro£eres  âc  fi  mal  digérées  fur 
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la  venue  du  Mefiie  &  fur  foo 
origine*  faut-il  s*étonner  £  les 
Juifs  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes 9  ôc  la  plus  grande  partie 
même  des  premiers  Chrétiens 
malheureufement  imbus  des  chi* 
mériques  rêveries  de  leurs  Doc- 
teurs »  n'ont  pu  s'élever  à  l'idéa 
de  la  nature  divine  de  l'oint  du 
Seigneur  ,  de  n'ont  pas  attribué 
la  qualité  de  Dieu  au  Mef- 
fie  9  après  la  venue  duquel  ils 
foupiroient  ?  Le  fyftême  des 
Chrétiens  fur  un  anicle  auiE 
important ,  les  révolte  Se  les 
fcandalife ,  on  peut  voir  comme 
ils  s'expriment  là-defius  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Judcti  Lw- 
fitarà  quœfiiones  ad  Chriflianos^ 
&c.  »  Reconnottre ,  difenc-ils, 
»  un  homme  Dieu  ,  c*eft  s'abu- 
»  fer  foi-même  »  c'çft  fe  forger 
j»  un  monilre  «  un  centaure  , 
»  le  bifarre  aflemblage  de  deux 
o  natures  qui  ne  fçauroienc 
»  s'allier»  »  Us  ajoutent  que  les 
Prophètes  n'enfeîgnent  point 
que  le  Mefïïe  foit  homme  Dieu  ; 
qu'ils  diftinguent  exprefiement 
entre  Dieu  &  David  ;  qu'ils  dé- 
clarent le  premier  maître  ,  & 
le  fécond  ferviteur,&c.  Mais,  ce 
ne  font-là  que  des  mots  vuides 
de  fens  >  qui  ne  prouvent  rien  , 

Îui  ne  contrarient  point  la  foi 
Chrétienne  ,  8c  qui  ne  fçau- 
roient  jamais  l'emporter  fur  les 

*  oracles  clairs  &  exprès  qui  fon- 
dent notre  crovaoce  là-deflus» 
en  donnant  au  Meffie  le  nom  de 
Dieu^ 

•  Mais ,  lorfque  le  Sauveur  pa« 
rut  ,  ces  Prophéties  ,  quelaue 
«claires  Se  expreflTes  qu'elles  tu(* 
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fent  par  elles-mêmes  «  malheu- 
reufement  obfcurcies  par  iet 
préjugés,  fucés  avec  le  lait  » 
furent  ou  mal  entendues  ou  mal 
expliquées  ;  en  forte  que  Jefus- 
ChriA  lui-même  »  ou  par  ména- 
gement ,  ou  pour  ne  pas  rebuter 
les  efpritSy  paroît  extrêmement 
réfervé  fur  rariicle  de  fa  divi- 
nité. Il  vouloir ,  dit  faint  Chry- 
foilôme ,  accoutumer  fes  audi- 
teurs iofenfîblemenc  à  croire  un 
inyftere  fi  fort  élevé  au-deffus 
de  la  raifon.  S'il  prend  Tauto- 
rité  d'un  Dieu  en  pardonnant 
les  péchés  ,  cette  aûion  révol- 
te éc  fouleve  tous  ceux  qui  en 
font  les  témoins  ;  fes  miracles 
les  plus  évidens  ne  peuvent 
convaincre  de  fa  divinité  ceux 
mêmes  en  faveur  defquels  il  les 
opère.  Lorfque  devant  le  tri- 
bunal du  fouverain  Sacrifica- 
teur il  avoue  avec  un  modeile 
décour,  qu'il  eu  le  fils  de  Dieu» 
le  grand  Prêtre  déchire  fa  robe 
&  crie  au  blafphême.  Avant 
l'envoi  du  Saint- Efprît  ,  fes 
Apôtres  ne  foupçonnent  pas 
même  la  divinité  de  leur  cher 
naître.  S*il  les  interroge  fur  ce 
que  le  peuple  penfe  de  lui ,  ils 
répondent  que  les  uns  le  pren- 
nent pour  Élie  ,  les  autres  pour 
Jérémie  »  ou  pour  quelqu*autre 
prophète.  Saint  Pierre ,  le  zélé 
iaint  Pierre  lui-même  ,  a  befoia 
d'une  révélation  particulière 
pour  reconnoître  que  Jefus  eft 
le  Chrift,  le  fils  du  Dieu  vivant. 
Ainfî  y  le  moindre  fujet  du 
Royaume  des  Cîeux ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  plus  petit  Chrétiop , 
cafçait  plus  à  cet  égard  ^ue  les 
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Patriarches  &  les  plus  graodt 
Prophètes. 

Les  Juifs,  révoltés  contre b 
divinité  de  Jefus-Chrift ,  ont  ea 
recours  à  toutes  fortes  de  voies 
pour  affoiblir  6c  détruire  ce 
grand'  Myâère ,  dogme  fonda- 
mental de  la  foi  Chrétienne;  ils 
détournent  le  fens  de  leurs  pro- 
pres oracles ,  ou  ne  let  appli- 
quent pas  au  Meflie.  Ils  préten- 
dent qu«  le  nom  de  Dieu  n'eft 
pas  particulier  à  la  Divinité ,& 
qu'il  fe  donne  même  par  les  au- 
teurs facrés  aux  Juges ,  aux  Ma- 
giilrats  9  en  particulier  à  ceux 
qui  font  élevés  en  autorité.  Ils 
citent  en  effet  un  grand  nombj*e 
de  pa0ages  de  nos  Saintes  Écri- 
tures qui  juflifient  cette  obfer- 
vation  ,  mais  qui  ne  donnent 
aucune  atteinte  aux  termes 
clairs  &  exprès  des  anciens 
oracles  qui  regardent  le  Medîe. 

Epfin  y  ils  prétendent  que  fi 
.  le  Sauveur  &  après  lui  les  Évan- 
géliftes  ,  les  Apôtres  ,  Se  les 
premiers  Chrétiens  ,  appellent 
Jefus  y  fils  de  Dieu  ,  ce  rern^ 
Auguàe  ne  fignifioit  dans  les 
tems  Evangéliques  autre  chofe 
que  Toppofé  de  fils  de  Bélial , 
c'eft-à-dire,  homme  de  bien, 
ferviteur  de  Dieu  par  oppofi- 
tion  à  un  méchant  9  un  homme 
corrompu  &  pervers  qui  ne 
craint  point  Dieu.  Tous  ces  fo- 
phifmes  ^  toutes  ces  réHexions 
critiques  n'ont  point  empêché 
l'Églife  de  croire  la  voix  ce I elle 
&  lurnaturelle ,  qui  a  préfenté 
à  l'humanité  le  MeŒe  Jefus- 
Chrift  comme  le  fils  de  Dieu  , 
Tobjet  particulier  de  la  com- 
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plaîfaDce  du  Très  Haut  »  0c  de 
croire  qe'^eii  loi  habitait  frorpo- 
^rellement  toute  la  piénitnde  de 
la  Divinité. 

SI  lc$  Juifs  ont  conteftc  à 
Jefus-Chrift  la  qualité  de  Medîe 
ÔC  fa  Divinité  ,  ils  n'ont  rien 
stégligé  auffi  pour  le  rendre  mé- 
prifable ,  pour  jetter  fur  fà  naif- 
fance  ,  fa  vie  âc  fa  mort  tout  le 
ridicule  &tout  Topprobre  qu'a 
pu  imaginer  leur  cruel  acharne- 
ment contrecedivin  Sauveur  & 
fa  céleile  doctrine  ;  mais, de  tous 
les  ouvrages  qu'a  produits  Ta- 
veuglement  des  Juifs  ,  il  n'en 
eft  fans  doute  point  de  fi  odieux 
&  de  plus  extravagant  que  le 
livre  intitulé  ,  Sephef  Toldos  Jef- 
chut  ^  tiré  de  la  pouffiere  par 
M.  Vagenfeil ,  dans  le  fécond 
tome  de  fon  ouvrage  intitulé , 
Tela  ignea ,  fi(c. 

C*eft  dans  ce  Sépher  Toldos 
Jefchut  9  recueil  des  plus  noi- 
res calomnies ,  qu'on  lit  des  hif- 
toîres  monftrueufes  de  la  vie 
de  notre  Sauveur  ,  forgées  avec 
toute  la  paiCon  âc  la  mauvaife 
foi  que  peuvent  avoir  des  enne- 
n^is  acharnés.  Ainfî  ,  par  exem- 
ple ,  ils  ont  ofé  écrire  qu'un 
certain  Panthère  ou  Pandéra  > 
habitant  de  Bethléem  »  étoit 
devenu  amoureux  d'une  jeune 
cbë^Teufequi  avoit  été  mariée  à 
Jochana  ,  &  qui  fans  doute  dans 
ces  tems-là  &  dans  un  auffi  pe- 
tit lieu  que  Bethléem  ,  fentoit 
toute  ^ingratitude  de  fa  pro- 
fefïîon ,  &  n'avoit  rien  de  mieux 
à  Taire  que  d'écouter  fes  amans. 
A^fG ,  dit  l'Auteur  de  cet  îm- 
pertiacDt   ouvrage  ,   la  jeune 
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veuve  fe  rendit  aux  follicita- 
tions  de  l'ardent  Panthère  qui 
la  féduifit,  &  eut  de  ce  com- 
merce impur  un  fils  qui  fut  notn- 
roé  Jéfua  ou  Jefus.  Le  père  de 
cet  enfant  fut  obligé  de  s'en- 
fuir, &  fe  recira  à  Babylone. 
Quant  au  jeune  Jefus ,  on  l'en- 
voya aux  écoles  ;  mais  ,  ajoute 
l'Auteur  ,  il  eut  l'infolence  de 
lever  la  tête,  &  de  fe  découvrir 
devant  les  Sacrificateurs  ,  au 
Heu  de  paroître  devant  eux  la 
tête  voilée  &  le  vifage  couvert, 
comme  c'étoit  la  coutume;  har- 
dielTe  qui  parut  fort  extraordi- 
naire &  qui  donna  lieu  d'exa- 
miner fa  naiffance,  qui  fut  trou* 
vée  impure  ,  3c  l'expofa  bientôt 
à  rignomînie  qui  en  eil  la  fuite. 
Le  jeune  homme  fe  retira  à  Jé- 
rufalem  ,  où  mettant  le  comble 
à  fon  impiété  &  à  fa  hardieiTe, 
il  réfolut  d'enlever  du  lieu  très- 
Saint  le  nom  de  Jehovah.  Il  en- 
tra dans  l'intérieur  du  temple; 
6c  s'étant  fait  une  ouverture  à  la 
peau  ,  il  y  cacha  ce^nom  myfté- 
rieux.  Ce  fut  par  un  art  msgi- 
que  Ôc  à  la  faveur  d*uo  tel  arci- 
nce,  qu'il  fit  quelques  prodiges. 
Il  vint  d'abord  montrer  fon  pou* 
voir  furnaturel  à  fa  famille  ;  il 
fe  rendit  pour  cela  à  Bethléem, 
lieu  de  fa  naiOTance  ;  là  il  opéra 
en  public  divers  prefliges  qui 
firent  tant  de  bruit  qu'on  le  mit 
fur  un  âne ,  6c  il  fut  conduit  à 
Jérufalem  comme  en  triomphe. 
On  trouvera  ,  dans  les  cooi- 
mentaires  de  D.  Calmet,  Une 
grande  partie  des  rê  eries  de 
ce  déteOâble  Roman. 
L'Auteur  f  parmi  fesimpof* 
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tares,  fait  régner  à  Jérufalem 
une  Reine  Hélène  &  Ton  fils 
Monbaz  ,  qui  n'ont  jamais  éxif- 
té  en  Judée,à  moins  que  cet  Au- 
teur n^ait  eu  quelque  notion 
confufe  d'Hélène  ,  reine  des 
Adiabénîens.  &  d'Izate,ou  Mon- 
baze  ,  ou  Monobaze  que  nous 
içavons  avoir  régné  fur  le  même 
peuple.  Quoi  qu'il  en  foit  »  ce 
ridicule  Auteur  dit  que  Jefus  , 
flccufé  par  les  Lcvires,  fut  obli- 
gé de  paroître  devant  cette  Rei- 
ne f  mais  qu*il  fçut  la  gagner 
par  de  nouveaux  miracles;  que 
les  Sacrificateurs  ,  étonnés  du 
pouvoir  de  Jefus,  qui  d'ailleurs 
ne  paroîffbit  pas  être  dans  leurs 
intérêts,  ^•aflemblerent  pour  dé- 
libérer fur  les  moyens  de  le 
prendre  ;  &  qu'un  d'entr'eux 
nommé  Judas  offrit  de  s*en  fax- 
fir  ,  pourvu  qu'on  lui  permît 
d'apprendre  le  facré  nom  de 
Jehovah  ^  &  que  le  collège  des 
Sacrificateurs  voulût  fe  charger 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  facrilege 
&  d'impie  dans  cette  aélion , 
comme  au(&  de  la  terrible  pei- 
ne qu'elle  méritoit.  Le  marché 
fut  fait  ;  Judas  apprit  le  nom 
inefifàble ,  6c  vint  enfuite  atta- 
quer Jefus ,  qu'il  efpéroit  con- 
fondre fans  peine.  Les  deux 
champions  s'élevèrent  en  l'air 
en  prononçant  le  nom  de  Jeho- 
vah ;  ils  tombèrent  tous  deux» 
Îarce  qu'ils  s*étoient  fouillés, 
efus  courut  fe  laver  dans  le 
Jourdain  »  &  bientôt  après  il 
fit  de  nouveaux  miracles.  Jtidas^ 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le 
furmonter  comme  il  s'en  étoît 
flatté ,  prit  le  parti  de  fe  ranger 
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parmi  fes  dîfciples ,  &  dVtudicr 
fa  façon  de  vivre  6c  fe$  habitu- 
des 9  qu'il  révéla  enfuite  à  Cet 
confrères  les  Sacrificateurs.  Un 
jour  ,  comme  Jefus  devoir  mon- 
ter au  temple  ,  il  fut  épié  &  faifî 
avec  plufieurs  de  fes  dîfciples  ; 
fes  ennemis  l'attachèrent  à  la 
colomne  de  marbre  qui  étoit 
dans  une  des  places  publiques; 
il  y  fut  fouetté ,  couronné  d'é- 
pines f  de  abreuvé  de  vinaigre  « 
parce  qu'il  avoit  demani^é  à 
boire  ;  enfin  ,  le  Sanhédrin 
l'ayant  condamné  à  mort ,  il  fut 
lapidé.      t 

Ce  n'eft  point  encore  la  Sn 
du  roman  Rabbinique.  Le  Sé- 
cher Toldos  Jefchut  ajoute  que 
Jefus  ayant  été  lapidé  ,  on  vou- 
lut le  pendre  au  bois ,  fuivanc 
la  coutume,  mais  que  le  bois  fe 
rompît  ,  parce  que  Jefus  qui 
prévoyoit  le  genre  de  fon  fup- 
plice  ,  l'avoit  enchanté  par  le 
nom  de  Jehovah  ;  mais ,  Judas  » 
plus  fin  que  Jefus  ,  rendit  fqn 
maléfice  inutile  «  en  tirant  de 
fon  jardin  un  grand  chou  ,  au- 
quel fon  cadavre  fut  attaché. 

Au  refte  ,  les  contradiélions 
qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
des  Juifs  fur  cette  matière,  font 
fans  nombre  Se  inconcevables; 
ils  font  naître  Jefus  fous  Ale- 
xandre Jannée ,  l'an  du  monde 
3671 ,  &  la  reine  Hélène ,  qu'ils 
introduifent  fans  raifon  dans 
cette  hiftoire  fabuleufe,  ne  vînt 
à  Jérufalem  que  plus  de  cent 
cinquante  ans  après  »  fous  l'Em- 
pire de  Claude. 

Il  y  a  un  autre  livre  intitulé 
auflï  7o/<^/ /p/tf,publié  raoi7oj 
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par  M.Huldric ,  qui  fuit  4ft  plus 
près  l*Êvangile  de  rcnfance  , 
maïs  qui  commet  à  tout  moment 
les  anacronifmes  Ôc  les  fautes 
les  plus  groffieres  ;  il  fait  naître 
^êi  mourir  Jefus-Chrift  fous  le 
règne  d*Hérode  le  Grand  ;  il 
veut  que  ce  foit   à  ce    Prince 

?  [Usaient  été  faites  les  plaintes 
iir  l'adultère  de  Paniher  &  de 
Marie  mère  de  Jefus  ;  qu*en 
conféquence  Hérode  >  irrité  de 
la  fuite  du  coupable  ,  fe  foit 
tranfporté  à  Bethléem  Ôc  en  ait 
maflacré  tous  les  enfans.  L'Au- 
teur 9  qui  prend  le  nom  de  Jo- 
nathan  «  qui  fe  dit  contempo* 
fain  de  Jefus-Chrift  &  demeu- 
rant à  Jtrufalem,  avance  qu*Hé- 
rode  confulta  fur  le  fait  de 
Jefus-Chriil  4  les  Sénateurs  d'u- 
ne ville  dans  la  terre  de  Céfa* 
rée.  Nous  ne  fuivrons  pas  un 
Auteur  aufli  abfurde  dans  toutes 
fes  ridicules  contradiâions. 

Cependant ,  c'eft  à  la  faveur 
de  toutes  ces  odieufes  calom- 
nies «  que  les  Juifs  s'entretien- 
nent dans  leur  haine  implacable 
contre  les  Chrétiens  &  contre 
l'Évangile.  Us  n'ont  rien  négli- 
jg;é  pour  altérer  la  Chronologie 
de  l'ancien  Teftament ,  &  ré- 
pandre des  doutes  &  des  difE* 
cultes  fur  le  lems  de  la  venue 
de  notre  Sauveur  ;  tout  annonce 
&  leur  entêtement  6c  leur  mau- 
Vaife  foi. 

Ahmed  -  ben-  Caflam-  al  -  An- 
dacoufy ,  qui  vivait  fur  la  fin 
du  XVL*  fîecle  ,  cite  nn  ma- 
nufcrit  Arabe  de  faint  Cécilius» 
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archevêque  de  Grenade»  ^ci 
fut  trouvé  avec  feize  lames  de 
plomb    gravées    en   caraderes 
Arabes ,  dans  une  grotte  près  de 
la  même  ville.  Dom  Pedro  Qui- 
nones ,  archevêque  auffi  de  Gre- 
nade ,  en  a  rendu  lui-même  té- 
moignage. Ces  lames  de  plomb, 
qu'on  appelles  de  Grenade  ^  ont 
été  depuis  portées  à  Rome ,  où, 
après  un  examen  qui  a  duré  plu* 
fleurs  années,  elles  ont  été  en* 
fin  condamnées  comme  très-apo- 
cryphes ,  fous  le  pontificat  d*A- 
lexandre  Vil.  Elles  ne  renfer- 
ment  que    quelques    Hifloires 
fabuleufes  touchant  la  vie  de 
la  fainte  Vierge,  l'enfance  & 
l'éducation  de  Jefus-Chrift  fon 
fils.  On  y  lit  entr*autres  chofes 
que  Jefus-Chrift  encore  enfant 
&  apprenant  à  l'école  l'alpha- 
bet Arabique ,  interrogeoit  fon 
maître  fur    la   iîgnificatiôn  de 
chaque  lettre  ;  oc  qu'après  en 
avoir  appris  le  fens  &  U  figni- 
fication   Grammaticale  ,  il  lui 
enfeignoit  le  fens  myftique  de 
chacun  de  ces  caraélères,  ôc  lui 
révéloit  ainfi  d'admirables  pro- 
fondeurs. Cette  hiftoire  eft  ra- 
rement moins  ridicule. que  les 
prodiges  rapportés  dans  l'Évan- 
gile de  l'enfance ,  &  toutes  les 
autres  fables  qu'ont  imaginées 
en   divers   tems   l'inimitié  de% 
uns ,  l'ignorance  ou  la  fraude 
pieufe  des  autres.. 

MESSIÊNUS  l?.}.P.Mff' 
finus  ,  {a)  en  faveur  duquel 
Cicéron  a  écrit  une  lettre  dé 
recommandation    à   P.  Céûus. 


is)  Cicer.  ad  AmiCt  L*  XUK  Epifi,  ^u 
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»  le  vous  recommande  »  iitAt , 
»  mais  avec  le  plus  de  foin  ^ 
«  d'exaâitude  qu'il  eft  po(fi« 
»  ble ,.  P»  Meffiénus ,  chevalier 
»  Romain  »  qui  eft  un  homme 
»  d'honneur  ,  riche  &  poli  en 
30  touees  chofes  ,  &  mon  bon 
3»  ami.  La  grâce  que  je  -veut 
»  demande  en  contidératioA  de 
39  notre  amitié, À  de  celle  qui 
3»  a  toujours  été  entre  nos  pe* 
3»  res^eftde  youloir  bien  l'ho* 
3»  norer  de  votre  proteâion ,  de 
9  mettre  à  couvert  fous  votre 
»  autorité  Ton  bien  âc  fa  répu- 
»  tation.  Vous  vous  acquerrez 
»  par  là  un  vraiment  homme  de 
30  bien,  &  digne  de  votre  amitié, 
»  fie  vous  me  ferez  en  même 
»  rems  uo.  très^grand  plai(ir«  » 

MESSIES,  Dcefles  des moîf- 
fons.  On  dit  qu'il  y  en  avoir 
une  particulière  pour  chaque 
moilToà. 

MESSIN1US[C.],  C.Me/l 
finius^  {a)  ami  de  Cicéron,  s*in- 
té reiTa  beaucoup  pour  cet  ora- 
teur ,  pendant:  qu'il  écoiten; 
exil ,  6c  ât  porter  une  loi. poux; 
fon  retour.  . 

MESSIUS  [Véctius],  {h) 
VtSlius  Mejfius  ,  officier  Yolfn 
que  >  plus  connu  par  fa  bra-« 
voure  &  fes  belles  aftions  vquo 
par  fa  pa^fTance.  L'an  de  Rome 
324  &  428  avant.  Je fus-Chriftv 
les  Romains  étant  en  guerre 
avec  les  Éques  fie  les  Volfques^' 
nommèrent  pour  dictateur  A^ 
Poftumius^ilbértus.  Ce  Géné- 
rât,  après .  avoir,  partagé  fet 
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troupes  en  deux  cforp^i  doht  il 
commanda  l'un  par  lui'^mémep' 
&  donna  le  commatikiement  de 
l'autre  au  conful  T.'  Quintiti^ 
Pennus  Cincimutut  ^  s'av^iîçt- 
vers  les  emtemis.Iii  campèrent 
tous  deux  féparément  >  maiif 
aflez  près  l'un  de  l'autre  ,  à 
mille  pas  de  l'ennemi  i  qui  avoir 
auffi  deux  camps.  Le  Diélateur^ 
en  différentes  attaques,  ât  tour 
ce  qu^on  pouvoir  attendre  àvt 
courage  fie  de  la  prudence  dit 
plus  habile  générah  Les  enne^^ 
rais  enveloppés  de  toutes  parts  ^ 
après  avoir  peri^  un  de  leurf 
camps  ,  feroîent  tous  péris  gé« 
néralement ,  &  auroient  fouffert 
la  jufte  peine  de  leur  rébellion,, 
fi  Veâius  Meffius  ne  les  eût  d« 
rés  d'un  danger  prefque  inévi* 
table.  Voyant  que  ïe$  troupet 
s'arrangeoient  en  .rond  pou» 
Caire  face^etousies-c^tés,  fitua<« 
tion  la  phirpériileufa  oà  pui(^ 
(ent  fe  trouver  des  combatrans^ 
il  leur  cria  à  haute  voix  :  »  Ëil-co 
>»  que  vous  avezréfolu  de  vous  lt« 
n  '  vrer  ainfi  à  l'ennemi  fans  vout 
3»  défendre  ?  Pourquoi  avez** 
30  vous  donc  dés  armes  ?  Et  pour* 
»  quoi  avez-vous  hs. premier! 
»  déclaré  la  guerre  à  l'ennemi,* 
9  ^pleins  de  courage  fie  de  bra^ 
»  voure,  loin>du  danger,  dmi4 
^  des  fie  lâches  dans  le  combatif 
Té.  Qu*efpérez^vous' en  demeu^ 
3» .  raot  ici  \  ;  Attendiez  vens  que' 
1^  quelque  Dieu  vienne  à  votrer 
9  fecours  iM,  vous* tire  du  mau- 
9».  vais  (^«.jràrvottsiiei^  C'eft 
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9  avec^  le  fer  qti*il  /«ut  yottt 
^  ouvrir  un  chenio.  Vous»  qui 
»  défîrez  de  reroir  vos  mai* 
»  foos  »  vos  peret ,  vos  fenmes» 
9  vos  enfans  »  fui  vez^moi  par  la 
m  route  que  je  vais  vous  tracer» 
9  Ce  ne  looc  point  des  murs  »  ni 
«^  des  ffetranchemens  ,  qui  s*op« 
»  pofent  à  notre  paflàge  »  mais 
m  des  hommes  armés  comme 
»  nous  le  foromes.  Egaux  aux 
ap  ennemis  en  courage  »  vous 
9  leur  êtes  fupérieurs  par  la 
m  néceffité  de  vaincre  ou  de 
9 .  mourir,  qui  eft  la  dernière  & 
9  la  plus  forte  ^  de  toutes  les 
9  armes*  » 

Après  avoir  ainfi  parlé  i  il  fe 
fette  tête  bzïttéc  contre  les  en- 
nemis. Les  fieos  le  fuivent  en 
pouflanc  de  grands  cris.  Ils 
commençoienc  à  enfoncer  le 
corps  de  troupes  que  Poilu- 
mios  Aibus^  Vun  des  lieutenans 
Romains  y  leur  avoic  oppofé, 
V>rfque  le  Dîâateur  ,  voyant 
ce  défordre  »  arrive  fort  ^  pto- 

tos  au  fecours  des  fiens.  Tout 
t  fort  du  combat  tourna  de 
ce  côté'là.  Le  fort  des  Volf*- 
ques  rouloit  fur  le  feui  Vedtius 
Meffius.  Il  y  eut  beaucoup  de 
t^lefliires  &  un  grand  carnage 
de  part  d^  d*aurre.  Dû  côté  des 
Romains,  prefquetoos  les  Offi* 
itiers  Généraux  furent  blefl*és# 
Le  Diâateur  reçut  un  copp  à 
l'épaule,  Fabios  IVeutenaot,  fut 
percé  à  k  cuiffe  d!un  trait ,  qui 
lui  fit  une  profonde  blefTufe^ 
le  Con&l  fotodangerepiement 
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blefl%  au  bras  ;  aucun  cepea« 
dant  ne  quitta  le  combat.  Le 
feul  Poftumius  Albus ,  qui  eut 
la  tête  prefque  brifée  d'un  coup 
de  pierre  ,  fut  emporté  de  U 
mêlée.  Vedius  Meffius,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  va* 
leur ,   s'ouvrit  avec  ia  brave 
troupe  de  jeunes  foldats  intré* 
pides,  un  chemin  à  travers  les 
ennemis  dont  il  avoit  fait  ua 
fanglant  carnage  »  &  perça  juf- 
ques  au  camp  des-  Volfques  qui 
n*avoit  point  encore  été  pris. 
Toutes  les  troupes  Romaines 
Ky  fui  virent.  Le  Confnl  ,  qui 
avoit  pourfuivi  folrt  vivement 
les  ennemis  jufqu'au  camp  ,  ea 
forme  auffitôt  l'attaque*  Le  EMc* 
tateur  en  fait  autant  d'un  autre 
côté.  L'attaque  du  camp  ne  fut 
pai  moins  vive  que  Tavoit  été 
le  combat.  On  dit  que  le  Cosful 
jetta  un  drapeau  dans  les  re- 
tranchemens ,  pour  redoubler  le 
courage  de  fes  foldaca,  &  ce  fu« 
rent  eux,  qui,  pour  regagner 
leur  drapeau ,  s*y  ouvrirent  les 
premiers  une  entrée.  Le  Dîâa- 
teur ,  de  fon  côté ,  ayant  ren- 
verfé  les  paliflades ,  avoit  auffi 
pénétré  dans  le  camp.  Alors»  les 
ennemis  mirent  bas  les  armes  p 
êc  fe    rendirent  à   difcrétioo» 
Tour  furent  vendus  ^  excepté 
les  Sénateurs. 

UESSïUSpMeffius,  (a)  dont 
Cicéron ,  dans  une  de  {e$  let* 
très ,  dit  avoir  pris  la  défeofe. 

MESSlVSlC.Jy  C.Mcffius, 
Lieutenant  de  Jules  Céfar.  {h} 


id)  Cicer.  ad  T.  Pottp.  Attic.  L.  IV.  I    (ft)  Hirt.  PanC  de  MU  Afrk.  m^ 
JEftft.  rs»  1777 1 7^%*  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

Pendant  que  ce  Général  faîfoic 
la  guerrt^cn  Afrique  ,  les  habi- 
cans  d*AciUe  lui  ayant  fait  de- 
mander du  fecours  pour  fe  dé- 
fendre ,  il  leur  envoya  C.  Mcf-' 
fins  avec  des  troupes.  Peu  d6 
tems  après ,  la  ville  fut  aita» 
quée.  Mais  ,  l'habileté  du  com- 
mandant 6c  le  courage  de  Tes 
troupes  rendirent  inutiles  tous 
Içs  efforts  des  afliégeans  »  qui 
furent  enfin  obligés  de  fe  reti- 
rer. C  MefCus  avoir  exercé  au* 
paravant  Tédilité. 

MESSIUS  CICIRRUS ,  (a) 
MeJJms  Cicirrus  ,  Ofque  d'ori- 
gine, eut  avec  le  bouffon  Sar- 
mentus  un  démêlé  qu'Horace 
rapporte.  »  Tu  ne  reffembles 
9  pas  mal  à  un  cheval  fauvage,' 
»  dit  Sarmentus.  Tu  asraifôn^ 
»  répond  MeiSus  Cicirrus  tti 
»  fecouant  la  tête.  O  que  tu 
»»  ferois  terrible  ,  reprend  Sar- 
n  mentus ,  fi  on  ne  t'avoit  pas 
»  fcié  une  corne  au  front ,  puif- 
»  Que  tout  écorné  que  tu  es ,  tu 
»  fais  encore  tant  de  bruit.  » 
Effedivement  Meflîus  Cicirrus 
avoit  fur  !e  fourcîl  gaOche  une 
vilaine  cicatrice  bordée  de  poil. 
Il  plaifanta  eniTuite  fur  la  mala- 
die de  fon  pais  ,  fur  (a  figure  |. 
&  le  prîoit  de  danfer  la  Cyclor 
pe  ;  qu'il  n'auroit  befoin  pour* 
cela  ni  de  mafqué  ni  d'échalfe. 
Melïîus  Cicirrus  à  fon  tour  lui' 
demandait   s'il    avôit  voué  fa 

^  '.'If 

(«)  Horat.    L.  1.  Sttyr.    ^  v.  5^t 

(*)  Rcg   L.  tV.c.  ta   V.  j. 
(c)  Hqmçr-liiacf.  L.lt.  V.  371. 

yu.pai:,.  '^■-   '^ 
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chaîne  d'efclave  à  fes  Dieux 
Lares  ;  fi  pour  être  greffier  ,  il 
croyoit  que  fa  maîtrefle  en  eû|r 
moins  le  droit  de  le  vendre  i-* 
etifin,  pourquoi  il  avoit  pris  le 
parti  de  s*eufuir,  parce  qu^une 
livre  de  gros  pain  devait  fuffire^ 
à  un  avorton  tel  que  lui. 

MESSOA  ,  Mtpa.  Voy^i^ 
Méfoa. 

MESSULAM ,  Mtffulam ,  (^); 
MfooM:^^  >  fut  père  d'Afalia,  &. 
ayetïl  de  Saphan ,  Secrétaire  dia- 
Temple,  du  tems  du  roi  Jofias* 

MESTHLÈS  ,  'McflhUs  ,  {cy 
MioG^MÇ  ,  fils  de  Pylémepe  ,  mar- 
cha,  avec  Antiphus  (on  frère  ^, 
au  fecours  desTroyens.  Ils  corn-, 
mandoient  les  Mconiens  qui  ha«^ 
bitoient  au. pied  (ju  mow  Tmo«»^ 
lus. 

MESTOR  ,  m^or.ià)  fiU^ 
de  Perfée  &  d'Andromède»  fat, 
roi  de  Mycenç^.  Il  époufa  l.yÇ\^ 
dice  ,  fille  de  Pélpp^  »  de  la* 
ouelle  il  eut  Hippothoé ,  ^uL 
fut  enlevée  par  Neptune. 

MESTOR,  mjior-i  (x)  u» 
dés  defcendans  du*  précédent^] 
fut  fils  de  PtéréFaûs. 

META  SUDANS.  (/)  Oi^ 
appelloit  aip(î  un^  fontaine  qui 
éioit  un  ouvrage  de  Tîte^  com- 
me il  paroîi  pajr  i^çke  de  i^%  mé«.' 
dailles,où  ellq  ïçVoitàcôté  do 
Pamphithéatre. 

"^  MÉTABE  ,  Mnahus  ,  (j)  roi 
des  VoJfquçs  y  ïui  pire  de  \% 

/4).Myih.  par  44.  IX^bè,  lan.  Tom. 
vri  p.  4. 

{f)  Mém.  de  TA^ad.  deslnfcript.  Ifc 
Bcii.  Lett.  To(n.  XXI.  pag.  945. 

\Ù  Virg.  Jkoeid.  L*  Xi.  t.  540,^' 

A  ai) 
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IKinceflc  Camille.    Vofe^  Ca- 
mille. 

MÉTABÉEL,  Mctabccl,  {a) 
MfTceCfNA  ,  fut  père  de  Dalaias 
&  àVeul  de  Sémâias, 
'  MÉTABOLE  ,  Metabolus  , 
figure  de  rhétorique  ,  qui 
coniifte  à  répéter  une  même 
chofe  9  une  même  idée  >  fous 
^s  mots  difFérens  ,  iterath 
unius  rti  ^  Jub  varietatt  verbo-- 
^m  ;  dit  Caffiodore.il  en  donne 
£bur  exemple  ,  ce  paflage  d'un 
Pfeaume»  Verha  mea  auribus  ptr* 
€ip€  ,  Domina,;  intélîifc  clamorem 
nuum  ;  inttndt  aunm  voci  ora^ 
tionis  mes*  »  Seigneur ,  daignez 
10  m*entendre  ;  écoutez  -  moi  ; 
»  prêtez  une  oreille  attentive  à 
9  mes  accens.  a  Cette  6gure  eft 
fff ès-commune  dans  Ovide  »  qui 
fe  plait  à  redire  la  même  chofe 
de  pluiieurs  manières  ;  c*eftune 
cfpece  de  pléonafme  »  qui  eft  le 
langage  des  pa^ohs.  .    . 

MÉTACISME ,  Metacîfmus , 
ccrme  fle  Grammaire.  C*eft  un 
défaut  dans  la  prononciation  de 
la  lettre  M.  Ifidore  dit  que  c*èft 
une  m  fiitole  ^  fuîvîe  d'une 
voyelle  «  comme  bonum  aurum  , 
Bethléem  itoit, 

MET^  ou  Bornas,  {b)  On 
appetloir  ainfi  trois  pyramides 
rangées  ëti.  ligote  droite  à  Vun 
des  bouts  du  grand  Cirque  a  Ro- 
ipe^  Il  y  en  avoir  tout  autant  à 
Fautre  botit.  Ces  fîx  Meta  nVn 
faifoîenr  qftie  deàx.  Cependant  , 
le  roi  Théodoric  9  qui  vojroit 
le  Cirqt^  de  douces  fes  pirtièîs 


<«)  Efd?  L.  11.  c.  6.  V.  10. 
ib)    Antiq.  expl.   par  D,  fiem* 
Montf.  Tom^  iii,  p.  177* 
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c«  leur  entier ,  dit  qu'il  /avoîf 
fept  Meta  ,  éc  qu'elles  repré-* 
fentoient  les  fept  jours  de  la 
feroaine  qui  reviennent  petpé* 
cuellement.  Peut*être  prend-il 
les  fept  Meta  ou  les  fept  Bornes 
pour  les  fept  tours  qu'on  faifoic 
autour  d'elles. 

MÉTAGENE  ,  Metagenes  ; 
MfT«7f  y»((  »  (c  >  fameux  Archi- 
ceâe ,  du  bourg  de  Xypete ,  fie 
une  partie  de  la  chapelle  des 
myi^eres  &  des  initiations  à 
Êleufîs. 

MÉTAGITNIES  ,  Metagit^ 
nia  f  M^ra7f//vH«  t  {d)  terme 
qui  ne  fe  peut  traduire  que  par 
i^ne  longue  périphrafe.  On  ap* 
pelloit  ainii  des  fêtes  que  Ton 
célébroit  le  jour  que  Ton  avoit 
quitté  fon  pais  »  pour  aller  s*é« 
tat>lir  dans  un  pa'is  voifin;  de 
(utTct  y  adf  ysnav  »  ge/u  ers;  «  vi- 
ctnus ,  voifîn.  Les  habitans  de 
Mêlite  f  bourg  de  TAttique» 
avoient  inilitué  ces  fêtes  »  èc 
voici  à  quelle  occafion.  Ils  quit- 
tèrent le  bourg  qu'ils  habitoient» 
&  fous  les  aulpices  d'Apollon  > 
ils  choiCrent  ,pour  lieu  de  leur 
demeure  ,  un  bourg  voifm  » 
nommé  Dioméé.  Cette  tranfini* 
gfation  leur  ayant  été  favora* 
Ble,  ils  donnèrent  à  ApolloA 
l^éphitete  de  Métagitnios  9  com- 
me qui  diroit  protèâear  de 
ceux  qui  abandonnent  leur  pais» 
pour  le  transplanter  dans  une 
contrée  voîfînè.  X'épîth'ete  du 
Dieu  donna  le  nom  à  ces  (ê« 
|cb^  ^  de  ces  fètek  1ë  donnèrent 

R   fc)  Plut.  tom.  K  p.  I5ÎU 
dcf    c»)' Antiq.   cxp^îq^  par.D.  Bern*  ^, 
i^Monâ'i  Xom.  U,  ^ag,'  aib. 
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tti  imois  durant  lequel  od  teé 

célébrok. 

MÉTAGITNION,  Metagu* 
nion  g  Mirtcyfi'^àv  ,  (a)  fécond 
mois  de  Tannée  des  Athéniens  » 
Il  n'avoit  que  vingt-neuf  jours , 
te  répondoit  »  fuivant  l'ancien 
calendrier  reçu  précédemment 
en  Angleterre,  à  la  dernière 
partie  de  Juillet  &  au  commen- 
cernent  d*Août.  Les  Béotiens  I0 
aommoient  Panémus ,  Se  le  peu- 
ple de  Syracufe  Carnius*  Il 
reçut  fon  nom  des  Métagitnies  » 

!|ui  étoit  une  des  fStes  d*Apol- 

METAGITNIOS  ,  Mctagii^ 
nîos  ,  furnom  d* Apollon.  Foye^ 
Métagitnies. 

METALEPSE ,  MetaUpfis  « 
Hf T«Ait>p/c ,  niot  Grec  t  formé 
de  la  prépofition  iitri  »  qui  » 
dans  la  compofition  »  marque 
ehapgement  »  àc  de  >sMiM9m  » 
Câph  y  ou  eoncipio.  La  Meta* 
lepfe  eft  donc  un  trope  «  par 
kquel  on  conçoit  la  chofe  au* 
trement  que  le  fens  propre  ne 
l^mnonce  ;  c'êft  le  caraâère  de 
tous  les  tropes  ,  de  les  noms 
propres  de  chacun  rendent 
prelque  tous  la  même  idée , 
parce  qu'en  effet  les  tropes  ne 
différent  entr'eux  que  par  des 
nuances  délicates  &  difficiles  à 
affigner.  Mais  y  la  Métalepfe  , 
ea  particulier,  eft  reconnue  par 
M.  du  Marfais  pour  une  efpecé 
de  Métonymie  i  Âc  peut  -  être 
auroit-il  été  plus  à  propos  de 
l'y  rapporter ,  que  de  multi- 
plier fads  profit  les  déaomina« 
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lions.  De  quelque  manière  qu'u 
plaife  à  chacun  d'en  décider^ 
ce  qui  concerne  la  Métalepfe  » 
oui  efpece  de  Métonymie,  qud 
l'on  défigne  ici  fous  ce  nom» 
ftaérite  cTêtre  connu  ;  &  per- 
fonne  ne  peut  mieux  le  faire 
connoitre  que  M.  du  Marfais  ; 
c'eft  lui  qui  va  parler  ici  y  juf- 
qu'à  la  fin  de  cet  article. 

»  La  Métalepfe  eft  une  efpe*' 
»  ce  de  Métonymie  f  par  la-^ 
»  quelle  on  explique  ce  quf 
3»  fuit ,  pour  faire  entendre  ce 
»  qui  précède ,  ou  ce  qui  pré* 
n  cède  pour  faire  entendre  ce 
»  qui  fuit;  elle  ouvre,  pour 
3»  ainii  dire,  la  porte,  dit  Quin«' 
»  tilien ,  afin  que  vous  paffiez 
»  d'une  idée  à  une  autre  ;  e^ 
a»  dlio  in  aliud  viam  praftat  ^ 
m  Inft.  VIII.  c.  6.  C'eft  rantécé* 
^  dent  pour  le  conféquent ,  oti 
9»  le  conféquent  pour  rantécé^* 
n  dent  ;  &  c*eR  toujours  le  jeu 
a»  des  idées  acceflbi^s  dont  Tu* 
m  ne  éveille  Tautre^ 
'  y>  Le  partage  des  biens  fe 
a»'  faifoit  fouvent ,  &  fe  fait  en* 
s»  core  aujourd'hui  ,  en  tirante 
»  au  fort,  jfofué  fe  fervit  dtt 
n  cette  manière  de  partagera 
»  Cùmque  Jumxijfent  i>iri ,  ut 
n  ptrgerent  ad  defcrihendam  ttt'^ 
»  ram ,  pracepit  eis  Jôftu  diccns  ; 
a»  Circuiti  terram  ,  &  deferihitt 
aft  eam  y  ac  reveriimni^d^  me  ;  ut 
n  hic  coram  Domino ,  in  Silo  ;' 
»  mittam  vùhis  fortem^  Jofué 
^  XVIII.  8.  Le  fort  précède  le 
9  partage  ;  delà  vient  ffaîtfars , 
n  en  Latin  I  fe  pi^end  fouvenc 


M  Plut.  T.  l.  p.  104,  i|8 ,  541. 
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f  pour  le  parcage  méme^f  pont 
j»  la  portion  qui  eft  échue  en 
»  partage  ;  c*eft  le  nom  de  Tao* 
p  técédent  qui  eft. donné  au 
I»  conféquenr. 

»  Sors  fignifie  encore  juge* 
p  ment»  arrêt;  c'étoic  le  lorc 
m  qui  décidbic  chez  les  Ro« 
3»  mains  >  du  rang  dans  lequel 
j»  chaque  caufe  devoir  être 
9  plaidée*  En  voici  la  preuve 
«  dans  la  remarque  de  Servius» 
m  fur  ce  vers  de  Virgile  ,  iE* 
9  neid.  V.  4}i» 

Ifec  verb  ha  pM  font  dots  j  Jim 
judict  ftdts. 

9»  Surquoi  Servius  s'exprime 
»  ainu:  Ex  more  Romano  non 
m  audiebantur  caufa  »  nis  perfor' 
m  um  ordinata*  Ttmport  enim  quQ 
»  caufat  aud'ukantWfConvtniebéuU 
39  omnes  ,  •  undt  6*  concilium  ;  & 
«I  ex  fini  dUrum  ordintm  acci-' 
it^  piebant  »  quo  pofl  dits  triginta 
9  fuas  cafif4s  extquîftniur  ;  unde 
90  ift ,  urnam  movtt.  Ainfi ,  quand 
s»  on  a  Ht /ors  pour  jugement  » 
m  on  a  pris  l'antécédent  pour  le 
a»  cooféquent* 

y»  Sonçs  f  en  Latin ,  fe  prend 
»  encore  pour  un  oracle;  foie 
»  parce  ou'il  y  avoît  des  ora- 
a^  clés  qui  fe  rendoient  par  le 
»  fort»  parce  que  les  réponfes 
»  dç$  oracles  éteient  comme 
m  autant  de  jugemens  qui  ré-* 
9  gloient  la  deftinée»  le  parta- 
a»  ge  >  ré^at  de  ceux  qui  les 
»  confuhoient^ 

j»  Ott  croit  avant  que  de  par- 
»  1er ,  je  crois ,  dit  le  Prophète^ 
»  6»  cVy?  pour  cela  que  je  parle. 
»  Credidi  propêer   quod    locutus 
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»  point  là  de  Métalepfe  ;  mais, 
»  il  y  a  une  Métalepfe  ,  quand 
9  on  fe  fert  de  parler  ou  de  di« 
»  re  pour  fignifier  croire*  />i^ 
30  rei'vous  après  cela  que  je  ne 
7i  fuis  pas  de  vos  amis  ?  C*eft*à» 
jo  dire  ^  croirai  vous  ^  aurei-ifoui 
»  fujet  de  dire  f  « 

[  On  prend  ici  le  conféqueat 
pour  l'antécédent.  ] 

s»  Cedo  veut  dire  dans  le  feos 
3»  propre,  je  cède  ^  je  me  rends  ; 
y>  cependant,  par  une  Méta- 
»  lepfe  de  l'antécédent  pour 
»  le  conféquent  ,  cedo  fignifie 
»  fouvent ,  dans  les  meilleurs 
»  Auteurs  ,  dites  ou  donne{^ 
»  Cette  lignification  vient  de 
»  ce  que  quand  quelqU'uti  veut 
90  nous  parler, &  que  nous  par-^ 
aç>  Ions  toujours  nous-mêmes  » 
»  nous  ne  lui  donnons  pas  le 
»  tems  de  s'expliquer.  Écoutei' 
7>  moi  f  nous  dit-il  ,  c'efl-à-di« 
»  re  ,  eh  bieri  je  vous  cède  ,  je 
y>  vous  obéis  ,  parle^ ,  cedo  ,  die* 
»  Quand  on  veut  nous  donner 
»  quelque  chofe  ,  nousrefufoos 
•>  fouvent  par  civilité  ;  on  nous 
»  prefle  d'accepter  ,  &  enfin 
»  nous  répondons  fje  vous  cede^ 
3»  c'eft-à-dire,  je  vous  obéis, 
3»  je  me  rends  ,  donnez  ,  cedo , 
»  da^  Cedo  ,  qui  eft  le  plus  poli 
n  de  ces  deux  mots ,  eft  de« 
»  meure  tout  féul  dans  le  laoga- 
»  ge  ordinaire ,  fans  être  fuivi 
n  de  die  ou  de  da ,  qu'on  fup- 
-o  prime  par  ellipfe,  cedo  ti'^ 
3»  guifie  alors  ou  l'un  ou  l'au* 
n  tre  de  ces  deux  «nots  ,  felon^ 
y>  le  fens  ;  c*eft  ce  qui  précède 
»  p.9ur  ce  ^uî  fuit^  o(  voilà 
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pourquoi  on  dit  égaleflient 
ctio ,  foit  qu^on  parle  à  une 
feule  perfonne  ou  à  plufieurs; 
car  y  tout  i'ufage  de  ce  mot  » 
dit  un  ancien  Grammairien  j 
cVft  de  demander  pour  foi. 
Ccdo  «  fihi  pcfcii  «  &  eft  îmmo* 
bile.  Corn»  Fronto  j  mpitd  aU'* 
tores  L.  L.  p.  1335*  Ferbo 
eedo* 

»  On  rapporte  de  même  à 
la  Métalepfe  ces  façons  de 
parler ,  il  oublie  les  bienfaits; 
c*eft-à-dire,  il  n'eft  pas  re- 
connoiflant*  Souvene^^vous  de 
notre  convention ,  c'eft-à-dire, 
obfervez  notre  convention. 
Seigneur  ,  ne  vous  reffouvene^ 
point  de  nos  fautes^  c'eft  à-di- 
re »  ne  nous  en  puniflez  point, 
accordez-nous  en  le  pardon  ? 
Je  ne  vous  eonnols  pas  »  c*eft* 
à-dire ,  je  ne  fais  aucun  cas 
de  vous,  je. vous  mëprife  ». 
vous  êtes  à  mon  égard  comme 
n'étant  point.Quem  omnesmor* 
taies  ignorant  &  ludificant. 
Plaut.  Amphi.  Ad.  IV.  Se. 

m.  13. 

9  II  a  étéf  il  a  vécu  »  veut 
dire  fo  uvent  il  eft  mort  \  c'eft 
l'ancécédenr  pour  le  confé* 
<|ttent.  Cen  A  fait ,  Madame^ 
^j^ai  vécu.  [R  ac.  Mithrid.  ad* 
y.  Se.  dernière.  ]  Ccft-à- 
dire  »  je  me  nieurs. 
»  Un  mort  eft  regretté  par 
fes  amis  ;  ils  Youdroientqu*il 
fût  encore  envie  9  ils  fouhai« 
tent  celui  qu'ils  ont  perdu; 
ils  le  défirent  ;  ce  fentiment 
fupp  ofe  la  mort  y  ou  du  moins 
rabfcQce    de    la    perfonne 
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»  qu*oa  regrette.  Aiafi  ,  la 
»  more  i  la  perte  ,  ou  l'ab- 
a»  fence,  font  l'antécédent,  6c  le  . 
3»  défir,  le  regret,  font  le  confé- 
3»  quent.  Or  «  en  Latin  >  defide» 
39  rari ,  être  fouhaité  >  fe  pren4 
3»  pour  être  mort  »  être  perdu  » 
»  être  abfent;  c'eft  le  confé* 
«>  quent  pour  l'antécédent»  c*eft 
»  une  Métalepfe.  Ex  parte 
3i  Alexandri  triginta  omnino  6» 
3»  duo  f  on  ,  félon  d'autres  ,  tre* 
»  ctnti  omnino ,  ex  peditibus  de* 
3»  fideratifunt.  [Q.  v^urt.  III.  ii« 
39  in  fin.  ]  C'eft-à-dire  du  côté 
39  d'Alexandre  il  n*y  eut  en 
39  tout  que  trois  cens  fantaiCns 
39  de  tués  y  ou  Alexandre  ne 
s»  perdit  que  trois  ceoihommei 
it  d'infanterie.  Nuîla  navis  défi* 
39  derabatur.  [  Ctf^.  ]  Ceft-à-di^ 
39  fire,aucttn  vaifleau  n*étoit  dé« 
m  firé  9  ou  aucun  vaifleau  nopé« 
3»  rit ,  il  n'y  eut  aucun  vaifleau 
39  de  perdu.  Je  vous  avois  pro- 
»  mis  que  je. ne  ferois  que  cinf 
n  ou  fix  jours  à  la  campagne.^ 
»  dit  Horace  à.  Mécénas  ,  Se 
39  cependant  j'y  ai  déjà  paflS 
3»  coût  le  mois  d*Aoit»  J^pift» 
3?  1.7. 

»  Quinqui  dies  tibi  poUiciius  mi 
»  rurefiuurum^ 

J9  Sextilem  totum  ^  mendax ,  deJU;, 
dêror. 

»  Oà  vous  voyez  que  defiderof 
n  veut  dire  »  par  Métalepfe  / 
1»  je  fois  abfent  de  Rome ,  je 
39  me  tiens  à  la  campagne. 

»  Par  la  même  figure  ^  defide-^ 
a>  rari  fignifie^  encore  deficere  , 
39  manquer  j  être  tel  que  icè 

A  a  iv 
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»  aucrei '^ient  btbiù  it  tôtsi. 
m  Cprnélius  Népos  ,  Epam»  7  ^ 
»  dit  que  les  Thébains  ,  par 
»  des  intrigues  particulières  9 
»  n*ayaiic  poinc  mis  Epamiaofi« 
p  das  à  la  tête  de  leur  armée  t 
a»,  ^econourenc  bientôt  le  be<-! 
?  foin  qu'ils  avoienr  de  fo» 
»  habileté  dans  l'art  militaire  : 
»  Defideraricapta  eft  Epaminon" 
^  d^  diligeniia.  Il  dit  encore* 
9»  [  Ibid.  5*  ]  que  MénécUde 
ao  jaloux  de  la  gloire  d'Epami- 
y>  ooirdas  «  exhonoit  continuel* 
»  lementlesThébaiosàlapaix, 
»  afin  qu'ils  ne  fentiflent  point 
»  le  befoin  qu'ils  avoient  de  ce 
»  Général.  Hortari  foUbat  The^ 

9  hanosutpactmbilloaiuefimni^ 
m  ne  Ulius  imperaiûris  opéra  dtpm 
a>  dtrarttur. 

a>  La  Métalepfe  fe  fait  donc 
m  lorfqu'on  paue ,  comme  par 
?>  degrés ,  d*une  fignification  à 
^  une  autre?  Par  ex  emple^Vir- 
è  gile  a  dit ,  Eclpg.  1. 70. 

tmc  Fofi  àîiquoi ,  mea  régna  videns 
»  mirabor ,  Arifias* 

'm  Après  quelques  épis  »  c'eft-à- 
3»  dire ,  après  quelques  années  ; 
y>  les  épis  fuppofent  le  teros  de 
•i  la  moiflof),  le  rems  de  la  moif- 
"»  fon  fuppofe  Tété  ,  &  l'été 
a>  fuppofe  la  révolution  de 
1»  Tannée;  Les  Poètes  prennent 
V  les  hivers ,  les  étés  »  les  moif- 
}!B  fons ,  les  automnes ,  &  tout  ce 
j»  qui  n'arrive  qu'une  fois  en 
»  une  année  pour  l'année  mê<- 
9»  mé.  Nous  difons  dans  le  dif-* 
SB  cours  ordinaire  »  c'eft  un  vhn  de 
u>  quatre  feuilles  ^  pour  dire  ceft 

10  un  via  de  quatre  ans.  £t  dans 


n.Au  Coutumes  [Cout.de  Loo^ 
•^  dun.  Tit*  XIV.  art.  J.  ]  on 
A  trouve  bois  de  quatre  feuilles  9 
)»  c'eft-à«dire»  bois  de  quatre 
»  jinnées. 

.  »  Ainfi  ,  le  nom  des  difi^reo- 
i>.  tes  opérations  de  Tagricaltu- 
n  re  fe  prend  pour  le  tems  de 
»  CCI  opérations  ;  c*eft  le  con- 
»  féqueot  pour  Pantécédent  ;  la 
9  moiflon  fe  prend  pour  le  tems 
y>  de  la  moiiTon  »  la  vendange 
»  pour  le  tems  de  la  vendan* 
y>  ge.  //  eft  mort  pendant  la  moif" 
n  fon ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
a>  tems  de  la  moiflon.  La  moiC- 
3»  fon  fe  fait  ordinairement  dans 
»  le  moisd'Août  »  ainfî  par  Mé« 
3»  tonymie  ou  Métalepfe  »  on, 
»  appelle  la  moiflon  l'Août  , 
9  qu'on  prononce  Tout;  alors  ^ 
a>  le  tems  dans  lequel  une  cho- 
x>  fe  fe  fait  fe  prend  pour  la 
y>  chofe  même»  &  toujours  à 
3»  caufe  de  la  liaifon  que  les 
30  idées  acceflbires  ont  entre 
»  elles. 

3»  On  rapporte  auffi  à  cette 
i$  figure  ,  ces  façons  de  parler 
»  desPoëtes,  par  lefquelles  ils 
»  prennent  l'antécédent  pour  le 
»  conféquent  »  lorfqu'au  lieu' 
»*  d*une  defcription  »  ils  nous 
n  mettent  devant  les  yeux  le 
a>  fait  que  la  defcription  fup« 
33  pofe.  O  Ménalque  !  Si  nous 
»  vouspeidions,  du  Virgile, 
w  Eclog.  IX.  19.  qui  émaiUeroit 
»  la  terre  de  fleurs?  Qui  feroit 
A  couler  les  fontaines  fous  une 
Il  ombre  verdoyante? 

»  •• ,»  Quis  humum  florentibus 
n  herbu 
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»Spargefet?  Aut  virlJi  fontes 
»  induceret  umbra  ? 

»  C*eft-à-dîre,  qui  chanteroic  la 
30  cerre  émaillée  de  fleurs?  Qui 
»  nous  en  feroît  des  defcrip- 
»  dons  auffi  vives  &  auiS  rian* 
»  tes  que  celles  que  vous  en 
3>  faites?  Qui  nous  peindroic  » 
7>  comme  vous  ,  ces  ruifleaux 
»  qui  coulent  fous  une  ombre 

•  verre? 

»  Le  même  Poëte  a  dît , 
»  Eclog.  VI.  63.  que  Silène 
»  enveloppa  chacune  des  (beurs 
»  de  Phaëcon  avec  une  écorce 
»  amere  j.  &  fit  fortir  de  inttp 
T>  de  grands  peupliers. 

•  Tum  Phattontiadas  mufco  cir- 

30  cumdat  amarat 

»  Conicïs  ,  ûtqut  folo  proetrai 
erîgit  alnos* 

»Ceft-à-dire,  que  Silène 
»  chanta  d'une  manière  li  vive 
»  la  métamorphofe  des  fœurs 
5»  de  Phaëton  en  peupliers  , 
»  qu'oa  croit  voir  ce  change** 
»  ment.  Ces  façons  de  parler 
P  peuvent  auflî  être  rapportées 
»  à  rhypothipofe.  Elles  ne  font 
«>  pas  rhypothipofe  ;  mais ,  elles 
»  lui  prêtent  leur  fecours.  » 

MÉTALLA ,  Afe/tf//tf  ,  (4) 
Dame  Romaine  ,  qui  avait  por* 
té  une  perle,  de  la  valeur  d'en- 
viron trente  mille  écus  de  no- 
tre monnoie.  Le  iils  d*un  Comé* 
dien  9  ayant  fait  diiToudre  cette 
perle  dans  du  vinaigre  >  l'avala 
d'un  feul  coup. 
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MÉTAMORPHOSE  [  la  ]• 

Voye:^  Alcyon. 
MÉTAMORPHOSE  ,    (*) 

MctamorphofiSf  lAsrotiJtiptp'Ji^i^  »  de 
flîToL ,  pcTf  &  ^opç>M  >  forma  ,  ef- 
pece  de  fable ,  où  communé- 
ment les  hommes  feuls  font  ad- 
mis ;  car  ,  il  s*agit  ici  d*un 
homme  transformé  en  bête  ,  en 
arbre  ,  en  fleuve  ,en  montagne, 
en  pierre  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  Cependant ,  cette  règle 
reçoit  plus  d'une  exception. 
Dans  la  Métamorphofe  de  Py- 
rame  &  de  Thisbé  ,  le  fruit  d'un 
mûrier  eft  changé  de  blanc  en 
noir.  Dans  celle  de  Coronis  de 
d'Apollon  9  un  corbeau  babil- 
lard éprouve  le  même  change- 
ment. 

Les  Métaraorphofes  font  fré- 
quentes dans  la  Mythologie  ;  il 
y  en  a  de  deux  fortes,  lesunei 
apparentes,  les  autres  réelles. 
La  Métamorphofe  des  Dieux  , 
telle  que  celle  de  Jupiter  en 
taureau ,  celle  de  Minerve  en 
vieille  f  n'eft  qu'apparente  ^ 
parce  que  ces  Dieux  ne  confer- 
voient  pas  la  nouvelle  forme 
qu'ils  prenoîent  ;  mais  ,  les 
Métamorphofes  de  Coronis  en 
corneille,  d'Arachné  en  arai- 
gnée ,  de  Lycaon  en  loup, 
étoient  réelles  ;  c'eft-à-dîre  , 
que  les  perfonnes  ainfî  changées 
reiloient  dans  la  nouvelle  forme 
de  leur  transformation  ;  c'eft 
ce  que  nous  apprend  Ovide, lui 
qui  nous  a  donné  le  recueil  le 
plus  complet  &  le  plus  -agréa- 


(4}  Hort.  L.  II.  Satyr.  j.  t.  358.  &\     W  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban«  Tom. 
/fj.  11.  p.  ijo.  &fmiv^ 
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ble  dei  Méçamorphofes  Mytho- 
Jogiques. 

Comme  la  Métamorphofeefl 
plus  bornée  que  l'Apologue  dans 


fieursagrémens  qui  lui  font  pro- 
pres; elle  peut,  quand  elle 
▼^ut ,  sVlever  à  la  fublîmîté  de 
I*Epopée,&  redefcendre  à  la  fim- 
plicité  de  l'Apologue.  Les  fi- 
gures hardies ,  les  defcriptions 
brillantes  ,  ne  lui  font  point  du 
tout  étrangères  ;  elle  finît  même 
toujours  cflentielleroenc  par  un 
tableau  fidèle  des  circonftan- 
ces  d'un  changement  de  na- 
ture. 

Pour  donner  à;  la  Métamor- 

!;hofe  une  partie  de  Tutilité  des 
ables  ,  un  de  nos  Modernes 
penfe  qu'on  pourroic  mettre 
dans  tous  les  changemens  qu'on 
feindroit.un  certain  rapport  d'é» 
quité ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  la 
transformation  fût  toujours  ou 
la  récompenfe  de  la  vertu  ou  la 

Î Punition  du  criine*  Il  croit  que 
'obfervation  de  cette  règle 
ii*aItéreroit  point  les  agrémens 
de  la  Métamorphofe  »  &  qu'elle 
lui  procureroit  l'avantage  d'ê- 
tre une  fiâion  inftruâive. 

Les  Métamorphofes  des  Poè- 
tes ont  été  imaginées  pour  dif- 
férentes raifons.  La  vie  retirée, 
par  exemple ,  que  menèrent  en 
îllyrie  Cadmus  8c  Hermione, 
après  avoir  été  chaâfés  du  Trône 
de  Thebes  y  donna  fans  doute 
lieu  à  les  faire  changer  en  fer- 
peas.  La  cruauté  de  LycaoDiqui 
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Immoloit  des  viélimes  hamalnef 
à  Jupiter  Lycéus  ,  l'a  fait  mé- 
tamorphoier  en  loup.  Ceyx  & 
Alcyone  ont  été  changés  en  AU 
cyons,  pour  nous  donner  une 
idée  d'un  amour  parfait  entre 
deux  époux.  Quand  quelque 
Princefle  mouroit  de  doulettf 
de  la  perte  de  fon  mari  ou  de 
fes  enfanr»  le  dénouement  de 
l'éléjgie  qui  étoit  compofée  à  ce 
fujet^  étoit  de  la  changer  en 
fontaine  ou  en  rocher.  L'adrefle 
6C'  IVgilité  de  Périclymene, 
frère  de  Neftbr,  qui  fut  tué  par 
Hercule ,  ont  fait  dire  que  ce 
jeune  Prince  prenoit  toute  for- 
te de  figures  ,  &  qu'il  fechan» 
gea  en  aigle.  On  doit  penfer  de 
même  de  Prothée  ,  de  Thétîs  , 
&  de  Métra ,  fille  d'Eréfichthon. 
Si  quelqu'un  fe  rendoit  haïffa- 
ble ,  comme  Afcalaphe  y  on  le 
changeoit  en  hibou.  La  ftupidi^ 
té  de  Midas  ,  ou  peut-être  l'ex- 
cellence de  fon  ottie ,  lui  ont 
fait  donner  des  oreilles  d'âne» 
On  dit  qu'Amphion  bâtit  les  mti« 
railles  de  Thebes  au  fon  de  fa 
lyre ,  parce  qu'il  fut  affer  élo- 
quent pour  perfuader  à  un  peu- 
ple barbare  »  de  bâtir  une  ville 
pour  y  vivre  en  fociété  ;  qu'Or- 
phée charma  les  tigres  &  les 
lions  ,«&  rendit  les  arbres  8c 
les  rochers  fenfibtes  à  fes  ac- 
cords y  parce  qu'il  étoit  fi  infi- 
nuant  &  fi  perfuafif ,  que  rteii 
ne  pouvoir  réfifter  à  la  force  de 
fon  éloquence.  Au  lieu  de  dire 
que  quelqu'un  étoit  guéri  d'une 
maladie  défefpérée  ,  comme 
Hyj^polite» on publioit  qu'il  étoit 
refiufcité  «&  le  Médecin  qui  ea 


\ 
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8¥o!t  fftts  foin  ,  étost  tOii)Mfi 

EfcuIapQ. 

Quelquefois  la  reflemblance' 
lies  noms  donnoit  Heu  à  la  Mé« 
tamorphofe  ;  ainfi  furent  changés 
Ficus  en  Pivert  »  Cygout  en  cy« 
gpe ,  Hiérax  en  épervier  «  Alo- 
pu  en  renard ,  les  Cercopet  en 
fioges.  Enfin  «  on  trouve  des  fa- 
blés  9  dont  le  fondement  eft  1« 
fruit  de  l'imagination  des  Poè- 
tes ;  ainii ,  pour  nous  apprendre 
que  Céphale  fc  levoit  de  grand 
matin  pour  aller  à  la  cbafle  »  on 
publia  que  i*Aurore  qui  en  écoic 
amoureufe  «  venoic  l'enlever  ; 
qu'Hcbé ,  Déefle  de  la  jeunefle, 
avoit  rajeuni  lolas  »  compagnon 
d'Hercule  ,  parce  qu'il  vécue 
très-long  tems  »  &  qu'il  con- 
ferva  fa  vigueur  jufqu'à  une 
extrême  vieillefle;  qu£  Cérèt 
avoit  aimé  Jafion  ,  parce  qu*il 
avoit  perfectionné  Tagriculture, 
dont  cette  Déefle  avoit  apprit 
Tufage  à  la  Grèce;  que  Diane 
venoit  vifîter  Endymion  dans 
les  montagnes  de  la  Carie,  parce 
que  ce  berger  s'y  appliquoit  à 
confidérer  le  cours  de  la  lune  ; 
ainli  des  autres* 

On  en  trouve  qui  ne  font  que 
des  defcriptions  Métaphoriques 
de  quelques  effets  naturels  i 
ainfi  ,  les  amours  d'Apollon  ÔC 
de  Daphné  marquent  la  verdu* 
re  perpétuelle  du  laurier ,  ap- 
pelle Daphné  par  les  Grecs. 
Enfin,  on  doit  pepfer  que  toutes 
les  Mécamorphofcs  qu'on  atrri- 
bue  à  Jupiter  &i  aux  autres 
Dieux  ,  n'étoient  que  des  fym- 
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boles  qui  nous  maronoîent  les 
moyens  ,  dont  les  Princes  qui 

Siortoient  ces  noms,  s'étoient 
iervis  pour  féduire  leurs  maîtref- 
fes.  Ainfî  ,  Tor  dont  fe  fervit 
Prœtus  pour  féduire  Daoaé,  fit 
dire  qu'il  s'étoit  changé  en  pluie 
d'o>  ;  ou  bien,  comme  le  remar» 
que  Euftathe ,  ces  prétendues 
Métamorphofes  n'étoienc  que 
des  médailles  d'or  ,  fur  lesquel- 
les on  les  voyoit  gravées,&  que 
les  amans  donnoient  à  leurs 
maitrefles  ;  préfens  plus  pro* 
près  par  la  rareté  du  métal  6c  la 
bneue  de  la  gravure ,  à  rendre 
fenfibtes  les  femmes ,  que  de  vé- 
ritables Métamorphofes. 

MÊTANIRE  ,  Metanira  , 
MfT«rfp«,  (a)  femme,  dont 
Démofthene  fait  mention  dans 
fa  harangue  contre  Nécra. 

MÊTANIRE  ,  M<tanira  , 
Me7ar?/fla.  Foyez  Mégaoire* 

MÉTAPHORE  ,  Metaphora, 
MfTflB^f «  ,  de  fJLtri  ,  trans ,  & 
fff>â» ,  fcro^  je  porte,  »  C'cft  dit  \ 
»  M*  du  Mariais,  une  figure, 
»  par  laquelle  on  tranfporte  » 
»  pour  ainfi  dire  ,  la  fignifica- 
»  tion  propre  d'un  nom  [j'ai- 
o  merois  mieux  dire  d'un  mot  ] 
»  à  une  autre  lignification  qui  ne 
»  lui  convient  qu*en  vertu  d'u- 
i>  ne  coniparaifon  qui  eft  dans 
j»  l'efprit.  Un  mot ,  pris  dans 
»  un  fens  Métaphorique,  perd 
n  fa  fignificatîon  propre,  &  en 
if>  prend  une  nouvelle  qui  ne  fe 
»  prefente  à  refpric  que  par  la 
»  comparaifon  que  l'on  fait  en- 
39  tre  le  Teos  propre  de  ce  mot  » 


i»)  Demofi.  Orat.  in  Kczr.  p.  863« 
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9  Se  ce  qu^oD  lui  compare*  Par 
m  exemple,  quand  oo  dit  que 

•  le  menfange  fe  pare  fouvent 
9o  des  couleurs  de  la  vérité  ; 
3»  dans  cecte  phrafe  »  couleurs 
»  ii*a  plus  de  figoification  pro- 
»  pre  &  primitive ,  ce  mot  ne 

•  marque  plus  cette  lumière 
»  modifiée  qui  nous  faitvoir  les 
»  objets  ou  blancs  «  ou  rouges, 
m  ou  jaunes  »  &c.  Il  fignifie  les 
»  dehors  «  les  apparences;  & 
3»  cela ,  par  comparaifon  entre 
:»  le  fens  propre  de  couleurs»  & 
s»  les  dehors  que  prend  un  hom- 
9  me  qui  nous  en  impofe  fous 
w  le  mafque  de  la  fincérité.  Les 
»  couleurs  font  connoître  les 
3B  obiets  fenfibles  ;  elles  en 
»  font  voir  les  dehors  &  les  ap- 
3»  parences  ;  un  homme  qui 
3»  ment  »  imite  quelquefois  fi 
»  bien  la  contenance  &  le  dif- 
a»  cours  de  celui  qui  ne  ment 
»  pas  >  que  lui  trouvant  les  mê» 
a»  mes  dehors  &  pour  ainfi  dire 
a»  les  mêmes  couleurs  »  nous 
»  croyons  qu'il  nous  dit  la  vé* 
I»  ricé  ?  Ainfi  ,  comme  nous  )u- 
m  geons  qu'un  objet  qui  nouspa* 
a»  roît  blanc  eft  blanc ,  de  mê« 
»  me  nous  fommes  fouvent  la 
»  dupe  d*une  fincérité  apparen- 
a»  te  ;  Se  dans  le  tems  qu'un 
ao  impofteur  ne  fait  que  pren- 
9  dre  les  dehors  d'homme  fin- 
it cere ,  nous  croyons  qu'il  nous 
»  parle  fincérement» 

»  Quand  on  dit  la  lumière  de 
»  Tefprit  f  ce  mot  lumière  eft 
30  pris  Métaphoriquement  ;  car, 
»  comme  la  lumière  dans  le  fens 
*>  propre  nous  fait  voir  les  ob- 
a»  jets  corporels  >  de  même  la 
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a»  faculté  de  connoître  &  i*Sf^ 
»  percevoir ,  éclaire  refprît  6c 
9  le  met  en  état  de  porter  dea 
a»  jugemens  fains. 

»  La  Métaphore  eft  donc 
39  une  efpece  de  trope  ;  le  moti 
»  dont  on  fe  fert  dans  la  Méta- 
»  phore,  eft  pris  dans  un  autre 
a»  ieos  que  le  fens  propre  ;  il 
m  eft  9  pour  ainfi  dire ,  dans 
n  une  demeure  empruntée,  dit 
»  un  Ancien ,  Fefius  ,  verbo  Me'- 
»  iaphoram  ;  ce  qui  eft  com- 
3»  mun  6c  eflentiel  à  tous  les 
n  tropes* 

30  De  plus ,  il  y  a  «ne  forte 
30  de  comparaifon  ou  quelque 
30  rapport  équivalent  »  entre  le 
a»  mot  auquel  on  donne  un  fens 
n  Métaphorique  ,  &  l'objet  à 
30  quoi  on  veut  l'appliquer;  par 
30  exemple  »  quand  on  dit  d'un 
30  homme  en  colère,  c^ejlunlionp 
3»  lion  eft  pris  alors  dans  un  feiu 
30  Métaphorique  ;  on  compare 
»  l'homme  en  colère  au  lion  9^ 
a»  &  voilà  ce  qui  diftingue  U 
n  Métaphore  des  autres  figu- 
90  res*  «t 

Le  Père  Lami  dit  dans  fa 
Rhétorique  »  L«  IL  Ch.  IIL 
que  tous  les  tropes  font  des  Mé« 
taphores;  car,  dit-il,  ce  mot 

2ui  eftGrec  9  fignifie  tranflation; 
[  il  ajoute  que  c'eft  par  anto« 
nomafe  qu'on  le  donne  exclufi- 
vement  au  trope  dont  il  s'agit 
ici.  C'eft  que  fur  la  foi  de  tous 
les  Rhéteurs ,  il  tire  le  nom 
/utra^ofà  des  racines  /nfri  Sç 
p9p»y  en  fraduifant  furà  par 
trans  y  en  forte  que  le  mot  Grec 
fiiiaTrf.d  eft  fynonyme  au  mot 
Latin  tranjlatio  y  comme  Cicéroa 
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ki-même  de  Quintîlien  Pont 
traduit.  Mais ,  cette  prépolition 
pouvoit  auiC  bien  fe  rendre  par 
êumyôi  le  mot  qui  en  tû.  compofé 
fzrcollaiio ,  qui  auroit  fort  bien 
exprimé  le  caraôere  propre  du 
trope  dont  il  ell  queftion  ,  puif- 
çu'ilfuppofe  toujours  une  corn- 
paraifon  mentale»  de  qu'il  n'a 
de  juileâe  qu'autant  que  la  fi- 
militude  paroît  exaâe.  »  l'bur 
»  rendre  le  difcours  plus  cou- 
»  lant  &  plus  élégant ,  dit  M. 
»  Warbuthoo,LEflai  fur  les  Hié- 
»  roglyph^s,  T.  I.  Part.  L  § 
3»  13.  ]  la  fimiiitude  a  produit 
»  la  Métaphore  >  qui  n'eft  au- 
»  trc  chofe  qu'une  (imilitudeea 
»  petit.  Car ,  les  hommes ,  étant 
»  auifi  habitués  qu  ils  le  font 
9  aux  objets  matériels  >  ont 
K  toujours  eu  befoin  d'images 
»  fenlibles  pour  communiquer 
»  leurs  idées  abAraites.  a 

»  La  Métaphore,  dît-il  plus 
»  loin,  [Part.  U.  §  35.]  eft 

•  due  évidemment  à  la  groffie- 
9  reté  de  la  conception...M.Les 
»  premiers  hommes  étant  fim* 

*  pies  »  greffiers  &  plongés  dans 
»  le  fens  »  ne  pouvoient  expri- 
•I  mer  leurs  conceptions  impar* 
»  faites  des  idées,  abi^raites  » 
9  &  les  opérations  réfléchies 
»  de  l'entendement^  qu'à  l'aide 
»  des  images  fenfibles,  qui ,  au 
3».  moyen  de  cette  application  , 
»  devenoient  Métaphores.Telle 
» .  éft  l'origine  véritable  de  l'ex- 
N-fxreffion  figurée»  &  elle. ne 
»  vient  point  »  comme  on  le 
»  fuppofe  ordinairement  y  du 
»  feu  d'une  imagination  poëti- 
»  iue,  Le  ftyle  4ti  Bari^area 
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»  de  TAmérique  ,  quoiqu'ils 
o  fofent  d'une  complexion  très* 
»  froide  6c  très-phlegmatique, 
j>  le  démontre  encore  aujour- 
»  d'hui.  Voici  ce  qu'un  fçavanc 
p  Miffionnaireditdes  Iroquois» 
»  qui  habitent  la  partie  fep* 
»  tentrionale  du  continent.  X«/ 
»  Iroquois ,  comme  Us  LacédémO' 
0  niensy  veulent  un  difcours  vif* 
»  &  concis*  Leur  ftyU  efi  cepen^ 
m  dant  figuré  &  tout  Métaphori^ 
»  que.  [  Mœurs  de  Sauv.  Amé*- 
»  rie.  car  le  P.  Lafiteau.  T.  I. 
n  p.  480.  ]  Leur  phlegme  a  bien 
»  pu  rendre  leur  ftyle  concis  , 
30  mais  il  n'a  pas  pu  en  retran«> 

»  cher  les  figures Mais, 

«  pourquoi  aller  chercher  fi 
3»  loindesexemples?Quîconque 
I»  voudra  feulement  faire  atten- 
»  tion  à  ce  qui  échappe  géné- 
»  ralement  sux  réflexions  dea 
7>  hommes ,  parce  qu'il  eft  trop 
»  ordinaire  ,  peut  obferver 
»  que  le  peuple  eft  prefque 
3»  toujours  porté  à  parler  ea 
3»  figures,  u 

En  effet  »  difoit  M.  du  Mar« 
(ais ,  [  Trop.  Part.  L  art.  i,  ] 
je  fuis  perfuadé  qu^il  fe  fak  plus 
de  fipires  un  jour  de  marché  à  Im 
haUe^qu*il  ne  s'en  fait  enplufieurs 
jours  académiques^ 

»  li  eft  vrai,  continue  M. 
»  Warburthon  »  que  quand  cette 
3»  difpofition     rencontre      une 

38  imagination  ardente  ,  qui  a 
a»  jeté  cultivée  par  l'exercice 
Il  &  la  méditation,  âc  qui    fe 

39  plaît  à.  jpeindre  des  images 
nf  Vives  &  fortes ,  la  Métaphore 
a»' eft  bientôt  ornée  de  toutes 
m  tes  fleurs  de  i'cfprît*  Car^ 
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3»  refpric  confifte  à  employer 
9  dt$  images  énergiques  ÔC 
3»  Métaphoriques^  en  fefervaoc 
»  d'allufioot  exeniordioairet  i 
a»  quoique  juftes. 

»  Il  y  a  cette  difFérence  » 
w  reprend  M*  du  Marfais»  en* 
»  tre  la  Métaphore  6c  la  com« 
i>  paraifon,  que  dans  la  compa- 
a»  raifon  on  fe  fert  de  termes 
»  qui  font  connoître  que  l*oa 
»  compare  une  chofe  à  une  au- 
3»  tre  ;  par  exemple  »  fi  Ton 
30  dit  d*un  homme  en  colère 
a>  qu*il  eiicomme  un  lion,  c'ell 
3»  une  comparaifon;  mais,  quand 
»  on  dit  Amplement  c^ft  un  lion, 
»  la  comparatfon  n*eft  alors  que 
n  dans  refprit  y  6c  non  dans 
»  les  termes,  c*eft  une  Méta- 
»  taphore*  Eàque  diflat  ^  qubi 
»  illa  [  la  fimilitude  j  compara^ 
»  tur  rei  quant  volumus  exprime" 
n  re  ;  hac  [  la  Métaphore  ] 
»  pro  ipfa  re  dicitur.  Quint.  loft. 
»  Vlll.  6.  de  Tropis. 

30  Mefurer ,  dans  le  fens  pro- 
X»  pre  9  c*eft  juger  d'une  quantité 
j»  inconnue  par  une  quantité 
»  connue ,  foit  par  le  fecours 
»  du  compas  y  de  la  règle  ,  ou 
3»  de  quelque  autre  inftrument , 
»  qu'on  appelle  mefure.  Ceux, 
ap  qui  prennent  bien  toutes  leurs 
3E>  précautions  pour  arriver  à 
»  leurs  fins  ,  font  comparés  à 
-»  ceux  qui  mefurent  quelque 
39  quantité  ;  ainfî  ,  on  dit  par 
9  Métaphore  qu'ils  ont  bie» 
«  pris  leurs  mefures.  Far  la 
»  même  raifon  ,  on  die  que  le» 
9  perfonoes  d'une  conditroit 
«  médiocre  ne  doivent  pas.'  fe 
si/mèfurer   avec  les  Gsaada  p 
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»  c'eft'à-dîre ,  vivre  comme 
30  les  Grands  ^  fe  comparer  à 
30  eux  ,  comme  on  compare  une 
30  mefure  avec  ce  qu'on  veut 
3»  mefurer.  On  doit  mefurer  fa 
»  dépen/e  à  fon  revenu  ;  c'eft-à- 
»  dire  ,  qu'il  faut  régler  fa  dé- 
30  penfe  fur  fon  revenu  ;  la 
30  quantité  du  revenu  doirêtre 
30  comme  la  mefure  de  la  quaa« 
30  tité  de  la  dépenfe. 

30  Comme  une  clef  ouvre  la 
»  porte  d'un  appartement ,  & 
n  nous  en  donne  l'entrée  •  de 
30  même  il  y  a  des  connoiflao- 
30  ces  préliminaires  qui  ou* 
30  vrent,  pour  ainfi  dire  ,  l'en* 
jo  trée  aux  fciences  plus  pro« 
30  fondes.  Ces  connoiflances  oo 
n  principes  font  appelles  clefi 
n  par  Métaphore.  La  Grammai- 
30  re  eft  la  clef  des  fciences  ;  la 
30  logique  eft  la  clef  de  la  phi* 
30  lofophie.  On  dit  aufB  d'une 
30  ville  fortifiée  qui  eft  fur  uns 
»  frontière ,  qu'elle  eft  la  clef 
30  du  royaume  ;  c'cft-à-dire,  que 
»  l'ennemi  qui  fe  r endroit  roaN 
»  tre  de  cetce  ville,  feroir  à 
30  portée  d'entrer  enfuite  avec 
m  moins  de  peine  dan»  le  royau' 
»  me  dont  on  parle*  Par  la  mê- 
»  me  raifon  ,  l'on  donne  le  nom 
30  de  clef ,  en  termes  de  mofî- 
30  que  ,  à  certaines  marques  ou 
3»  caradieres  que  l'on  met  au 
30  commencement  des  lignes  de 
30  mufique  ;'  ces  marques  font 
»  connoitre  le  nom  que  l'on  doit 
30  donner  aux  notes;  elles  don-» 
30  nent  pour  ainfi  dire  l'entrée 
30  dactnrnr," 

-  »  Quand  les  Métaphores  fcynt 
»  régttlàèffs»  Um'eftpaa  d^' 
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elle  dé  trouver  le  rapport  de 
comparaifoo.  La  Métaphore 
eft  donc  auffi  étendue  que  la 
comparaifon  ;  &  lorfque  la 
comparaifon  ne  feroit  pas 
jufte  ou  feroit  trop  recher- 
chée, la  Métaphore  ne  feroit 
pai  régulière. 

»  Noui  avons  déjà  remarqué 
que  lt$  langues  n'ont  pas  au- 
tant de  mots  que  nous  avons 
d'idées;  cette  difette  de  mots 
donné  lieu  à  plufieurs  Méta- 
phores ;  par  exemple  ,  U 
cosur  fendre ,  U  caur  dur ,  un 
rayon  de  miel ,  Us  rayons  étu^ 
m  roue  ,  &c.  L'imagination 
vient ,  pour  ainfi  dire  »  au 
fecours  de  cette  difette  ;  elle 
fupplée  par  les  images  de  les 
idées  acceflbires  aux  mots 
aue  la  langue  peut  lui  fournir; 
&  il  arrive  même,  comme 
nous  Pavons  déjà  dit ,  que  ces 
images  &  ces  idées  acceflbi- 
res occupent  Tefprit  plus 
agréablement  que  fî  l'on  fe 
fervoir  de  mots  propres,  & 
qu'elles  rendent  le  difcours 
plusénergîque.  ?ar  exemple, 
quand  on  dit  d'un  homme  en- 
dormi,  qu'il  eflenfeveli  dans 
le  fommeil ,  cette  Métaphore 
dit  plus  que  fi  l'on  difoît  fim^ 
plement  qu'il  dort.  Les  Grecs 
lurprîrent  Troie  enfevelie 
dans  le  vin  6c  le  fommeil , 
Invadum  urbem  fomno  vino^ 
quefepultam.  -fineid.  IL  265. 
Remarquez  i®.  que  dans  cet 
exemple  fepultam  a  un  fens 
tout  nouveau  &  difFérent  du 
fens  propre.  1^.  Sepultàm  n'a 
ce  nouveau  feos  ^uc  parce 
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»  quMl  eft  joint  ^  fomno  vino* 
n  que  ,  avec  lefquels  il  nefçau* 
»  roit  être  uni  dans  le  fens  pro- 
n  pre;  car ,  ce  n'eft  que  par  une 
»  nouvelle  union  des  termes 
»  q ue  les  motsfe  donnent  le  fens 
n  Métaphorique.  Lumière  n'eft 
»  uni  dans  le  fens  propre  qu'a- 
»  vec  le  feu ,  le  foleii  &  les 
M  autres  objets  lumineux  ;  celui 
»  qui  le  premier  a  uni  lumière 
»  à  efprit,  a  donné  à  la  lumière 
»  un  fens  Métaphorique ,  &  en 
a»  a  fait  un  mot  nouveau  par  ce 
n  nouveaufens.Jevoudroisque 
»  l'on  pût  donner  cette  inter- 
»  prétaiion  à  ces  paroles  d'Ho- 
»  race.  Art.  poët.  47. 

»  Dixeris  egregiè  ,  nptum^  cal^ 

n  lida  verbum 
»  ReddideritjunHuranovum. 

»  La  Métaphore  cft  très- 
»  ordinaire  ;  en  voici  encore 
*  quelques  exemples.  On  dit 
»  dans  le  fens  propre,  s'enivrer 
»  d^  quelque  liqueur  ;  &  Toa 
»  dit  par  Métaphore  s'enivrer 
»  de  plaifirs.  La  bonne  fortuné 
«>  enivre  les  fois  ;  c'eft-à- 
»  dire,  qu'elle  leur  fait  perdre 
»  la  raifon  ^  &  leur  fait  oubUer 
»  leur  premier  état. 

»  Ne  vous  enivreipoint  deséloges 
^  j^^^feurs» 

»  Que  vous  donne  un  amas  de 
»  vains  admirateurs.  Boel. 
»  Art.  poët.  c.  IV. 

»  Le  peuple  qui  jamais  n'a  connu 

»  la  prudence  f 
»  SUnhroiê  follement  de  fa  vaine 

»  ffpérance.Henriidc.cVlh 
-n.  Donner  Mn  frein  4  ferpaf 
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»  fions ,  c'efl-à-dire  ,  n*<n  pas 
»  fuivre  tous  les  mouvemens  » 
9  les  modérer ,  les  retenir  coin- 
30  me  on  retient  un  cheval  avec 
9  le  frein  ,  qui  eft  un  morceau 
9  de  fer  qu'on  mec  danslabou- 
»  che  d'un  cheval. 

»  Mézerai  »  parlant  de  Thé* 
3»  réffe  ,  dit  qu  il  étoit  nécef- 
3»  faire  d'arracher  cette  zizanie» 
3»  [Abrégé  de  THifloire  de 
»  France.  François  II.  ]  c'eft- 
»  à  -  dire  ,  cette  femence  de 
3»  divifion  ;  zizanie  eil  là  dans 
3»  un  fens  Métaphorique  ,  c'eft 
»  un  mot  Grec  ,  ^/^^^«^k  ,  lolïum^ 
»  qui  veut  dire  ivraie  ,  mauvai- 
3»  le  herbe  qui  croit  parmi  les 
3»  bleds  ,  &  qui  leur  eft  nuifible. 
3»  Zizanie  n'eft  point  en  ufage 
3»  au  propre  ,  mais  il  fe  dit  par 
3»  Métaphore  pour  difcorde , 
»  méfinteUigence  >  divifion  ,  fe- 
»  mer  la  zizanie  dans  une  fa- 
9  mille. 

n  Matcrîa  ^  matière  |  fe  dit 
7>  dans  le  fens  propre  de  la  fub- 
3;^  fiance  étendue ,  confîdérée 
»  comme  principe  de  tous  les 
3»  corps;  enfuite  on  a  appelle 
3p  matière  par  imitation  ql  par 
m  Métaphore  ce  qui  eft  le  fu- 
3»  jet  ,  l'argument  ,  le  thème 
9  d'un  difcours^  d'un  poëme,  ou 
9  de  quelque  autre  ouvrage 
»,  d'efprit.  Le  prologue  du  I. 
3»  Liv.  de  Phèdre  commence 
39  aînlî  : 

9  JEfopus  autor  y  quam  matenam 
y>  repperit  9  . 

n  Ifanc  ego  polivi  yerfibusfena* 
»  rïts» 

jp  J'ai  poli  la  maûm  ^  c\çA^à-^ 
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»  dire,  j'ai  donné  Tagrémenc  de 
9  la  poë&e  aux  fables  qu'Efope 
»  a  inventées  avant  moi. 

»  ,Cette  maifon  cft  bien  riante  i 
»  c'eft-^-dire»  elle  infpire  la 
»  gaieté  comme  les  perfonnet 
»  qui  rient.  La  fUur  de  la  jeu» 
»  nejfe^  le  feu  de  V amour  ^  Va^ 
»  veuglement  de  fefprit  ^  le  fil 
9  d*un  difcours^  le  fil  des  affai* 
»  rcs. 

»  C'eft  par  Métaphore  que 
3a  les  différentes  claffes  ou  con- 
»  (îdérations,  auxquelles  fe  ré- 
9  duit  tout  ce  qu'on  peut  dire 
»  d*un  fujet  »  font  appellées 
9  lieux  communs  en  rhétori- 
,9  que  &  en  logique ,  loci  corn* 
»  munes»  Le  genre  ,  Tefpece  , 
9  la  caufe ,  les  effets  ,  &c.  font 
9  des  lieux  communs  ;  c'eft-à- 
I»  dire>  que  ce  font  comme  au- 
n  tant  de  cellules  où  tout  le 
9  monde  peut  aller  prendre  » 
9  pour  ainfi  dire  ,  la  matière 
9  d'un  difcours  &  des  argu- 
9  mens  fur  toutes  fortes  de  fu« 
»  jets.  L'attention  que  l'on  fait 
9  fur  ces  différentes  clafTes  , 
»  réveille  des  penfées  que  ron 
9  n^auroit  peut-être  pas  fans  ce 
9  fecours.  Quoique  ces  lieux 
»  communs  ne  foient  pas  d*un 
9  ^rand  ufage  dans  la  pratique, 
9  il  n'eft  pourtant  pas  inutile 
9  de  les  connoître  ;  on  en  peut 
»  faire  ufage  pour  réduire  un 
9  difcours  à  certains  chefs  ; 
»  mais  j  ce  qu*on  peut  dire 
9  pour  &  contre  fur  ce  point , 
»  n*eft  pas  de  mon  fujet.  On  ap« 
9  pelle  auffi  en  théologie  par 
9  Métaphore,  Içci  tkeologici  y 
»  les  différentes  fourccs  p5  les 
,,  Théologiens 
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»  Théologiens  puiféntle^rs  ar- 
»  gumens.  Telles  font  TÉcritu- 
»  re  Sainte,  la  tradition  conte- 
30  nue  dans  les  écrits  des  Saints 
»  Pères  ,  des  Conciles  ,  ôcc. 

»  En  termes  de  chymie,  règne 
»  fe  dit  par  Métaphore  ,  de 
39  chacune  des  trois  claiTes  fous 
»  lefquelles  les  chymiftes  ran- 
»  gent  les  êtres  naturels.  !*• 
3E>  Sous  le  règne  animal  ,  ils 
»  comprennent  les  animaux. 
»  2®.  Sous  le  règne  végétai , 
»  les  végétaux  ,  c'eft- à-dire  , 
»  ce  qui  croît,  ce  qui  produit» 
»  comme  les  arbres  de  les  plan<^ 
»  tes,  3®.  Sous  le  règne  mîné- 
»  rai ,  ils  comprennent  les  mi- 
»  néraux  &  tout  ce  qui  vient 
30  dans  les  mines. 

3>  On  dit  auiS  par  Métapho- 
»  re  )  que  la  géographie  de  la 
»  chronologie  font  les  deux 
»  yeux  de  Thiftoire.  On  per* 
y»  fonnifie  l'hiftoire,  &  on  dit 
»  que  la  géographie  ôc  la  chro- 
30  nologie  font  à  l'égard  de 
10  rhiAoire ,  ce  que  les  yeux 
30  font  à  regard  d'une  perfonne 
»  vivante  ;  par  l'une  elle  voit , 
ao  pour  ainfî  dire,  les  lieux  ,  & 
p  par  l'autre  les  tems;  c'eft-à- 
90  dire  ,  qu'up  Hiftorien  doit 
»  s'appliquer  à  faire  connottre 
jo  les  lieux  6c  les  tems  dans  lef- 
y>  quels  fe  font  paiTés  les  faits 
30  dont  il  décrit  l'hiftoire.    • 

»  Les  mots  primitifs  d'où  les 
»  autres  font  dérivés ,  ou  dont 
y>  ils  font  compofés,  font  ap- 
»  pelles  racines  par  Métapho- 
»  re.  Il  y  a  des  Diûionnaires 
30  où  les  mots  font  rangés  par 
m  racines.  On  dit  aufli  par  Mé« 
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»  taphore  >  parlant  des  vices 
»  ou  des  vertus  i  jetter  de pro* 
»  fondes  racines  ,  pour  dire  s'af- 
»  fermir. 

i>  Calus  ,  dureté  ,  durillon  »* 
30  en  Latin  caltum  ,  fe  prend 
3»  fouvent  dans  un  fens  Meta- 
9  phorique.  Labor  quafi  callum 
p  quoddam  obducit  dolori  ,  dit 
»  Cicéron,  Tufc.  IL  n.  I5.feft.. 
»  36;  le  travail  faitcommeune 
»  efpece  de<:alus  à  la  douleur; 
»  c'eft- à-dire  ,  que  le  travail 
»  nous  rend  moins  fenfibles  à 
30  la  douleur  ;  &  au  troifième 
»  livre  n.  22.  feft.  53.  il  s'ex- 
»  prime  de  cette  forte  :  Magisme 
»  moverant  Corinthi  fubitb  adfpec* 
33  ta  parietina  y  quàm  ipfos  Corin^ 
y>  thios\  quorum  animis  diuturns 
n  cogifatio  callum  vetuftatis  obdu* 
»  xerat;]e  fus  plus  touché  de  voir 
»  tout  d'un  coup  les  murailles 
»  ruinées  deCorinrhe^que  ne  Té- 
»  coientles  Corinthiens  mêmes^ 
19  auxquels  Thabicude  de  voir 
30  tous  les  jours  depuis  long- 
ï>  tems  leurs  murailles  abattue»^ 
»  avoir  apporté  le  calus  d« 
»  l'ancienneté  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
»  que  les  Corinthiens ,  accou* 
i>  tumés  à  voir  leurs  murailles 
x>  ruinées,  n'étoient  plus  tou<- 
3>  chés  de  ce  malheur.  C^eft 
3>  ainfî  que  callere  ,  qui  dans  le 
p>  fens  propre  veut  dire  avoir 
>>  des  durillons  ,  être  endurci  ^ 
n  fîgniiie  enfui^e  par  extenfîon 
»  &  par  Métaphore,  fçavoir 
»  bien  ,connoître  parfaitement, 
.»  enforte  qu'il fefoit  fait  com- 
:»  me  un  calus  dans  l'efprit  par 
»  rapport  à  quelque  connoif- 
,  »  faacet  Q^uo  paâlo  id  fierifoUat 
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P  calleo^  ;  Ter.  Heaut.  aÔ.  )• 
»  fc.  IL  v«  37.  La  maoiere  donc 
9  cela  fe  fait  »  a  fait  un  calus 
a»  dans  mon  efprit  ;  c'efi-à-dire, 
»  j'ai  médité  fur  cela  »  je  fçaîs 
P  à  merveille  commeni  cela  fe 
a»  fait  >  je  fuis  maître  paffé ,  dit 
»  Madame  Dacïtr.Jlliusfenfum 
a»  caUeo ,  id.  Adelph.  a<fl.  4.  fc. 
?•  L  V.  17.  J'ai  étudié  fon  hu* 
w  meur ,  je  fuis  accoutumé  à  fet 
9»  manières  •  je  fçais  le  prendre 
j»  comme  il  fauu 
.  I»  Fue  fe  dit  au  propre  de 
H  la  faculté  de  voir ,  ëc  par 
»  extenfîon  de  la  manière  de 
m  regarder  les  objets  ;  enfuite 
I»  on  donne  par  Métaphore  le 
ao  nom  de  vue  aux  penféea, 
a»  aux  projets  y  aux  deiTeins  ; 
»  avoir  de  grandes  vuts  »  perdrt 
SB  de  vue  une  entreprife ,  n*y  plut 
»  penfer* 

»  Go^t  fe  dit  au  propre  da 
?i»  fens  par  Ie<^uel  nous  recevons 
a»  les  impreffions  des  faveurs. 
»  La  langue  eft  Torgane  du 
a»  goût.  Avoir  U  goût  dépravé , 
9  c'eft*à*dire  »  trouver  bon  ce 
p»  que  communément  les  autres 
»  trouvent  mauvais  »  &  trouver 
n  mauvais  ce  f  ue  VU  autres 
n  trouvent  bon.  Enfuite  9  on  fe 
a»  fert  du  terme  de  goût  par 
^  Métaphore»  pour  marquer 
n  le  fentiment  intérieur  dont 
»  refprit  eft  affeélé  à  l'occa- 
«SOI  fion  de  quelque  ouvrage  de 
ti  la  nature  ou  de  l'art.  L'ou- 
x,  vrflge  plait  ou  déplait,  on 
39  l'approuve  ou  on  le  dé- 
n  fapprouve  «  c'eft  le  cerveau 
»  qui  eft  l'organe  de  ce  goût-  là. 
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»  conforme  au  goât  d^Athinti'i 
»  dit  Racine  dans  fa  préface 
»  d'Iphîgénie  ;  c'eft-  à*  dire , 
»  comme  il  le  dit  lut -même, 
»  que  les  fpe^ateurs  ont  été 
3»  émus  à  Paris  des  mômes  cbo* 
I»  fes  qui  ont  mis  autrefois  en 
»  larmes  le  plus  fçavant  peu- 
»  pie  de  la  Ôrece.  Il  en  eft  du 
»  goût  pris  dans  le  fens  figuré» 
»  comme  du  goût  dans  le  fens 
»  propre. 

»  Les  viandes  plaifent  ou  dé- 
a>  plaifent  au  goût  fans  qu'on 
»  foit  obligé  de  dire  pourquoi; 
»  un  ouvrage  d'efprit ,  une 
x>  penfée ,  une  expreffioo  plait 
y»  ou  déplait  fans  que  nous 
a>  foyons  obligés  de  pénétrer  la 
»  raifon  du  fentiment  dont  nous 
M  fommes  affeâés. 

»  Pour  fe  bien  conaoitre  eh 
»  mets  ,  &  avoir  un  goût  fur  , 
»  il  faut  deux  chofes ,  i^.  Tor- 
»  gane  délicat  ;  2^.  de  l'expé- 
»  rience,  s'être  trouvé  fouvent 
»  dans  les  bonnes  tables  »  &c. 
x>  On  eft  alors  plus  en  état  de 
3»  dire  pourquoi  un  mers  eft 
30  bon  on  mauvais.  Pour  être 
3»  coonoiffeur  en  ouvrages  d'ef- 
a»  prit,  il  faut  un  bon  jugement, 
»  c'eft  un  préfent  de  la  nature  ; 
3»  cela  dépend  de  la  difpofitioa 
y>  des  organes  ;  il  faut  en- 
»  core  avoir  fait  des  obferva- 
»  tions  fur  ce  qui  plait  ou  fur 
n  ce  qui  déplait  ;  il  faut  avoir 
30  f<^u  allier  l'étude  &  la  médi*r 
»  tation  avec  le  commerce  des 
»  perfonnes  éclairées  ,  aloft 
a>  on  eft  en  état  de  rendre  rai- 
'  7>  fon  des  règles  de  du  goût. 
'    a»  Les  viandes  âc  ki  aflaifoiH 
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p  nemens  qui  plaifeDC  aux  uns^ 
n  déplaifent  aux  autres  ;  c*eft 
»  un  effet  de  la  différente  conf- 
31  titutioQ  des  organes  du 
»  goût.  Il  y  a  cependant  fur  ce 
30  point  un  goût  général,  auquel 
»  il  fant^ avoir  égard;  c*ell-à- 
3»  dire  ,  qu'il  y  a  des  viandes 
3»  ÔC  des  mets  qui  font  plus  gé- 
3»  néralement  au  goût  des  per- 
»  fonnes  délicates.  Il  en  elt  de 
3»  même  des  ouvrages  d'efprit. 
3»  Un  Auteur  ne  doit  pas  fe 
3>  flatter  d'attirer  à  lui  tous  les 
3»  fuffrages»  mais  il  doit  fe  con- 
3»  former  au  goût  général  des 
^  pcrfonnes  éclairées  qui  font 
3à  au  fait.  / 

»  Le  goût ,  par  rapport  aux 
3»  viandes,  dépend  beaucoup 
V  de  l'habitude  &  de  l'éduca-, 
3»  tion  ;  il  en  eil  de  même  du 
3»  goût  de  l'cfpritr  Les  idées 
i>  exemplaires  que  nous  avons 
>»  reçues  dans  notre  jeuneffe  ^ 
n  nous  fervent  de  règle  daas  ua 
»  âge  plus  avancé  ;  telle  ei^  la 
rt  force  de  l'éducation  ,  de  Tha- 
»  bitude  &  du  préjugé.  Les 
n  organes  ,  accoutumés  à  inné 
ff  telle  impreffion  ,  en  fontflat- 
»  tés  de  telle  forte  ,  qu'une 
»  impreffion  indifférente  ou 
3»  contraire  les- afflige;  ainiî^ 
Il  malgré  l'examen  Ôc  les  dif- 
»  cuflions  ,  nous  continuons. 
»  fouvent  à  admirer  ce  qu'on 
a>  nous  a  fait  admirer  dans  les 
3»  premières  années  de  notre 
»  vie;  &  delà  peut-être  les 
»  deux  partis  ,  l'un  des  An- 
99  ciens,  &  l'autre  des  moder- 
»  nes.ic 
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On  a  quelquefois  reprochié  à: 
M.  du  Marfais  d'être  un  peu  pro<« 
lîxe  ;  &  il  faut  avouer  qu'if 
étoit  poflîble  9  par  exemple  ,  de 
donner  moins  d'exemples  de  Ja 
Méc<^phore  ,  &  de  Us  dévelop^ 
per  avec  moins  d'étendue  ^ 
mais,  qui  eil-ce  q;Ui  ne  p^t^: 
point  env|e  à  une  fi  heureufot 
prolixité  ?  L'Auxçur  d'up.Dic*: 
tionnaire  de,  langues  ne  peuCc 
pas  lire  cet  article  de  h  Méta'^ 
phore  fans  être  frappé  de  i'e-f^ 
xaâitudc  étonnante  de  nocror 
Grammairien,  à  d^Ainguer  le 
fens  propre  du  fens  figuré  ,  &, 
à  affigner  dans  l'un  le  fonde- 
ment de  l'autre.  S'il  le  prend 
pour  modèle^  croit-on  quelle 
Didlionnaire  qui  fortira  dé  fe'i 
mains,  ne  vaudra  pas  bien  Ià~ 
foule  de  ceux  dont  on  accablé 
nos  jeunes  étudians  fans  les 
éclairer  ?  D'autre  part  ,  Fex-^ 
(îellente  dîgreffion  que  noui  ve- 
nons de  voir  fur  le  goûr ,  n'eft- 
élle  pars  une  preuve  des  pré- 
cautions qu'il  faut  prendre  'de 
bonne  heure ,  pi>^^  former  ce-[ 
lui  de  la  jeunçnef  N'indique-t- 
élle  pas  môme 'ces  précautions? 
Et  un  inftiruteur ,  un  père  d« 
famille  ^  qui  met  beaucoup  ^u* 
deffus  du  goût  littéraire  des 
cliofes  q'u^i  lui  fon^  en  effet  pré  • 
férables,  l'honneur,  la  probité^ 
la  religion'  ,  veri'a-t-il  froide- 
ment lès  attentions  qu'exige 
k  culture  de  l'efprit  ,  fans 
coaclure  que  la  formation  da 
cœur  en  exige  encore  de  plus 
grandes  ,  de  plus  fuivies ,  de 
plus  fcmpuleiifes  ?  Revenons 
à  ce  ^uc  notre  philofophc  a 
3  b  il 
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encore  à  nous  dire  fur  la  Mé« 
céphore* 

Remarques  fur  le  mauvais  ufagt 

des  Métaphores* 

»  Les  Métaphores  font  dé- 
»  fedlueufes  ,  i*.  quand  elle$ 
si  font  tirées  des  fujets  bas.  Le 
^  P.  de  Colonia  reproche  à 
n  Tertullien  d'avoir  dît  que  le 
u  Déluge  univerfel  fut  la  leffi- 
9ô  ve  de  la  nature.  Ignobiluans 
xr  ifitio  laborare  videtur  celebris 
n  illa  Tertulliani  Metaphora  , 
1^  qua  diluvium  appellat  nature 
y>  ^générale  lixmum.  De  Arte 
»  Rhet. 

??  ^^*  Quand  elles  font  for- 
x>  cées  »  prifes  de  loin  ,  &  que 
i  le  rapport  n'çft  point  aflcz 
7>  naturel ,  ni  la  comparaifon 
X»  a(Tez  fenfible  ;  comme  quand 
»  Théophile  a  dit  :  Je  baignerai 
yy  mes  mains  dans  les  ondes  de 
i»  tes  cheveux  ;  ôc  dans  un  au-. 
3>  tre  endroit  »  il  dit  que  ia 
»  charrue  icorche  la  plaine  •Théo* 
3î  pbile»  dit  M.  de  la  Bryyere, 
»  caradl.  ch,  i*  des  ouvrages 
lo  de  refprit,  la  charge  de  fes 
»  defcriptions  j  s'appefantit  fur 
^  les  détails  ;  il  exagère  >  il. 
»  paiîe  le  vrai  dans  la  nature, 
»9  il  eu  fait  le  Roman.  On  peut 
j?  t.ipporter  à  I3  m^fpe.efpece 
iy  Us  Métaphores  qui  font  tirées 
35  de  fujets  peu  connus. 

f  ;»  3*>.  Il  faut  auiE  avoir  égard 
7>  aux.  convenantes  des  diffé- 
a?  rens  ilyles.  Il  y  a  des  Méta- 
-n  phores  qui  conviennent  au 
»llyle  poétique  ,  qui  feroient 
»=  déplacées  dans  le  ftyie  ora» 
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S  co!re.  Boileau  a  dit  9  Ode  fur 
w  la  prife  de  Namur: 

»  Accoure^ ,  troupe  fçavante  ; 

»  pesfons  que  ma  lyre  enfante 

»  Cw  arbres  font  réjouis  m 

»  On  ne  diroit  pasenprofe 
39  qu'une  lyre  enfante  des  fons. 
»  Cette  obfervation  a  lieu  aufll 
»  à  l'égard  des  autres  tropes;: 
»  par  efxemple  »  lumen  dans  le 
3>  fens  propre  »  fignifîe  lumière. 
9>  Les  Poëtes  Latins  ont  donné 
»  ce  nom  à  l'œil  par  Méto- 
»  nymie.  Les  yeux  font  Torga- 
30  ne  de  la  lumière  »&  font  pour 
»  ainfi  dire  »  le  flambeau  de  no* 
»  tre  corps.  Lucerna  corporis  tui; 
a»  eft  oculus  tuus.  Luc  XI.  34. 
»  Un  jeune  garçon  fort  aima« 
a»  ble  étoit  borgne  ;  il  avoir 
»  une  foeur  fort  belle  qui  avoir 
»  le  même  défaut.  On  leur  an* 
jo  pliqua  ce  diftique  ,  qui  fut 
y>  tait  à  une  autre  occafîon  fous 
3»  le  règne  de  Philippe  IL  roi 
3oN  d'Efpagnc. 

»  Parue  puer  f  lumen  quod  hahes^ 
,    »  concède  foxori  ; 

»  Sic  tu  Céeetu  Amor^fic  erit 
»  illa  Venus» 

»  Où  vous  voyez  que  lumen 
»  fîgdifie  rceil.  Il  n'y  a  rien  de 
3t>  fi  ordinaire  dans  les  Poëtes 
x>  Latiris,  que  de  trouver  lumina 
»  pour  les  yeux  ;  mais ,  ce  mot 
93  ne  fe  prend  point  en  ce  fens 
33  dans  la  proie. 

33  40,  On  peut  quelquefois 
33  adoucir  une  Métaphore  en  la 
33  changeant  en  comparaifon  ^ 
93*  ou  bien  ep  ajourant  quelque 
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»  correftîf;  par  exemple,  en 
»  difant  pour  aînfi  dire  ,  fi  Von 
»  peut  parler  ainfi ,  &c.  l'art  doit 
»  être ,  pour  ainfi  dire  ,  enté  fur  la 

*  V7ii/«rtf,c*eft-à-dirc, la  nature 
»  foutient  l'art  &  lui  fert  de 
3»  bafe ,  &  Fart  embellit  &  per- 
»  fedlionné  la  nature* 

»  5^  Lorfqu'il  y  a  pluCeurs 
»  Métaphores  de  fuite ,  îl  n'eft 
»  pas  toujours  néceflaire  qu*el- 
^  les  foient  tirées  exaâement 
»  du  même  fujet ,  comme  on 
»  vient  de  le  voir  dans  Texem- 

•  pie  précédent.  Enté  eA  pris 
s>  de  la  culture  des  arbres  ; 
39  fjutien  y  bafe  ,  font  pris  de 
3>  i'architedlure.  Mais ,  il  ne 
»  Faut  pas  qu^on  les  prenne  de 
»  fujets  oppofés  9  ni  que  les 
3»  termes  Métaphoriques  ^  dont 
»  Tun  eft  dit  de  l'autre  ,  exci- 
»  tent  àts  idées  qui  ne  puifleiit 
10  point  êcre  liées ,  comme  fi  l'on 
»  difoit  d'un  Orateur ,  c*efi  un 
»  torrent  qui  s^ allume ,  au  lieu  de 
»  dire  9  c* eft  un  torrent  qui  entrai» 
»  /re.  On  a  reproché  à  Malherbe 
»  d'avoir  dit  9  liv.  IL  Voye^  les 
30  obferv.  de  Ménage  fur  les 
»  poëfies  de  Malherbe. 

>  Prends  ta  foudre  ^  Louis  ^&va 
y>  comme  un  lion» 

B  11  fâlloit  plutôt  dire  comme 
»  Jupiter. 

9>  Dans  lès  premières  éditions 
»  du  Cid  9  Ciimene  difoit ,  aâ. 
»  111.  fc.  4. 

i»  Malgré  des  feux  fi  beaux  qui 
»  rompent  ma  colère. 

Tù  ftux   6c   rompent  ne  vont' 
9»  point  cofemble  9  c*eil  une 
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obfervation  de  TAcadémî^ 
furie  vers  du  Od.  Dans  Içf 
éditions  fuivantes,  on  a  mi> 
troublent  au  lieu  d^  rompent.  J0 
nefçaîsfi  cette  cprreflion  ré-, 
pare  la  première  faute. 
30  jEcorce, dans  le  fens  propre, 
eil  la  partie  extérieure  des 
arbres  &  des  fruits ,  c'eft  leur 
couverture.  Ce  mot  fe  die  fort 
bien  dans  un  fens  métaphori- 
que pour  marquer  les  dehors^ 
Fapparencedes  chofes,  Aîq^ 
on  dit  que  les  ignorans  tfaf^ 
rêtentàrécorce,qQ'ils  s'açta^- 
chent.qu'ils  s'amufent  àl'écor- 
ce.  Remarquez  que  tous  cç^ 
verbes  ,  s* arrêtent  ^s^ attachent j^ 
s^amufcnt  ,  conviennent  fojy 
bien  avec  l'écbrcê  prife  au  pro^i 
pre;  mais,Vous  ne  diriez  pas  au 
.-pro^ te  fondre  Vécorce  i  fondre 
fe  dit  de  la  glace  ou  du  métal^ 
Vous  ne  devez  donc  pas  dirç 
au  fig\xré  fondre  récorce.  Il  fauf 
avouer  que  cette  exprefEoa 
paroît  trop  hardie  dans  unç^ 
Ode  deÎRoufreau ,  I.ltl.  Ode 
6.  poùr^^dire  que  l'hiver  eft 
pafle  ,  &  que  les  glaces  font 
fondues»  il  s'exprime  de  cettf 
forte  :       .  .     ^ 

Vhiver  quiji  Içngttems  a  fait 
9»  blavikirrni94>'plainetp  \ 

N'enchaineplàsle  èowrdespàU 
^  fiblef  ruifjèaux  ;  ' 

Et  les  jeUnes  i^pbirs  ,  de  leurs 
p  céaùdes  faleiaes  ^        .. 

•  n  Otu  fondu  l'écone  deî  eaux^ 

»  6^*  Chaque  langue  a  des 
méràphojres  paftiéulierès,  qui 
ne  fonr'pôint  ëtt  ufage  dans 
fibu) 
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V  les  autrjes  langues.;  par  «xçm- 
'y>  pie  ,  les  Latins  dîfoient  d'une 
»  armée  ,  dixtrum  &  finiftrum 
»  cornu;  &  nous  difons»  /W/ir 
^  ^roi/:^  &  taîle  gauche. 
'  '*>  Il  cil' fi  vrai  que  chaque 
9»  langue  a  Tes  métaphores  pro- 
V>  près  &  confacrées  par  Tufa- 
>>  ge,  que  fi  vous  en  change^ 
3>  les. termes  par  les  équivalens 
^  même  qui  en  approchent  le 
*>}  plus  I  VOUS  VOUS  rçodez  ri- 
%  dicuie.  Un  étranger  qui,  de- 
^  puis  devenu  un  de  no^  cj- 
»  Toyens  ,  s'cil  rendu  célebrç 
jA  par  Tes  ouvrages  ,  écrivant 
}à  daoî  les  premiers  tems  de  fop 
ï  arrivée  en  France  à  fon  pro- 
y  teéleur  ,  lui  difoii  :  MonfeU 
io  gneur^  vous  aveipour  moi  des 
h  boyaux  de  pere\  iï  vouloit  dire 
»  des  entraiîUê^  _  .  . 
.  w  On  à\t\*  mettre  la  lumierf 
bb  fousU  Boyfeau  ».poùr  dire.cs^r 
il  cher  Tes  taïens V  lès  rendrp 
t»  inutiles.  Uàuteur  du  poënii^ 
^  fur  la  Madeleine  ,  liv.  Vil. 
W  p.  1 17.  ne  àtyoh  donc  pas 
jD  dire  ,  mettre  le  fiambeau  fous 
»  U  nid.  o 

^  Qu'il  nous  foît  ,pçrmis  d*a- 
|outèr  (j)  ^  ces  Ci:<  rçijiar,quç^ 
un  feptieme  principe  que  nous 
trduvoâs  \llits  QuitititîeYi  ;'~(^ 
c'eft-q^l'^l^^î^hfil»  à  un  mot  un 
fcos  méuphorique  »  ou  par  né^ 
ceilîté  ,  quand  QO  ;^aiique  de 
teripe^s  propirè^,  ou  par  ui?e  4*ai- 
fon  de  préférence' i'^^our"  i^ré"- 
Icnteruncridée'àVèé  plus  d*é- 
iMtrgie  ûi^^ftve>b'^lùs  4e  xléce«ce« 
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Toute,  métaphore  qui  n*efl.pai 
fondée  fur  l'une  de  ces  coofidé- 
rations  ,  eft  déplacée.  Id  facu^ 
mus  9  aut  quia  necejfe  eft  ,  aut 
quia  fignificantiùs  ,  aut  quia  de* 
centiàs,  Ubi  nikil  horum  praflablt  f 
quod  transferetur  ,  imptoprium 
trit. 

Mais«  la  métaphore  affujettie 
iiujc  loix  que  la  raifon  Ôt  Tufag^ 
de  chaque  langue  lui  prefcri-. 
vent,  eft  non  feulement  le  plus 
beau  &  le  plus  ufité  des  tropes» 
mais  c'en  eft  le  plus  utile  ;  il 
rend  le  difcours  plus  abondant 
par  la  facilité  des  changemeDs 
&  des  enIpruntSy  &  il  prévient 
la  plus  grande  des  difficultés» 
en  déffgnant  chaque  chofe  par 
une  dénomination  caraé^ériiti- 
que.  (c)  Copiam  quoque  fermonU 
auget  permutando  ,  aut  mutuanio 
quod  Aon  habet  ;  quodque  dipcil" 
limum  eft ,  pr^aftat  ne  ulii  rei  no» 
ttieh  ^^eejfe  videatùr.  Ajourez  i^ 
cela  que  le  propre  des  méta- 
phores, pour  employer  les  tcr- 
'mes  de  la  tracJuâfon  de  M. 
fabbé  Colin  ,  »  eft  d'agiter 
^»  refprîtjdelé  tranfporter tout 
»  d'un  coup  d'un  objet  à  un 
I»  autre  ;  de  le  prefler,  de  com- 
;»;  parer  fouda^nemeac  les  à^us 
»  idées  qu>JÙs  préfenftent,  & 
x>  de  lui  caufer  par  de  vives  & 
^promptes  émotions  un  plaî- 
w  fic.iiiexprîmable.  »  £a prop^ 
Uer  JîmîUtudinem  transferunt  ani" 
nios  &  referunt^  de  movent  bue  6» 
illuc  ;  qui  motus  cogitaiionis,  et' 
'^éfitër^agitatuSy  perfe  ipfe  deleo^ 


is)  Quintilîai^.  L.  VIlK^t  6. 
(h)  QuintilUp.  L.  VUl.  c.  6» 
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!  J^>  Qtttntiltan.  U  ^^l•  ekt. 
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tau  Cîcer  orac.  o.  39.Seâ.  134. 
Et  dans  la  traduâioa  de  M. 
Tabbé  Colin,  ch,  IX*  »  La  Meta- 
»  phore,  dît  dé  F.  Bouhours, 
3>  man.  de  bien  peofer  «  dialo^ 
»  gue  !•  eft  de  fa  nature  une 
30  (ource  d'agrémens  s  &  rien 
»  ne  flatte  peut-être  plus  l'ef- 
»  prit  que  la  repréfentation 
V  d'un  objet  fous  une  image 
9  étrangère.  Nous  aimons  >  fui« 
»  vantUremaraued*Anftote,à 
a»  voir  une  choie  dans  un  autre; 
a>  &  ce  qui  ne  frappe  pas  de 
9  foi^méme  »  furprend  dans  un 
9  habile  étranger  &  fous  un 
»  mafque*  »  c'eft  la  note  du 
traduâeur  fur  le  texte  que  Ton 
vient  de  voir« 

MÉTAPHYSICIEN  ,  Meta* 
fhyficus  9  celui  qui  s'attache  à  la 
Métaphyfique  >  qui  fçait  la  Mé« 
caphyfique.  Le  Métaphyficlen 
conlidere  les  premiers  princi- 
pes des  connoittances  >  les  idées 
ttoivetfelles ,  &c. 

MÉTAPHYSIQUE  ,  Meta^ 
phyfica^  fcience  qui  confidere 
les  efprtts  &  les  êtres  imraaté*^ 
riels*  C'eft  la  dernière  partie  de 
la  Philofophie^  dans  laquelle 
l'efprit  s'élève  au.-deflus  des 
êtres  créés  &  corporels  ,  s'atta- 
che à  la  cootemplatioB  de  Dieu, 
des  Anges»  Se, des  chofes  fpiri- 
cuelles  9  &  juge  des  principes 
des  fciences  paf  abftraélion  & 
en  les  détachant  deichofes  ma- 
«érlelles.  Ariftote  a  écrit  plu* 


ficurs  livres  dé  Métaphyfique^ 
.  Si  le  P.  Mallebranche  &  M; 
Locke  ont  laiflié  encore  bien 
des  ténèbres  dans  une  matière 
auifi  abftraite  que  la  Métaph^r^ 
fique  »  ils  l'ont  du  moins  tlraitéé 
autrement  que  les  Anciens  ,  8t 
en  ont  parlé  avec  plus  declar<^ 
té  Ik  avec  plus  d'intelligence.  ' 

On  l'appelle  auffi  Théologie 
naturelle  qvl  fdeAte  générale  ; 
&  c?eft  comme  le  tronc  de  la  ra^ 
ciae  de  tt>utes  les  feienees.  Son 
objet  eftrÊrre  en  général ,  èni 
tant  qu4l  tfi  fép^aré  de  tout^ 
matière  i  tok  réetlefoeht ,  (bit 
parlapenfée. 

V  M.  Duhamel  prétend  que  ce 
nom  a  été  formé  par  les  feéla* 
ceurs  d'Ariftote  ,  Ôe  qu'il  lui  a 
été  tout  à  fait  incbnnu/  ' 

Ce  mot  vient  de  ywfTw  rà  ^y* 
•i)ut  ,  c^eft-à-dire  ,  ce  qui  etl 
afurès  les  livres  de  Phyfique.  II 
y  en  a  qui  expliquent  la  pré<^ 
pofition  jutrà  danà  u^  autre  fens ^ 
êc  qui  difent  qu'elle  (igniHé 
ilans  ce  mot}  au-delà;  au-dejfusp 
parce  que  les  mattereis  que  trai<* 
te  ta  Métaphyfiqoe  ,  Vont  au* 
defltii  de  celles  que  traite  H 
Phyfique^ 

METAPONTE  ,  Aht4von* 
tum  ou  MetapoHtiâni  y  htrec» 
iTûrriof  %  (a)  ville  d'Italie  dan)  U 
grande  Grèce»  étoit  ficuée  an 
rond  du  golfe  de  Lueanie  /au- 
jourd'hui le  golfe  dé  Tarente» 
entre  le  fleuve  Bradanu^  &  lé 


U>  Strtb.  pag*  M4t  «SS  »  164,  i<Ç. 
Tic.  Uv.  L.  1.  c.  f8.  L.  Vin.  c.  t4;  U 
XXH.  c.  6u  L.  XXV.  c.  Il,  M-  L. 
XXVll.  c  1 ,  16.  Juft.  L.  XU.  c.  •.  L. 
XX»  €«  at  f Uûk  Xom.  i*  pag.  itf s  9  fOé« 


Ptolem.  L.  m»  é.  I.  Pomp.  Mel.  pag* 
199,  DM.  Sicui*  pag.  7^.  Thuiyd*  p» 
5ia.  Cicer,  de  Fini bc  Bon.  &  Mal.  Lé 
V.  c  4*  Plot.  Tom.  h  p.  185, 
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fleuve  Cafuemum ,  à  cent  qttt« 
tre- vingt-dix  ftadesd'HéracWc. 
.  On  dit  que  cette  ville  fut  bâ« 
tîe  par  les  Pylicds  Sc  par  Nef- 
tot  leur  chef,  au  retour  de  la 
guerre  de  Troie.  On  ajoute 
qv*ils  cultivèrent  la  terre  avec 
tant  de  fuccès,.  qu'ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  confacrer  dans 
le  temple  de  Delphes  une  ûa^ 
tue  d'or  en  Thonoeur  de  VÉtéi 
ÏU  y  «voient  aulE  confacré  un 
jFupiter  touroé.vers  le  Soleil  le» 
yaot,  qui  avoir  une  couronne 
de  lys  lur  la  t^te  »  &  tenolttine 
^igle  d'une  main  6c  une  foudre 
de  l'autre.  Ce  dernier  ouvra- 
ge e'toit  de  la  façon  d'Ariilo- 
noûs  de  rifle  d'Egine* 

Quelques-uns  prétendent  que 
Ménalippe  fut  conduite  à  Méca- 
ponte  avec  fon  ftb  Bœotus.  An- 
fiochus ,  ciré  par  Strabon,£roit 
que  cette  ville  fe  nommoit  au* 
çrefois  Mctabe;  quelle  prit  en» 
fuite  le  nom  de  Méuponte,  8ç 
ique  Ménalippe  ne  fe  retira  pas 
à  Métabe  y  mais  à  Dium.  Se- 
lon Ephore  ,  Métaponte  fuc 
fondée  par  Oaujius  9  tyran  de 
cette  Cri({à  qui  étoic  près  de 
Delphes.  Il  y  a  encore  une  au- 
fre  tradjtio^n  ."fur  l'origine  de 
cette  ville.  On  dit  que  Leucip-. 

fus ,  étant  arrivé  dans  le  païs 
la  tête  d'une  colonie,  deman- 
da aux  Xarentins  ce  lieu  |^our 
un  jçiir  &  une  nuit»  &  qu'il 
se  voujut  pas  enfuite  le  Jâur 
rendre.  Quand  ils  le  lui  rede- 
snapdoient  pendant  le  jour>  il 
difoit  qu'ils  le  lui  avoient  auifi 
accordé  pour  la  nuit  fuivante  ; 
4l  la  nuit|  il  répondoit  que  c'é- 
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toit  pour  le  jour  fuîvaût. 

L'an  303  avant  Jefus  Chrifl, 
les  Lucaniens  à  la  vue  d'une 
armée  norabreufe  que  comman- 
doit  le  Spartiate  Giéonyroe  » 
ayant  jugé  à  propos  de  fe  ré- 
concilier avec  les  Tarentins, 
ceux  de  Métaponte  furent  les 
feuls  qui  s'y  oppoferent  ;  là* 
deflus  Cléonyme  confeiila  aux 
Lucaniens  defe  jetter  fur  leurs 
terres»  où  ayant  rencontré  les 
Métapontinseux-mêmes  en  corps 
d'armée ,  il  leur  parut  redou- 
table* En  eftet,  étant  entré  à 
quelque  tems  de-là  dans  leur 
ville  comme  ami ,  il  trouvs 
moyen  de  tirer  d'eux  plus  de 
fix  cens  talens  d'argent ,  Ôc  de 
fe  faire  donner  pour  otages 
deux  cens  jeunes  filles  ■<,  qu'U 
deftinoit  fous  ce  titre  ou  fous  ce 
prétexte  à  fes  plaifirs.  Car  , 
ayant  renoncé  jufqu'à  l'habit 
de  Xacédémone,  il  fe  pion* 
geoit  dans  la  débauche ,  6c  fe 
Niifoît  des  Efclaves  de  ceux  qui 
fe  fioientà  fa  parole  ;  ainH ,  avec 
toutes  les  troupes  4ont  il  étoit 
accompagné  ,  il  ^'exécuta  rien 
qui  fût  digne  de  la  réputation 
de  fa  patrie.  ' 

Les  Métapontins  furent  du 
nombre  dts  peuples  qui  aban- 
donnèrent le  parti  des  Romaint 
après  la  bataille  de  Cannes.  Un 
pur  qu'Annibal  étoit  chez  eux  ^ 
U  envoya  deux  députés  à  Q« 
Fabius  Verrucofus ,  qui  étoic 
à  Tarente  avec  des  lettres  fup- 
fv£éc$  des  premiers  de  la  ville  > 
'  ^u»  promettoîent  h  ce  Géné^ 
raî  de  lui  livrer  Méraponte  ^ 
avec  la  ganùfon  Carthaginoise» 
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à  condition  qu'on  leur  pardon* 
neroit  leur  révolte.  Q.  Fabius 
Verrucofus  crut  bonnement  que 
les  proportions  qu'on  lui  failoic 
étoient  finceres.  C'eft  pourquoi, 
il  marqua  aux  députés  le  jour 
qu'il  devoit  s'approcher  de 
Métaponte ,  &  les  renvoya  avec 
des  lettres  pour  les  premiers  de 
cette  vill'e,  qui  furent  portées 
fur  le  champ  à  Ânnibal.  Celui- 
ci  ,  ravi  de  voir  que  fa  fraude 
avoît  fi  bien  réufïi ,  Se  que  Q. 
Fabius  Verrucofus  avoît  donné 
^  dans  le  panneau ,  plaça  une  em- 
bufcade  près  de  Métaponte. 
Mais,  Q.  Fabius  Verrucofus 
ayant  confulté  les  Aufpices  , 
avant  que  de  fortir  de  Tarente, 
les  trouva  contraires  deux  fois 
de  fuite.  Pour  s'éclaircir  davan- 
tage de  ce  qu'il  avoit  à  efpérer, 
îl  immola  une  viftime  ;  &  l'Aruf- 
pice,  après  en  avoi^  confidéré 
les  entrailles,  pour  découvrir 
la  volonté  des  Dieux ,  l'aver- 
tit de  fe  tenir  fur  fes  gardes; 
que  les  ennemis  travailloient  à 
le  furprendre ,  &  à  le  faire  tom- 
ber dans  leurs  pièges.  Il  fe  tint 
donc  en  repos.  Les  Métapon- 
tins ,  qui  ne  le  virent  point  ar- 
river au  jour  marqué ,  renvoyé^ 
rent  vers  lui  les  mêmes  députés, 
pour  le  prefler  de  venir.  Mais , 
il  les  fit  arrêter  ;  &  la  crainte 
de  la  queftion,  dont  il  les  mena- 
ça ,  leur  fit  tout  avouer. 

Cette  ville  fut  la  demeure  de 
Pythagore,  qui  s'y  retira  de 
jCrotone ,  &  y  finit  fes  jours. 

6)   Tît.  Liv,  !..  XXIV.  <c.  »o. 

il)  Suab.  p.  M7.  Pomp.  Mel.  p.  itj 
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Jufiln  dit  que  les  habîtans  fai-- 
foient  voir  4ans  le  temple  de 
Minerve  les  inilrumens  de  fer« 
dont  Épéus  s'étoit  fervî  pour 
faire  le  cheval  de  Troie.  Hip- 
parque  l'aflronome  y  drefla  fes 
tables.  V 

Métaponte  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Samnites; 
on  aiTure  même  qu'ils  en  vin- 
rent jufqu'à  la  détruire.  Comme 
ce  lieu  étoit  devenu  défert  » 
on  y  appella  une  colonie  des 
Achéens,  dans  la  crainte  que 
Tes  Tarentins  qui  en  étoienc 
voifins ,  ne  s'en  emparaflent* 

Du  tems  de  Paufanias ,  cette 
ville  étoit  ruinée,  ôc  il  n'en 
reftoit  alors  ,  félon ,  ce  qu'il 
rapporte ,  que  le  théâtre  &  le 
mur  d'enceinte.  On  prétend  cer 
pendant  qu'elle  fubfifte  encore. 
Quelques  Géographes  veulent 
que  ce  foit  Félicioti,  dans  la 
Calabre  ultérieure  ;  d'autres 
croyent  que  c'eft  Trebigazze# 
Il  y  en  a  enfin  qui  penfent  que 
cette  ville  s'appelle  à  prélenc 
Torre  di  Mare. 

MÉTAPONTINS ,  Metapon^ 
tînt  y  les  habitans  de  Méta- 
ponte. yoy^i  Métaponte.         i 

MÉTAPONTINUS  AGER, 
l(a)  le  territoire  de  Métaponte» 
félon  Tite-Live.  Feye^^  Méta- 
ponte. 

MÉTÀURUM,  Metaurum. 
ville  d'Italie.  Foyei  Métaurus, 
'  MÉTAURUS  ,  Mctaums  , 
MrTai/poç ,  X^)  fleuve  d'Italie 
dans  l'Ombrie.  Il  avoit,  fuivanc 


I  PUn.  T.  I.  p. 
•1  c,  47.  ^  /ej» 
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U%  cartes  de  M.  d'Anvîtle,  (k 
fource  dans  les  montagnes ,  6e 
alloit  fe  rendre  dans  la  mer 
Adriatique  entre  Ancone  & 
Ariminum.  Il  eft  fait  mention 
de  ce  fleuve  dans  Strabon ,  dans 
Fomponîus  Méla^  dans  Pline  , 
6i  dans  Tite-Live.  Il  eft  deve- 
nu célèbre  par  la  défaite  cruelle 
que  les  Carthaginois  y  elTuye- 
xent ,  l'an  207  avant  Jeuis-Chrift» 
&  où  iU  perdirent  Afdrnbal  leur 
Général ,  &  frère  d*Annibal. 

C*eft  aujourd'hui  le  Métaro 
ou  Métro  dans  le  duché  d^Ur- 
bain. 

MÉTAURUS  ,  Metauruê  , 
M«T«i/^oç ,  {a)  autre  fleuve  dl- 
falie  >  dans  le  pais  des  Brut- 
tiens,  entre  le  pont  d^HercuIe 
&  la  ville  de  Tauroëritum  ,  fé- 
lon Pline.  Il  avoit  fon  embou- 
chure dans  la  mer  Tyrrhene, 
vis  à-vis  les  iiles  Éoliennes  » 
qui  en  étoient  éloignées  de 
près  de  vingt-cinq  mille  pas* 
Ce  fleuve  fe  nomme  aujour- 
d'hui Marro,  félon  le  P.  Har- 
douin. 

MÉTAURUS  ,  Meuturus  \ 
il/T«ypc; ,  {b)  port  d'Italie  »  au 

E'  aïs  des  Bruttiens  ,  fitué  à  l'em- 
puchure  du  fleuve  du  même 
nom.  C'eil  Strabon  qui  en  parle# 
Mais ,  il  y  a  apparence  qu'il 
eft  queflion  de  la  même  ville 
que  Pomponius  Mêla  nomme 
Métaurum.  Quelques  -  uns 
croyent  que  ce  lieu  étoit  oà 
eft  à  préfent  Drofi* 
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CacilU  Aietella  ^  Kcu%i>ia.  VU" 
rtxhoc ,  (c)  fœur  de  Q.  Cécilias 
Métellusi  furnommé  le  Numi- 
dique  ,  fut  femme  de  L.  Lu« 
cullus ,  &  mère  du  célèbre  Lu- 
cuUus  t  qui  vainquit  ,Michri- 
date.  Si  Ton  en  croit  Piutarque<^ 
elle  eut  une  uès* mauvaife  ré- 
putation ,  comme  n'ayant  pas 
vécu  avec  beaucoup  de  &gefle 
&  de  retenue. 

MÉTELLA  [Cecilia],  (^ 
Cmcilia^  Metella  f  Kciitu\î<t  M/^ 
TfxxcL,  fille  de  Q.  Cécilius  Mé« 
tellus ,  furnommé  le  Pieux  y  fils 
du  Numidique,  épou&  en  pre« 
mieres  noces  M.ÉmiliusScaurus» 
dont  elle  eut  un  fils  qui  porta  le 
nom  du  père  >  &  une  fille  nom- 
mée Émiiia,  mariée  d*abord  à 
M.  Acilius  Glabrion,  &  enfui- 
te  au  grand  Pompée»  de  qui 
mourut  en  couches.  Cécilia 
Mécella  fe  remaria  à  L.  Sylla» 
Elle  courut  un  très-grand  dan- 
ger ,  lorfque  L.  Corn.  Cinna  âc 
Cn.  Carbon  ,  qui  étoient  de  la 
fatlion  oppofée  à  L.  Sylla  »  fe 
furent  emparés  de  Rome ,  vers 
Tan  87 ,  avant  Tere  Chrétien^ 
ne  >  6c  elle  fut  obligée  de  fuir 
en  Afie  vers  fon  époux  qui  y 
faifoit  la  guerre.  Les  difçours 
outrageans  >  que  les  Athéniens  » 
affiégés  par  L.  Sylla,  tinrent 
contre  cette  Dame  »  furent  cruel- 
lement punis. 

C'étoît  une  femme  fort  reC- 
peâable  &  par  fa  naiflTancis  Sc 


is)  Strab.  p.  156.  Plin.  Tom.  1.  pag.  1  *  (d)  Plot.  Tom.  I.  pag.  455  %  47J.  & 
158.  164.  ]/<9.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom*  V.  ptg. 

,   {k)  Stnb.  p.  156.  Pomp.  Mclrp^  i|o.{6i8.  T.(^.  VI,  pag.  79» 
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fit  fa  vertu.  Son  nom  marque 
aflTez  fa  noblefle  ;  &  elle  étoic 
tellement  eftîmée,  que  L,  Sylla 
l'ayant  c'poufée  lorfqu'il  venoîc 
d'être  nommé  Conful ,  le  peuple 
qui   Tavoit   jugé   digne  de  la 

tremîere  charge  de  la  Répu- 
lique,  le  croyoit  à  peine  digne 
d'être  le  mari  de  Cécilia  Mé- 
tclJa.  Auflî  L.  Sylla  eut-il  tou- 
jours pour  elle  une  grande  con»- 
fidération  ;  &  les  Athéniens  ne 
pouvoient  ^ofTenfer  par  un  en- 
droit plus  fenfible,  qu'en  atta- 
quant fa  femme. 

Cette  Dame  mourut  Tan  79 
ivant  Jefus-Chrift.  Elle  tomba 
malade  pendant  une  fête  que 
donnoît  L.  Sylla ,  à  l'occafion 
d'une  offrande  qu'il  fît  à  Her- 
cule de  la  dixième  partie  de 
Ton  bien.  Il  ne  falloir  pas  qu'une 
réjouiflance  de  religion  fût  trou- 
blée par  l'appareil  lugubre  de 
la  mort  &  du  deuil.  C'eft  pour- 
quoi ,  L.  Sylla ,  homme  fort 
pieux,  de  lavis  des  Pontifes» 
répudia  Cécilia  Métellai  &  la 
fit  tranfporter  encore  vivante 
dans  une  niaifon  étrangère»  Il 
lui  fît  néanmoins  des  obfeques 
magnifiques  ;  &  cela ,  au  mépris 
des  loix  qu'il  avoir  portées  lui- 
inême  pour  fixer  ces  forces  de 
dépenfes. 

,  Cécilia  Méteîla  avoît  eu  plu- 
fieurs  enfans  de  L.  Sylla.  Un 
jour  qu'elle  étoit  accouchée  de 
deux  jumeaux  9  d'un  fils  &  d'une 
fille',  il  apjpella  le  fils  Fauflus  p 
jk  la  fille  Fauila  »  parce  que  les 
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Romains  appelloient  Faujlum  ce 
qui  étoit  heureux  Ôc  de  Don  au- 
gure. 

Il  a  été  parlé  de  cette  Dame; 
ainfi  que  de  la  précédente,  au 
mot  Cécilia. 

MÉTELLUS  ,  Metellus  ,  {a) 
M6TÉ»>k0ç  ,  célèbre  famille  Ro- 
maine. On  remarque  que  dans 
cette  famille  on  étoit  avide  de 
furnoms  ambitieux.  Il  y  eut  un 
Mécellus  qui  fe  fit  furnommer 
Macédoniens  >  quoique  ce  qu'il 
avoit  fait  en  Macédoine  ne  fût 
pas  comparable  à  la  conquête 
de  ce  Royaume  par  Paul  Emile» 
qui  cependant  n'en  avoit  pris 
aucun  nouveau  furnom.^  Le  fils 
&  le  neveu  de  ce  Métellus 
Macédonicu's  fc  décorèrent  des 
titres  de  Batéaricus  de  de  Dal- 
maticus.  On  trouve  dans  la  mê- 
me famille  ceux  de  Numidicus 
&  de  Créctcus ,  &c.  On  recon- 
noît  par-là  la  vérité  de  ce  qu'a 
obfervé  Tîte-Live,  que  l'exem- 
ple du  premier  Scipion  l'Afri- 
cain, donna  lieu  à  la  vanité  de 
ceux  qui  le  fuivirent  de  fe  pa- 
rer de  titres  femblables,  uns 
les  avoir  audi  bien  mérités  que 
lui. 

MÉTELLUS  £  L.  Cécilius], 
Z.  Cacilius  Metellus ,  (  ^  )  fut 
élevé  au  Confulat  avec  C.  Furius 
Pacilus ,  l'an  de  Rome  501  » 
&  251  avant  Jefus-Chrift.  Il 
ne  fe  fit  rien  de  confidérable 
cette  année.  Les  Confuls,  qui 
croient  pafles  en  Sicile  »  n'at- 
taquèrent   point    l'ennemi  j  âc 


f«)  Koll.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  «70.  |  Rom.  T.  11.  p.  531.  ^  fnim^  Tom«  \VL 
'  (ij  Tk.  Liv.  L.  XIX.  Fpitom.  PUn.   pag.  3. 
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n'eo  furent  point  non  plus  atta* 

qués. 

L'année  fuxvante,  on  conti- 
nua à  L.  Céciiius  Mécellus  en 
qualité  deProconful  le  comroao- 
dément  de  Tarmée  de  Sicile  , 
od  il  étoit  refté,  pendant  que 
fon  Collègue  étoit  retourné  à 
Rome  pour  l'éledion  des  Con^ 
fuis.  Il  fe  donna  cette  année  un 
grand  combat  près  de  Panorme, 
dans  lequel  les  Carthaginois  fu- 
rent vaincus  avec  une  perte 
confidérable.  Vingt  mille  des 
leurs  refterent  fur  la  place ,  & 
ont  leur  prit  cent  quarante-deux 
éiéphans.  L.  Céciiius  Métellus 
les  envoya  tous  à  Rome. 

Voici  comme  il  s'y  prit  pour 
ce  tranfport  >  qui  n'étoic  pas 
facile,  parce  qu'il  n'avoit  point 
de  vaîiïeaux  propres  pour  une 
telle  opération.  On  commença 
par  amaiïer  un  grand  nombre  de 
tonneaux  vuîdes ,  qu'on  arta- 
choît  enfemble  deux  à  deux 
par  le  moyen  d'une  poutre  qu'on 
înféroit  entre  ces  tonneaux,  la- 
quelle les  empéchoît  de  s'en« 
treheurter  &  de  fe  féparer.  O^n 
conflruifoit  deflus  une  efpece 
de  plancher  formé  d'ais»  qu'on 
couvroit  de  terre  &  d'autres 
matériaux,  aux  deux  côrés  du- 
quel on  élevoît  un  garde-fou  , 
c'eft-à-dîre ,  comme  une  petite 
muraille ,  pour  empêcher  les 
éléphans  de  tomber  dans  l'eau. 
Ils  y  entroienc  de  deflus  la  terre 
fans  peine  9  avançoient  Tur  la 
mer  fans  s*en  appercevoîr  ,  & 
arrivoient ,  à  la  faveur  de  ces 
radeaux,  jufqu'au  bord  du  rivage 
comme  s'ils  euffent  toujours  été 
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Sortes  fur  terre.  L.  Céclliùl 
létellus  fit  ainfitranfporter  tous 
fes  éléphans  jufqu*à  Rhege  ;  3c 
de-là  on  les  conduifît  à  Rome» 
où  ils  furent  expofés  dans  le 
Cirque  ;  fpeétacle  qui  fit  autant 
de  plaifîr  au  peuple  »  qu'il  avoit 
jufques-là  caufé  de  terreur  aux 
troupes. 

L.  Céciiius  Métellus  retourna 
lui.  même  à  Rome  bientôt  après  ; 
&  ayant  obtenu  les  honneuts  dû 
Triomphe ,  il  fit  iftarcher  de- 
vant fon  char  treize  Officiers 
confîdérables  de  l'armée  Cariha- 
ginoife ,  &  cent  vingt  éléphans. 

Il  fut  élevé  de  nouveau  au 
Confulat  avec  Num.  Fabius  Bu* 
téon,  l'an  de  Rome  505  ,  &  ^4? 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
Généraux,éiant  pafTés  en  SicîlCt 
etoient  occupés ,  l'un  au  fiege 
de  Lilybée  ,  l'autre  à  celui  de 
Drépane.  Amilcar  ,  du  pofte 
qu'il  avoît  occupé ,  les  harce- 
loit  continuellement;  &  cette 
manœuvre  dura  plufîeurs  an- 
nées. On  mit  des  deux  côtés 
tout  en  ufage.  C'étoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  rufes  de 
guerre  ,  des  pièges  ,  des  fur- 
prifes ,  des  approches,  des  at- 
taques. Rien  ne  fut  oublié  ; 
mais ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  dé« 
cifif.       . 

Quelques  années  après,  un 
incendie  cbnfuma  à  Rome  pref- 
que  tous  les  édifices  qui  étoient 
autour  de  la  grande  place,  en- 
tr'autres  le  temple  de  Vefta.  Ici 
Je  feu  éternel,  confié  à  la  garde 
des  Veflales  ,  céda  au  feu  paf- 
fager.  Ces  Prêtrefles,  ne  lon- 
geant qu'à  fc  dérober  auxflam- 
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nés  par  la  fuite ,  laîiï*erént  ii  U 
DéeÔe  le  foîn  de  fe  fauver  elle- 
même  &  tour  ce  qui  lui  appar* 
tenoit.  Le  grand-prêtre  L.  Cé- 
icîHus  Mérellus ,  plus  courageux 
&  plus  religieux  que  les  Ver- 
cales ,  fe  jetta  tête  baifllée  au 
milieu  des  flammes ,  &  tira  de 
l'incendie  les  chofes  facrées  , 
&  fur-tout  le  Palladium ,  gage 
certain  ,  félon  eux  de  l*éter- 
Bîté  de  l'Empire.  Il  y  perdit  la 
vue*  &  eut  un  bras  à  demi-brû- 
lé. Le  peuple ,  pour  récompen- 
fcr  un  zèle  iî  généreux  fie  fi 
louable  ,  lui  accorda  le  privilè- 
ge fingulier  &  inoui  jufques- 
là ,  de  fe  faire  conduire  au  Sé- 
nat dans  un  char  ;  grande  & 
magnifique  diAJndiion  ,  mais 
méritée  par  un  trifte  événement. 

L.  Cécilius  Métellus  fut  auiE 
Didateur ,  Maître  de  la  cava- 
ierie»  ôc  CommifTaire  pour  faire 
àes  diftributions  de  terres. 

MÉTELLUS  [L.CÉGiLius] , 
Z,  CmcUius  Métellus  ,  {a)  voulut 
après  la  bataille  de  Cannes  s'en- 
fuir de  ritalie,  l'an  de  Rome 
536  &  ±i6  avant  J.  C 

Ceux,  qui  s'étoient  fauves  de 
cette  malheureufe  journée ,  dé- 
libérant un  jour  entr'eux,  fur 
ce  qu'ils  a  voient  à  faire  dans 
iwe  telle  conjomflure  y  on  vint 
leur  dire  qu'ils  s'entretenoient 
de  vaines  efpérances  ;  que  c'en 
^toit  fait  de  la  République  ; 
qu'un  nombre  confîdérable  de 
jeunes  gens  des  plus  qualifiés , 
qui  avoient  à  leur  tête  L.  Cé- 


cîHus  Métellus ,  chercboient  det 
yaiiïeaux,  dans  le  deâein  de 
quitter  l'Italie ,  &  de  s'embar-  ^ 
quer  pour  fe  retirer  chez  quel- 
que Roi ,  ami  des  Romains.  Par- 
mi tous  les  malheurs  qui  avoienc 
affligé  la  République  ,  on  n*a- 
voit  point  encore  d'exemple 
d'une  réfolution  fi  défefpérée 
&  fi  funeile.  Aînfi ,  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  Confeil  , 
demeurererent  interdits  à  cette 
nouvelle.  La  plupart  gardoienc 
un  morne  filence.  Quelques-uns 
propofoient  de  mettre  la  çhofc 
en  délibération  >  lorfque  le  jeu- 
ne P.  Scipion  I  à  qui  les  defiins 
réfervoienc  la  gloire  de  condui- 
re cette  guerre  à  une  heureufe 
fin,  foutint  qu'il  n'y  avoit  pat 
à  balancer  dans  une  afaire  de 
cette  nature;  qu'il  étoit  quef- 
tion  d'agir,  &  non  de  délibérer  ; 
que  ceux  qui  aimoient  la  Répu- 
blique ,  n'avoient  qu'à  le  fui- 
vre  ;  que  les  ennemis  n'étoienc 
en  aucun  lieu  plus  véritable* 
ment>  que  dans  celui  où  Ton 
formoit  de  pareils  defTeins. 
Après  ces  paroles ,  il  marcha 
droit  à  la  maifon  où  logeoit  L. 
Cécilius  Métellus,  fui vi  d'un 
petit  nombre  des  plus  zélés.  Et 
y  ayant  trouvé  aflemblés  les 
jeunes  gens  dont  on  leur  avoic 
parlé  9  il  tira  fon  épée,  &  leur 
en  préfentant  la  pointe  :  »  Je 
»  jure  le  premier,  dit-il,  que 
3»  je  n'abandonnerai  point  la 
»  République ,  ôc  que  je  ne 
3»  fouârirai  pas  qu'aucun  autre 


(«)  Tic.  Liv.  L.  XXll.  c.  S].  L.  laaVé  c.  18 ,  43*  ^oU*  Hift.  Rom,  Ton,  lit 
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3»  Tabandonne.  Graod  Jupiter  , 
3»  je  vous  prends  à  témoin  de 
3»  mon  ferment;  de  je  confens  , 
3B  fi  je  manque  à  Texécuter» 
a>  que  vous  me  fa(Gez  périr,  moi 
»  ôc  les  miens,  de  la  mort  la  plut 
»  cruelle.  Faites  le  même  fer- 
9  ment  que  moi,  L.  Cécilius 
3»  Métellust  de  tous  ceux  qui 
»  font  ici  avec  vous*  Quicon- 
39  que  refiifera  d'obéir  ,  perdra 
»  fur  le  champ  la  vie.  »  Ils  ju- 
rèrent tous  9  auilî  effirayés  que 
s'ils  enflent  vu  &  entendu  An- 
nibal  vainqueur ,  &  permirent 
à  P.  Scipion  de  les  faire  garder 
&  vue. 

Deux  ans  après ,  les  CenCsurs 
firent  appeller  devant  eux 
ceux  qui,  après  la  bataille  de 
Cannes ,  écoient  accufés  d'avoir 
voulu  abandonner  la  République 
&  fortir  de  l'Italie.  L.  Cécilius 
Métellus,  alors  QueiUur,  étoit 
le  plus  confidérable  d'entr'eux. 
Il  eut  ordre  ,  5c  fes  complices 
après  lui,  de  fe  défendre;  6c 
n  ayant  pu  tt  juftifier ,  ils  de- 
meurèrent convaincu»  d'avoir 
fenu ,  contre  les  intérêts  de 
la  République  «  des  difcours 
qui  tendoient  à  former  une  con- 
juration pour  abandonner  l'Ita- 
lie. Ceux-là  de  quelques  autres 
furent  privés  de  tous  fufirages 
dans  les  affemblées ,  chafTés  dé 
leur  tribus,  exclus  de  la  focié- 
té  des  citoyens  Romains,  dans 
laquelleils  nereftoientquepour 
payer  les  impôts  ,  fans  être  ad^ 
mis  à  aucune  charge  ;  de  ceux 
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d^entr'tux  à  qui  la  Réptiblrqoê 
entretenoit  un  cheval,  perdirent 
aufli  cet  avantage» 

L.  Cécilius  Métellns  fut  nom^ 
mé  peu  de  tems  après»  tribun 
du  peuple;  mais  ,  il  ne  fut  pas 
pkitôt  en  charge  «  qu'il  cita  au 
tribunal  du  peuple  les  Cenfeurs 
pour  fe  venger  de  l'affront  qu'ili 
lui  avoient  fait,  en  lui  étant 
tous  le*  privilèges  de  citoyen 
Romain.  Mais ,  les  autres  tri* 
buns  du  peuple  s*étant  oppofés 
à  l'entreprife  de  L.  CéciHut 
Métellus ,  de  n'ayafat  pas  vou- 
lu qu'ils  fuflent  mis  au  nombre 
àLt%  accufés  pendant  leur  Cenfu- 
re,  il  fut  obligé  de  les  laifler 
en  repos.  v 

MÉTELLUS  [Q.  Cécilius], 
Q.  Cacilius  Métellus  ,  (  *  )  fut 
créé  Pontife,  l'an  de  Rom«  536, 
de  216  avant  Jefus-Chrift.  Sept 
ans  après,  il  étoît  Édile  PlébeieM 
avec  C.  Servilius  ,  de  l'année 
fuivante  Édile  Curule  avec  Te 
même  Servilius.  Ils  célébrèrent 
les  jeux  Romains  cette  année 
deux  jours  de  fuite.   ' 

Q.  Cécilius  Métellus  fervîc 
l'année  d'après  en  qualité  de 
Lieutenant  fous  les  confuls  C* 
Claudius  Néron  &  M.  Liviosw 
Après  le  gain  d'une  grande  ban 
taille  fur  les  Carthaginois  qui 
laifferent  fur  la  placé  cinquan^ 
te-fix  mille  des  leurs  avec  Af* 
drubal  leur  Général,  Q.  Ce* 
cilius  Métellus  fut  un  de  ceux 
qu'on  choiiit  pour  en  porter  \z 
nouvelle  à  Rome.  Les  députés 


(#)  Tit.  Lit.  t.  XXm.  c.  11.  L.  XXVll.  c.  ai  ,^6  y  51,.  L.  XXVlB^e^ç,  10^ 
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arrivèrent  dans  la  place  publi- 
que ,  entourés  d'une  multitude 
infinie  de  route  forte  de  gens  » 
qui  s*adreflbient  à  eux»  ou   à 
ceux  de  leur  fuite ,  pour  fçavoir 
ce  qui  s'étoit  paffé;  &  à  me- 
fure  qu'ils  apprenoient  que  le 
Général  des  ennemis  avoir  été 
tué 9  &  toute  fon  armée  raillée 
en  pièces ,  âc  que  les  Confuls 
&  les  légions  étoient  en  bon 
état  y  ils  alloient  au  plus  vite 
faire  part  aux  autres  de  la  joie 
dont  ils  étoient  reniiplis.  Les  dé- 
putés arrivèrent  aflez  difficile- 
ment dans  le  Sénat;  &  on  eut 
encore  plus  de  peine  à  empê- 
cher que  le  peuple  n'y  entrât 
avec  eux ,  &  ne  fe  confondît 
avec  les  Sénateurs.  Les  lettres 
ayant  été  lues  devant  eux  >  fu- 
rent ponéesdans  rafTemblée  du 
peuple»  à  qui  on  en  fit  auffi  la  lec* 
ture.  L.  VéturiusPhilon  enfuite 
expofa  plus  en  détail  ce  qui 
l'étoit  paffé  ;  &  fon  récit  fut 
fuivi  de  cris  de  joie  8ç  d'ap- 
plaudifTemens  de  tout  le  peuple» 
qu'il  feroit  difficile  de  bien  re- 
préfenter.  Les  citoyens  forti» 
rent  auffitôt  de  la  place  publi- 
que,  les  uns  pour  aller    dans 
les     temples     remercier     les 
Dieux  d'une  fi  grande  faveur  ; 
les  autres  dans  leurs  maifons, 
pour  apprendre  à  leurs  femmes 
ôc  à  leurs  enfans  un  fuccès  fi 
grand  &  fi  inefpéré.  Le  Sénat 
drdonna  des  prières  publiques 
pour  trois  jours  en  reconnoif- 
fance  de  cette  vidoire  fîgnaléc. 
On  remarqua  que  le  jour  du 
triomphe  des  Confuls»  les  cava- 
liers donnèrent  mille  louanges 
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à  L.  Véturîus  Philon  &  à  Q. 
Cécilius  Mérellus  »  &  exhortè- 
rent le  peuple  à  les  nommer 
Confuls  vfoiàt  l'année  fuivante. 
Les  Coniuls  eux-mêmes  confir- 
mèrent ce  témoignage  avanta- 
geux de  la  cavalerie,  en  fai- 
tant  valoir  le  lendemain ,  dans 
Tafiièmblée  du  peuple ,  les  fer- 
vices  de  ces  deux  Officiers,  donc 
la  valeur  &  la  fidélité  avoir  le 
plus  contribué  à  la  vidoire. 
Comme  le  tems  des  afifemblées 
approchoir^&  qu'on  avoit  été 
d'avis  qu'elles  fufient  tenues  par 
un  Didateur  ,  le  conful  C* 
Claudius  Néron  éleva  à  cette 
dignité  M.  Livius^  qui  fe  choi- 
fit  pour  maître  de  la  cavalerie 
Q.  Cécilius  Métellus*  Ce  fou- 
verain  Magiilrat  le  nomma  en- 
fuite  Conful  avec  L«  Véturiut 
Fhilon«  On  leur  donna  à  tous 
deux  pour  département  le  païs 
des  Bruttiens  »  avec  la  commif- 
fion  de  faire  la  guerre  à  An<f 
nibaL 

Q.  Cécilius  Métellus  fut  créé 
depuis  Didtateur  pour  tenir  les 
affemblées  ,  6c  il  nomma  L.  Vé- 
turius  Philon  pour  maître  de  U 
cavalerie.  Ce  fut  fur  la  fin  de 
Tan  de  Rome  547,  &  205  avant 

L'année  fuivante»  Q.Fabius 
accufa  P.  Scipion;  ôc  quoique 
les  motifs  d'accufation ,  en  par- 
tie vrais»  en  partie  faux,  fuf- 
fent  au  moins  appuyés  fur  beau<* 
coup  de  vraifemblance,  on  s'en 
tint  cependant  à  l'avis  de  Qw 
Cécilius  Métellus  »  qui»  conve- 
nant avec  Q.  Fabius  dans  tous  les 
autres  chefs»  lui  étoit  oppofé 
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èa  ce  qui  regardoît  la  perfon» 
ne  de  P.  Scipion.  »  Que  pen- 
n  feroit-on  ,  difoit-il,  du  Sé- 
^  nac  &  du  peuple  Romain ,  11 ,  - 
»  après  avoir  choifi  P.  Scipion 
»  encore  jeune  »  pour  'recou- 
9»  vrer  les  Efpagnes  »  ce  qu*il 
3»  avoit  exécuté  avec  beaucoup 
»  de  prudence  &  de  valeur  ; 
9  fî  ,  après  ravoir  créé  Con- 
n^  fui,  pour  .terminer  la  guerre 
»  de  Carthage  ;  fi,  dans  le  teras 
9  même  qu*il  faifoit  efpérer  à 
»  la  République  »  qu'il  arra* 
»  cberoit  Annibal  du  fein  de 
i>  rltalie  ,  &  dompteroit  Tor- 
»  gueilleufe  Carthage  ,  ils  le 
»  rappelloient  tout  d*un  coup 
»  de  fa  province  ,  &  le  for- 
»  çoieot  de  revenir  à  Rome, 
9  en  le  condamnant  fans  Ten- 
n  tendre;  fur-tout  les  Locriens 
»  déclarant  que  c'étoit  en  fon 
»  abfence  qu'on  les  avoit  acca- 
x>  blés  de  tous  les  maux  qu'ils 
n  avoient  fouSerts ,  &  ne  lui 
y>  reprochant  tout  au  plus,  que 
»  d'avoir  eu  un  peu  trop  d'indul- 
»  gence  &  de  ménagement  pour 
»  le  Commandant  qu'il  avoit 
»  mis  dans  leur  ville  ?  Que  fon 
»  fentiment  étoit ,  qu'on  fît 
s>  partir  dans  trois  jours,  pour 
»  la  Sicile,  M.  Pomponius,  à 
9»  qui  cette  province  étoit  échue; 
»  que  les  Confuls  envoyaient 
-»  avec  lui  dix  députés  tirés  du 
p  Sénat  p  à  leur  choix  ,  &  deux 
9>  Tribuns  du  peuple  avec  un 
g>  Édile  ;  &  que  le  Préteur , 
n  avec  ce  Confeil  ,  prît  con- 
»  Doiflance  de  toute  l'affaire* 
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»  S'ils  reconnoiflbient  que  c« 
»  fût  par  l'ordre  »  ou  du  con- 
»  fentement  de  P.  Scipion  qu'on 
»  eût  exercé  fur  les  Locriens 
»  les  violences  dont  ils  fe  plai- 
»  gnoient,  alors, ils  lui  ordon- 
»  naflent  de  fortir  de  fa  Provin- 
»  ce.  Qu'en  cas  qu'il  fût  déjà 
«p  paâTé  en  Afrique,  les  deux 
jo  Tribuns  du  peuple  dcTÉdilet 
3>  avec  les  deux  Sénateurs  que 
w  le  Préteur  jugeroit  les  plus 
»i  propres  à  cette  expédition, 
»  partiûlent  aufCcôt  pour  l'A- 
»  frique,  les  Tribuns  &  l'Édile 
>>  pour  ramener  P.  Scipion  à 
»  Rome  ,  &  les  deux  Séba« 
w  teurs  ,  pour  commander  l'ar- 
n  mée  en  qualité  de  Lieute* 
»  nans ,  jufqu'à  ce  qu'on  eue 
»  envoyé  un  autre  Général  en 
»  fa  place.  Que  fi  au  contraire 
9>  M.  Pomponius  Ôc  les  dix  dé* 
»  pures  du  Sénat  trouvoienc 
y>  que  P.  Scipion  n'eût  eu  aucune 
33  part  au  malheur  des  Locriens, 
»  il  reftat  en  ce  cas  à  la  tête 
x>  de  fes  troupes ,  &  continuât 
»  la  guerre  ainfi  qu'il  l'avoic 
3>  projette.  33  L'arrêt  du  Sénac 
fut  dreffé  fur  ce  plan  ,  &  P.  Sci- 
pion pleinement  jufTifié. 

METELLUS  [M.  Cécilius], 
M.  Cacilius  Meullus ,  {a)  étoit 
Édile  Plébéien  avec  Q.  Mami- 
lius  ,  l'an  de  Rome  S4^  >  &  aoS 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
Magiftrats  célébrèrent  pendant 
trois  jours  les  jeux  populaires  » 
&  placèrent  trois  itatues  dans 
le  temple  de  Cérès.  Deux  ans 
après  ,  M*  Cécilius  Métellas 
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fbt  nommé  Fréteur  ,  &  en  cette 
qualité  chargé  de  rendre  la  juf- 
tite  aux  citoyens.  L'année  fui- 
vante»  on  le  choiiit  pour  être 
un  desambaffadeurs  qu*on  en- 
voya à  Peffinonte  en  Phrygie  y 
pour  en  apporter  à  Rome  la 
mère  des  Dieux. 

MÉTELLUS  CQ/CiciLius], 
Ç.  Cacilius  Mcteilus  \  {a)  l*un 
des  Commîflaires  que  l'on  choi- 
fit  Tan  de  Rome  551  ,  &  2O1 
avant  Jefus-Chrift  ,  pour  dif- 
rrîbuer  par  forme  derécompen- 
fe  aux  vieux  foldats  qui  avoient 
terminé  la  guerre  d*Afrique 
fous  la  conduite  &  les  aufpices 
de  F»  Scipion  »  la  partie  des 
territoires  du  Samniuro  ôc  de  TA- 
polie  qui  avoit  été  confifquée 
au  profit  du  peuple  Romain. 

Q*Céciliiis  Métellus  fut  depuis 
le  chef  d'une  députatîon  que  Ton 
£t  partir  pour  la  Grèce,  ann  d'en- 
tendre tel  plaintes  des  peuples 
contre  le  roi  Philippe.Dès  que  les 
députés  furent  arriérés,  ifs  ordon» 
oerenr  à  tous  ceux  qui  s^étotent 

faînts  de  ce  Prince ,  de  fe  rendre 
Tempe  en  Theflalie ,  ou  à' y 
ctivoyer  leurs  députés*  Les  com- 
Sftiflaires  Romains  y  prirent  pla- 
ce en  qualité  de  médiateurs  & 
d'arbitres;  les  ThefTalîens  »  les 
Ferrhébiens  Ôc  les  Athamanes  y 
firent  hardiment  le  perfonnage 
d'accufateurs  ,  &  Philippe  tut 
obligé  d*y  comparoîcre  comme 
accufé.  Alors  >  les  chefs  des  dé- 
putacioos  y  parlèrent  avec  ai- 
greur ou  avec  modération  >  cha- 
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ctin  fuivant  leur  caracflere,  ou 
les  mouvemens  de  haine  pu 
d'affeftion  qu'ils  avoient  pour 
Philippe.  Ce  Prince  prit  auffi  le, 
ton  d'accufateur ,  pour  éviter 
celui  d'accufé:  Les  arbitres  » 
après  avoir  entendu  toutes  les 
parties  «  décidèrent  que  Philip- 
pe? retireroit  fes  garnifons  des 
villes  où  il  en  avoit  mis ,  &  fe 
r^nfermeroit  dans  les  anciennes 
bornes  de  la  Macédoine.  A  re- 
gard des  autres  injures  qu'ils  fe 
plaignoient  réciproquement  d'à* 
voir  reçues  9  les  CommiiTairet 
déclarèrent  qu'ils  auroieotfoîa 
de  faire  un  règlement  qui  pût 
fati^faire  le  Roi  &  les  autres 
nations  întérefl^es. 

L'an  de  Rome  573  &  179 
avant  Jefus-Chrift  ,  M.  Êmilius 
Lépidus  6C  M.  Fulvius  Nobi- 
lior,  qui  avoient  fait  éclater 
une  inimitié  réciproque  en  plu« 
fieurs  occafipns,  ayant  été  nom- 
més Cenièurs  ,  vinrent  fuivant 
la  coutume  fe  placer  fur  leurs 
Tribunaux  élevés  dans  le  champ 
de  Mari ,  auprès  de  l'autel  de 
ce  Dieu.  Et  aufïïtôt  les  plus  con* 
fidérables  des  Sénateurs  y  ac- 
coururent avec  une  grande  mul- 
titude de  citoyens.  AlcMrs  Q, 
Cécilius  Métellùs  »  l'un  j^èn- 
tr'eux  f  leur  parla  en  ces  ter* 
mes.  T>  Nous  fçavons  Bien,  Cen- 
»  feurs,  que  le  peuple  Romain' 
»  vient  de  vous  rendre  les  ar- 
19  bitres  &  les  juges  de  notre 
s>  bonne  ou  de  notre  mauvaife 
if  conduite  ;  6c  quoique  ce  foie 


f«^   Tit.  Liv.  L.   XXXI.  c.  4.  L.l  Pauf.  pag.  411,  4i|.  RoU.  Hi0,  RomJ 
JEXXIX.  c.  M*  àt  f4f.  t.  XL.  c,  45 ,  46 , 1  Tô».  IV.  pag.  4J4  ' 


jm^xxrni. 


>45î' 

Ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


4pz         M  E- 

»'  à  vou»  de  nous  dpnner  des 
y>  avis,  &  non  pas  d'en  recevoir 
y>  de  nous  ^  nous  ne  laiderons 
39  pas  cependant  de  vous  mar- 
»  quer  ce  qui  fait  de  la  peine 
m  à  tous  les  gens  de  bien  ,  & 
a»  ce  qu'ils  fouhatteroient  que 
7^  vous  vouluiHez  bien   réfor- 
33  mer.  Quand  nous  vous  con- 
39  fidérons  féparémenc»  M.  Émi- 
»  HusLépidus»&  vous  M.  Fui* 
»  vius  Nobilior,  nous  ne  trou- 
»  vons  perfonne  dans  la  Repu* 
30  blique  que  nous  vouluffions 
t»  vous  préférer ,  (i  on  nous  ren- 
n  voyoit  aux  fuârragcs.  Mais  » 
t>  quand  nous  vous  envîfageons 
x>  tous  deux  enfemble  y  nous  ne 
3^  pouvons  pas  nous  empêcher 
30  de  craindre  que  vous  ne  foyez 
7>  mal  a0brtis  ,  6c  que   votre 
3>  haine  mutuelle  ne  fafle  plus 
a»  de  tort  à  la  République»  que 
3^  l'afiTedibn  6c  TeAioie  que  cous 
i>  les  citoyens  ont  pour  vous  » 
7i  ne  lui  feront    avamageûfes* 
33  II  y  a  bien  des,  années  que 
3)  vous  vous  êtes  déclarés  Tun 
io  à  l'autre  une  guerre  qui  vous 
33  a    été    préjudiciable  à  tous. 
33  deux  ;  de  il  eft  à  craindre 
3»  qu'aujourd'hui   elle   ne  foie 
3»^  plus  tunefte  à  nous  âc  à  toute 
v>  latjEt.épublique  ,    qu'à  vous. 
»  mêlnes.  Il  nous  feroitaifé  de. 
33  vous   ^pliquer   les  raifons 
fà  que  nous  avons  de  l'appré-^ 
si  hender,  fi  vous  étiez  d'hu- 
1»  meur  à  les  écouter  paifible- 
M  ment.    Mais  ,    nous   aimons^ 
»'  mieux  tous  tant  que  nous  fom- 
»  mes   de   citoyens  nous  join« 
»  dre'  t    pour    vous    conjurer  ^ 
a»  d'une  commuoe  vob  d«  mes* 
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»  tre  fin  à  vos  difcordes  datii 
33  ce  temple  même  ^  &  de  fouf- 
3»  frir  que  nous  réunii&ons  vos 
y>  cœurs  par  une  réconciliation 
30  fincere  »   comme  le   peuple 
13  Romain  a  uni  vos  perfoiines 
33  par  fes  fufTrages  ,  afin  que 
33  vous  puiflîez  d'un  confente- 
13  ment  unanime  faire  la  revue 
33  des  Sénateurs  de  des  Cheva* 
33  liers  y    en   choifîr   de  nou- 
n  veaux  en  la  place  de  ceux 
I»  qui  y  manqueront  ,  faire  le 
n  dénombrement  des  citoyens  , 
33  de  fermer  le  luAre  ;  que  vous 
33  ayiez  dans  le  cœur»  auffî  bien 
3%  que  dans  la  bouche,  ces  vœux 
33  (olemnels  »    que  cette  ajfain 
«3  tourne  à  VutÛtté  &  à  la  gloire 
XI  de  mon  Collègue  &  àla  mienne» 
33  Et  que  vous  perfuadiez    au 
»  public  que  vous-déiirez  vous- 
3>  mêmes  i'accoraplifiement  des 
33  prières  que  vous  aurez  adref- 
33  fées  aux  Dieux.  Titus  Tatius 
Il  êc  Romulus ,  après  avoir  corn* 
13  battu  comme  ennemis  an  mi* 
33  lieu  de  Rome,  régnèrent  en« 
J3  fuite  dans  cette  même  ville 
»  avec  une  union  &  une  con« 
33  corde   merveille^ies.    L-inl- 
33  mitié  entre  les   particuliers 
33  eft-elle  plus  difficile  à  ttr^ 
33  miner  que  la  guerre  encre 
39  les  tiations  ?I1  eft  arrivé  fou- 
33  vent  que  deux  peuples  font 
o  devenus  9    d'ennemis    qu'ils 
33  étoient ,  des  alliés    fidèles  p 
33  de    quelquefois    les    conci- 
33.  toyens  de  la  même  patrie* 
33  I^es  Albains  y  après  la  ruine 
313  de  leur  ville  ,   paflerenc  à 
,33^ Rome,  de  furent  incorporés 
[»  avec  fes  habitam.  Les  f.  .tlus- 
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»  8c  les  Sablas  partagèrent  le 
»  droit  de  bourgeoise  avec  les 
nRomaÎD^,  auxquels  ils  avoîent 
»  fait  la  guerre  ;  &  cet  axiome 
»  n'eft  devenu  commun  que 
»  parce  qu'il  eft  véritable  :  Les 
»  amitiés  doivent  être  immortelles^ 
»  &  les  inimitiés  mortelles,  »  Il 
en  étoit  là  lorfqu'îl  fut  inter- 
rompu par  un  frémiflement  uni- 
forine  qui  témoignoit  que  tout 
le  monde  étoit  de  fon  fenti- 
ment ,  &  enfuite  par  les  priè- 
res de  tous  les  afliftans  qui  ex- 
hprtoient  les  Cenfeurs  à  larécon- 
ciliation.  Ces  deux  Magiftrats , 
nç  pouvant  réfifter  à  des  inftan- 
ces  (î  vives  ,  s'embraflerent ,  & 
promirent  fincérement  qu'ou- 
bliant tout  le  pafle  ils  feroient 
aipis  dans  la  fuite. 

MÊTELLUS  [Q.  Cécilius], 
Q.  CétcUius  Metellus  ,  {a)  Lieu- 
tenant de  L.  Émilius  Papus ,  fut 
un  des  députés  que  ce  Général 
fit  partir  pour  Rome,  afin  d'y 
annoncer  la  viftoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  Perfée  ,  l'an  i68 
avant J.  C.  Ceft  peut-être  le 
même  qui  fuit. 

MÊTELLUS  [L.],(^)£, 

Metellus  ,  un  des  trois  députés 
que  les  Romains  envoyerjept  en 
Afie  &  en  Afrique  pour  vifiter 
les  provinces  des  alliés.  Ils  vin- 
rent à  Alexandrie  vers  le  milieu 
du  fécond  fiecle  avant  l'ère  Chré- 
tienne f  dans  le  tems  que  Ptolé-  ; 

C*)  TSt..Li> 


mée  Évergete  ou  Phyfcon  étoit 
fur  le  trône  d'Egypte.  Voyc^ 
Mummius[Sp.  ] 

MÊTELLUS  [Q.  CiciLii;s], 
Q.  Cacilius  MettUus  y  {c)  ayant  " 
été  nommé  Préteur^l'andeRonie 
605  ,  &  147  avant  Jefus-Chriil, 
marcha  contre  le  faux  Philippe 
Andrifcu 8.  L'armée  de  cet  aven- 
turier fut  défaite .  &  lui-même  ' 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il  ' 
ne  manquoit  à  la  gloire  de  Q, 
Cécilius  Metellus  ,  que  de  fô 
faiiîr  d'Andrifcus.  Il  s'étoit  ré- 
fugié  chez  un  petit  roi  deThrace, 
à  la  bonne  foi  duquel  il  fefioit. 
Mais,  les  Thraces  ne  fe  pi* 
quoient  pas  trop  de  bonne  foi  » 
ic  la  faifoient  aifénient  céder  à 
leur  intérêt.  Celui-ci  remit  fon 
hôte  &  fon  fuppJiant  entre  les 
mains  de  Q.  Cécilius  Metellus  , 
pour  ne  point  s'attirer  la  co* 
1ère  &  les  armes  des  Romains^ 
Andrifcus  fut  envoyé  à  Rome. 

Un  autre  aventurier ,  oui  fe' 
difoit  auifi  fils  de  Perfée  \  &  qui 
fe  faifoit  nommer  Alexandre  , 
eut  le  même  fort  que  le  précé- 
dent ,  il  ce  n'eft  que  Q.  Cécilius 
Metellus  ne  put  rarrêter.  Il  ^'é^* 
tait  retiré  dans  la  Dardanie  ,  oà 
il  retint  caché.  Ce  fut  alors  quela" 
Macédoine  ,  qui  avoit  (i  mal  ùfé^ 
de  la  liberté  à  elle  accordée  par 
les  Romains,  fut  réduite  eh^no-- 
vince  ,  c'eft-à^dire  ,  traitée  àik'"' 
païs  de  cotïquête.  - 

Q.  Cécilius    Metellus  étoit 
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càcore  dans  cette  Proyioce  > 
lorfqu'il  apprit  les  troubles  dont 
le  Péloponnèfe  écoit  agité.  Il  y 
députa  quatre  Romaias  d*une 
aaiflaoce  diftioguée  qui  arrive- 
rf  pt  à  Corînthe»dans  le  teros  que 
le  Coofeil  y  étoit  aflèmblé.  Ils  j 
parlèrent  avec  beaucoup  de  ino- 
dératioDy  exhortant  les  Achéeat 
^  oe  pas  s'attirer  par  une  lége* 
reté  imprudente  &  téinéraireJa 
colère  des  Romains*  Us  furent 
snoqués  >  âc  chafl*és  igoominieu- 
feroentde  Taflemblée.  U  s'aflem- 
bla  une  troupe  innombrable 
d'ouvriers  &  d'artifans  autour 
d'eux  pour  les  tnfulter.  Toutes 
les  villes  d'Achaie  étoient  alors 
comme  en  délire  ;  mais ,  Co« 
ffinthe  Temportoit  fur  toutes  les 
autres,  &  étoit  livrée  à  une  ef* 
pece  de  fureur.  On  leur  avoir 
perfuadé  que  Rome  vouloit  les 
aflervir  toutes  i  &  détruire  àb- 
folument  la  ligue  Acbéenne. 

Criftoiaûs  »  un  des  princi- 
paux chefs  de  cette  ligue  ,  pro- 
fitant de  4a  circonilance ,  vint 
à  bout  par  fes  dKcours  féditieux 
de  faire  déclarer  la  guerre  aux 
I^icédémontens  ,  0c  par  contre- 
coup aux  Romains.  Ceux  -  ci 
avaient  choifi  pour  l'un  desCon- 
luls  L.  Mummius  »  &  l'avoienc 
chargé  de  la  guerre  d'Achaîe.Q. 
Cécilius  Métellus^qui  défiroitde 
le  prévenir  »  &  lui  enlever  la 
^oire  d'avoir  terminé  cette 
guerre  »  envoya  de  nouveaux 
A^mbafladeurs  aux  Achéens  »  & 
leur  promit  que  le  peuple  Ro- 
main oublieroit  tout  le  paiTé  » 
àc  leur  pàrdonneroit  leurs  fau- 
tes y  s'ils  «encroiem  dans  leur 


davoir»  &  s'ils  confentosenC 
que  certaines  villes  i  qu'on 
avoit  défignées  auparavant  , 
fuifent  démembrées  de  la  ligue. 
Cette  propoittion  fut  rejetcée 
avec  hauteur.  Alors  »  Q.  Céci- 
lius Mételius  fit  avancer  fes 
troupes  contre  les  Achéens.  Il 
les  atteignit  près  de  Scarphée  » 
ville  de  la  Locride ,  &  rempor* 
ta  fur  eux  une  vtâoire  confi- 
dérable,  où  il  fit  plus  de  mille 
prifonniers.  Criftoiaûs  dif parue 
dans  la  bataille  ,  fans  qu'on  aie  ' 
Içu  depuis  ce  qu'il  étoit  devenu. 
On  croit  qu'en  fuyant  il  tomba 
dans  des  marais  ou  il  fut  noyé* 
Diéus  prit  le  commandement  à 
la  place. 

Q.  Cécilius  Mételius  rencon- 
tra enfuite  mille  Arcadiens  dans 
laBéotie,  près  de  Chéronée» 
qui  cherchoient  à  retourner  dans 
leur  païs  ;  ils  furent  tous  pafiKa  ^ 
au  fil  de  répée.  Delà  il  paflà 
avec  (on  armée  viâorîeufe  vers 
Thebes  qu'il  trouva  entièrement 
déferte.  Touché  du  trifte  état  de 
cette  ville  «  il  défendit  qu*on 
touchât  aux  Temples  &  aux 
maifons  »  &  qu'on  tuât  ou  qu'on 
fîtprifonnier  aucun  àe%  habitans 
qu*on  ttouveroit  dans  la  ville 
ou  dans  la  campagne.  Il  excep- 
u  de  ce  nombre  Pythéas»  l'au- 
teur de  tous  leurs  maux  ,  qui 
lui  fut  amené  fie  mis  à  mort. 

De  Thebes ,  après  avoir  pris 
Mégare  >  dont  la  garnifon  s'é« 
tort  retirée  à  fon  approche  *  il 
fit  marcher  fes  troupes  vers  Co- 
rinthe  «  où  Diéus  s'étoit  enfer- 
mé. Il  y  envoya  trois  des  princi- 
paux, de  la  ligue  qui  s'étoient 


Digitized  by  VjOOQIC 


ME 

réfugiés  vers  lui ,  vont  cihof- 
fer  les   Achéens   a  revenir  à 
eux,  èc  à  accepter  les  condi- 
tions de  paix  qu'on  leur  oflfroit. 
Q.  Cédlius  Métellus  fouhaitoit 
paiGonnément  de  terminer  l^f- 
faire  avant  l'arrivée  de  L.  Mum- 
mîus.  Les  habitans  de  leur  côté 
défiroient  avec  ardeur  de  voir 
finir  leura  maux  ;  mais ,  ils  n'é- 
Voient  pas  leurs  maîtres  »  &  la 
Uûlon  de  Dieu  s  difpofeit  de 
tout*  Les  députés  furent  jettes 
en  prifbn  ,  &  ils  auroient  été 
mis  à  mort ,  û  Diéus  n'eûfvu  la 
multitude   extrêmement  irritée 
du    fupplice  <{u*il    avoit    fait 
fouffrir  à  Soficraté  >  qui  patloit 
de   fe   rendre   aux    Romainsi 
Ainfi  y    les  prifonnsers  fureftt 
relâchés.  Les  chofes  étoienr  en 
cet  état,  lorfque  L.  MummiUs 
arriva.  Il  avoit  hâté  fa  marche 
dans  la  crainte  de  ti'ouver  tout  fi« 
ïii  à'fon  arrivée,  &  de  fe  voir  en- 
lever par  un  autre  l'honneur  de 
laviâoire.  Q.Cécili us  Métel- 
lus lui  laiâTâ  le  commandement, 
&  retourna  en  Macédoine* 

Quand  il  (ot  de  retour  à  Ro- 
me ^  ii  fut  honoré  du  triomphe^ 
comme^ vainqueur  delà  Macé- 
doine &  de  TAchaîe,  &  il  prit 
4e  famom  de  MacédoniCut. 
L'impoftenr  Andrifcus  étolc 
traîné  devant  fon  char.  Entre  lés 
^dépouilles ,  parut  ce  qa*on  ap- 
^elloiif  l'efcadffon  d^Alexaadre 
le  Grand. Ce  Prince,  à  la  bau 
/taille- du  Grantque,  avoir  perdu 
.vingt  -  cinq  brav^  cavaliers 
jle  la  compagnie  d'élite  qu« 
Pon  ^pe^ott  la  compa* 
gnie  dea  amg  da  Roi«  Il  leur 
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ft  faire *à  chacun,  par  Lyfîp- 
pe ,  le  plus  habile  ouvrier  en 
ce  genre ,  une  ftatue  Equeftre  » 
&  il  y  joignit  la  fienne.  Cei 
ftatues  avoient  été  placées  à 
Dium ,  ville  de  Macédoine.  Q. 
Cécilios  Métellus  les  fît  tranf- 
porter  à-Rome^  Sc  en  décora 
•  ion  triomphe. 

Ce    Général    fut    élevé    au 
Confulat  avec   App.  Claudius 
'Pulcher ,  Pan  de  Kome  609»  $c 
143  avant  Jeftfs-Chrift.  Ayant 
freçu  ordre  de  marcher  cont/e 
les  Ceîtibériens  9  il  fit  pendàÀc 
deux  1ans  la  guerre  en  Efpagne 
avec  de    grands  fctç;cès ,  inala 
'Viont  le  détail  n'ëft  pas  verfu 
jufqu'à  nous.  Au  défaut  du  ré- 
cit  circonftanci^    de  fes  ex- 
ploits,  les  Aureurs'  nous   ome 
tonfervé  ,  èe  qur  ne  vaut  pat 
r  moins  ,  des  traits  qui  le  caracf- 
térifent,  &  noiis  donnent  lieii 
de  le  regarder  comme  up  hoçimo 
fopérieuri  '   ' 

-     C'étoît'un   efprit  ferme  6c 
fëvere  dans  lé  commandement. 
-Lorfqu'ii  affiégeott  Contrébie, 
ville   tmportartté  du  païs^^dea 
Celtibériens,  cinq  c6liortes  Hu- 
maines lâchèrent  pied  dans  une 
occafion',  9c  abandonnèrent  fe 
pofte  où  il  les  avoit  placééi* 
•Q.  CécHWs  Métellus  leur  corî- 
Aanda   dy    retourner    fur    te 
champ ,  donnant  ordte  en  même- 
(tems  au  refte  de  Parmée  de  crai« 
«ter  en  ennemi  ôc  de  tuer  qui- 
conque   reviendroît   chercher 
par  la  fuite  fa  fureté   dans  le 
camp.  Un  ordre  fi   rigoureux 
allarma  extrêmement  les    fol- 
dats  de  cet  cojiortes ,  &  toua 
C  c  ii| 
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taifoieor  Jeur  teilament  comme 
allant  à  lioc  mort  certaine.  Le 
Çéoéral  demeura  inflexible  ;  & 
fa  fermeté  lui  réui&t.  Les  foldats 
qui  étoient  allés  au  combat  pour 
j  chercher  la  mort  »  en  retour- 
fièrent  vainqueurs.  Tant  on 
leotiment  de  gloire,  réveillé 
par  la  crainte  ,  a  de  pouvoir  ; 
ffant  le  défe/poir  donne  ^quelque- 
fois de  courage. 

[     La  fermeté  de  Q.  Cécilifs 
^Métellus    ne    dégénéroit    pas 
^fiéanmoins  en    rigueur  &    en 
cruauté;  &c  il  étoit  fenfible'à 
,i['Humanité  jufqu*au  point  de  U 
*ji.riférer    à    l'efpérance  de  la 
^viâtoire*  Il  avoir  fait  brèche  aux 
^fluur^illes  de  Ijergobrige ,  &les 
aflîégés  fe   voyant  près  d'être 
.  forcés  f    s'aviïerirnt,  de  mettre 
^fur  la  brèche  les  e^fs^ns  de  Rhé- 
.cogené,  iUuftre   Ceiribérien.  ^ 
qpi  avojt  quitté,  fescompatriQ-* 
!.tçs   pour   s'f^u^cher   aux   Ro- 
umains. Le  père  n*étoit  point  at- 
.tété  par  la  vue  du  danger  8c 
de  la   mort  de  ks  enfans  ;  9c 
)1  preiToit  1^  Général  de  don- 
ner l'afTaui;.  jQ,,  C^çîlius  Mé- 
teUus.ie  fpfuf^^éc  aima  mieuix 
.aenoncer  à^  une  enquête  alTii- 
jrée  f  que  de  faire  périr  d^inno- 
ceptes  viâimes^!  i|.  abandqni^ 
^-donc  le  fiege  de,  fïergobrig^. 
Mais»  s'il  manqua  la  prifeid'uoc 
ville  ,  il  trouva  de  qvot  fe  dé- 
dommager  dans  la    foumsffion 
volontaire  de;  plufieurs  autres, 
.<quî  ouvrirent  avec  joie   leucs 
j)ortes  à  un  ennemi  li  plein  de 
clémence  âc  de  générofîté. 

Il   avoit   encore  une  autre 
qualité  bien  inportaote  pour  h 


«oiidiiîte  ;   le  fecrec«  Un  ]oii^ 
.qu*un  de  fes  anits  lui  demaa- 
doit  ce  qu'il  alloit  entreprend 
dre:  Je  brûUro'u  ^  hii  répondit- 
il  ,   ma    tunique  ,  fi  je  crùfcis 
qu^elUfçût  mon  deffein.  Avec  ces 
talens  èc  par  cet  conduite  Q. 
Cécilius  Métellus  remporta  et 
srands  avantages  fur  les  Ceiti- 
bériens.  Mais ,  il  fe  porta  enfui* 
.te   à  des  excès  qui   dépareat 
beaucoup  les  éloges  dont  l^if- 
ceire  ju(qu*ici  l'a  comblé.  Q. 
Ponppeius  ,  qui  étoit. fon  ennemi 
.particulier  t  réuffit  à   fe  faire 
donner  en  ù  place  le  comman- 
-» dément  des  armées  dans  l'Efpa- 
:gne  citérieure.  Q.  Cétilii»  Mé- 
tellus en  lue  outré.  Pour  em« 
pêcher  fon  ennemi  de  profiter 
de:  feft  travaux ,  il  ne  craignît 
,  pojat.de  néire  an  bien  des  af- 
faires ôc  au  feFVice  de  la  Ré- 
publique.   Il  dimielia  fon  ar- 
.aiée'i  en  doonaac  des  con^s  à 
tous  ceux  qui   lui  en  deman- 
.derent.    11  dilHpa  les  magaiiôs 
.q«*il:  avoit  faits  de  munirions 
de  bouche  ,  il  fît  bf  ifer  &  jetrer 
.dans  la  rivière  les  arcs  êc  les 
flèches  des  Crétoi(sj,.qnL  fer- 
yçient  comme  auxiliaires  dans 
zU^  trot)p,e«  ;  il  défendii^neron 
.donnai  de  La  noubritnre  aat  éU- 
rphans.  Déplorable  exéhiple  (fe 
M  foiblcflc  des  vecms  humai- 
JMs  !  Elles  tienneiit  boa-  contre 
4eis  dangers  ordinaires ,  &  par-^ 
i^mbleot  long-rems  pures  .&  it- 
iTépréhenftbles.Mais,  desquels 
paffioa  favorite  éft  mife  en  jenr» 
éts  que  rendrdirfoible  de  Tame 
eft  attaqué  ,  elles  rendent  les  ar- 
mtSiCint  fedérange^ftoucfe  fea« 
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Vérfc;&  il  paroît  bien  dalremeliC 
alors  que  ce  n'étokpas  à  la  verru 
^ue  Ton  cenoir^mais  aux  éclats^ 
aux  agréme^s  qui  en  accompa- 

Snoienc  la  pratique.  Q.  Cécilxns 
féieilus  f  en  voulant  faire  to^c 
à  fon  ennemi ,  s*en  fit  beaucoup 
à  lui  même.  Il  ternit  la  gloire 
de  fes  exploits  en  Efpagne,  )]ui 
étoienr  grands ,  &  fe  priVa  du 
triomphe  qni  en  devoit  êtfe  la 
arécompeofe* 

-  Il  parvint  cependant  plufieùfii 
années  après  ^  la  Cenfure ,  6c 
pendant  qu'il  exerçoit  .  cette 
charge ,  il  prononça  un  diTcours 
devant  le  peuple  pour  exhorter 
les  citoyens  à  fe  marier.  Le 
célibat»  G  honorable  6c fi  digne 
de  louange  dans  le  chriiliànifme> 
ai*étoit  chez  les  Romains  qu'ui^e 
occafion  de  fe  livrer  à  la  dé- 
bauche avec  une  licence  p'iàs 
effrénée  «  6c  de  fe  décharger  dès 
foins  derédttcation  desenfani , 
objet  fi  important  pour  la  Ré- 
publique. Cet  abus  commençait 
déjà  à  s'introduire  dans  Rome , 
tant  les  mauvatfes  mœurs  y 
avoient  fait  de  progrès  en  peu 
de  tems*  Aulu^ellenous  a  con- 
servé deux  morceaux  du  difcours 
^ue  fit  -Q.  -Cécilius  Métellus  à 
ce  fujet.  L'un  renferme  une  fort 
belle  réflexion  »  que  voici. 

Il  paroit  que  dans  ce-quî  pré- 
cède» 6c  que  nous  n*avon$  p^nt, 

•  Q.  Cétilibs  Métellus  fe  phî- 
gnoit  de  la  corruption  dès 
snœurs  ;  6C  voulait  faire  appré- 

^  hender  au  peuple-  d'attirer  en 
confêquence  fur  foi  la   colère 

'  des  Dieux.  Et  pour  leur  faire 
(eotîr    quHmitilemem  compte- 
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roient-ils  fir  la  boiité  eélefte. 
»  Les  Dieux  immortels  ,  dit-iX 
»  ne  font  pas  obligés  de  noys 
»  vouloir  plus  de  bien,  qu^e 
»  nos  propres  pères.  Or,  Içs 
»  pères  déshéritent  leurs  eo- 
»  fans  incorrigibleèl  Que  de- 
»  vons-notas  d.onc  attendre  de  la 
yy  part  des  Dieux  immortels  >^fi 
39  nouf  ne  Tnetton&'fitt  à  nos  dé- 
»  fordres?  Céux-la  ieuls  ont 
»  droit  de  *fer  promettre  la  fa- 
it ^veur  dér  Dieiix,  (jui  ne  fe 
*  »  niùfent  point  à/eiix-mêmes.  xc 
Il  finit  par  ce  principe  fi  cher  à 
Torgueil  humaïn  :  Car  les  Dieux 
'  doivent  récotnpknfer  ,  mais  non 
'  donner  la  i/ereu* 

L*âutre  morceau  ^ft  peu  obli- 
geant pour  les  Dames.  »  Si  la 
>»  fociété humaine ,  dit  le  févere 
»  Cenfeur  )    pou  voit'  fubfifter 
'  i>  fans  1er  Femmes  9  nous  nous 
»  épargnerions    tous  tant  que 
»  nous  fojnfpes ,    îes    défagré- 
-o  mens  6c   l'embarras  quelles 
yi  nous  Caufeot.  Mais  ,  comme 
»  la  natur^  Voulu  qu'on  ne  pût 
»  ni  viyre  avec  elles  fort  à  fon 
»  aife  ,  ni  auilî  vivre  abfolu-^ 
»  ment  fans  elles,  il  vaut  mieux 
»  fe  déterminer  en  faveur  cje 
»  la  px;opagation  dui  genre  hu- 
'  a»  main ,  que  de  ne  fdnger  qu'à 
f>  fe  rendre  plus  commode  ui|e 
»  vie  qui  dure  fi* peu.  a 
■  ^  Qui  croiroît  qtl'un  homme  du 
^âng  de  Q.  Cj^cïtius  Métellus  , 
"&  aâuèllement  Cenfeur  ,  ne  fi(k 
pas  en  fureté  de  fa  vie   dans 
kome  ,  6c  eut  été  e^cpofé  aa 
danger  de  périr  en  plein  jour 
par  le  fuppticè  des  plusgrandt 
'  Criminels  l  Cet  4)dieux  -  excès 
C  c  iv 
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lut  le  fruit  des  fureurs  du  Tri- 
bunac.    Q.    CéciUus   MécellMt 

;aiyoît  exclus  du  Sénat  C.  Ati- 
Iiîu5,  Tribun  du  peuple.  Cçltti- 
cly  rempli  d'un  ciéGrlorçené  4t 
vengeance  ,    ayant  obfervé  le 

'  Cenfeur ,  qui  re venoît  du  champ 
de  Mars  à  midi,  par  la  plus 
grande  chaleur  du  jour,  pendant 
«ue  la  place  publique  étolt  d4- 

fierté  auffi-bîen.que  le  Capitote» 
le  fit  faifîr  DQur  l<i  nieoer  au 
haut  du  rocTarp^eien  »&delà  le 
précipiter.  Les  Sis  de  Q.  Cé- 
cilius  Métellus  t   [  il  en  avoit 

Îuatre ,  tous  des  premiers  du 
énat]  ayant  9ppris  le  péril  où 
étoit  leur  perc  ^  volent  à  fon 
fecours.  Mais,  que  pouvoient-ils 
coniTre  un  Magiftrat  dont  la  per- 
fonne  écoic  facrée  de  inviolsîble? 
;I1  fallut  que  le  Cenfeur  fe  fît 
traîner  pour  gagner  du  tems 
par  cette  réfîftance*  Il  lui  en 
coûta  de  mauvais  traitemens  , 
qui  allèrent  jufqu'à  lui  faire  fo^« 
tir  le  fang  par  les  oreilles. 
Mais  enfin  ,  on  trouva  un  Tri- 
bun »  qui  vint  le  p/^ndre  fous  fa 
}>roteétion  ,  &  le  fauver  des 
tireurs  de  foji  Collègue.  »  Eft- 
»  ce  un  éloge  pour  les  mœurs 
•  de  ces  tems  >  dit  Pline  «  qpi 
»  nous  a  confervé  le  détait  de 
m  cet  événement,  ou  bieno'eft- 
0  ce  pas  un  nouveau  fujet  d*io- 
a»  dignation  »  qu'au  milieu  de 
»  tant  de  Métellus  Taudace 
3»  criminelle  d'Àtinius  foit  ton* 
»  jours  demeurée  impunie  ?  tt 

Q.  Cécilius  Métellus  futauffi 
Prince  du  Sénat ,  &  il  mourut 
pendant  l'exercice  de  cette 
charge»  Un  grand  nombre  d'é- 


•  crsipaitos  ont  eé^ébré  à  Peavi  le 
bonheur  de  c«  fameux  Romain* 
Que  Ton  parcoure ,  dit  Vel- 
leius  Paterculus  ^  toutes  les  na« 
tions ,  tous  les  âges  »  toutes  les 
conditions  humaines  ,  à   peine 
trouvera*t-on  un  feul  homme  »^ 
que  l'on  puîfle  comparer  pour 
le  bonheur,  à  Q. Cécilius  Mé- 
tellus. Si  onlecotffiderecomme 
perfqniie  publique,  on  le  ver- 
ra  décoré  du  triomphe  &  des 
plus  hautes  dignités  ;  on  le  ver- 
.  ra  jquir  pendant  une  longue  vie 
du  premier  rang  entre  let  ci* 
toyens,  &  foutenir  des  querelles 
vives  par  rapport  aux  a  Aires 
publiques  fans  que  fa  réputa» 
tion  en  ait  fouffert  4*atteinte. 
Comme  particulier  ,  jamais  pe« 
re  de  famille  ne  fut  plus  heu* 
reux.  Il  eut  quatre  fils  «  qu'il  vit 
^  to^s  parvenir  à  un  âge  mâr,  fit 
^^u'ileutla  confolation  en  mou- 
rant de  laifler  tcHis  en  vie  fit 
.  comblés  d'honneurs.  Son  lit  fa- 
.nebre  fut  porté  par  iès  quatre 
fils  ,   dont  l'un  étoit  Confulaire 
.fie  aéluellement  Cenfeur,  le  fé- 
cond aufii  Confulaire  ,  le  troi- 
fieme  Conful  ,  fie  le  quatrième 
avoir  été  Préteur  ,  fit  fut  élevé 
au    Confulat    deux    ans  après* 
;  Ajoutez  fes  gendres  ,  £  car  il 
a  voit  trois  filles  toutes  mariées 
honorablement^  fie  qui   toutes 
lui  doni|!iereBt  des  peçits -fils] 
ajoutez  donc  Tes  gendres  ,  dont 
deux  devinrent  Confuls  dans  la 
fuite,  feft-ce-là  mourir,  s'écrie 
.  l'HiAorien  ,  jou  fortir  hf  ureufe- 
.  ment  de  la  vie  >,   Penfée^ïeu  fo- 
lide ,  dii^inâion, frivole  chez  des 
hommes  ^ui   n'ayant  point  de 
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«énitude  d€  l'autre  vîe>  ne  pou- 
voient  voir  dans  la  mort  que 
ranéantiiTement  de  toute  félici- 
té. C'eft  pour  ceux  qui  envifa^ 
gènt  une  gloire  éceroelle  »  que 
la  mort  eil  véritablement  un 
heureux  paflage  ,  félon  la  force 
du  mot  migrare  »  qu'emploie 
Velleius  Parrerculus.  Hçceft  ni' 
mirum  magîs  fcticîter  de  vita  mi* 
gr^re  y  quàm  mori. 

Ce  bonheur  même  dont  Q* 
Cécilius  Métellus  jouit  petuiant 
fa  vie,  ne  fut  pas  n  complet  que 
Jerepréfentc  Velleius  ratercu- 
lu$;8c  Pline^dont  la  mifanthropie 
cftquelquefoispouflee  trop  loiiif 
Va  pas  tort  de  remarquer  fur 
le  fujet  dont  nous  parlons ,  que 
.4eux  chofes  font  une  brèche 
confîdérable  à  cette  prétendue 
félicité.  L'une  eft  Tindigne  âc 
cruelle  aventure  qui  penfa  le 
faire  périr  par  la  fureur  du 
Tribun  Atinius.  L'autre  c'eft 
'  d'avoir  été  ennemi  du  grand  P. 
Scipion l'Africain.  Que  fera-ce, 
û  nous  ajoutons  le  chagrin  cui- 
.  fant  qu'il  éprouva^  îoriqu'on  lui 
dpnna  pour  fuccefleur  Q.  Pom- 
peius  fon  ennemi  ^  6cla  petiteâe 
6l  rinjufticc    du    reffentiment 

Îu'iltéfiioigna  enceiteoccafion? 
»t  dernier  fait  prouve  égale- 
ment, &  que  fa  félicité  n'a  poiot 
été  fans  nuage ,  &  que  fa  vertu 
n'a  poim  été  fans  tache. 

On  peut  néanmoins  dire  que 
le  bpnheur  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus a  été  réellement  fîngulier; 
&  il  femble  même  que  ce  bon- 
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heu^  fe  foît  répandu  fur  toute  fa 
famille.  Car  ,  dans  l'efpace  de 
douze  ans,  on  trouve  plus  de 
douze  confulats,  ou  cenfures  , 
ou  triomphes  des  Métellus  »  8c 
l'an  de  Rome  639  ,  deux  Mé- 
tellus frères  ,  &  tous  deux  fils 
de  Q.  Cécilius  Métellus,  triom- 
phèrent en  un  même  jour  ,  l'uii 
de  la  Macédoine ,  l'autre  de  la 
Sardaigne.  Ce  nombre  étonnant 
de  Confulars ,  accumulés  dans 
une  même  maifon ,  donna  lieu 
au  mot  du  Poëte  Névius  :  Fato 
MetelU  Romafiunt  Confules;  c'eft- 
à-dire  ,  c'eft  le  deftin  ,  c'eft  la 
fatalité  qui  fait  les  Métellus 
Cpnfuls  à  Rome.  Mot  qui  piqua 
beaucoup  les  Métellus ,  comme 
fi  relever  leur  bonne  fortune  > 
c'e*iit  été  diminuer  leur  mé- 
rite. 

MÉTELLUS  [  L.  ]  CAL- 
VUS  ,  L.  Métellus  Calvus ,  {a) 
fut  créé  Conful  avec  Q.  Fabius 
Maxîmus  Servîlianus  ,  l'an  de 
Rome  610^  &  142  avant  Jefus- 
Chrîft. 

MÉTELLUS  [Q.CÉciiius], 
Q*  Cœcilius  Métellus ,  {b)  fils  de 
Q-  Cécilius  Métellus  Macédo- 
niens y  donna  l'exemple  de  cher- 
cher des  conquêtes  aifées  ,  p^r 
lefqueltes  on  te  fît  un  nom  lans 
beaucoup  de  péril ,  6c  fans 
s'embarrafiTer  aufiî  beaucoup  de 
la  juftice.  Il  avoit  attaqué  les 
Baléares  ,  peuples  jufqu'alors 
prefque  fauvages  ,  &  qui  n'a- 
voient  paru  dans  les  guerres 
que  comme  auxiliaires  des  Car- 


Ci)  Roli.  Hift,  Rom 


i.  T,  ▼,  p.  lao.     I     {h)  Roll»  Hift,  Rom.  T.  V,  pag.  s68* 
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fhagînoîs.  Les  Bal<«r«$  habî- 
toienf  les  deux  îfle$  que  nous 
oommons  maintenanc  Majorque 
&  Mînorque.  Quelques  parti- 
coliert  l'étaot  ligués  avec  les 
Pirates  qui  couroient  les  mers, 
iln*en  fallut  pas  dayantage  pour 
donner  prétexte  à  Q.  Cécilius 
Métellas ,  qui  fut  Conful  Pan  de 
Rome  629,  d*aller  porter  la 
guerre  dans  leur  paîs.Ils  voulu- 
rent s'oppofer  à  la  defcente  de 
l'armée  Romaine.  Mais,  le  Con- 
ful leur  rendit  leurs  frondes 
inutiles  ,  en  étendant  fur  les  tîl- 
lacs  de  fes  vaiffeaux,  des  peaux 
qui  en  araortiflbient  le  coup. 
Lorfque  les  troupes  Romaines 
furent  une  fois  à  terre  ,  ils  pri- 
rent la  fuite  ,  &  fe  difperferent 
de  tous  côtés  dans  le  paî's ,  de 
forte  qu'il  en  coûta  plus  de  pei- 
ne pour  les  trouver  que  pour 
les  vaincre.  Afin  d*aflurer  fa 
conquête  ,  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  établit  dans  Tifle  de  Major- 
que deux  colonies,  Palma  & 
PoUemîa ,  l'une  à  l'orient,  Tau- 
tre  à  l'occident.  ,11  triompha 
l'an  de  Rome  631  ,  &  prit  le 
furnom  deBaléaricus. 

MÉTELLUS  [L.  Cécilius], 

X.  Cacilius  Metellûs^  {a)  neveu 

de  Q.  Cécilius  Métellus  Macé- 

'  donicus,  acquit  fàhs  beaucoup 

d^  peine  l'honneur  du  triomphe, 

'  St'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  Ap- 

'  pien ,  que  les  exploits  de  ce  L« 

Cécilius  Métellus  fe  réduifenc 

^  être  encré  avec  une  armée  dans 

le  païs  des  Dalmares ,  auxquels 
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il  avoh  fait  déclarer  H  gper^ 
fans  aucune  caufe  légirirae  ,  Sc 
à  avoir  paffé  tranquillement  Thi- 
ver  i  Salone  ,  où  il  avoit  été 
reçu  comme  ami.  L'Épifome 
LXII  de  Tire-Live  porte  néan- 
moins qu*il  fubjugua  les  Dalma* 
tes.  Quoi  qu'il  en  foit,  L.  Cé- 
cilius Métellus ,  ayant  étéCon- 
fui  Tan  de  Rome  63}  ,  triom- 
pha des  Dalmates  Tannée  fu!- 
vante ,  &  prit  même  le  furnom 
de  Dalmatiens. 

MÉTELLUS  [Q.  CiaLius), 
Q.  Cscîlîus  Métellus ,  (  ^  )  fut 
créé  conful  avec  M.  Juoîus  Si- 
lanus^  Tan  de  Rome  643  ,  & 
•119  avant  Jefus-Chrift.  Comme 
on  avoir  alors  fur  les  bras  ta 
guerre  de  Jugurtha,  on  com- 
mença à  en  concevoir  de  gran- 
des efpérances  ,  qua^nd  on  vjt 
Îue  le  foin  en  étoit  confié  à  Q. 
lécilius  Métellus* 
Ce  Général  avoit  jout  ce  quî 
peut  rendre  u n homme  eitimabfe, 
maïs  particulièrement  un  défia- 
téreflement  parfaitôc  abfolument 
incorruptible  ;  qualité  ia  plus 
eflentielle  alors  contre  un  enne- 
mi tel  que  Jugurtha  ,^  qui  ju^ 
ques*là',  pour  vaincre,  avoit 
moins  employé  l'épée  que  l'ar- 
gent. Le  choix  que  fit  Q.  Céci- 
lius Métellus  de  deux  cxcellens 
Lieutehans  gébéraux  ,  C.  Mi- 
riuS  de  P.  Rutilîus  ,  confirma 
l'idée  avantageufe  que  l'on  avoit 
de  lui ,  &  les  heureux  préfagps  % 
que  Ton  fe  formoit  de  fes  fuc- 
cès.  En  effet ,  fouvent  les  def- 


f#)  App  pat.  761.  RoU.  Hift.  Rom.  iGell.  L.  17.  c.  %*  Plat.  Tom.  1.  p.  ^ûTw 
X.  V,,p.  *68.  I  é*  Uq.  Vticr.  Maxim  L.  lU.  c^S^^HoU. 

(h)  Saîluft.  in  Jugorth.  c.  |o*  ^  /ff .  j  iCift.  Roin.  T,  V.  p.  $J4»  é  Cmiw* 
ytiï,  Pater.  L,  11.  Ct  9*.  ër  J«f •  AuU  | 
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feins  Ut  mieux  eonèenés 
échouent  par  le  mauvais  choix 
des  officiers  »  quand  il  fe  fait 
par  brig^ue  &  par  cabale. 

torfquè  Q.  Cécilîus  Métel- 
lus  fut  arrivé  en  Afrique  ,  il 
trouva  Tarmée  dans  tin  état  dé- 
plorable 9  plongée  dans  la  pâ- 
TtCk,  mal  aguerrie  ,  craignant 
&  le  péril  &  le  travail  »  plus 
brave  en  paroles  qu'en  effets  , 
redoutable  aux  alliés,  mépri- 
fable  aux  ennemis  ^  enfin  fans 
difcipline,  fans  règle  »  fans  fou- 
HîŒoo*  Cette  difpontion  de 
IVmée  donna  plus  dMnquiétu- 
de  au  nouveau  Conful ,  que  le 
iH^mbre  des  troupes  ne  lui  inf- 
•pira  de  confiance.  Quoiqu'il 
içût  que  Rome  anendoit  avec 
impatience  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paffoit  en  Afrique  9  il  prit 
n^ancmoid^  la  réfolution  de  ne 
point  commencer  les  opérations 
delà  gueTre,  qu'il  n'eût  ré- 
formé ^n  armée  fur  le  pied  de 
rancicooe  difcipline.  Il  sy  prit 
tn  homme  fupérieur»  gardant 
âin  Oge  milieu  entre  une  ri- 
gueur outrée  de  une  indulgence 
ambitieule»  : 

Les  premiers  ordres  qu*îl 
donna,  eurent  pour  objet  de 
-retfancher  ce  qui  ënèretenoit 
i'ibtempérance  &  la;  mblleffe. 
lï  iît.  défenfe  aux  .(bldats  d'à- 
voir  avec  eux  dans  la  inarche  ni 
efclavea ,  ni  chevaux  de  baga- 
ge ;  aux  goujats  de  fuivre  l'ar- 
mée; À  à  qui  que  ce  fâtyde 
vendre  du  pain ,  nixie  la  Viande 
lèuite ,  dans  Tenceinte  du  camp. 
iBoùr  tout  le  refte.  H-  réduiut 
xhaqae.chofe»  autant  ^u'ilput» 
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au  fimple  néceffaire.  Il  ne  te- 
noir  pas  long-tems  fes  troupes 
en  un  même  Heu.  Il  les  menoic 
par  des  chemins  de  traverfe, 
6c  les  faifoitinceffam ment  cam- 
per êc  décamper.  Il  les  obKgeoit 
de  fe  retrancher  avec  autant  de 
foin  ,  que  s'ils  enflent  toujours 
été  à  la  vue  d'une  armée  enne- 
mie. On  relevoit  fouvent  la 
garde  ,  qu'il  alloit  vifiter  en 
perfonne  avec  les  principaux 
Officiers,  pour  tenir  tout  le 
monde  dans  le  devoir.  Dans  la 
marche  ,  00  le  voyoit  par  tout , 
à  la  tête  f  au  milieu»  à  la  queue, 
prenant  foin  que  le  foldat  ne 
fortît  jamais  de  fon  rang ,  qu'il 
marchât  toujours  fous  le  dra- 
peau y  Se  qu'il  portât  en  même 
tems  fur  lui  fes  armes  &  fes  vi« 
vres.  Par  ce  moyen  ,  il  rétablie 
bientôt  la  difcipline ,  mettant 
en  ufage  un  principe  admira- 
ble ,  qui  eft  de  prévenir  les 
fautes  f  plutôt  que  de  les .  pu- 
nir. 

Quand  Jugurtha  fut  informé 
de  quelle  façon  fe  conduifbit 
Q.  Cécilius  Métellus  ,  il  entta 
dans  une  grande  inquiétude. 
D'ailleurs»  on  lui  avoit  mandé 
de  R^me  aue  les  préfens  ne 
pouvoient  rien  fur  ce  <jénériU 
Au  défaut  de  cette  relfource, 
qui  jufques-là  lui  avoit  û  bien 
réum  »  il  lui  fallut  tenter  d'au- 
tres voies.  Il  envoie  des  députes 
à  Q.  Cécilius  Métellus  »  qui 
pour  tomes  conditions  deman- 
dent qu'on  laifle  la  vie  à  ce 
Prince  de  à  fes  enfans»  ajoutait 
qu'il  abandonne  tout  le  refte  au 
peuple  Rpmaio.  Le  Conful  avoit 
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déjà  connu  par  expérienee'qu*on 
ne  pouvoir  pas  fédéraux  Nu- 
mides, nacurellemenc  légers  « 
înconftans  ,  &  fans  foi.  Il  crut , 
avec  un  Prince  trompeur  &  per- 
fide ,  pouvoir  employer  la  rufe 
&  l'artifice.  Il  fonda  fes  dépu- 
tés >  en  les  entretenant  chacun 
en  particulier  ;  6c  les  trouvant 
aflez  difpofés  à  ce  qu'il  fou- 
haitoit  d'eux ,  il  leur  propofa  &c 
vint  à  bout  de  leur  perfuader 
de  s'engager  à  lui  livrer  Jugur- 
tha  vif  ou  mort.  Conduite  peu 
généreufe  »  âc  qui  prouve  que 
même  les  plus  gens  de  bien  du 

!  tcms  dont  il  s'agit  ici ,  fc  f ef- 
feotoienc  du  dépériflèment  des 
mœurs.  Q.  Cécilius  Métellus  , 
pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  fait 
en  public  à  ces  députés  une  ré- 
poofe  favorable ,  oc  leur  don- 
ne lieu  d'entretenir  leur  maî- 
tre dans  de  bonnes  efpérances« 
Peu  de  jours  après»  il  partit 

.  de  la  province  Romaine  t  c'eft- 
à-dire,  de  là  partie  de  l'Afri- 
que qui  ^roir  loumlfd  aux  Ro- 
mains, Se  conduifit  fon  armée 
en  Numidie.  On  y  trouve  toutes 
chofès  dans  le  même  état  que  fi 
Ton  n'eût  pas  été ,  en  guerre  : 
point  de  maifons-défertei  ,  les 
troupeaux  aVec  les  bergers  » 
les  laboureurs  au  milieu  des 
champs  ,  &  les  Officiers  du 
prince  fortapt  des  villes  &  des 
villages  pour  offrir. du  bled  êc 

.  des  provifions,  âc  faire  tout  ce 

Îui  leur  feroit  commandé.  Q. 
lécilius  MétçUus  ,  pour  .  tout 
cela,  ne  diminue  rien  de  fon 
,  attention.  Il  rearche  en  auffi  bon 
ordrçj^  ne  X«  tient  pas  moins 
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fur  fes,  gardes  ,'  que  s'il  eût  été 
en  pré^ncede  l'ennemi.  En  im 
mo.t,  il  prend  toutes  les  pré- 
cautions poffibles ,  fçachant  que 
ces  apparences  de  paix  peuvent 
couvrir  des  artifiees  &  des  em* 
bûches.  Âuffi  Jugurtha  étoit  fi 
habile  ,  fi  rufé ,  qu'on  ne  pou- 
voir dire  s*il  falloit  plus  fe  défier 
de  lui  quand  il  étoit  loin ,  oa 

.  quand  il  étoit  proche  ;  lorfquH 
xaifoit  ouvertement  la  guerre, 
ou  qu'il  paroifibit  vouloir  la 
paix. 

Q.  Céctlius  Métellu4  conti- 
nuant fa  marche  arriva  près  d'u- 
ne ville  appellée  Vacca.  C'étôic 
la  plus  marchande  i  de  toutes 
celles  de  Numidie.  Il  y  mit  gar« 
nifon  ^  foit  pour  profiter  <ie4*ai!- 
vantagedu  lieu»foitpour  conat^ 
tre  par  cette  démarche  en  quel- 
les difpofitions  étoit  Jugurtha» 

Cependant,  ce  Prince  lui  eâ- 
voyoit  Ambafladeurs  fur  Am- 
bafladeurs  »  pour  lui  faire  des 
inftancès,  demander  la  paix,  & 
lui  remettre  tous  fes  États ,  le 
contentant  de  la  vie  pour  lui  âc 
fes  enfans.  Le  Conful  les  rea- 
voyoit  comme  les^  premiers  « 
après  les  avoir  engagés  à  une 
trahifon  fans  accorder ,  ni  refb- 
fer  au  Roi  la  paix  qu'il  deman- 
doit.  Cependant,  il  attendok 
toujours  l'exécution  des  pro- 
menés des  Ambafiadeurs.  Ju- 
gurtha ,  venant  à  comparer  les 

-  paroles  du  Conful  avec  fes  ac- 
tions, vit  bientôt  qu'il  le  jouoit 
par  fes  artifices;  car,  dans  le 
tems  même  qu'on  lui  parloic 
de  ia-paix.,  la  guerre  était  et 
effet  plus  échavdKe  ;  il  yenoii 
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Reperdre  une  de  fe$ plus  gran- 
des villes  >  rennemi  connoifibic 
foD  païs ,  &  tâchoit  de  foulever 
Terprit  de  fes  peuples.  Forcé 
donc  par  la  nécefEté  de  fes  af- 
faires, il  réfoluc  de  fe  défendre 
Ear  les  armes.  Après  avoir  épié 
i  route  que  tenolt  Tennemi  » 
les  avantages  du  terrein  lui  don- 
nèrent des  efpérances  de  U  vic- 
toire f  de  force  qu'il  aflembla  le 
plus  de  troupes  qu'il  put  de 
toute  cfpece ,  &  devança  par 
des  chemins  dérobés  1  armée 
Romaine. 

Dans  le  païs  qu'Atherbal  pof- 
fédoic  après  le  partage  de  la 
Numidie  ,  couloit  un  fleuve 
odiiimé  Muthul  ,  qui  tiroit  fa 
fource  du  midi.  A  vingt  milles 
de  ce  fleuve  ou  environ  s'éle- 
voit  une  montagne  à  peu  près 
de  la  même  étendue.  Du  milieu 
de  cette  montagne  fortoit  une 
grande  colline  en  pointe.  Ju- 
gurtha,  ayant  reflerré  fon  ar- 
mée I  fe  loge  fur  cette  colline  > 
qui  commandoit  le  paflàge  ;  il 
donne  à  Bomilcar  le  comman* 
dément  des  éiéphans  &  d'une 
partie  de  Tinfanterie ,  &  l'inf- 
truit  de  ce  qu'il  a  voit  à  faire  » 
tandis  que  lui  même  vint  cam- 
per au  pied  de  la  montagne  avec 
toute  la  cavalerie  &  l'élite  des 
fancaiHns.  Enfuite  ,  courant  de 
rang  en  rang ,  il  exhorte ,  il 
prie  les  foldats  de  fe  fouvenir  de 
leur  ancienne  valeur  &  de  leurs 
Viâoires  paiTées,  s'ils  vouloient 
mettre  leurs  perfonnes  ôc  le 
royaume  à  couvert  de  l'avarice 
des  Romains  ;  qu'ils  alloient 
combattre     des     gens    qu'ils 
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«voient  foncés  de  pafler  fous  le 
joug  après  les  avoir  vaincus  ; 
qu'ils  avoient  changé  de  Géné- 
ral 9  mais  non  pas  de  courage  ; 
que  de  fon  côté  il  avoit  pourvu 
atout  en  grand  Capitaine  ;  qu'il 
s'étoit  emparé  de  la  hauteur  » 
afin  que  connoiflant  le  terrein  ils 
le  difputaflent  avec  des  gens  à 
qui  il  étoit  inconnu  ,  &  qu'étant 
moins  nombreux  &  moins  ex«- 
périmentés  à  la  guerre  ,  ils  ne 
s'engageaflent  pas  au  combat 
avec  des  troupes  plus  nombreu- 
fes  &  plus  aguerries;  qu'ainfi 
ils  fe  tiniïent  toujours  prêts  & 
attentifs  pour  attaquer  les  Ro- 
mains, dès  que  le  fignal  feroit 
donné  ;  que  cette  journée  cou* 
ronneroit  leurs  travaux  &  leurs 
vidtoires  j  ou  feroit  pour  eux  le 
commencement  àt%  plus  grands 
malheurs^  Après  quoi  s'adref- 
fant  en  particulier  à  tous  ceux 
qu*^il  avoit  comblés  d'honneurs, 
ou  de  richeffes  ,  en  confidcra- 
tion  de  leurs  exploits  militaires, 
il  leur,  repréfente  fes  bienfaits, 
&  il  les  propofe  aux  autres  pour 
modèles;  enân  ,  prenant  chacun 
par  fon  foible,  si  \ti  anime 
tous  différemment  y  les  uns  par 
àtt  promefles  ,  les  autres  par 
des  menaces  ,  ceux-là  par  des 
prières. 

Cependantyl'on  voyoit  Q.  Ce- 
çilius  Métellus  qui  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  l'ennemi  ,  def- 
cendre  la  montagne  à  la  tête  de 
fon  armée;  d'abord  il  ne  fça« 
voit  que  juger  du  fpeâacle  ex- . 
traordinaire  qui  s'o^Troit  à  fes 
y eu^  9  car  les  Numides  s'étoienc 
mis  avec  leur^  chevaux  derrière 
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es  buiflons  ,  door  fes  arbres 
cependant  ne  s*étevoîent  pas 
afiez  pour  les  dérober  abfolu- 
ment  à  la  vue  ;  mais,  la  iicua- 
tion  du  lieu,  de  le  foin  qu*ils 
avoienc  pris  de  cacher  leurs 
étendards  ,  eropéchoient  de  les 
bien  diftinguer.  Ce  piège  ne 
carda  pas  à  erre  découvert  »  & 
auffîrôt  le  Conful  fait  une  cour- 
ce  ahe,  pendant  laquelle  ayant 
changé  la  dtfpofition  de  fon  ar- 
mée, il  fortifia  de  trois  corps 
de  réferve  l'aîle  droite,  parce 
qu'elle  étoic  plus  près  de  l'enne- 
mi ;  il  plaça  toute  la  cavalerie 
fur  les  ailes  ,  &  mit  des  troupes 
d'archers  de  de  frondeurs  parmi 
£e$  efcadrons.  Après  avoir  ex- 
horté fes  troupes  en  peu  de 
mots  »  parce  que  le  tems  pref- 
foit ,  il  fait  faire  un  quart  de 
convcrfion  à  fon  armée  ,  6c  la 
conduit  vers  la  plaine  dans  Tor- 
dre qu'il  l'avoit  rangée.  Quand 
il  vit  les  Numides  tranquilles  , 
&  fans  fortir  de  deflus  la  colli- 
ne, la  crainte  que  la  chaleur  dc 
la  difette  d'eau  ne  fiiïent  périr 
fon  armée,  l'obligèrent  d'en- 
voyer P.  Rutilius  avec  quel- 
ques cohortes  armées  k  la  légè- 
re ,  6c  une  partie  de  la  cavalerie 
vers  le  fleuve  pour  y  afleoir  un 
camp  avant  fon  arrivée  >  ne  dou- 
tant pas  que  fes  ennemis  ne  le 
retardaient  en  chemin  par  de  • 
fréquentes  courfes  &  par  diver- 
ses efcarmouches  ,  &  qu'ils  ne 
tâchaflent  de  pouffer  fon  armée 
à  bout  par  les  fatigues  ÔC  piir  la 
foif,  ne  pouvant  compter  fur 
leurs  armes.  Enfuite  »  il  avance 
lèûtemeat  du  »éme  pas  dont  il 
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étoit  défcendu  de  la  montagne  i 
parce  que  les  affiaires  6c  le  lieu 
le  demandoient  ainit.  Q.  Céci« 
lius  Mérellus  marchoit  à  la  tête 
de  la  cavalerie  de  l'aîle  gauche» 
qui  faifoient  la  pointe  de  l'ar- 
mée, tandis  que  cf.  Marius  étoic 
à  la  queue.  Mats,  quand  Jugur- 
tha  vit  que  l'arrière-garde  du 
Conful  avoit  déjà  paiïe  la  tête 
de  fon  armée  ,  il  occupa ,  avec 
un  détachement  de  deux  mille 
fantaffîns  ou  environ  ,  la  monta- 
gne ,  d'où  Q.  Cécilius  MéteU 
lus  venoit  de  defcendre  »  de 
crainte  qu'elle  ne  fervît  de  re- 
traire à  l'etinemi  dans  fa  fuite« 
&  après  cela  de  défenfe. 

A  quelque  tems  delà  le  (ignal 
étant  donné  ,  Jugurtha  vint  fon- 
dre fur  fes  ennemis ,  une  partie 
des  Numides  donne  fur  l'arrière- 
garde  ,  d'autres  chargent  l'aîle 
gauche 3c  la  droite, ils  preflent 
vivement ,  ce  font  des  acharnés 
qui  portent  la  confufion  dans 
tous  les  rangs  des  Romains; 
ceux  qui  s'y  oppofent  avec  cou- 
rage ,  tr.ompés  par  leur  combat 
incertain  ,  reçoivent  des  bief- 
fures,  fans  pouvoir  fe  venger, 
ni  même  fe  défendre.  Avanc 
l'aâion,  le  Roi  avoit  averti  fa 
cavalerie  de  ne  point  fe  ferrer 
dans  la  fuite,  ôc  de  ne  jamais  fe 
retirer  en  pelotons ,  mais  de  s'é- 
carter le  plus  qu'il  feroit  poiHble 
les  uns  des  autres ,  ii  tes  troupes 
Romaines  venoient  à  les  preffer; 
que  par-là  s'ils  n'arrêtoient  les 
pburfuitesde  l'ennemi  ,ilspour- 
rotent  au  moins  ,  étant  en  plss 
grand  nombre  ,  le  charger  fépa- 
rémeac  en  queue  ^  ou  par  les 
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fhiocs  ^  &  fc  fauvcr  fur  la  mon- 
tagne , .  fi   elle  leur  paroifloit 
plus    avanrageufe  que  le    plat 
païs.     Les    chevaux     Numides 
é^oîenc  faits  à  franchir  les  buif- 
fons ,  ceux  des  Romains  étoienc 
retardés  par  les  difficultés  Se  les 
embarras  du  chemin.  Au  refte  , 
toute   Taffaire  fut  un  fpeiflacle 
bizarre  ,  changeant,  afireux,  &c 
digne  de  larmes.  Écartés  les  uns 
des  autres ,  une  partie  prend  la 
fuite  ,  d*aùt^es  les  pourluivent  ; 
on  ne  garde  ni  .rang ,  ni  éten- 
dards ;  perfonne  ne  s'arrête  que 
là  où  il  trouve  du  danger,  mais 
c^eA   pour  le  détourner  ;  tout 
étbit  pêle-mêle  «    armes,   flè- 
ches, chevaux  ,  foldat  ^  ennemi 
&  citoyen  ,  la  prudence ,  ni  le 
commandement  n*y  a  voient  au- 
cune part,  tout  dépendoit  du 
hazard  ;  au(H  ,  le  jour  étoit  fort 
avancé  ,  que  la  vidloire  balan- 
coit  encore  ;  en  un  mot ,  tous 
luccomboient  au  travail  À:  à  la 
chaleur,  lorfque    Q.  Cécilius 
Métellus  ayant  remarqué  que 
les  Numides  fe  ralentilToient , 
rallie  peu  à  peu  fes  troupes  ,  les 
range  f  8c  met  quatre  cohortes 
légionnaires  en  tête  à  l'infan- 
terie ennemie ,  dont  une  grande 
partie  fatiguée  fe  repofoit  fur 
les  hauteurs.  En  même*tems,il 
prie  fes  foldats ,  il  les  anime ,  il 
les  exhorte  à  ne  point  foufifrir 
qu*un  ennemi  fugitif  leur  enlevé 
I  la  viâoire  ,  eux  qui  n'avoient 
!  xii  camp ,  ni  retranchemens  pour 
1  fe  retirer  ,&  qui  n*avoient  d'au- 
htre  reflburce  que  les  armes. 

Cependant,  Jugurtha  ne  ref- 
moit  point  oiiif>  il  court  de  rang 
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en  rang  ,  il  exhorte  les  fiens, 
il  renouvelle  le  combat ,  lui-  • 
même  fe  trouve  à  tout,  avec 
l'élite  de  fon  armée  il  foutitnc 
fes  troupes  ,  charge  Tennemi 
ébranlé ,  amufe  en  combattant 
de  loin  ceux  qu'il  connoiiToic 
•les  plus  braves.  C'eil  ainfi  que 
ces  deux  Généraux ,  tous  deux 
grands  hommes  de  guerre  ,  fe 
difputoient  la  viâoire  ;  leur 
mérite  perfonnel  étoit  bien  égal; 
mais,  le  moyen  de  le  faire  écla- 
ter étojt  tour  différent.  Q.  Cé- 
cilius Métellus  avoit  pour  lut 
la  valeur  des  troupes,  mais  le 
païs  lui  étoit  contraire.  Tout 
favorifoit  Jugurtha,  excepté  la 
bravoure  du  foldat.  Enfin  ,  !e$ 
Romains  fe  voyant  fans  retrai- 
te, que  Tennemi  é^toit  le  com- 
bat ,  Ôç,  que  le  jour  tendoit  à  fa 
fin  ,  montent  par  derrière  la 
montagne ,  comme  on  leur  àvoic 
ordonné.  Il  périt  peu  de  Nu- 
mides ,  quoique  mis  en  défor- 
dre  &  chaffés  de  leur  terrein. 
Leur  légèreté  ,  &  le  peu  de 
connoîffance  que  les  Romains 
avoient  du  païs  ,  leur  furent 
avantageuses. 

Alors  Bomilcar ,  à  qui  Jugur- 
tha avoit  laiffé  le  commande- 
ment des  éléphans  &  d'une  par- 
tie de  l'infanterie ,  comme  nous 
Pavons  déjà  remarqué,  fe  voyant 
devancé  par  P.  Rutilîus  ,  fait 
lentement  marcher  fon  armée 
dans  la  plaine  ;  &  tandis  que 
P.  Rutilius  fe  prefl^oît  d'arriver 
au  fleuve,  où  on  l'avoir  envoyé^ 
l'autre  fe  met  à  loifir  en  batail- 
le, félon  que  les  affaires  le  de« 
mandoient,  fans  cèpe  .Jgnr  r<''% 
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conttnaer  d'obferver  toutes  les 
démarches  de  fon  ennemi.  Ayant 
donc  fçu  que  P.  Rutilius  écoit 
tranquillement  campé  y  8c  que 
les  cris  s'augmentoient  du  côté 
de  Tarmée  de  Jugurtha ,  il  ap- 

Sréhenda  que  le  Lieutenant  des 
lomains  en  étant  informé  ,  ne 
vînt  fecourir  les  fiens  dans  le 
befoin.  Afin  donc  de  boucher 
le  paiTage  aux  ennemis  »  il  don- 
ne plus  d'étendue  à  fes  troupes 
déjà  rangées  avec  art  ,  parce 
qu*il  comptoit  peu  fur  leur  va- 
leur. Dans  cette  difpofîcion  ,  il 
marche  droit  au  camp  de  P.  Ru- 
tilius. Les  Romains  voyant  un 
tourbillon  de  pouiEere  s'élever 
tout  à  coup  9  car  la  vue  étoit 
bornée  par  les  arbrifleaux  qui 
couvroient  la  campagne^d'abord 
s'imaginèrent  que  ce  n'étoit 
qu'une  pouffiere  agitée  par  le 
vent  ;  mais  ,  ayant  enfuite  re- 
marqué que  loin  de  difcontinuef 
elle  approchoit  toujours» à  me- 
fure  que  l'armée  avançoit ,  ils 
courent  aux  armes  »  de  atten- 
dent de  pied  ferme  devant  le 
camp ,  comme  on  le  leur  avoît 
ordonné.  Dès  qu'on  fe  fut  ap- 
proché 9  le  choc  fe  donna  avec 
de  grands  cris  de  part  âc  d'au- 
tre. Les  Numides  ne  tinrent  fer- 
me que  pour  attendre  le  fecours 
de  leurs  éléphans;  mais, quand 
îli  virent  que  les  branches  d'ar- 
bres les  empêchoient  de  paifer, 
de  que  dans  le  défordre  on  les 
avoit  déjà  enveloppés  ,  ils  pri. 
rent  tous  la  fuite.  Plufieurs  mê- 
me »  après  avoir  jette  bas  les 
armes  ,  fe  fauverent  à  la  faveur 
d*uae  montagne ,  où  de  la  nuit 
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qui  commençoit.  Il  y  eut  qviu 
tre  éléphans  de  pris,  8c  tout  le 
reile  fut  tué  au  nombre  de  quaf- 
rante. 
Les  Romains ,  qui  trouvoiene 

Sue  Q.  Cécilius  Métellus  tar- 
oit  trop  long*tems  »  marchè- 
rent au-devant  de  lui  es  bon 
ordre  &  fans  fe  débander ,  quoi- 
que las  8c  fatigués  du  chemin» 
de  la  conllruâion  de  leur  camp 
8c  du  combat  ;  car  ,  avec  un 
peuple  auffi  rufé  que  les  Nu- 
mides ,  il  ne  falloit  ni  négli- 
gence ni  lenteur.  Ces  deux 
corps  d'armée ,  s'étant  rencon- 
trés pendant  la  nui^,  jettereat 
par  leurs  cris  l'étonnement  & 
le  trouble  les  uns  parmi  les  au- 
tres, fcmblables  à  deux  enne- 
mis qui  s'empreflent  au  com- 
bat ;  de  forte  que  fi  les  cava* 
liers  envoyés  de  part  de  d'autre 
à  la  découverte  né  s'étoient  re« 
connus ,  il  feroit  arrivé  par  leur 
imprudence  une  adlion  très-fa- 
cheufe.  Mais ,  la  crainte  fit  bien- 
tôt place  à  la  joie.  Les  foldars 
charmés  de  fe  revoir  ,  s'appel- 
lent l'un  l'autre  ,  fe  racontent 
ce  qui  s'étoit  pafl*é  »  chacun 
vante  fes  exploits.  C'eft  ainfi 
qu'une  vi(floire  enfle  les  lâches, 
mêmes  ^  tandis  qu'une  défaite 
humilie  les  plus  grands  hom- 
mes. 

Q.  Cécilius  Métellus  demeu- 
ra quatre  jours  dans  le  même 
camp  ;  il  faic  penfer  les  blefles 
avec  beaucoup  de  foin ,  récom- 
penfe  félon  l'ordre  de  la  guer- 
re ,  cous  ceux  qui  avoient  bien 
fait  9  Ique  8c  remercie  toutes 
fes  troupes  affemblées ,  les  ex- 
horte 
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horte  d'agîr  avec  la  mêmtfî  va- 
leur dans  le  peu  qui  reitoit  à 
faire  ;  qu'ils  aVoient  aûTez  com- 
battu pour    la  vidloire  ,   que 
leurs  travaux  ferviroient  dans 
ia  fuite  à  les  enrichir.  Le  Con- 
ful   ne   laifToit    pas    cependant 
d'envoyer  dés  transfuges  6c  des 
gens    afndés   pour    fçavoif    où 
étoit  Jugurtha  ,  ce  qu'il  faifoit, 
s'il  avoit  peu  ou  beaucoup  de 
monde  ,  &  s'il  fe  comportoîc' 
comme  un  homme  vaincu.   Ce 
Prince  s'étoit    retiré   dans   des 
forêts  &  dans   des  lieux  forti- 
fiés par  la  nature.  Là  il  ramaf- 
foit   une    armée    encore    plus' 
nombreufe,  mais  mal  aguerrie  , 
lâche  ,  plus  propre  à  garder  les' 
troupeaux    ôc    à    labourer-  la- 
terre ,"  qu'à  porter   les  armes.- 
Cela  venoit  de  c^  que  les  Nu- 
mides abandonnoient  leur  Roi 
dans  fa  défaîte  ;  excepté  la  Ca- 
valerie de  fa  garde  ,    tout  le 
refte  (e  fàiivoit  où  il  vouloit, 
ce  qui  n'étoit^as  un  crime  chez  • 
eux  ,  mais  une  coutume  établie. 
Q.  Cécîlius  MéteUus,  ayant 
appris  que  le  Roi  étoit  encore 
tout  fier  ,  qu'il   recommençoit 
une  guerre  dans  laquelle  on  ner 
pouvoir  en   venir  aux  mains  ,* 
qu'autant  que  ce  Prince'  levoti-' 
droit ,  de  plus ,  que  les  batailles 
étoient  fort  préjudiciables  avec' 
im  pareil  ennemi,  qu*il  perdroît' 
moins  étant  vaincu ,  que  les  Ro- 
mains eh  gagnant  la  vidoire  , 
réfoluj  de  pouffer  la  guerre  au- 
trement que  par  la  force  6c  par^ 
Its  combats.   H  avance  dans  4e 
pais  le  plus  fertile  de  la  Numi^' 
gfte,  rarvage-Ies  campagnes,  fe 
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rend  maître  de  quelques  châ- 
teaux &  de  quelques  bourgs, 
mal  fortifiés  &   fans  garnifon, 
y  allume  le  feu  ,  fait  maffacrer 
la   jeuneffe  ,    &  abandonne   le 
refte    au    pillage   des  troupes.- 
Dans  cette -confternation  ,   on- 
venoit   en    foule  fe*  mettre  enf 
otage   entre  les  maifts  de  Tar-^ 
roée  Romaine,  on  lui  fourniiroif 
dtfs  bieds  en  abondance  ,  avec 
toutes   les   autres  chofes   donc* 
elle  avoit  befoin.  Les  Romains 
mettent  gâfnifon  où  les  affaires 
en  demandent,   Ceite  conduite 
donnoit  au-  Roi  beaucoup  plus' 
d'inquiétude  que  ta  bataille  qu'il 
venoit  de  perdre  ,  car  il  étoit* 
forcé ,  3c  de  fuivre  les  Romains,' 
lui  qui  n'a  voit  d'autre  efpéran-^ 
ce  que  la  fuite,  &  de  faire  la» 
guerre  fur  le  terrein  d'autmi , 
pour  n'âv-o-ir  pu  garder  le  fien. 
Cependant ,  il  ne  laiflà  pas  de 
prendre  dans  une  conjoAtflure 
fi   erobarraffante  ,    le  pani  qui' 
dans  le  fond  étoît  le  plus  avan-^' 
tageux;  il  fit  tenir  une  grande- 
partie   de  fou  armée  dans  les 
mêmes  poftcs  ,  tandis  que  lui*' 
même  avec  l'ôliee  de  fa  cavale- ' 
rie  ,  pourfctivit  Q.  Cécilius  Mé-» 
telius  ,  &  dérobant  ;fa   marche  1 
à  la  faveui;  de  ia  nait  &  par  de» 
défilés  ,  va  fobdre'  fui»  les  Ro-^ 
mains  débandés^  L»  plupart  pé«»'* 
riffent  fans  arii>e3i  •tl'fait  qu3n»> 
tiré  de  prifonriieui,  &  il  n'eîi* 
échappe  pas  wn^feui  fain  &  fa^f. 
Avant  que  le  feoocirs  fur  arrivé 
du  c^rap  ,  les  Niimides  avo  enc 
de'jà  grimpa  fur  les 'montagnes» 
voifines,  comme  on  le  Uur  »  voit 
otdonoé» :• 
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Cependant ,  le$  nouvelles  it^ 
Q.  (Jécilîus  Mécellui  avoienc 
bsaucoap  réjoui  la  ville  de  Ro- 
me ,  fur-tout  lorfqu'on  y  apprit 
mie  lui  de  fod  armée  vivoient 
félon  l'ancienne  difcipline  ;  que 
fa  valeur  trioinphoit  dans  uu 
pais  défavantageux;  qu*il  étoit 
maître  des  terreU  de  Ton  ennemi; 
qu'il  a  voit  forcé  Jugurtha  de 
mettre  l'efpérance  de  fon  faluC 
dans  la  retraite  &i  dans  la  fuite } 
de  forte  que  le  Sénat  ordona  de 
rendre  grâces  aux  Dieux  im* 
mortels  de  la  réuffite  de  fes  en- 
treprifes.  La  ville  ,  quelque 
lems  at»paravant  tremblante  de 
ioquiete  du  fuccès  de  cette  guer- 
re •  fait  des  f éjOuiiTances  ;  &  le 
nom  de  Q.  C^ciiius  Métellus 
devint  célèbre^  ce  qui  rendit 
ce  Général  eDcor,e  plus  attentif 
à  rasintenir  le  cours  de  fes  vic- 
toires. U  mit  tout  en  œuvre 
pour  terminer  cette  guerre  ^ 
Vjeillant  fans  cefle  dans  la  crain- 
te de  donnera  Tennemi  la  moiti-^ 
àft  occafîon  de  le  furpreifdre , 
perfuadé  que  Tenvie  fuit  de  près 
la  gloire  ;  ainii ,  plus  il  avoit  de 
réputation  1  plus  il  redoubloic. 
fes  foins.  Depuis  :qae  Jugurtha 
f  «Voit  furpria  ,  ir  ne  laiflbic 
plos  aller  fes  troupes  piller  dans 
lûs  campagnesvSi  l'bnmanquoit 
de  bleds  o*x  do  fourrages  »  Jes 
cohortei  Marckolent  avec  la 
cavalerie  pour  efcpr ter  le  con- 
voi »  lui-même  conduifoît  une. 
partie  de  l'armée  ,  &  C.  Marius 
l'autre  ;  le  fcufaifoit  bien  plus 
de  dégât  dans  le  païs  que  le^ 
piir9ge«  Les  généraux  Romains* 
av oient  leur  camp  aflèz  prài 
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Vuû  de  Tautfe ,  afin  de  fe  réuafe 
dans  le  befoin.  Au.  reile  y  ils  oe 
fe  partageoient  ain(î  que  pour 
augthenter  la  défertion  &  U 
frayeur  des  ennemis. 

Jugurtha  ne  laiilbit  pas  ce- 
pendant de  les  fuivre  au  tra- 
vers des  montagnes  ;  il  épioit 
le  tems  ôc  ToccaHon  de  les  fur- 
prendre,  empoifonnoît  par-tout 
où  il  fçavoit  que  l'ennemi  de- 
voit  palTer ,  les  fontaines  Ik  les 
fourrages  très  -^  rares  dans  ce 
pais. Tantôt  il  fe préfentoit à  Q« 
Cécilius^  Métellus ,  &  tantôt  à 
d  Marius;  il  inquîétoit  l'arrie- 
re-gàrdc  ,  &  auifitôt  s'enfuioit 
fur  les  montagnes  ;  il  fatfoit 
mine  d*attaquer  Tun  ,  &  énfuite 
l'autre.  Uniquement  occupé  à 
détourner  l'ennemi  de  fon  en- 
treprife^  il  ne  vouloit  ni  en  ve^ 
nir  à  une  bataille  avec  les  Ro- 
mains» ni  les  laiHTer  tranquilles*. 
Le  Conful  rebuté  de  ces  pièges^ 
voyant  que  Jugurtha  évjtoit  le 
combat  »  réfolut  d'aflïéger  Za- 
ma.  C'étoit  une  grande  ville. 
qui  fervoit  de  clef  au  Royaume 
du  côté  où  elle  était  fltuée.  Q* 
CécUius  Métellus  ne  doutoic 
pas  que  Jugurtha  ne  vînt  fe* 
cpurir  les  Uens  dans  le  befoiO| 
comme  il  étoit  de  fon  devoir, 
&  qu'alors  il  ne  lui  donnât  ba^ 
taille*  /Mais  »  le  Roi  averti  de. 
ce  deflein  par  les  déferteurs, 
prévient  Q.  Cécilius  Métellus 
par  une  marche  précipitée  ,  dc 
exhorte  les  habitans  à  défendre 
leur  ville. 

Cependant  »  Q.  CéciltusMé^ 
tellus  la  fait  inveftir,  &  ayant 
diilribué  les   poAes  à  chacuii. 
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dds.  Lieatenans  GéitérAUx  i  al 
donne  l'afTauc  à  la  place.  L*ar« 
mée  Romaine ,  félon  la  coutume, 
commença  par  pou(rer  de  grande 
ct\$,  tout  d^uD  coup  &  de  toutes 
parts.  Les  Numides  n*en  font  pas 
épou  vantés.Ils  paroiflent  en  bon^ 
sepofture»  L'attaque  commence» 
les  Romains  lancent  un  grand 
nombre  de  traits  Se  de  pierres. 
Tantôt  ils  tâchent  de  fapper  U 
mur  «  tantôt  de  Teicalader.  Us 
fouhaitent  de  joindre  Tenaerni  ^ 
&  d^en  venir  aux  mains.  L«^ 
affiégés  ,  de  leur  côté  ,  jettent 
fur  eux  des  graîs  y  des  poutre^ 
jdes  javelots  >  de  la  poix  fondue 
jnêlée  avec  du  foufre»  Ceux  des 
Aomains  que  la  crainte  tenol^ 

f>lu$  éloignés  >  ne  font  pas  ^ 
*abri  des  coups.  Les  traits,  >  oi^ 
Hocés  à  la  main  ,  ou  pouâTés 
|)ar  les  machines  de  guerre»  lejs 
vont  che/cher  au  loin.  Ainfî  , 
les  lâches  partagent  le  iinget 
avec  les  plus  courageux  j  mai4 
Xans  partages  leur  gloire. 

Pendant  qtie  Von  con^attoxt 
ninii  autour  des  murs  dç  la  vilf 
le ,  Juguriha  bien  accompagnai 
vient,  attaquer  fubitement.  1^ 
^amp  ées  Romains  »  où  Von  np 
«Vtei^doità  rieamolnil  »  &  ayai^c 
jjouiTé:  la  garde ^,il  en  fo;rçA  |<[s 
portes.  Lç-défordre  fe  met  d%G^ 
jes  trouas.  Pi uiijeur^  font  tués  » 
jou.bleilës.  Le  plus  grajid  nonif* 
l>re  prend  la  fui^e>  Q*  Céciliqs 
Métellus»  q^ï  preffoit  Tafl^Ht 
jSvec  ardeur  »  entendant  derriç- 
sc  lui  ie  bruit  d*un  combat  t 
,4ourna  bride  auâîtôt  »  &  appef- 
.çuc  des  croupes  qui  fuyoienc  de 
foa  côté.  Il  envoie  fur  Theuiç 


même  toute   la   cavalerie   2^ 
camp  ,  &  y  fait  marcher  ,C.  Ma- 
rius  avec  une  partie  de  Pinfan* 
terie  Latine*  lugurcba^  à  leut 
approche  »  fe  retira.  Le  lendeî^ 
main,  Q.    Cécilius   Métellus  » 
avant  que  de  livrer  un  pouvel 
a^aut  à  la  place,  pofta-toute  fji 
cavalerie  autour  det  lignes  ;tpui$ 
il  s^avança  vers  Zait>a.  Jugurthâ 
revient  à  la  ch«jrge*  Mai^ ,  com^ 
me  on  s*éto4t  préparé  à  le  bien 
recevoit  ,.fo|n  «attaqiie'rn'i;nt6rV 
rompit  point  l^flaMt  que   Voix 
d.onnoit  à;  U  vMle  ;  9l  l'on  fe 
•t>ârtit  çn  m$me-tem$  des  deuir 
côtés  avec  vigueur.  Lca-if^gêâ 
du  haut  de%  murs  v^yoietH  ^c 
qui  fe  paffi>it  autour  des  lignes  » 
éc  examinoient  avec  inquiétude 
les  avantages  .ou  les  défavantu* 
ges  de  Jugurtha.  C.  Marlus  f 
qui  le  remarqua  du  côté  où  il 
fofumandoit  »  voulant  tournet 
^ntiérçment  jeur  attention  ve et 
Vofejet  fur  lequel  elle  fe  porr 
toit  déjà  en  partie  >  talen^t  pei(* 
4^nt  q^ejque  tems  les  eiïorts  de 
Ses  fol^at*,  comme  défefpéranC 
de  réu^r.  Pu}s^eottt  d*un  coup 
il  fait  plante]^  )es  échelles  5  fit 
j^c  attaquer  le  mur  avec  plu$  de 
.vivacité  que,  i4m0is.  Les  Ro- 
jf^jns  ^yo^çt  prei'qjie  gagné  .le 
parapet»  loffij^je  les    habitant 
font  pleuvoiç.fur  eux  U0  orage 
.de  pierres,  de  Ceux ,  ÔTde dards. 
Ce  n'eft  pas  fout  <incore«  Quel- 
ques écjheiles  s'étant  xompues  » 
ceux  qui.  ^toient  deÇus  furenc 
écrafës   de  leur  ch^te^  de  les 
■  autres  fe  fauverent  comme  ils 
purent  9  la  plupart  blt^s.  La 
Bttic  termina  çe%  aâjam  &  obli- 
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gea  aûffi*  Jttgurtha  de  fe  retireK 
Q.  Cécilius  MéteIlas,confidé^ 
tant  que  Tété  tiroit  vers  fa  lin  ; 
|ue  la  vîlle  paroîflfbit  en  état 
de  fe  défendre  cncoi-c  long-tems, 
que  Jugurtha  ne  combattoir  que 
Jjar'efcaf  m  bûches  &  par  embuf- 
cades  ,'réfoîtit'de  lever  le  fie- 
ge.  Il  mît  des  garnifons  dans  les 
\i\le9^  qoi*a votent  qiÂitré  le  parti 
da  Roi.  «Après  quoi  j  H  priifes 
qMrriër«  d'iitv^rjdanslaprôvîn- 
ee  Rotnaî^^r*^  *'p<ircé«  de- là 
Nomrdîé-  4l  •  ne  *  d^èi^na  pas  •  c6 
tems-Ià  à  rôîfiVeté  &  aux  dé-^ 
lices,  Cônymfe  felfoîé'ht  fouvfent 
iie$  autres  Géttéranjc  ;  &  ne  per« 
idant  point  de  vue  Jugurtha  , 
âl  dreuW  de  noureHes  batteries 

Jour  parvenir  à  finir  la  guerre-. 
^feroi(  vraiment  louable ,  s'il 
41 'eût  employé   que  des    voies 
d'honneur.    Mais ,  nous  avons 
déjà  v\i  tiu'il  n'étoit  pas  fcru- 
^uleux'  for  cet   article.   Tovt 
•moyen»  l0i  étoh  bon  pour  réoiCif. 
-Il  fe  propofa  donc  de  férprcn^ 
dre  un  ennenfi  iq^*îl  aepouvoit 
réduire' par  la  "force,  &  ipour 
cela  de  gagner" ceux  en  qui  si 
•voit^plUs  de^cô^^ffance ,  &  de 
Jes  ehgsgef  à  4#  ft^aMf^^BomH^ 
caf  ,«^qui  étoît  M  (ftfi^âihït  intf* 
-me  du  Rk>i,  pftût^  Q.  Cécf* 
«husMéteikis  pVùleAp^hle  qu'aU- 
•ciui  autre  dé  1«  fei^r  d'ans  foh 
.  defTeinJ^Lé  généï^af  Romain  Ten- 
-ga^k  donc^à  ^%ilîr  fecrétement 
Jiô^«ftA*  î  éilfinfté'ii  lut  promît 
ziartk  «^,  que  s'il  lul^rémet- 
.toîtf' Jugurtha  vif  ou  mort,  1« 
. Se itat4td«<?C0'<»d croît  Pîmpunîté 
/dé  foh'crînflô  j  ft^ëc  ^a  jouiffan- 
•  ce  dé^  tt>us-'f«S  biens^  11  y  dé«. 
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termina  aîfément  ce  Numide  f 
naturellement  perfide  ,  Se  qui 
craignoit  que  n  la  paix  fe  fai- 
foit  avec  les  Romains ,  fa  mort 
n'en  fût  une  des  conditions. 

Bomilcar    perfuade    donc  à 
Jugurtha  de  fe  rendre  ;  auffitôt 
Ton    envoie  des  Ambaflàdeurs 
vers  le  général  Romain ,  pour 
lui  dire  que  Jugurtha  étoit  prêt 
à  obéir;  qu'il' lui  remettoit  fa 
perionne  éc  fon   royaume  fans 
aucune  condition.  Q.  Cécilius 
Métdlus  fait  affembler  en  dili- 
gence tous    les  Sénateurs   qui 
étôîetit   en  quartiers  d'hiver  ^ 
prend   leurs  avis  ,   avec  celui 
de  plufîeurs  perfonnes  jndîcieu- 
fes;  de  forte  qu*après  un  décret 
du  Confeil ,  conforme  à  l'afage 
ées' Anciens  «  il  fit  dire  à  Jugur- 
tha par  fes  envoyés ,  qu'il  eût  à 
lui  remettre  deux  cens   marcs 
d'argent  ,  tout    fes  éléphans, 
iavec  une  certaine  quantité  d'ar- 
mes ôc' de  chevaux.  Ces  chofes 
étant  exécutées  fans  aucun  dé- 
lai', on  lui  ordonne  de  renvoyer 
tous  les  déferteurs  lîés^ '&  gar- 
-rottés.   On    en    condiiîfît   une 
-grahde  partie  comme  oti  Ta  voit 
'demandé  ;  les  autres  s'étoîent 
^faiiVés  chez  "Botchus  ,  foi  de 
^Mauritanie,  dès  que  Jugurtha 
'"fit  mïhe  de  fe  rendre»  •  - 
•    'Q"^'^^  ^^  Prince  -vît  qu*a- 
"prês  l'avoir  dépouillé  de  fes  fi- 
nances-, de  fes  àirmes'ôe  de  fes 
troupes ,  on  îe'mando«t  pour  re- 
cevoir de  nouveauic  ordres ,  H 
tchatigea  encore  une  fois  dé  ré- 
fôlution;  il  craignît  lès  juftes 
fuppliccs  qu'il  avoît  mérités. Etf- 
'nuy^  de  fes  maiheurs  j  tantôt  il 
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re^ardoit  la  guerre  comme  le 
plus  grand  des  maux  ,  tantôt 
îl  fe  repréfentoit  combien  il  fe- 
roit  dur  de  tomber  de  la  fou- 
veraioeté  dans  la  dépendance. 
Après  avoir  pafle  plufîeurs  jours 
dans  ces  réflexions ,  il  fe  déter- 
mina enfin  à  rcnouveller  la  guer- 
re ,  quoiqu'il  efit  inutilement 
perdu  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces.  Cependant  à  Rome  » 
le  Sénat  ayant  mis  en  délibéra- 
tion le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces, continua  à  Q.  Cécilius 
Métellus  celui  de  la  Numidîe* 

Nous  avons  vu  que  ce  Gé- 
néral f  au  commencement  de  la 
campagne  précédente,mit  garni- 
fon  dans  Vacca.  Les  principaux 
Kabitans>  prefl*és  par  les  prières 
du  Roi ,  &  d*ailleurs  ayant  tou- 
jours été  bien  difpofés  à  Ton 
égard ,  forment  une  confpira- 
tion  contre  les  Romains.  Elle 
éclata  un  jour  de  fête  folemnel- 
le  9  où  toute  la  ville  étoit  en 
réjouiflance,  &  oîi  les  bour- 
geois avoîent  invité  à  des  repas 
tous  les  Officiers  de  la  garni- 
fon.  Le  maffacre  fut  général. 
JLes  Officiers  Ôc  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  foldats  Romains  dans 
la  ville  furent  égorgés.  Turpi- 
lius  feul ,  Gouverneur  de  la 
place ,  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver. 

La  nouvelle  de  ce  maflacre 
affligea  extrêmement  Q.  Céci- 
lius Mételius.  U  partit  au  foleîl 
couchant  avec  la  légion  qui 
étoit  avec  lui  dans  \c»  quar- 
tiers d'hiver ,  &  ce  qu*il  avoit 
de  cavalerie  Numide.  Le  défîr 
de  veogêr  une  û  cruel  te  p.erfi- 


dîe  &  l'efpérance  du  hutîn,.leuJr 
font  fupporter  généreufement  U 
fatigue  d'une  marche  forcée.  lU 
arrivent  un  peu  avant,  la  troi- 
fieme  heure  du  jour  devant  la 
ville,  qui  ne  s*actendoit  à  rien 
moins.  La  peine  fuivit  de  près 
le  crime.  On  mit  tout  à  feu  âc 
à  fang.  La  ville,  qui  étoit  très^ 
riche,  fut  abandonnée  au  pilla* 
ge.  Turpilius  alors  fut  cité  de- 
vant le  Oonfeiî  de  guerre ,  com- 
me fufpe<fl  de  trahifon  &  d'in- 
telligence avec  les  h^bitans  de 
Vacca  qui  revoient  épargné. 
Le  cas  où  il  fe  trouvoit ,  n'é- 
toit  pas  favorable  ;  &  il  fe  dé- 
fendit mal.  Ainfi  ,  quoiqu'il  fût 
hôte  &  ami  de  Q.  Cécilius  Mé- 
telius, qui  fit.  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  fauver,  il  fut  pondajpi- 
né  à  être  battu  de  verges  &  à 
perdre  la  têjre.  Ce  fut  ^n  cett^ 
occafion  qu'éclata  la  méfîntejl- 
Ijgence  entre  C.  Marius  &  Q. 
Cécilius  Mételius.  C.  Mariua 
s'acharna  à  la  condamnation  de 
Turpilius  ,\  précifément  parce 
que  le  Général  le  protégeoit.  Ei 
quelque  tems  après ,  l'innocerv- 
ce  de  ce  malheureux  officier 
ayant  été  reconnue  ^  pendant 
que  tous  les  autres  témoigndienc 
prendre  part  à  la  douleur  du 
rroconful,  C.  Marius  fe  fit  un 
'plaifîr  malin  de  lui  ipfulter  ,  & 
.de  fe  vanter  d'avoir  attiré  fur 
la  tête  de  Q.  Cécilius  Métel- 
ius la  colère  des  Dieux  ven- 
geurs des  droits  de  l'hofpltalité 
violée. 

Il  eft  vrai  que   Q.  Cécilius 
Mételius  lui  donna  quelque  fu- 
jet  de  plainte.  Ce  Général  avoù 
D  d  iij 
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^excellentes  qualités  ;  mais,  it 
étoit  fier  »  hautain  ,  méf  rîfant , 
défaut  aflez  ordinaire  à  la  No^ 
blefTe.  Lors  donc  que  C.  Ma- 
Hu$  lui  demanda  fon  congé  »  8c 
la  permiffion    d'aller  à  Rome 
demander  le  Confulat ,  Q.  Cé- 
cilius  Mctellus  parut  étonné  de 
cette  propofition  ,  comme  d'une 
chofe  extraordinaire  »   ÔC   Va- 
Vertit  en  ami  »  de  ne  pas  s*em» 
'»  barquer  dans  une  entreprife  tî 
n  étrange  &  de  ne  pas  former 
»  des  deffeitis  au  deïïus  de  fon 
30  état.  Il  lui  dit  qu'il  ne  con- 
~3>  vient  pas  à  tous  d'afpirer  aiix 
»  premières  places  ;  qu*il  de- 
^  voit  être  auez  content  de  fa 
»  fortune  ;  enfin  qu'il  étoit  de 
'-»  fa  fagedè»  de  ne  pas  faire 
30  au  peuple  une  demande  qui 
a>  lui  attireroit  la  honte  d'un 
'p  jufte  refus;  qu'au  refte  il  lui 
»  accorderoit  fon  congé,   dès 
»  que  les  affaires  publiques  le 
•^  permettroîent.  n  Comme  il  fe 
vit  extrêmement  preflTé  par  la 
même  demande  que  C.  Marius 
Téitéra  dans  la  fuite,  il  lui  ré- 
pondit avec  infulte,   qu'il  ne 
devoit  pas  tant  fe  hâter  de  par- 
tir pour  Rome;  qu'il  feroit  affez 
lems  pour  lui  de  demanderleCon* 
fulat ,  lorfque  fon  iils  le  deman« 
deroit.  Ce  jeune  Métellus  »  qui 
fervôit  alors  fous  fon  père ,  n'a- 
Voit  que  vingt  ans;  &  Ton  nie 
pouvoit  être  Conful  qu'à  qua- 
rante-trois. 

Un  mépris  fi  marqué  ne  fervit 
qu'à  augmenter  encore  le  vîf 
défir  qu'avoit  C.  Marius  de 
devenir  Conful ,  &  à  l'aigrir 
contre  fon  Général.  II  n'écoiru 
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Elus  que  fa  colère  &  fon  am- 
ition  ,  mauvais  8c  dangereux 
Confeillers.  Il    fongea  unique* 
ment  à  gagner  les  foldais  dabs 
les  quartiers  d'hiver  où  il  com- 
tnandoit ,  en  fe  relâchant  de  la 
Tévérité  de  la  difcipline,  &  les 
traitant  avec  plus  d'indulgence* 
D'ailleurs ,  comme   il  y  avoit 
à  U tique  un  grand  nombre  de 
'négocians  Romains, il  ne  cefToit 
de  décrier  dans  leur  efprit  Q. 
X)écilius  Métellus  >  comme  un 
iiomme  qui  avoit  plus  de  fafte 
que  de  mérite,   qui  étoit  d'un 
orgueil  infupportable  ,  qui  traî- 
noit  exprès  la  guerre  en  lon- 
gueur, pour  avoir  le  plaifîr  de 
commander    plus    long -teins; 
que  pour  lui ,   avec  la  moitié 
des  troupes  qu'avoit  Q.  Cécî- 
lius  Métellus  ,  il  fè  faifoit  fort 
de  prendre  Jugurtha  en  peu  de 
jours,  âc  de  le  mener  à  Rome 
pieds  &  poings  liés.    Ces  dif- 
cours    faifoient    d'autant    plus 
d'impreflîon  fur  l^fprit  de  ces 
marchands ,  qu'ils  s'ennuyoient 
fort   d'une   guerre  qui  ruinoit 
leur  commerce.   Aiofi  ,   tous, 
foldats  &  négocians ,  dans  l'ef- 
pérance  de  voir  finir  la  guerre 
fous  un  autre  Général ,  écrivant 
à  leurs  amis  de  Rome,  ils  leur 
faifoient  de  grandes  plaintes  de 
Q.,CéciIius  Métellus,  &  rele- 
voieni  fort  le  mérite  de  C.  Ma- 
rins. 

Cependant ,  celui'ci  ne  cef- 
foit  de  demander  fon  coftgé. 
Comme  Q.  Cécilius  Métellus 
n*efpéroit  pas  tirer  beaucouj) 
de  férvice  d'un  homme  qui  fe 
cro3^)is  0âeflfé ,  &'qûi^  lui  éttfit 
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^éfagréable  »  il  lui  permit  enfin 
de  partir  pour  Tltalie.  C.  Ma- 
rius  fut  reçu  à  Rome  par  le 
peuple  avec  de  grandes  démonf- 
rracions  d'eftime  &  d'affeAion, 
Tout  ce  qu'on  y  avoît  écrit 
d'Afrique,  avoit  fait  beaucoup 
d*impreifion  fur  les  efprsts.  La 
haute  naiifance  de  Q.  Cécilius 
Métellus  ,  oui  auparavant  lui 
attirott  le  relpeft ,  ne  fervit  plus 
qu*à  exciter  contre  lui  Tenvie  ; 
éc  au  contraire ,  i'obfcurité  de 
Textraâion  de  C  Marius  lui 
éroit  favorable  auprès  da  peu- 
ple ,  qui  fe  croyoit  méprifô 
lui-mênie  par  le  mépris  que  i*OQ 
faifoit  de  cet  homme  nouveau  ^ 
comme  l'appelMent  les  Nobles. 
C»  Marins  tut  donc  nommé  Con- 
ful ,  &  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  de  Numidie. 

Cependant  y  Q.  Cécilius  Mé« 
cellus  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s*é- 
coit  pa^é  à  Rome ,  âc  ne  dou- 
tant point  qu'on  ne  lui  proro- 
geât le  commandement  de  la  Nu- 
snidîe  »  il  pouâoit  la  guerre  avec 
vigueur.  L'on  en  vint  aux  mains. 
Le  quartier  où  fe  trouva  le  Roi, 
tint  quelque  tems  ;  mais  y  tout  le 
refte  fut  enfermé  «  ou  mis  en 
déroute  dès  le  premier  choc. 
Les  Romsi^ins  prirent  un  grand 
sombre  d'armes  &  de  drapeaux , 
&  firent  quelques  prifonniers  ; 
car ,  la  légèreté  des  Numides 
à  fuir  dans  prefque  tous  les 
combats,  éroit  pour  eux  une 
plus  grande  reiTource  que  les 
armes. 

Jugurtha ,  ayant  par  cette  dé- 
route perdu  toute  efpérance 
de  rétAbltr  jamais  fe$  affaires  ^ 
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fe  fauva  dans  des  défêrts ,  avec 
tles  transfuges  &  une  partie  de 
fa  cavalerie ,  &  de-là  fe  rendit 
à  Thala  ,  ville  riche  ôc  puîflan- 
te.  Là  éroient  renfermés  la  plu-* 
part  de  fes  tréfors,  &  Tes  fils 
j  paiToient  prefque  tout  le  tems 
de  leur  enfance.  Quand  Q.  Cé- 
cilius Métellus  en  fut  informé, 
quoiqu'il  fçût  qu'entre  Thala  âc 
le  fleuve  il  y  eût  une  plaine 
aride  &  déferte  d'environ  cin- 
quante miiles ,  il  réfolut  cepen- 
dant de  paiTer  par  defTus  les  dif- 
ficultés,&  de  vaincre  même  la  na« 
ture,  dans  la  vue  de  finir  la  guer- 
re par  la  conquête  de  cette  plac«; 
il  ordonne  donc  de  décharger 
les  bêtes  de  fomme  des  bagages , 
&  de  les  recharger  d'outrés^ 
ai  d'autres  vafes  propres  à  rran(« 
porter  de  l'eau  ,  &  de  fe  munir 
de  vivres  pour  dix  jours.  Après 
cela  il  ramafie  dans  la  campa- 
gne, le  plus  qu*il  put,  de  bêtes 
de  voiture  9  il  les  charge  de 
toutes  fortes  de  vafes ,  dgnt  la 
plupart  étoient  de  bois  ,  qu'il 
avoit  pris  dans  les  cabanes  des 
-Numides.  De  plus,  il  ordonna 
à  tout  le  voifinage  ,  qui  après 
la  déroute  s'étoit  fournis  à  fa 
puifiance  »  de  voiturer  le  plut 
d'eau  qu'il  leur  feroit  poffible , 
âc  leur  marque  le  jour  èl  le  liea 
du  rendez-vous  ;  mais  ,  comme 
il  n'y  avoit  point  d'eau  plus 
proche  de  Thala  que  le  fleuve 
dont  nous  venons  de  parler» 
il  y  fit  charger  toutes  les  b^es 
de  voiture.  Dans  cet  équipage, 
il  marche  droit  à  Thala,  Quand 
il  fut  arrivé  au  lieu  qu'il  avoit 
marqué  aux  Numides  «  on  paa- 
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porte  qu'il  tomba  du  Cîclurie 
pluie  fi  abondante,  qu'il  y  en  eu# 

oplus  qu'il  n'eii  falloit  pour  abreu- 
ver toute  l'armée.  Outre  cela, 
il  eut  des  vivres  au  delà  de  ce 

.€ju*il  avoit  efpéré ,  parce  que 
Jes  Numides  s'efforçoient  de 
montrer  leur  zèle,  comme  font 
tous  les  peuples,  quand  ils  chan- 
gent de  maître.  Au  reile ,  les 
troupes  préféroient,  par  un  mo- 

•  t\f  de  religion ,  l'eau  de  pluie  à 
l'autre  ,  ce  qui  ne  fervoit  pas 
peu  à  les  encourager,  perfua- 

•  àés  qu'ils  avoienr  pour  eux  la 
protedion  des  Dieux.  Le  len- 
demain, on  arriva  à  Thala  con- 
tre l'attente  de  Jugurtha.  Les 

^hâbitansjufques-làs'étoientima* 
,ginés  que  la  difficulté  des  fieux 
.les   metrroît    afTez  à   couvert; 
leur  étonnement  &  leuriurprife 
ne  les  empêchèrent  pas  de  faire 
.toutes    leurs     diligences    pour 
,foutenir  le  (îe|e.  Les  Romains 
en   firent  de   même.   Mais,  le 
,Roi  convaincu  que  rien  n*étoit 
impoflîble  à  Q.  Cécilius  Métel- 
.Jus,  puifque  tout cédoit à  fa  pru>» 
«dence,  les  armes  ,  les  flèches  , 
le  lieu ,  le  tems  ,  ôc  la  nature 
]nême  qui   domine    fur  tout  le 
xeûe  y  fe   fauva  de  la  ville  à 
l;i  faveur  de  la  nuit  avec  f«s  en- 
ifans  &  la  plus  grande  partie  de 
ftfsrichefles.  Depuis  ce  raomenrt, 
il  ne  fut  jamais  plus  d'un  jour 
>ou  d'une  nuit  en  une  même  pla- 
ce, il  feignoii  toujours  quelque 
;C0urfe   importante     à     faire  ; 
mais,  cela  venoit  de  la  crainte 
qu'il  avoit  d^être  trahi,  ce  qu'il 
efpéroit  éviter  par  fGs  voyages, 
car,  il  n'ignoroîr   pas    qu'une 
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vîe  tranquille  &  moins  agîflan- 
•  te  ,  donne  ocCafion  à  la  perfi- 
die. 

Quand  Q.  Cécilius  Métellus 
vit  que  les  afiîégés  fe  mettoient 
en  défenfe  ,  &  que  la  ville  étoît 
naturellement  forte  &  munie 
d'ouvrages  »  il  en  fit  la  circon- 
vallation  ,  avec  un  foâe  ÔC  une 
palifiade  ;  enfuite ,  il  otdonoa 
de  porter  des  fafcines  dans  les 
lieux  les  plus  importans  ;  là  il 
élevé  des  pi  a  te  s- formes  fur  lef- 
quelles  il  plante  des  tours  pour 
couvrir  les  travailleurs  avec 
leurs  ouvrages*  De  leur  côté 
les  habitans  mettoient  tout  en 
ufage  ,  ôc  fe  difpofoient  à  fe 
bien  défendre pen  un  mot,  rien 
ne  fut  oublié  de  part  Ôc  d'autre. 
Enfin  ,  les  Romains,  déjà  fati- 
gués par  les  grands  travaux  & 
par  les  combats ,  fe  rendent 
maîtres  de  la  ville  après  un 
fiege  de  quarante  jours  ;  mais, 
les  déferteurs  anéantirent  tout 
le  pillage ,  car  quand  ils  virent 
les  murs  ébranlés  par  les  béliers, 
.&  leurs  affaires  ruinées,  fans 
reâTource  ,  ils  portèrent  au  Pa- 
lais du  Roi  tout  l'or  &  tout  l'ar- 
gent, aVec  tous  les  meubles  les 
plus  précieux.  Là  ,  après  s'être 
^chargés  de  vin  6c  de  bonne 
;  chère  yils  fe  réduifîrjînt  en  cen- 
.dres  avec  le  Palais  &  tout  ce 
qui  y  ^toit  enfermé;  de  forte 
.qu'ils  prévinrent  eux-mêmes  le 
fupplice  que  l'ennemi  leur  au- 
rûic.  fait  fouffrir  après  la  viâoi* 
re.  Dans  le  tems  que  Q.  Cc'- 
.^ilius  Métellus  fe  rertdoit  maî- 
tre de  Thila ,  il  reçut  des  Am- 
bafladeyrs  des  habitans  de  Lep 
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tîs,  qui  le  prioicnr  de  leur. en» 
voyer  une  garnifon  avec  un 
Gouverneur;  &  il  leur  accorda 
facilement  ce  qu'ils  denoan- 
doieor. 

Jugurtha,  depuis  la  prife  de 
Thala,  voyant  que  rien  ne  pou- 
voit  tenir  contre  Q.  Cécilius 
Métellus,  s'en  alla ,  fuivi  de  peu 
de  gens ,  par  de  grandes  folitu- 
des ,  dans  le  païs  des  Gétules  « 
peuple  farouche  &  barbare  , 
qui  ne  connoiiToit  point  encore 
le  nom  Romain.  Il  les  aflemble, 
les  accoutume  peu  à  peu  à  gar- 
der leurs  rangs ,  à  fuivre  les  en- 
feignes ,  à  exécuter  les  ordres 
du  Commandant,  en  un  mot  à 
s'acquitter  dje  toutes  les  fonc- 
tions de  la  guerre.  P*un  autre 
côté  ,  il  s'appuye  de  l'alliance 
de  Bocchus  fon  beau-pere.  Les 
deux  Rois  alliés  marchent  en- 
femble  vers  la  ville  de  Cirte, 
où  Q.  Cécilius  Métellus  avoit 
mis  fon  butin,  fes  prifonniers, 
&  le  bagage  de  fon  armée.  Ju-* 
gurtha  comptoir  que  s'il  prenoit 
la  ville  ,  c'étoic  un  grand  coup , 
ou  que ,  û  les  Romains  venoient 
au  fecours,  il  y  auroit  bataille  , 
ce  qu'il  défîroit  fort.  Car ,  il 
vouloit ,  par  une  adion  d'éclat, 
«ngager  tellement  Bocchus  dans 
fon  parti,  que  ce  nouvel  allié 
ne  pût  retourner  en  arrière. 

Q,  Cécilius  Métellus,  ayant 
appris  l'alliance  &  la  jondîion 
dçs  deux  Rois ,  alla  camper  près 
de  la  ville  de  Cirte  ',  Ôc  prit 
foin  de  s'y  bien  retrancher.  Son 
deiïein  n'étoit  pas  de  préfenter 
d'abord  la  bataille  à  Jugurtha, 
comme  il  avoit  coutume  aupara* 
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yant  de  Iç  faire.  Il  crut  devoir 
changer  de  conduite  ♦  &  recon- 
Doître  avant  toutes  chofes  quels 
étoient  ces  nouveaux  ennemis  j, 
qui  venoient  de  fe  joindre  auj^ 
autres;  après  quoi  il  feroit  plut 
tn  état  de  prendre  fes  avanta- 
ges dans  un  combat. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nou- 
velle que  C.  Marius  étoit  nom- 
mé pour  lui  fucccder;  il  fçavoic 
déjà  qu'il  avoit  été  fait  Conful. 
Quelque  force  d'ame  qu'eue 
d'ailleurs  Q.  Cécilius  MételluSf 
il  fut  abattu  par  ce  coup  impré- 
vu ,  qui  lui  fit  verfer  des  larmes, 
&  tenir  des  difcours  peu  dignes 
d'un  grand  homme  comme  lui. 
C'étoit  en  effet  une  chofe  trifte, 
qu'on  lui  arrachât  des  mains 
une  viéloire  prcfque  fore,  ÔC 
qu'il  avoit  (i  fort  avancée.  Mais, 
ce  qui  le  piquoit  plos  vivement, 
c*eft qu'on  entranfportoitl'hori. 
neur  à  fon  ennemi.  Car,  (i  oa 
lui  eût  ôté  le  commandement 
pour  le  donner  à  tout  autre  qu'à 
C.  Marius,  il  en  auroit  été  moins 
fenfiblement  afîligé. 

L'accablement  où  étoît  Q* 
Cécilius  Métellus  ,  l'empêchou 
de  fuivre  fon  premier  feu,  ou- 
tre qu'il  trouvoit  que  ce  feroit 
une  folie  à  lui  de  pourfuivre  à 
fes  rifqueS  ÔC  périls  une  entre- 
prife  dont  un  autre  devoir  avoir 
Ja  gloire,  &  recueillir  le  fruïr. 
Il  le  contenta  de  repréfenter  à 
Bocchus  par  des  envoyés,  qu'il 
ne  devoit  pas  fe  rendre  faps 
fujet  ennemi  du  peuple  Romain  ; 
qu'il  avoit  une  belle  occafîon  de 
faire  avec  Rome  une  alliance 
&  une  amitié  ,  préférables  pour 
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Itti  à  la  guerre;  que,  quelque 
'confiance  qu'il  eût  en  fçi  forces, 
il  n'y  avoît  point  de  prudence 
à  bazarder  le  certain  pour  l'in- 
^•ertain  ;  qu'il  étoit  aifë  de  s'en- 
gager dans  une  guerre,  de  fou- 
vent  très-diflîcile  de  s'en  tirer; 
V^e  rentrée  en  étoit   ouverte 
nême  aux  plus  lâches ,  mats  que 
Tiflue  n'étoic  qu'en  la  puiflance 
du  vainqueur  ;  qu'aînn  il  exa- 
minât bien  ce  qui  lui  convenoit 
à  lui  6c  à  fon  Royaume  ;  &  qu'il 
ne  mêlât  point  fa  fortune  florif- 
Cinte  avec  la  malheureufe  deilî- 
née  de  Jugurtha.  Bocchus  ré- 
pondit que  la  paix  étoit  ce  qu'il 
défiroit,  mais  qu'il  avoit  pitié 
du  malheur  de  Jugurtha  ;  8c  que, 
6  les  offres  qu'on  lui  faifoit , 
étoient  au(H  faites  à  fon  allié  , 
fout   le   monde   feroit   bientôt 
d'accord.  Le   général  Romain 
renvoie  encore  à  Bocchus ,  qui , 
entre  les  propofitions  qu'on  lui 
faifoit  9  approuve   les  unes  & 
rejette  les  autres.  Ces  négocia- 
tions confumoient  le  tems,  & 
empêchoient,  comme  le  dé&oit 
Q.  Céci(ius  Métellus  ,  qu'on 
n'entreprit  rien  de  part  ni  d'au- 
tre. 

Il  n'attendit  pas,  au  refte,  l'ar- 
rivée de  C.  Marius  ;  il  prit  foin 
d'éviter  la  rencontre  d'un  fuc- 
cefleur ,  dont  la  vue  feule  auroît 
été  pour  lui  un  cruel  défagré- 
ment.  Ce  Général ,  en  arrivant 
à  Rome  ,  s'attendoit  à  trouver 
les  efprits  fort  indîfpofes  con- 
tre lui ,  fçachant  combien  fon 
adverfaire,  par  fes  harangues 
emportées  &  calomnîeufes,  avoit 
travaillé  à  le  rendre  odieux  à  la 
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multitude.  Il  fut  agréablement 
trompé.  Le  feu  de  l'envie  étant 
éteint ,  il  y  fut  reçu  très-hono- 
rablement,  non-feulement  par 
le  Sénat,  mais  par  le    peuple 
même.  Un   Tribun   néanmoins 
s'oppofa  à   fon  triomphe  ;   & 
&  Q.  Cécilius  Métellus  fit  à 
ce  fujetun  difcours  au  peuple , 
dont  Aulu-Gelle  nous  a  confer- 
vé  un  trait  tout-à-fait  noble  ,  & 
de  la  plus  grande  élévation  de 
fentiment.»  Romains ,  leur  dit- 
»  il ,  puifque  c'eft  une  maxime 
93  connante  qu'il  e(l  plus  doux 
»  aux  gens  de  bien  de  fouffrir 
3>  l'injuilice,  que  de  la  fairet 
»  ce  Tribun  qui  veut  que  vous 
»  me    refufiez    le    triomphe  » 
»  vous  fait  plus  de  tort  qu'à 
»  moi.  Car  ,  je  fouffrirois  l'in- 
»  juflice ,  &  ce  feroit  vous  qui 
»  la  feriez;  en  forte  que  j'au- 
9»  rois  véritablement  lieu  de  me 
n  plaindre  »   mais  vous  ,  vous 
»  mériteriez  d'être  blâmés.  » 
Q.  Cécilius  Métellus  obtint  le 
triomphe,  &  prit  même  le  futnom 
de  Numidicus>  qui  perpétuolt 
le  fouvenir  de  fes  exploits  dans 
la  guerre  de   Numidie.  Il  efl 
afiez  vraifemblable  que  ce  fut 
aufli  dans  ce  même  tems  qu'é- 
tant   accufé   des   conculïïon,  il 
reçut  de  la  part  de  fes  Juges 
un  témoignage  plus  glorieux  que 
le  triomphe  même.  Car ,  comme 
il  produifoit  pour  fa  jufKfica* 
tion  les  regiftres  de  fon  adminif- 
tration,  aucun  de  (&s  luges  ne 
voulut  jetter  les  yeux  deffus , 
ni  paroître  douter  un  inftantfi 
ce  que  Q.   Cécilius    Mételhu 
avaoçoit  étoit  vrai  ou  non  y  (K* 
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'  clarant  hautement  n*avoîr  be- 
foîn ,  pour  s*aâurer  de  fon  in- 
nocence ,  d*aucun  autre  témoi- 
gnage que  celui  de  toute  fa  vie» 
&  de  fon  intégrité  univerfclle- 
ment  reconnue. 

Orofe  raconte  que  Q.  Cécî- 
Hus  Métellus  Numidicus  »  ayant 
^é  créé  Cenfeur,  l'an  de  Rome 
6^0  y  de  102  avant  Jefus-Chrsft/ 
L.  Apuleius  Saturpinua  eut 
Taudace  de  le  cirer  par  force  de 
ùl  maifon,  de  le  pourfuivit  à 
jnain  armée  jufqu'au  Capitole  , 
où  Q.  Cécilius  Métellus  Numi- 
dicus avoir  été  contraint  d'aii«r 
diercher  un  afyle.  L.  Apuletos 
Sacurninus  l'y  aûiégea,  &  il  fal- 
lut que  les  chevaliers  Romains 
priiTent  les  armes  »  &  livraient 
pour  fauver  le  Cenfeur  un  com- 
bat ,  dans  lequel  il  y  eut  beau- 
coup de  fang  de  répandu.  Pro- 
bablement ce  fait  eft  une  fuite 
&  une  dépendance  des  autres 
conteilations  que  Q..  Cécilius 
Métellus  Numidicus  eut  dans  fa 
Cenfure  avec  L.  Apuleius  Sa- 
turninus  >  du  qui  furent  très-vio« 
lentes.  Le  Cenfeur  voulut  l'ex- 
clure du  Sénat,  aufli-bien  que 
Servilius  Glaucia^  qui  par  l'tn- 
dignité  de  fa  conduit»  étqic 
l'opprobre  de  cette  compagnie. 
Mais,  d«  plus,  tine  autre  que- 
relle ,  fufcitée  encore  par  L. 
Apuleius  Satominus  t  occafion- 
na  une  fédirion  furienfe.  Un 
^  certain  L.  Equitius  fe  donnoic 
:  pour  6!s  de  Ti.  Gracchus,  6c 
îe  préfentott  aux  Cenfeurs  pour 
>  être  infcrit  en  cette  qualité  fur 
t  le^rôlc  (it$  cïtoyuis  RooiaiAS* 


C^.  Cfécilius  Métellus  Numidiî- 
eus  réfiâoit ,  aflurant  que  Ti. 
Gracchus  n'avoit  eu  que  trois 
61s,  que  tous  trois  étoient  morts, 
l'un  en  Sardaigne  dans  le  fer- 
vice  ,rantre  à  Prénefte ,  le  der- 
nier  à  Rome  »  &  qu'il  ne  fouf- 
friroit  pas  que  l'éclat  d'une  fi 
illuitre  famille  fût  terni  par  un 
miférable  impofteur.  Le  peuple  » 
idolâtre  du  nom  des  Gracques  , 
&  flatté  de  Tefpérance  de  fe 
voir  renaître,  s'emporta  avec 
violences  Les -pierres  volèrent; 
le  Cenfeur  fut  en  danger  ;  mais, 
il  demeura  ferme  à  rebuter  le 
faux  Gracchus.  On  ne  fçait  pas 
comment  cette  affaire  finit.  Il 
eft  aflez  vraîfemblable  t)ue  le 
collègue  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Numidicus  ,  qui  étoit  en 
même-tems  fon  côufin-gemain , 
mais  qui  ne  lui  redèmbloit  pas 
pour  la  confiance ,  permit  à  L. 
Equitius  de  prendre  la  qualité 
qu'il  prétendoit  fur  les  rôles 
publics.  Il  eft  certain  au  moins 

Su'il  exempta  de  la  flétriflure 
erviKus  Glaucia  &  L.  Apa* 
kius  Saturninus,  &  qu'il  ït% 
maintint  dans  le  rang  dç  Séna- 
teurs. 

Quelque  tems  après ,  il  fut 
propôfé  une  loi,  dans  laquelle 
on  a  voit  ajouté  une  claufe  totft* 
à-fait  extraordinaire  ,  par  la« 
quelle  il  étoit  ordonné  qu^- 
près  que  le  peuple  aurbit  accep- 
té la  loi,  dans  les  cinq  jours 
fuivans  le  Sénat  en  jureroitTab- 
fervation ,  &  que  quiconque  re- 
fuferoit  de  faire  ce  ferment  fe- 
roif  envoyé  en  exil.  Cette  cladfe 
étoit  un  piège  ceodu  à4a  (tant 
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chifc  &  à  la  fermeté  de  Q.  C*- 
cîIîusMérelliu  Numtdicus,&  C. 
Marius  employa  l'artifice  6c  la 
fourberie  pour  l'y  faire  tomber* 
Il  déclara  dans  le  Sénat  qu'il  fe 
donneroit  bien  de  garde  de  prê- 
ter un  ferment  auffi  iojufte ,  & 
qi^'il  ne  peofoit  pas  qu'aucun 
homme  fage  pût  jamais  s'y  ré- 
foudre. »  Car  ,  ajouta-t-il,  fi 
»  la  loi  €&  bonne  6c  utile  en 
»  elle-même,  c'eft  faire  injure 
»  au  Sénat  de  le  forcer  à  en 
»  jurer  robfervation,puifqu'il 
»  doit  s'y  porter  par  raifon  .& 
»  de  plein  gré  ;  &  fi  elle  eft 
»  mauvaife,  c'eft  la  dernière 
n  injuftice  de  vouloir  extor- 
n  quer  de  nous  un  ferment  pour 
»  nous  contraindre  d'y  confen- 
,  30  lin  »  Ce  raifonnement  étoit 
fans  réplique,  &  le  ferment 
ajouté  à  la  loi  devoit  faire  fen- 
tir  l'iDJufiice  de  la  loi  même. 
Auffi  Q.  Cécilius  Métellus  Nu- 
nxidicus  protefta-t-il  hautement 
.  que  jamais  il  ne  feroitle  ferment 
.  exigé.  C'étoit  là  où  C.  Marius 
l'attendoit,  ne  doutant  point 
qu'une  proteilation  de  lui  en 
plein  Sénat  dans  une  matière 
jufie  6c  légitime  ne  fût  un  en- 
gagement que  jrien  au  monde  ne 
feroit  capable  de  Lui. faire  révo- 
quer. 

Le  cinquième  jour  de^  la  loi 
reçue,  dernier  délai  marqué  pour 
la  preftation  du  ferment,  C. 
Marins  ^fTembla  le  Sénatj.aifec- 
tant  d*êrre  troublé  &  inquiet. 
Il  çlit  qu'il  craignoir  beaucoup 
que  le  peuple  ne  fe  portât  à  de 
violentes  extrcraicés  ,  fi  le  Sé- 
mt  xefufoit  le  fermçnc  î  m^is 
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Su'îl  s'étoît  avifc  d'un  expé- 
ient  qui  remédioit  à  tout,  6c 
qui  confiftoit  à  jurer  qu'on  mo 
ceptoit  la  loi,  en  cas  qu'elle  fût 
loi  ;  que  par  ce  ferment  on  ne 
s*engageoit  à  rien  ,  pûifqu'il 
étoit  de  notoriété  publique 
qu'elle  avoir  paffé  par  violence, 
contre  les  aufpices ,  &  après  un 
coup  de  tonnerre  entendu  & 
annoncé.  Il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  fentît  la  foiblefle  &  le 
ridicule  de  cefubterfuge.  Mais, 
la  crainte  de  l'exil  l'emporta 
fur  tous  les  autres  motifs.  C. 
Marius  fortit  pour  aller  prêter 
le  ferment ,  6c  tous  les  Sénateurs 
généralement  ,  à  l'cxceptiot 
d'un  feul ,  le  fui  virent.  Cet  hom- 
me unique  étoit  Q.  Cécilius 
Métellus  Numidicus.  Quelques 
prières  &  quelques  inftances 
que  lui  fiflent  fes  amis ,  il  ne  fut 
point  ébranlé  ;  mais ,  demeurant 
ferme  dans  fes  principes,  &  prêt 
à  tout  fouffrir  pour  ne  rien  faire 
de  honteux ,  il  fe  retira  de  la 
place  ,  s'entretenant  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  6c  leur 
difant  ces  paroles  remarqua- 
bles ;,»  Faire  le  mal ,  c'efl:  l'effet 
»  d'un  coeur  corrompu.  Faire 
w  le  bien ,  lorfqu'il  n'y  ^  rien 
»  à  craindre  ,  c'eft  le  mérite 
a>  d'un  homme  du  commun.  Mais, 
n  faire  le  bien  en  s'expofant  aux 
Il  plus  grands  dangers,  c'eft  le 
»  propre  d'un  homme  vérita- 
n  blement  vertueux.  » 

Quelle  différence  entre  un 
homme  &  un  homme  ,  entre 
G.  Marius  &  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Numidicus  !  L'un  faifanc 
confifter  l'habileté  ÔC.la  fagefia 
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))61itîques  dans  la  dîflimulanûn 
&  le  menfonge,  l'autre  mettant 
pour  fondement  dç  tout  mérite  & 
de  toute  vertu  la  fîncérîté  &  la 
droiture  ;  l'un  fongeant  à  devenir 
le  plus  grand  dans  fa  République, 
même  aux  dépens  de  la  probité 
&  de  la  vertu ,  Tautre  à  en  être 
le  plus  homme  de  bien.  C'eft 
de  Plutarque  que  nous  emprun- 
tons ces  dîffêrens  traits. 
'  L.Âpuleius  Saturninûs  ne  fut 
pas-  ]ong*tems  fans  confommef 
fon  crime.  Il  fît  rendre  un  dé- 
cret par  le  peuple  ,  portant  in- 
jondlron  aux  Confuls  de  faire 
publier  qu'on  înterdifoit  le  feu 
&  Teau  à  Q.  Cécilius  Métellus 
Numidicus,  &  qu'on  défendoîc 
à  tous  les  fujets  de  la  Répu- 
blique de  le  recevoir  chez  eux; 
c'étoit  la  formule  de  l'exil. 
Tous  les  gens  de  bien ,  compa- 
tiffant  h  fa  difgrace  ,ie  rendoien^ 
en  foule  auprès  de  lui ,  déter- 
minés à  le  défendre;  mais ,  il  ne 
Voulut  pas  que  pour  fon  intérêt 
on  en  vînt  à  une  fédition  ,  &  j! 
ifortît  de  la  ville  confolant  Tes 
amis  ,  Se  leur  faifant  ce  raifbh- 
ïjenîent  :  »  Ou- les  affaires  chan- 
t>  geront^  &  alors  ,  (î  le  peu- 
»  pïe  -vient  à  fe  reconnoîtrè ,  je 
»  ferai  rapellé  avec'  honneuir  ; 
»  ou  filles  demeureront  au  mô- 
»  me  état,  &L  en  ce  cas  ne  vaut- 
»  ii  pas  mieux  être  éloigné  de 
9  tant  de  maux  ?  »  Les  marques 
^xtraordinaifes  d'-eftime  -  H 
d'aâfeâion  qu'on  lui  donna 
tfans  Us  lieu)t  par  6ii  ^^paffhk^ 
iîrertt  fentir  jufqu'à'<jorel  point 
an  âdmiroî^  un  homme  qifi  avoit 
Biieux  aimé  renoncer'  à  ia  par  > 
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trîe  qu'i  fon  devoir.  Il  s'arrêta 
à  Rhodes ,  où  il  vécut  agréa- 
blement ,  rempliffant  fon  tem^ 
ou  par  la  lefture  ,  pour  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  beaucoup 
de  goût ,  grande  refTource  pour 
un  exilé  ;  ou  par  la  converfa-* 
tion  avec  les  gens  de  bien  &les 
gens  de  lettres  »  qui  fe  trou* 
voient  en  aflez  grand  nombre 
dans  cette  Me. 

L'exil  n'abattit  donc  en  au- 
cune manière  fon  courage ,  c'eïl 
ce  qui  paroît  bien  par  un  mot 
d'une  de  fès  lettres  qû'Aulu- 
Gelle  nous  a  confervé.  »  €ô 
»  font  mes  adverfaires ,  dit  Q« 
»  Cécilius  Métellus  Numidicus, 
»  qui  le  font  interdit  à  eûx- 
n  mêmes  la  jouiâance  <le  ia 
»  vertu  &  de  la  juflice.  Quanc 
»  à  moi ,  je  ne  fuis  point  privé 
po  de  Tufage  de  Teau  &  du  feu  , 
»  &  je  jouis  d'une  très-grande 
»  gloire.  »  On  voit  qu'il  fait 
allufion  à  l'înterdidion  de  Teail 
ôc  do  feu ,  qui  avoit  été  pronon- 
cée contre  lui. 

Auflîtôt  après  là  mort  de  L« 
Apuleitts  Satuminus  qui  avoié 
été  tué  dans  une  émeute  popu« 
làîr-e  ,♦  il  fut  quefïion  du  retour 
dé  Q.  Cécilius  Métellus  Numî- 
dicusJ  Toute  la  marfon  de  ce 
grand' homme,  fi  nombreufe#  IB^ 
puiflante  ,  «ant  de  fois  honorée 
des  premières  dignités  de  là 
République  ,  tous  (es  alliés  f 
iqu^;  éfoient  des  premières  la^ 
milles  de  Rome,  empfoyerenc 
leur  crédit  pour  faire  révoquer 
le  décret  par  lequel  il  avoit  été 
condamné  à  l'exil.  Mais  \  (om 
fils.eut  la  principale  gloire  du 
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luccès*  Ce  jeune  homifie ,  né-^ 
inorable  à  jamais  par  fa  cen» 
drefle  filiale ,  alla  de  mairon  en 
Aaifoo  f  revêtu  d*uD  habit  de 
deuil  f  verfanc  des  larmes  en 
abondance  ,  Hc  fe  profternant 
aux  pieds  de  tous  les  citf  yens , 
folliciter  une  grâce  qui  lui  étoit 
plu$  chère  que  fa  propre  vie* 
C.  Marius  &*oppofa  le  plus  qu'il 
lui  fut  podîble  au  rétabJîfiement 
de  celui  qu*îl  avoit  fi  indigne- 
fiient  chafTé.  Ce  fut  en  vain«  Le 
peuple ,  fur  la  propofition  de 
l'un  des.  Tribuns ,  rappella  Q. 
C^cilius  Métellus  Numidicus. 
Le  tendre  &  vif  emprefiement 
que  marqua  fon  fils  en  cette  oc- 
cafion  f  lui  valut  le  furnpm  de 
Pius  ,  comme  qui  diroit  bon 
fils  t  homme  d'un  bon  naturel , 
furnom  moins  éclatant  ,  mai^ 
plos  eftimable  que  les  titres  de 
vainqueurs  des  nations* 

Q.  Cëcilius  Métellus  Nnmir 
dicus  aÛiiloit  à  des  jeux  5  torf* 
qu'on  lui  rendit  les  li^ttres  qu} 
lui  apprenoient  ^01^  rappel.  Ij 
li^endit  la  fin  du  fp^laclç  p^our 
les  lire*  On  ne  remarqua  auqudç 
émotion  fur  fon  vifage*  Tour 
kHirs  égal  dans  l'ut^e  ^  ('autrç 
fortune  ,  toujp^ur*  tnatrte  4^  luJr 
sn^me,  &  fupérieuj:  à  tpu^es  lei 
paSons  9  comipe  foti  ^xii  19^ 
Tavoit  point  ploogé  is^t^p  l^ 
^ifte0e  f  fon  rap|>#l  ne  lui  cau*^ 
fa  point  une  joiç  it9n)odérée^ 
Quand  on  fçut  qu'il  i4;oijC .  prè$ 
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d^afrîver  à  Rome^  le  Sénaf^ 
le  peuple ,  les  riches  &  les  pau« 
vres ,  en  un  mot  toute  la  ville 
s'emprefla  d'aller  à  fa  rencon^ 
tre ,  de  de  lui  faire  en  quelque 
forte  réparation  de  Tinjuliice 
qu'on  avoit  commife  à  foo 
égard.  On  peut  dire  qu'il  n'y  t 
eu  ni  charges»  ni  triomphes > 
qui  lui  aient  fait  plus  d'honneur 
que  (on  exil  ^  foit  qu'on  en  coui 
iiders  la  caufe  >  ou  la  fage  con* 
duite  qa'il  y  garda  ,  ou  enfin  la 
gloire  de  fon  retour* 

MÉTELLUS  CAPRARIUS, 
MettUus  Caprarius  ,  {a)  coufin 
germain  du  précédent,  exerça 
la  Cenfure  avec^  lui  4  l'an  de 
Rome  650  •  &L  lol  avant  Jefus' 
Chrift.  Mais,  il  ne  montra  pas 
la  même  confiance  que  fon  pat 
rent,  comme  on  peut  le  voir  ci* 
deiïus. 

MÉTELLUStQ.  Cécilius] 
NÉPOS  ,  Q.  CacUius  Mudlm 
Pf^pQs ,  {b)  fut  élevé  au  Çonfulaf 
avec  T»  Uidius ,  l'an  de  Romt 
^54 ,  &  98  avant  J.  C*      - 

M^TEL^US  [  Q.  CâciLius] 
Plus,  {c)Q^.  CacUiusMeuUui 
Pius  y  fils  4e  Q.  Cécilius  .Mé- 
tellus Nuroidicus.  Nous  avooi 
expof4  fuf]  la  fin  de  l^arùcle  dç 
ce  deiri^i^r  ,,  ,^e  qui  Ht  donnçr 
k  celÎ4  q^^. ya  faire,  le  fu]et  de 
yarticl|[|  préfe/it ,  le  furnom  glo^ 
i-ieux  de  Fius?  Il  fervic  d'abord 
lous  fon  père  en^  Nuraidie,  & 
i4  étoit  a^^s  encore  jeune.  I^ 


"Si 


ftott.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  44|. 

Roll.  Hift.  Kom.  Tom.  V.  p.  456. 
(f)  Appian.pajT.  598.  ér  %r  Plut, 
fom.  1.  pag.  s74-  C^  '/'?•  Vdh  Patert* 
UiX^Cé  15  y  A4f  fri^  §alluA.in.J«- 


ru^/if,  44.  Oi<H  CaiT.  p%^.  4^.  KoïU 
Si^.  R9ài,„TQïn,  V,  paa  i^^t^M^* 
454,  56ié  ô*  y«f.  Tom.  YI.  J^kg.  \\^ 
»4  I  67  j  08 ,  ioxé  é»  [miv,  '  ^ 
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l^euvoîc  avoir  environ  yingï  ztÈ^ 
Durant  ]es  difleniions  civiles 
ie  C.  Marius,  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Pius  tut  entièrement  dé- 
voué au  Sénats  L'an  de  Rome 
665  ,  &  87  avant  Jefus-Chrift  ^ 
comme  il  faifoit  ia  guerre  con* 
tre  les  Samnites  >   les  ConfuU 
lui  envoyèrent  ordre  de  traiter 
avec  ces  peuples  ,  &  de  leur 
offrir  le  droit  de    bourgeoifte 
Romaine^  Ils  efpétoient  par  là 
acquérir   un   double   tenfort  , 
Tarmée  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  Plus,  qui  ,  dès  qu'il  fefoit 
libre  ,    ne  manqueroit  pas  de 
tenir  au  fecours  de  Rome  i  Sc 
celle  même  des  Samnites»  qu} 
d'ennemis     deviendroient    ci- 
toyens. Mais  y  ceux-ci  pleins  de 
haine  pour  le  nom  Romain,  Sc 
fiers  de  fe  voir  recherchés  »  der 
mandèrent    des    conditions     fi 
avanta^eufes  pour  eux»  fi  dures 
&  fi  déshonorantes  pour  les  Ro« 
mains ,  que  Q.  Cécilius  Métet- 
lusPius  ne  voulut  point  les  leut 
accorder.  C»  Marins  &  L»  Coraî 
Ciniia^  qui  furent  avertis  de 
cette  négociation  ,    donnèrent 
carte  bUnche  aux  Samnites  »  ^ 
par  là  les  attirèrent  à  leur  parr 
ti.  Q;.  Cécilius  Métellu^  P^us 
iie  laifla  pas  de  s'approcher  4^ 
Rome,  &  de  fe  joindre  à  Tar* 
née  de  Cn*  0(ntavius«  M^is  « 
lorfqu'îl  vît  la  fupériorité  que 
prenoit  C.  Marins  ,  il  fe  retira 
en  Ligurie,  d'où  il  oaiTa  bientôt 
après  eh  Afrique.  Il  ne  fît  pas 
non   plus  de  grands    exploits 
dans  cette  contrée.    Il   en   fut 
chafTé  par  le  préteur  C  Fabius 
&  obligé  de  venir  regagner  fa 
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première  retraite  des  monta* 
gnes  de  Ligurie ,  où  il  demeura 
caché  jufqu'à  l*arrivée  de  L# 
Syliak  Alors  «  il  alla  le  joindre  ( 
&  comme  il  aVoit  le  titre  de 
Proconful  ^  L.  Sylla  le  traita 
d'égal  ,  &  lui  fit  rendre  hi 
knèmes  honneurs  qu^on  lui  ren^ 
doir  à  lui-même. 

Il  fe  le  donna  quelque  temt 
après  pouf  Collègue  dans  le 
Confulac.  Ce  ^ut  ^'an  de  Rome 
6^%  ,  èc  80  avant  Jefus-Chrift , 
que  Q. Cécilius  Métellus  Pius, 
dont  la  probité  êc  le  bon  cœur 
ont  toujours  reçu  le^  plusgrandf 
éloges  ,  en  fit  preuve  dans  une 
occafion  remarquable  pendant 
fon  Confulat.  Il  étoit  fils>  comme 
nous  l'avotis  dit  «  de  Q.  Cécilius 
Métellus  Numidicus ,  qui  ayant 
été  envoyé  en  exil  par  L*  Apu- 
leius  Saturninus,  avoir  été  rétabli 
en  vertu  d'une  loi  propofée  par 
QXalidius,tribun  du  peuple*  Ce 
Q.Calidîus  demandant  là  Prétu» 
re  ,  non-feulement  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  sMntérefla  vïve*^ 
ment  pour  lui|&  fit  de  preiTantei 
fuppllcations  au  peuple  en  fa 
faveur  ;  mais  qUoiqu'aâuelle* 
ment  Conful ,  &  de  la  plus  hau- 
te noblefie,  il  ne  feignit  poin^ 
d'appeller  Q.  Calidius  fon  Pa« 
tron  &  le  protecteur  de  fa  fa« 
mille  j  fe  déclarant  ainfi  par  re«. 
connoifiance  le  client  d*Un  hom« 
me  beaucoup  au'»defibus  ^e  luî^ 

tl  ^ut  le  plue  illuflre  des  Cz^ 
pitaines  qui  furent  d'abord  op* 
pofés  à  Sertorius.  Mais ,  il  étoit 
lent  f  de  d'ailleurs  ayant  tovt^ 
[ours  commandé  des  troupes  pe« 
fammcnt  armées ,  6l  qui  fe  bat^v 
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toient  de  pîed  ferme  ,  il  ne  fça- 
^oît  quelle  conduite  tenir  à  l'é- 
gard d*un  ennemi ,  qui  évicoic 
•  une  aftion  générale ,  &  qui  fe 
tournoit  en  toute  force  de  for- 
mel 9  qui  venoit  Tattaquer  au 
moment  qu'il  s'y  attendoit  le 
inoihs,  puis  fe  retiroit  en  dili- 
gence ,  ôc  dont  les  foldats  ac- 
coutumés à  vivre  de  peu ,  à  fup- 
porrer  le  froid  &  la  faim  ,  5c  à 
gravir  contre  les  montagnes  , 
ne  lai^oient  aucun  repos  ,  6c 
tte  donnoient  aucune  prîfe  aux 
troupes  qui  leur  étoient  oppo- 
fées.  De-là  il  arrivoît  que  Q. 
Cécilius  Métellus Pius  fans  com- 
battre fouffroit  tout  ce  que  fouf- 
frent  les  vaincus ,  &  que  Ser-r 
torius  en  fuyant  avoit  tous  les 
avantages  de  ceux  qui  pourfui- 
vent  leurs  ennemis.  Il  les  em- 
pôchoit  de  fe  pourvoir  d'eau  , 
Il  les  eroubloît  dans  leurs  four- 
rages. S'ils  s'avançoiênt  ,  ils 
trouvoienc  Sertorjus  fur  leur 
chemin  ;  s'ils  s'arrêtoient  en 
quelque  endroit  ,  il  venoit  les 
affaillir.  S'ils  aiTîégeoieni  une 
ville,  ils  fe  voy oient  eux-mê- 
mes atïïégés  par  là  difette  de 
toutes^  chofes;;''en  forte  qu'ils 
iftoienc  entièrement  reButés'  & 
découragés  ;  &  Sertorius  ayant 
défié  Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
â  un. combat  (îngniier  ,  les  fol- 
3âts  de  celui-ci  le  preflfbient  à 
trh  redoublés  d'accepter  le  dé- 
fi ,  &  de  combattre  (Général 
contre^  Général ,  Romaîti  contreç 
Jt6Marn  ;  &  fur  le  refus  qu'il  en 
£t\  'ils  le  tournoient  en  raille-^ 
^re.'Mais ,  Q.  Cécilius  Métel- 
lus iPlùs  ne"  tint  aucun  compté 
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de  leurs  înfultes,  fçachant  qu^im 
Général  doit  mourir  en  Géné- 
ral ,  &  non  pas  en  aventurier. 

Il  voulut  néanmoins  rétablir 
fa  réputation  eh  affiégeant  la 
ville  des  Laccobriges.  C'eût 
été  une  conquête  importante  ^ 
parce  que  Sertorius  en  tiroic 
beaucoup  de  fecours  ;  &  en 
même  tems  elleparoiffûit  aifée, 
parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul 
puits  dans'  la  ville  ;  Tes  -autres 
eaux  dont  fe  fervoîent  les  habi- 
tans,étoientdans  lès  fauxbourgs, 
6c  tombaient  tout  d'un  coup  au 
pouvoir  des  afTîe'geans.  Ainfî  , 
Q. Cécilius  Métellus  Pius  comp- 
toît  que  ce  feroit  une  affaire  de 
deux  jours,  &  il  ne^ fit  porter 
des  vivres  que  pour  cinq  à  fcs 
foldats.  Mais  ,  Sertorius  fçut 
bien'  rompre  fes  mefures.  II 
ordonna  de  remplir  d^'eàu  deux 
mille  outres.,  promettant  pour 
chaque  outre  une  réçompénfe 
confidérable  ;  cefut  à  ^ûf  brî- 
gueroit  cette  commiffion.  '  II 
choifît  les  plus  rob'uft'es'  &  les 
plus  agiles  d^entre  ceux  qui  fe 
préfentoi'ent',  Màur<es  &|Erpa- 
gnolà  j  Se  les  envoya  par  les  dé- 
niésj  des  .montagnes-  ,  avec,  or- 
dre \  îorfqu'ils  auroient  remis 
téùrs  outres  aux  alÏÏegês  ,  de 
faire  lortir  toutes  ïés/bouches 
îriiitiles  V  afin  que  la  provifion 
d'eau'  pût' fuffire  à  ceux  qui 
ètoient  en  état  de  porter. les 
âï'mes.  Lorfque  Qf  Cécilius 
Métfllus  Pius"  fut  înllruit  de  cq 
ràfraîchiffement  introduit  dans 
la  place ,  il  fe  trouva  fort  en 
peine;  car,  il  commençoît-Iuî^ 
ftfême  ^^inànquef  de*  vivres".  It 
envoya 
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envoya  donc  un  Officier  Géné- 
ral avec/ix  mille  boromes,  pour 
ramafler  &  apporter  au  camp 
tout  ce  qu'il  pourroit  rencon- 
trer de  vivres  dans  les  environs. 
Sertorius»  toujours  alerte,  pla- 
ce une  embufcade  fur  le  chemin 
par  où  de  voit  revenir  cet  Offi^ 
cier  avec  fa  troupe  ;  il  l'attaque 
lui-même  de  front  »  &  l'enve- 
loppant ainfi  en  tête  &  en  queue, 
il  lui  tue  beaucoup  de  monde  t 
lui  enlevé  fon  convoi ,  &  le  for- 
ce lui-même  à  prendre  la  fuite  » 
après  avoir  perdu  fes  armes  ÔC 
fon  cheval.  Q.  Cécilius  Me'tel- 
lus  Pius  n'eut  pas  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  lever 
honteufement  le  (iege. 

On  convient  que  ce  Général 
«voit  toute  la  fcience  militaire 
que  l'on  pouvoit  délirer  ;  mais, 
fa  lenteur  le  rendoit  vifiblement 
incapable  de  réduire  un  ennemi 
auUî  habile  ôc  auifî  alerte  qu'é- 
toît  Sertorius.  Comme  néan- 
moins fa  naiflancejfa  réputation, 
&  la  haute  eftime  que  l'on  fai- 
foit  de  fa  vertu ,  ne  permetioient 
pas  de  lui  faire  l'affront  de  le 
rappelier,  il  ne  s'agiflToit  que 
de  lui  donner  un  Collègue ,  qui 
menant  de  nouvelles  forces,  eût 
encore  dans  le  caradère  de  quoi 
fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à 
Q.  Cécilius  Métellus  Pîui  du 
côté  de  l'adivité.  Cn.  Pompée 
ambitionnoit  Cet  emploi ,  Ôc  on 
le  lui  confia. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius  8ê 
Cn.  Pompée  réunis  réfolurent 
de  chercher  l'ennemi  pour  Tat- 
taquer  avec  toutes  leurs  forces. 

Tm.XXFIlK 


Ces  deux  Généraux  agifToienc 
avec  un  concert  parfait ,  &  qui 
eft  digne  de  fervir  d'exemple  à 
tous  ceux  qui  Ce  trouvent  ea 
pareil  cas.  Lorfque  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  joignit  On.  Pom- 
pée, celui-ci  voulut  faire  baif- 
fer  fes  faifceaux  devant  lui  , 
pour  témoigner  qu'il  regardoic 
en  lui  un  fupérieur,  &  non  pas 
un  égal.  Q.  Cécilius  Métellus 
Pius  s'y  oppofa ,  &  ne  prenant 
aucun  avantage  ni  de  Ton  âge  » 
ni  des  honneurs  par  lefquels  il 
avoit  paflTé,  il  traita  toujours 
avec  Cn.  Pompée  comme  avec 
un  Collègue ,  n  ce  n*eft  que  lorf. 
qu'ils  campoient  enfemble  ,  Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  feul  don- 
noit  le  mot.  Cn*  Pompée  de  fott 
côté  déféroit  volontiers  à  ù$ 
avis  ;  &  lorfqu'ils  furent  en  pré- 
fence  de  Sertorius ,  qu'ils  vou- 
loient  forcer  à  combattre  ,  6c 
qui  l'évitoit  avec  foin  ,  un  jour 
que  Q.  CéciHus  Métellus  Pius 
remarqua  une  ardeur  incroya- 
ble dans  les  Efpagnols ,  qui ,  fé- 
lon la  coutume  des  Barbares  ^ 
plus  démonAratifs  que  les  na-^ 
tions  policées ,  parce  qu'ils  fuî- 
voient  davantage  les  imprefGons 
de  la  fimple  nature  ,  lémoi-i 
gnoient  leur  défîr  d'en  venir  aui 
mains,  en  remuant  leurs  lances  « 
en  levant  le  bras ,  8c  par  d'autre» 
geiles  femblables  ;  il  le  fit  ob- 
ferver  à  Cn.  Pompée ,  &  lui  re- 
prëfenta  que  ce  moment  n'étoiî 
pas  favorable  pour  attaquer  les 
ennemis.  Cn.  Pompée  le  crut  » 
&  d'un  commun  accord  ils  fe 
retirèrent  dans  leur  camp. 
Enfin  ^  Sertarius  fut  concraif^ 
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d'engager  une  aâion  générale  f 
^u*2l  avoic  évitée  pendant  long- 
fems.  Il  s'étoit  contenté  d'en- 
voyer des  partis ,  qui  coupoient 
)es  vivres  ,  qui  enlevoient  les 
convois ,  6c  réduifoient  les  deux 
Généraux  à  une  eittrême  difec- 
te.  Ils  prirent  donc  la  réfolution 
de  fortir  avec  toutes  leurs  trou* 
pes  pour  s*étendre  dans  un  païs 
t>ù  ils  puflent  avoir  commodé- 
ment des  vivres  &  des  fourra- 
Î;es  ;  Se  Sertorius  t,  qui  vouloic 
es  en  empêcher,  n'eût  d'autre 
ipioyen  que  de  les  combattre. 
Les  armées  fe  rencontrèrent  au- 
près de  Ségomie»  &  fe  choquè- 
rent avec  fureur.  L'aélion  dura 
depuis  midi  jufqu'après  le  fo« 
Jeil  couché.  Sertorius  eue  l'a- 
vantage fur  Cn.  Pompée  ,  qui 
perdit  dans  ce  combat  fon  Que(^ 
teur  &  le  pJu»  brave  Omcier 
de  fon  armée.  Mais  Perperna , 
qù\  commandoit  Tautre  aile,  ne 

Souvaot  réfîiler  à  Q.  Cécilius 
létellus  Pius  ,  &  étant  prefque 
entièrement  défait,  il  fallut  que 
Çertorîus  quittât  Cn«  Pompée 

Jour  aller  au  fecours  des  ftens. 
vint ,  &  ayai^t  fait  un  grand 
carnage  des  ennemis  ,  il  perça 
îufqu'à  Q.  Cécilius  Métellus 
rius,  qui  combattit  en  cette  oc- 
Calton  avec  toute  la  vigueur 
^u?on  eût  pu  attendre  d'un  jeune 
homme.  Il  fut  même  bleÛlé  ;  mais, 
ce  fut  là  précifément  ce  qui  lui 
donna  la  vidloire.  Car  ,  fes  fol- 
dats  voyant  couler  le  fang  d'un 
Général  qu'ils  refpe<floieni  & 
qu'ils  aimoient»  s'animèrent  tel- 
lement de  douleur  Se  de  colère  » 
f  ullne  fut  pa«  poiHble  aux  Ef-^ 
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pàgnols  de  foutenir  leurs  ef- 
forts ;  .&  la  viAoire  échappa  à 
Sertorius  ,  lorfqu'il  la  croyoit 
prefque  certaine. 

Q.  Cécilius  McteUus  Pius, 
qui  affeétoit  de  méprifer  Serto- 
rius ,  Se  qui  le  traitoit  dans  fes 
difcours  de  fugitif  de  L.  Sylla^ 
Se  de  réchappé  du  naufrage  de 
Carbon  ,  fut  pourtant  fi  fier  de 
l'avoir  vaincu  ,  qu'il  fe  fit  pro- 
clamer Imperator  par  fes  foldats, 
&  il  fe  laifla  rendre  à  ce  fujet 
les  honneurs  divins  par  les  yil« 
\c%  où  il  pafioit ,  &  qui  le  rece** 
votent  en  lui  dreifant  des  autels, 
&  lui  offrant  des  facrifices.  Oo 
lui  faifoit  par-tout  des  entrées 
fuperbes  ,  avec  un  concours 
étonnant  de  perfonnes  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge»  qui  rem- 
pliffoient  les'rues  ,  ÔC  jufqu'aux 
toits  des  maifons.  Lorfqu'on  vie 
que  ce  fal!e  lui  plaifoit ,  ôc  qu*oa 
lui  faifoit  par  ià  fa  cour ,  ce  fut 
à  qui  lui  donneroît  des  fêtes 
plus  magnifiques.  On  ornoit 
comme  des  temples  les  falles  od 
il  devoit  être  reçu ,  on  y  répan-. 
doit  àts  eaux  de  fenteur  ,  on  y 
brûloit  de  l'encens.  D'un  autre 
côté  y  on  drelToit  des  théâtres 
pour  repréfenter  des  comédies^ 
qui  faifoient  comme  on  le  fçaît, 
partie  de  la  célébrité  des  fêtes 
chez  l'Antiquité  fuperftitieufe. 
Des  chœurs  de  jeunes  garçons 
Se  de  jeunes  filles  chaatoient 
des  hymnes  à  fa  louange  ;  Si  il 
l^'avoit  pas  la  délicateffe  d'Au- 
gufte  ,  qui  félon  le  témoignage 
d'Horace  ne  pouvoir  fouffrir  lel 
éloges  ,  s'ils  n'étoient  accom- 
pagnés d'un  ^our  fia  &  ingé* 
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nîeux.  Des  Poètes  nés  à  Coir- 
doue  »  dont  les  vers  fentoient  le 
terroir  ,  &  n'avoient  aucune 
grâce ,  ne  laifT^ient  pas  d'artirer 
l'attention  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Pius.  On  faifoît  aulTî  def- 
cendre  par,  des  machines  des 
ftatues  de  la  Vidloire ,  qui  lui 
mettoient  au  milieu  des  tonner- 
res &  des  éclairs  une  couronne 
fur  la  tête.  A  tous  ces  honneurs 
fe  joignoîenc  des  repas  folem- 
nels  ,  où  il  paroîfToit .  revêtu 
d'une  robe  brodée ,  6c  avec  tou- 
te la  pompe  d'un  triomphateur. 
On  avoit  foin  que  dans  fes  repas 
h  profufion  régnât  conjointe- 
ment avec  la  délîcatefle  ;  6i  non- . 
feulement  on  ramalFoir  de  toute 
l'Efpagnc  ce  qu'elle  pouvoir 
fournir  de  plus  exquis  pour  cou- 
vrir la  table  ,  mais  oa  alloit, 
chercherjufqu'au-delà  des  mers 
&  dans  la  Mauritanie  des  gi-* 
biers  jufqu*alors  inconnus. 

Sallufte ,  de  qui  nous  tenons 
la  plus  grande  partie  de  ce  dé- 
tail, remarque  aue  Q.  Cécilius 
Métellus  Plus  ie  fit  un  grand 
tort  en  autorifant  ces  excès,  & 
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plaifîrs ,  il  avoit  encore  augmen^  ^ 
té  la  févérité  de  fa  façon  de  vivre . 
d^ns  une  guerre  fî  difficile;  &  le, 
contrafte  de  la  fageiïe  d'un  jeu-  - 
ne  homme  condamnoit  plus  for- 
tement le  goût  que  Q.  Cécilius  , 
Mcrellus  Pius  dans  uo  âge  mûr 
témoignoit  pour  les  délices  ÔC 
pour  le  fafte.  Peut-être  paffe- 
roit-on  encore  plutôt  à  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Pius  cette  ivref-  ^ 
fe  de   joie  ,   que   Tinhumaniré 
qu'il  eut  de  mettre  la  tète  de  ^ 
Sertorius   à    prix  ,   promettant 
cent    talens    d'argent    &   vingt- 
mille    arpens  de  terre   à   tout 
Romain  qui  le  tueroit  ,  &  lar 
liberté  de  retourner  à. Rome," 
fi  c'étoit  un  exilé  ;  procédé  lâ-> 
che  qui  ma^quoii  le  dcferpoir" 
de  vaincre  par  la   force  celui 
dont  on  achetoit  le  fang  à  prix  , 
d'argent. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius  ^* 
à  fon  retour  à  Rome,  obdnt^ 
les  honneurs  du  criopphe.  Il^ 
mourut  ver;^  Tan  de  lioave  690^. 
&  62  avant  Jefus-Chifift,  &  par  ^ 
fa  mort  laiffa  vacante  la  dignité^ 
de  fouverain  Pontife  ,   qui  fut 


qu'il  en  perdit  une  grande  par-  [    canférée  à  Juje^s  Céfar^ 

tie  de  fa  réputation,  fur-tout'        METELLUS  [C.J,  Ç^Me^ 


auprès  de  ceux  qui  confervoient 
la  probité  6t  le  goût  antiques  , 
&  qui  trouvoient qu€  ce  luxe  &. 
ces  honneurs  outrés  a^^oient 
quelque  chofe  de  fuperbe,  d'o- 
dieux ,  &  d'indigne  de  la  gr'a-' 
vite  de  Tempire  Romain.  Cri. 
Pompée  foutenoit   bien  -  mieux 


tdlus^  (tf)  jeune  Romain  ,  eue* 
un  jour  i'audape  de  demander' 
en  plein  Sénat  i  L-  Sylla^quel-- 
les  bornes  il   metçpjt    à   leurs 
maux  ,  &  jufqu'oil.tl  avoit  ré-j 
foju  dé  lès  pouffer  ,  afin  qu'il»» 
f^uffent  au  moins  en  quel  tems 
ifs  pourroîent  efpérer  de  voir 


U  gloire  de  la  République,  p^r  .    U  fin  .4e  Içurs  .nûferes  ;  car  , 
)h  dignité  de  Tes  mœurs.  Natu-.^  <  continua-i-il,  nQH^?ne  vous  de-^ 
tellement  fobre  &^ éloigné»  dsi^  tmasidoQs  pas  de  f^ver  ceux 
C*)  Plut.  T.  1.  p.  471.  I^oll.  Hifi.  KoiAT/Vi:  p:*33 ,  14.  ' 
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que  voat  avez  délibéré  de  faire 
mourir  ,  nous  vous  demandons 
feulement  de  tirer  d'inquiétude 
êC  de  crainte  ceux  que  vous 
avez  réfulu  de  fauver.  L.  Sylla 
lui  ayant  répondu  qu'il  ne  fça- 
Yoit  pas  encore  ceux  qu^il  fau- 
veroit,  C.  Métellus  lui  repartit  : 
Nomme^-nous  donc  ceux  que  vous 
voulei  perdre,  Auffi  le  ferai'je , 
répliqua  brufquement  L.  Sylla* 
Mais,  quant  à  la  dernière  re- 
partie ,  pluffeurs  la  donnent  à 
%in  certain  Âufîdius ,  un  des  flat- 
ceurs  &  des  complaifans  de  L. 
Sylla. 

MÉTELLUS  [L.CÉciLius], 
£.  Cacilius  Métellus  ,{a)  fuccé- 
da  à  Verres  dans  la  préture  de 
Sicile.  Il  fut  élevé  au  Confulat 
avec  Q.  Marcîus  Rex ,  Tan  de 
Rome  684  ,  5c  68  avant  Jefus- 
Chrift.  Mais ,  il  mourut  dans  les 
premiersjours  de  Janvier  »  fit 
le  fuccefleur  qu'on  lui  fubftitua, 
étant  mort  auflî  avant  même  que 
d'entrer  en.  charge ,  on  ne  jugea 
pas  à  propos  de  procéder  à  une 
nouvelle  éleélîon.  Q.  Marcius 
Rex  géri^  feul  le  Confulat  cette 
année.      ' 

MÉTEtLUS[M.  CiciLius], 
21.  Cacilius  Meielliis ,  \b)  (rete 
du  précédent  fut  nommé  Prêteur 
Tan  de  Rome  68  J  ,  &  69  avant 
Jefus-Chrift.  Son  département, 
étoit  de  connottre  du  crime  de 
concuflîon  dont  on  accufoit  Ver- 
res. M.aîs»  il  foutenoit  l'accùfé  , 
&  s'intérefToît  vivement  pour 
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lui.  Il  Q*étoit  pas  le  feul  de  Ïè 
famille  qui  prît  ainfi  le  parti  de 
Verres.  Son  frère  L.  Cécilius 
Métellus  le  faifoit  auffi  ;  Se  ea 
général  on  affure  que  tous  les 
Métellus  fer  voient  puiflammeot 
ce  concuflîonnaire. 

MÉTELLUS  [Q.  CiciLivs], 
Q.  Cacilius  Métellus  ^  (c)  frcrc 
des  deux  précédens»  fut  élevé 
au  Confulat  avec  Q.  Horteniius, 
Tan  de  Rome  683.,  &  69  avant 
Jefus-Chrift.  Comnae  il  ne  s'ia- 
téreflbit  pas  moins  vivement 
pour  Verres  que  fes  frères,  il 
ne  fit  pas  difficulté  »  pendant 
qu'il  n'étoït  encore  que  Conful 
défîgné  »  de  mander  chez  lui  les 
Siciliens  qui  étoient  à  Rome 
pour  la  pourfuite  de  leur  affai- 
re ,  &  de  les  intimider  par  dif- 
férentes confidérations ,  les  affu- 
rant  quMls  ne  réuflîroiect  pas» 
Il  fe  montroit  reconnoiflant ,  s'il 
eft  vrai ,  comme  Cicéron  le  dit 
clairement  »  que  Verres  lui  avoit 
acheté  des  ifufirages  pour  le  por- 
ter au  Confulat. 

Pendant  qu'il  exerçoît  cette 
charge  »  il  obtint  la  commiffioa 
d'aller  faire  la  guerre  aux  Cre- 
tois. On  peut  voir  fous  Farticle 
de  Crète ,  comment  il  vint  à 
bout  de  conquérir  cette  ifle  ,  ce 
qui  lus  mérita  le  fumom  deCré- 
ticus  ,  avec  les  honneurs  du 
triomphe.  Mais»  les  intrigues 
&  les  chicanes  de  Cn,  Pompée 
retardèrent  long-tems  fon  triom- 
phe ;  il  parvint  enfin  à  i'obteniry 


(4O  Dîo.Cafl*.  p..ft.  R.0II.  Hift.  Kom.|L.  11.  c.  34,  40.  Plut.  Tom.  l.p.6)).. 
T.- VI.  p.'^4  *'a97i  I  <?3|.  'Dio.  dff  p.  569  ,  595.  Roll.  Hilt. 

{k)  RolL,  HiA.  Rom.  T,  VL  p,.é84.  7 1  Rom.  Tom.  VU  p.  184  >  s90«  f^  /<#«• 
Cô  Sali,  m  Catil.  c.  17.  VeUj>  Patcxf ,  |     ., 
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&  le  célébra  le  premier  de  Juîo, 
l*an  de  Rome  690  ,  &  62  avant 
Jefus«Chrift.  Il  y  manqua  ce  qui 
devoit  en  faire  le  principal  or- 
nement, nous  voulons  dire  les 
chefs  des  Cretois  vaincus  ,  Laf- 
thénès  de  Panarès  ^  qu'un  Tri- 
bun du  peuple  revendiqua  com- 
sne  étant  les  prifonniers  de  Cn. 
Pompée. 

MÉTELLUS  [  Q.  CÉciLius  ] 
NÉPOS ,  Q.  Cacilius  Meullus 
N'epos  ,  (4)  fut  nommé  Tribun 
du  peuple  fur  la  fin  du  Confula^ 
de  Cicéron.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
entré  en  charge  %  qu'il  entreprit 
de  harceler  5c  de  fatiguer  ce 
gr^nd  homme  >  &  d*exciter  con« 
cre  lui  les  premiers  mouvemens 
d'une  tempête  à  laquelle  peu 
d'années  après  il  fut  obligé  de 
fuccomber*  Il  ^int  des  difcours 
ï<f  ditieux  à  la  multitude  ,  de  dit 
qu'un  Confui  ,  qui  avoit  fait 
mourir  des  citoyens  fans  forme 
de  procès  ,  ne  méritoit  pas  d'â- 
cre  admis  à  haranguer  le  peu« 
pie.  Il  efieftua  fa  menace,  oc  le 
dernier  de  Décembre,  Cicéron 
étant  monté  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues »  pour  rendre  compte^ 
félon  l'ufage,  de  fa  geflion,  na- 
cre Tribun  lui  défendit  tout  dif- 
«rours  t  Ini  permettant  feulement 
de  faire  le  ferment  ufité  en  pa- 
reil cas  I  qui  conililoit  unique- 
itient  à  jurer  que  l'on  n'avoir 
rien  fait  contre  les  loix.  Cicé- 
ron ne  fe  déconcerta  point  ;  & 
forcé  d'obéir  à  rinjufte  défei^fe 
du  Tribun,  il  s'en  vengea  en 
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faîfant  9  au  lieu  du  ferment  ttc« 
coutume  ,  un  ferment  bien  gl^^ 
rieux  pour  lui.  Il  jura  que  la 
République  écia  ville  de  Rome 
lui  étoient  ,re4.evabjes  de  leur 
falut.  Le  peuple  fut  cha^mif 
de  cette  préfence  d'efprit  du 
Confui  ;  il  y  applaudit ,  &  d'un 
cri  unanime. jura  que  rien  n'é-> 
toit  plus  vrai  que^ce  qu'il  vc- 
HoM  d'affirmer. à  la  gloire. 

Cependant  ^  Q^  C.écilius  M4« 
tellus  Népos;,  df  ooncéri  ^ve^ 
Jules  Céfar,  ne  cefToit  de  dé« 
clamer  contre  Cicéron  ,  &  il  fe 
difpofoit  à  L'accufef  &  à  le  ci- 
ter devant  le.  peuple  ,  poujr 
avoir  fait  esrécuter  à  niort  de< 
citoyens  ,  fans  que  Je  procès 
]éur  edt  été  fait,  dans  les  formes* 
La  caufe  de  Çicéicon^étoit  cellje 
du  Sénat.  Cette,  coimpagnie  le 
fentoit  parfaitement  »  &  elle 
çonÇrma  &  ratifia  d^  nouveau 
ce  qui  s'étoil  pafiTé  fous  fofi 
Confulat  ,  déclarant  que  qui- 
conque entreprendroit  d'y  don- 
ner atteinte ,  feroit  regardé  corn- 
ipe  ennemi  de  la  patrie.  Ce  dé- 
cret impofa  filence  à  Q.  Ceci- 
liuâ  Métellus  Népos  fur  ce  qui 
regardoit  Cicéron.  Mais ,  ton* 
jouirs  foutenu  par  Jules  .Céfar  ^ 
il  fufcita  au  .Sénat,  une  s^utre 
affaire  9  qui  tendoit  en  partie 
au  même  but  %  Se  qui  excita  le» 
troubles  les  plus  violens.  Il  pro<» 

fofoit  que  l*on  rappel lât  Co« 
ompée  en  Italie  avec  fon  ar*' 
mée  »  pour.réformer  &  pacifier 
l'État.  Q.  Cécilius  Métellus  Né- 


iémy  Ftut.  Ton^.  1.  pag.  771»  4f  /<f,  DiOi  CaiT.  p«.  47*  à* /# f  •  .RoU.  Hift.  Rouw 
Xom,  VI,  p.  501.  ér  /«iv. 
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^6p^  éîolt  frère  'ou  coufîa  de 
*^Mucia,  femme  deCiï.  Pompée, 
•A:  rroayoît  fon  élévation  dans 
celle  d'on  allié  il  proche. 
•  Heureufement  pour  la  Ré- 
publique. Caron  étoît  alors  Trl- 
httrt  du  peuple.^  ou  plutôt  te 
-n'étoit  point  Peffet  d'un  heureux 
liazardj'c'éroîent  la  fagefle  & 
le  courage  de  rct  excellent  cî- 
Toyen  qui  Tayoîent  d^erminé  à 
prendre  icretre  charge,  précjfé- 
•«lent  pour  sVppofer  aux  fu- 
-reurs  de  Q.  Cécilîus  Métellus 
'Népos  ,  qu'il  avoic  prévues. 
Car,  Tannée  précédente  ,  dates 
un  tenrs  ou  tour  paroîflbît  affez 
tranquille  ,  fes  amis  l'exhortant 
<è  demander  fe  Tribunat  >  il  oe 
"vouhit  pas  les  écouter  ,  parce 
-qu*îl  aimoît  mîeâx  fe  réferver 
pour  lés^momenr"  ôû  la  Répu- 
blique potfrrdit  avoir  befoin  de 
4es  fervices.  irfortit  même  de 
Rome  ,  8t  autant  pris  pour  coffl« 
pagn!e  fes  livres  6c  quelques 
"Philofophès,  H  fe  mit  en  che^ 
min  dans  le  defFein  d*aller  palîcr 
iquelquetenre  en  Lucaoie,  où  il 
avoit  des  terres.  Sur  la  routé  il 
rencontra  un  grand  cortège, 
des  chevaux,  des  bagages  ;  & 
«*étant  informé  de  ce  que  c'étoîti, 
«I  apprit  que  Q.  Cécîtius  Mé^ 
tellus  Népos",  aTrîvant  de  Tar- 
'  née  de  Çn.  Ppmpée,  allbit  à 
Rome  pour  denianJer  le  Tçîbuj- 
Tiat.  Il  s'arrêta  un  Moment  ;  & 
«près  avoir  un  peu  réfléchi,  il 
donna  ordre  à  (es  gens  de  re- 
fourner  vers  la  vrlle.  Ses  ai^iîjs 
furent  étonnés  d'un  changement 
il  fubif.  y>  Eh  !  ne  fçavez-vous 
^  pas  >  leur'dit^iF,  que  Q*  Ct^ 


y>  .ciHus  M-itelius  Népos  eft  aa 
">j  for<réoé  ,  de  qui  Ton  a  tout  à 
.39  craindre  ?  Et  maintenant  qu'il 
»  vient  ici  d'intelligence  avec 
»  Cn.  Pompée  ,  c'cll  une  tem- 
•>>*pêre  qui  va -iondre  for  la 
»  République  ,  &  tout  renvcr- 
3t  fer.  Il  n'eft  donc  pas  quefiion 
»  maintenant  de  goûter  le  loi- 
»  (îr ,  ni  de  voyager  dans  mes 
P  terres  ,  mais  de  vaincre  ce 
'<»  furieux ,  ou  de  mourir  avec 
16  courage  pour  la  défenfe  de  la 
»  libéré.  »  Caton  fe  laifla 
néanmoins  perfuader  d'achever 
fon  voyage.  Mais ,  il  y  mit  fort 
peu^de  tems ,  6ç  revint  promp- 
tement  à  Rome. 

Il  fut  donc  nommé  Tribun 
avec  Q.  Cécilius  Métellus  Né- 
pos &  huit  autres  ,  &  continua 
beaucoup  à  rendre  inutiles  les 
entreprifes  de  fon  Collègue.  Il 
vouhit  néanmoins  tenter  d'a- 
bord les  voies  de  la  perfuafion 
ôc  de  la  douceur.  Il  lui  fit 
des  repréfemations  pleines  d'a- 
mitié dans  le  Sénat  ;  il  s'a- 
baifla  mime  jufqu'à  le  prier  ^ 
louant  beaucoup  en  môme  teroi 
la  confiance  avec  laquelle  la 
waifon  des  IVJfétellus  avoit  tou- 
jours fuivi  lei  maximes  Arifto- 
cratîques ,  6c  exhortant  Q.  Cé- 
'cilius  Métellus  Népos  à  ne  pas 
dégénérer  de  la  gloire  de  fes 
"ancêtres.  Il  paroîr  que  Q.  Cé- 
cilius Métellus/Népos  étoit  un 
petit  efprit ,  qui  fe  voyant  prié 
en  devint  plus  fiei'^  &  «'imagi- 
na qu'on  le  cfaignoit.  Il  s'opi- 
nîâtra  donc  ,  fît  des  menaces  & 
des  rodomontades,  &  prétendit 
'  qu'il  :^ieadtoic  '  à  bout  iaalgré 
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le  Sénat  de  ce  qu'il  a  voit  entre- 
pris. Alors  ,  Caton  changeant 
de  ton  &  de  vifage  >  lui  déclara 
en  termes  exprès  que  jamais 
Cn.  Pompée  n*entreroit  dans  la 
ville  avec  une  armée.  La  difpute 
t*échau/Fa  tellement  9  qu'ils  pa« 
roiiToienttous  deux  hors  d*eux< 
mêmes ,  de  ne  fe  plus  conqoître. 
Mars ,  on  diftinguoit  aifément , 
dit  Plutarque  ,  que  cet  emppr-^ 
tement  dans  l'un  était  une  vraie 
fureur ,  dont  l'origine  étoit  vi- 
cieufe  ,  &  dont  la  fin  auroit  été 
funefte  à  la  République ,  &  que 
^aos  l'autre  c'étoit  l'cnthoufiaf-^ 
me  d'une  vertu  généreufe  qui 
combattoit  pouc  la  juftice  ÔC 
pour  les  loix. 

Cependant,  le  jour  appro- 
choit ,  011  le  peuple  1  fuivant  le 
flan  de  Q.  Cécilius  Métellus 
Népps,  devoit  être  envoyé  aux 
iu/frages ,  &  ce  Tribun  réfolu 
de  faire  paiTer  fa  loi  par  la  vio* 
lence  avoit  fait  des  amas  d'ar« 
mes  j  Se  aflemblé  des  foldats 
étrangers ,  des  gladiateurs ,  des 
efclaves ,  dont  il  avoit  eu  foin 
de  diftribuer  une  partie  dès  la 
veille  en  diâférens  endroits  de 
la  place.  Il  avoit  pour  lui  une 
grande  partie  du  peuple  ,  tou^ 
î:ours  avide  de  nouveautés  ;  Se 
Jules  Céfax  l'appuyoit  de  tout 
fbn  crédit  y  &  de  toute  l'autorité 
que  lui  donnott  la  Précure.  Caton 
étoit  prefque  feul.  Les  premiers 
de  la  ville  penfoient  comme 
lui  ,  &  )e  favori foient  intérieu«> 
vement  ;  mais ,  ils  ne  Taidoient 
guère  que  par  des  vœux.  En 
arrivant  fur  la  place  ,  Caton 
porta  fes  yeux  de  cous  les  côtés  ; 
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8c  ayant  vu  le  temple  de  Caftoif 
occupé  par  des  foldats,  les  de* 

frés  par  où  l'on  montoit  à  Is 
ribune  gardés  par  des  gladia^ 
seur^  ,  &  Q«  Cécilius  Métellu^ 
Népos  aJÛSs  en  haut  avec  Jule» 
Céfar,  il  fe  retourna  vers  fet 
amis  :  »  O  l'homme  audacieux  ^ 
a»  leur  dit-il ,  ÔL  lâche  en  mêm«^ 
a  tems  ,  d'avoir  afiemblé  tant 
39  de  gens  armés  contre  un  feul 
3»  homme  qui  efl  fans  armes!  » 
Il  s'avança  avec  Minucius  Ther« 
mus  ;  éc  ceux  qui  gardoienr  le^ 
avenues  s'étant  ouverts ,  il  parfla 
lui  âc  fon  Collègue.  Mais  ,  les 

fens  de  Q.  Cécilius  Mérellut 
Fépos  fe  refermerenr  audîtôc 
&  ne  laiflèrent  plus  paâer  pef« 
fbnne ,  &  ce  n'efl  que* Caton  pre« 
aant  par  la  main  un  de  {&$  meil^ 
leurs  amis  »  eut  afièz  de  pein# 

four  le  faire  monter  avec  luir* 
I  alla  enfuite  t'sâTeoir  entre  Q) 
Cécilius  MétellttsN'épo«6c  Julét 
Céfar  ,  &  coupa  ainli  leur  càn* 
verfation.  On  apperçut  un  air 
d'embarras  funleur  vifagCé  Aut 
contraire,  laférénitéâtla  conf-^ 
tance  de  Caton  infpirerent  dtf 
courage  aux  bons. Citoyens  ^  de 
leur  donnèrent  la  confiance  de 
s'approcher  Ôc  de  s^exhorter  le» 
uns  les  autres  à  fe  réunir ,  Si  à> 
ne  point  abandonner  ni  la  câufe 
de  là  liberté,  ni  celui  qui  com*-* 
bâttott  pour  elle. 

Alors  9  le  Greffier  voulut  lire 
la  loi  ,  feloii  l'ufage  ;  mais  , 
Caton  le  lui  défendit»  Q.  Céci.- 
liu^  Métellus  Népos  prit  le  pa-^ 
pier  pour  le  lire  lui-même;  Ca<^ 
ton  le  lui  arracha  ,  &  en  même 
tems  Minucius  Thermos  lui  mit 
£e  iv 
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la  maio  devant  la  bouche,  parce 
que  comme  il  fçavoic  fa  loi  par 
cœur ,  il  fe  préparoit  à  la  pro* 
Boncer  de  mémoire*  Q.  Cécilius 
Métellus  Népos  pouÛTé  à  bout 
donna  le  fîgnal  aux  gens  armés 
^u*il  avoit  répaodus  dans  la  pla- 
ce. Auffitôt  tout  fe  difperfe  ;  ôc 
Caron  reité  feul  ,  fe  trou  voit 
«xpofé  aux  coups  de  pierres  ôc 
4e  bâtoDS.  Mais  y  on  vint  à  fon 
Iccours,  de  on  lui  perfuada  de 
fe  retirer  dans  le  temple  de 
CaAor. 

Q.  Cécilius  Métellus  Népos , 
Yoyaot  fes  adverfaires  en  fuite  , 
crut  avoir  remporté  la  viéloire; 
&  ayant  fait  retirer  fes  SateJH- 
tê$  ,  il  voulut  tenir  TaiTemblée, 
comptant  que  tout  s'y  pafleroit 
tranquillement  ,  ôc  que  (a  loi 
%iloit  être  reçue..  Mais,  ceux 

Î[ui  s!y  oppofoient  s*étant  raf-^ 
emblés  y  accoururent  jettant  de 
grands  cris«  Q.  Cécilius  Métel- 
li^  Népos  6l  fes  ^ens  furent 
•out-à'fatt  déconcertés  ;  ils  crai-' 
gnifent  que  leurs  adverfaires 
s'eufTènt^trouvéfôus  leurs  mains 
des  armes.  Ils  prirent  la  fuite  à 
leur  tour ,  êc  laiiTecent  le  champ 
libre  à  Caton,:qui  monta  tout 
de  fuite  à  la  Tribune,  &  par  un 
difciours  convenable  à  la  cir*. 
conAancé  fortifia  de  encouragea; 
lt$  efpritS' 

La  réfiftance  de  Caton  rendit 
la  vigueur  au  Sénat*  Par  un  dé- 
cret de  cette  compagnie  ,  les 
Confuls  furent  chargés  de  veil- 
ler à  la  fureté  de  la  ville ,  ôc 
de  s'oppofer  avec  Caton  à  une 
loi  qui  y  mettoit  le  troubla.  Le 
Sénat  alla  m^e  jufi^u'à  incer- 
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dire  Q.  Cécilius  Métélfu^  Né- 
pos &  Jules  Céfar  des  fondions 
de  leurs  charges.  Ceux-ci  vou« 
lurent  d'abord  réfîfter.  Mais, 
leur  fadion  étoit  Ci  confternée, 
que  tout  ce  que  put  faire  Q. 
Oéciiius  Métellus  Népos  ,  ce 
fut  d'invcdiver  contre  la  tyran- 
nie prétendue  de  Caton  »  îk  de 
menacer  les  Sénateurs  qu'ils  fe 
repentiroient  d'avoir  confpiré 
contre  Cn.  Pompée ,  ôc  d'avoir 
outragé  un  fî  grand  homme. 
Après  quoi ,  il  fortit  de  RomCt 
&  fe  mit  en  marche  pour  aller 
en  Afie  ,  lui  à  qui  il  n'étoit  pas 
permis  en  fa  qualité  de  Tribun 
de  quitter  la  ville  ,  ni  de  dé-* 
coucher  une  feule  nuit. 

Pour  ce  qui  eft  de  Jules  Çéfar, 
ir  fe . cônduiiit  pIUs  fagement; 
&  à  caufe  de  fa  modération,  le 
Sénat  le  rétablit^  ôc  on  raya  de 
de^us  les  régiftres  le  décret 
d'interdi(^ion  prononcé  contre 
lui.  L'indulgence  dont  pn  avoîc 
u(é  envers  Jules  Céfar  s'étendit 
jufqu'à  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  ;  ôc  Caton  y  contribua 
béaticoup  par  (es  repréfenta- 
tîons.  Cette  conduite  lui  fit 
honneur.  Oir  jugea  qu'il  y  avoir, 
Ôc  de  la  généroiîté  à  ne  pas  in- 
fuiter  un  ennemi  vaincu  »  &  de 
la  prudence  à  ne  pas  irriter  Cn. 
Pompée.  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  ,  qui  n'étoit  pas  encore 
fort  loin ,  revint  à  Rome  «  Ôc 
rentra  dans  fes  fondions.  Dans 
t^ute  cette  affaire  ,  Cicérbn 
paroît  peu  comme  adeur ,  quoi-- 
qu'il  y  fût  fortintéçeffé.  Il  op- 
pofa  beaucoup  de  modération 
aux  ciDportemeps  de  Q.  Ceci-; 
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libs  Métellus  Népos  >  tn^  coii« 
fervanc  néanmoins  fon  rang  6c 
ù  dignité.  Car ,  il  réiifta  avec 
vigueur  ,  lorfqu'il  fe  feniit  at- 
taqué y  êc  il  pronotiça  même 
contre  lui  un  difcours  »  qui  s'eft 
perdu.  Mais  ,  quand  il  fallut 
opiner  dans  le  Sénat ,  il  fuivit 
toujours  les  avis  les  plus  doux. 
Ceft  ce  qu*il  nous  apprcfnd  lui- 
même  dans  une  très-belle  lettre 
à  Q.  Cécilius  Métellus  Celer, 
proche  parent  de  Q.  Cécilius 
Métellus  Népos,  Q.  Cécilius 
Métellus  Celer  lui  av  oit  fait  des 
reproches  avec  aflfez  de  hauteur. 
Cicéron  lui  répond  fur  le  meil- 
leur ton  ,  fe  juilifiant  fans  baf*- 
fdTe  ,  &  le  réfutant  fans  dure- 
té. Les  ménagemens  de  Cicéron 
à  l'égard  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Népos  avoieot  fans  doute 
pour  objet  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Celer  ,  qui  étoit  un  homme 
de  mérite  »  &  fur- tout  Cn.  Pom- 
pée allié  de  l'un  6c  de  l'autre. 
Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
vécût  pendant  un  tems  avceQ. 
Cécilius  Métellus  Népos  fur  le 
pied  d'ennemi.  Mais,  il  recueil- 
lit dans  la  fuite  le  fruit  de  fa 
modération  ,  comme  on  va  le 
voir  tout  à  l'heure. 

Il  parvint  au  Canfulat  quel« 
^ues  années  après  ;  ce  fut  Tan 
de  Rome  69$  ,  de  57  avant  Je« 
fus-Chriit.  On  lui  donna  pour 
Collègue  P.  Cornélius  Lentulus 
Spimher.  Cicéron  étoit  alors 
en  exil.  Quoique  proche  parent 
de  P.  Clodius  ,  6l  malgré  fes 
démêlés  très-vifs  avec  Cicéron, 

(a)  DfO.  CaflT.  p.  t7 ,  4s  ,  6m*  PHn. 
Xom.  Jl.  p.  107.  Poinpi  Md»|»as.  i8Ôf 
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Q.  CécîKus  Métellus  Népos  fe 
montra  favorable  à  la  caufe  de 
cet  illuftre  exilé.  Il  acheva  de 
fe  réconcilier  avec  lui  dans  une 
aombreufe  aflemblée  du  Sénat. 
Là  on  lui  adrefla  une  exhorta- 
tion touchante  &  pathétique. 
On  lui  rappella  rattachement 
qu'aVoient  toujoulrs  eu  les  Mé« 
tellus  aux  maximes  de  l'Arifto- 
cratie  6c  à  l'autorité  du  Sénat  ; 
on  lui  cita  fon  propre  frère ,  Q. 
Cécilius  Métellus  Celer  ,  qui 
étoit  mort  deux  ans  auparavant, 
je  qui  s'étoit  fait  une  loi  de 
s'oppofer  en  tout  à  P.  Clodius  ; 
on  le  fit  reflbuvenir  de  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Numidicus  ^ 
rhonneur  de  leur  masfon  9  exilé 
comme  Cicéron  ,  de  comme  lui 
regretté  de  toute  la  ville.  Enfin, 
on  lut  parla  avec  tant  de  force, 
que  le  Conful  ne  put  retenir  fes 
larmes  ,  preuve  non  équivoque 
d'une  réconciliation  fincere  ;  6c 
de  fait  il  ne  fe  contenta  plus  de 
ne  point  réfifter  à  fon  Collègue  ; 
il  l'appuya  6c  le  féconda  ^ant 
toutes  fes  démarches. 

MÉTELLUS  [  Q.  CiciLiusl 
CELER ,  Q.  Cigcilius  Meteliuw 
Celer  ,  {a)  frère  ou  coufin  du 
précédent ,  étoit  un  homme  qui 
ïbutenoic  la  nobleffe  de  fa  naif* 
fance  par  celle  de  fes  fentimens. 
Étant  Préteur  l'an  de  Rome 
689,  &  63  avant  Jefus-Chrift, 
il  fauva  C.  Rabirius  qu*on  ac^ 
cufoit  d'avoir  tué  L.  Apuleiut 
Saturninus.  La  conjuration  de 
L.  Catilina  ayant  été  diécou-v 
verte-  »  Q.  Cécilius  Métellus 
ISâltuft.  in  Catilfn.  c.  17,  17.  Roll* 
I  Hifl,  R0ai<  T,  y4.  Pf  437«  &  /«fi     .  j 
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Celer  eut  ordre  de  former  ane 
«rméet  &  de  la  conduire  dans 
le  Picénuffi.  U  avoit  déjà  net- 
toyé cette  Province  de  ce  que 
Ja  conjuration  y  avoic  de  par- 
tifan«,  lorfqull  apprit  un  mou" 
vement  que  venoit  de  faire  L. 
Catilina  ,  &  il  alla  auiCtôc  fe 
porter  au  pied  des  montagnes 
par  où  il  de  voit  dcfcendre  pour 
pafler  de  Tofcane  en  Ligurie. 
En  même  tems ,  C.  Antoine  le 
fuivit  à  la  pifte.  Ainfi  ,  L.  Cati* 
Itna  fe  trouva  enfermé  entre  des 
montagnes  de  deux  armées  J*u  ne 
en  tête ,  l'autre  en  queue.  Il  ne 
lui  reftoit  plus  d'autre  reiîource 
qa'uoe  bataille ,  6c  il  réfohit  de 
la  tenter.  Mais  ,  >l  1a  perdit 
arec  la  vie  ;  car  «  quand  il  vit 
toute  Ton  armée  en  déroute ,  il 
prit  fon  parti  en  défefpéré  $  St 
îe  jeitant  au  milieu  des  plus 
épais  bataillons  des  ennemis,  il 
y  trouva  une  mort  qui  eût  été 
glorieufe  ,  s'il  eût  combattit 
pour  une  meilleure  caufb. 

Q.  Cédlius  Métellus  Céler, 
après  fa  Prétnre ,  fut  envoyé 
dans  la  Gaule  Cifalpine ,  qu'il 
gouverna  en  qualité  de  Pro- 
conful.  C'eft  au  tems  de  cette 
JKlmînidration  que  l'on  rapporte 
le  fait  que  Pline  &  Pomponius 
Mêla  racontent  d'après  Corné- 
Kirs  Népos.  Ils  difent  que  le 
Roi  des  Sueves  donna  à  Q.  Cé- 
cîîius  Métellus  Celer,  Procon- 
fui  de  la  Gaule  Cifalpine ,  des 
Indiens ,  qui  s'étant  embarqués 
dans  leur  pais  pour  aller  faire 
ie  commerce  chez  l'étranger, 
avoient  été  fi  furieufemeot  écar- 
tés i%  leur  rottt»  U  cnirainé^  fi 
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loin  par  la  tempête  ,  qu'ils 
étoient  venus  échouer  fur  les 
côtes  de  Germanie.  Un  tel  évc- 
oement  étoit  précieux  pour  les 
anciens  Géographes,  qui  avoieot 
befoin  de  fe  convaincre  qoe 
notre  continent  étoit  tout  envi- 
ronné de  mers.  Pour  nous,  (i  ce 
fait  eft  vrai ,  ce  ne  pourroit  être 
qu'un  nouvel  exemple  à  ajouter 
à  ceux  par  lefquels  on  veut 
prouver  que  le  Cap  de  bonne 
Ëfpérance  avoit  été  doublé  bien 
dts  fiecles  avant  que  les  Portu- 
gais en  BnTent  la  découverte. 
Mais«  on  foupçonneroit  volon« 
tiers  que  ces  prétendus  Indiens 
pourroient  être  des  habitans  de 
la  c6te  occidentale  de  l'Afrique. 
Alors  ,  l'écart  n'eft  plus  à  beau- 
coup près  fi  violent  ^rêc  le  fait 
devient  plus  vraifemolable.  M. 
Huet,  dans  fon  hiflotre  du  com« 
merce  ,  les  fait  venir  d'un  pats 
bien  diâSrent.  Il  lui  paroît  aâ*ez 
probable  que  c'étoit  des  Lapons* 
On  peut  voir  dans  Ion  ouvrage 
les  raifons  de  convenance  qui 
lui  ont  fait  naître  cette  penfée. 
Revenons  à  notre  fujet. 

Q.  Cécilius  Métellus  Celer 
fut  créé  Conful  avec  L.  Afra- 
nius,  l'an  de  Rome  692  ,  &  60 
avant  lefus-Chrift.  IK  fit  paroi- 
tre  pendant  fon  Confulat  beau- 
coup  de  magnanimité  3c  de  coo<« 
rage ,  &  défendit  avec  zele  la 
liberté  publique.  Il  eft  vrai  que 
Dion  CafEos  prétend  que  ce 
zele  étoit  aidé  de  animé  en  lai 
par  le  reflentiment  qu'il  avoic 
conçu  du  divorce  de  Cn.  Pom^ 
péc  avec  Mucia  fa  fœur.  Cicé- 
roo  >.  qui  patU  fouveat  de  Q* 
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.C^cilius  Mécellus  Celer  dans  fet 
lettres  à  T.  Pomponius  Atticus» 
ne  dit  rien  de  fismblable  ;  & 
l'autorité  de  Dion  Caflius  ne 
fuffit  pas ,  félon  nous  »  pour  dé- 
grader par  de  mauvais  motifs 
une  conduite  &  des  aûions 
louables  en  elles-mêmes.  Lorf- 
queQ.  Cécilius  Méteilus  Qéler 
prit  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique ,  il  la  trouva  dans  une 
Btuacion  bien  difierente  de  celle 
où  Cicéron  Tavoit  établie.  L'au- 
torité du  Sénat  avoit  foufiFert  un 
déchet  coofidérable  par  rabfo- 
lution  de  P.  Clodius  &  par 
l'éleâion  de  L.  Afranius  >  à 
Toccaiion  de  laquelle  cette  corn* 
.pagnie  avoit  voulu  lutter  par 
les  décrets  contre  la  brigue,  & 
avoit  fuccombé.  De  plus^  Tor- 
dre  des  Chevaliers  s*étoit  alié" 
né  du  Sénat ,  à  tort  fans  doute  ; 
mais ,  le  dommage  que  la  Repu* 
b!i(]ue  en  fouâVoit,^  n'en  étoic 
pas  moins  récL 

Il  fut  propofé  cette  année 
ui>e  loi  par  le  tribun  L.  Flavius, 
dont  Tobjet  étoit  d'aflig^^r  des 
terres  aux  foldat?  de  Çn.  Ppra- 
pée.  Q.  Cécilius  Mét^Uus  Ce- 
ler Voppofa  à  cette  loi  ;  &  en 
cette  occation  «  il  pe,rénila  pas 
.feulement  à  la  crainte  qui  a 
moins  de  pouvoir  fur. les  a.çie» 
Portes  ,  mais  encore,  à  d^ss  efpé- 
rances  bien  capables  de  flatter 
Ifon  ambition.  Les  chofes  fureQC 
fQuŒées  fi  loin»  &  le  Tribun  fi 
forcené  ,  qu'il  of^  faire  mettre 
Je  ConfuI  en  prifoji.  L^i  Che- 
valiers ,  mécontens  du  Sénat , 
ne  branlèrent  point»  Mais  »  les 
"Sénateurs    firent  '^arfaic^menc 
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leur  deroir  »  &  ils  voulureoc 
s'aflembler  dans  la  prifon  même 
auprès  du  ConfuL  L.  Flavius  ne 
fouôrit  pas  que  le  Sénat  entrâc 
dans  la  prifon ,  &  pour  l'en  em- 
pêcher f  il  plaça  fon  fiege  de« 
vant  la  porte.  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Celer  foutint  cette  iadi^ 
goité  avec  une  merveilleufe 
conilance.  Les  autres  Tribuns 
voulurent  le  tirer  de  prifon  ;  il 
refufa  d'en  fortir  ,  jufqu'à  ce 
que  L.Flavius  lui-même fe déùf» 
tâf.  Celui-ci  n'y  paroidbit  point 
du  tour  difpofé  ,  &  il  fe  prépa** 
roit  à  paiTer  la  nuit  fur  le  liea» 
Mais»  Cn.  Pompée  eut  enfin 
honte  d'un  tel  excès  ,  dont  il 
étoit  t  le  véritable  auteur  ;  il 
craignit  même  le  foulevemeot 
du  peuple;  de  façon  qu'il  or- 
donna a  L..  Flavius  de  fe  reti- 
rer I  difant  que  Q.  Cécilius  M6- 
telluii  Celer  lui  avoit  fait  de^ 
mander  cette  grace« 

Q.  Cécilius  Mételiut  Céfer 
eut  bientôt  une  attaque  d*une 
autre  efpece  à  foutenir.  P«  Clo- 
dius f  paur  parvenir  à  la  charge 
de  Tribun  du  peuple^  entreprit 
de  fe  faire  Plébéien*  Notre  Co»- 
fui  fe  prêta  d'abord  à  ce  projet^ 
peut-être  par  furprife*  Mais,  il 
revint  bientôt  fur  fes  pas,  âc 
juften>enr  irrité  contre  P.  Clo- 
dius ,  il  le  menaça  enpl^în  Se* 
nat  f  quoiqu'il  fût  ion  coûfin 
germain  8c  ka  beau-frere,  de 
le  tuer  de  fa  propre  main.  Ce- 
pendant >  P.  Clodius  fe  portoie 
pour  ^Plébéien  »  &  afpiroit  au 
Tribunat«  Mais  ,  il  manqua  fon 
xroup  pour  cette  ani^e*  Ce  fut 
.d^s.ces  ^ncçftatiotts  turbui^ii? 
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tes  que  fe  pafla  Ye  consulat  ie 
Q.  Cécilius  Métellus  Celer  » 
qui  arrêta  au  moins  le  mal  »  &Ç, 
tioc  toutes  chofes  en  fufpens, 
îufqtt'au  tems  où  Jules  Céfar  ar* 
rivant  d'Efpagne  vint  mettre  la 
dernière  main  à  ce  que  i'ambt- 
tlon  la  plus  vive  ôc  la  cabale  la 
plus  forte  n'avoient  pu  achever 
faos  lui. 

Q.  Cécilius  Métellus  Céler , 
au  fortir  de  fon  Confulat,  eut  le 
département  de  la  Gaule  Tran- 
falpiae  ,  où  il  mourut,  non  fans 
foupçon  d'avoir  été  empoifoni»é 
par  Clodîa  fa  femme. 

MÉTELLUS  [OXÉciiius] 
Plus  SCIPION  ,  Q-  CaciUus 
MctcUus  Plus  Scipio  ,  (a)  brigua 
le  Confulat  avec  Milon  &  Hyp- 
feus  y  Tan  de  Rome  700 ,  de  5X 
avant  Jefus-Chrift.  On  remar- 
que que  ces  afpirans  à  cette 
grande  place  i  la  difputoient  , 
non  pas  avec  pafGon  ,  mais  avec 
fureur  ;  de  que  tout  ce  qu*oo 
àvoit  vu  jufques-là  de  défordres 
Il  d'excès  en  ce  genre  n'appro- 
choit  pas  de  ceux  auxquels  fe 
portefent  ces  trois  Compéti- 
teurs» Chacun  avoit  fa  petite 
arm^e,  &  tous  les  jours  H  fe 
livroit  entr'eux  des  combats  fan- 
glans.  Les  vœux  des  meilleuts 
citoyens  étoient  pour  Milon  , 
nais  les^  deux  autres  avotent 
Cn;  Pompée  &  P.  Clodhis* 
Cependant ,  aucun  des  trois  ne 
fut  nommé.  Ce  fut  Cn.  Pompée 
lui-même  qu'on  créa  feulConîal. 

Quelque  tems   après  f    Cn. 
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Pompée  fit  porter  une  nouvelte 
loi  contre  la  brigue ,  &  même 
plus  féyeré  que  toutes  les  pré- 
cédentes. En  vertu  de  cette  loi» 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  Sci- 
pion  i  dont  Cn.  Pompée  venoii 
d'époufer  H  fille,  fut  accufé;  dc 
il  étoit  manifeftemenrconpable. 
Cn.  Pompée  follicita  pour  lai 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  prit 
même  le  deuil  j  ce  qui  détermi« 
na  quelques-uns  des  Juges  à  en 
faire  autant  par  une  démarche 
fans  pudeur  comme  fans  exem- 
ple. L'accufateur  fe  défifta ,  mais 
ce  ne  f\]t  pas  fans  invedliver 
contre  la  partialité  des  Juges  6c 
du  Conful.  Ce  n'eft  pas  tout> 
peu  après  ,  Cn.  Pompée  prit 
pour  Collègue  dans  le  Confulat 
Q.  Cécilius  Métellus  PiusSci- 
pion. 

Notre  nouveau  Conful  vou- 
lut partager  avec  fon  gendre  la 
gloire  de  réformer  l'Etat  ,  en 
riétabliffant  la  Cenfure  dans  tous 
U$  droits*  Cette  Magiftrature 
avoit  été  affoiblie,  ou  plutôt 
anéantie  »  par  une  loi  de  P. 
Clodius,  qui  avoit  àté  aux  Cen- 
ieurs  le  pouvoir  de  noter  aucun 
citoyen  ,  à  moins  qu'il  n'eût  été 
accufé  en  forme  •  &  convaincu 
devant  eux  de  quelque  aâioa 
honteufe.  Q.  Cécilius  Métellus 
Pius  Scipion  leur  rendit  le  li- 
bre exercice  d'une  jurifdiAion 
volontaire,  telle  qu'ils  l'a  voient 
eue  de  toute  antiquité.  MafSf 
ce  rétablifïement  fer  vit  moins  à 
l'extirpation  à^%  défordres^qu  st 


U")  CobT.  de  Bell.  Civil,  pag.  41$.  é*  lé'/ef.  Plut.  T.  I.  p.  868.  Roll,  HiHi 
fif.  Hiit»  Panf,  de  BçU,  Afficr  pag.  75».  | Rom.  T,  VU.  p.  s};.  ^  /«^v* 
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Ifte  tourna  k  la  honte  des  Cen* 
fetirs.  Car ,  la  loi  de  P.  Clodius 
fubfiilant ,  ils  auroîent  eu  les 
saains  liées  ,  &  par  conféquenc 
ils  n'auroienc  pas  été  refpoofa* 
blés  de  rimpunité  des  vices  ; 
au  lieu  que  rentrés,  dans  tous 
leurs  droits  9  leur  moUefle  n*a« 
v^it  plus  d'excufe  ;  &  néan- 
moins la  fëvérité  paroiflbit  im- 
praticable I  à  caufe  du  nombre 
&,  de  la  puiiTance  des  vicieux* 
AufG  les  plus  fages  ae  penfe- 
rent-ils  plus  à  demander  la  Cen- 
fure  ;  Si  on  la  vit  depuis  tomber 
entre  les  mains  de  gens  plus 
dignes  dVn  être  l'objet,  que  let 
Miniftres. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
Scipion  lui-même  »  qui  en  étoic 
le  reftaurateur  9  y  donnoit  étran- 
gement prife  par  fa  conduite. 
Il  fe  trouva  étant  Conful  à  un 
repas  infâme.  Ce  repas  fut  don- 
né à  ce  Magiftrat  &c  à  quelques 
Tribuns  par  un  miférable  Huif- 
fier,  <]ui  y  amena  deux  femmes 
d'une  naiÂance  3c  d'un  nom  il- 
luilres  9  &  un  jeune  homme  de 
condition  ,  pour  fatisfaire  la 
hrutale  débauche  de  fes  conyi- 
ves.  Une  telle  extinâion  de  tout 
fenciment  de  pudeur ,  &  de  tout 
refpeâ  pour  les  loix  mêmes  de 
la  nature  »  fait^  horreur  au  (im- 
pie récit,  mais  le  vice  ne  con* 
noît  point  de  bornes  ;  de  Puni- 
que moyen  de  ne  pas  fe  laiflèr 
entraîner  aux  derniers  excès  » 
c*eft  de  réiifter  aux  premiers 
commenceroens. 

Dans  la  fuite  »  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion ,  plus  il- 
luftre  par  fa  oailTance  &pac  fon 
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rang  9  que  par  fa  capacité  de  ùl 
bonne  conduite ,  fut  envoyé  en 
Syrie  avec  la  qualité  de  Pro- 
conful ,  dès  le  commencement 
dt  la  guerre  entre  Jules  Céfar 
&  Cn.  Pompée.  Sa  principale 
commiiSon  étoit  de  tirer  de  cet- 
te Province  les  troupes  qui  y 
étoient ,  de  de  les  amener  au  fe- 
cours  de  fon  gendre.  Il  s'acquito 
ta  de  fa  charge  d'une  manière 
qui  ne  £t  point  d*honneur  à  la 
caufe  qu'il  fouccnoit.  Exadîons, 
avanies  ,  vexations  de  toute  ef- 
pece  dans  la  Syrie  &  dans  TAfie 
mineure  >  c'eft  de  quoi  Paccu- 
fent  Its  comments^ires  de  Jules 
Céfar.  Il  eu  vrai  que  ce  der- 
nier paroît  avoir  eu  une  haine 
perfonnelle  contre  lui  ,  &  fe 
plaît  viiiblement  à  en  4ire  du 
mal.   Mais  9  tout  ce  que  nous 
fçavons   d'ailleurs  touchant  U 
vie  &  les  procédés  de  Q.  Céci- 
lius Métellus  Pius  Scipion ,  ne 
nous  met  pointe  en  droit  de  fuf- 
peâer  le  témoignage  de  Jules 
Céfar  ,    quoique   fon   ennemi. 
Jofephe  rapporte  que  pendant 
qu'il  étoit  en  Syrie,  il  fit  tran- 
cher la  tête  à  Alexandre  ,  Prin« 
ce  des  Juifs  »  fur  le  frivole  pré- 
texte d*aiKiens  troubles  excités 
par  lui  dans  la  Judée,  mais  fans 
doute  parce  qu'il  favorifoit  le 
parti  de  Jules  Céfar,  comme  fon 
infortuné  père  Ariftobule»  qui 
peu  de  tems  auparavant  avoic 
été  empoifoTiné  pour  ce  fujet 
par  les  partifans  de  Cn.  Pom- 
pée. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
Scipion  croyoit  même  par  unei 
raifbo  particulière  devoir  Iâ« 
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cher  la  bride  à  la  licence  de  tes 
Ibidats ,  qui  deilînés  à  faire  la 
guerre  aux  Partbe$  ,  ne  mar» 
choient  pas  volontiers  contre 
vn  Romain  8c  contre  un  Conful. 
Ainlî  9  pour  fe  les  attacher,  il 
leur  permit  d*exercer  toutes 
fortes  de  brigandages  ,  de  il 
cherchoit  lui-même  toutes  les 
occaiîons  de  piller,  afin  d'avoir 
4e  quoi  leur  faire  de  grandes 
largefTes.  Il  fe  préparott  à  en^ 
lever  les  tréfors  de  la  Diane 
d*Éphefe  >  lorfqu'il  reçut  des 
lettres  de  Cn.  Pompée  qui  le 
preflbit  de  hâter  fa  marche  » 
parce  que  Jules  Céfar  venoit  de 
paiTer  en  Grèce,  C'eft  ce  qui 
ûuva  du  pillage  ce  Temple  (i 
fameux  &  fi  refpefté.  Q.  Céci- 
lius  M^ellus  Pius  Scipion  ,  ar- 
rivant en  Macédoine  ,  fe  trouva 
entête  Domitius Calvinus,  Iieu« 
tenant  de  Jules  Céfar  avec  deux 
légions.  Mais,  ils  ne  firent  que 
fe  tenir  mutuellement  en  ref- 
pe^i.  Il  ne  paroit  pas  du  moins 
qu'il  fe  foit  rien  pafifé  entr'eux 
qui  foit  digne  de  remarque. 
.  Rendant  que  la  guerre  fe  fai- 
foit  avec  fureur,  Jules  Céfar  qui 
fieignoît  toujours  de  Pinclina- 
tion  pour  la  paix,  ayant  été  re- 
buté plufieurs  fois  parCn.Pom- 
jée  ,  s'adreffa  à  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion,  &  vou- 
lut entamer  une  négociation 
avec  lui  par  le  minillère  dVn 
ami  commun.  Ses  ennemis  le  fer- 
voient  toujours  parfaitement ,  & 
prenoîent  fur  eux  l'odieux  des 
refus.  Q.  Cécilius  Métellns  Pius 
Scîpton  écouta  d'abord  le  dé- 
pticé  de  Jul«^  Céfâr;  mais»  bien-^ 
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rèt  îf  ne*  voulut  ni  le  voir  nî' 
l'entendre.  Ciodius,  c'éèoit  le 
nom  de  ce  négociateur,  retourna 
fans  fruit  vers  celui  qui  Tavoit 
envoyé» 

Après  la  bataille  dePharfale, 
dont  la  perte  entraîna  celle  du 
parti  de  Cn.  Pompée,Q.  Cécilius 
Métcllus  Pius  Scipion  palTa  en 
Afrique.  Son  intention  éroit  de 
travailler  à  rétablir  le  parti  vain- 
cupar  lefecoursde  Juba,roi  de 
Mauritanie.  Il  trouva  bien  des 
forces  dans  le  païs  où  il  pré- 
tendoit  renouveller  la  guerre , 
mais  il  n'y  porta  pas  les  talens 
d'un  grand  Général.  Une  haute 
naiffance  ,  un  nom  illuftre,  un 
courage  plutôt  de  foldat  que  do, 
capitaine  ,  Si  une  haine  impla- 
cable contre  Jules  Céfar  ,  voilà 
à  peu  près  ce  qui  faifoii  tout 
fon  mérite.  Du  relie  ,  il  n'avoit 
nulle  expérience  dans  le  com- 
mandement des  armes  ;  toute  fa 
vie  n'offre  aucun  exploit  qui 
puifle  lui  mériter  le  titre  de 
guerrier  ;  &  pour  ce  qui  eft 
des  qualités  qui  conftituent  le 
grand  homme,  il  en  étoit  enco- 
re plus  dépourvu.  On  ne  remar» 
que  en  lui  ni  vue  du  bien  pu- 
blic 9  ni  élévation  dans  la  fa- 
çon de  penfer ,  ni  douceur  ,  ni 
modération.  On  v  trouve  au  con- 
traire le  vice  des  petits  efprits , 
nous  voulons  ilire  une  préfomp- 
tion  qui  le  rendoit  incapable 
de  fe  prêter  aux  bons  confeils* 
Car,  il  fut  à  portée  d'en  rece- 
voir ,  au  moins  de  la  part  de' 
Caton  ,  qui  ^xnt  le  joindre  avec 
plus  de  dix  mille  hommes. 
Mais  I  nous  allons   voir  qu'il- 
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tt  fçut  pas  en    profiter. 

Acticus  Varus  ,  gouverneur 
de   PAfrique  ,  ne  vouloit  pas 
céder  le  commandement  à  Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  Scipion , 
fous   le    frivole  prétexte  qu'il 
étoit  depuis  un  tems  coniidéra- 
ble  à  la  tête  de  la  Province  ;  & 
le  roi  Juba  ,  par  Ton  orgueil  de 
fon  faile  barbare,  les  écrafoit 
tous  les  deux.  La  préfence  de 
Caton  remédia  ,  au  moins  en 
partie ,  à  ces  défordres.  Il  apprit 
à  Juba  à  refpeâer  la  gloire  & 
la  prééminence  du  nom  Romain; 
&  dans  leur  première  entrevue 
le  Prince  Numide  ayant  pris  la 
place  d*honneur  entre  Q.  Céci- 
lius Métellus   Pius  Scipion  8c 
Caton,  ce  fier  Romain  tranfpor- 
ta  lui-même fon  fîege  pour  mettre 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  Sci- 
pion au  milieu  ,  entre  le  Roi  & 
luu    Cette   leçon  ne  fuffit  pas 
néanmoins  ni  pour  corriger  Ju- 
ba» ni  pour  infpirer  à  Q.  Ceci» 
lius  Métellus  Pius  Scipion  des 
fentimens  dignes  de  (on  rang. 
Pour   ce  qui  eft  de  la  difpute 
çntre  nos  deux  généraux  Ro- 
mains ,  Caton  la  nt  entièrement 
ceiTer  >  en  fe  fou  mettant  lui- 
même  aux  ordres  de  Q.  Cécilius 
Métellus   Pius  Scipion  ,  &  fe 
contentant  de  garder   la  ville 
d*Utique ,  qu'il  eut  foin  de  bien 
fortifier. 

C*eft  ainfi  que  l'Afrique  de- 
vint comme  le  pofte  de  rallie- 
ment pour  ti>us  ceux  qui ,  après 
la  bataille  de  Pharfale»  confer- 
voient  encore  Tefpérance  &  la 
réfoliition  de  fe  relever  de  levlr 
difgrace.  Bientôt^  les  vaincus 
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fe  trouvèrent  avoir  des  force» 
de  terre  &  de  mer  capables  de 
faire  trembler  leurs  vainqueurs* 
Une  cavalerie  innombrable  t 
quatre  légions  du  roi  Juba',  un 
très-grand  nombre  d'armés  à  U 
légère  »  dix  légions  recueillies 
ou  formées  par  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Pius  Scipion  ,  cent  vingt 
éléphans  ,  &  plulieurs  flottes 
diUribuées  le  long  de  la  côte. 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  Sci- 
pion, pour  alTembler  de  fi  nom- 
brcufes  troupes  ,  avoit  épuifé 
la  Province  par  des  levées. ri- 
goureufes  9  enrôlant  même  les 
laboureurs,  enforte  qu'if  n'y  eut 
point  de  moiffbns  Tété  qui  pré- 
céda i'arrivéè  de  Jules  Céfar  en 
Afrique  ,  faute  d*hommes  qui 
cultivaflent  les  terres.  Néan-- 
moinsy  comme  le  pais  efl  extrê- 
mement fertile  ,  les  récoltes 
padées  avoient  fourni  à  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Pius  Scipion  de 
quoi  faire  d'amples  magailns.  U 
étoit  donc  dans  l'abondance  ; 
&  il  prit  toutes  les  mefures 
podibles  pour  préparer  à  fou 
ennemi  »  quand  il  viendroit  ^ 
une  difette  univerfelle.  Il  dé-^ 
vafta  les  campagnes  ;  il  choisit 
uo  petit  nombre  de  places  for- 
tes ,  où  il  mit  de  bonnes  gar- 
nifons ,  &  détruifit  toutes  les  au-^ 
très  9  forçant  les  habitans  de  fe 
renfermer  dans  celles  qui  étoient 
de  défenfe.  Sa  flotte  lui  étoit 
auflî  d'un  grand  ufage.  Il  en  dé- 
tacboit  des  efcadres  9  qui  cou- 
rant les  mers  donnoient  lachafle 
aux  vaiffeaux  du  parti  contrai- 
re 9  qui  faifoient  des  defcences 
ea  Sicile  &  en  Sardaigne ,  8c 
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en  cnlevoîent  fur- tout  les  arnteS 
de  toute  efpece  ,  &  les  fers  , 
dont  l'armée  d'Afrique  roanquoit 
^bfoluinent.  Déjà  on  craignoit  en 
Italie  9  comme  il  paroit  par  plu- 
ficurs  lettres  de  Cxcéron  à  T. 
Pomp»  Âtticus,  que  des  adver- 
faires  fi  puiflans  n*y  tranfpor- 
.  taûent  leurs  troupes  y  pendant 
que  Jules  Céfar  écoit  occupé  en 
Egypte  &  en  A(ie«  En  même 
tems  ,  il  s'élev.oît  des  mouve- 
anens  âc  des  troubles  en  Efpa* 
gne,  donc  le  jeune  Pompée,  en- 
couragé par  Caton  ,  fe  hâta 
d'aller  profiter.  Ainfî ,  le  dan- 
ger devenoît  grand  pour  le 
parti  vîdlorieux;  &  Jules  Céfar, 
après  avoir  pourvu  à  ce  qui 
preâToît  le  plus  dans  Rome  âc 
dans  l'Italie,  n'avoir  pas  un  mo- 
ment à  perdre  pour  aller  con- 
jurer une  tempête  qui  devenoit 
aufC  forte  que  celle  qu'il  avoit 
.  diflîpée  par  la  vidloîre  de  Phar- 
fale.  Il  y  courut  avec  une  adi- 
vjié  inconcevable. 

Dè$  qu'il  fe  crut  en  état  d'ap- 
procher l'ennemi ,  il  fit  un  mou- 
vement qui  donna  lieu  à  un 
combat  de  cavalerie  ,  dans  le- 
quel Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
Scipion  fit  une  perte  confidé- 
rable.  Ce  Général  avoit  là  de 
quoi  fe  convaincre  de  la  fagefle 
des  confeils  de  Caton  ,  qui ,  en 
lui  envoyant  d'Utique  des  ren- 
forts ôc  des  convois  ,  l'avertif- 
foit  fans  ceiïe  de  ne  point  enga- 
ger d'adlion  contre  un  guerrier 
fel  que  Jules  Céfar,  &  de  traîner 
les  cKofes  en  longueur  pour  le 
miner  par  le  tems.  Maïs,  l'igno- 
^     jç^ncc  cft  indocile  &  préfomp- 
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tueufe.    Q.  Cécilius  Métell»! 
Pius  Scipion  reietta  avec  hau- 
teur les  avis  de  Caton  ;  &  mêaae 
le  taxant  de  lâcheté ,  il  lui  écri- 
vit un  jour  qu'il  devoit  fe  con- 
tenter de  trouver  fa  fureté  dans 
une  bonne  ville  &  derrière  de 
fortes  murailles  ;  que  c'en  étoit 
trop  de  vouloir  encore  çmpê- 
cher  les    autres  de   fuivre  les 
mouvemens   de    leur   courage. 
Caton  fut  piqué  de  ce  reproche, 
ÔC  pour  faire  connoître  que  ce 
n'étoit  point  la  crainte  qui  le 
gouvernoit,  il   répondit  à  Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  Scipion 
que  (i  on  vouloit*lui  rendre  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  en 
Afrique  ,  il  étoit  prêt  à  pafler 
à  leur  tête  en  Italie  pour  y  faire 
une  diyerfion  qui   feroit  très- 
avancageufe  à  la  caufe  commu- 
ne ,  &  qui  pourrorit  forcer  Jules 
Céfar  de  lâcher  prife  &  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  ,  s'étaot 
moqué  de  cette  offre  ,  ce  fut 
alors  que  Caton  fe  repentit  d'a- 
voir cédé  le  commandement  à 
un  homme  qui  ne  pouvoit  man- 
quer.de  mal  réufGr  dans  la  guer- 
re ,   &  qui  d'ailleurs  ,    quand 
même  contre  toutes  les  appa- 
rences il  auroit  un  faccès  qu'il 
ne  méritoit  nullement  ,    feroit 
incapable  de  modération   dans 
la   viâoire  ,  &    traiteroic  les 
vaincus  avec  infolence  &  avec 
cruauté.  Dès-lors,  il  reprit  la' 
penfée  qu*il  avoit  déjà  eue  de 
ne  revoir  jamais  Rome  ;  & ,  dans 
la  fuppofition  même  que  l'évé- 
nement de  la  guerre  fut  confor- 
me à  fes  vœux^  il  réfolut  d'aller 
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fe  confiner  dans  quelque  com 
de  la  terre»  où  il  ne  fût  pas  té* 
moin  des  violences  qui  feroienc 
exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte  y  fur  la  manière  donc 
Q.Cécilîus  Métellus  Pîus  Scipion 
uferoit  de  la  viftoîre,  n'étoit  pas 
mal  fondée,  (î  dous  en  jugeon$ 
par  quelques  traits  de  la  conduite 
que  tint  ce  Général  en  un  cems 
où  Tincertitùde  du  fuccès  auroic 
dû  le  rendre  plus  modéré.  En 
voici  un  exemple.  Deux  vaif- 
féaux  de  la  flotte  qui  avoit  tranf- 
porté  en  dernier  tif  u  des  trou- 
pes de  Jules  Céfar  en  Afrique , 
ayant  été  écartés  par  la  tempê- 
te ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
lîeutenans  de  Q,  Cécilius  Mé- 
tellus Plus  Scipion  qui  gardoienc 
les  côtes  ;  Se  tous  ceux  qui  mon- 
toient  ces   deux  vaiâeaux    lui 
furent  envoyés.  Parmi  ces  pri- 
fonniers  î!y  avoit  un  Centurion; 
les  foldats  étoient  partie  vété- 
rans ,  partie  nouveaux.  Q.  Ce* 
cilîus  Métellus  Pius  Scipion  fe 
les  ût  tous  amener  devant  fon 
tribunal ,  8c  leur  parla  en  ces 
termes  :  »  Je  fçais  que  ce  n*eft 
y>  point  de  votre  propre  mou- 
yi   vement,  mais  à  Tinfligation  de 
20  votre  fcélérat  de  Général,  que 
ji   vous  faites  une  guerre  impie  à 
x>  vos  concitoyens  &  aux  plus 
y>  honnêtes  gens  de  la   Répu- 
y>   blique.  Maintenant  donc  que 
»   la  fortune  vous  a  réduits  fous 
yy   notre  puifTance  ,  (t  rentrant 
»  en  vous-mêmes  vous  voulez 
y>   VOUS    réunir    aux    bons    ci- 
so   toyens  pour  la  défenfe  de  la 
30   République ,  je  vous  promets 
»  non-feule^nent  la  vie  ,  m^is 
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»  une  récompenfe.  Expliquez* 
»  vous  &  dites  ce  que  vous 
»  penfez.  » 

Le  Centurion  prit  la  parole  9 
&  lui  fit  une  réponfe  bien  con- 
traire à  fon  attente*  Q.  Céci- 
»  lius  Métellus  Pius  Scipion  , 
y>  lui   dit-il  ^  [  car  je  ne  puî$ 
»  vous  donner  le  titre  de  Gé- 
p  néral]  je  vous  rends  de  très* 
»  humbles    aâions    de   grâces 
»  pour  la  bonté  dont  vous  vou- 
»  lez  bien  ufer  envers  des  pri* 
w  fonniers  de  guerre  ;  &  peut* 
»  être  profiterois-je  de  votre 
n  bienfait  ,   s'il  ne  falloit  pas 
»  Tacheter  par  un  horrible  cri* 
»  me.   Quoi  ?  je  porterois  les 
»  armes  &  je  combattrois  Con- 
»  tre  Jules  Céfar  mon  Général, 
»  fous  qui  j'ai  fervi  comme  Cen- 
»  turîon,  &  contre  fon  armée 
n  viâorieufe  ,    à  la  gloire  de 
x>  laquelle  je  tâche  depuis  tant 
»  d'années  de    contribuer  par 
»  ma  valeur?  C'elî  ce  que  je  ne 
»  ferai  jamais;  &  je  vous  ex- 
»  horte  même  à  renoncer  à  la 
»  guerre  que  vous  avez  entre- 
»  prife.    Vous  ne  fçavez  pas 
»  quelles  font  les  troupes  avec 
I»  lefquelles  vous  prétendez  me«> 
»  furer  les  vôtres  ;  &  tout  à 
»  l'heure,  fi  vous  le  voulez, 
»  je  vais,  par  une  expérience 
30  indubitable  ,   vous  en    faire 
»  connoître  h  différence.  Choi- 
»  fiflez  une  de  vos  cohortes, 
X»  celle  en  qui  vous  avez  le  plus 
»  de  confiance.  Je  ne  vous  de- 
n  mande  pour  la  combattre  que 
»  dix  de  mes  camaradesqui  fort 
n  adluellement  entre  vos  mains* 
»  Vous  verrez  par  le  fuccès  ; 
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j>  ce  que  vous  devez  attendre 
M  de  vos  fold^s*  »  Q.  Céciltus 
Méteilus  Plus  Scipîon  fe  crut 
bravé  ^  &  îi  avoic  quelque  rai- 
fon.  Cependant,  le  courage  de 
ce  Centurion  &  fa  fidélisé  pour 
fon  Général  y  méritoient  de  Tef- 
tîme  9  même  de  la  part  d*un 
•nneinî.  C*eft  à  quoi  Q.  Cécilius 
Mételius  Plus  Scipion  ne  fut 
nullement  fcnfible.  Au  contrai- 
re ,  fe  livrant  à  la  colère  &  à 
rindignation^  il  fît  figne  à  quel- 

Sues  Centurions  de  fon  armée 
e  tuer  fur  la  place  celui  dont 
la  liberté  l'avoit  choqué  ;  ce  qui 
fut  exécuté  dans  le  moment.  Il 
ordonna  pareillement  que  Ton 
inaflacrât  les  foldats  vétérans, 
qu*ii  traita  de  fcélérats  ,  en- 
graiiTés  du  fang  de  leurs  con- 
citoyens. Les  nouveaux  foldats 
furent  diitribués  dans  fes  lé- 
gions. 

Cependant, lorfque  Jules  Ce- 
lar  crut  fes  troupes  aflez  exer- 
cées y  il  chercha  Toccafion  d'en 
venir  à  une  décifîon  par  une 
bataille  générale.  Q.  Cécilius 
Mételius  Pius  Scipion  dans  les 
commencemens  ne  s'y  feroit  pas 
refufé.  Mais ,  il  paroit  que  les 
petits  combats  dans  lelquels  » 
malgré  la  fupériorité  de  fa  ca- 
valerie &  de  fon  infanterie  lé- 
gère,  il  avoit  eu  le  plus  fou- 
vent  du  deflbuSj  Tavoient  rendu 
plus  circonfpeél.   Il  fe  tenoit 
dans  ^t%  lieux  forts  par  leur 
affiette  ,  &  bien  retranchés,  où 
]1  n*étoît  pas  pofGble  de  Tatta- 
quer.  Pour  tirer  les  ennemis  de 
leur  pofte,  Jules  Céfar  fe  déter- 
.  iDina  à  faire  le  fiege  de  Thap- 
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fus  I  perfuadé  qu'ils  ne  fe  XiA^ 
feroient  point  enlever  une  pla- 
ce de  cette  importance ,  Se  qu4Is 
feroient  \^%  derniers  eâPorts  pour 
la  fauver.  Il  n'en  étoit  qu  à  feize 
milles ,  &  le  quatre  avril  ayant 
levé  fon  camp ,  il  arriva  le  me* 
me  jour  devant  Thapfus  «  &  fe 
difpofa  à  TaiCéger.  Q.  Cécilius 
Mételius  Pius  Scipion  &  Juba, 
comme  il  Tavoit  prévu ,  le  fui- 
virent  ,  &  vinrent  d*abord  fe 
poAer  en  deux  camps  difTérens 
à  huit  mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoit^utude  fur  la  mer ,  Se 
couverte  en  partie  du  côté  des 
terres  par  un  marais  falant,entre« 
lequel  de  la  mer  reftoit  un  efpa* 
ce  de  quinze  cens  pas.  C'étoit 
)ar-là  que  Q.  Cécilius  Métel* 
us  Pius  Scipion  prétendoit  in^ 
troduire  du  fecours  dans  Thap- 
fus. Mais  y  Jules  Céfar ,  qui  s'ea 
étoit  douté,  avoit  nuini  cet  en- 
droit d'un  fort  de  d*un  bon  corps 
de  troupes  ;  de  forte  que  Q. 
Cécilius  Mételius  Pius  Scipion 
trouvant  le  paHage  fermé,  fut 
obligé  de  s*étendre  du  côté  de 
la  mer  ,  &  commença  à  fe  for- 
tifier un  camp.  Jules  Céfar  choi« 
fit   ce  moment  pour    engager 
l'aélion  ;  &  ayant  laifiTé  deux 
légions  dans  fon  camp  devant 
Thapfus  ,  il   s'avança  en  bon 
ordre  avec  tout  le  refte  de  fei 
forces,  ordonnant  en  même  teai  ^ 
à  une  partie  des  vaifTeaux  qu'il 
avoit  fur  cette  côte  de  tourner 
les  ennemis  ,   de  façon   qu'ils 
puflent ,  au  fîgnal  donné  ,  leur 
caufer  de  l'inquiétude  par  der- 
rière ,  &  partager  leur  atten- 
tion fie  lems  eâbits.  Q.  Céciliu 


Digitized  by  CjOOQ IC 


M  E 

Métellus  Plus  Scipion  n'avoît 
point  mal  pris  fes  mefures  ,  il 
couvroit  fes  travailleurs,  ayant 
toute  fon  armée  rangée  à  la  tête 
du  retranchement ,   &  les  élé- 
ptians  dillribués  à  droite  &  à 
gauche  fur  les  ailes.  Cependant, 
l'approche  de  l'ennemi  commen- 
ça à  troubler  cet  ordre ,  &  Jules 
Céfar  s'en  apperçut  ,  pendant 
qu'il  parcouroit  les  rangs  ,  ex- 
hortant les  vieux  foldats  à  fe 
fouvenirde  leur  antique  valeur, 
ôc  les  nouveaux  à  afpirer  à  la 
gloire  des  vétérans.  Son  armée 
cprobattit  avec  une  ardeur  con- 
tre laquelle  ne  purent  tenir  un 
înilanr  les  adverfaires.   La  dé- 
route  commença   par  les*élé- 
phans  9  qui  accablés  de  ileches  , 
&  de  pierres  lancées  avec  la 
fronde  ,    prirent  la  fuite  ;  & 
eâTarouchés  jufqu'à  Ja  fureur  , 
Ils     écraferent    lei    rangs    qui 
avoient  été  formés  derrière  eux 
pour  les  foutenir ,  &  fe  jette- 
rent  tout  à  travers  les  portes 
du  camp  ,  qui  n'étoient  encore 
c}u'à  demi -faites.  La  cavalerie 
Maure ,  deftituée  du  fecours  des 
éléphans,  ne  fit  aucune  réfiilan* 
ce  9  &  les  légions  de  Jules  Ce** 
ùtr  ,  pourfuivant  leur  avantage, 
entrèrent  avec  les  fuyards  dans 
Je  camp  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Pius  Scipion  ,  &  s'en  empa- 
reretit.  Les  plus  braves  des  en- 
nemis fe  firent  tuer  ,  en  défen- 
dant leurs  retranchemens  ;   les 
autres  allèrent  regagner  le  camp 
d'où  ils  étoient  partis  la  veille. 
L'on  raconte  ici  un  trait  mé- 
morable de  la  valeur  d'un  foldat 
vétéran.  Un  éléphant  j  bUifé  âc 
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furieux  ,  s'étoit  jette  fur  un  maU 
heureux  valet  d'armée ,  &  le  te- 
nant fous  un  pied  ,  6c  lui  ap- 
puyant le  genou  fur  le  ventre 
ëc  l'écrafant  de  tout  le  poids 
de  fon  corps ,  il  te  maltraitoic 
&  achevoir  de  le  tuer  à  coups 
redoublés  de  fa  trompe.  Le  fol- 
daf  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  pue 
fouffrir  ce  fpeâacle  ,  &  il  cou- 
rut en  armes  à  l'éléphant.  Au(&« 
tôt  l'animal  guerrier  laifiTe  le 
cadavre  ,  faifit  le  foldat  avec  fa 
trompe ,  dont  il  l'enveloppe ,  & 
l'cleve  en  l'air  tout  armé.  Dans 
un  û  prefTant  danger ,  le  foldat 
rapelie  tout  fon  courage  ,  &  fe 
met  à  frapper  fur  la  trompe  de 
l'éléphant  avec  Tépée  qu'il  avoic 
à  la  main.  La  douleur  força  l'a- 
mmal  de  lâcher  prife.  Il  jette 
fqo  ennemi  par  terre,  &  court 
avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléphans. 
Depuis  ce  tems ,  la  cinquième 
légion ,  dont  étoit  ce  foldat  » 
porta  un  éléphant  dans  fes  en- 
feignes. 

L'armée  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Pius  Scipion  étoit  battue  » 
mais  non  pas  détruite  ;  âc  fi  ce 
Général  eût  eu  de  la  tête  &  de 
la  préfence  d'çfprit ,  il  en  eût 
peut-être  fauve  une  partie  con- 
fidérable.  Car  ,  ceux  qui  s'é* 
totent  retirés  en  grand  nombre 
dans  le  camp  qu'ils  avoient  oc- 
cupé la  veille  ,  fe  peéparoienc 
à  s'y  défendre  avec  courage  ; 
feulement  ils  cherchoient  un 
chef  pour  les  conimander.  Us 
n'en  apperçureot  aucun.  Q,  Cé- 
cilius Métellus  Pius  Scipion  8c 
tous  les  autres  Officiers  Géné^ 
FfiJ 


Digitized  by  VjOOQIC 


4t^     ^    me 

raux  avotent  pris  la  futce.  Alofi, 
ces  malheureufes  troupes  ^  fe 
voyant  fuîvies  ôc  attaquées  par 
les  vainqueurs  ,  quittèrent  en- 
core ce  fécond  camp ,  &  allè- 
rent chercher  un  afyle  dans  ce- 
lui de  Juba.  Elles  y  trouvèrent 
les  ennemis  y  qui  venaient  de 
s'en  rendre  maîtres.  Alors  j 
ayant  épuifé  toutes  les  reflbur- 
ces  f  les  vaincus  baiflerent  les 
armes  »  6c  demandèrent  quar- 
tier. Ce  fut  inutilement,  les  fol- 
dats  de  Jules  Céfar  »  &  fur-tout 
les  vétérans >  acharnés  au  car« 
nage ,  &  fe  croyant  tout  permis 
après  une  fi  grande  viaoire , 
les  mafia crerent  tous  fans  qu'il 
en  échappât  un  feul. 

La  fortune  rapide  da  vain- 
queur entraîna  tout  >  8c  eut  bien- 
tôt réduit  cous  les  reftes  du  par- 
ti vaincu.  Plufieurs  furent  arrê- 
tés dans  leur  fuite;  &  Q.  Cé- 
çilius  Métellus  Pius  Scipion  fut 
de  ce  nombre.  Il  avoit  raflem- 
blé  douze  vaHTeaux  avec  lef- 
qucls  il  fe  propofoit  de  gagner 
l'Efpagne.  Le  mauvais  tems 
l'ayant  obligé  de  relâcher  à 
Bippone  ,  il  y  trouva  une  fiotte 
ennemie  >  qui  Tenveloppa  tout 
d'un  coup.  Voyant  que  fon  vaif- 
feau  alloic  être  pris»  plutôt  que 
de  tomber  fous  la  puifiànce  de 
Jules  Céfar ,  il  s'enfonça  fon 
épée  dans  le  fein.  La  fierté 
l'accompagna  jufqu'au  dernier 
foupir.  Car,  comme  quelques 
foldats  ennemis  ,  ayant  fauté 
fur  foD  bord  ,  crioient  :  Oà  efi 
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U  Général  ?  il  éleva  fa  vols 
mourante  pour  leur  répondre  : 
Lt  Général  cft  en  fureté.  C'étoit 
alors  l'an  46  avant  J.  C« 

MÉTELLUS  [L.].  X.  M«. 
ullus  y  {a)  Tribun  du  peuple , 
avec  lequel  Jules  Céfar  eut  un 
jour  une  très-violente  contefti- 
tion.  Jules  Céfar  avoit  befoin 
d'argent  y  8c  il  réfolut  de  pren- 
dre tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
le  tréfor  public.  L.  Métellos 
prétendant  s'y  oppofer^  Jules 
Céfar  lui  parla  avec  une  hau- 
teur qui  ne  lui  étott  pas  ordi- 
naire. //  nejl  pas  queftion ,  lui 
dit-il  ,  de  me  citer  les  loix  au 
milieu  des  armes.  Je  fuis  le  maître 
non^féiilement  de  l'argent^  mais  de 
la  vie  de  tous  ceux  que  y  ai  vain* 
eus.  De  fi  terribles  paroles  n'ef- 
frayèrent  point  le  Tribun  ;  & 
comme  il  falloit  enfoncer  les 
portes  du  tréfor  »  parce  que  les 
Confuls  en  avoieât  emporté  les 
clefs  »  il  y  accourut  pour  em<' 
pêcher  une^  telle  violence  par 
l'autorité  de  fa  charge.  Jules 
Céfar  y  poufl*é  à  bout  9  le  me- 
naça de  la  mort  en  termes  ex- 
près ,  8c  il  ajouta  :  Jeune  hommey 
penfe  bien  qu^il  nCefl  plus  difficile 
de  dire  pareille  chofe  que  de  la 
faire.  Le  Tribun  intimidé  fe  re^ 
tira.  Jules  Céfar  prit  alors  tout 
ce  qu'il  voulut ,  èc  il  s'eft  bien 
gardé  de  compter  comment  la 
chofe  s'étoit  paifée  ;  il  la  déguife 
de  telle  forte  dans  fon  hiftoire 
de  la  guerre  civile  ,  qu*on  n'y 
trouve  rien  d'injuftè  ni  de  vio- 


(4)  Die  CalT.  p.  161.  Plut.  Tom.  1*|474*  I^ol^*  Hift.  Rom.  Tom.  VIU  (•{< 
£.  6s»*  Cxf.  de  fielU  Civil.  L.  L  pas.  1 397.  ér  /•«'«# 
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l«iît.  C'cft  aînfî  qu'en  ufent  ceux 
^ui  compofenc  eux-mêmes  leur 
vie.  Us  font  évanoiir  les  cir* 
confiances  qui  ne  leur  font  pas 
glorieufes. 

MÉTELLUS  [Portique  de], 
JMetelU  Portkus.  {a)  C'écoit 
Un  portique  de  Rome  >  orné 
de  figures  &  de  ftatues  les  plus 
rares  de  les  plus  curieufes. 

MÊTEMPSYCHOSE ,  {b) 
'JMetempfychofis  ,  MfTf/u4«^'x«"<"Ç  ♦ 
de  /nercif  {9  y  éc-^vxi  t  anima  y 
ame ,  paflage  ou  tranfmigration 
de  l'ame  d'un  homme  dans  le 
corps  d*un  autre  homme  9  ou 
d'une  bête  »  lorfqu*il  vient  à 
mourir» 

Pythagore  enfeigna  la  Mé- 
f empfychofe  dans  la  Grèce  & 
l'Italie  vers  la  62*.  Olympiade 
&  les  fuivantes»  Mais  ,  foit  qu*il 
la  débitât  dans  le  fens  naturel , 
ou  y  comme  Ta  ingénieufement 
penfé  M.  Dacier  ^  dans  un  fens 
moral  &  allégorique  >  il  eft  fur 

?|u'il  n'en  étoit  pas  l'inventeur. 
1  l'avoit  lui-même  apprife  des 
prêtres  Égyptiens ,  parmi  lef- 
quels  9  fi  nous  en  croyons  Dio- 
gene  Laërce ,  il  demeura  long* 
tems  pour  s'inftruire  de  leucs 
dogmes  &  de  leurs  myftères. 
Hérodote  ne  laîiTe  aucun  lieu 
.de  douter  de  ce  que  nous  difons* 
3»  Les  Égyptiens ,  dit  cet  Hifto- 
»  rien  ,  font  les  premiers  qui 
39  ont  enfeigné  que  l'ame  de 
»  rhomme  eft  immortelle  ;  qu'a* 

U)  Cicer.  in  Verr.  L.  VK  eut, 

(h)  Hecod.  L,  11.  c.  113.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Toin.  1.  pag.  iti.  Toin. 

400.  &  fmiv.  Anciq.  expUq.  pac  D, 
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3i  près  la  mort  elle  paflè  lue* 
y>  celfivement  dans  les  corps 
»  des  animaux  terrefttes ,  aqua* 
3>  tiques  f  &  aériens ,  d'où  elle 
30  revient  animer  le  corps  dé 
3>  l'homme;  &  qu'elle  achevé 
»  ce  circuit  en  trois  mille  ans. 
n  II  y  a  »  ajoute-t-il  »  des  Grecs 
a>  qui  ont  débité  ce  dogme  » 
30  comme  s'il  eût  été  à  eux  ea 
3»  propre.  J'en  fçais  les  noms> 
»  &  j«  ne  veux  pas  les  nom-' 
»  mer.  y>  Il  eft  donc  certain  que 
cette  doélrine  étoit  originaire 
d'Egypte  f  &  elle  avoit  deux 
grands  avantages.  Le  premier 
étoit  de  fervir  de  fondement  au 
dogme  de  Timmortalité  de  l'a- 
me. Le  fécond  eft ,  qu'en  enfei- 
gnant  que  l'ame  pafloit  en  d'au* 
très  corps  nobles  ou  méprifa* 
blés'»  fuivanr  le  mérite  des  ac- 
tions f  on  rendoit  le  vice  odieux 
&  la  vertu  aimable.  Mais  auffi 
elle  conduifoit  naturellement  au 
refpedl  &  au  culte  qu'on  ren« 
doit  enfuite  aux  animaux»  puif- 
qu'elle  apprenoic  à  les  regarder 
comme  les  domiciles  de  ceux 
pour  qui  on  avoir  eu  le  plus  de 
conjS dération  pendant  leur  vie  , 
&  dont  l'État  avoit  reçu  fou- 
vent  les  plus  grands  biens. 

Lucain  appelle  la  Métempfy- 
chofe  un  officieux  menfonge  » 
qui  épargne  les  frayeurs  de  la 
mort ,  ôc  qui  entretiens  dans  la 
douce  peniée  que  l'ame  ne  fait 
que  changer  de  demeure  ,   6c 

Bern.  de  Montf.  Tom.  V.  pag.  1^4. 
Roli.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag.  40.  Tom. 
VK  pag.  460»  461.  Mém.  de  TA  Cad. 
des  Infcfipt.  û  Bell»  Lett.  Tom.  111.  p^ 

F  f  ii| 
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-qu'on  ne  cefle  de  vî^re  que 
pour  recommencer  une  autre 
vie.  BréboBuf ,  dans  fa  traduc- 
tion de  la  Pharfale  de  Lucaîn  , 
s  expliqué  le  fentiment  des  Py- 
thagoricient  par  les  vers  qui 
ïuivent, 

Mspenfent  que  des  corps  les  omhres 
divifées  y 

^e  vont  pas  s'enfermer  dans  Us 
'    champs  Élyfées^ 

'Et  M  connoiffint  point  ces  lieux 
infortunés 

Qu'à  d'éternelles  nuits  le  Ciel  a 
condamnés  ; 

De  fin  corps  languiffant  une  ame 
féparée , 

En  reprend  un  nouveau  dans  une 
autre  contrée  ; 

Elle  change  de  vie ,  au  lieu  de  la 
laijfer , 

Et  ne  finit  fes  jours  que  pour  les 
commencer^ 

Les  Perfes  &  en  général  tous 
les  Orientaux  admettoient  bien 
la  Métempfychofe  comme  un 
dogme  particulier,  &  qu'ils af- 
feiflionnoient  beaucoup  ;  mais> 
pour  rendre  rzlifon  de  l'origine 
du  ma!  moral  &  du  mal  phy(t- 
que,  ils  avoient  recours  à  celui 
ù^%  deux  principes  qui  étoit 
leur  dogme  favori  &  de  diftinc- 
tion.  Orîgene,  qui  aâTedloit  un 
Chriftianifme  tout  métaphyfî- 
que  ,  enfeîgne  que  ce  n'étoit  ni 
pour  manifefter  fa  puiffance ,  nî 
pour  donner  des  preuves  de  fà 
bonté  infinie  ,  que  Dieu  avoit 
créé  le  monde  ^  mais  feulement 
pour  punir  les  âmes  qui  Hvoiecc 
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fftitii  dans  le  Ciel ,  qui  s'étôîem 
écartées  de  l'ordre  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  41  entremêlé  fon  ou« 
vrage  de  tant  d'imperfedlions^i 
de  tant  de  défauts  coofîdéra.- 
bles  ,  afin  que. ces  intelligences 
dégradées  ,  qui  dévoient  être 
enfevelies  dans  les  corps»  fouf- 
frilTent  davantage. 

L'erreur  d'Origene  n'eut  point 
de  fuite  ;  elle  étoit  trop  grof- 
ficre  pour  qu'on  pût  s'y  mépren- 
dre. A  l'égard  de  la  Métempfy- 
chofe, on  abufa  étrangement  de 
ce  dogme,  qui  foufiTrit  trois  efpe- 
ct%  de  ré  volutîons.i^.Les  Orien* 
taux  &  la  plupart  des  Grecs 
croyoient  que  les  âmes  féjour- 
Tïoicnt  tour  à  tour  dans  les  corps 
des  di/Térens  animaux,  paiïbiedt 
des  plus  nobles  aux  plus  vils, 
•des  plus  raifonnables  aux  plus 
ftupides;  &  cela,  fuivant  les 
vertus  qu'elles  avoient  prati- 
quées ,  ou  les  vices  dont  elles 
t'étoient  fouillées  pendant  le 
cours  de  chaque  vie.  2*^.  Plu- 
fieurs  difciples  de  Pythagore  & 
de  Platon  a  joutèrent  que  la  même 
ame  ,  pour  furcroît  de  peine  , 
alloît  encore  s'enfevelir  dans 
une  plante  ou  dans  un  arbre , 
perfuadés  que  tout  ce  qui  yi* 
^tte  a,  du  fentiment,  6t  partici- 
pe à  l'intelligence  univerfelle* 
31^.  Enfin,  quand  !e  Chriftia- 
nifme  parut ,  ôc  qu'il  changea 
la  face  du  monde  ,  en  décou- 
vrant les  folles  impiétés  qui  y 
regnoient,  les  Celfes,  lesCref- 
cens,  les  Porphyres  eurent  bon- 
te  de  la  manière  dont  la  Mé- 
tempfychofe avoit  été  propofée 
jufqu'à  eux;.âc  ils  convirareot 
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4tie  Us  âmes  ne  forrolent  en 
corps  d'un  homme  que  pour  en«- 
trcr  dans  celui  d'un  autre  hom- 
me* Par-là  4  difoient-ils ,  on  fuit 
exaâemenc  le  fil  de  la  nature  , 
où  tout  fe  fait  par  des  pafTages 
doux  ,  liés  ,  homogènes ,  6c  non 
par  des  paflages  brufquesâc  vio- 
lens  ;  mais,  on  a  beau  vouloir 
adoucir  un  dogme  monftrueux 
au  fond  i  tout  ce  qu'on  gagne 
par  ces  fortes  d*adouciflemens  , 
c'eâ  de  le  rendre  plus  monf- 
trueux encore. 

Jules  Céfar  attribue  le  dogme 
de  la  Métempfychofe  aux  Gau- 
lois ;  mais  9  ceux-ci  reftrei- 
gnoienc  la  tranfmigration  des 
âmes  des  hommes  aux  feuls  corps 
des  autres  hommes.  Les  Getes 
&  les  Germains  étoient  aufS 
dans  ta  même  perfuafîon. 

MÉTÉOROSCOPE  ,  Afr- 
ieorofcopium  ,  nom  que  les  Ma- 
thématiciens &  les  Aflronomes 
donnoient  aux  inftrumens  qui 
leur  fervoient  à  obferver  ,  &  à 
prendre  les  diilances  ,  les  gran- 
deurs àc  les  lieux  des  étoiles  & 
des  ailres  »  comme  l*aftrolabe. 

Le  mot  Météorofcope  vient  de 
fitriûipoç  t  fublimis  ,  haut  ,  & 
tui'rrrmtn  *  Jpeculof ,  j'obferve. 

MÉTHANE  ,  Methana  ,  {a) 
lAi^oviot,  ;  c*eft  le  nom  que  Stra- 
bon  donne  à  Méthone ,  ville  de 
l'Argolide  ,  entre  Épidaure  & 
Trœzene  ,  &  il  prétend  quç  ce 
lieu  avoit  été  autrefois  fortifié. 
Paufanias  lui  donne  auffi  le  nom 
de  Méthane.  »  Une  bonne  par- 
P  tie  du  païs  de  Trœzene  eft, 
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39  dit-il  9  à  proprement  parler 
90  un  iilhme  qui  avance  confi- 
3>  dérablement  dans  la  mer.  Mé- 
»  tbane,  petite  ville  y  eft  bâtie 
n  fur  cette  langue  de  terre.  » 

On  trouvoic  en  ce  lieu  un 
temple  d'Ifis ,  &  dans  le  marchd 
deux  ftatuest  l'une  de  Mercu- 
re ,  l'autre  d'Hercule.  A  quel- 
ques trente  ftades  de-ià  ,  il  y 
avoit  des  bains  d'eaux  chaudes. 
Les  gens  du  lieu  dâfoient  que 
cette  fontaine  fe  foirma  du  tems 
qu*Ancigonus  .<,  fils  de   Démé- 
trius  y  regnoit  en  -Macédoine. 
Des  feux  fouterreins  s'étoient 
fait  fentir  auparavant  &  avaient 
entr'ouvert   la    terre  ;    puis  ^ 
quand  ils  fe  furent  éteints  y  pa- 
rut une  four  ce  d'eaux  chaudes. 
Mais,  ct%  eaux  étoîeat  extrê- 
mement falées»  &  ceux  qui  s'y 
baignoient  ne  pouvoient  ni  les 
tempérer  d'eau  froide  ,  parce 
qu'il  n*y  en  avoit  pas  dans  le 
voiiînage  >  ni  même  fe  baigner 
enfuite  dans  la  mer  »  parce  que 
de  ce  côté-là  la  mer  éioit  plei- 
ne de  moriilrésâc  fur- tout  de 
chiens  marins  qui  étoient  très- 
dangereux.  Je  rapporterai  ici , 
dit  Paufanias  »   une  (ingularité 
quej^ai  vue  à  Méthane,  &  qui 
m'a  fort  furpris.  n  Quand  la  vi- 
a>  goe  commence  à  poufler  ,  fi 
»  le  v^nt  d'Afrique  qui  vient 
tt  du  golfe  Saronique  »  fe  fait 
»  fentir  9  il  brûle  tous  les  botir- 
i>  geons  &  détruit  l'efpérance 
yy  de  Tannée.  Lors  donc  que  ce 
»  vent  fouffle ,  deux  hommes 
it  prennent  un  coq  de  plumage 
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»  blanc»  Se  le  tirant  chactm  par 
9  une  aile  le  déchirent  en  deux; 
o  cofuite  »  ils  courent  tout  au- 
9»  tour  des  vignes  avec  cette 
9»  moitié  de  coq  à  la  main  ; 
3»  puis  »  fe  rendant  enfemble  au 
il  même  lieu  d*oû  ils  font  par^ 
9  tis ,  îls-eoterrent  ce  coq  ,  5c 
j>  croyent  par-là  garantir  leurs 
9  vignes.  » 

Les  Payens  croyoient  que  la 
grêle  &  les  tempêtes  étoieot 
l'effet  de  la  colère  de  quelque 
génie  malfaifant  »  3c  ils  tâchoient 
de  rappaifer  par  dt%  facrifices 
ou  par  des  en^haàtemens.  Nous 
voyons ,  dans  Pline ,  que  Caton 
Je  cenfeur,  ce  Romain  fi  fage 
Se  û  judicieux ,  ne  laiiïbit  pas 
d*être  infatué  de  certains  termes 
•  magtquea,  par  la  vertu  defquels 
il  croyoit  que  Ton  pouvoit  re- 
mettre des  membres  dinoqués. 
Pline  n'a  pas  daigné  rapporter 
ces  mots  myflérieux.  Mais  ,  on 
les  trouvera  au  ch.  i6o  du  livre 
de  Varron  de  re  ruftica  ,  &  le  P. 
Hardouin  ne  les  a  pas  oubliés 
dans  ion  commentaire  fur  Pline. 
METHCA,  Mcthca,  (a) 
M.t8g)tJti»  campement  des  Ifraë- 
lites  dans  le  défert ,  entre  Tha- 
ré  fie  Hefmona  ,  félon  le  livre 
des  Nombres.  Methca  »  dit  D. 
Calmet,  eft  apparemment  Met- 
heg  y  dont  il  eit  parlé  au  fécond 
livre   des    Rois.    Comparez  , 
a|oute-»t  il ,  le  premier  livre  des 
Paralipomenes,  où  il  eft  dit  que 
David  prit  Geth  Se  fes  filles , 
&  le  livre  des  Rois  où  Ton  lit 
^u*il  prit  ^eteg  »  la  mère  >  ou 
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Meteg  &  famere  Weft-à-dîre; 
Meteg  &  Geth.  Meteg  &  Geth 
étoient    voifines    d*Hefmooi , 
^bien  avant  au  midi  de  la  terre 
promife.  Au  lieu  de  Meteg  Ja 
mère ,  THébreù  lit  Meteg  anuM^ 
aue  Saint  Jérôme  a  traduit  par 
jrenum  tr'tbuti.  Mais  ,  je  crois , 
continue  D.  Calmer,  qu'il  avoit 
écrit  frtnum  cubitï ,   &  que  les 
Copiées  y  ont  fubftitaé  frtnxM 
trihuti;  cependant ,  il  vaut  mieux 
prendre  Meteg  pour  un  nom  de 
lieu  qui   eil   apparemment  le 
même  que  Methca. 

MÉTHÉE  ,  nom  que  Ton  a 
donné  à  l'un  des  chevaux  de 
Pluton. 

MÉTHION  ,  Mtthïo  ,  (0 
dont  parle  Ovide.  Il  lui  donne 
pour  fils  Phorbas. 

MÉTHODE,  Methodus, 
MfWo;,  c'cft-à-dire,  ordre, 
règle  ,  arrangement.  »  La  Mé- 
»  thode  dans  un  ouvrage  >  dans 
»  un  difcours,  dit  un  Auteur 
»  moderne  ,  eft  l'art  de  difpo- 
»  fer  fes  penfées  dan^  un  ordre 
»  propre  à  les  prouver  aux  au- 
y>  très  ,  ou  à  les  leur  faire  com- 
»  prendre  avec  facilité.  La  Mé- 
»  thode  eft  comme  Tarchitec- 
»  ture  des  fciences.  Elle  fixe 
»  rétendue  &  les  limites  de 
»  chacune,  afin  qu'elles  n'em- 
»  pîetent  pas  fur  leur  terrein 
»  refpeftif  ;  car,  ce  font  com- 
»  me  des  fleuves  qui  ont  leur 
»  rivage,  leur  fource.ÔC  leur 
»  embouchure. 

»  Il  y  a  des  Méthodes  pro- 
n  fondes  de  abrégées-  pour  iei 
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Il  enfans  de  génie ,  qui  les  în- 
»  troduifent  tout  d'un  coup 
f»  dans  le  Sanduaire,  ôc  lèvent  à 
»  leurs  yeux  les  voiles  qui  dé- 
»  robent  les  myftères  au  peu- 
»  pie.  Les  Méthodes  claflîques 
»  font  pour  les  efprits  communs 
»  qui  ne  fçavent  pas  aller  feuls. 
y>  On  diroit ,  à  voir  la  marche 
^  que  Ton  fuit  dans  la  plupart 
*>  des  écoles  f  que  les  maîtres 
»  âc  les  difciples  ont  confpiré 
»  contre  les  fciences  ;  l'un  rend 
»  des  oracles  avant  qu'on  le 
»  confulte  ;  ceux-ci  demandent 
»  qu'on  les  expédie.  Le  maître, 
»  par  une  faulfe  vanité  ,  cache 
»  fon  an  ;  &  le  difciple  par  in- 
»  dolence  n'ofe  pas  le  fonder  ; 
J>  s'il  cherchoît  le  iîl ,  il  le  trou-» 
»  veroit  par  lui-même  ,  mar- 
»  cheroit  à  pas  de  géant ,  & 
a>  fortiroit  du  labyrinthe  dont 
»  on  lui  cache  les  détours;  tant 
»  il  importe  de  découvrir  une 
»  bonne  Méthode  pour  réufSr 
»   dans  les  fciences. 

»  Elle  eft  un  ornement  non- 
»  feulement  eflentiel  ,  mais  ab- 
»  folument  nécelTaire  aux  dif- 
9>  cours  les  plus  Heuris  6c  aux 
»  plus  beaux  ouvrages.  Lorfque 
»  je  lis ,  dit  AdiflTon ,  un  auteur 
»  plein  de  génie  »  qui  écrit  faiis 
»  Méthode  ,  il  me  femble  que 
9>  je  fuis  dans  un  bois  rempli  de 
99  quantité  de  magnifiques  ob- 
»  jets  qui  s'élèvent  l'un  parmi 
»  l'autre  dans  la  plus  grande 
TP  confufîon  du  monde.  Lorfque 
»  je  lis  un  difcours  Méthodî- 
X»  que  ,  je  me  trouve  ,  pour 
$t  ainfi  dire,  dans  un  lieu  plaii- 
3»  se  d'âibies  en  échiijuicr^  oû| 


ME  45^ 

x>  placé  dans  fes  di^érens  ceo- 
x>  très  9  je  puis  voir  les  lignes 
»  &  les  allées  qui  en  partent. 
»  Dans  l'un  on  peut  roder  une 
39  journée  entière  ,  &  découf 
1»  vrir  à  tout  moment  quelque 
»  chofe  de  nouveau  ;  mais^ 
»  après  avoir  bien  couru ,  il  ne 
»  vous  refte  que  l*idée  confufe 
n  du  total.  Dans  l'autre  l'œil 
»  embraffe  toute  la  perfpeélî- 
»  ve  y  de  vous  en  donne  une 
»  idée  fi  exaéle,  qu'il  n'eft  pas 
»  facile  d'en  perdre  le  fouve- 
»  nir. 

I»  Le  manque  de  Méthode 
»  n'eil  pardonnable  que  dans 
»  les  hommes  d'un  grand  fça- 
x>  voir  ou  d'un  beau  génie  ^  qui 
«  d'ordinaire  abondent  trop  en 
»  penfées  pour  être  exads ,  & 
»  qui,  à  caufe  de  cela  mêmt^» 
I)  aiment  mieux  jetter  leurs  per* 
n  les  à  pleines  mains  devant  un 
»  lefteur  que  de  les  enfiler. 

»  La  Méthode  eft  avantageu- 
»  fe  dans  un  ouvrage,  &  pour 
»  l'Écrivain  ,  &  pour  fon  lec- 
»  teur.  A  l'égard  du  premier  » 
»  elle  eft  d'un  grand  fecours  à 
»  fon  invention.  Lorfqu'unhom- 
»  me  a  formé  le  plan  de  foa 
3»  difcours ,  il  trouve  quantité 
»  de  penfées  qui  naîOTent  de 
»  chacun  de  fes  points  capî- 
»  taux  ,  &  qui  ne  s'étoient  pas 
»  omettes  à  fon  efprit  ,  lorf» 
»  qu'il  n*avoit  jamais  examiné 
»  fon  fujet  qu*en  gros.  D'aiï- 
»  leurs,  fes  penfées ,  mifes  à  U 
»  fuite  des  autres ,  en  devien- 
33  nent  plus  intelligibles ,  de  dé- 
»  couvrent    mieux    le  but   où 

»  ellçs  tendent  I  que  jeuéesfur 
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»  te  papier  (ans  ordre  &  fans 
m  Isaifoo.  Il  y  a  toujours  de 
a»  robfcurké  daoi  la  coDfufion  ; 
»  5c  la  même  période  ,  qui , 
I»  placée  dans  un  endroit ,  au* 
3»  roic  fervi  à  éclairer  refprit 
»  du  ledeur,  Tembarraffe  lorf- 
s»  qu'elle  eft  mife  dans  un  au« 
»  tre. 

3f>  Il  en  eft  à  peu  près  des 
»  penfées  dans  un  dîfcours  Mé- 
a»  thodique  >  comme  des  figures 
I»  d*ttn  tableau  ,  qui  reçoivent 
»  de  nouvelles  grâces  par  la 
m  fituatton  où  elles  fe  trouvent. 
»  En  un  mot  »  les  avantages  qui 
^  reviennent  d*un  tel  difcours 
3»  au  leâeur ,  répondent  à  ceux 
»  que  rÉcrivain  en  retire.  Il 
a»  conçoit  aifément  chaque  cho* 
»  fe;  il  y  obferve  tout  avec 
I»  plaifir  ,  k  l'impreffion  en  eft 
»  de  longue  durée. 

3»  Mais,  quelque  louange  que 
»  nous  donnions  à  la  Méthode, 
1»  nous  n'approuvons  pas  cet 
»  Auteurs ,  èc  fur-tout  ces  ora- 
m  teurs  Méthodiques  à  Texcès  , 
9  qui  dès  l'entrée  d*un  difcours, 
3»  n^oublient  jamais  d*en  expo- 
a»  fer  Tordre»  la  fymmétrie,  les 
9  divifions  Ôc  les  fous-divifions* 
»  Oi)  doit  éviter  ,  dit  Quinti- 
m  lien  »  un  partage  trop  détaillé. 
I»  Il  en  ré  fuite  un  compofé  de 
»  pièces  &  de  morceaux ,  plu« 
»  tôt  que  de  membres  &  de 
3»  parties.  Pour  faire  parade 
3»  d'un  efprît  fécond ,  on  fe  jette 
3»  dans  la  fuperfluité,  on  multi- 
»  plie  ce  qui  eft  unique  par  la 
9  nature,  on  donne  dans  un 
30  appareil  inutile  >  plus  propre 
»  à  brouiller  les  idées  qu'à  j 
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»  répandre  de  la  lumière.  L*arr 
3»  rangement  doit  fe  faire  fentir 
.»  à  mefure  que  le  difcours 
»  avance.  Si  Tordre  y  eft  réga- 
9  liérementobfervé,iln'échap- 
»  pera  point  aux  perfonnes  in* 
9>  telligentes* 

»  Les  fçavans  de  Rome  & 
3»  d* Athènes,  ces  grands  modèles 
»  dans  tous  les  genres  >  ne  man* 
n  quoient  pas  certainement  de 
3»  méthode,   comme   il  paroîc 
3»  par  une  leâure  réfléchie  de 
3»  ceujcdeleursouvragesquifont 
»  venus  jufqu'à  nous  ;  cepen- 
30  dant ,  ils  n'entroient  point  en 
»  matière  par  une  analyfe  dé- 
n  taillée,  du  fujet  qu'ils  ailoieot 
I»  traiter.  Us  auroient  cru  ache* 
3»  ter  trop  cher  quelques  degrés 
30  de  clarté  de  plus ,  s*ils  avoieot 
»  été  obligés  de  facrifier  à  cet 
»  avantage  les  fineffes  de  Tart, 
»  toujours  d'autant  plus  eftima- 
»  ble ,  qu'il  eft  plus  caché.  Sui- 
»  vant  ce  principe ,  loin  d'éta« 
3»  1er  avec  emphafe  Téconomie 
»  de  leurs  difcours»  ils  s'étu« 
30  dioient  plutôt  à  en  rendre  le 
30  fil   comme    imperceptible  § 
30  tant  la  matière  de  leurs  écrits 
30  étoit  ingénieufement  diftri- 
30  buée,  les  différentes  panies 
»  bien    aftbrties  enfemble,  âc 
3>  les  liaifons  habilement  mena* 
30  gées  ;  ils  déguifoieoc  encore 
30  leur  méthode  par  la  forme 
30  qu'ils  donnoient  à  leurs  ou- 
»  vrages  ;  c'étoit  tantôt  le  ftyle 
»  épiftolaire  ,  plus  fouvent  Tu- 
30  fage  du  dialogue  ,  quelque» 
3»  fois  la  fable  k  l'allégorie. 
30  II  faut  convenir  à  la  gloire 
30  de  quelques  Modernes^  qu'ils 
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^  ont  imité  avec  beaucoup  ie 
p  fuccès ,  ces  tours  ingénieux 
.30  des  Anciens ,  ^  cette  habtle- 
30  té  délicate  à  conduire  un 
»  leâeur  où  Ton  veut,  fat^s 
>  qu'il  s'apperçoive  prefque 
»  de  la  route  qu'on  lui  fait  te- 
st) nir.  » 

MÉTHONE,  Méthane,  (a) 
MfToirM,  ville  du  Péloponnèfe 
dans  la  Meflenie,  étoit  une  des 
fept  qu*Agamemnon  avoit  pro- 
mifes  à  Achille*  Paufanias  lit 
Méthone  dans  uo  endroit  >  Sc 
Mothone  ailleurs. 

Mothone  avant  la  guerre  de 
Troie,  êc  même  durant   cette 

.guerre,  fe  noromoit  Pédafos..  Elle 
prit  enfuite  le  nom  d'une  fille 
d'CËnéus  9  car  (Enéus ,  fils  de 
de  Porthaon,  ayant  paffé  au  Pé- 
loponnèfe avec  Diomede  après 
la  prife  de  Troie,  eut  d'une 
concubine  une  fille  »  nommée 
Mothone.  Pour  moi»  dit  Paufa- 
nias ,  je  crois  que  cette  ville 
a  ciré  fou  nom  d'une  groiïè  ro- 
che que  les  gens  du  païs  ap- 
pejlçnt  Mothon,  &  qui  forme 
là  une  efpece  de  rade  fort  étroi- 
te ;  car  »  cette  roche  avançant 

.dans  la  mer^  rompt  la  furie  des 
vague$9&fert  comme  d'abri  aux 

.  vaiâeaux.  Les  NaupHens,  fous 
Déniocratidas  ,  roi  d'Argos  , 
ayant  été  chailes  de  leur  ville, 
à  caufe  de  leur  attachement 
pour  Sparte  »  les  Lacédémo- 
olans  leur  donnèrent  Mothone  , 
une  des  villes  que  lesMefleniens 
^voient  été  obligés  d'abandon- 
ner* Dans  la  fuite,  les  Mefféniens 
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étant  rentrés  dans  le  Pélopon- 
nèfe ,  &  ayant  trouvé  les  Nau- 
pliens  dans  cette  ville ,  ne  leur 
firent  aucun  mauvais  traitement* 
Ces  Naupliens  étoient  origi- 
nairement Égyptiens ,  de  ceux 
qui  vinrent  avec  Danaûs  à  Ar* 
gos.  Trois  générations  après  ^ 
Nauplîus  ,  fils  d'Aroymone  fe 
mit  à  la  tête  d'une  colonie  d^ 
ces  Égyptiens  ;  il  s'établit  fur 
le  bord  de  la  mer.  Se  y  bâtit 
une  ville  qu'il  nomma  de  foa 
nom  Nauplie.  L'Empereur  Tra- 
jan  affranchit  les  habitans  de 
Mothone  de  la  domination  de 
Meflene  ,  &  leur  permit  de  fe 
gouverner  par  leurs  propres 
loix.  Mais,  long-tems  aupara- 
vant ,  il  leur  éioît  arrivé  ua 
malheur  qui  mérite  d*être  ra- 
conté ,  &  qui  leur  fut  particu- 
lier ;  car,  les  autres  MefiTéniens 
de  la  côte  n*ont  jamais  rien 
éprouvé  de  femblable. 

Les  lllyriens ,  ayant  fait  pro- 
vifîon  de  bâtimens  propres  à 
courir  les  mers ,  &  ayant  écu- 
me tout  ce  qui  fe  trouvoit  à 
leur  portée,  allèrent  mouiller 
.  au  port  de  Mothone.  D'abord  , 
.  fous  ombre  d'amitié  ,  ils  en- 
voyèrent dire  aux  habîtans  qu'ils 
venoient  pour  acheter  leurs 
vins.  Quelques  gens  de  la  ville 
fe  preSerent  de  leur  en  porter , 
en  reçurent  le  prix  qu'ils  de^ 
mandoient ,  &  achetèrent  à  leur 
tour  quelques  marchandifes  dtt 
Illyriens.  Le  lendemain ,  les  ha- 
bitans vinrent  en  plus  grand 
nombre  pour  faire  le  même  tra« 
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ncy  &  lis  trouvereoc  toute  la  facl- 
lui  poffible  de  la  part  de  leurs 
hôtes.  Les  Mothoaéens  prirent 
tellement  goût  à  ce  commerce  f 
qu'ils  accoururent  en  foule  » 
Sommes  8c  femmes,  les  uns 
pour  vendre  »  les  autres  pour 
acheter.  Alors  ,  les  Illyriens 
▼oyant  la  proie  dans  leurs  filets, 
enlevèrent  toute  cette  multitu- 
de ,  particulièrement  les  feni« 
mes  ;  &  faifant  voile  en  lUyrie  , 
lis  changèrent  la  ville  en  un 
défert. 

A  Mothonet  il  y  avoir  un 
temple  de  Minerve  Anémotis  , 
avec  une  ftatue  de  la  Décile. 
On  difoit  oue  la  ftatue  avoic 
été  pofëe  tous  ce  nom  par 
Diomede,  &  que  c'étoit  un 
vœu  qu'il  accompliflbit ;  car, 
le  pais  étoit  expofé  à  de  fort 
grands  vents  ,  &  depuis  le  vœu 
de  Diomede ,  ces  vents  ne  s'é- 
coient  pas  fait  fentir.On  y  voyoic 
anfC  un  temple  de  Diane,  & 
dans  ce  temple  un  puits ,  dont 
l'eau  naturellement  mêlée  d'une 
efpece  de  refine  reilembloit  aflez 
pour  la  couleur  &  pour  l'odeur 
au  baume  de  Cyzique.  De  Mo- 
shone  au  promontoire  Cory- 
phafium  on  comptoit  environ 
cent  ftades. 

Après  la  bataille  d*Aâium  , 
Agrippa  s'étant  emparé  de  Mo* 
thone ,  y  fit  mourir  Bocchus  , 
roi  des  Maures  qui  avoit  fuivi 
te  parti  de  Marc-Antoine. 

Les  uns  foutiennent  que  c'eft 
aujourd'hui  la  ville  de  Modon, 
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&  d^autres ,  que  c'eft  celle  iâ 
Mutune. 

Méthone  a  été  une  ville  Epif- 
copale;  fon  évêque  Tychius  fout 
crivit  au  concile  de  Sardtque , 
tenu  l'an  de  Jefus-Chrîft  347. 

MÈTHOUE  ,  Méthane  ^  (s) 
Mroiyh  t  autre  ville  du  Fêla- 
ponnèfe ,  dans  la  Laconie*  U 
eft  fait  mention  de  cette  ville 
dans  Thucydide  6c  dans  Plu- 
tarque.  Ce  dernier  la  met  au 
deuus  du  promontoire  de  Ma- 
lée. 

MÉTHONE  ,  Méthane  ,  (h) 
f/it^ùint ,  autre  ville  du  Pélopon* 
nets,  dans  l'Argolide.  Il  en  eft 
auffi  fait  mention  dans  Thucy*- 
dide  ;  &  cet  Hiftorien  "nous 
apprend  qu'elle  étoit  fituée  en* 
tre  Epidaure  ôc  Troezene  dans 
Fifthme  d'une  prefqu'iflc.  Selon 
Strabon ,  Méthone  donnoît  fon 
nom  à  cette  prefqu*ifle;  mais, 
ce  Géographe  l'appelle  Métha- 
ne au  lieu  de  Méthone.  Il  con- 
vient cependant  qu'on  touve  ce 
dernier  nom  dans  quelques  exem« 
plaires  de  Thucydide.  Foye^ 
méthane. 

MÉTHONE ,  Méthane  ,  (c) 
Î^ç9mfm  ,  ville  de  Thrace.  Plu- 
tarque  nous  apprend  que  les 
habitans  de  cette  ville  le  nom« 
moient  Apafphendonetœ  ^  A'^or^ 
^t¥<toniTat ,  c'eft  -  à  -  dire ,  n^s 
en  fuite  à  coups  de  fronde. 
C'étoit  fans  doute  quelque 
fobriquet.  Elle  étoit  aux  coa«< 
fias  de  la  Macédoine ,  feloa 
Démofthène. 


(#)  Thuqrd.  pag.  ii6«  Wot.  Tom,  1. 1     (*)  Thuqrd.  p.  «83.  Strab»  p.  $74; 
pa^.  io|»,  I    i€)  Scrab.  p.  4}^^ 
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MÈTHONE,  Meihomi  (n) 
Ms^tiifn  ^  ville  de  Grèce  «  ou  ^ 
lelon  d'autres  >  de  Macédoine , 
ilans  la  Magnéfîe.  Héfychius  la 
net  dans  la  Theflalie ,  &  Sé- 
seque  ^u  pied  des  monts  (Etes. 
Selon  Suidas,  c'étoit  une  des 
Halciones;  &  Pline  eSedtive- 
nent  place  une  ville  nommée 
Halcione  dans  ces  quartiers. 
Homère ,  félon  la  remarque  de 
Strabon ,  compte  Méthone  au 
nombre  des  villes ,  dont  les  ha- 
birans  partirent  pour  le  (îege  de 
Troie  tous  la  conduite  de  Phi- 
loâete« 

Philippe  9  roi  de  Macédoine, 
affiégea  èc  prit  cette  ville.  Les 
iuccès  enflèrent  à  un  tel  point , 
dit  Juâin ,  l'ambition  de  ce  Prin-* 
ce  >  que  ne  la  bornant  déjà  plus 
à  la  gloire  de  repoufier  Tenne* 
mi  qui  venoit  le  chercher,  il 
alla  de  fon  mouvement  attaquer 
des  peuples  qui  ne  fongeoient 
point  à  rinquîéter.  Il  recon- 
noiflbit  les  dehors  de  Méchone 
qu'il  affiégeoit ,  lorfqu'une  fle* 
aie  tirée  du  haut  des  remparts 
lui  creva  l'oeil  droit.  Sa  bleflli- 
re  ne  l'empêcha  point  de  hâter 
les  travaux'  &  les  attaques , 
mais  elle  ne  l'anima  pas  d'un 
nouveau  courroux  contre  les 
aUEégés  ;  il  le  témoigna  bien  par 
la  paii(  qu'il  accor^  quelques 
jours  après  à  leurs  prières.  Il 
ne  leur  donna  pas  feulement  des 
preuves  de  fa  modération ,  mais 
il  leur  fit  même  fentir  des  effets 
de  fa  clémence* 


ME  46t 

Ce  récît  de  Juilîn  ne  s^accor- 
de  pas  avec  celui  de  Diodorc 
de  Sicile.  Philippe,  dit  ce  deri- 
fiier ,  voyant  que  les  citoyen^ 
de  Méthone  prêtoient  leur  ville 
pour  retraite  de  pour  citadelle 
a  tous  fes  ennemis ,  en  forma 
le  fiege.  Les  citoyens  fe  défen- 
dirent quelque  tems  ;  mais  enfin, 
ils  furent  réduits  à  accepter  pour 
capitulation,  de  fortir  tous  de 
la  ville,  n'ayant  chacun  que 
leur  habit  fur  le  corps.  Philippe 
la  fit  rafer  de  fond  en  comble  , 
ôc  en  difiribua  le  territoire  aiix 
Macédoniens. 

Etienne  de  Byzance  met  une 
ville  du  nom  de  Méthone  dans 
rEubée ,  &  une  autre  dans  la 
Perfide. 

MÉTHONÉENS ,  Mctàonai, 
MfSwKoe/oi  ,  nom  donné  aux 
habitans  des  villes  du  nom 
de  Méthone.  Foyer  Méthone^ 

MÉTHYDRIÈNS  ,  M,ay^ 
^rien/es  ,  MshJ'fusTç  ,  les  ha- 
bitans de  Méthydrium.  Fof<i 
Méthydrîum. 

METHYDRIUM  ,  MetJky^ 
drium ,  l/iMlfm  ,  {b)  ville  du 
Péloponnèfe  dans  TArcadie , 
fituée,  à. cent  trente-fept  fta« 
des  de  Tricotons. 

Son  nom  venoit  de  ce  qu'elle 
étoit  fur  une  hauteur  entre 
deux  fleuves ,  le  Malœtas  &  le 
Mylaon  ;  c'étoit  Orchomene  qu| 
l'avoît  bâtie.  Les  habitans, ^vanc 
qu'ils  fe  tfanfplantaflent  à  Mé- 
galopolis,  avoient  remporté  des 
viétoires  aux  jeux  Olympiques% 


fd)  Strab.  ptg.  374  ,  4)5.  Juft.  L.l  (»)  Piuf.  pag.  458,  47J,  «im,  «ij^ 
TH.  c.  6.  Diod.  SIcui.  p.  jaS.  Homer.  iPlut,  Tom,  1.  p,  $Qtf,  Taucyd,  p,  Ak^  ' 
gliad.  L.  U.  w.  st}.  I  '    r  i^i\ 
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On  voyoît  en  cette  ville  un 
temple  de  Neptutîe  Hîppius  , 
bâti  fur  le  rivage  du  fleuve  Ma- 
lèetas.  Le  mont  Thauroafîus  do- 
ninoit  le  long  de  ce  fleuve; 
les  Méthydriens  difoient  que 
Rhéa  grolTe  de  Jupiter  fe  re- 
cira fur  cette  montagne  >  &  que 
Hoplodamas  avec  les  autres 
géans  accoururent  à  fon  fecours 
pour  la  défendre  contre  les  vio- 
lences de  Saturne.  Ils  avouoienc 
pourtant  qu'elle  accoucha  dans 
uo  canton  du  mont  Lycée  ;  maii» 
félon  eux,  ce  fut  fur  le  mont 
Thaumafius  »  qu'elle  trompa  Sa- 
tôrne,  en  lui  préfentant  une 
pierre  au  lieu  du  petit  Jupiter  y 
comme  les  Grecs  le  racontoient. 
ce  qui  eft  certain  ,  c*eft  que 
Ton  voyoic  fur  la  cime  de  la 
montagne  une  grotte  nommée  la 
frotte  de  Rhéa  »  où  il  n*étoic 
permis  à  perfonne  d'entrer , 
qVaux  feules  femmes  deftinées 
à*  y  célébrer  les  myftères  de 
la  Déefle.  A  trente  ûades  de 
Méthydrium  ob  voyoit  la  fon- 
taine Nymphafia. 

Paufanias  dit  que  Méthy- 
drium  n'étoit  plus  de  fon  tems 
qu'on  village ,  appartenant  aux 
Mégalopolirains. 

MÉTHYMNE .  Methymna , 
Ui^vMm,  (a)  ville  de  Tifle  de 
Xefbos  ,  fîtuée  dans  la  partie 
ftptentrionale  de  cette  ifle  »  à 
Toccident  de  Mitylene.  Elle 
étoit  ancienne  dc  célèbre  par 
les  bons  vins ,  &  par  la  naiflance 

(#)  Strab.  p.  5f0 ,  6i6.  é*  /tf.  Diod. 
Sîcuh  pag.  )i5>37i*  Pauf-  paR*  64^. 
Thtfcyd.  pag.  17».  &  fii-  PHn.  Tom.  1. 
pas;.  a88.  Q«  Cuit,  L,  IV.  c.  s  »  8* 
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d'Arîon ,  fameux  joueur  de  har- 
pe ,  qui^  ayant  été  jette  dans 
la  mer ,  fut  fauve  par  un  Dau- 
phin, qui  le  poru  fur  fon  dos 
jûfqu'au  promontoire  de  Té- 
nare  «  près  de  Lacédémone. 

On  prétend  que  Méchymne 
fut  ain(î  appellée  du  nom  de 
Méthymoe  ,  fille  de  Macârée 
ou  Macaris  Se  femme  de  Lépyd- 
nus.  C'étoif  la  première  ville  de 
rifle  après  Mitylene.  Elle  étoit, 
félon  Strabon,à  foixante-dix  ila« 
des  du  continent  entre  Polymé- 
dium  6c  Aflu^.  Le  même  Straboa 
ajoute  qu'elle  étoit  éloignée  de 
trois  cens  quarante  fladés  du 
promontoire  de  Malée  ,  de  de 
deux  cens  dix  feulement  de 
celui  de  Sigrium. 

On  raconte  que  des  pêcheurs 
de  Méthyrone  ayant  jette  leurs 
filets  dans  la  mer  ,  en  retirè- 
rent une  tête  faite  de  bois  d'o- 
livier. Cette  tête  reflembloic 
aifez  à  celle  d'un  Dieu,  mais 
d'un  Dieu  étranger,  &  incon- 
nu aux  Grecs.  Les  Méihym- 
néens,  voulant  fçavoir  fi  c'é- 
toit  la  tête  de  quelique  Héros  , 
ou  d'une  Divinité  ,  envoyèrent 
cbnfulter  la  Pythie  ,  qui  leur 
ordonna  de  révérer  Bâcchus  Cé- 
phalien.  Gardant  donc  cette  tê- 
te ,  ils  en  firent  l'objet  de  leur 
culte,  ma^ en.  même- tems  ils 
en  envoyèrent  une  copie  à  Del- 
phes. 

L'an  407  avant  Jefus-Chrift, 
Callicratidas ,  général  des  La- 

Ptolem.  L.  V.  c.  t.  Tit.  Liv.  L.  XLV, 
c.  31.  Virg.  Georg.  L.  U.  v.  90.  Xenopb* 
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^ Jdémoniens ,  étant  venu  à  Lef- 
bos,  alla  tamper  devant  Mé« 
thymne ,  défendue  par  une  gar- 
nifon  Athénienne.  Il  en  battit 
quelque  cems  les  murailles  fans 
aucun  fuccès  ;  mais  bientôt  |  les 
mécontens  lui  en  livrèrent  l'en* 
rrée.  Il  en  pilla  toutes  les  rîchef- 
fes,  mais  il  épargna  les  habitans, 
êc  les  laiâa  maîtres  de  leur 
ville. 

Du  tems  d'Alexandre  le 
Grand,  il  y  avoît  à  Méthym- 
iie  deux  Tyrans  ,  Ariftonic 
£c  Chryfolaîis ,  que  ce  Prince 
livra*  à  la  fureur  des  peuples 
qu'ils  avoient opprimés >  &  qui, 
pour  Te  venger  des  outrages 
qu'ils  en  avoient  reçus  »  les  fi- 
rent mourir  après  leur  avoir 
fait  fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens. 

Cette  ville  a  été  Epifcopale» 
comme  il  paroît  par  le  concile 
de  Conftantinople  »  tenu  l'an 
S70 ,  &  où  Ton  trouve  la  fouf- 
cription  de  Jacobus  Mcthymna. 

MÉTHYMNE,  Mcthymna, 
fA'^vfJLftt  y  Princefle,  fille  de 
Macarée.  Foy^i  l'article  pré- 
cédent. 

MÉTHYMNÉENS,  Methym^ 
nai  f  Myi^v/n¥atot ,  les  habitans  dé 
Méthymne.  Foye^  Méthymnc. 

MÉTIA  y  Matia.  Foyci  Mé^ 
cia. 

MÉTIA  FAUSTINA,  Metia 
Fauftlna  ,  (a)  mère  de  Tempe- 
reur  Gordien  III.  Foye^  Gor- 
dien. 
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MÉTIUA  l  la  loi  ],  Ux  Mc 
tïlîay  {b)  Loi  qui  fut  portée 
afin  que  le  Maître  de  la  cava* 
lerie  jouit  de  la  même  autorité 
que  le  Diâateur. 

MÊTILIUS[Sp-],5^.Afe- 
tïlius  y  (c)  fut  élevé  pour  la 
croifieme  fois  à  la  charge  de 
Tribun  du  peuple,  l'andeRo* 
me  329  >  &  413  avant  Jefus- 
Chr^ift.  Il  étoit  cette  année  ab« 
fent,  lorfqu'on  lui  conféra  cette 
charge.  Foye[  Mécilius  [Sp.l. 

MÉTILIUS  [M.],  M.  A/m. 
lius  y  {d)  Tribun  du  peuple» 
l'an  de  Rome  354  &  398  avant 
JefusXhrift.  Ce  Magiftrat  Se 
deux  de  fes  Collègues ,  crai* 
gnant  pour  leur  fortune,  par- 
ce qu'ils  s'étoient  rendu  odieux 
au  public ,  détournèrent  l'orage 
qui  les  roenaçoît ,  en  citant 
deux  anciens  Tribuns  militaires 
devant  le  Tribunal  du  peuple 
qui  condamna  les  accufés  à  cinq 
cens  livres   d'amende  chacun. 

MÉTIUUSIp.],  P.Mcû^ 
lius ,  (f)  étoit  Tribun  du  peu- 
ple, Fan  de  Rome  535  ,  &  217 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fe  mit  ua 

{'our  à  déclamer  contre  Q.  Fa« 
ûus  fans  aucun  ménagement  » 
qu'il  n'étoit  plus  pofEble  de  fup« 
porter  fa  mauvaife  humeur  ; 
que  non  content  d'avoir  empê« 
ché  en  perfonne  6c  fur  les  lieux, 
les  avantages  qu'on  auroit  pu 
remporter  fur  les  ennemis,  il 
détruifoit ,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  ceux  qu'on  avoît  effedi- 


C4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  1    {à)  Tit.  Liv.  L.  V.  c  it. 
fag.  376.  I    (f)  Tic.  Liv.  L,  XXU,  c.  •$.  Plut.  Ji^ 

{h)  Rofin.  de  Antiq.  Rom,  p.  834*     lU  p.  ^^^9  179. 
,    ^O  Tiu  Ut,  L.  IV,  c,  48,  1 
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▼enent  remportés  en  foo  ab- 
feace  ;  qo^il  oe  tiroic  la  guerre 
eo  longueur,  qu*afin  de  reiter 
plus  loDg-tems  en  charge»  6c 
d'être  feul  le  maître  à  Rome 
èi  dans  Tarmée.  Il  ajouta  plu* 
£eurs  autres  invedlives  ,  que 
nous  ne  rapporterons  pas  ici, 
Q.  Fabius  y  répondit  par  des 
réflexions  pleines  de  fens  &  de 
raifon.  Mais  à  peine  daignoit- 
on  les  écouter. 

MÈTILWSIM.2.  M.  Meti' 
liuj,  {a)  vivoit  pendant  la  fé- 
conde guerre  Punique.  Il  n'eil 
connu  que  pour  avoir  été  dé-> 
puté  par  le  Sénat  avec  C.  Lé- 
forius,  vers  les  Confuls,  l'an  de 
Rome  540»  &  212  avant  Je- 
fus-Chrift. 

MÉTILIUS  [T.]  CROTON. 
T.  Metilius  Croto  ,  (  ^  )  étoit 
Lieutenant  du  préteur  App. 
Claudius  Pulcher,  Tan  de  Ro- 
ne  537  &  215  avant  Jefus- 
Chriil.  Il  fut  chargé  de  condui- 
re les  vieilles  troupes  en  Sicile. 
^  MÉTINA,  Metina^  étoit  la 
DéeiTe  du  vin  doux,  dans^Tidée 
des  Payens. 

MÉTIOCHUS,  Mctiochus, 
Mkt/oxc<*  (c)  61s  de  Miltiade, 
inais\d*une  autre  femme  que  la 
fille  d'Olore  ,  roi  de  Thrace. 
Un  jour  »  comme  il  comman- 
doit  un  vaiffeau  ,  ce  vaifleau 
tomba  au  pouvoir  des  Phéni- 
ciens. Ceux-ci,  ayant  appris 
que  le  Capitaine  du  vai^eau 
étoit  le  fils  de  Miltiade ,  Tame- 
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oereat  au  Roi  «  &  crurent  \vX 
faire  une  chofe  agréable,  8c 
obtenir  de  grandes  marqués  de^ 
reconnoilTance ,  parce  que  Mil- 
tiade avoir  été  d*avis  dans  le 
confeil  des  Ioniens  qu'ils  écou- 
caffent  les  Scythes  ,  lorfqu'ils 
les  prièrent  de  rompre  le  pont, 
&  de  fe  retirer  en  leur  païs. 
Néanmoins ,  quand  on  eut  pré- 
fente  Métiochus  à  Darius,  bien 
loin  de  lui  faire  de  mauvais 
traitemens^  il  le  combla  de  tou- 
tes fortes  de  biens ,  il  lui  don- 
na une  maifon  6c  des  terres  ; 
il  lui  fit  même  époufer  une 
fille  de  Perfe ,  dont  il  eut  des 
enfans  qui  furent  réputés  Per- 

MÉTIOSÉDUM  ,  Mttîofc^ 
dum.  F<7y^{  Méloduoum. 

MÉTIS  ,  Mctis ,  M7tiç  ,  {d\ 
.  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  Prudence  , 
dont  les  connoifTaoces  &  les 
lumières  étoient  fupérieures  à 
celles  de  tous  les  Dieux  5c  de 
tous  les  hommes. 

Jupiter ,  étant  devenu  grand  ; 
époufa  Métis  j  ce  qui  ugniâe 
qu'il  marqua  beaucoup  de  pru- 
dence dans  le  refte  des  allions 
de  fa  vie.  Ce  fut  par  le  confeil 
de  Métis  qu'il  fit  prendre  à  foa 
père  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir  premièrement  U 
pierre  qu'il  avoit  avalée ,  & 
en  fuite  tous  fes  enfans  qu'il  avoic 
dévorés. 

On  dit  que  dans  le  tems  que 
Métis    étoit   près  d'accoucher 


(«)  Tic.  LW .  L.  XXV.  c.  tt.  |  é*  jfèf .  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 

{b)  Tit.  Liv.  L.  X'XlIl.c.  SI.  1 1.   pag.  too ,  101.  Tom.  111.  pag.  «74. 

et)  HefOd.  L.  VI.  c  41.  iTom.    IV,   ptg.  3.   Antiq.  cxpliq.  pic 

(4)  Heiiod»  Deor.  Generac.  ? t  8âl.  l  D,  B«ni,  de  Mdntft  T»  1.  p.  3a. 
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de  Minerve  ^  Jupiter  înftfuît 
qu*elle  étoit  deftinée  à  être 
mère  d'un  fils  qui  deviendroic 
le  fouveraià  dé  TUnivers ,  ava- 
la la  mcre  &  l'enfant ,  anh 
qu'il  pût  apprendre  d*elle  Iç 
bien  5c  le  mal. 

MÉTIS,  Meiis,  (a)  Tutie  des 
ftymphcs  Octanîdes ,  filles  de 
rOcéan  &  de  Tcthys* 

MÉTISQUE  ,  Mciifctts ,  {b) 
conduéleur  du  char  de  Turnus» 
P^oye{  Juturne. 

MÉTIUS  POMPOSiANUS, 
Metius  Pompofianus  ^    (c)  à  Té- 

fard  duquel  Vefpafien  montra 
eaucoup  de  modération  &  d'é- 
quité. Cortime  fes  amis  Texhor- 
.  Soient  à  fe  donûer  de  garde  de  ce 
Sénateur  ,  né,  difoient-ils,  fous 
une  pofirion  des  allres  qui  lui 

Îiromettoient  l'Empire ,  bîen- 
oîn  de  chercher  à  s'en  défaire, 
il  réleva  en  dignité  ^  &  le  fît 
Coi) fui ,  difant  :  S* il  devient  Em* 
pereur ,  il  fis  Jouviendta  que  je  liii 
nurai  fait  du  bien. 

Cette  vaine  opinioh ,  qui  n'â- 
voît  pas  empêché  Verpafien  de 
Verfer  fes  bienfaits  fur  Métius 
Pompofianus  ,  devint  fous  Do- 
snitien  un  crime  digne  de  morte 
Les  foupçons  de  cette  ame  baf- 
fement  timide  furent  encore  ai- 
gris par  .d*autres  circonftances 
frivoles,  &  qui  méritent  à  peirie 
d'être  alléguées.  Métius  Pom- 
pofianqs  avôit  des  cartes  Géô- 


graphiques  qui  repréfentoienfc 
toute  la  tetre  ;  il  lifoit  volon- 
tiers an  extrait  qu'il  avoit  faift 
de  Tite-Live  ,  contenant  dei 
difcours  de  Rois  &  de  Généraux 
d'armée  ;  il  avoit  donné  à  deuit 
de  fes  Efclavès  Jes  nortis  de  Ma* 
gon  &  d'Annibal.  De  pareilles 
Futilités  caufetent  la  perte  d'uiï 
homme  cohfulaire.  Domitien 
relégua  d*abord  Métius  Pom* 
pofianus  dans  Tifle  de  Corfe  ^ 
&  enfuite  il  le  fit  tuer. 

MÉTIUS  MÔDESTUS,((/) 
Metiùs  Modeftus  ,  très  -  homme 
de  bien ,  fut  exilé  fous  Domï- 
den. 

MÉTIUS  [CARtts},  Cami 
Menus  ^  [e)  infigne  délateur  du 
tems  de  Vefpafien,  fut  l'accu- 
fateur  d*Hérennius  SénédoA* 
Tout  méchant  qu'étoit  Carui 
Métius,  il  ne  laiflToit  pas  de 
trembler,  à  ce  que  dît  Juvénaf  ^ 
devant  un  autre  délateur  plui 
méchant  eneote,  que  le  Poëte 
ne  nomme  pas,  &  de  lui  faire 
baffertent  la  cour* 

Pline  le  jeune  rapporte  dé 
Carus  Métius  un  trait  finguliçf 
propre  à  cacaftérifer  fon  irtïpu- 
dence,  ôc  à  faire  croire  qu'il 
s'arrogeoit  le  privilège  exclufif* 
de  dite  du  mal  de  ceux  dont  il 
avoit  été  le  bourreau*  Régului 
hortitie  dé  la  même  efpece,  àt 
l^un  des  fléaux  de  ce  règne  mal- 
heureux )  attaqua  la  mémoire 


(4i)  Antiq.  expliq.  pat  D.  âern.  de 
Moncf.  Tom.  1.  pag.  ^i. 

ib)  Virg.  iCneid.  L.  Xll.  v.  468.  & 
•f. 

(O  Crév.  tlift.  dès  Emp.  Tom.  111. 
p.  15».  T.  IV.  p.  11. 


U)  Plin.  L.  1.  Epift.  y 

(O  Tacit.  in  Jul.  Aeric.  c.  4^.  >uvéh* 
Satyr.  X.  V.  %K,  %6é  Plin.  L.  1.  Epjtt, 
5.  L.  VU.  Epift.  19.  Crév.  Hitt  d«a 
Emp.  Tom.  IV.  pag.  8t.  ér  fniv. 
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d*Aru1énus  Rufticus  par  tine 
faiyre  fanglantc.  »  Je  vous  trou- 
»  ve  plaifant,  lui  dît  Carus  Mé- 
»  rîus,ck  remuer  les  cendres  de 
35  ine$  morts.  Qu'avez-vous  à 
s>  démêler  avec  eux?  Eftce  aue 
»  je  vais  troubler  moi  i  les  Ma- 
»  nés  de  Camérinus  »  ou  de 
»  Craiïus  ?  »  Ceux-ci  étoient  des 
morts  de  la  façon  de  Régulus. 

MÉTIUS  MARULLUS,(tf) 
Mctius  Marullus  ,  père  de  Gor- 
dien ^  étoit  »  fuivaot  le  témoi- 
gnage de  Capltolia ,  de  la  fa- 
mille des  Gracques. 

M  ET  CECI  E,  Metacium, 
M«T«!)c/cr,  tribut  <|ue  les  étran- 

Sers  payoient  pour  la  liberté 
e  demeurer  à  Athènes.  Il  étoit 
de  dix  ou  douze  drachmes.  On 
Tappelloit  audi  Énorchion  ; 
snais,  ce  dernier  mot  eft  Vba^ 
èiiatio  des  Latîds ,  déHgnant  plu- 
tôt un  loyer  qo'uo  tribut.  Le 
Mérœcie  entroit  dans  la  caifle 
publique,  IVnorchion  étoit  payé 
à  un  particulier  propriétaire 
d*uoe  maifon. 

MÉTCECIEN,  Metacus, 
hUruKfiÇ,  nom  que  Ton  donnoit 
aux  étrangers  établis  à  Athènes. 
Ils  payoient  un  tribut  à  la  Ré- 
publique. Ce  tribut ,  nommé 
Métœcie,  étoit  par  année  de 
douze  drachmes  pour  chaque^ 
liomroe  &  de  fix  drachmes  pour 
chaque  femme*  La  loi  les  obli- 
geoit  encore  de  prendre  un 
patron  particulier,  qui  les  pro- 
tégeât, &  qui  répondît  de  leur 
conduite.  Oonommoit  ce  Patron 
/tciTc/Kc^iî>a?.  Le    Polémarque  , 


ME 

Tun  des  neuf  Archontes ,  pro^ 
nonçoit  fur  les  prévarications 
que  les'  Métœciens  pouvoient 
Commettre. 

Rein  n*eft  plus  fenfé  que  les 
réflexions  de  Xénophon  lur  lei 
moyens  qu'on  avoit  d'accroître 
les  revenus  de  la  république 
d'Athènes,  en  faifant  des  loix 
favorables  aux  étrangers  qu^ 
viendroient  s'y  établir.  »  Sans 
:o  parler ,  dit-il ,  des  avantages 
n  communs  que  toutes  les  villes 
»  retirent  du  nombre  de  leurs 
»  habitans  ,  ces  étrangers ,  loin , 
»  d'être  à  charge  au  public,  & 
»  de  recevoir  des  pendons  de 
n  l'État,  nous  donneroient  lieu 
»  d'augmenter  nos  revenus ,  par 
»  le  paiement  des  droits  attachés 
»  à  leur  qualité.  On  les  engage- 
7>  roit  efficacement  à  s'établir 
»  parmi  nous,  en  leur  ôtantccs 
n  marques  publiques  d'infamie, 
i>  qui  ne  fervent  de  rien  à  un 
7>  Etat  ;  en  ne  les  obligeant 
»  point,  par  exemple,  aux 
30  dangers  de  la  guerre ,  ôc  à 
»  porter  dans  les  troupes  une 
»  armure  particulière  ;  en  un 
30  mot ,  en  ne  les  arrachant  point 
y>  à  leur  famille  &  à  leur  com- 
»  merce.  »  Ce  n'étoit  donc  pas 
afTez  faire  en  faveur  des  étran- 
gers, que  d'inÛituer  une  fête, 
appellée  de  leur  nom  Métœcies, 
comme  fîtThéfée.  Pour  les  ac- 
coutumer au  joug  des  Athé- 
niens ,  il  falloit  fur  tout  profi- 
ter des  confeils  de  Xénophon, 
âc  leur  accorder  le  terrein  vui- 
de  qui  étoit  renfermé  dans  I'^»; 


(4)  Ctàf*  Hift.  des  Emp.  Tom,  V.  p.  m. 
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çeînte  des  murs  d'Aihettei ,  pour 
y  établir  des  édifices  facrés  6c 
profanes. 

H  Q*y  avoic  point  dans  les 
commencemens  dç  diftinAion 
chez  les  Athéniens  entre  les 
étrangers  &  les  naturels  du  pais; 
tous  les  étrangers  étoient  promp- 
tement  oaturalifés  ,  &  Thu- 
cydide remarque  qpe  tous  les 
Platéens  le  furent  en  même-tem$. 
Cet  ufage  fut  le  fondement  de 
la  grandeur  dt$  Athéniens  ; 
niais>  à  mefure  que  leur  vilîe 
devint  peuplée ,  ils  devinrent 
moins  prodigues  de  cette  faveur, 
&  ce  privilège  s'accorda  feu- 
lement dans  la  fuite  à  ceux  qui 
l'avoient  mérité  par  quelque 
fervice  important. 

MÉTCECIES  ,  Metctcia,  (j) 
MfTo/jtcia,  forte  de  facrifice , 
établi  par  Théfée ,  ôc  qui  fe 
célébroit  le  feizieme  d'Août. 
Thucydide  l'appelle  Synœcies, 
mais  le  fens  eft  toujours  le  mê- 
me. Ce  facrifice ,  dît  un  Aii- 
feuT  moderne ,  n'étoit  point  fait 
pour  Içs  étrangers  qui  îroient 
habiter  à  Athènes ,  mais  pour 
les  habitans  qui  avoient  quitté 
4eurs  bourgs  pour  tenir  ieqrs 
aflTemblées  dans  la  ville  ;  c'étpit 

!>our  cofiferver  la  mémoire  4^ 
eur  déménagemeût. 

MÉTON,  Meton^  M/r^r, 
{h)  Athénien  ,  fils  de  Papfa* 
nias ,  fut  un  célèbre  Mathé- 
maticien. Les  Grecs, jufqu'à  la 
.87^  Olympiade  ,  s*étoient  fer- 
vis  d'un  cycle  de  quatre  ans  , 


ut,        4^7 

e^fuice  d^un  de  huit.  Méton  ^ 
vers  ce  même  *  tems  ,  publia 
celui  de  dix-neuf,  appelle  Ea- 
néadécaëtéride.  Il  y  avoir  alori 
iin  aflez  grand  nombre  d'Aftro* 
nomes  qui  propofoient  en  pu* 
blic  des  efpeces  d'Almanachi 
fuivârit  le  cycle  dé  Méion  ,   c# 

2ui  cil  marqué  par  l'interprète 
*Aratu8  &  pat  Géminus.  On 
y  trouvoît  non- feulé  ment  lei 
quatre  faifofls  marquées  \  màtt 
quelques  prédiifliôiu  touchant 
les  vents.       '     '  "*    *     ^ 

Méton,  avec  fott  èycîe,  pté* 
tendoit  ajufter  le  cours  du  So- 
leil à  celui  de  la  Lune  ,  Ql  faire 
que  les  années  Solaires  i5c  La* 
naires  commençaïTent  au  mêm« 
point.  Méton  avoit  pour  com« 
pag^non  de  fes  obfervatiotis  ((i* 
laires  Eucflémon. 

On  raconte  de  Mlton  ,  dît 
Plutarque,  que  foit  qu*ii  fait 
effrayé  par  quelques  prodiges 
dont  on  tiroit  un  mauvais  au- 
gure pour  une  expédition  que 
les  Athéniens  le  propofoient  de 
faire  en  Sicile,  (bit  par  les  rè- 
gles de  fon  art^  ou  pat  quelque 
raifonnement  humain  ^  il  craî-» 
gnit  l'iffue  de  cette  guerre  ,  pu 
fon  fils  avoit  quelque  commaA* 
dément*  II  contrefit  donc  le  fou 
&  mit  le  feu  à  fa  maifon.  0*ai|-> 
très  difent  qu'il  ne  fuppofa  poîpC 
de  folie,  mais  qu'ayant  mis  le 
feu  la  nuit  à  fa  maifon  »  il  alla 
le  lendemain  à  l'a/Temblée  du 
peuple  dans  un  état  ttès-pjtoya* 
ble  ;  &  que  là ,  comnie  fi  cet 


(«)  Plut.  T.  1.  p.  iT.  I  Mém.  de  rAcad.  des  fnfcript.  &  lldl« 

\      {h)  Plut.  Tom.  1.  p.  199  ,  ftoo»  5S**  I  Lctt,  Tom,  1.  p.  11. 
^oU.  Hiii.  Ane,  Tq».  VI.  pa|.  fsa.i 
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incendie  fût  arrivé  par  accidetit, 
îl  fupplîa  les  citoyens  d'avoir 
égard  à  fon  infortune,  &  de 
difpenfer  de  ce  voyage  de  Si- 
cile fon  fils ,  qui  dévoie  com- 
mander &  défrayer,  une  galère  ^ 
&  qui  étoic  fur  le  point  de  s'em- 
barquer# 

Métoo  pouvoît  gagner  beau- 
coup en  facnfîant  fa maifon  pour 
éloigner  fon  fîls  de  ce  danger, 
&  pour  épargner  la  grande  dé- 
'p'enfe  qu'if  aûroit  été  obligé  de 
faire  pour  rt'quîpemeht  d'une 
"galère.  La  peur  de  perdre  fon 
*fl$,  &  cette  vue  d'épar^^ne, 
pouvoii!  avoir  autant  de  part  à 
cette  aftîon  /  que  la  vue  des 
malheurs  que  fon  art  lui  décou- 
vroit.  Une  autre  remarque.  Pin- 
tarque  rapporte  les  deux  jtîge- 
mens  queil'on  fit  de  l'aflion  de 
Méton.  Ues  uns  vouloient  qu'il 
eût  prévu  par  les  règles  de  fon 
art,  l'écbec  que  Ui  athéniens 
reçurent  en  Sicile  ,  &  les  autres 
ft'attribuoîent  ce  pronoftic  qu^à 
fa  feule  f  aifon  &  a  fotl  bon  fens. 
Plutarque  s'en  tenoit  fans  doute 
à  celle-ci  ;  car  ,  quoique  crédu- 
le &  fuj5erfticîéu:fe ,  it  n'étoit  pas 
porté  à  croire  les  impenineâ- 
ces  de  l'Aftrologie. 
'  MÊTON  ,  Meton  ;  Merwr  , 
'  (a)  Tarentin  ,  fort  honnête  hom- 
me ,  d'un  cfprit  doux  &  d'^un 
grand  fens.  Le  jour  que  Ton 
devoit  faire  Ç:afler  un  décret 
pour  appeller  Pyrrhus,  le  peuple 
étant  déjà  aflTembîé,  Méton  cei- 
gnant fa  tête  d'une  couronne  ds 
fleurs  fapées,  prenant  un  flam- 
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beau  â  la  main,  cotnme  céii 
qui  ont  fait  la  débauche  8c  qui 
font  ivres,  &  faifant  pafTer  de^ 
vant  lui  une  ménêttière  ,  s'en 
alla  ainfi  en  mafque  jufqu'att 
milieu  de l'afiTemblée.  Là,  com- 
me cela  arrive  dans  une  popu- 
lace qui  eft  la  maîtrefle  8c  où  Is 
démocratie  eft  mal  réglée,  les 
uns  fe  mettent  à  battre  des  mains, 
les  autres  à  rire  de  toutes  leurs 
forces;  perfonne  île  é'oppofe  à 
lui  ;  au  contraire  on  ordonne 
à  la  ménêtriere  de  jouer  de  fa 
flûte  9  ôc  à  lui  de  chanter ,  en 
s'avançant  au  milieu  de  VsLffhm" 
blée.  Comme  on  croyoic  qu'il 
fe  difpofoit  à  obéir ,  il  fe  fit 
un  grand  filence.  Alors,  Métoo, 
au  lieu  de  chanter,  éleva  la 
Voix ,  6c  dit  :  t)  Hommes  de  Ta- 
»  renie ,  vous  faites  fort  bien 
n  de  ne  pas  empêcher  ceux  qui 
x>  veulent  fe  réjouir  de  aller  en 
'  «  mafque, pendant  qu'ils  le  peu* 
»  vent  encore  ,  Ôc  fi  vous  êri^z 
*  fjges  vous-mêmes ,  vous  vous 
»  réjouiriez  auflî,  &  vous  voos 
i>  hâteriez  de  jouir  d'une  liber- 
i>  té ,  qui  fera  de  peu  de  dp- 
33  rée  ;  car ,  je  vous  avertis  que 
n  dès  que  Pyrrhus  fera  ici, 
y>  vous  aurez  bien  d'autres  af- 
»  faires  ;  il  faudra  changer  de 
»  manières  &  de  mœurs  ,  Sc  me- 
»  ner  une  autre  vie.  » 

Ces  paroles  touchèrent  la 
plupart  des  Tarentins  ,  &  il 
s'éleva  un  bruit  qui  courut  toute 
l'alTemblée  ,  qu'il  difoit  la  vé- 
rité. Mais ,  ceux  qui  craignoîent 
d'être  livrés  aux  KomaiDS ,  fi  h 


(«)  Plut.  T.  1.  p.  }9o.  Roll.  Hift,  Rom.  Tom.  U.  p»g.  390* 
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pa«  venoîc  à  fe  faire ,  gron- 
doienc  le  peuple  ,  &  Tacca- 
bloientd'injuresde  ce  qu'il  fouf- 
froic  fi  doucement  qu'on  fe  mo- 
quât de  lui  avec  tant  de  licence 
oc  d'indignité  ,  6c  fe  jettant  tous 
fur  Méton  ,  ils  le  chafferent  de 
l'aflemblée.  Alors,  le  décret 
pafla. 

MÉTOPOSCOPE  ,  MetO' 
pofcopus  y  MgTtoTTooKO  rcç  ,  nom 
d'une  efpece  de  devins;  c'é- 
toîent  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  connoître  les  inclina- 
tions &  les  mœurs  des  hommes 
par  la  Métopofcopie  ou  infpec- 
tion  du  vifage. 

MÉTOPOSCOPIE  ,   Meto^ 

pofcopîa  ,  M€Tûi7ro9'MTr{x  ,  l'art 
de  découvrir  le  tempérament , 
les  inclinations  ,  les  mœurs  ,  en 
un  mot ,  le  caractère  d'une  per- 
fonne  par  l'infpedlion  de  fon 
front  ou  des  traits  de  fon  vifa- 
ge. • 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec 
fjLSTta'jFw  ,  frons ,  front ,  &  de 
OLù-viso  y  confidero  ,  je  confidere. 

La  Métopofcopie  n'eft  qu'une 
partie  de  la  phyfionomie,  car 
celle-ci  fonde  (es  conjedures 
fur  l'infpecflion  de  toutes  les 
parties  du  corps.  L'une  6c  l'au* 
ire  font  fort  incertaines  pour 
ne  pas  dire  entièrement  vaines, 
rien  n'étant  plus  vrai  que  ce 
qu'a  dit  un  t o'éte.  fronti  nulla 
fidcs. 

Cîro  Spontonî ,  qui  a  traité 
de  la  Métopofcopie  ,  dit  que 
Ton  peut  diftinguer  fept  lignes 

(4»>  Ovid.    Metam.   L.  VIII.    ç.    il.  I     {^    Andq.  expl.   pir  D.   Bcrn.  de 
Mych.  par  M.  i»Abb.  Bita.  Xom.  VIII.  1  Monif.   lom.  1.  p.  lo.  T.  11.  p.  14  ,  1 5, 
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au , front ,  &  qu'à  chaque  ligne 
préfide  une  planète,  Saturne  à 
la  preipiere,  Jupiter  à  la  fécon- 
de ,  &  ainfi  des  autres.  On  doic 
juger  de-là  combien  de  rêve- 
ries on  a  à  débiter  fur  les  per- 
fonnes  dont  on  peut  juger  par 
la  Métopofcopie. 

MÉTRA,  Mttra,  {a)  fille 
d'Eridchthon,  s'abandonna  à  une 
honteufe  proilitution ,  pour  ga- 
gner de  quoi  foulager  la  faim 
prodigieuie  de  fon  père.  Com* 
me  il  n'y  avoit  pas  encore  de 
monnoie  d'or  ni  d'argent ,  elle 
prenoit  de  fes  amans  un  mou- 
ton, un  bœuf,  un  cheval,  ou 
quelque  autre  animal;  ce  qui 
donna  lieu  aux  Poètes  de  fein- 
dre qu'elle  fe  iransformoit  en 
piufieurs  figures.  Ils  ont  dit  aulE 
que  Métra  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  qui  lui  donna  le  pou- 
voir de  fe  changer  en  ce  qu'elle 
voudroit.  Ainli  ,  félon  eux  , 
pour  foulager  fon  j>ere ,  elle  fe 
vendoit  à  un  maître  comme 
fille,  puis  elle  prenoit  la  figure 
d'un  pêcheur.  Enfuite ,  elle  fé 
transformoit  tantôt  en  mouton  » 
tantôt  en  vache,  tantôt  en  che- 
val ;  ôc  fon  père  Erifiçhthon  ta 
vendoit  fous  toutes  ces  figures , 
qu'elle  quittoit  peu  après  pour 
fe  mettre  en  liberté. 

MÉTRAG/RTES,  A/if/rtf^Tyr- 

t(Z  ,  {joi)  nom  que  l'on  donnoic 
aux  prêtres  de  Cybelè.  On  les 
appelloit  ainfi ,  parce  qu'ils,  râ* 
maâbienc  des  aumônes  pour  leur 
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PéefTei  ou  la  graod'mere  des 
Dieux. 

METRE  ,  Metrum  ,  Mfr/>dr  % 
terme  de  Poëfie.  Cefttout  pied 
ou  mefure  qui  encre  dans  la 
compofitioo  des  vers.  AriAide 
définit  le  Mètre,  un  fyftême 
de  pieds  compofés  de  fyllabes 
difFérentes  &  d'une  étendue  dé- 
ternrnée.  Dans  ce  fens.  Mètre 
veut  dire  à  peu  près  la  même 
chofe  qu*une  forte  de  vers  en 
général,  ^enus  carmînis  .  ÔC  on 
le  trouve  employé  de  la  forte 
dans  les  auteurs  Latins ,  pour 
défigner  une  cadence  diiïërente 
de  celle  de  la  profe  qu'on  Dom- 
ine rythme. 

Mètre  n'eft  pas  à  propre- 
Iftent  parler  un  mot  François,  il  a 
pourtant  lieu  dans  le  ftyle  Maro* 
tique  pour  fignifier  des  vers. 

Vous  montrti  bien  par  votre  to- 

^uc  vous  m*av€i  écrit  en  Mètre. 
Voit. 

Ce  neft  pas   tout ,  nos  pauvres 

mots 
Ont  bien  enduré  d'autres  mauXé 
aille  ont  été  bannis  des  Mètres  ^ 
Les  uns  accourcis  de  trois  let- 
tres y 
les  autres  d'autant  allongés.  Mé- 
nage, Req.  des  Dîdl. 

Chapelle  dans  fes  Pocfies  a 
dît:.  -        . 

TAais  y  écrivons  fans  compliment  ^ 

Puifque  nôïis  écrii>ons  en  Mètre* 


ME 

Et  uti  autre  : 

Il  faut  chrétiennement  terminer  ma 

carrière  , 
En  confacr/int  à  Dieu  ces  derniers 

Metres'ci  •  •  •  .  • 

Maître   Vincent ,   ce   grand  fai- 

feur  de  lettres  , 
Si  bien  que  vous  rCeût  fçu  prO'- 

faïfir  ; 
Maître  Clément  ce  grand  faifeur 

de    Mètres , 
Si  doucement  n'eut  fçu  poïtifer. 
Roufiean. 

MÉTRI ,  Metri ,  M*tV«/>'  » 
{a)  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  fut 
cheCde  la  famille  de  Cis,  père 
de  Saûl. 

MÉTRIQUE  [Târt],  àts 
M'etrica ,  de  ^uirpor .  mefure.  C'eft 
la  partie  de  l'ancienne  poétique 
)ûl  à  pour  objet  la  quantité  des 
yUabes ,  le  nombre  &  la  diffé- 
rence dés  pieds  qui  doivent  en- 
trer dans  les  Vers.  C'ell  ce 
qu'on  appelle  autrement  profo- 

'  METRIQUE  Ç  vers  3.  On 
appelle  aînfi  certains  vers  àffu- 
jettis  à  un  certain  nombre  de 
yoyélles ,  longues  ou  brèves, 
tels  que  les  vers  tirées  &  La- 
tins. 

Capellus  obferVe  que  le  gé- 
nie dé  la  langue  Hébraïque  nô 
peut  s*accommoder  de  cette 
djftindion  de  longues  àc  de 
brèves  ;  elle  n*a  pas  lieu  non 
plus  dans  les  langues  Moder- 
nes »  du  moins  jufqu'à  faire  une 
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l^egle  fondamentale  âe  PoëfîCi 
MÉTROBIUS  ,  Metrobius  , 
MhtôoCo;  ,  (tf)  greffier  du  tems 
de  Cimon.  On  lifoic  dans  une 
pièce  d*un  Poëte  comique  : 
»  Pour  moi,  Mécrobius,  gref- 
fa fier,  je  me  flattois  de  la  dou- 
39  ce  efpéraoce  de  pafler  heu- 
»  reufemenc  ma  vieillefle  au- 
3o  près  de  Cimon  le  plus  divin  » 
»  le  plus  hofpitalier,  le  plur 
3»  charitable  de  tous  les  hom» 
ao  mes ,  &  le  premier  àts  Athé- 
3o  oiens  en  toute  vertu  ;  ;nais 
00  malheureufement  il  eft  more 
jo  le  premier.  » 

METROBIUS,  Metrobius^ 
Mmt^'S/«ç  ,  (^)  Comédien  qui 
fut  aimé  de  L.  Sylla  ;  &  c^  fa- 
meux Romain  perfévéra  dans 
cette  indigne  paffion  ,  tant  que 
vécut  Metrobius. 

MÉTRODORE  ,  Metrodo* 
rus  ,  M  f  filcufut^ ,  (c)  né  à  Chio, 
Médecin  ,  difciple  du  philofo* 
phe  Démocrite»  &  maître  d'Hip* 
pocrate  &  d*  Anaxarque  ,  vivoic 
fous  la  LXXXIV*.  Olympiade  , 
vers  Taù  444  avant  Jefus-Chrift. 
Il  écrivit  divers  ouvrages  de 
Médecine  9  &  une  hiûoire  da 
royaume  de  Troie,  cicés  par 
Athénée  de  par  d'autres. 

MÉTRODORE  ,    Metrodo^ 

rus ,  MHTro/&<fo( ,  (</)  né  à  Lamp* 

faque  ,  fut  un  Philofophe  de  la 

feue  d'Epîcure. 

MÉTRODORE,    Marodo- 

(»)  Plot.  T.  i.  p.  484* 
(*)  Plut.  T.  1.   p.  45».  474* 
(c)  DJog.  Laërt.  p.  667,  Athen.  pag. 
184. 
id)  Strab.  p.  S89. 
(#)  Ûiog.  Uën.  p.  711 ,7sa» 
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rus  ,'  MHT//cr»pcç  ,  Athénien  % 
(e)  Philofophe  I  ami  particulier 
&  difciple  d'Epîcure  ,  vivoii 
fous  la  CXXVK  Olympiade  , 
vers  Tan  274  avant  Jefus-Chrift. 
Gaifendi ,  qui  a  pvtblié  la  vie 
de  ce  dernier  Philofophe  ,  croie 
que  Métrodore  étoit  de  Larop« 
faque.  D'autres  ne  font  pas  dt 
ce  fentiment.  Quoi  qu'il  eo 
foit,  Métrodore  écrivît  diverl 
ouvrages,  dont  Diogene  Lâër« 
ce  fait  le  dénombrement. 

MÉTRODORE,  Metrodorus^ 
MHTflloipo^ ,  (/)  né  à  Stratoni* 
cée  ,  Philofophe ,  le  feul  qui 
quitta  la  fe<fte  d'Epicure  ,  pour 
s  attacher  à  Carnéade,  Acadé- 
micien, floriiToit  fous  la  CLXI^* 
Olympiade,  vers  l'an  139  avant 
Jelus-Chrift. 

MÉTRODORE  ,  Metrodo-. 
ruSf  Msir/>oV'a>^o;  •  (g)  bon  Pein« 
tre  Si  bon  Philofophe,  fut  choi- 
il  par  les  Athéniens  pour  être 
envoyé  à  Paul  Emile ,  qui,  après 
avoir  prts  Perfée ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  leur  avoit  demandé 
deux  hommes,  l'un  afin  de  lui 
donner  à  inftruire  fes  enfans  » 
l'autre  afin  de  lui  faire  peindre 
fon  triomphe.  Il  témoigna  fou« 
haiier  que  le  Précepteur  fût 
un  excellent  Philofophe.  Les 
Athéniens  lui  envoyèrent  Mé* 
trodore  ,  qui  excelloit  toufc 
enfemble  &  dans  la  Philofo» 
phie  &  dans  la  Peinture.  Paui 

V)  t>i^«  t-a^»  P«g.  7t».  Cicct.  de 
Oxacor.  L.  1.  c.  «4. 

ii)  Plin.  Tom.  II.  pag.  }«o,  70S* 
RolU  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  84,  HHk» 
Rom,  T,  IV,  pag.  614. 
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Emile  fut  content  de  leur  choix. 

On  voit  par-là  quelle  atten- 
fîon  les  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité donnoîent  à  l'éducation 
dç  leurs  enfans.  Les  fils  de  ce 
général  Romain  avoîent  déjà 
de  Vàge ,  puifque  le  cadet  des 
deux  qui  hrent  la  campagne  de 
Macédoine  avec  le  Conful  leur 
père  ,  étoit  pour  lors  âgé  de 
diX'fept  ans.  Cependant ,  il  fon- 
ge  encore  à  mettre  auprès  d'eux 
un  Philofophe,  capable  de  leur 
former  &  refprit  par  l'étude  des 
fciences,  Ôc  le  cœur  par  celle 
de  la  morale,  qui  eft  de  tou- 
res  les  études  la  plus  importante 
&  la  plus  négligée.  Si  Ton  veut 
fçavoîr  quel  cft  le  fruit  d'une 
pareille  éducation,  on  n'a  qu'à 
xappelJer  dans  Ta  mémoire  ce 
que  devint  le  cadet  des  deux 
Bis  du  Conful  dont  nous  parlons, 
qui  hérita  du  nom  &  du  mérite 
deScipion  l'Africain  fon  grand- 
pere  par  adoption,  &  de  Paul 
Emile  fon  père  naturel  ,  qui 
ruina  Carthage  &  Numance , 
qui  fe  diftingua  autant  par  la 
connoîifance  des  beaux  arts  & 
des  fciences,  que  par  la  bra- 
voure militaire,  qui  tenoit  à 
honneur  d'avoir  auprès  de  lui 
l'hiftorien  Polybe,  le  philofo- 
phe Panétius,  le  poète  Téren- 
ce  ,  qui  enfin,  pour  nous  fervîf 
des  termes  mêmes  d'un  Écrivain 
fort  fenfé  ,  n'a  jamais  rien  dit, 
ni  rîen  fait,  ni  rien  penfé ,  qui 
pe  fût  digne  d'un  Romain. 

MÉTRODORE,  Mctrodorus,  . 
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MiiT/>o/ft»^eç ,  (a)  né  à  Scepfis 
dans  l'Afie  mineure  ,  fut  Au- 
teur de  plufieurs  traités  qui  fi- 
rent l'admiration  d'un  grand 
nombre  de  perfonaes.  Strabon 
dit  que  Métrodore  s'acquit  une 
telle  réputation,  que  quoique 
très-pauvre ,  il  époufa  à  Car- 
thage une  femme  très-riche  ,  ÔC 
fut  appelle  Carthaginois. 

Il  accompagna ,  avec  fa  fem- 
me, Mithridate  Ëupator  dans  le 
Pont ,  où  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs par  ce  Prince,  qui  le  char- 
gea du  foin  de  rendre  la  juftice, 
&fesjugemensétoient  fans  appel. 
Il  fut  admis  fî  avant  dans  l'amitié 
Se  laconfiancedeMirhridate,que 
ce  Prince  l'appelloit  fon  pere- 
Métrodore  oublia  dans  une  oc- 
cafion   imponante    àc   délicate 
ce    qu'il  devoit  à   fon  maître. 
Car,  ayant  été  envoyé  par  Mi- 
thridate vers  Tigrane  pour  lui 
demander  du  fecours ,  &  le  roi 
d'Arménie  lui  ayant  dit  :  Mais 
vous  ,' Métrodore  ,  que  me  confeil" 
i^{-votti/*llluî  répondit:  Comme 
Ambaffadeur  je  vous  y  exhorte  ; 
comme  votre  ami,  je  ne  vous  le  con* 
feilie pas.Tigrzne  peu  après  ren- 
dit ce  mot  à  Mithridate,  qui  , 
étant  déjà  depuis  quelque  tems 
indîfpofé   contre    Métrodore  , 
le  fit  mourir  fur  le  champ.  Ti- 
grane n'avoit  pas  cru  que    la 
chofe  dût  aller  fi  loin ,  6c  il  fut 
fâché  de  la  mort  de  celui  donc 
il   avoii  trahi   le  fecret.  Il  lui 
fit  des    obfeques   magnifiques  ; 
réparation    tardive    &  frivole 


is)  Strab.  p«g.  504  .  609  »  610.  Plut,  f  pag.  458  ,  646  ,  774.  Roll  Hift.  Aoc.^ 
Tom.  1.  pag.  506.  Aihen.  pag.  55a.  1  Tom.  V.  pag.  370.  Hiû.  Eooi*  T.  YU 
Plin.  Tom.  l,  pag.  174,  587.  Xom.  il. 'p.  aie»,  iiy. 
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pouf  la  vîe  qu'il  lui  avoît  fait 
perdre  par  indifcrécioD. 

MÉTRODORE,  Metrodorus, 
M»f/)o/«^oc  ,  {a)  baladin  Afiati- 
que ,  fervit  aux  amufemens  de 
M,  Antoine. 

MÉTRODORE.  Metrodomsy 
MtirpUc0foç  .  {b)  Médecin  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fe$ 
lettres. 

MÉTROMANIE,  fureur  de 
faire  des  vers.  Nous  avons  une 
excellente  Comédie  de  M.  Py- 
rçn  fous  ce  titre;  elle  a  intro- 
duit le  terme  de  Métromanie 
dans  la  langue,  comme  le  Tartuf- 
fe y  introduifît  autrefois  celui 
deTartuffe,  qui  devint  depuis 
le  chef-d'œuvre  de  Molière,  & 
fynomrme  à  Hypocrite. 

MÉTRON  ,  Maroriy  (c)  jeu- 
ne  homme  d'une  famille  diûin- 
guée ,  étoit  maître  de  la  garde- 
robe  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
jour,  ayant  été  informé  d'une 
conjuration  contre  les  jours  du 
Roi  fon  maître,  courut  auffitôt 
lui  endonneravis.  Alexandre  fît 
arrêter  fur  lechamp  les  conjurés. 

MÉTRONOMES.  Metrono^ 
mi ,  MsTpopof^oi  ;  c'étoîent  chez 
les  Athéniens  des  Officiers  qui 
avoient  infpeiflion  fur  toutes 
les  mefures ,  excepté  fur  celles 
de  bled.  Il  y  avoir  cinq  Métro- 
nomes pour  la  ville ,  &  dix  pour 
le  Pirée  qui  étoit  le  plus  grand 
marché  de  toute  l'Attique. 

MÉTROPOLIS ,  Metropolis , 
Mh f /»o'7rt)A/ç ,  {d)  ville  de  Grèce, 

(if)rîut.  T.  j.  p.  9»5. 

{bi  Cicer.  ad  Amie.  L.  XVI.  Epift. 

(0  Q.  Cuxt.  L,  VI.  c.7,9. 
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dans  la  Theflàlie.  Elleeft  attri* 
buée  parPtolémée  aux  Eiliotes* 
Strabon  dit  qu'elle  fut  d'abord 
formée  de  trois  petites  villes  peu 
connues  ,  mais  qu'on  y  en  ajouta 
dans  la  fuite  plufîeurs  autres» 
du  nombre  defquelles  étoit  Itho» 
me* 

Le  roi  Antiochus  fe  rendit 
maître  de  Metropolis  ,  ainfî  que 
de  quelques  châteaux  des  envi- 
rons,ran  191  avant  Jefus-Chriâ. 
Mais ,  cette  ville  ne  reAa  pas 
long  -  tems  au  pouvoir  de  ce 
Prince.  Elle  envoya  la  même 
année  des  députés  au  conful 
Man.  Acilius,  pour  fe  mettre 
fous  la  poiflance  des  Romains* 

Il  eft  fait  mention  de  Métros- 
polis  dans  une  médaille  de  Ga- 
lien,  où  l'on  lit  ces  mots:  COL» 
AUR,  METRO.  Cette  ville 
étoit  epifcopale.  Maroiis  Me^ 
tropolitanus  foufcrivit  au  concile 
deNicée,tenu  l'an  de  J.C.  325* 

MÉTROPOLIS  ,  Metropo^ 
lis  ,  MMr/)c7roA/c  ,  autre  ville 
de  Grèce  »  dans  la^  haute  Thef- 
falie«  Etienne  de  Byzance  la  dif- 
tingue  de  celle  qui  précède. 

MÉTROPOLIS ,  Metropolis^ 
M^rpoiroMÇf  autre  ville  de  Grèce 
dans  l'Acarnanie,  félon  Etien- 
ne de  Byzance  &  Polybe.  Cel- 
larius  dit  qu*elle  étoit  à  vingt 
ftades  du  fleuve  Achéloûs ,  6c 
peu  éloignée  de  Stratum ,  en 
tirant  un  peu  vers  le  midi,  fur 
le  chemin  qui  conduifoit  de  Stra« 
tuni  à  Canope  dans  TÉtolie.  Il 

(d)  Strib,  pag.  4i7 ,  4)8.  Tic.  Lîv.  L, 
XXXII.  c.  n  ,  15.  L.  XXX VI.  c.  IQ,  14« 
rtolem.  L.  lU.  c«  !)• 
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tire  cette  conféqueace  ie  et 
qu'en  dit  Polybe  au  livre  qua«- 
triemet  c.  64. 

MÉTROPOLIS,  Mtirapolh, 
MifT/»Mr«Ai«  (a)  ville  de  TAfie 
nineure ,  dans  Plonk.  Pline  en 
nomme  les  habitans  Métropo- 
lites. Dans  une  médaille  de  Gor« 
dten  ,  rapp(>rtée  par  Triilan  , 
on  lit  cette  infcrîption  :  MH- 
TPOnOAEIxnN    EH  lÛMlA. 

M.  Spon  a  publié  dans  Tes  m6* 
langes  d'antiquités ,  une  médail- 
le fur  laquelle  étoic  repréfentée 
la  tête  de  Solon ,  chevelue  de 
tion  chauve ,  ôc  au  revers  ûe 
laquelle  on  voyoit  Jupiter  & 
diane  d'Ephefe ,  avec  cette  inf- 
cription  :  KOINON  MHXPO- 
nOAEIxnN  TON  EN  inMIA. 
Notre  fçavant  Antiquaire ,  gui- 
dé par  cette  légende  >  a  cru  que 
Mécropolis  dTonie  avoit  fait 
frapper  cette  médaille ,  qui  eft 
de  Tefpece  de  celle»  qu'on 
nomme  G)ntorniates.  Mais  , 
pourquoi  y  a-t-on  fait  grave* 
le  portrait  de  Solon  i  M.  Spon 
prétend  que  c'eft  parce  que  » 
lelon  Diogene  Laërce  >  il  mo* 
àétà  les  fommes  qu'on  donnoit 
aux  athlètes  dans  les  jeux  de 
la  Grèce.  Il  réduiiit  à  cinq  cens 
drachmes  la  récompenfe  des  vic- 
torieux à  Oiympie ,  à  cent  pour 
^eux  des  jeux  iAhmiques  «  &c« 
Hors  cela ,  ajoute  M.  Spon  9 
qu'avoir  de  commun  avec  Solon 
le  corps  des  Métropolitains d'Io"^ 
tue?  C'étoit  donc  pour  marquer 
leur  vénération  pour  ce  grand 
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hbftmé-»  qui  avoit  m!s  uxi  frefti 
aux  dépenfes  excefCves  des  jeux» 

M.  Baudelôt,  qui  trouve  cet- 
te railbo  plus  ingénieufe  que  fo* 
lide  t  6c  qui  ne  voit  rien  dans  la 
médaille  qui  caradlérife  des 
jeux  y  croit  ^ue  les  habitans  de 
cette  ville  d*Ionie  ,  qui  étoil 
une  colonie  d'Athènes ,  voulu- 
rent par  cette  médaille  célé- 
brer la  mémoire  d'un  homme 
dont  ils  avoient  adopté  les  ioix» 

M.  Baudelot  cite  encore  une 
médaille  Contorniate»  frappée 
par  les  mêmes  Métropolitains  » 
fur  laquelle  on  voyoit  une  tête 
chauve  à  la  vérité^  mais  d'une 
phyiîonomie  difïereiwe  ,  &  plu* 
jeune  que  celle  des  pierres  gra- 
vées* Comme  il  eft  perfuadé  que 
Soloà  n'a  été  ni  gravé  ni  fculp- 
té  dans  fa  jeuneflk,  il  foupçon-» 
ne  que  ces  Ioniens  n^ayant  plus 
de  véritable  modèle  de  ce  Lé* 
giflateur  ,  ont  cru  le  retrouver 
fur  quelqu'une  de.  ces  pterres 
gravées  qui  nous  ont  trompés 
par  l'infcription  qu'elles  por- 
tent ;  ou  plutôt  que  le  graveur 
Solon,  qui  étoic  peut-être  de 
Métropolis ,  s'étanc  mis  à  gra* 
ver  des  coins  pour  la  monnoie  » 
tvoit  repréfenté  fur  quelques» 
uns  la  tête  d'un  Romain  pa- 
tron de  cette  ville ,  fans  oublier 
d'y  joindre  fon  nom  »  comme  fur 
les  autres  gravés  de  fa  façom 

M.  Spon ,  dans  fon  voyage dn 
JLevant>  rapporte  qu'en  allant  de 
Smyrne  à  Ephefe,  il  s'arrêta  pr^ 
d'un  cimetière  »  où  il  vit  quan« 


(4)  Plin.  Tom.  li  ps^.  t6o«  Mém^  de  TAcaâ.  des  Iivicrîpt*  Sl  Bell.  Lett.  Ton; 
UU  pag*  »si>  252. 
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tîté  de  pièces  de  coloHihes  dô 
marbres  aDnques,&  une  entr*au- 
ttçs  où  il  y  avoir  encore  quel- 
ques reiles  d'infcriptîôn  qui  ne 
lui  apprit  que  le  nom  de  celui 
pour  qui  elle  avoit  été  faîte, 
itoais  qui  le  confitma  dans  l'opi- 
liîon  que  ce  lieu  étoît  la  vérita* 
blé  fituation  de  Métropolis,  à 
caufe  du  grartd  nombre  de  ma*, 
ûjres  &  de  débris  que  Ton  voyoit 
tout  à  Tentour.  Il  demanda  à  un 
Arménien,  qui  le  conduifoic, 
fi  autrefois  il  n'y  avoit  point 
eu  là  une  ville  ;  &  il  apprit  ijuè 
ceu:^  du  village  Càbagea,  à  uà 
liiille  de  l'endroit  où  il  fe  trou-^ 
voit,  afluroîent  qu'il  y  en  avoit 
eu  une ,  &  que  même  le  mot 
Cahagea  fîgnifioît ,  en  langue 
Turque,  une  grande  ville.  Quoi- 
que ce  village  n'ait  que  quinze 
ou  vingt  maifons  »  il  a  pu  garder 
le  nom  de  ville ,  étant  voifîn  deS 
ruines  de  celle-ci.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  long-tems  qu'elle  eft 
détruite  ,  puisqu'il  y  a  encore 
aux  environs  quatre  ou  cinq 
grands  cimetières  Turcs,  qui 
témoignent  que  ces  quartiers 
A'ont  pas  été  fi  dépeuplés  dans 
les  fiecles  précédens,  qu'ils  le 
font  préfentemenr.  M.  Spon  ne 
donne  pourtant  cette  opinion 
qiie  comme  une  conjeôurc;  il 
foupçonne  tnême  que  Ntétropo- 
lis  pourroit  avoir  été  dans  un 
lieu  plus  près  de  Smyrne.  Il  vît, 
Il  droite  &  à  gauche  ,  les  ruines 
id^un  ancien  aqueduc ,  qui  tra- 
yerfoit  le  chemin,  &  qui  con- 
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duifoit  ï  un  village  »  appelle 
Tourbalé,  qui  paroît  avoir  été 
anciennement  une  place  plus  cou- 
fidérable  qu'elle  n'eft  préfente- 
ment  »  &  qui  étoit  peut-être  « 
dît  -  il ,  appellée  Métropolis  , 
dont  il  femble  que  le  nom  Tour- 
balé foit  véi)u. 

MÉTROPOLITES,  Metro^ 
polit  A  ,  MfT^ort)^/Ta/ ,  les  habî- 
tans  des  villes  du  nom  de  Mé- 
tropolis. Vôye{  Métropolis. 

MÉTRpUM ,  Metroum ,  ter- 
me qui  lignifie  en  général  ua 
Temple  cônfacré  à  Cybelè» 
mais  en  particulier  celui  que 
les  Athéniens  élevèrent  à  l'oc- 
calion  d'une  pelle ,  dont  ils  fu- 
rent affligés  pôuf  avoir  jette 
dans  Une  foife  un  des  Wètrés  de 
la  mère  des  Dieux. 

MÊTROUS  ,  Mctroui .  U)  le 
troifîemè  iûois  de  l'année  Bithy- 
nienne.  Il  avoit  trente  un  jours* 

MEtTIA,  lAettia  ,  famille 
Romaine. 

METTIÙS  CURTlUS,  {h) 
Mettius  CùrnuSf  gébétal  dti  Sa- 
bins.  Ce  fut  dé  fon  tems  6t 
fdus  fa  conduite  que  les  Sabins 
*iarcherent  contre  Rome,  irrité* 
de  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé 
leurs  filles.  Un  jour  >  Mettlut 
Curtius  s'étant  jette  do  haut 
de  la  citadelle  fur  les  Romaiàs  % 
les  pouffa,  en  traverfant  tout  le 
tetrein  qu'occupa  depuis  la  pla-^ 
ce  publique  ,  jufqu'à  la  porté 
du  mont  Palatin»  en  criant  à 
haute  voix  :  y>  Les  voilà  vaincus, 
»  ces  ennemis  fans  courage  6c 
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»  ces  hftces  fans  foi.  Nous  vie- 
»  nons  de  leur  apprendre  la 
3»  diâférence  qu*tl  y  a  entre  en- 
3»  lever  des  filles  timides  «  & 
»  combattre  des  gens  de  coeur.  » 

Tandis  qu'ilteDoir  ce  difcours 
Cer  &  menaçant  >  Romulus  vint 
fondre  fur  lui  avec  les  plus  bra- 
ves de  la  jeunefle  Romaine.  Mec- 
tins  Curtius  combatcoit  alors  à 
cheval  ;  ce  qui  donna  plus  de 
facilité  à  Romulus  de  le  repouf- 
fer  âc  de  le  pourfuivre ,  tandis 
que  les  Romains ,  à  l'exemple 
de  leur  Roi ,  mirent  aufCtôt  les 
Sabins  en  fuite.  Le  cheval  de 
Mertius  Curtius ,  efifrayé  par  le 
bruit  de  ceux  qui  le  fuivoient , 
fe  jetta  dans  un  marais  avec  foa 
maître.  Ses  gens  accoururent  à 
lui»  pour  le  dégager,  &  bien- 
tôt» par  leur  fecours  ôc  Ton  pro- 
pre courage ,  il  fe  tira  du  dan- 
ger. li  (e  remit  à  la  tête  de  Tes 
troupes  >  de  façon  qu'en  un  mo- 
ment le  combat  fe  ralluma  tout 
de  nouveau,  mais  les  Romains 
avoienc  l'avantage. 

.  Alors,  les  femmes ,  donc  l'en- 
levement  avoit  donné  lieu  à  la 
guerre ,  faifant  céder  leur  timi- 
dité naturelle  à  la  tendreile 
qu'elles  avoient  pour  les  com« 
Datcans ,  vinrent  fe  Jeiter  entre 
les  deux  armées ,  ayant  leurs 
cheveux  épars  &  leurs  habits 
déchirés  ;  &  pour  empêcher  la 
fureur  qui  les  porioit  à  fe  dé- 
truire les  uns  les  autres  ,  elles 
s'adreâbient  tantôt  à  leurs  ma- 
fis,  tantôt  à  leurs  pères,  les 
conjurant  de  ne  fe  point  fouil- 
ler dufaog  de  leurs  beaux-peres, 
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ou  de  leurs  gendres  ,  &  de  se 
point  imprimer  à  leurs  fils  ÔC 
à  leurs  petits*  fils  la  honte  d'être 
nés  de  parens  parricides,  o  Si 
n  vous  condamnez  Talliance  qui 
30  par  nos  mariages  a  été  con- 
»  traâée  entre  vous ,  ajoutoieot- 
s>  elles  ,  faites  tomber  fur  nous 
»  tout  le  poidsde  votre  colère  de 
»  de  votre  vengeance.  C'eft  nous 
»  qui  avons  mis  aux  mains  nos 
»  pcres  &  nos  époux  ;  c*eft  nous 
«  qui  les  couvrons  de  bleflures , 
»  &  qui  leur  donnons  la  mort. 
»  (1  nous  fera  plus  doux  de 
»  mourir  ,  que  de  vivre  dans  le 
»  dueil  de  dans  PafHidion«  après 
»  avoir  perdu  les  perfonnes  qui 
»  nous  étoienc  les  plus  chères*  n 
Une  adlion  fi  généreufe ,  foute- 
nue  d'un  difcours  fi  pathétique, 
fit  impreffion  fur  la  multitude 
&  fur  les  chefs.  Il  fe  fait  d'abord 
un  grand  filence.  Les  deux  Com« 
mandans  s'avancent  entre  les 
deux  armées,  âc  concluent,  non* 
feulement  la  paix  ,  mais  encore 
une  alliance  fi  étroite ,  que  àe% 
deux  Etats  ils  n'en  fonc  qu*ua 
Empire,  donc  ils  établilTent  le 
fiege  à  Rome,  qui  vit  par-Jà 
augmenter  du  double  le  nombre 
defes  habitans.  Cependant,pouff 
confoler  lesSabîns  qui  perdoient 
leur  nom,  les  Romains  ajoutè- 
rent au  leur  celui  de  Quirites, 
tiré  de  la  ville  de  Cures ,  capi- 
tale des  premiers  ;  6c  pour  con« 
ferver  la  mémoire  de  ce  com- 
bat ,  ils  appellerenc  Curtius  le 
lac  où  le  général  des  Sabins 
étoit  tombé  à  cheval,  &  donc 
il  s'étoît  retiré  fain  ôc  fauf. 
METTIUS   SUFFÉTIUS  , 
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Héttîtts  fuffetius ^  (il)  fut  créé 
Diâateur  par  les  Albains  pour 
les  commander,  après  la  mort 
de  Cluîlius  leur  Roi*  arrivée 
Tan  de  Rome  85  ,  &  667  avant 
Jefus-Chrift.  Il  n'y  avoît  pas 
long-tems  que  les  Albains 
avoient  déclaré  la  guerre  aux 
Romains  «  de  même  Cluîlius  écoit 
mort  dans  le  camp* 

Tullus  Hoftilius,  ayant  ap- 
pris la  notivelle  de  cet  accident, 
le  mit  à  publier  que  lef  Dieux 
avoient  coftimencé  à  faire  fentir 
au  chef  même  la  punition  d*une 
guerre  Impie,  &  qu'ils  alloienc 
bientôt  Tétetidre  fur  toute  la 
sation.  Cependant,  ayant  pafl*é 
à  côté  du  camp  des  ennemis  ^  il 
alla  ravager  les  terres  d'AIbe. 
Ces  hoftilirés  firent  fortîr  Met- 
cius  Su^étius  de  fon  camp.  Il 
«'approcha  le  plus  qu'il  put  des 
ennemis  ,  &  envoya  un  héraut 
^  Tullus  HolHlius ,  pour  lui 
demander  une  entrevue,  avant 
que  les  deux  armées  en  vinflent 
aux  mains  ;  qu'il  vouloit  lui 
faire  part  d'un  deflein  qui  feroit 
également  avantageux  aux  deux 
peuples.  Tullus  Hoftilius  ac- 
cepta la  proportions  quoiqu'il 
ne  comptât  pas  beaucoup  fur 
le  fuccèg  de  cette  conférence  ; 
&  cependant  il  rangea  fes  trou- 
pes en  bataille.  I^es  Albains  en 
firent  de  même.  Tandis  que  les 
deux  armées  étoient  en  préfen- 
ce  vis-à-vis  l'une  de  Tautre,  les 
deux  Cl^efs  s'avancèrent  dans 
l'efpace  qui  étoit  refté  vuide» 
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avec  un  {)etit  nombre  de  leurs 
principaux    Officiers.    Alors  » 
Mettius  Sufletius  prenant  la  pa* 
rôle  :  »  J'ai  ouï  dire  à  notre 
»  roi  Cluîlius ,  dit-il ,  que  cette 
jo  guerre  n'a  point  d'autre  caa- 
3>  fe  que  le  pillage  fait  récipro« 
»  quement   fur  nos  terres ,  & 
»  le  refus  de  reûituer  les  biens 
»  qui  ont  été  enlevés  ;  &  vous 
»  n'en   apportez    point    vous* 
»  même  d'autre  raifon*  Mais,  fi 
3>  au  lieu  d'alléguer  àtt  pr^« 
»  textes  fpé^ieuxt  nous  vou* 
»  Ions  dire  fincérement  la  vérx« 
»  té  ,  c'eft  l'ambition  de  do^ 
t»  miner  qui  a  armé  l'une  coA- 
19  tre    l'autre   deux   nations   il 
y>  voiiines ,  malgré  le  fang  qui 
x>  les  unit.  Je  n'accufe,  ni  ne 
x>  joflifie  celui  qui  a  déclaré  la 
n  guerre  ;  c'étoit   fon    affaire* 
To  Mais  y    comme   les    Albaias 
3>  m'ont  choifi  pour  les  com- 
»  mander  ,  je  crois  qu'il  eft  de 
»  mon  devoir, Tullus  Hoftilius^ 
»  de  vous  faire  faire  attention 
jo  à  la  puiflance  formidable  des 
»  Tofcans  ^  quoiqu'étant  leur 
»  voifin  encore  plus  que  nous  ^ 
X»  vous  la  connoifEez  déjà  par 
30  vous*  même.  Sçachez  que  nous 
»  n'en  ferons  pas  plutôt  venus 
»  aux  mains  »  qu'ils  attendront 
»  avec  joie  le  foccès  de  la  ba- 
3»  taille,  &  fe  tiendront  prêts 
»  à  fondre    en    même-tems  ^ 
n  fur   les  vaincus    &   fur    les 
i>  vainqueurs  las  &  fatigués  du 
9>  combat.  Ain6 ,  puifque  ,  non 
»  contens   de  la    liberté  donc 
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m  oont  jOûiflbns»  nous  eh*#- 
»  chons  à  dominer  fur  ici  au« 
3»  très  au  rif(}ue  de  tomber  nous- 
»  mêmes  dans  la  fervityde»  fi 
au  les  Dieux  nous  aiment ,  trou* 
»  vons  un  moyen  qui  >  fans  r^- 
3»  pandre  le  fang  des  deux  peu- 
»  pies  f  donne  l'Empire  à  l'un 
B  fans  accabler  l'autre.  39  TuU 
lus  Hoililtus  accepta  le  parti , 
malgré  fa  fierté  naturelle ,  & 
Tefpérance  qu'il  avoir  de  vain- 
cre* Après  avoir  examiné  ce 
qui  pouvoit  fe  faire,  ils  $^en 
tinrent  à  un  expédient  que  la 
fortune  leur  préfenta  el(e-m6« 
ne» 

Il  y  avoir  par  hazard  »  dans 
chacune  des  deux  armées  ,  trois 
frères,  à  peu  près  de  même  âge  &c 
de  même  force.  On  fçait  qu'ils 
f*appelloient  les  Horaces  61  les 
Curiaces.  Rien  n'eA  plus  célè- 
bre dans  Tantiquité  que  leur 
hiftoire  6c  leur  combat ,  dont 
nous  ne  ferons  pas  cependant 
ici  le  récit ,  parce  que  nous 
l'avons  déjà  fait  ailleurs.  Il  avoit 
été  arrêté  entre  les  Albaios  & 

.  les  Romains  par  un  traité  folem« 
nel,  que  celui  des  deux  peu- 
ples dont  les  citoyens  auroieat 
remporté  la  viâoire  »  comman- 
derait à  l'autre  »  &  le  gouvei- 
neroit  fous  des  loix  équitables. 
Les  Romains  ,  comme  pef- 

-  fonne  ne  l'ignore  ,  furent  vain- 
queurs; Si  avant  que  les  deux 

'  armées  fe  féperafient ,  Mettias 
SuâFétitfs  demanda  à  Tullus  Hof- 
tilius  ce  qù*il  ordonnoit,  fuivant 
les  conventions  du  traité.  »  Te- 
ll jîç^K  yotre  jetinfflfe  fqus   les 

9  armes  >  iui  jrépondit  ce  Prin- 
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I»  ce  }  Je  remploierai  cootfç 
n  les  Veiens  >  fi  je  fuis  obligé 
»  de  leur  faire  la  guerre.  19  Les 
deux  armées  fe  retirèrent  en- 
fuite  9  chacune  dans  leur  ville. 
Mais,  les  Albains  ne  demeurè- 
rent pas  long-tems  paifibles  9i 
fournis.  Mettius  Suffétius  ,  doat 
les  réfolutions  étoient  peu  fta- 
bles  y  voyapt  que  le  peuple 
murmuroit  contre  lui ,  &,  lui 
reprochoit  d'avoir  confié  la 
foftunf  de  l'État  aux  bras  de 
trois  combattans ,  tâcha  de  re* 
couvrer,  par  de  mauvaifes  voies» 
la  bienveillance  de  fes  fujets, 
qu'il  n'ayoit  pu  confcrver  par 
une  meilleure  conduite.  Ainfi, 
comme  il  avpit  premièrement 
défiré  la  paix  au  milieu  de  la 
guerre  y  il  commença  alors  a 
chercher  la  guerre  dans  le  fein 
de  la  paix.  Mais ,  rrouvabt  dans 
les  fiens  plus  de  courqge  que  de 
forces  ,  il  fe  ligua  avec  les 
peuples  voifîns,  (k  les  engagea 
à  déclarer  la  guerre  à  Tullus 
HoâiliuSf  &  à  la  lui  faire  ou« 
vertement,  tandis  qii'il  feindroit 
de  lui  être  foumis,  afin  de  le 
trahir  pips  facilement  dans  l'oe*- 
cafion.  Aififî  »  les  Fidéqates  »  co« 
lonte  Romaine  >  coojointemeat 
avec  les  Veiew ,  eptrerent  daQs 
cette  confpiration  »  compraat 
fur  la  promeflTe  que  leur  avoit 
faîte  Mettius  SufFctius  de  faire 
révolter  les  Albains.  Les  Fidéna- 
tes  s*étant  foulevés  ouvertement 
contre  les  Romains ,  Tullus  Hof- 
tilius  ordonna  &  Mettius  Suffit- 
tius  de  le  venir  joindre  avec 
fot»  armée  ^  3c  marcha  contre 
rèniiBffli«  ^yani  paffé  le  T^vt- 
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tt>À,  !1  campa  fur  le  confluent 
de  cette  rivière.  Les    Veiens 
avoiônt  paffé  le  Tibre  entre  cet 
endroit  &  Fidencs;  &  s'étanc 
rangés  en  bataille  ,   ils  occu*- 
f  oient  la  droite  auprès  du  fleu- 
ve «  au  lieu  que  les  Fidénate^ 
itoient  à  la  gauche  y  plus  près 
àps  montagnes.   Dans  cette  (i*^ 
tuation,  Tuilus    Hoftiiius    s*^ 
vança ,  avec  les  Romains ,  con- 
tre les  Veiens,  après  avoir  char- 
gé  Mettius  Sufîetius  de  com- 
battre avec  les  Albains,  contre 
la  légion  des  Fidénates.  Mettius 
Suâfétius   n^avoit   pas    plus   de 
courage  que  de  fidélité.  C*eft 
pourquoi ,  n'ofant,  ni  garder  le 
pofle  que  Tuilus  HolTilius  lui 
avoit  confié  ,  ni  paâer  ouverte- 
ment du  côté  de  Tes  ennemis , 
il  prit  le  parti  de  marcher  au 
petit  pas  vers  les   montagnes* 
Lorsqu'il  crut  être   aflez  éloi- 
gné  des  Romains ,  il  fit  faire 
alte  à  toute  fa  troupe;  &  in- 
certain dé  ce  qu'il  devoit  faire , 
il  fe  mit  à  étendre  fes  bataillons , 
pour  gagner  du  tems.  Son  def- 
iein  étoit  de  palTer  du  côté  des 
^  vainqueurs ,  quand  la    fortune 
fe  feroit  déclarée.  Dans  lé  tems 
que  les   Romains    s*étonnoient 
de  ce  mouvement  de  leurs  alliés^ 
qui  laiâbit  leurs  flancs  à  décou- 
vert 9  un  cavalier  vint  à  toute 
bride  avertir  Tuilus  HoUilius  , 
que  les  Albains  fe  retiroient  tout 
de  bon.  Ce  Prince ,  eCrayé  de 
cette  nouvelle  ,  fit  vœu  d'infti- 
tuer  4<^\xze  Saliens ,  &  de  bâtir 
un  temple  à  la  Pâleur  6c  à  la 
Crainte^  Puis ,  s*étant  un   peu 
rafluré  ;  il  ordonna  à  ce  çava- 
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lier  f    d*un  ton    de  voix  aileA 
élevé    pour  èttt  entendu   des 
ennemis ,  de  retourner  au  com- 
bat, ôc  de  ne  point  s'allarmer  , 
que  c*étoit  par  fon  ordre  que 
les  Albains    faifoient   un  long 
circuit  9  pour  aller  prendre  les 
Fidénates  en  queue.  Il  fit  or- 
donner en  mème-tems  à  ies  ca« 
▼aliers  de  tenir  leurs  lances  hau« 
tes  ;  ce  qui  déroba  à  la  plus  gran« 
de  partie  des  (iens  la  vue  des 
Albains  qui  fe  retiroient.  Cette 
rufe  fauva    l'armée   Romaine* 
Les  Fidénates  ,  qui  fe  crurent 
trahis  par  Mettius  SufTéiius,  là* 
cherent  bientôt  le  pied  »  &,  s*en«^ 
fuirent  en  défordre*  Tuilus  Hof- 
tilius    les    pourfuivit    quelque 
tems;  &  les  voyant  entièrement 
en  déroute  ,  il  revitit  9  avec  la 
fierté   que  donne  la   vi^oire» 
contre  les  Veieos  déjà  étourdis 
de  la  défaite  de  de  la  fuite  de 
leurs  alliés.  En  effet,  ils  ne  pu- 
rent fou  tenir  le  premier  choc 
des  Romains* 

Alors ,  l*armée  d^Albe  f  qui 
avoi(  été  fpeâatrice  du  combat  » 
étant  defcendue  dans  la  p^laine» 
Mettius  Suffétius  vint  féliciter 
Tuilus  HoilîHus  de  la  viélpire 
qu'il  avo^t  remportée  fur  fes 
ennemis.  Le  roi  Romain ,  dif- 
fimulant  fon  relfcntiment ,  le 
reçut  &  lui  parla  avec  beaucoup 
de  bienveillance ,  6c  lui  ordon* 
na  de  venir  joindre  fon  camp  à 
celui  des  Romains  ;  &  en  même- 
tems ,  il  fit  préparer  un  facrifi- 
ce  d*expiation  pour  le  lende- 
main. Dès  qu'il  fut  jour  y  &  qu^l 
vit  que  tout  étoit  prêt  >  il  fit  af- 
feçtUec  lea  deux  armées  ^.poor 
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les  haranguer,  fuivant  h  couru* 
me.  Les  iiér2LUt$ ,  commençant 
par  les  exrrémtcés  ,  firent  avan- 
cer les  Albui^s  les  premiers,  & 
les  placèrent  le  plus  près  poiiî- 
bledéTullus  Hoiliiius;  ce  qui 
leur  &t  beaucoup  de  plaifîr , 
parce  qu^ils  Ploient  curieux  d'en- 
tendre le  roi  des  Romains,  La 
légion  Romaine  fe  rangea  route 
armée  autour  des  Albains,  fui- 
vant  les  mefures  que  Tullus  Hof- 
ciiius  avoir  prifes.  Les  Centu* 
rions  avoient  été  avertis  d*exé* 
curer  ponAuellement  les  ordres 

Îui  leur  avoient  éré  donnés. 
)uand  chacun  eurpris  fa  place  : 
»  Romains,  dir  Tullus  Hofti- 
3»  lius ,  s*il  y  eûr  jamais  guerre 
»  où  vous  ayiez  eu  lieu  de  re- 
»  mercier  les  Dieux  premiére- 
»  ment,  pois  votre  propre  va- 
y>  leur ,  ce  fur  dans  le  combar 
3>  d'hier;  car»  vous  avez  eu  à 
»  vous  défendre  ,  non-feu  le-  ^ 
»  ment  contre  les  armes  de  vos 
j>  ennemis,  mais,  ce  qui  éroit 
y>  beaucoup  plus  à  craindre  , 
3>  conrre  la  trahifon  &  la  perfi- 
»  die  de  vos  alliés.  Car^  afin 
jo  que  vous  oe  demeuriez  pas 
30  plus  long-rems  dans  Terreur , 
»  ce  n'étoit  pas  moi  qui  avoia 
»  commandé  aux  Albains  de  ga- 
s>  gner  les  montagnes.  Il  c& 
a>  vrai  que  je  feignis  de  leur 
ao  avoir  donaé  cet  ordre  ;  mais  ^  ^ 
»  cMtoirparuntraicdepruden- 
j>  ce ,  pour  ne  vous  poinr  dé- 
7>  xourager ,  comme  il  auroir  pu 
»  arriver ,  fi  vous  aviez  reçpn- 

.  Il  nu  que  vos  allif  s  vous  aban- 
j>  donnoient  ,    de    pour  jerter 

1^  U  terreur  &  la  dérpute  par^ 
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»  mi  les  ennemis,  en  leur  faifant 

»  (entendre  qu'on  alloit  les  în* 

»  veiiir    par    derrière.    Après 

»  tout,  je  n*impure  pas  à  tous 

»  les  Albains  la  trahifon  dont 

30  je  me  plains.  Ils  ont  obéi  à 

»  leur  Chef,  comme  vous  euf- 

»  fiez  fait ,  fi  je  vous  cufle  or* 

30  donné    de    me   fuivre,   C'cft 

»  Mettius   Sufietius   qui  les  a 

»  tirés  du  pofte  où  je  les  avois 

3»  placés;  c'efl  Mertius  S«fîe* 

»  tius  qui  nous  a   attiré  cetre 

30  guerre  par  fes  intrigues  ;  c'eft 

30  Mettius  Suffétius  enfin  qui  i 

30  rompu  le  traité  que  les  deux 

a>  peuples  avoient  fait ,  de  fi  fo* 

n  lemnellement    juré    d*obfer* 

3»  ver.  Je  permets  à  tout  autre 

n  d'en  faire  autant,  fi  je  ne  don-* 

>'  ne  pas  toute  à  Theure  ,  dans 

»  fa  perfonne ,  un  exemple  ca- 

»  pable  d*inrimider  de  de  con- 

3>  tenir  quiconque  f?roit  tenté 

»  d'imiter  fa  perfidie.  »  Alors, 

les  Centurions  armés  entourent 

Mettius  Suffétius  ;  après  quoi, 

TuUùs  Hoflilius    reprenant   h 

parole  ;  >3  Ce  qui  tourne,  dir* 

»  il  >  à  Tavantage  ôc  à  la  gloire 

».  des  deux  peuples  de  à  la  mien- 

»  ne  ,  j'ai  réfolu  de  tranfporter 

»  à  Rome   roiis    les    citoyeis 

30  d'Albe,  de  donner  le  droit 

»  <ie  bourgeoifie  au  peuple,  & 

»  la  dignité  de  Sénateur   aux 

30  Grands ,   de  de   ne   faire  du 

n  fout   qu*uDe    ville    de    qu'un 

n  État.  Comme  la  nation  AI- 

II  baine  a  été  d'abord  partagée 

30  en   dpux  peuples,    que    ces 

33  deux  peuples^  aujourd'hui  fe 

a>  réunifient,  pour   n*ea  faire 

30.  au' un.  3> 

Les 
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-  Lès  Albains ,  ajaiit  éiièetiiti 
tt  difcours ,  étoient  partagés 
en  différens  defleins;  mais  , 
comme  ils  étoient  fans  atmes  , 
ëc  que  les  Romains,  qui  les  te- 
noient  inveftis,  étoient  bien  ar- 
més ,  la  crainte  les  réunit  tous 
«u  même  fentiment ,  qui  fut  ce* 
lui  d^obéir  Ôc  de  fe  taire.  Alors  > 
Tollus  Hoâilius  s'adreâTant  au 
Diélateur  d'Âlbe: 73  Mettius  Suf^ 
»  fétius ,  dit-^il ,  (i  vous  aviez 
»  été  docile ,  je  vous  àurois  ap- 
»  pris  à  obfervet  les  ferraens  & 
»  les  traités;  6c  il  ne  vous  en 
»  eût  pas  coûté  la  vie.  Mais  , 
»  puifque  vous  êtes  d'un  carac- 
»  tere  intraitable,  6c  qu'il  n*eft 
>3  pas  poffible  de  vous  faire  con- 
p  prendre  ce  que  c'eft  que  la 
JD  bonne  foi  ,  apprenez  au 
à>  moins  à  tous  les  mortels ,  par 
à>  votre  fupplice  >  à  regarder 
to  comme  faintes  les  loix  que 
39  vous  avez  violées;  Comme  vd- 
yi  trê  efprlt  a  été  partagé  entre 
y>  les  Fidénates  &  les  Romains^ 
30  de  même  votre  corps  va  être 
»  divifc  en  plufîeurs  parties;  w 
Enfuité ,  ayant  fait  approcher 
deux  attelages  de  quatre  che- 
yaux  chacun ,  il  attacha  Mettius 
iSuffétius  aux  deux  chars ,  moitié 
à  l'un,' moitié  à  l^autre  ;  puis» 
les  chevaux  pouifés  dans  un  fens 
contraire ,  emportèrent  chacuti 
leur  part  des  membres  palpitans 
£c  déchirés  de  ce  malheureux, 
iiés  comme  ils  étoiebt  aux  chars 
qu'ils  entraînoient.  Il  h'y  eut 
■petfonne  qui  ne  détournât  fes 
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jrèux  d  ùh  bbjet  fi  attretjx  ;  paaisi 
ce  fut  là  le  premier  &  le  der^ 
nier  exemple  que  les  Rothain& 
aient  donné  d'un  fupplice^  oÀ 
il  femble  qu'on  fe  foit  éloigdé 
des  loix  de  la  clémence  &  dé 
l'humanité.  Dans  tout  lé  réft^i 
ils  peuvent  fe  vanteir  qu'aïUtuA 
peuple  n'a  employé  ,  pour  pu^ 
nir  les  crimes,  des  peines  plUi 
douces  &  plus  légères. 

METTIUS  [M*]é  M^Met^ 
tins ,  (a)  un  des  Liëutehans  dé 
Jules  Céfar.  Il  avoit  droit  d'hof- 
pitalité  avec  Ariovifté,  roi  deé 
Sueves.  Ce  fut  pour  tela  que 
Iules  Céfar,  ;Voulant  envoyée 
des  députés  vers  ce  Prince  ; 
choifit  M.  Mettius  pout  être  dé 
la  députation.  Mais ,  Afiovifté 
fit  arrêter  les  députés ,  qui  ref- 
tereiit  dans  tes  fers  ,  jufqii'à  té 
que  ce  Roi  barbare  eût  été  défait^ 
oc  fon  armée  entièrement  tail- 
lée en  piecèsi  M.  Mettius  fut 
alors   ramené    à  fon   Géhéfah 

MÉTULIENS,  Metulii,  le* 
habitans  de  Métulium  ,  ou  Mé- 
lulum.  Poye^  Métulum. 

MÉTULIUM,  Méittllmi 
Foyé{  Métulum; 

MÉTULUM  ,  Metuium  ,  (b) 
l/iftovM¥f  ville  capitale  des  Ja« 
podes,  feldn  Appien.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu'elle  efl  fituée  fut^ 
Une  mentagtie  couverte  d'ar« 
brés  f  6c  qu'elle  eft  bâtie  fur 
deux  élévations ,  partagées  pa^ 
Une  petite  vallée. 

Oâavien  ne  figiiala  liuile  patf 
fa  valeur  d'une   manière  auf^ 


(»y  Cx(:  de  f»\\.  Gall.  L.  1.  p.  5) ,  6ô.'|p.  411.  Scrab.  f.  267  ^  ]i4.  Crév 
ib  Appian.  p.  7a}.  ér/ff.  Dio.  Caff.  IRom.  T,  VlU.  p.  413* 
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éclatante ,  qu'au  (iege  de  Mé- 
tulum.  La  place  y  comme  on 
yienc  de  le  voir,  étoît  force  de  fa 
pâture ,  &  défendue  fi  opioiâ- 
frément  par  lei  Barbares ,  qu'a- 
près que  le  mur  eut  été  forcé  $ 
fis  en  reconftruifirenc  un  nou* 
veau  ,  6c  formèrent  une  fecoo* 
de  enceinte  ,  qui  contraignit 
P<3avien  de  recommencer  fes 
travaux.  Il  éleva  des  terrafles, 
il  dreffa  des  tours  «  defquelles 
on  devoit  jetter  fur  le  mur  des 
ennemis  quatre  ponts  volans 
^  la  fois.  Cette  manœuvre  fut 
exécutée  avec  précipitation , 
^  trois  des  ponts  fe  rompirent, 
^e  forte  que  perfoone  D*ofoit 
plus  fe  hazarder  fur  le  quatrie* 
ine.  Alors  «  Oâavien  ,  qui  de 
deflus  une  haute  tour  examiooit 
çt  qui  fe  paflbit»  defcend  en 
}iâtp  y  emploie  les  exhortations 
les  plus  vives  auprès  de  fes  fol- 
dats  rebutés;  Sc  ne  pouvant  par 
fes  difcours  réveiller  leurs  cou- 
rages, lui-même  il  monte  fur 
le  pont ,  6c  s\vance  vers  la  mu- 
raille tenant  fon  bouclier  de- 
vant lui.  Agrippa  »  deux  au- 
tres OiîicieM  généraux,  6c  un 
Écuyer  l'accompagnent,  6c  ils 
font  bientôt  fuivis  d'une  fi  gran* 
de  multitude  de  foldats,  que  lé 
pont  fuccomba  fous  le  poids  ^ 
6c  fe  rompit  comme  les  trois 
premiers.  Tous  ceux  qui  écoienc 
de^us  firent  une  chute  violente* 

Suelques-uns  furent  tués,   6c 
ufieurs  fort  maltraités,  6c  en- 
tr'autres  Oâavieo,  qui  fut  bleifé 
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\  U  jambe  droite  èc  aux  deult 
bras.  Néanmoins,  fe  foutenanf 
contre  un  accident  fi  fâcheux 
par  fa  fermeté  d'ame ,  fur  le 
champ  il  remonta  au  haut  de  U 
tour ,  6c  fe  préfema  à  la  vue 
des  fiens  6c  des  ennemis,  pour 
prévenir  le  découragement  des 
uns,  6c  réprimer  la  préfomp- 
tion  des  autres.  Lorfque  la  pla^ 
ce  eut  été  prife  ,  Oâavien  im- 
pofa  des  toix  fi  dures  aujc  habi- 
tans ,  qu'ils  ne  voulurent  point 
s'y  foumettre ,  6c  aimèrent  mieux 
fe  brûler  kvec  leur  ville  ,  après 
avoir  égorgé  leurs  femmes  6c 
leurs  enfant.  Ainfî^  le  vait>queur 
oe  retira  pas  un  grand  avantage 
de  la  prife  d*une  place  où  il  avoic 
couru  les  plus  grands  rifques« 

Lazius  dit  que  le  nom  mo- 
derne de  Métulum  eft  Troja, 
6c  qu'elle  efl  fur  le  fleuve  Savul 
dans  le  Méduikthai ,  au  comté 
de  Cilicie. 

MÉVANATES.  Mrvanstef, 
peuple  d'Italie.  Foyei  Mévanie. 

MÉVANIE,  Mevania^  {a) 
VLtwccricL  ,  ville  d'Italie ,  dans 
rOmbrîe.  Ptolémée  rattribut 
aux  Vilombres  qui  habitoient  la 
panie  orientale  de  l'Ombrie. 
Cellarius  dit  qu'elle  étoit  fi« 
tuée  au  confluent  du  Tinia  6c  dtt 
Clitumne,  6c  que  fes  habitans 
qui  font  appelles  Mévanates 
par  Pline ,  font  ainfî  nommés 
dans  une  înfcription  rapportée 
par  Spon.  Cette  ville  éroit  re- 
nommée anciennement  par  U 
quantité  de  bêtes  à  cornes  blai^ 


(4)  Ptolcra.  L.  m.  t.  I.  PHn.  Tom.  j  Lucin.  L.  1.  f .  ^%,  SîH.  Kilic.  L.  VIB. 
1.  pag.  17t.    lit.  Liv,  L.iX.  c.  41.lv.  458*  Ttck.  Hiil.L;  lU.c.  $5^  59* 
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tlies  qu*on  y  élevoît  poiit  Ui 
factificeâ  «  félon  ce  vers  du  Lù- 
cain  : 

*  •  *  *  .  Tauriferis  ubi  fefe  Mt* 
vahia  campis 

ExplicûU 

On  la  nomme  aujourd'hui 
Bevagna  dans  Je  duché  de  Spo- 
Ictte* 

MÉVI A ,  Aftfvitf  ,  (tf)  Dame  ^ 
dont  Lucien  parle  d^une  pianie» 
te  qui  ne  fait  pas  honneur  à 
cette  Dame. 

MÉVIUS,  Mavius^  {b)  poë- 
te  Latin  qui  vîvoit  du  tems 
d'Augufte.  Il  s'étoît  rendu  ridi- 
cule par  fes  vers.  Virgile  & 
Morace  s'en  moquent  fouvent  i 
le  premier  dans  ce  vers  d'une 
de  fes  Églogues  : 

Qui  Bavium  non  odit ,  aMet  tua 
carmin^,  »  MsvL 

tt  l^autre  datis  une  Ode  j  ou  il 

fouhaite  que  Mévius  faffe  nau- 
frage dans  un  voyage  qu'il  al* 
loit  entreprendre  fur  mer. 

n  Le  vaiCTeau,  qui  porte  te 
i>  puant  Mévius  ,  dit  Horace^ 
»  vient  de  partir  fous  de  mal* 
$9  heufeux  aufpices.  Vetit  de 
f>  midi  »  je  te  le  recommande 
»  pour  battre  fes  flancs  des 
^^  plus  hoiMibles  flots.  Que  lé 
V  noir  Eurusy  bouleverfant  la^ 
»  mer ,  bfife  fes  rames ,  fes 
j>  cordages,  ôc  les  difperfe^ 
»  Que  l'aquilon  s'éleVe ,  mais 
5>  cet  aquilon  qui  déchire  les 

^4i)  Jiven.  Satyr.  i.  ▼•  ti  >  i% 


(b)  yirg.   Eclog.  t'  >•  «0.  Hortt.lé-Af 
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*  yèufes  tremblantes  fur  les  hatt* 
»  tes  montagnesi  Qu'aucun  »(*> 
»  tre    favorable    ne    l*éclairé 
10  dans    lés    épaifTes    ténebrésl 
-w  qui  accompagnent  le  couchef 
»  tuhefte  d'Orion.  Enfin ,  aut 
3>  la  mer  foie  pour  lui  telle  qu  el* 
»  le  fut  pour  les  Grecs  vain-^^ 
M  queurs,  iorfqu^après  l'embrâ*! 
»  fement    d'Ilion  ,     Pallas    Et 
»  tomber  toute  fa  tage  Tur  là. 
7>  flotte  du  facrilege  Ajax*  Dô, 
73  quelles  fueurs  feront  trempél 
K>  tes  matelots!  Quelle  pâleui* 
i>  couvrira  ta  face  blêrtje  J  Quel* 
yi  les  lamentations!  Quels  cnt 
73  indignes  tu  adrefleras  à  ï\x^ 
n  piter ,  qui  te  hait  >  lorfouâ 
M  la  mer    Ionienne  »  mugiifanÊ 
»  de  concert   avec    les   vents 
»  furieux  ,    aura    fracaffé   torti 
3>  vaiffeau  !  Si  ton  gras  cada«> 
»  vre. pouvoir  être  étendu  iné 
»  le  fable,  &  devenir  la  proijSt 
»  àti  oifeaux  marins  »  j'inamo^* 
H  lerois  volontiers  aux  tempe* 
»  tes,    uiie   brebis    noire,  oO^ 
A  un  bouc  aufli  vilain  que  toi^  rt 
MÉVIUS,  Mavius,  (c)  hom- 
me fort  connu  du  tpms  d'Horace  « 
pour  avoir  dîfïîpé  tout  fort  bjen* 
MÉVIUS    PUDENS  ,  Méf- 
pius  PudehSi  (d)  l*qn  des  intî* 
mes  confîdens   de  Tigellinus  ^ 
contribua  beaucoup  à  fouleveif 
les  foldats  contre  Galbai  Coii- 
noiflant  les  caraâeres  les  pluÉ 
turbulens  ^    les    plus    légers  « 
ceux  que    preflbient  la    difet-^ 
te    d'argent  ,    il  prenoit  foiti 

ié)  Horat.    L.  U  Sacyt,    |.  v*  $&é 


ftpodé  t.  Ode  y«  Ti  i<  &  fis» 


{d)  Ttdt.  Hift.  t.  \i  e.  14^   Cfét« 
Htft.  des  £mp.  tom.  lU.  p.  144 
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de  les  téunîr  encr'eux  êc  avec^ 
lui ,  il  les  combloic  fecrétemeoc 
de  fes  dons;  &  enfin  il  en  vint, 
t  cetre  audace  ,  que  toutes  les 
ibis  que  TEmpereur  foupoit 
chez  Ochon ,  il  diflribuoit  cent 
fefterees  par  tète  aux  foldats 
de  la  cohof te  qui  faifoit  la  gar- 
de ,  feignant  d'honorer  Galba 
fit  une  largeffe  qui  tendoit  à 
le  détruire.  On  conçoit  facile- 
snent  qu'il  agiflbit  ainfi  au  nom 
Sl  par  fes  ordres  d^Ochon,  qui 
lui-même  cachoit  fi  peu  fes  dé- 
marches de  féduâion,  qu'ayant 
fçu  qu^un  foldat  étoit  en  con- 
reftation  avec  Ton  voifin  pour 
les  limites  de  leurs  champs,  il 
acheta  tout  le  champ  du  voi- 
fin *  &  en  ûz  préfent  au  foldat* 
MEUNIERS  [chanfon  des  ]. 
{a)  Les  Meuniers  avotent  leur 
chanfon.  Ariftophane,  cité  par 
Athénée  »  la  nommoit  Himée , 
comme  celle  des  tireurs  d'eau. 
Triphon,  dans  le  même  Athénée» 
rappelle  indifféremment  Himée 
ou  Epimulie.  Elle  a  ce  dernier 
nom  d'Epimulie  dans  Elien  & 
dans  Follux.  L'Êtymologie  de 
ces  deux  mots  paroît  auez  vi- 
fible.  Le  premier  vient  de  i>ar, 
puifer  i  &  le  fécond ,  de  jui/>ii  «  • 
meule  ou  moulin.  Cependant, 
Athénée  foupçonne  que  ces 
deux  mots  pourroîent  bien  ve- 
nir du  terme  Dorique  î/*ctiïç  » 
ÉKiquel  il  attribue  différentes  fi- 
gnificationS.  On  peut  confulter 
cet  Écrivain,  &  Cafaubon  foa 
fçavant  Commentateur.  Héf/« 

(S)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  1 
Aell.  Uiu  Tom.  IX.  p.  |5t>  }5|.  '       \ 
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chjus  donne  encore  à  cette  t(* 
pece  de  chanfon  les  noms  d'E- 
Duntée  êc  d'Épinofte  ;  8c  Calau- 
bon-propofe  fur  ces  deux  noms 
des  corrections,  qu'on  peut  li- 
re dans  le  même  endroit  de 
fes  remarques  fur  Athénée. 

On  trouve  dam  le  feilio  des 
Sages  de  Plucarque  une  chanfon 
de  ce  genre ,  la  feule  peut-être 
qui  ùous  refte  de  l'antiquité. 

Houle^ ,  meule  ^  moule^  ;  car 
Piiiaeus  ,  ^ui  règne  dans  Vau^ 
gufte  Mitylene  ,  aime  à  moudre^ 

Pittacus  ,  l'un  des  fept  Sages 
de  la  Grèce,  &  maître  ou  ty- 
ran de  Mitylene ,  faifoit  dit 
ÉIien,de  grands  éloges  du  Mou^ 
lin,  par  ravantage  qu'il  a  de 
raffembler  dans  un  petit  endroit 
un  grand  nombre  de  perfbnnes 
obligées  d'y  recourir  pour  vi- 
vre. Ainfi ,  le  cas  particulier 
que  Pittacus  faifoit  de  l'inven- 
tîon  &  de  l'ufage  des  Moulins, 
avoit  donné  fans  doute  occa- 
fion  à  la  chanfon  rapportée  par 
Plutarque.  Il  la  prend  cepen- 
dant dans  un  fens  bien  différent, 
la  mettant  à  la  bouche  de  Tha- 
ïes pour  plaifanter  Pittacus  de 
ce  qu'il  mangeoit  beaucoup  ; 
car ,  c'eft  ce  qu'il  faut  enten- 
dre ici  par  le  terme  de  mou- 
dre. 

MEURTRIER  [le]  DU  TY- 
RAN ,  Tyrannicida  ,  Tv^ann" 
roroç  >  (b)  titre  d'un  Dialogue 
de  Lucien.  Un  homme  monté 
au  Palais  pour  tuer  le  Tyran, 
&  ne  le  trouvant  point  ^  tue  fou 

I    (k)  Lnclan.  T.  1.  p.  fStf  &  fif. 
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fils,  &  lui  laifle  fon  épée  à 
travers  du  corps.  Le  Tyran  de 
retour  arrache  répée ,  &  s'en 
tue  de  d^feipoir.  Le  Meurtrier 
demande  le  prix  propofé  à  ce* 
lui  qui  tueroit  le  Tyran  ;  on  le 
lui  contefle.  Tel  efl  le  fujet  de 
ce  Dialogue* 

MEUSE,  Mofa^  (il)  fleuve 
,  de  la  Gaule  Belgique.  Jules  Cé- 
far  dit  que  la  Meufe  a  fa  fource 
au  mont  de  Vofge ,  qui  eft  aux 
confins  du  païs  de  Langres*  Mo- 
fa  pi 0 finit  ex  monte  Voftfp^  qui 
*fi  in  finibus  Lingonum.  De  fa 
lource  ce  fleuve  court  jufqu'à 
.  &  jonâioQ  avec  le  Wahal,  qui 
eft  une  branche  détachée  du 
Rhin.  Et  parte  quadam  Rheni 
recepta^  qua  appellatur  Valis  f 
infulam  epcit  Batavorum,  Il  veut 
donc  que  la  Meufe  forme  Tifle 
des  Bataves  par  fa  jonAion  avec 
le  Wahaly  doi^t  elle  porte  les 
eaux  dans  la  mer.  Il  dit  qu'elle 
s'y  jette  à  quatre  -  vingt  mille 
pas  du  Rhin  ;  par  où  il  a  vou- 
lu marquer  la  diftance  des  em- 
bouchures de  ces  deux  fleuves* 
Neque  longiiis  ab  eo  millibus  paf* 
fuum  LXXX  in  Oceanum  tran* 
fit. 

Quelques  -  uns  »  voyant  le 
cours  de  ces  fleuves  changé  en 
beaucoup  de  chofes,  fe  font  mis 
en  tête  que  la  ionftîon  du  Wa- 
hal  âc  de  la  Meufe  fe  faifoit 
affez  près  de  leur  embouchure 
commune  dans  la  mer.  En  ce 
cas ,  Jules  Céfar  auroit  eu  tort 
de  dire   que  la  Meufe  forme 
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Piile  des  Bataves.  Leur  )on<! 
fe  faifoit  aux  mêmes  lieux  où 
elle  fe  fait  encore,  c'eft-à-dîre, 
auprès  du  fort  Saint- André  , 
entre  Meghem  5c  Bommel.  Ces 
fleuves ,  s'étant  ainfi  mêlés  en 
cet  endroit ,  5c  ne  trouvant  pas 
qu'un  feul  lie  fût  fufEfant  pour 
leurs  eaux»  fe  partagèrent  de 
nouveau  pour  fe  rejoindre  en- 
tre Dalem,  Vorcum  &  Rawenf- 
tein  ;  mais ,  la  Meufe  ,  avant 
que  d'y  arriver ,  fe  parrageolt 
encore  en  deux  branches. {«'une^ 
dont  il  ne  refte  plus  que  le 
nom ,  s*appeUoit  la  vieille  Meu- 
fe »  5c  paâbit  par  Heufden ,  en 
tirant  fur  Gertruydenberg ,  tra- 
verfoit  le  païs  caché  aujourd'hui 
fous  le.  Biesbos  ,  paflbit  au  mi- 
di de  Dordrech ,  5c  couloit  dans 
le  canal  qu'on  appelle  encore 
la  vieille  Meufe.  L'autre  bran- 
che f  qui  pafle  à  Vorcum  5c 
à  Louveftein ,  s'appelloit  la 
nouvelle  Meufe.  Quand  elle  a 
rejoint  le  Wahal ,  cette  bran- 
che prend  le  nom  de  Merve 
jufqu'à  ce  que  toute  la  Meufe 
le  rejoigne  vis-à-vis  de  Vlaer- 
dlngue  au  deflbus  de  Roter- 
dam.  Ce  fleuve  n'a  pas  toujours 
eu  précifément  les  mêmes  con« 
tours  dans  fon  lit  qu'il  a  à  pré- 
fent.  Un  grand  fleuve  9  qui  char- 
rie autant  de  limon  que  celui- 
ci»  a  pu  boucher  fon  lit  en  plu- 
fieurs  endroits  »  5c  faire  des 
.  atterriflemens  confidérables.  Si 
l'on  joint  à  cela  les  déborde- 
mens  auxquels  le  Rhin  efl  fujet , 


(«)  Czf.  de  Bell.  Gtll.  L.  IV.  p.  ia9.  |  L.  lY.  c.  a8  •  66,  t.  V.  c.  s|.  Fl0r>  U 
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<K  dont  la  Meufe  ttctvoh  fa 
jpart  par  le  Wahal,  on  n'aura 
pal  âê  peine  à  comprendre  que 
d^un  cbté  elle  a  pu  changer  de 
cours ,  &  que  de  l'autre  elle  a 
porté  à  fon   embouchure   des 
ferres  dans  des  lieux  que  la  mer 
couvroit.    Tacite  appelle   iro- 
snenfe  Tembouchure  qui  eil  com- 
munie au  W^ahal  &  à  la  Meufe. 
^d  Gallicam  ripam  [  Rhenus  ] 
laiîor  &  pUcidior  affluens^  verfo 
,€Ognomento  Vahaltm  dccoU  di^ 
çunt  ;  mox  id  quoque  vocabulum 
.  mutât  Mofa  fluminc  ,  ejufquc  im'^ 
_menfo  on    eundem   in  Oceanum 
4ffunditur.  Mzh  9  cette  embou- 
chure n'étoit  pas  la  feule.  Jules 
Céfar  dit  que  TEfcaut  fe  jette 
.dans  la  Meufe  »  ce  qui  doit  s'en- 
fendre  d'une  des  branches  de 
.r£fcaut.  Encre  ces  deux  embou- 
.chures  dé  la  Meufe ,  donc  l'une 
.  lui  étoic  commune   avec    une 
des  branches  du  Rhin,  Tautre 
5ivec  une  branche  de  TEfcaut , 
il  y  en  avoit  fans  doute  encore 
.  quelques  autres  ;  mais ,  les  An- 
ciens ne  parlent  pas  aflez  dtf- 
.  f indement    fur    cette   matière 

Îui  doit  fe  débrouiller  par  les 
:cri vains  dju .  moyen  âge,  C'oft 
.  ce  qui  fe  voi|  exécuté  fçavaro- 
snenr  datis  le  livre  des  antiqui- 
.tés  des  BacaveSf  compofé  pa? 
.y an  lioon. 

La  Meufe  j^rofoit  le  paî's 
,  des  Leucei ,  des  Vérodunenfei , 
des  Remois ,  des  Aduatices , 
,  des  Tungres ,  des  Éburons  « 
^des  Ménopienr,  des  Bacaves  âç 
de  quelques  autres  peuples 
>  inoins  côo'nus. 

Les  principaux  lieux  qu*çUe 
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baigne    aujourd'hui    dans   fon 
cours  ,   font   Saint  -  Thibaud  > 
Neuf-Châtel,   Vaucouleurs  , 
Saint-Miehel  »  Verdun ,  Dun , 
Stenai  %  Mouflon ,  Sedan ,  Don- 
cheri ,  Mézieres  ,  Charleville  « 
Château  Regnaud  ,  Revin  ^  Fu- 
may-Charlemont  «  Dinant ,  Na- 
mur  ^    Huy  ,  Liège  «   Herflal , 
Maftricht,  Stochem  »  Mafeick^ 
Ruremonde»  Venlo,  Grave, Ra* 
wenftein,  Batenborch,  le  fort  de 
Voorn  dans  une  iile  »  le  fort  de 
Saint-André  dans  une  autre  ifle, 
Crevecœur ,  Heusden ,  le  Châ- 
teau de  Raweaftein,  Vorcuro, 
Gorkum»  Dordrecht,  RoterdaiTi 
Delfs-Haven ,  Schiedam ,  Vlar- 
dingen ,  MaelTuis ,  6c  la  Brille. 
Un  habile  Phyficien  a  remar* 
que  que  la  Meufe  s'enfle  ordi- 
nairement la  nuit  environ  d'un 
demi-pied  plus  que  le  jour  ^  Ç\  le 
vent  ne  s'y  oppofe.  Il  anribue 
cet  effet  aux  rayons  du  foleil  » 
qui  chaflent  la  mer  pendant  le 
jour  loin  de   la   terre,  &  lui 
laiflent  la  nuit    la  liberté   de 
s'en  rapprocher.  Cette  expli- 
cation fouffre    des   diflicultés; 
mais ,  nous  laiflbns  à  d'autres  le 
foin  de  les  relever. 

On  a  propofé ,  à  l'occalion 
de  la  coupe  6c  de  la  voiture 
des    mâts,  de  {aire  un    canal 

Sour  joindre  la  Mofclle  à  la 
teufé  ,  par  le  moyen  d'an 
ruifleau  qui  tombe  dans  la  Mo- 
feile  à  Toul ,  Sc  d'un  aotr*  qui 
fe  perd  dans  la  Meufe,  au  def- 
fus  de  Pagny.  Les  fources  de  ces 
deux  ruifleaux  n'étant  qu*à  une 
demi-lieue  l'une  de  l'autre ,  & 
.  Ijç  %wm  ii^S^KÀ'Mi^urt  faYa« 
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nhlt ,  il  feroic  crès-aifé  de  les 
unir  8c  d*en  faire  un  canal.  Le 
maréchal  de  Vauban  en  avoit 
fai(  un  projet ,  qu* il  croyoic 
également  utile,  &  facile  à 
exécuter. 

MÉZA  ,  Meia ,  M.li ,  {a) 
le  quatrième  des  fils  de  Ra* 
huel,  fils  de  Bafèmath»  fem* 
me  d'Efaii. 

MÉZAAB  ,  Mtiaah^  Ko/- 
XfiiÇ»\  [b)  fut  mère  de  Matred, 
&  ayeule  de  Méétabeh 

MÉZENCE ,  Mc{entius ,  (c) 
roi  des  Tyrrhéniens,  ou  des 
ÉtrufqoeSy  fe  joignit  aux  Ru- 
tules  contre  Ênée.  Un  jour  , 
ayant  pris  la  place  de  Turnus 
leur  Roi  »  il  attaque  vivement 
les  Troyens  vainqueurs.  Tous 
les  Étrufques  s'oppofeot  à  fes 
efforts,  de  tournent  contre  lui 
feul  leur  haine  Sc  leurs  armes. 
En  butté  à  tant  d'ennemis,  il 
nVft  point  ému  du  danger. 

Ce  Prince  étend  à  fes  pieds 
Hébrus  f  fils  de  Dolicaon  , 
aîofi  que  Palmus  6c  Latage. 
Celui-ci  fuccombe  fous  les  coups 
d'une  pierre  énorme,  dont  il 
cft  atteint  au  vifage.  Mézence 
coupe  le  Jarret  au  lâche  Pal- 
mus qui  fuyoit  ;  il  le  laiiTe  fe 
Touler  par  terre ,  &  lui  enlevé 
fes  armes  avec  fon  fuperbe 
paonache,  dont  auffitôt  il  fait 
préfent  à  fon  fils  Laufus.  Il 
maffacre   enfuite  le    Phrygien 
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Ëvas,  avec  Mimas,  fils  d'A^ 
mycus  5c  de  Théano. 

De  tant  d'ennemis  qu'un  jufte 
reflbntiment  réunit  contre  Mé- 
zence, aucun  n'ofe  le  fer  à  la 
main  le  combattre  de  près.  On 
fe  contente  de  lui  lancer  des 
dards  impuiflans,  &  de  retour** 
dir  de  vaines  clameurs.  Mais, 
Mézence  fond  avec  fureur  fur 
fes  adverfaires  ,  &  tombe  fur 
le  malheureux  Acron  qu'il  maf- 
facre. Cegueirier  expirant  frap- 
pe la  terre  de  fes  pieds  ,  Ôc  là 
faog  qu'il  verfe ,  inonde  fes 
armes  brifées.  A  ce  fpeclacle  » 
Orode  fe  met  à  fuir.  Mézence 
dédaigne  de  le  percer  dans  fà 
fuite  »  &  de  lancer  un  dard 
que    l'œil    de   fon   ennemi  né 

ÎmïSe  voir  parclr.  II  court  après 
ui .  l'aifteint ,  &  le  perce  dé 
fa  lance. 

Un  moment  après,  Mézencie 
reparoît  fut  le  champ  de  ba^ 
taille  i  avec  fes  ax'mes  d'une 
grandeur  énorme.  Énée  ,  Tayadc 
apperçu  du  milieu  de  fes  rangs  ^ 
fe  prépare  à  marcher  conrfe 
lui.  Mézence  attend  ce  fier  en^ 
nemi  fans  le  craindre ,  &  de- 
meure immobile.  Dès  qu'il  le 
voit  à  la  portée  du  trait  :  «>  Mon 
»  bras,  dit-il,  eft'  mon  Dieu; 
9  je  l'implore,  ainfi  que  ce  dard 
»  que  je  vais  lancer.  Laufus 
»  mon  fils  ,  fi  j*immole  ce  bri« 
»  gand,  je  fais  vœu  de  te  coii- 
P  lacrer  fa  dépouille,  ôc  de  t'en 


\ftf.  L.  XI.  V.  tf.  é*  Af-  Dionyf.  Haljcar* 
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9  revldr.  yf  En  m|me>temt ,  il 
Jgnçe  de  loin  un  bruyant  jave- 
loi.  Le  trait  fend  les  airs ,  gUfle 
iur  le  bouclier  d^Ënée,  le  va 
l^ercer  Iç  flanc  du  brave  An* 
ihor.  A  rioftant,  Énée  lance 
(l*un  bras  vigoureux  un  dard, 
qui  perce  le  bouclier  de  Mé- 
^ence  >  formé  de  trois  cuirs  6l 
couvert  d'une  toile  &  de  trois 
lames  d'airain ,  &  il  l'atteint  au 
bas   ventre.    Le    coup  affoibii 

{>àr  le  bouclier  ne  m  qu'une 
égere  impre/Eon  j  on  vit  néan- 
|npin$  couler  le  fang,  Au^tôt 
$nie  met  Tépée  à  la  main  ôc  fond 
f^r  fon  ennemi  étonné.  Laufus  , 
fiU  de  Mézence ,  épris  d'un  ten- 
dre amour  pour  fon  pere«  gé- 
mit de  fon  fort ,  &  ne  pf  ut 
l'empêcher  de  verfer  des  lar* 
mes,  Mézcnce  blçflTé ,  hors  d'é- 
Ot  de  combattre ,  àc  perdant  fon 
fangi  fe  retiroit  du  champ  de 
t)ataille9  traînant  avec  fon  bou- 
çljer  le  dard  ennemi  qui  Pa- 
voic  percé,  Énée  qui  le  fuit , 
levé  fon  bras  pour  lui  donner 
Mn  coup  d^épéct  Laufus  fe  jette 
entre  les  deux  rivaux,  pare 
Je  coup  ,  3c  donne  à  Mézence 
qu^il  avoit  couvert  de  fon  bou- 
clier 9  le  tems  de  fe  mettre  en 
<Ureté.  Malheureufement  il  eft 
lui-même  percé  d'un  coup  d'é- 
yée  qui  Tétend  par  terre. 

Pendant  ce  tems-là,  Mézence 
lavoit  fa  plaie  dans  les  eaux  du 
7ibrey  appuyé  contre  un  arbre  9 
^  tâchoit  de  recouvrer  fes  for- 
ces- Son  cafque  étoit  fufpendu 
^  un  arbre  loin  de  lui,  &  fes 
•Redoutables  armes  repofoient 
4^^s  \3^  praifie;  uq  yççiç  ngiRi-. 
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bre  choifi  de  fes  gâetriers 
étoient  autour  de  lui.  Foibie  » 
abattu,  iljfj^fpire  h  peine.  SatêtQ 
ei\  penchée  fur  fa  poitrine  om- 
bragée d'une  longue  barbe.  In- 
quiet fur  le  fort  de  fon  fils^  il  ne 
cefle  de  demander  de  fes  nouvel- 
les» &  lui  envoie  plufieurs  ex- 
près pour  le  rappeller  auprès  de 
lui ,  de  lui  annoncer,  les  ordres 
d'un  père  ^llarmé.  Mais  bientôt, 
fes  foldats  rempliflant  l'air  de 
leurs  gémifTemens  6l  de  leurs 
cris  «  lui  apportent  le  corps 
de  fon  iils  étendu  iur  fes  pro- 
pres armes ,  &  percé  d'une  lar- 
ge &  mortelle  bleifure.  Mé- 
zence avoit  entendu  de  loin  ces 
gémKTemens ,  ôc  par  un  trifte 
preflentiment  de  fon  malheur  » 
il  en  avoit  deviné  la  funtile 
caufe.  Il  fe  laiiïe  tomber ,  & 
la  pouffiere  fouille  fes  cheveux 
blancs.  Il  levé  fes  deux  mains 
vers  le  Ciel ,  puis  embraflaot 
le  corps  de  fon  fils  :  »  Eit-il 
»  pofCble  ,  s'écrie-t^il ,  que  le 
»  défîr  de  vivre  m'ait  engagé  à' 
n  te  permettre ,  mon  cher  fils  9 
»  d'expofer  ta  vie  pour  ga- 
o  rantir  la  mienne?  Quoi!  Je 
y>  vis  parce  que  tu  meurs  ,  U 
»  tes  fatales  bleilùres  confer- 
»  vent  mes  jours  !  C'eft  main- 
30  tenant  que  je  fens  le  malheur 
n  de  mon  exil  9  &  que  mon 
»  cœur  reçoit  une  bleffure  pro- 
30  fonde.  O  mon  fils ,  mes  cri- 
»  mes  (*ont  déshonoré^;  ils  ont 
»  révolté  mes  fujets  contre  moif 
»  Ôc  m* ont  chaue  du  trône  de 
»  mes  pères.  Que  n'ai-je  fuc- 
lo  combé  fous  leur  hai<ie^  QuiÇ 
m  a'airje  été  imç^Qlé  \  û  pa^^ 
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P  trie?  reufle  accepté  tous  les 
»  genres  de  mort ,  pour  finir 
îi  ma  coupable  vie,  *t  refpire  ! 
»  Je  puis  demeurer  farmi  les 
9>  hommes  !  Je  puis  jouir  enco- 
"  re  de  la  lumière  !  mais  non , 
»  je  vais  la  perdre.  » 

Mézence ,  malgré  la  bleffure 
de  fa  cnifle ,  fe  levé ,  6c  fans  fe 
Jaifler  vaincre  par  la  douleur  , 
il  ordonne  qu'on  lui  amené  fon 
cheval.  Ce  îuperbe  courfier,  fa 
gloire  &  fa  confolation  ,  l'a  vu 
cent  fois  triompher  dans  les 
combats.  »  A  la  vue  de  fon  maî- 
»  tre,  il  femble  prendre  part 
»  à  fa  douleur»  Rhebe  ,  lui  dit 
^  Mézence ,  ma  vie  a  été  aflez 
»  longue ,  fi  on  peut  dire  que 
3»  les  hommes  vivent  long-tems. 
»  Ou  nous  vengerons  aujour- 
»  d'hui  la  mort  de  Laufus,  & 
»  tu  rapporteras  les  dépouilles 
»  fangUntes  ôç  la  tète  d'Énée  ; 
«>  ou  fi  je  fuccorobe  ,  nous  pé- 
»  rirons  enfemble.  Car ,  je  ne 
»  crois  pas  que  tu  veuilles  ja- 
»  mais  obéir  à  un  autrç  qu'à 
^  moi  ,  ni  te  foumettre  à  un 
»  Troyen.  »  Après  avoir  ainfî 
parlé  ,  il  fê  fit  mettre  fur  foin 
cheval.  Il  prend  plufieurs  ja- 
velots ,  couvre  fa  tête  d*un  caf- 
que  orné  d'une  queue  de  che- 
val flottante  ,  &  bientôt  fa  ra- 
Îide  courfe  fend  les  bataillons, 
a  honte  ,  la  douleur  de  la 
perte  de  fon  ûh.  Je  défefpoir  , 
l'amour  paternel;  la  fureur  ,  la 
confiance  en  fon  propre  coura- 
ge ,  agitent  fon  ame  ,  &  l'ex- 
citent à  la  vengeance.  Trois 
fi)is  il  apppelle  Éoée  à  haute 
voix.  Én4e  i*eateod  8ç  le  re- 
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connoît.  Tranfporté  de  joie  , 
il  s'écrie  :  n  Que  le  père  de$ 
»  Dieux  &  le  grand  Apollon 
j^  infpirent  à  Mézence  l'envie 
n  de  combattre  encore  contre 
10  moi.  jo 

A  ces  mots ,  Énée  s'avance  la 
lance  à  la  main.  »  Cruel  meur* 
»  trier  de  mon  fils,  lui  dit  le 
30  Roi  des  Étru^ues ,  crois-tu 
36>  m'intimider  î  Tu  as  trouvé  le 
»  feul  moyen  de  me  faire  périr. 
«>  Je  ne  redoute  point  la  mort,  8c 
»  je  brave  tous  les  Dieux.  CefiTe 
n  de  me  menacer;  je  viens  mou- 
»  rîr.  Mais  ,  avant  que  d'expi- 
»  rer ,  je  t'envoie  ces  préfens.  » 
»  Et  fur  le  champ  il  lance  un 
javelot  contre  fon  ennemi.  Il 
redouble,  il  tourne  autour  de 
lui  ;  &  formant  un  grand  cer- 
cle, il  lui  lance  encore  plufieurs 
dards  ,  qu'Énée  fçait  parer» 
Trois  fois  il  tourne  ainfi  autour 
du  Prince  Troyen  ,  ne  cefiànt 
de  lui  lancer  des  dards.  Énée 
lui  préfente  autant  de  fois  fon 
bouclier  d'airain  ,  qui  reçoîc 
tous  ces  traits.  Fatigué  d'un  long 
combat  où  il  eft  fi  vivement  aflail- 
li  ,  de  las  d'arracher  tant  de 
dards  dont  fon  bouclier  eft  hé- 
rififé  9  il  délibère  fur  la  manière 
dont  il  combattra.  Il  prend  ea« 
fin  fon  parti  ;  il  s'avance  ,  8c 
lance  contre  le  cheval  de  Mé- 
zence un  javelot  qui  lui  perce 
les  tempes.  Le  cheval  fe  cabre^ 
frappe  les  airs  de  fes  pieds  » 
renverfe  le  cavalier  ,  8c  s'abac 
fur  lui. 

A  ce  fpedacle ,  les  Troyens 
&  les  Latins  pouffent  de  grands 
cris.  Énée  accourt  ^  &  (ira^lfott 
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épée  :  »  Où  eft  à  préfent  Mé- 
9»  zence  &  fa  féroce  incrépi- 
9  dite  ?  »  Mézence,  reprenant 
fes  efprhs ,  &  levant  les  yeux 
au  Ciel  >  lui  répond  :  »  Ennemi 
a»  barbare 9  pourquoi  infultes-ttt 
m  à  mon  malheur?  Pourquoi  me 
»  menaces- tu  ?  Tu  peux  fans 
»  crime  trancher  mes  jours.  Je 
»  ne  fuis  point  venu  combattre 
a»  pour  que  tu  me  pardonnes* 
I»  Mon  fils  Lauftts  n*a  point  fait 
.»  avec  toi  un  fi  honteux  traité. 
»  Cependant  »  fi  les  vaincus 
■»  peuvent  obtenir  quelque  gra- 
»  ce  ^  permets  feulement  que 
m  mon  corps  foit  inhumé.  Je 
»  fçais  que  mes  fujets  me  déref- 
.  »  tent.  Sauve-moi  de  leur  fu- 
j»  reur ,  &  confens  qu'un  même 
»  tombeau  réunifTe  Mézence  & 
»  Laufus.  30  En  achevant  ces 
mots»  il  reçoit  à  la  gorge  le 
coup  auquel  il  s*attendoii  ,  &L 
il  répand  fon  ame  fur  fe$  armes» 
.  avec  tes  flots  de  fon  fang. 
,  Virgile  nous  repréfënte  Mé- 
zence comme  un  Prince  cruel  de 
fans  religion.  Il  fait  dire  à  Ëvan- 
drcy'aufujetde  larilled'Agylle  : 
3»  Cette  ville  »  qui  s*eft  vue 
3»  long-tems  floriflante ,  a  gémi 
9»  depuis  fous  le  joug  du  fuper- 
3»  be  &  cruel  Mézence ,  qui  Ta 
»  conquife.  Vous  dirai*je  tout 
3»  te  fang  qu*il  a  verfé  >  âc  tous 
3»  fes  barbares  forfaits  ?  Que  les 
,9  Dieux  les  lui  faflent  éprouver 
,m  à  lui*n»ême  &  à  fapoftérité. 
^3».  Il  prenoit  plaifir  à  étendre  un 
3a  homme  vivant  fur  un  cadavre» 
»  [nouveau  genre  de  fuppliceî] 
3»  à  joindre  enfemble  leurs  bou- 
,f  cbes  »  leurs  mains ,  fie  tous 
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SB  leurs  membres.  Il  faifoitarafî, 
jf  par  une  mort  lente,  6c  au  mi- 
3»  lieu  d'une  aSreufe  infedlion  » 
j»  mourir  les  vivant  dans  les 
»  embraflemens  des  morts.  Ses 
»  fujets  i  las  enfin  d'obéir  à 
»  ce  Prince  inhumain ,  fe  fou* 
30  levèrent ,  prirent  les  armes  » 
*  égorgèrent  fes  gardes ,  l'affié* 
3»  gèrent  dans  fon  palai»,  dL  j 
»  mirent  le  feu.  Au  milien  du 
3»  carnage  f  il  s'eft  échappé  & 
n  fauve  chez  les  Rutule»  ^  Su'A 
n  s*efl  mis  fous  la  proteéUon  de 
3R  Turnus.  Toute  l'Étrurie  » 
»  tranfportée  d'une  jufte  fu« 
B  reur ,  eft  aujourd'hui  en  ar* 
»  mes,  âc  demande  qu'on  lin 
»  livre  le  Tyrao  poui  le  faire 
»  mourir.  3» 

Virgile  s'eft  écarté  de  la  vé« 
rite  hiftorique  ,  comme  cela  eft 
permis  au  Poëte  épique  ,  qui^ 
pour  jouir  de  ce  privilège,  doit 
toujours  traiter  des  fujets  élot- 
gnés  du  tem&  où  il  écrit,  &  qui 
Voient  peu  connus.  Selon  rhif* 
toire,  Mézence  ne  fit  point  la 
guerre  à  Énée  f  à  foi^  arrivée 
en  Italie  ,  mais  feulement  à  fon 
.fils  Afcagne ,  après  la  mon  de 
fon  père.  Afcagne  le  battit  &  le 
força  de  demander  la  paix.  Vir- 
gile ,  voulant  domier  à  Mézen- 
ce un  caraâère  odieux  ,  lui 
attribue  une  horrible  barhariei 
qui  étoit  d'unir  enfemble  les 
morts  de  les  vivans.  Selon  Cicé- 

Îon,  [fuivant  un  paflage  cité  par 
aint  Auguftin ,  1.  40  adv.  Pe« 
lag.  ]  les  Étrufques  faifoieat 
ufage  de  ce  cruel  fupplice  ,  que 
plufieurs  autres  anciens  Auteurs, 
cités  par  Lacarda>  Uui  attribuent 
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auffi.  Oeft  ce  qui  donne  Heu 
à  Virgile  d'en  imputer  Taffreufe 
jnvenrion  à  Mézence  leur  roi , 
&  qui  eft  repréfenté  ici  comme 
un  Tyran  déteftéde  fe$  fujew  & 
chaflTé  du  trône. 

MÉZÉTULUS  ,  Mcietulus  , 
W  de  la  race  des  Rois  de  Nu- 
midie  >  mais  d'une  branche  en-^ 
Demie  de  celle  qui  étoit  fur  le 
trône ,  fe  fouleva  fous  le  règne 
de  Capufa  ;  &  profitant  de  i'af- 
feâion  que  les  peuples  avoienc 
pour  lui ,  &  de  la  haine  qu'ils 
portoient  aux  derniers  Rois  »  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  d'une 
armée,  &  força  le  Roi  d'en 
venir  à  uoe  bataille,  qui  devoit 
décider  entre  eux  de  l'Empire. 
Capufa  fut  tué  dans  cette  ac- 
tion ,  avec  un  grand  nombre  de 
principaux  de  l'État ,  en  forte 
que  toute  la  nation  fe  foumit  à 
ia  puiflance  de  Mézétulus.  Il  ne 
prit  cependant  pas  le  nom  de 
Roi  ;  mais  ,  fe  contentant  du 
titre  plus  modefte  de  tuteur,  il 
le  donna  au  jeune  Lacumax,  le 
dernier  de  la  race  Royale.  En 
méme-temsyil  époufa  une  Dame 
illuftre  de  Carthage,  qui  étoit 
nièce  d'Annibal,  &  avoit  épou- 
fé  quelque  tems  auparavant  le 
roKEfalce,  efpérant  que  cette 
alliance  lui  donneroit  la  protec- 
,  tion  des  Carthaginois.  Il  envoya 
aujffi  des  Ambafladeursà  Syphax^ 
pour  renouveller  avec  lui  l'hof- 
pitalité  ,  qui  uniffbit  depuis 
long-tems  la  famille  de  ce  Prin- 
ce avec  ia  fienne.  Il  fe  ména- 
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geoit  tous  ces  appuis  contre  les 
prétentions  de  Mafinîfla,  mais 
ce  fut  en  vain*  Mafiniffa  l'atta- 
qua  &  le  vainquit* 

Mézétulus  fe  retira  avec  La- 
cumax  fur  les  terres  des  Car-* 
thaginois«  oii  le  vainqueur  leur 
envoya  des  ambaiTadeurs ,  pour 
les  aflurer  que  s'ils  vouloient 
revenir ,  l'un  jouiroit  à  fa  cour 
de  tous  les  honneurs  poffibles , 
&  l'autre  obtiendroit  ,  outre 
l'impunité ,  la  reftitution  de  fes 
biens  &  de  fes  dignités.  Préfé- 
rant à  l'exil  une  fortune  moins 
éclatante ,  ils  acceptèrent  l'un' 
&  l'autre  les  offres  de  Mafi- 
nifla  f  de  vinrent  fe^  mettre  entre 
fes  mains  ,  malgré  tous  les  ef- 
forts que  firent  les  Carthaginois 
pour  Tempôcher* 

MEZRAIM,  Me\rdim.  Vayti 
Mefraïm. 

M    I 

MIÂ ,  Mia  ,  Mlct ,  (t)  bourg 
de  Paleftine ,  au-delà  du  Jour- 
dain,  félon  Jofephe. 

MIAGOGUE,  nomquel'oa 
donnoit  par  plaifanterie  y  aux 
pères  qui  faitoientinfcrire  leurs 
fils  le  troifieme  jour  des  Apa- 
turies  dans  une  tribu ,  &  facri- 
fioient  une  cKevfe  ou  une  bre- 
bis ,  avec  une  quantité  de  via  « 
au -defTous  du  poids  ordonné. 

MIAMIN ,  Hiamin ,  M?a/uiV  « 
(c)  fils  de  Pharos ,  de  la  race 
Sacerdotale  ,  fut  un  de  ceux 
qui  y  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone»  répudîereoc 


is)  Tir.  Liv.  L,  XXIX.  c.  »9  *  }0.       f 

U)  /ofeph.  de  Aniiq.  Judaïc.  p..  SS|.  I 


Ce)  fifd.  L»  1.  c  10.  ? I  sjt 
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leurs  femmes  ,  parce  quMIet 
étoieot  étrangères. 

Mi  A  MIN  ,  Miamin  ,  M^^.uîr, 
(f)  qui  paroit  être  le  même  que 
le  précédeot  ,  ligna  Talliance 
que  Ton  fit  avec  le  Seigneur, 
au  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
byîofie. 

MIBAHAR  ,  Mîhakar  ,  {b) 
MfoâcaA  ,  fils  d'Agarai ,  fut  un 
àt%  braves  de  l'armée  de  David. 

MICA,  Mica^  (c)  nom  d'uo 
fallon  fitué  fur  le  bord  du  golfe 
àt  Baies. 

MICALUS  ,  Mkatus  ,  (i) 
tuteur  des  enfans  d'Anaxîlaûs , 
tyran  de  Zancle.  Quoique  Mî- 
calus  ne  fûtqu'un  efclave,  mais 
«H  ePcIave  d'une  fidélité  recon- 
mte»  le  peuple  aima  mieux  lui 
<rf>éir  que  d'abandonner  des 
Frincet  qui  dévoient  leur  naif- 
fance  à  un  Roi  dont-Hs  bénif- 
foiei^t  tous  les  jours  la  mémoire. 
létt  plus  grands  Seigneurs  mê- 
me de  la  ville  oubliant  leur  di- 
gnité ,  foufirirent  fans  murmure 
que  des  mains  ferviles  eufl*ent 
ht  gloire  du  maniement  de  tou- 
tes les  affaires  de  TÉcat.  Il  y  en 
a  qut«  au  lieu  de  Micalus ,  l'ap- 
pellent Micithus.  Voyti  Mici*- 
tbus. 

MICCION  ,  Miccio  ,  M/«- 
x/ftHT  «  (e)  difciple  de  Zeuxîs ,  au 
aajyport  de  Lucien* 

MICHA  ;Uicha ,  M'^i ,  (/) 

C#)  Efd»  L,  U.  c.  10.  ▼.  f. 

(^)  Parai.  L.  l.c.  ii.  v.  j8. 

iey  Mém.  de  PAcad.  des  Inicrîpt.  & 
.  Wttt,  Lett.  Tom.  )>.  pag'  tié, 

(d)  Juffin.  L.  IV.  c.  a. 

îr)  Lucian.  T.  1.  p.  6}]. 

(/)  Reg^.  L.  U.  c.  9.  f •  ta*  Parai,  L. 
,  I»  c*  S.  f .  24  >  IS* 
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fils  ie  Méribbaal  ,  autreioeiif 
appelle  Miphibofeth  ,  fut  père 
de  Phithon  ,  de  Mélech  ,  de 
Tharaa  &  d'Ahaz. 

MICHA,  Micha,  M/x«,(rt 
de  la  tribu  de  Ruben  ,  étott  fih 
de  Séméi ,  &  père  de  Reia. 

MICHA  ,  MichA  ,  Kf(x«îoÇ  ♦ 
{h)  fut  père  d'Achobor ,  un  des 
ofiBciers  de  Jofîas* 

mÇMk.Muha,  Mrx«\  W 
de  la  race  des  Lévites,  étoit  fils 
de  Zéchu  &  père  de  Matbaaii. 

MICHA,  AficA^,M/x«»(^ 
étoit  l'aîné  des  fils  d'Oziel.de 
la  race  des  Sacrificateurs. 

MICHA  ,  Mkha ,  (0  <lf  l« 
tribu  de  Siinéon ,  fut  pered'O- 
zias  ,  un  des  chefs  qui  comman- 
d oient  dans  le  païi  ,  du  tetns 
d'Holoferne* 

MICHAIA  ,  MkhMa  ,  (n^ 
M»«  ^i  ,  fille  d'Uriel  de  Gabaa, 
fut  mère  d'Abia ,  roi  de  Juda. 

MICHAS ,  Mkhas,  M  x»*'*?. 
(a)  de  la  montagne  d'Éphraï», 
fils  d'une  veuve  riche  &  fuperf- 
titieufe ,  devint  un  fajet  de  fcao- 
dale  pour  Ifraël* 

En  effet ,  cet  homme  dit  ua 
jour  à  fà  mère  :  «  Les  onze  pie- 
»  ces  d'argent  que  vous  aviez 
»  mifes  à  part,  Ôc  au  fujet  dcf- 
»  quelles  vous  avez  fait  devaat 
»  moi  le  ferment  que  vous  fça- 
»  vez,  font  entre  mes  mains; 
»  &  je  les  ai  préfentement.  Sa 

(t)  Parai.  L.  1.  c.  9*  ▼•  i5* 

{h)  Reg,  L.  IV.  c.  «a.  v.  1^ 

\i)  Parai.  L,  1.  c.  9.  v.  15. 

(j()  Parai.  L.  1.  c.  %%*  v«  %Q* 

il)  Judith,  c.  tf.  V.  II. 

(m)  Parai.  L.  11.  c.  t)*  ▼•  *• 

in)  Judic»  c,  17.  ¥t  1«  ér  /t^.  C«  ^8.1% 
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*  mère  lui  répondît  :  Que  te 
*>  Seigneur  comble  mon  fils  de 
»  fes  bénédiAions.  »  Michas 
rendit  donc  ces  pièces  d'argenç 
à  ia  ïtoere ,  qiii  liii  dit  :  >>  J*ai 
»  cofifacré  cet  argent  au  Seî- 
*>  gneur  &  j'en  ai  faîl  vceu  ,  afin 
90  que  mon  £Is  le  reçoive  de 
»  Ina  maîn^  &  qu'il  en  faflefaî- 
»  re  un  ouvrage  de  fculpture 
»  &  une  jettée  en  fonte  ;  c*eft 
»  pour  cela  même  que  je  vous 
»  le  donne  mainteflant,  »  Après 
donc  que  Michas  eut  rendu  cet 
argent  à  fa  mère ,  elle  en  prit 
deux  cens  pièces  d*argent  qu*el- 
le  donna  à  un  ouvrier ,  afin  qu'il 
tn  fît  un  ouvrage  de  fculpture 
&  unejettée  en  fonte,  &  le  tout 
demeura  dans  la  maifon  de  Mi- 
chas. Michas  fit  auffi  un  petit 
temple  pour  fes  Dieux  ,  avec 
tin  éphod  &  des  théraphins  , 
c*cft-à-dîre ,  le  vêtement  Sacer- 
dotal &  les  idoles  ,  &  il  remplit 
d'offrandes  la  main  d'un  de  fes 
ils,  qui  fut  établi  fon  Prêtre. 

En  ce  tems*là  «  il  n'y  avoit 
point  de  Roi  en  Ifraël  ;  mais  , 
chacun  faifoit  ce  qu'il  lui  fem- 
bloit  bon.  Il  y  eut  audi  un  autre 
jeune  homme  de  Bethlehem  , 
ville  de  Juda,  qui  par  fa  mère 
étoit  de  cette  tribu.  Il  étoit  Lé- 
vite &  demeuroit  là.  Mais  ,  il 
fortii  de  Bethlehem  dans  le  def- 
feîn  d'aller  s^établir  ailleurs, 
par  tout  où  il  trouveroît  fon 
avantage  ;  dc  étant  venu  vers  la 
Sîiontagne  d*Éphraïm  ,  lorfqu'il 
étoit  en  chemin  ^  il  fe  détourna 
tin  peu  pour  aller  dans  la  mai- 
fon de  Michas.  Michas  lui  de- 
manda d^oh  il  venoit.  Il  lui  ré- 
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pondit  :  A  Je  fuis  Lévite  de 
»  Bethlehem  en  Juda  ;  je  chér- 
ie che  à  m'établir  où  j« pourrai^ 
y>  &  où  je  vetrai  qu'il  me  fem 
X»  le  plus  utile.  Michas  lui  dit: 
I»  Demeurez  chez  ihoi;  vous  me 
j>  tiendreic  lieu  de  père  &  de 
»  Prêtre.  Je  vous  donnerai cha- 
»  que  année  dix  pièces  d'ar-^ 
30  gent ,  deux  habits  &  ce  qui 
»  eil  néceiîaire  pour  la  vie.  » 
l^e  Lévite  y  confentit ,  &  il  de- 
meura chez  lui ,  où  il  fut  traité 
comme  un  de  fes  enfans.  Mi- 
chas lui  remplit  la  main  d'of- 
frandes ,  6c  le  retint  chez  lui 
en  qualité  de  Prêtre.  »  Car 
»  maintenant,  difoit*il,  je fçaif 
»  que  le  Seigneur  me  fera  du 
»  bien ,  parce  que  j*ai  un  Lévi- 
te te  pour  Prêtre.  » 

En  ce  tems-là  ,  la  tribu  de 
Dan  cherchoit  des  terres  poutf 
y  habitet.  Car  ,  jufqu*alors  elle 
n'avoît  pu  fe  mettre  en  poiTcf* 
fîon  de  ce  qui  lui  étoit  écHu 
comme  aux  autres  tribus.  Les 
enfans  de  Dan ,  ayant  donc  choi« 
fi  dans  les  villes  de  Saraa  & 
d'Eûhaol  cinq  hommes  de  leur 
race  Se  de  leur  famille  qui 
étoient  très-vaillans  ,  les  enr 
yoyerent  pour  reconnoître  le 
pais ,  &  pour  y  remarquer  tout 
avec  grand  foin.  S'étant  donc 
mis  en  chemin  ,  ces  cinq  hom- 
.  mes  vinrent  à  la  montagne  d^É- 
phraïm  &  entrèrent  chez  Mi- 
chas où  ils  fe  repoferent.  Ils  re- 
connurent à  la  parole  de  ce 
jeune  Lévite,  qu'il  n'étoit  pas 
né  en  cette  région  ;  &  fe  trou- 
vant dans  la  même  maifon  avec 
lui|  ils  lui  dirent:  n  Qui  vou$ 
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»  a  amené  ici  ?  Qu'y  faites-votisf 
«  Ec  quel  eft  le  fujet  qui  vous 
a»  a  porté  à  y  venir  ?  Il  leur  ré- 
s»  pondit  :  Michas  a  fait  pour 
3»  moi  celle  ôc  telle  chofe  ,  & 
3»  il  m*a  donné  des  gages,  afin 
•  que  je  lui  tinfife  lieu  de  Prê<* 

9  tre*  » 

Ils  le  prièrent  donc  de  con- 
fulter  le  Seigneur,  pour  fçavoif 
£  leur  voyage  feroic  heureux, 
êc  s*ils  viendroient  à  bouc  de 
leur  entreprife.  Il  leur  répon-* 
dit  :  s>  Allez  en  paix  »  le  Sei* 
»  gneur  favorife  votre  voya- 
is ge.  »  Ces  cinq  hommes ,  s*en 
étant  donc  allés ,  vinrent  à  Laïs , 
&  ils  trouvèrent  le  peuple  de 
cette  ville  comme  avoient  ac- 
coutumé d^être  les  Sidoniens» 
fajis  aucune  crainte ,  en  paix  & 
en  aflurance,  n*y  ayant  perfon- 
ne  qui  le  troublât  ,  extrême* 
ment  riche ,  fort  éloigné  de  Si* 
don  ,  &  féparé  de  tous  les  au* 
très  hommes.  Ils  revinrent  en- 
fuite  trouver  leurs  frères  à  Sa* 
raa  &  à  Efthaol  ;  &  Iorfqu*ils 
leur  demandèrent  ce  qu'ils 
avoient  fait ,  ils  leur  répondi- 
rent :  '>  Marchons  vers  ces  gens- 
90  là  ;  le  païs  que  nous  avons 
»  vu  eft  très-riche  &  très-fer- 

10  tile  ;  ne  négligez  lien  ,  ne 
y>  perdez  point  de  tems ,  allons 
30  nous  mettre  en  poOTeffion  de 
ao  cette  terre»  nous  le  ferons 
30  fans  peine.  Nous  trouverons 
30  des  gens  dans  une  pleine  aflti- 

*  n  rance>  une  contrée  foriéten- 
30  due  ;  le  Seigneur  nous  don- 
3»  nera  ce  lieu  >  où  il  ne  man- 
3»  que  rien  de  ce  qui  croit  fur 
m  la  terre,    m  U  partie  donc 
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alors  de  la  tribu  de  Dan,  c*eff- 
à-dire  ,  de  Saraa  &  d'Efthaol, 
un  corps  dé  fîx  cens  hommes 
bien  armés,  qui  étant  venus  I 
Cariathiarim  de  la  tribu  de  Juda 
y  campèrent  ;  &  ce  lieu  depuis 
ce  tems-Ià  s'appella  le  champ 
de  Dan  ,  qui  en  derrière  Ca* 
riathiarim. 

Ils  paflefent  delà  à  la  monta* 
gne  d'Éphraïm ,  &  étant  venus 
en  la  maifon  de  Michas  ,  ces 
cinq  hommes  qui  avoient  été 
envoyés  auparavant  pour  tecon* 
noître  le  païs  de  Laïs  ,  dirent  à 
leurs  autres  frères  î  »  Vous  fça- 
30  vcz  qu'en  cette  maîfon-là  il 
jo  y  a  un  éphody  desthéraphins^ 
30  une  image  de  fculpture  ,  & 
a  une  jettée  en  fonte<  Voyei 
y>  fur  cela  ce  qu'il  vous  plait 
30  de  faire.  »  Vêtant  donc  uit 
peu  détournés ,  ils  entrèrent 
dans  l'appartement  du  jeune 
Lévite  qui  étoit  dans  la  roaîfon 
de  Michas,  &  le  faluerent  ci- 
vilement. Cependant ,  les  Ri 
cens  hommes  demeurèrent  à  la 
porte  fous  les  armes  ;  &  ceux 
qui  étoient  entrés  où  logeoit 
le  jeune  homme^tâchoienc  dreoK 
porter  l'image  de  fculpture^ 
l'éphodfles  théraphins  de  l'ima- 
ge jettée  en  fonte ,  &  le  Prêtre 
le  tenoit  à  la  porte  »  pendant 
que  ces  (ix  cens  hommes  fort 
yaillans  attendoient  non  loin  de* 
là  les  cinq  autres.  Ceux  donc 
qui  étoient  entrés,  emportèrent 
l'image  de  fculpture,  Péphod,  les 
idoles  &  l'image  jettée  en  fonte* 
Le  Prêtre  leur  dit  :  »  Que  faites- 
«  vous?  Us  lui  répondirent  :  Tai- 
a*  fez*vous  I  &'ouvrez-pa$  feul^ 
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^  tttènt  la  bouche  ;  Venct  avec 
P  nous  y  afin  que  vous  nous  te- 
»  niez  Heu  de  père  &  de  Prêtre» 
9>  Lequel  vous  eft  le  plus  avan- 
»  tageux ,  ou  d^être  Prêtre  dans 
a»  la  maifoo  d*un  pariiciiHer  , 
p  ou  de  rétre  dans  uAe  tribu  8c 
«>  dans  .toute  une  famille  d*If- 
f>  raël  ?»  Le  Lévite  les  ayant 
entendu  parler  ainfi ,  fe  rendit 
à  ce  qulU  défiroîent;  &  prenant 
Téphod  ,  les  idoles  êc  Timagè 
de  fculpture  »  il  s'en  alla  avec 
eux.  Lorfqu'ils  étoient  en  che« 
filin  ,  ayaat  fait  marcher  devant 
eux  les  petits  enfans  ,  les  bef- 
tiaux  &  ce   qu'ils  avolent  de 
plus  précieux  ^  &  qu'ils  étoient 
déjà  loin  de  la  maifoo  de  Mi- 
chas  ,  ceux  qui    demeuroient 
chez  Michas  âcdans  les  maifons 
voilities  4    les    fuivîrent  avec 
grand  bruit ,  ôc  commencèrent 
à  cfter  après  eux.  Ces  gens  s'é- 
tant  retournés  pour  voir  ce  que 
c'étoit ,  dirent  à  Michas  :  d  Que 
v.demandet* vous  ?   Pourquoi 
»  criez -vous,  de  la  forte  i  II 
»  leur  répondit  :  Vous  çi'em* 
»  portez  mes  Dieux  que  je  me 
"  fuis  faits  f  8c  vous  m^emme- 
»  nez  mon  Prltre  8c  tout  ce 
»  que  j'avois  ;   &  après  cela 
»  vous  me  dites  :  Qu'avez*vous 
»  à  crier  ?  Les  enfans  de  Dan 
»  lui  dirent  :  Prenez  garde  de 
»  ne  nous  pas  parler  davantage» 
I»  de  peur  qu^il  ne  vienne  des 
»  gens  qui  s'emportent  de  cole* 
»  re  contre  vous  >  de  que  vous 
n  ne  périiSez  avec  toute  votre 
■9  maifon.»  Ils  continuèrent  ainfî 
*    leur  chemin  ;  &  Miches ,  vayant 
qu'ils  étoient  plus  forts  que  lui^ 
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s*en  retourna  en  fa  maifon« 

Cependant ,  les  (ix  cens  hom« 
mes  emmenèrent  le  Prêtre  avc^ 
ce  que  noqs  avons  dit  aupara^ 
vaut  ;  de  étant  venus  à  Lais  >  il< 
trouvèrent  un  peuple  qui  fe  te-* 
noit  en  aflurance  8i  dans    un 
plein  repos.  Ils  firent  paffer  au 
ni  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dans  la  ville  «  y  mirent  le  feu 
8c  la  brûlèrent  »   fans  qu'il  fe 
trouvât  perfonne  pour  la  fccou« 
rir ,  t>arce  qu'ils  demeuroient 
loin  de  Sidon  ^  &  qu'ils  n*a« 
voient  aucune  fociété  ni  aucun 
commerce  avec  qui  que  ce  fût« 
La   ville  étoit  muée   dans  la 
vallée  qui  étoit  près  de  Beth^ 
Rohob ,  8c  l'ayant  rebâtie  ils  y 
demeurèrent.   Ils  Tappellerent 
Dan  du  nom  de  leur  père ,  qui 
étoit  fils  d'Ifraël  »  au  lieu  qu'au* 
paravant  elle  s*appelloit  Laïsi 
ils  érigèrent  donc  l'image    de 
fculpture  pour  l'honorer ,  8f,  ils 
établirent  Jonathan^  fils  de  Ger« 
.  fam^  qui  étoit  fils  de  Moïfe  « 
pour  leryir  de  prêtre  lui  &  fes 
nlsy  dans  la  tribu  de  Dan  ^  }uf« 
qu'au  jour  qu'ils  furent  emme- 
nés captifs.  L'idole  de  Michas 
demeura  parmi  eux  pendant  que 
ta  maifon  de  Dieu  fut  à  Silo ,  8c 
}ufqu'au  tems  de  la  captivité  du 
pais  »  ou  ,  fuivant  une   autre 
verfion  de  l'Hébreu  ,  jufqu'au 
tems  de  la  délivrance  du  pais* 
Les  uns  l'entendent  de  la  déli- 
vrance procurée  au  pais  pa^ 
Samuel ,  8c  les  autres  de  la  cap-^ 
tivité  des  dix  tribus  emmenée! 
au-delà  de  l'Euphrate ,  par  les 
Rois   d'Âflyrie  Salmanafar  6t 
Théglathphahiflan 
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On  croit  que  Vhïûoire  de 
Mîchas  arriva  dans  l'iotervaUe 

3ui  fuivit  la  mort  de  Jofué  ,  de 
es  Anciens  qui  gouvernèrent 
après  lui  jufqn'à  la  judicature 
d'Ochonîel ,  quatorze  cens  quel- 
ques années  avant  Jefus-Chrift. 
MICHÊE,  Mickaas,  {a) 
MixjttoK;^  fils  de  Jemla,  delà 
tribu  d'Éphraïm  ,  étoit  prophè- 
te du  Seigneur. 

Vers  l'an  896  avant  Jefus- 
Chrîfl,  Michée  dit  un  jour  de  la 
part  du  Seigneur  à  un  de  fes 
confrères  ;  du  moins  on  croit 
Communément  que  ce  (ut  Mi-^ 
chée  9  quoique  l'Écriture  ne  le 
nomme  pas  ;  il  dit  à  un  de  fts 
confrères  de  le  frappei^  de  de 
le  blefler.  L'autre  Prophète  s'en 
défendit  ;  &  Michée  lui  dit  i 
»  Aui&tôt  que  vous  m'aurez 
a»  quitté  9  un  lion  Vous  tuera.  » 
La  chofe  arriva  comme  il  l'avoit 
prédite.  Michée ,  ayant  rencon*" 
tré  un  autre  homme,  lui  or- 
àonna  de  le  frapper.  Cet  hom- 
me le  frappa  de  le  bleda  ;  èc  le 
Prophète ,  s*étant  rendu  mécon- 
noiflable  »  en  fe  mettant  de  la 

Ïouffiere  fur  le  vifage  f  alla  au* 
evant  du  roi  Achab. 
Lorfque  le  Roipaflbit,  Mi- 
chée lui  cria:  »  Seigneur,  vo- 
3»  tre  ferviceur  étant  dans  le 
•ô  combat ,  quelqu'un  lui  a  mis 
»  en  iftain  un  prifonnier  de 
i»  guerre ,  &  lui  a  dit  :  Gardez-^ 
»  mot  bien  cet  homme-là  ;  êc 
»  s'il  échappe  votre  vie  répon- 
I»  dra  de  la  lîenne ,  ou  vous 
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»  me  payerez  un  talent  d*àf* 
39  gent.  Comme  j'étois  dans  le 
39  trouble  ,  regardant  çà  &  là^ 
3»  cet  homme  eft  difparu  tout 
n  d'un  coup.  Achab  lui  tépon- 
*i  dit  :  Vous  avez  vous-même 
»  prononcé  votre  arrêt.»  Alors^ 
le  Prophète  ayant  efluyé  la 
poui&ere  qui  étoit  fur  Ton  vifa-i 
ge  ,  dit  au  Roi  :  >)  Voici  ce 
»  que. dit  le  Seigneur  :  Parce 
»  que  vous  avez  laiUCé  échàp- 
»  per  de  vos  mains  un  homme 
3>  digne  de  mort ,  votre  vie  ré- 
30  pondra  pour  la  fienne ,  & 
»  Votre  peuple  pour  fon  peu- 
n  pie.  »  Il  vouloit  parler  de 
Bénadab  ,•  roi  de  Syrie  ,  qu'A- 
chab  avoit  laiffé  échapper.Mais^ 
le  roi  d'ifraël  méprifa  ce  que 
Michée  lui  avoit  dit,  &  tetour-' 
na  plein  de  colère  à  Samarie. 

Environ  trois  ans  après  ^ 
Achab  ayant  réfolu  de  faire  la 
guerre  à  Bénadab ,  roi  de  Sy- 
rie ,  le  même  qu'il  avoit  ren<« 
voyé  trois  ans  auparavant ,  in- 
vita Jofaphat ,  roi  de  Juda  ,  à 
venir  avec  lui  à  cette  expédi- 
tion. Jofaphat ,  qui  fe  tronvoie 
alors  à  Samarie  ,  y  confémit« 
Mais,  il  fouhaita  qu'on  fît  ve* 
nir  quelque  Prophète  du  Sei* 
gneur  ,  afin  qu'il  pât  le  confuk< 
ter  fur  le  fuccès  de  cette  guer^ 
re  ;  car  ,  il  ne  faifoit  aucun 
fonds  fur  tous  les  difcours  des 
Prophètes  de  fiaal ,  qui  promet** 
toient  à  Achab  une  viâoîre  af* 
furée.  On  fît  donc  venir  Michée 
£ls  de  Jemla  y  &  on  lui  dit  es 
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thémîn  i  »  Ay«z  foin  que  vot 
»  paroles  foient  conformes  à 
»  celles  des  autres  Prophètes  , 
»  qui  promettent  au  «Roi  un 
»  heureux  fuccès^  Mîchée  ré* 
so  pondît  :  Vive  le  Seigneur  ;  jo 
V  ne  dirai  que  ce  que  le  Seir 
»  gneur  me  niettra  dans  la  bou«* 
»  che*  »  Il  fe  préfenta  donc 
devant  les  deux  Rois  ;  de  le 
roi  Achab  lui .  ayant  demandé  ; 
»  Devoïis-nous ^marcher  contre 
»  Ramoth  de  Galaad  ?  Michée 
»  îîéfomjit  :  Marchez  ,  aUez 
»  heureufemcnt  ,  le  Seigneur 
»  vous  la  livrera  entre  les 
»  mains.  Le  Roi  ajouta  i  Je  vous 
»  conjure  au  nom  du  Seigt^eutf 
n  de  ne  me  parler  que  félon  la 
p  vérité.  x>  Alors  >  Michée  lui 
dit  d'un  ton  plus  férteux  :  »  J*ai 
?>  vu  tout  Ifraël  difperfé  fur 
3»  les  montagnes  9  comme  des 
»  brebis  qui  n*ont  ptoint  de  paf- 
1»  teur  ;  éc  le  Selgoeur  a  dit  s 
»  Us  n*ont  point  de  chçf  ;  que 
p  chacun  s'en  retourne  en  paix 
n  dans  fa  maifon.  » 

Alors  f  Achab  dit  au  roi  Jo- 
faphat  :  »  Ne  .vous  avois-je  pas 
I»  bien  dit  que  cet  homme  ne 
»  me  propKétifoitîamais  rien.de 
»  bon  9  âc  qu'il  ne  me  prédifoit 
«>  jamais  que  du.  mal  ^  Michée 
»'  ajouta.:. JÉcoucez  la  parole  du 
jp  Seigneur.  J'ai  vu  le  Seigneur 
»  fur  fon  trône  ,  &  toute  l'ar* 
1^  mée  du  Ciel  autour  de  lui  à 
s»  droite  ôc  à  gauche  >  6t  le  Seir 
M  gneur  a  dit  :  Qui  féduira 
»  Achab ,  roi  d'ifraël ,  a6n  qu'il 
jp  matche  contre  Ramoth  de 
•>  Galaad  ,  &  qu'il  y  périfle? 
p  L'un  dit  une  cl^ofe ,  &  Tauift 
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»  une  autre.  Alors ,  rèfprît  ma* 
Tiy  lin  s'avança  ,  &  dit  au  Sei«* 
I»  gneur  :  C'eft  nVoi  qui  féduirai 
»  Achab, ,  en  mettant  le  men* 
m  fonge  dans  la. bouche  de  tou$ 
»  fes  Prophètes.  Le  Seigneuc 
»  lui  dit  ;  Va  ,  tu  y  réufïîras  % 
7>  fais  comme  tu  l'as  dit*  Mi- 
^  chée  ajouta  :  Maintenant  done 
»  le  Seigneur  a  mis  un  efprit  d$ 
»  menfonge  dans  la  boyche  ds 
n  tous  vos  Prophètes»  âc  il  a 
»  prononcé  votre  arrêt.  »  En 
même*tems  ,  Sédécias  9*.  fils  de 
Chanaana ,  s'avança  près  ^e  Mi-* 
chée»  ôc  lui  donna  un  foufflet» 
en  difant  :  »  L'c^fprit  du  Set* 
j»  gneur  m'a-t-il  donc  quitté  ^ 
3?  &  n'a-t-il  parlé  qu'à  toi  ?  Mi? 
^  chée  lui  dit:  Tu  le  verras^ 
»  lorfque  tu  pafferas  de  cham-r 
»  bre  en  chambre  pour  te  ca-« 
**  chçn  »  Alors ,  Achab ,  roî 
d'Ifraël ,  dit  i  (es  gensî  »  Pre- 
a>  aez  Mi.ch€€j&  qu'on  Iç  mené 
2>  chez  Amon>  gouverneur  de 
»  Samarie ,  &  qu'on  le  nourriife 
|D  de  pain  de  douleur  &  d'eau 
»  4'affii<Aion,  julqu'à  ce  que  je 
P  revienne  en  paix.  Michée  lui 
I»  dit  :  Si  vous  revene?  ^n  paix> 
»  le  Seigneur  n>a  point. parlé 
»  par  moi.  Peuples  9  tous  tant 
»  que  vous  êtes ,  foyezren  té* 
I»  moins.  »>  L'événement  vérw 
fia  la  prédiAion  de  ,Mlchée# 
Achab  fut  percé  dans  i^  com-* 
bat  d'un  coup  de  fle^che,  qu'un 
foldat  Syrien  lui  tira  au  hazard. 
Depuis  ce  tenis  ,  onj^igoore  ce 
qui  arriva  à  Michée  »  fils  de 
Jeml^. 

MICHEE  ,   Michaas  ,    M/1 
,X!*<aç  •  tkml  d^  la  villjÇ  de  Mo- 
I  i 
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railhl ,  èft  le  feprieme  datii  té) 
Fordre  des  pet  ici  Propheret. 
Il  prophétifa  fous  les  Rois  de 
loda ,  Joathan  ,  Achaz  &  Êzé- 
rhîai  t  pendant  quelques  cio* 
puante  ans,  depuis  environ  Taa 
eu  moode  3145  ,  jufqu'eo  J306. 
Quelques-uns  i*ont  conrondtt 
Sbai  à  propos  avec  Michée,  fil» 
de  JemU ,  dont  nous  venot>«  de 

Sarler ,  6c  <^ui  vivoit  dans  fe 
oyaume  des  dix  rribns  feur  le 
fegne  d*^Açhab.  Le  faux  Doro- 
thée ^t  que  Miellée  fur  enterré 
dans  le  cimetière  des  Énakim , 
dont  la  demeure  avoit  été  à 
Hébroa  Ac  aux  environs* 

Ce  Prophète  parût  prefque 
en  même-tems  qulfaïe ,  ft  il  a 
même  emprunté  quelques  trairs 
de  ce  dernier  Prophète. 

La  prephérie  de  Michée  he 
rentienr  que  fêpt  chapitres.  Il 

S  redit  d^abord  les  malheurs  de 
amarie  ,  qui  ftirprtfe  par  Saï- 
manafar  j  Ac  réduite  en  un  mon^ 
ceau  de  pierres.  Il  parte  enCatte 
contre  Jirda  ,  Bc  annonce  les 
maux  que  Sennachérib  6t  dans 
ce  pais-  là  fous  le  roi  Ézéchia^. 
Il  înveAlve  enfoîie  contre  le» 
défordres  de  Samarie  ;  H  pfédk 
la  captivité  des  dix  rrîbus  ,  dc 
leur  retour  daot  leur  pais.  Le 
chapitre  111.  contient  une  forte 
itiveâive  contre  les  Princes  dé 
la  maifefl  de  Jacob,  êc  les  }u- 
{^es  de  la  maifoo  d^lfirael ,  qui 
marquent ,  en  cet  endroit ,  les 
principaux  du  royaume  de  Jo^ 
da  •  les  Magîftrats,  les  Prêtres» 
les  faux  Prophètes.  Il  leur  re* 
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prothe  leur  avarice  ,  leur  fa-* 
juftice,  leurs  faufietés,  &  dit 
qu'ils  feront  caufe  que  Jérufa<* 
lem  fer4  réduite  en  un  moaceâii 
de  pierres  f  de  la  montagne  dis 
temple  comme  en  one  forêt* 
Nous  apprenons  de  Jérémie  , 
que  cette  prophétie  fut  pronon- 
cée du  tems  d*Ézéchias  ,  & 
qu'elle  fervit  f  du  tema  de  Joa« 
chim  ,  à  garantir  Jérémte  de  la 
mort  ,  qu'on  vouloit  lui  faire 
feuffrîr,  pour  avoir  prophétifé 
à  peu  près  la  même  chme  que 
Michée  contre  Jéntfatem. 

Après  ces  triftes  prédirions  » 
Michée  parle  du  règne  du  Mef^ 
fie ,  flc  de  rétabltdèment  de 
l'Églife  Chrétienne*  Et  comme 
les  cems  beureax  qui  fuîvkent 
le  retour  de  la  capcivscé  de  Ba« 
byione ,  ai  qui  étotent  la  figure 
du  règne  du  Meiie ,  fxirent  trou* 
Mes  pat  une  tempête  de  peu  de 
duréej^  Michée  prédit  cela  d'une 
Immiere  qui  a  beaucoup  de  rap* 
port  à  ce  «u'Éadcliiéi  dit  de  la 
cuerre  de  Gog  contre  les  Saints, 
6c  que  Ton  croit  regarder  le  rè- 
gne de  Cambyfe  ,  ou  la  goerre 
d'Holoferne.  Michée  parle  em 

Îarticuller  de  ta  namance  d« 
iefie  y  qnl  doit  nattre  à  Beth^ 
léem  f  &  dent  la  dom»atloe 
doit  s'étendre  jnfi^u'auit  extrè* 
mitéidu  monde.  Il  dit  que  Dien 
fu (citera  feptPafhrurs,  qui  do* 
mineront  avec  t'épée  dans  le 
paî's  d'Afiur  de  dan^  ta  terre  de 
Nentrod  ;  ce  que  D.  Catmet  e»* 
pllque  de  Darius»  fils  à'HjfUU 
pe»  &  des  fep«  conjurés  qui 


i^i)  Jctem.  c.  àtf,  v.  19,  t$.  Bfech.  c.  }6*  ff,  Mcbm  c*  i.  &  fip  Cs^ 
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téêf ént  les  Mages ,  &  qtii  poSi* 
derenc  l'empire  des  Perfes  , 
après  l'excindlioâ  de  la  famille 
de  Cyras.  Le  chapitre  V,  depuis 
le  ^,  f  jufqu'à  la  fin  ,  décrit 
rétat  llorifl*aDt  des  ^uifs  dans 
leur  pais  9  depuis  lé  règne  de 
Darius  ^  ôc  après  les  Macca- 
bées;  mais  de  celle  forte  qu*il 
y  mêle  toujours  divers  traits 
qui  ne  conviennent  qu*à  l^Églife 
de  Jefus-Chrift. 

Les  deux  derniers  chapitres 
deMichée  contiennent  d*abord 
une  longue  inveâive  contre  les 
défordres  de  Samarîe,  Enfuîre 
Il  prédit  la  chute  de  Babytone  » 
le  rétabliflement  des  villes  d'If- 
Jfaël  f  la  grandeur  du  pa!s  pof- 
fédé  par  les  ïfraêlites ,  leur  bon- 
heur ,  le«  grâces  donc  Dieu  les 
fevorifera  ;  tout  cela  en  des 
fermes  û  élevés,  qu*ils  convîen- 
lient  principalenfient  à  l*état  de 
rÉglife  Chrétienne* 
'  ^aint  Jérôme  dit  que  Michée 
ftic  enterré  à  Morafthi  ;  ai  So^ 
2omene  affure  que  foti  tombeau 
fut  révélé  à  Zébenne,  Évêque 
d'Éleuthéropolb ,  fous  l'empire 
du  grand  Théodofe.  II  nomme 
le  lieu  de  fa  fépulture  Béretfare^ 
qui  eit  apparemment  la  même 
oue  Moradhi ,  à  dix  ftades  d'É- 
leuthéropolis.  L'auteur  de  1;^ 
mort  Se  de  la  vie  des  prophè- 
tes ,  iitiprinié  fous  le  nom  de 
faint  Épiphane ,  porte  que  Mi- 
chée  fut  précipité  &  mis  à 
mort  par  Joram^  fils  d'Achab;' 
qui  ne  pouvoit  fouÂir  la  liberté 


Ml  499 

àvee  laquelle  il  lui  reprochoit 
fes  défordres.  Mais  f  cet  Au* 
teut,  comme  plufieurs  autfes^ 
confondoit  Michée  de  Moraf- 
thi ,  avec  Michée ,  fils  de  /emla» 
•  MICHÉE  ,  Micàaas  ,  (aj 
M/xa/<«Ç|  fils  de  Gamarias,  aver* 
tic  les  Princes  de  Juda  que  Ba^* 
rue  avoir  lu  dans  le  temple  en 
préfence  de  tout  le  peuple ,  Ut 
prophéties  du  prophète  Jééé* 
mie  9  qui  étoit  alors  en  prifon* 
Cela  fut  caufe  que  Ton  fit  venitf 
Baruc  devant  le  roi  Joakim  » 
qui  cotipa  avec  un  caôif  le  livre 
de  Jérémie,  &  le  jetiaau  feu*" 

MICHEL  ,  Michaël ,  M  x^mx, 
(^)  c'eft-à-dire ,  qui  eftfemb la- 
bié à  Dieu.  • 

On  croît  que  faînt  Michel  eit 
le  chef  de  iWm^e  célefte ,  com,* 
me  Lucifer  eft  le  chef  de  l'ar- 
mée infernale  >  &  que  Dieu 
l'avoir  établi  proteâeur  du  peu-» 
pie  difraël.  L'Églife  Chrétien- 
he  fe  ffatte  aufii  de  KaVoir  pouf 
chef  flc  pour  défenfeur* 

Voici  ce  que  l'Écriture  rtouâ 
apprend  touchant  faint  Michel* 
Saint  7ude  |  dans  fon  Épîtfe  § 
rapporte  due  TArchange  Michel 
dans  la  diipute  qu'il  eut  avec  le 
Dia\>Ie  touchant  le  corps  de 
Moïfe  ,'n'ofâ  le  condamner  ave<; 
exécration  ;  mais  qu*il  fe  con- 
tenta de  dire  :  Que  le  Seîgdeutf 
exerce  fur  toi  fa  pwîflance.  Saint 
Jude  en  conclut  que  les  viAi 
fidèles  ne  doivent  pas  fe  ferviif 
de  malédiâioiis ,  ni  de  mauvais 
difcoufS)  comme  font  les  Héré- 


X*)  Jerem.  c  |^.  t,  luér  fm*  l*"  /'f»  c.  it.  v.  t.  &  fia.  pctr.  Épîd* 

•  (*)  Exod.  c..*^.  f.  ao.   ër/«f.  JofB.lll.  c.  a. -v.   lOv  IK  i^^  V.  9,   i«« 
c.  j.  ?.  i|.  &fif,  Danf.  c.  1*0.  r.  f  «  |  Apoca!.,  c«  11,  v»  6.  1^  ftq.  "^ 
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tiques  &  les  faux  Apôtres  »  qui 
condamnent  avec  exécration  ce 
<{u*ils  ignorent  «  &  qui  fe  cor- 
rompent dans  tout  ce  qu'ils  con« 
noident.9  comme  les  bêtes  dé- 
nuées de  raifon.  Saint  Pierre , 
dans  un  paflage  iemblabie  à  ce- 
lui de  fainr  Jude ,  dit  que  les 
Hérétiques  prononcent  des  blaf- 
phêmes  y  au  lieu  que  les  Anges  » 
qui  font  fî  fort  au-deflus  d'eux 
par  leur  puiiTance,  ne  fe  con- 
damnent point  l'un  i*autfe  avec 
des  paroles  d'exécration. 

On  demande  à  quelle  hiiloi- 
re  faint  Jude  fait  ici  allufion  , 
lorfqu'il  dit  qu'il  y  eut  un  com- 
bat entre  TArchaDge  faint  Mi- 
chel &  le  Diable.  On  croit 
qu'il  fait  alluiion  à  une  hilloire 
racontée  dans  le  livre  Apocry-* 
phe  de  Taffomprion  de  Moïfe , 
où  il  étoic  raconté  que  l'Ar-. 
change  faint  Michel  après  la^ 
mort  de  Moïfe,  foutenoit  que 
le  corps  de  ce  Lcgiflateur  de- 
voit  être  enterré  &  caché  aux 
veux  des  hommes  9  de  peur  que 
les  Hébreux  ,  ou  quelques  au- 
tres peuples  ,  ne  l'adoraffent  ; 
&  que  le  Diable  au  contraire 
prétendoît  qu'il,  devoit  être 
Jaiffté  aux  Hébreux  ,  pour  leur 
ixre  unpîege  &  un  fujet  .de  fcan* 
dale.  (Scuménius,.fur'une  autre 
tradition ,  ayanqe  que  faiot  Mi- 
chel s'employoit  de  tout  fon 
pouvoir  à  procurer  à  Moïfe  une 
fépuUure  honorable,  mais  que 
Je  Diable  foutcnoît  que  ion 
corps  lui  appartenoit,  &  qu'il 
étoit  indigne  des  honneurs  de  la 
fépuhure  ,  comme  étant  coupa^ 
We  de   la  mort  d« 'l'Égyptien 
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qti*il  tToit  tué»  Phiion  &  faîof 
Epiphane  croyent  que  le  corps 
de  Molffe  fut  enterré  par  les 
mains  dti  Anges.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui  deux  livres 
infitulés  :  Petït  Ath  Mofe^  ou  Af- 
fomption  de  Moïfe.  Mais ,  nous 
n'y  lifons  rien  de  lacont.eftation 
de  faint  Michel  avec  le  Diable 
au  fujet  du  corps  de  Moïfe. 

Un  autre  endroit ,  où  il  eft 
fait  mention  de  faint  Michel  ». 
c'eft  dans  l'Apocalypfe.  On  y 
Ht  que  la  femme  qui  (ignifii^it 
rÉglife ,  s'étant  enfuie  dans  le 
déiert ,  où  Dieu  lui  avoit  pré- 
paré une  retraite,  il  fe  donna 
une  grande  bataille  dans  le 
ÇieL  Michel  &  fes  Anges  com- 
battoient  contre  le  Dragon*  £c 
le  Dragon  de  fes  Anges  com- 
battoient  contre  lui.  Mais  9 
ceux-ci  furent  les  plus  foibles; 
6c  depuis  ce  tems-là  ^  ils  ne  pa« 
rurent  plus  dans  le  Ciel.  Ce 
grand  Dragoiv»  cet  ancien  fer- 
pent,  qui  eil  appelle  le  Diable 
hi  Satan  »  qui  féduit  tout  le 
iponde  »  fut  précipité  en  terre , 
Çt  fes  Anges  avec  lui.  C'eft  de 
cet  endroit  que  Ton  a  conclu 
que  l'Archange  faine  Michel 
çtoit  l'Ange  tutélaire  &  le  dé- 
fenfeur  de  l'Églife  Chrétienne. 
\\  fit  particulièrement  éclater 
fo.n  pouvoir  dans  le  tems  des 
perfécuiions  des  Payens  contre 
les  âde^es.  Il  réprinoa  la  puif- 
fancejde  Satan  >  il  foutiot  la  foi 
des  Chrétiens  ,  il  renverfa  la 
puifl^ince  4cs  perfécuteurs. 

Daniel   parle   au(C    de   faint 
Michel  en  deux    endroits.    IL 
rapporte  que  l'Ange   Gabriel 
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lui  étant  apparu ,  lui  dît  :  »  De- 
n  puis  que  vous  vous  êtes  afîli- 
»  gé  en  la  préfence  de  Dieu  p 
»  Icque  vous  vous  êtes  appli- 
»  que  à  riotelligence  des  pa- 
»  rôles  de  la. prophétie  de  Jé- 
»  rémie  ,  vos  prières  ont  été 
30  exapcées ,  Ôc  elles  m*ont  fait 
»  venir  ici.  Le  Prince  du 
»  Royaume  des  Perfes  m'a  ré- 
y>  Ciûé  vingt-un  jours  ;  mais, 
»  Michel ,  l'un  d'entre  les  pre- 
»  miers  Princes^eft  venu  à  mon 
30  fecours  ;  &  cependant  j'ai 
»  demeuré  là  auprès  du  Toi  de 
»  Perfe,  »  L'on  croit  commu- 
nément que  cet  Ange  du  Royau* 
,mt  des  Perfes  étoit  celui  à  qui 
Dieu  avoit  confié  le  foin  Se  la 
défenfe  de  cet  Ëtat,  &  qu'il 
8*oppofoit  à  Gabriel  &  à  Mi- 
chel ,  parce  qu'il  vouloir  rete- 
nir les  Ju;fs  le  plus  qu'il  pour- 
roit  dans  le  royaume  des  Per- 
fes >  où  ils  faifoient  beaucoup 
de  bien  ^  Ôc  procuroient  la  con* 
verfîon  de  plulieurs  infidèles; 
8c  par  conféquent  jl  s'oppofoit 
de  tout  fon  pouvoir  à  leur  re- 
cour dans  la  Paleftine ,  o^  ils 
dévoient  être  renvoyés  par  Cy- 
rus.  D'autres  «  ayant  peine  à 
concevoir  cette  oppofition  de 
volonté  entre  trois  bons  Anges, 
fefont  imaginés  que  l'Ange  des 
Perfes  étoit  un  mauvais  Ange, 
qui  ,  jaloux  du  bonheur  des 
Juifs  ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  empêcher  que  Cyrus  ne 
parvint  à  l'Empire  des  Perfes , 
Se  ne  leur  rendit  la  liberté. 

Enfin,  le  dernier  endroit  oui 
nous  trouvions  dans  l'Écriture 
la  aom  4^  Michel ,.  eft  celui  où 
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Daniel  ,  parlant  des  perfécu- 
tions  d'Antiochus  Epiphan« 
contre  les  Juifs,  &  de  la  more 
malheureufe  de  ce  Prince  im- 
pie ,  dit  qu'en  cetems-là  Michel 
le  grand  Prince  s'élèvera,  lui 
qui  eft  le  proteéleur  des  enfans 
d'Ifraël  ,  &  qu'il  viendra  un 
rems  qu'on  n'en  aura  jamais  vu 
de  femblable  jufqu'alors  ;  qu'en 
ce  tems-là  tous  ceux  qui  auront 
été  écrits  au  livre  de  vie  ,  fe- 
ront fauves  9  àc  ceux  qui  auroâc 
étéfçavans,  brilleront  comme 
la  fplendeur  du  firmament.  Mi- 
chel fut  donc  envoyé  de  Dieu 
au  fecours  de  fon  peuple  dails 
ces  tems  de  perfécucion  ,  il  inf- 
pira  aux  Maccabées  un  couraH 
ge  invincible  ,  il  frappa  l'impie 
Antiochus  ,  &  délivra  l'Églife 
Juive  de  la  plus  terrible  per- 
fécutîon  à  laquelle  elle  ait  ja- 
mais été  expofée. 

On  croit  que  ce  fut  faînt  Mi- 
chel ,  qui  conduifit  les  Hébreux 
dans  leur  voyage  du  défert ,  $c 
donc  il  eft  dit  :  n  Je  vais  èa- 
»  voyer  mon  Ange  ,  afin  qu'il 
»  marche  devant  vous  ,  qu*il 
30  vous  conduife  dans  le  che- 
I»  min ,  &  qu'il  vous  falTe  entrer 
»  dans  le  pais  que  je  vous  ai 
n  préparé. Refpe<flez- le, écou- 
»  tez  fa  voix  ,  gardez  -  vous 
»  bien  de  leméprifer  ;  car ,  il 
o  ne  vous  pardonnera  poînr  , 
»  lorfque  vous  pécherez ,  &c 
»  mon  nom  eft  en  lui.  »  C'eft- 
à-dire  ,  il  eft  jnon  envoyé ,  mon 
ambaifadeur  ,  il  agit  en  mon 
nom.  On  croit  aufii  que  c'eft  lui 
qui  apparut  à  Moïfe  dans  le 
buiftbn  ardent,  qui  lut  parla  au 
1  i  iij 
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nom  du-Seigi>eur,  Se  qui  domia 
des  marques  de  Ùl  préfence  daot 
la  colomae  de  nuée.  On  veut 
«u(G  que  ce  foie  lui  qui  apparut 
à  Joiué  dans  la  campaene  de 
Jéricho  »  à  Gedéon ,  &  à  Manué 
père  de  Samfon.  En  un  mot  ^  on 
lui  attribue  la  plupart  dc$  plus 
fameufcs  apparitions  rapportées, 
tant  dans  le  nouveau ,  que  dans 
Tancien  Teftament. 

L*Égltfe  Chrétienne  célèbre 
trois  apparitions  de  faine  Mi* 
chel ,  arrivées  long-tens  après 
Jes  Apôtres»  &c  dont  il  n*eft 
fait  aucune  mention  dans  TËcri' 
ture.  La  première  eft  celle  de 
Chones  ou  Colofles  en  Phrygie» 
dont  on  ne  fçatt  pMt^  dire^e- 
filent  le  temt.  La  fiËte  de  cette  ^ 
'Apparition  fut  Exée  au  6  Sep- 
tembre dans  toute  l'ÉgUfe  d'O- 
rient. La  féconde  eft  l'appari* 
tion  de  faine  Michel  an  stont 
.Gargan  en  Italie*  dans  le  roy  au- 
j»e  deNaples.  Cette  apparition 
arriva  »  dit-on  ^  fur  la  6a  du 
cinquième  fiede.  L'Églife  célè- 
bre la  (ètt  de  cette  apparition 
le  8  de  Mai ,  &  celle  de  la  dé« 
dicace  de  la  Caverne  dans  la* 
quelle  il  apparue»  le 09  de  Sep- 
tembre. £nfin,  la  ereiiieaie  ap- 
parition de  faittt  Michel  «  qui 
ett  honorée  par  une  fête  parti- 
culière dans  l'Égiife  y  eft  celle 
qui  fe  fie  à  Autbert  ,  évêque 
d'Avranches  j  fur  un  rocher  ap« 
pelle  la  tombe,  oà  eft  aujour* 
d'hui  l'abbaye  de  fatnt  Michel 

is)  KuincT.  c.  13.  V.  14, 
(h)  Parai  1..  1.  c.  5.  v.  i|. 
Ctf)  Parai.  L.  1.  c.  5.  v.  14. 
ié)  Pattl.  t.  Ir  c.  «.  f .  40. 


Ml 

ptès  de  la  mer  ,  fur  le  golfe 
litué  entre  la  Normandie  k  la 
Bretagne.  Cette  apparitios  fis 
fit  vers  Tan  706 ,  &  la  fête  en  a 
toujours  été  célébrée  depuis  ea 
France  le  16  d'Odobre. 

MICHEL  ,  Michaël ,  M/x«»>, 

(a)  fut  père  de.  Sthur  ,  de  la 

tribu  d'Afer  ,  un  des  envoyés 

pour  coofîdérer  la  terre  pro- 

.  mife. 

MICHEL,  Mkhael,  Mix»a. 
(k)  de  la  tribu  de  Gad  »  fut  Tsuné 
de  fept  frères  ,  qui  eurent  cha* 
cun  leur  maifon  &  leur  pofié* 
rite. 

MICHEL .  MickaU ,  M/x«»*  1 
(tf)  fils  de  Jéféfî  >  de  père  de 
Gajaad. 

MICHEL,  Mkitfe/,  M/x«wN, 
{i)  fils  de  Bafkia,  &  père  de  Sa* 
naa. 

MKIHEL ,  Micha&,  Mt^cai^^ 
(^  fils  d'Izrahia,  3c  petit -fils 
d'Oxl ,  de  la  tribu  diilàchar. 

MICHEL»  MichaU^  M/x«t'> 
{f)  un  de  ceux  qui  chaftereat 
les  habitans  de  Geth  ,  écoit  fils 
de  Bacia. 

lilCHEL,  MickaH,  U^x^ih, 
(g)  de  la  tribu  de  Manafte  •  un 
de  ceux  qui  fe  retirèrent  vers 
David ,  lorfqu!il  alloit  à  Sid* 

MICHEL ,  M'icha'éiy  M/x«y'x. 
(A)  un  des  fils  de  Jofaphat  9  roi 
de  Jnda.  Aptes  la  mort  de  foa 
père  ,  il  fut  tué  avec  Cous  fes 
frorei  par  le  roi  Joram. 

MICHEL ,  Michaël ,  Hix.^  > 

|(f)  Parti.  L.  1.  c.  7.  ?.  }. 
(/}  Parai.  L.  L  c.  8.  ?.  itf. 
\g)  Parai.  L.  I.  c.  it«  v.  to. 
{k)  Parai,  L.  \U  c.  ae.  ▼*  ».  é*  j^  * 
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la)  de  la  tribu  d*Ifl*achar,  fui 
père  d*Amri. 

MICHEL  »  AfichoéL ,  Mix«h>  , 
(^)  fut  père  de  Zébédia,  qui 
revint  de  la  captivité  de  Baby« 
lone  à  Jérufalem  avec  quatre 
vingts  hommes^ 

tàlCHOL ,  Micholy  Mihxi^ , 
(c)  fille  de  SaûU  Les  Hiibreux 
croyent  qu'elle  portoit  auiC  le 
nom  d*Égla ,  3c  qu'elle  fut  mère 
de  J^thraam.  Mais ,  ce  fenti- 
ipent  n'eft  Aullemeot  fondé. 

Michol ,  ayant  conçu  de  Ta- 
nour  pour  David  «  &  Saûl  fon 
père  en  ayant  été  informé ,  en 
témoigna  de  la  joie  »  &  il  dit  : 
»  Je  la  donnerai  pour  femme  à 
#  David»  afin  qu*il  tombe  entre 
»  les  mains  des  Philifiins  ,  8c 
n  qu'elle  foit  la  caufe  de  fa 
»  ruine*  »  Saiil  propo£a  donc  à 
fes  gens  de  parler  .à  David  » 
comme  d'eux-mêmes  y  &  de  lui 
»  dire  :  n  Vous  voyez  que  le 
»  Hoi  6c  tous  fes  Officiers  vous 
a»  aiment  ;  penfez  donc  %  deve- 
^V  nir  le  gendre  du  Roi.»  David 
répondit  qu'il  n*étoit  pas  digne 
de  cet  honneur  »  que  n'ayant 
point  de  bien  «  il  n'y  pouvoic 

Ï rétendre.  Cela  fut  rapporté  à 
aûl ,  qui  dit  :  »  Faites  içavoir 
»  à  David  que  je  n'ai  pas  be* 
»  foin  de  douaire  pour  ma  fille» 
»  6t  que  je  ne  lui  demande  que 
»  cent  prépuces  des  Philiftins  » 
V  pour  me  venger  par  «là  de 
y»  mes  ennemis.  »  Peu  de  jours 
nprès  »  David  marcha  contre 
les  Philiftins ,  &  en  ayant  tué 
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deux  ceas»  il  en  apporta  les 
prépuces  à  Saûl»  lui  donnant  ainfi 
le  double  de  ce  qti*il  lui  en 
avoit  demandé  »  &  Saûl  lui  ac* 
corda  fa  fille  Micbol  en  ma- 
riage* ^ 

Q^^^^^  ^^^  après  »  le  mau» 
vais  efprit  ayant  agité  Saûl,  fie 
David  jouant  de  la  harpe  de« 
vant  lui  9  pour  le  fouiager»  ce 
Prince  eâkya  de  le  percer  »  en  ' 
lui  jettant  ane  pique  qu'il  fenolc 
dans  iès  mains.  l)avid  évita  le 
coup  t  de  (e  retira,  dans  fa  mal* 
fon.  Saiil  envoya    des   gardes 

Î»our  garder  fa  maifon  pendant 
a  nuit»  6c  pour  l'arrêter,  &  le 
lui  amener  le  lendemain  matin. 
Mais,  Michol  le  defcendit  eti 
bas  par  une  fenêtre  »  &  par  ce 
moyen  il  s'échappa  de  fe  fauva. 
Michol  prit  enfuite  une  âatue  » 
la  coucha  fur  le  lit  de  Pavid  9 
lui  mit  an  tour  de  la  téie  «ne 
peau  de  chèvre  avec  le  poil ,  Se 
fur  le  corps  »  la  couvertute  du 
lit.  Saûl  envoya  dès  le  matini 
des  gens  pour  prendre  David  ; 
nais  »  on  leur  dit  qu'il  étoit  ma- 
lade. Il  les  y  renvoya  de  noi^- 
veau  »t  avec  ordre  de  le  lui  ap- 
porter dans  fon  lit.  Mais,  l'ayant 
voulu  prendre  »  ils  ne  trouvè- 
rent qu'une  ftatue.  Michol  s^eJt- 
cufa  auprès  de  fon  père ,  en  di- 
fant  que  David  l'avoit  menacée 
de  la  tuer  »  û  elle  ne  le  faifoit 
évader.  Quelque  tems  aprèl^ 
Saûl  donna  Michol  à  Phalti ,  fils 
deLaïs  de  Gallim. 

David  fe  la  fit  rendre,  lorf* 


is)  Parai.  L.  11.  c.  17.  v.  tS.  l  Î9«  v.*  11.  é*  /if.  c.  45.  ?.  44.  L.  U.  c. 

C*)  Efdf.  L,  L  c.  8.  ?.  8.  I  ).  V.  1}.  &  fif.  L.  VI.  v.  to.  &  fia.  ç. 

(f)  Reg.  L.  1,  c,t8.f.  so.dr/ff.  clti,  V18. 
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<ju'il  fiït'patvenu  à  la  Royauté  ; 
éi  ce  fur  une  des  conditions  quMl 
demanda  à  Âbner  ,  lorfque  ce 
Général  vint  lui  offrir  fcs  fer- 
^icci ,  &  lui  promettre  de  ra- 
mener tout  Ifraël  à  fon  obéif- 
fance.  Alors  ,  David  enroya 
^es  Ambafladeuri  à  Isbofeth  , 
qui  regttoit  à   Mahanaïm   au- 

'delà  du  Jourdain  ,  pour  lui  re- 
demander Michol.  Itbofeth  la 
lui  renvoya ,  &  Phalti  l'ac- 
compagna en  pleurant  »  jufqu'à 
Bahurim.  Les  Hébreux  veulent 
^ue  Phalti  ou  Phaltiel  ne  fe  foit 
jamais  approché  de  Michol,  qui 
4lans  la  rigueur  nVtoit  pas  fa 
femme  9  puifque  David  ne  l'a- 
voir pas  répudiée.  D'autres 
croyent  que  Michol  eut  cinq 
fils  de  Phalti,  lefquels  furent 
livrés  aux  Gabaonites  ,   pour 

-être  crucifiés  ,  ainfi  qu'il  efl 
tap porté  au  fécond  livre  des 
Rois.  Mais  ,  il  paroît  qu*il  y  a 

ifaute  dans  le  texte,  éc  qu'au 
lieu  de  Michol ,  il  y  faut  lire 
Mérob  ;  car ,  Michol  fut  don- 
née ,  non  à  Hadriel ,  fils  de 
Berzellaï,  comme  le  dit  le  texte 
qu^on  vient  d*indi(|uer  ,  mais  à 

'Phalti  9  fils^  de  Laïs  ;  ou  qu'au 
lieu  de  Hadriel,  fils  de  Berzel- 
laï»  il  faut  lire  Phalti  9  6\s  dû 

-Laïs  )  ou  chercher  une  autre  fo- 

'lution. 

David ,  dés  le  commencement 

.  de  fon  règne  I  conçut  le  defiTein 
de  tranfporter  l'Arche  d'Al- 
liance ,  de  Silo  où  elle  étoir, 
à  Jërufalem  où  il  avoit  fixé  fa 
demeure.  Il  exécuta  ce  pieux 

C«)  Plwç.  T.  î.  p.  74». 


tleflein  avec  toute  la  pompe  qoe 
fon  zèle  &  fa  piété  lui  infpire- 
rent.  Il  parut  lui*mêroe  dans  la 
cériémonte  fautant  6c  danfaot 
dans  le  tranfport  de'  fa  joie. 
Michol ,  qui  regardoit  cela  de 
fa  fenêtre  ,  en  conçut  du  mé- 
pris ^  &  lorfque  David  fut  de 
retour  dans  fon  palais  ,  elle  lui 
dit  :  n  Que  le  roi  dlfraël  a  eu 
»  de  gloire  aujourd'hui ,  en  fe 
»  découvrant  devant  les  fer- 
»  vantes  de  fes  ferviteurs ,  fit 
»  en  paroifiTant  no  »  comme  au- 
»  roit  fait  un  bouffon  !  David 
»  lui  répondit  i  Oui ,  devant  le 
If  Seigneur  ,  qui  m'a  préféré  à 
»  votre  père  &  à  toute  fa  maî- 
»  fon  ,  ôc  qui  m'a  établi  chef 
»  de  fon  peuple  »  je  danferai , 
»  &  je  paroîirai  vil  encore 
»  plus  que  je  n'ai  paru ,  je  fe- 
»  rai  mépiifable  à  mes  propres 
»  yeux  ,  &  je  n'en  ferai  que 
»  plus  glorieux  devant  les  fer- 
»  vantes  dont  vous  me  parlez.» 
Michol  n'eut  jamais  d'enfans  , 
du  moins  depuis  cette  époque  ; 
&  l'Écriture  feroble  attribuer  fa 
ftérilité  à  ce  qu'elle  dit  à  David 
dans  cette  circoniiance.  Depuis 
ce  tèms  ,  il  n'eft  plus  fait  men- 
tion de  Michol  dans  l'Écriture , 
*  ÔC  on  ignore  le  tems  de  fa  mort. 
MICION  9  Micion  ,  Mix/V^ 
(tf)  officier  qui  »  avec  un  bon 
nombre  de  Macédoniens  fie  d'au- 
très  troupes  étrangères ,  s^avan- 
•ça  un  jour  dans  l'Attique,  en 
pillant  tout  le  paYs.  Phocion  me« 
ni  contre  4ui  les  Athéniens  »  Sc 
l'ayant  attaqué  il  Iç  tua  dan^  lo 
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porobâc  avec  une  quantité  de.  Tes 
gens. 

MICION  ,  Micio  ,  (a)  un  des 
peffonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  fa  comédie  des  Adel- 
phes. 

MfCION  ,  Mîcion  ,  M  Jt/«K , 
(h)  Athénien ,  qui  empêcha  Tes 
concitoyens  de  lecourîr  Aratus. 

MICIPSA  ,  Micîpfa ,  (c)  fils 
de  Mafîniffa,  roi  de  Numidie,  de 
frère  de  Gulufla  8c  de  Manaila- 
fcal.  Après  lamorc  de  Mafinifla» 
le  Royaume  fut  partagé  entre  les 
trois  frères.  Mais,  Gulufla  & 
Manallabal  étant  aufli  venus  à 
jnourir  peu  de  tems  après»  Mi- 
ci  pfa  réunit  en  fa  pexfonne  toute 
J'autorité. 

Ge  Prince  eut  deux  fils,  Ather- 
bal  &  Hiempfal  »  6c  éleva  dans 
fon  Palais  avec  le  même  foin 
■  ^ue  Tes  propres  enfans ,  Jugur- 
tha  ,  fils  de  Maftanabal ,  que 
Mafinifla  ne  voulut  jamais  re- 
connoître  ,  parce  qu*il  étoic 
né  d*une  concubine.  Jugurtha, 
devenu  grand  ,  fit  paroître 
d'excellentes  qualités  ;  &  Mi- 
cipfa  en.fut  d*abord  charmé» 
jugeant  que  la  valeur  de  Ju- 

furcha  feroit  glorieufe  à  fon 
mpire.  Cependant ,  comme  il 
ie  voyoit  fur  le  déclin  de  Tâgei 
fes  enfans  encore  petits  ,  &  que 
celui  -  ci  fe  fortifioit  de  jour 
en  jour  y  il  en  prit  ombrage» 
ôc  s'abandonna  à  fes  réflexions  ; 
il  confidéroit  avec  chagrin  l'a- 
.  vidité  des  hommes  pour  la  do- 
mination 9  leur  impatience  de 

(4f)  Teient.  T.  Il*  p.  «46. 

O)  plue.  T0Q1. 1.  pag.  1045. 

C^;  <fluf.  Tom,  J.  paj^.  8|5,  Sallull. 


MI  50Ç 

fatisfaire  les  défirs  de  leur  coeur; 
il  fentoit  que  l'occafion  ,  qni 
fait  même  a  des  hommes  mcr- 
diocres  prendre  le  travers  dans 
Tefpérance  du  pillage  ,  étoic 
favorable,  parce  que  lui  étoic 
vieux ,  &  fes  enfans  fore  jeu- 
nes, fans  compter  que  les  N*v 
mides  aimoient  paflionnémenc 
Jugurtha  ;  de  plus ,  il  crat- 
gnoit ,  s'il  s'en  défaifoit  par 
adrefle ,  d'exciter  une  guerre , 
ou  une  révolte.  Après  avoir 
tourné  d'un  côté  &  d'autre, 
ne  voyant  aucun  moyen  de  per- 
dre un  homme  fi  chéri  du  peu- 
ple, ni  à  force  ôuvei^te,  ni  par 
trahifon  ;  comme  Jugurtha  étoic 
homme  entreprenant  de  pai&on«> 
né  pour  la  gloire  militaire,  il 
réfolut  de  l'expofer  dans  les 
dangers,  &  de  tenter  ainfi  la 
fortune.  Ainfi ,  Micîpfa  qui  étoic 
fur  le  point  d'envoyer  au  pea- 
pie  Romain  ,  pour  la  guerre  de 
K umidie  «  un  fecours  de  cava- 
lerie &  d'infanterie  »  le  nomma 
Général  des  Numides  qu'il  fai- 
foit  partir  pour  TEfpagne,  dans 
la  penfée  qu'il  périroic  bientôt, 
ou  en  donnant  des  marques  d^ 
fa  valeur  y  ou  fous  les  coups  des 
ennemis,  mais  il  fe  trompa  dans 
fon  attente  ;.car  ,  dès  que  Jv^ 
gurtha  ,  qui  avoit  refpric  fia 
St  rufé  ,  eut  connu  le  caraâece 
de  P.  Scipion  alors  général  des 
Romains  ,  de  la  manière  donc 
combattoienc  les  ennemis,  Jl 
parvint  bientôt  à  un  fi  haut 
point  de  réputation  ,  non-fcu- 

io  Jugarth.  c.  |.  &  fiéf,  RoU.  Hift, 
Ane.  T.  1.  p.  309*  &jMtv»  Hifi.  R^m. 
T.  V.  p.  joi.  C* /«»<v. 
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Jemeiic  par  fes  grands  traraux  * 
&  par  fa  vigilance  merveiU 
leufe  f  mais  encore  par  fa  mo- 
deftte  à  obéir ,  &  par  fa  har* 
diefle  à  affiroocer  les  dangers  » 
qu'il  devine  crès-cher  aux  Ro- 
»aing  de  très  «redoutable  aux 
eanenis. 

Lorfqtte  P.  ScipSoo  voulue 
retourner  à  Rome  >  il  renvoya 
Jugurtha  avec  une  lettre  pour 
Mictpfa.  Ce  Prince  reconnue 
par  cette  lettre,  qui  comenoic 
It  plus  grand  éloge  que  Ton 
pât  faire  de  Jugurtha ,  que  les 
chofes  étoienc  telles  que  la  re*- 
nommée  les  avoit  publiées.  Tou- 
ché du  mérite  &  du  crédie  de 
ce  grand  homme  ,  il  change 
4é  réfolutton ,  &  fe  met  en  de* 
vaîr  de  gagner  Jugurtha  par  les 
bienfaits.  11  commence  par  Ta- 
dopter,&  enfuiteil  le  déclare  par 
fon  teftament  hériter  égalen>enc 
avec  6s  enfans.  Mats,  peu  d*an» 
nées  après»  fentant  que  la  fin 
slefa  vie  approchoit,car  il  étoie 
accablé  de  vieîliefle  &  d^nfir- 
mités,  on  dit  qu*il  parla  alnii 
à  Jugurtha  en  préfence  de  Cet 
«mis  y  de  ks  parens  de  de  fes 
£ls,  Atherbal  de  HiempfaU 

»  Après  que  vous  eûtes  per- 
3»  dtt  votre  pcre,  Jugurtha ,  je 
»  vous  reçus  dans  mon  Rojan« 
»  me  ;  vous  étiez  encore  fore 
»  jeune,  fans  biens,  fans  ef- 
»  pérance;  mon  deflein  fuc  de 
»  vous  engager  par  mes  bien» 
»  faits  à  m'aimer  comme  votre 
a»  propre  père,  je  ne  me  fuis 
9  pas  trompé  dans  mon  attente; 
»  car,  fans  parler  ici  de  tou- 
^  tes  les  grandes  &  h^raïques 
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afiions  qne  vous  avez  Esites  t 
tout  récemment  à  votre  re-^ 
tour  de  Numance ,  V9us  nous 
avez  comblés  de  gloire  moi 
Se  mon  Royaume  ;  d*une  fim* 
pie  anûtié  que  nous  avions 
avec  les  Romains ,  vous  en 
avez  fait  par  votre  valeur  la 
liaifon  la  plut  étroite;  le  nom 
de  notre  maifon  s'cft  renou- 
velle dans  les  Efpagnes.  En- 
fin, votre  gloire  a  triomphé 
de  Tenvie ,  ce  qui  D*eft  pas 
peu  de  chofe.  Maintenant  que 
la  nature  met  fin  à  ma  vie, 
je  vous  avertis  p  je  vous  fup- 
plie  par  cette  main,  par  la 
fidélité  due  à  ce  Royaume, 
d*aîmer  ces  enfans ,  qui  font 
vos  parens  par  leur  naiffànce  y 
&  vos  frères  par  mes  bien- 
faits ;  ne  préférez  pas  l'ami- 
tié des  étrangers  à  celle  de 
vos  parens.  Les  amis  font  le 
foutien  des  Royaumes  ,  H 
non  les  tréfors ,  ni  les  armées. 
Ce  ne  font  ni  les  armes ,  ni 
les  richefles  qui  nous  font  det 
amis,  ce  font  les  bons  offices 
&  la  fidélité.  Y  a-t-il  une 
amitié  plus  fidelle  que  celle 
d'un  frère  pour  un  frère  » 
trouverez- vous  un  étranger 
qui  s*ateache  à  vous  •  fi  vous 
avez  de  l'éloignemene  pour 
les  vôtres.  Je  vous  laiffe  on 
Royaume  qui  fera  puiflant,  fi 
vous  êtes  gens  de  bien  ,  U 
foible  fi  vdus  ne  l*ètes  pas. 
Les  Royaumes  les  moins  éten- 
dus s'augmentent  par  la  paix, 
&  les  plus  vailes  fe  démem- 
brent par  la  difcorde.  Ceft 
i^  v:QttSa  Jugurtha  >  comme 
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»  ayantplus  d'âge  &  plus  d*ex- 
»  périence  que  ces  eofans ,  de 
»  prendre  de  juftes  mefures, 
»  afin  qu*il  n'arrive  aucune 
p  chofe  contre  mes  volontés  ; 
»  car ,  dans  toutes  les  querelles 
39  on  donne  toujours  le  tort  au 
»  plus  puifTant  ;  &  lors  même 
»  qu*îl  reçoit  une  injure,  l'on 
»  s*tmagine  que  c'eft  lui  qui  la 
»  fait ,  parce  qu'il  eft  plus  en 
»  état  de  la  faire.  Pour  vous , 
»  Atherbal  &  Hiempfal,  hono- 
»  rez  &  refpedlez  un  û  grand 
»  homme,  imitez  fa  valeur,  6c 
»  donnez  tous  vos  foins,  afin 
»  qu'on  ne  dife  pas  que  j'ai 
a>  adopté  àc%  enfans  meilleurs 
-»  que  ceux  à  qui  j'a^  donné  la 
»  Vie.  »  Quoique  Jugurtha  vîc 
bien  la  dimmulation  de  ce  dif- 
cours  du  Roi,  &  que  lui-même 
inéditât  dans  le  coeur  des  cho- 
fes  bien  différentes  ,  cependant 
pour  s'accommoder  au  tems, 
il  y  répondit  avec  politefle. 
Feu  de  jours  après  mourut  Mi- 
cipfa.  Jugurtha, peu  touché  des 
bienfaits  dont  ce  Prince  i'avoit 
comblé ,  fit  mourir  d'abord 
Hiempfal ,  &  enfuite  Atherbal , 
&  fe  rendit  ainfi  maître  de  toute 
la  Numidie. 

MICYTHUS,  Micytkus,(s) 
M/xi;6o;«    avoit  été  tuteur  des 
^  enfans  d'Anaxilaûs ,  tyran   de 
Zaacle. 

L'an  467  avant  Jefus-Chrift , 
Hiéron ,  roi  de  Syrac4ife ,  ayant 
attiré  chez  lui  par  de  magnifiques 
préfens,  les  fils  d'Anajctlaus  ^ 
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leur  repréfenta  d'abord  les  bont 
offices  que  Gélon  avoit  ren- 
dus à  leur  père  ;  &  il  leur  snfi- 
nua  enfuire  au'étant  déformais 
des  hommt^  taits,  il  étoit  tems 
de  demander  compte  à  Micy* 
thus  leur  tuteur ,  de  fon  admi- 
niilration ,  &  d'entrer  en  polTef- 
fion  de  leur  fouveraineté.  Ces 
jeunes  gens,  retournés  à  Rheget 
firent  auffitôt  cette  propofitioa 
à  leur  tuteur.  Micythus,  qui 
étoit  homme  de  bien,  aflembU 
fur  le  champ  tous  les  amis  d» 
leur  père ,  &  en  leur  préfence , 
fit  aux  edfans  un  détail  fi  exaél 
de  leurs  affaires ,  que  tous  les 
affiftans  admirèrent  également  fa 
vigilance  6c  fa  fidélité.  Ces  en- 
fans  eux-mêmes ,  confus  d'a« 
voir  exigé  de  lui  cet  éclaircif- 
fement ,  ie  fupplierent  de  gar* 
der  toute  l'autorité  de  letir 
père ,  &  de  vouloir  bien  con- 
tinuer de  régir  toutes  chofes 
dans  l'étendue  de  leur  domt- 
natiom  Mais ,  Micythus  n*ac« 
cepta  point  cette  offre  ;  de  char- 
geant fur  un  vaifiTeau  tout  ce 
qui  lui  appartenoit,  il  partit  de 
Kheg»,  accompagné  des  regrets 
&  des  bénédiâions  de  tout  le 
peuple.  Cinglant  du  côté  de 
la  vjrece ,  il  arriva  à  Tégée  » 
ville  d'Arcadie,  o^  il  acheva  fes 
jours  dans  une  eftime  générale. 

MICYTHUS,  Micythus,  (k) 
M/iec't«<,  capitaine,  qui  fut  tué 
en  Eptre  dans  un  combat,  l'an 
3x2  avant  J.C. 

MICTION  »     MiSion  , 


Cil)  Diod.  Sicul.  p.  176.  Herod.  L.  Vil.  |    (I)  DIod.  Slciil,  p.  719» 
*  170.  Roli.  HiA.  Ane.  t.  il.  p.  341»     I 
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(a)  partageoit  à  Chalcis  la  fouve* 
■raine  autorité  avec  Xéooclide, 
l'an  191  avant  Jefus  -  Çhrîft. 
Quelques  Chalcidiens ,  ayant 
formé  le  complot  de  livrer 
leur  patrie  aux  Étoliens  »  Mic- 
tion èc  Xénoclide  furent  fi  conf- 
ternésy  en  apprenant  la  nouvel- 
le de  cette  confpiration ,  qu'ils 
crurent  d'abord  que  le  feui 
moyen  de  fe  fauver  étoit  d'a- 
bandonner la  ville.  Mais»  s'é- 
tant  remis  de  leur  première 
frayeur,  &  comprenant  que  par 
leur  fuite ,  ils  trahiflToient  éc 
leur  patrie  ôc  l'alliance  des 
Romains  »  ils  prirent  p  pout  fau* 
ver  Tune  Ôc  l'autre,  le  parti 
que  nous  allons  expliquer.  Par 
hazard  on  célébroit  alors  à 
Erétriet  une  fête  folemnelle 
en  l'honneur  de  Diane  d'Âma- 
rynthe,  à  laquelle  àffiftoîent  or- 
dinairement non-feulement  lc% 
habitans  d'Erétrie  ,. mais  enco- 
re ceux  de  Caryftie*  Ils  y  en- 
voyèrent des  députés ,  pour  con- 
jurer ces  deux  peuples  d'avoir 
compaiEon  de  ceux  de  Chalcis  , 
nés  comme  eux  dans  l'ifle  d'Eu- 
bée ,  de  de  fe  fouvenir  de  l'al- 
liance qu'ils  avoient  tous  con- 
trariée avec  les  Romains  ;  de 
ne  pas  permettre  que  les  Éto- 
liens s'emparaiTent  de  Chalcis, 
dont  ils  ne  feroieni  pas  plutôt 
les  maîtres  y  qu'ils  réduiroient 
toute  l'Eubée.  Que  »'ils  n'a- 
voient  fouffert  qu'avec  peine 
la  domination  des  Macédonien;» 
ils  dévoient  s'attendre  que  les 
Étoliens  leur  impoferoient  un 
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joug  encore  plus  pefant  &  plot 
infupportable. 

Ce  qui  toucha  le  plus  ces 
deux  peuples ,  fut  la  confidéra- 
tion  qu'ils  avoient  pour  les 
Romains ,  dont  ils  avoient  ad- 
miré la  valeur  dans  la  guerre» 
&  la  juftice  &  la  modération 
dans  la  viftoire.  Ainfî ,  ils  firenr 
fur  le  champ  prendre  les  armes 
aux  jeunes  gens  les  plus  bra- 
ves qu'il  y  eût  dans  le.t  deux 
villes ,  de  les  envoyèrent  ati 
fecours  de  Chalcis.  Leshabîtans, 
leur  ayant  confié  la  garde  de 
leurs  murailles  ,  en  fortirent 
avec  toutes  leurs  troupes  ,  8c 
ayant  paffé  TEuripc  ,  campè- 
rent auprès  de  Salganée.  De-!à 
ils  envoyèrent  aux  Étoliens 
d'abord  un  trompette  ,  puis  des 
députés ,  avec  ordre  de  leur 
demander  quelle  injure  ils 
avoient  reçue  det  Chalcidiens 
leurs  amiç  ôc  leurs  alliés ,  pour 
•venir  les  attaquer  jufques  dans 
leurs  murailles.  Thoas  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  venu  ,  non 
pour  leur  faire  violence,  mais 
pour  les  délivrer  de  la  domi- 
•  nation  ét$  Romains  ;  que  les 
chaînes  -dont  ces  étrangers  les 
avoient  chargés^  étoient  à  la 
vérité  plus  éclatantes  ,  mais 
qu'elles  étoient  en  même-teras 
plus  pefantes  que  <:elles  qu'ils 
avoient  portées  ,  dans  le  temt 
qu'ils  avoient  eu  dans  leur  ci- 
tadelle une  garnifon  de  Macé« 
dbniens.  Les  Chalcidiens  repli- 
,  querent  <iu'ils  n'étoient  les  en- 
claves d'aucune   puiflance^  Se 


W   Tit.  Uv.  L.  XXXV.  c.  }8 ,  46.  L.  XU^.  c.  7  >  9^ 
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tfat  par  conféquent  ils  n^avoîent 
befoin  ai  de  leur  fecours  ,  ni 
d'aucun  autre.  Après  cet  en- 
tretien^ les  députés  de  Chai-. 
cîs  s*en  retournèrent  vers  ceux 
qui  les  avoient  envoyés.  Thoas 
éc  les  Étoliens  qui  n'avoient 
efpéré  de  faire  réuflir  leur  pro- 
jet;  qu'autant  qu'ils  furpren- 
droîent  les  Chalcidsens  ,  s'en 
retournèrent  comme  ils  étoient 
venus ,  n'ayant  pas  des  force* 
fuffîfantes  pour  réduire  une  vil- 
le également  fortifiée  du  côté 
de  la, terre  &  de  la  mer. 

Quelque  tems  après ,  Antio« 
chus  ayant  campé  près  de  Sal- 
ganée  ,  traverfa  lui  même  l'Eu- 
ripe  avec  les  chefs  des  Éto- 
Hens  ;  8c  s'étant  préfenté  aûes 
près  de  Chalcis ,  il  trouva  les 
Magiflrats  &  les  premiers  de 
cette  ville  devant  leurs  portes» 
Il  s'en  détacha  de  chaque  côté, 
un  petit  nombre  pour  s'abou- 
cher. Les  Étoliens  commencè- 
rent à  exhorter  fortement  les 
Chalcidiens  à  recevoir  Antio- 
chus  comme  ami  &  comme  allié  , 
fans  cependant  renoncer  à  l'a- 
mitié des  Romains.  Que  ce 
Prince  étoit  paifé  en  Europe, 
non  pour  faire  la  guerre  à  qui  que 
ce  fût, -mais  pour  rendre  à  la  Grè- 
ce une  liberté  réelle  &efFeAive> 
&  non  une  liberté  apparente  & 
iimulée ,  comme  avoient  fait  les 
Romains.  Que  rien  n*étoit  plus 
falutaire  à  tons  les  États  de  la 
Grèce ,  que  de  s'attacher  en 
même-tems  à  ces  deux  puifTan- 
ces,  dont  l'une  les  défendroit 
toujours  contre  les  entreprifes 
de  l'autre.  Que  s'ils  rejettoienc 
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ralliance  du  Roi,  cVtoit  à  eux 
de  voir  à  quel  péril  ils  s'ex- 
pofoient ,  les'  Romains  étant 
éloignés ,  &  ce  Prince  étant  à 
leurs  portes  avec  des  forces 
auxquelles  ils  n'étoient  pas  ea 
état  de  réfifter.  Miélion  répon* 
dit  qu'il  étoit  étonné  d'enten* 
dre  dire  qu'Antiochus  eût  quit«*. 
té  fon  Royaume ,  âc  fût  pafTé 
en  Europe  pour  rendre  la  li- 
berté à  quelque  peuple  de  la 
Grèce,  puifqu'il  ne  connoiflbic 
pas  une  feule  ville  dans  tout 
le  païs  qui  eût  une  garnifoxi 
étrangère,  qui  payât  tribut  aux 
Romains,  ou  à  qui  ils  euflent 
impofé  par  le  traité,  aucune 
loi  qu'elle  eût  été  obligée  de; 
foufTrir  malgré  elle.  Qu'ainfi  les 
Chalcidiens  n'avoient  pas  befoin 
de  Libérateur  étant  libres,  ni 
du  fecours  de  qui  que  ce  fût , 
puifque  par  le  bienfait  des  Ro- 
mains ,  ils  jouifloient  de  la  paix 
&  de  la  liberté.  Qu'ils  accep- 
toient  de  bon  cœur  l'amitié  du 
Roi ,  &  même  celle  des  Éto- 
liens; mais  que  ce  Prince  & 
eux  ne  pouvoieQt  leur  donner 
un  témoignage  plus  certain  de 
leur  amitié  ,  que  de  fortir  de 
leur  ifle  &  de  fe  retirer.  Que 
pour  eux  ils  étoient  déterminés 
non-feulement  à  ne  les  point 
recevoir  dans  leur^  murailles, 
mais  encore  à  ne  faire  aucune 
alliance  que  du  confentement 
&  avec  l'autorité  des  Romains. 
Piufieurs  années  après,  les 
Chalcidiens  envoyèrent  à  Ror 
me  des  députés ,  à  la  tête  des- 
quels étoit  Million.  Le  jour 
gu'on   leur  donna   audience^i 
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Jliétf  on  tourmenté  d'noe  gonete 
^ui   ne  lui  permettott  pas   de 
Marcher ,  ie  fit  porter  au  Sénat 
dans  une  litière»  fans  en  avoir 
demandé  la  permîffion ,  perfuadé 
^u*on  ne  la  lui  auroit  pas  accor- 
dée*  Après  avoir  thé  fon  exor« 
de  d*une  maladie  •  qui  de  ton* 
U%  tes   parties   du  corps ,   ne 
lui  laiflbic  que  la  langue  libre  , 
pour  déplorer  les  calamités  de 
fa   patrie  ,    il  expofa  d*abord 
les   fervices   tant  anciens  que 
récens  ,    que    fa    République 
nvoit  rendus  aux  Généraux  6c 
aux  armées  des  Romains»  ôc 
nommément  dans  la  guerre  de 
Perfée  ;  enfuite  f    il   vint  aux 
excès  d*avarice  8c  de  cruauté 
auxquels  le  préteur  C«  Lucré- 
tius  s'étoit  porté   le  premier 
contre   fes  compatriotes  ,    & 
enfin  à  ceux  qu*ils  fouffiroient 
âéluellement  de  la  pan  de  C. 
L*  Hortenfius  ;    ajoutant  qu*a- 
près  tout  «  dût-on  les  traiter 
avec  encore  plus  dMnhumanité  » 
Ils  étoient  réfolus  de  tour  fouf* 
frir ,  plutôt  que  de  fe  rendre 
au  roi  de  Macédoine.  Qu'à  Té- 
fard  de  C.  Lucrétius  de  de  G. 
L.  Hortenfius ,  il  auroit  été  bien 
plu«  avantageux  pour  ceux  de 
Cbalcis ,  de  leur  fermer  leurs 
portes ,  que   de   les  recevoir 
dans  la  ville.  Que  ceux  d*Ema- 
diie ,   d*Afflphipolis ,   de  Ma« 
ironée  &  d*Enuli,  qui  Tavoient 
fiît,  avoient  confervé  leur  li- 
berté de  leurs  biens  ;  au  lieu  que 
C.  Lucrétius ,  par  un  facrilege 
horrible ,  avoit  pillé  leurs  tem- 
ple, 6c  en  avoit  fait  ]^orter  à. 
Antitsffl  tous  les  ornetneos ,  qu*a» 


M! 

près  avoir  privé  de  leurs  blats 
des  alliés  do  peuple  Romain,  il 
avoit  réduit  leurs  perfonnes  dans 
la  (èrvifude;  6c  que  s'il  écoji 
refté  quelque  chofe  à  fon  ava« 
rice  de  à  fa  cruauté  »  G.  L.  Hor-» 
tenfius ,  en  marchant  fur  fes 
traces ,  achevoit  de  le  leur  en- 
lever, en  remplifiant  Thiver 
comme  l'été  »  leurs  mailons  de 
fes  foldats  &  de  fes  matelots  ; 
de  forte  que  ces  infortunés  ci- 
toyens avoient  la  douleur  de 
voir  au  milieu  d'eux,  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans^ 
des  gens  fans  pudeur ,  fans  hu- 
manité de  fans  foi. 

L'on  répondit  aux  députés  ^ 
que  le  Sénat  connoiflbit  qu'ils 
n'avoient  rien  avancé  que  de 
vrai»  en  parlant  des  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  au  peu- 
ple Romain  dans  la  guerre  pré- 
fente de  dans  les  précédentes  « 
de  qu'il  en  avoit  toute  la  re<* 
connoiflance  qu'ils  méritoient* 
A  l'égard  des  outrages  'qu*ils 
avoient  reçus  de  C.  Lucrétius , 
de  qu'ils  recevoient  encore  de  C« 
L.  Hortenfius  ,  pouvoit-*on  peu* 
fer  que  le  Sénat  les  sipprouvât» 
pour  peu  qu'on  fit  réflexion 
que  le  peuplé  Romain  avoit 
déclaré  la  guerre  à'Perfée,.dC 
auparavant  à  Philippe  fon  pere^ 
pour  délivrer  les  Grecs  de  la 
tyrannie  de  ces  Princes  «  de  non 
pour  leur  attirer  ces  mauvais 
trairei^ens  de  la  part  des  Ro- 
mains eux  mêmes  r  Que  le  Sé- 
nat écriroit  à  G.  L.'  Hortenfius  » 
pourlui  marquer  qu'il  défaprou* 
Voit  tes  injures,  que  ceux  de 
Chalcis  fe  platgnoîent  d'avoir 
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#efues,  lui  ordonner  de  f»ire 
chercher  les  perfonnes  libres  de 
cette  ville  f  qui  avoic  été  roifes 
dans  la  Servitude  >  ic  de  leut 
tendre  au  plutôt  la  liberté  ;  de 
lui  défendre  de  loger  chez  les 
liabitans  aucun  foldat  ou  officier 
ée  fa  flotte ,  excepté  les  Capi- 
taines des  vaifleanx.  Telle  fut 
la  fubâance  des  lettres  qui  fu- 
rent écrites  à  C»  L.  Horteniius  de 
la -part  du  Sénat.  On  fît  des  pré« 
feos  à  chacun  des  députéi  pour 
la  fomme  de  deux  mille  as  ;  & 
on  fournir  à  Miûion,  aux  dé** 
pens  dd  la  République  ^  des 
voitures  pour  le  tranfportcr 
commodément  à  Brundufium* 

MÉCYBERNE,  Mccyberna^ 
Hvxv^epva  •  (4)  ville  de  Macé« 
doîne  félon  les  uns,  &  de  Thra* 
ce  félon  d'autres.  Elle  écoit  à 
vingt  ftades  d'Olynthe  >  fur  le 
golfe  qui  en  prenoit  le  nom  de 
^cyherneus  j^nus»  Pline  nom« 
me  ainii  ce  golfe  y  que  Ton  ap* 
pelle  andi  Toponaus  finm  ,  à 
'  caufe  de  Torone,  ville  fituée 
dans  fon  enceinte*^  Ceft  préfen*» 
cernent  le  golfe  d^'Aiomama* 

L*Épitome  de  Srrabon  porte 
Mécyperiïe  ;  &  Dio4ore  de 
Sicile  lit  Mécybetne.  Les  Olyn* 
diiens»  fuivaat  ce  dernier  en 
^ft  douzième  livre,  entrepri» 

,  (a)  PUq.  Tom,  1,  iMig.  ftoa.  Herôd.  L. 
Vil.  c.  itt.  St/ab.  p«  |}p»  Diod,  Sicul. 

pa«^  1«5  t  5îS-  PomP-  M«ï'  P*g«  »07' 
Thucyd.  p.  îç<i,  ?^f. 

{h)  Ludan.  Tom.  k  pig.  4)9.  ^  /«f. 
T*H.  p  *l».  «fe'/ff. 

(c)  Corn.  Nep.  in  Epamin.  c«  4* 

id)  Tercm.  T.  III.  p.  195. 

(•>  Pauf.  p.  8.  Strab.  pa^i  tf  t ,  568 , 
171  »  6S0.  Plut.  Tom.  l.  ptgvtoft^lSa» 


cent  Te  fiege  de  cette  ville,  Taift 
419  avant  Jefus-Chruft.  Ils  ea 
chaflerent  les  Athéniens  qui  y 
étoient  en  garnifon,  Jc  fe  mi« 
rent  en  leur  place.  Diodore  de 
^  Sicile  parle  encore  de  la  mette 
ville  au  feûieme  livre  ,  oà  il 
nous  apprend  qu'elle  tomba  ae 

Ï mouvoir  de  Philippe,  père  d'A^ 
exandre  le  Grand,  par  la  tra« 
hifon  de  quelques-uns  de  hi  ha* 
bitans. 

MICYLLE,  Micyllus,  {t) 
M/x^^^o;,  interlocuteur  de  quel* 
ques  dialos;ues  de  Lucien 

MiCY'f HE ,  Mixythus ,  (tf) 
jeune  homme  qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  d'E> 
paminondas.    Voy€[  Oiomédon* 

MIDA,  hiida,  (4  Efclave 
dont  Ter ence  fait  mention  dana 
fa  comédie  du  Phormion« 

MIDAS  ,  Midas  ,  M//«<  ^ 
{t)  étoit  »  félon  Pauf^nias  9  fila 
de  Gordius  âc  de  Cybele^  ôc 
régna  dans  la  grande  Phrygie  » 
ainii  quW  l'apprend  de  5tra« 
botté  Le  premier  à&%  deux  Au- 
teurs que  nous  venons  de  nom- 
mer, (Ut  qu'il  avoir  bâti  la  ville 
d'Ancyre,  anjourd'hui  Angou- 
ra^  &  celle  de  Peffînrunte,  fur 
le  moat  A^diAis  ,  devenu  céle« 
bre  par  le  rombeaa  d'Atys  ;  & 
le  fécond  dit  feulement  que  lui 

674,  Ovidt  Ufscam.  L.  XI.  c  4.  é*  /ÎMW 
Jutl.  L.  Xi.  c.  7.  Herod.  L.  1.  c.  14.  L, 
Vin.  c.  i|8.  Q.  Curt.  t.  m.  c.  t, 
Myth.  parM.rÂbb.  Ban.  tom.  t.  pag» 
v^u  TohFi.  IV.  pa^.  1^.  ër  jMv.  liiéim 
de  PAcad.  dos  Infcript.  ft  Bell.  Lett* 
Tom.  V.  paf .  89*  Tboi.  Vil.  pag.  340W 
Tom.  ÏX.  pag.  349.  Tom.  X.  pag.  %\^ 
Tom.  XIV.  pag«  iSo.  ér  frim,^  T,  XiX. 
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&  GordUs  Ton  père  fairolent 
leur  réfîdence  auprès  du  fleu- 
ve Sangarius»  dans  dei  viiles, 
^ui,  au  tems  qu'il  écrivoh ,  ii*é. 
foienc  plus  que  de  méchaos  vil- 
lages. • 

Conoo  raconte  comment  Mi- 
das,  ayant  trouvé  un  rréfof ,  fe 
▼it  tout  d'un  coup  ooflefleur  de 
très-grandes  richeUes ,  comment 
enfitite  il  alla  prendre  des  leçons 
d*Orphée  fur  le  mont  Piérie» 
êc  par  quels  artifices  il  fe  fit 
toi  desBrygiens  •  peuple  nom- 
breux qui  babitoit  aux  environs 
do  mont  Bernius.  Ce  Prince 
perfoada  à  fe$  fujets  de  quitter 
leurpaTs»  de  pafl^r  dans  THel- 
lefpont,  Ôc  d'aller  s'établir  au 
deubus  de  la  Myfie»  où  par  le 
rltangementde  quelques  lettres, 
ils  furent  appelles  Phrygiens , 
au  lieu  de  Brygîens. 

Strabon  rapporte  que  Mîdas 
avala  du  fang  de  taureau  dont  il 
mourut  ;  de  Plutarque  ajoute 
que  ce  fut  pour  fe  délivrer  des 
Congés  fâcheux  qui  l'affligeoient 
depuis  long-tems.  Comme  on  fait 
fe  tems  auquel  les  Cimmériens 
entrèrent  dans  la  Phrygîe,  il 
éil  aifé  de  fixer  l'époque  du 
tegne  de  Midas ,  puifque  Stra- 
bon dît  qu'ils  y  arrivèrent  au 
tems  de  fa  mort.  Et  même  ,  fé- 
lon ce  dernier  Auteur ,  il  ne 
fe  la  procura  que  pour  ne  pas  * 
tomber  vif  entré  les  mains  de 
€ts  barbares. 

'  Eufebe  place  la  mort  de  Mî^ 
das  à  l'an  697  avant  Tere  Chré- 
tienne y  eu  vers  la  quatrième 
année'  dt  Gygès.  Selo»  Héro- 
date ,  ce  feroit  la  dix-huitietoe  ,   • 
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&  félon  Euphorion  de  ChUcUi 
la  onzième. 

Racontons  maintenant  d'après 
Ovide  rhKVoîre  de  Midas.  Un 
jour  ,  Silène  n'ayant  ptt  ,  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ,  fui- 
vre  la  troupe  de  Bacchus , 
s'égara.  Quelques  païfans  de 
Phrygie  le  rencontrèrent,  &  le 
menèrent  au  roi  Midas.  Ce 
Prince  le  rendit  bientôt  après 
à  Bacchus  qui  fe  réjouit  d'z" 
voir  retrouvé  fon  père  nourri- 
cier ;  &  pour  en  témoigner  fa 
joie,  il  promit  à  Midas  de  lui 
donner    libéralement    tout   ce 

Îu'il  voudroit  lui  demander, 
i'étoît  offrir  à  ce  Prince  une 
faveur  inutile,  puifqu'il  en  de- 
voit  Cl  mal  ufer ,  &  qu'il  détîra 
une  chofe  qui  ne  lui  fut  point 
âvantageufe.  Il  demanda  que  tout 
ce  qu'il  toucheroit  fut  audirôt 
converti  en  or ,  Si  Bacchus  fa* 
Vorifa  fa  demande.  Mais ,  en  lui 
accordant  cette  grâce ,  qui  de- 
voit  lui  être  funefte,  il  fut  fS« 
ché  que  ce  Prince  n'eût  pas  de* 
mandé  quelque  chofe  de  meil- 
leur 6c  de  plus  utile.  Ainfi ,  Mi* 
das  s'en  retourna  fatisfait  dç 
fon  propre  mal;  mais,  comme 
il  avoir  quelque  doute  au  fujet 
de  la  promeâe  de  Bacchus ,  & 
qu'il  avoir  peine  à  croire  qu'oft 
en  pût  voir  des  effets,  il  éprou- 
voit  la  vetru  que  ce  Dieu  lui 
avoit  donnée  far  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  rencontroit  en  fou  che* 
mjn.  Il  roinpoh  des  branches 
d'arbres,  &  en  roème-tems  ccà 
branchés  fe  changeoient  en  des 
ram^ux  d'or  ;  il  levoit  de 
terre  UaxaiUoti>-âc  ce  caiiloa 
devenoit 
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Jevenoît  or  ;  il  toucBoît  dès 
Inattes  de  terre  ,  &  Ton  voyoifc 
éts  lingots  d'or.  Arrachoic-il 
des  épis  de  bled  ,  c'étoic  en 
même-tems  une  moiflon  d'or  ; 
cueilloit-il  une  pomme  fur  uii 
arbre ,  ott  eut  dit  que  les  ïîef^ 
pérides  venoient  de  lui  faire 
un  préfent  ;  touchoit-il  feulement 
du  doigt  contre  quelque  porte^ 
elle  éclatoit  comme  de  ror> 
Lors  même  qu'il  lavoit  fes  mains, 
l'eau  qu'on  jettoit  par  deflus  , 
retomboit  en  ^orme  de  pluie 
d'or,  qui  eût  pu  tromper  Da- 
tiaé.  Enfin ,  il  voit  de  fi  grande 
eâfets  de  la  vertu  qu'il  avoïl 
reçue ,  que  fon  efprit  n'eft  pas 
capable  de  renfermer  tout  1  or 
qu'il  formoit  pat  l'efpérance 
&  par  la  pénfée.  Cependant , 
l'heure  du  repas  atriva  ;  mais, 
lorfqu'il  voulut  prendre  du  pain, 
le  pain  s^endufcit  entre  (es 
anains,  Se  au  lieu  de  pain  ,  il 
porta  de  Tor  dans  fa  bouche» 
L>a  viande  devenoit  or  entre  (es 
dents  i  ÔC  le  vin  mêlé  avec 
l*eau  n'avoit  pas  fitôt  touché  (es 
levreS)  que  c*étoir  un  or  liquide^ 
qui  ne  pouvoit  étancher  fa  foif. 
Alors,  étonné  de  cette  nouveauté 
û  prodigicufe,  riche  ôcmiféra- 
ble  t^uc  enfembie  ,  il  déteiîe 
les  richefles  qu'il  fait  naître  de 
cous  cotés  ;  il  a  peur  de  ce  qu^il 
avoit  défiré,  de  ce  qui  étcic 
tout  fon  amour,  eu  niaintenant 
route  fa  haine.  L'abondance  ne 
fiçauroit  aifouvir  fa  faim ,  utie 
fbif  épouvantable  le  brûle,  il 
eftjuftement  châtié  de  cet  amour 
qu'il  av^it  pour  l*or  ,  ipat  i*or 
même  qu'il  a  en  horreur  ^  éc 
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qui  lui  eâ  trop  tard  odteux» 
Ce  fut  a,lors  que  reconhoiflant 
fa  faute,  levant  les  itains  au 
del  :  »  Pardonnez  -  moi ,  Bac- 
»  chus*  dit-il ,  je  confeflTe  oua 
»  j'ai  failli ,  ayez  pitié  d  uA 
i>  msférable ,  &.  délivrez-moî 
»  d'un  mal  dont  l*apparence 
»  étoit  Ç\  belle  &  fi  capable  de 
»  le  ^aire  aimer*  »  Bacchus 
écJouta  fa  prief-è  auflî  favora* 
blement  qu  il  avoit  fait  fa  de* 
ihande  ;  &  voyant  qu'il  recon- 
noifiToit  fa  faute  ,  il  lui  6ta  \é 
don  qu'il  lui  avoit  fait.  Mais  j 
afin  que  l'or  qu'il  avôit  fou- 
haité  fî  împtudemtfient ,  tte  lô 
rendît  pas  malheureuit  :  »>  Va  ^ 
>i  lui  dit-il ,  lur  les  bords  dtt 
-»>  fleuve  qui  eft  près  de  Sardes  » 
»  &  mat*cheeri  le  remontant  juf* 
»  qu'à  fa  fource,  &  quand  tU 
»  l'auras  trouvée,  plôhge-toi 
»  dedans,  &  eh  té  laVant,  la- 
»  Ve-toi  auflî  de  ta  faute.  »  Lé 
Roi  ne  nàanqua  pas  d'exécu-* 
ter  ce  commandement ,  il  fe  lava 
dans  le  Padlole,  dont  les  eaux 
devinrent  dorées ,  &  la  vertu 
qu*avoit  Midas  pafl^a  de  foU 
corps  dans  ce  fleuve* 

Ainfi,  ce  Prince  ayattt  cort-* 
M  de  la  haine  pour  les  richef* 
'es ,  conimeiiça  à  aimer  la  vi0 
champêtre.  Il  fît  (on  féjour  or- 
dinaire dans  les  chaihps  âc  dan^ 
les  forêts  ,  de  ûe  trouvoit  point 
de  compagnie,  ni  plus  douce, 
toX  plus  agréable  que  la  cooi-» 
pagnie  de  Pan  ,  qui  n'avoié 
d'autre  Palais  que  des  grottes 
f*auvages  &  les  antres  des  tttoti- 
tagnes.  Mais ,  la  coriverfatiou 
d'un  Dieu  ne  lui  donna  pas  plui 
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d'efptU  ^u'i!  n  en  avoît  aupara- 
vant. Il  coûfefva  fidèlement  fa 
|)fe*îfcre  ftupidité  ,  qui  lui  fît 
faire  encore  une  faute  dont  il 
J>orta  lottg-temsléi  marques. 

Piin  ,  qui  c^oyoit  exeeller 
dans  l*art  de  jouef  de  la  flûte, 
Voulut  comparer  cet  ir.ftrument 
l  la  lyre  d*ApolIon.  Le  défi  fut 
iccepié  ;  &  le  Tmolus ,  pris 
four  arbitre,  adjugea  la  vic- 
toire à  ApolloA.  Tout  le  monde 
demeura  d'accord  que  foo  ju- 
gement étoit  jufte  ,  n  n'y  eut 
que  Midas  qui  Taccufa  dSnjuf- 
tice  ,  8c  qui  Favorifa  la  fîûte  de 
Pan.  MaU  ,  Apollon,  pour  s'en 
tnoquer  ,  &  pour  en  faire  rire 
les  autres  ,  ne  put  fouffrir  plus 
long-tems  que  des  oreilles  fi 
brutales  confcrvaffent  une  for- 
teie  humaine*  Il  les  fit  auflirôt 
allonger  ,  il  les  côu>^fit  d'un 
ipoil  grifon  y  &  leur  donna  la 
vertu  de  fe  remuer  d*elles-mÔ- 
txies.  Quant  au  reftè,  il  demeura 
homme  comme  il  e'toit.  Il  ne  fut 
J5unî  que  par  la  partie  qui  lui 
ivoii  f^it  rebdre  un  jugement 
firidicule  J  &  pour  marque  de 
fon  bel  e(^rît,  il  remporta  dei 
oreilles  d'âne. 

Midas  mit  toutes  chofes  en 
bfage  pour  empêcher  qu'on  hé 
vît  cette  honteufe  difformité  ;  il 
f  ortoit  ordinairement  une  Ion* 
gue  tiare  où  fes  oreilles  fe  ca- 
thoient.  Mais,  fon  barbier  les 
avoit  vues,  en  luî  coupant  lel 
cheveux  ;  &  comme  il  n'ofoît 
découvrir  ce  ridicule  Se  hon- 
teux fupplice  de  fon  maître,  & 
que  cependant  il  lui  étoît  im- 
'pgffiblc  de  le  taire,  il  alla  dacrs 
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un  lieu  retiré  du  monde  ,  fit  tifl 
trou  dans  terre  »  dit  tout  bas 
dans  ce  trou  l'aventure  des  oreil* 
les  de  Midas  ,  &  n'eut  pas  lîtôC 
parlé  ,  qu'il  le  recouvrit  de 
terre  ,  comme  pour  y  enterrer 
fa  parole.  Cependant  ^  il  crut  en 
ce  môme  lieu  comme  une  forêt 
derofeaux;  &  lorfque  le  terni 
leur  eut  donné  la  hauteur  qu'ils 
dévoient  avoir  ,  ils  trahirent 
celui  qui  les  avoit  femés  ,-pouf 
ainfî  dire  ,  avec  fa  voix.  Car, 
au  moindre  vent  qui  commença 
à  les  agiter  ,  ils  rendirent  les 
paroles  que  l'on  avoit  roifes  eo 
terre  ,  \&  l'on  apprit  par  ce 
moyen  que  les  /oreilles  de  Mi- 
das étoient  des  oreilles  d'âne. 

Explication  du  récit  qu^on  vkni 
de  lire, 

Midas  paffe  pour  avoir  été  le 
Prince^  le  plus  avâr«  de  fofl 
tems  ;  &  pour  amaffef  encore 
une  plus  grande  quantité  d'ar- 
gent, il  Vivoit  avec  une  (î  gran* 
de  épargne  qu'elle  n'cât  pas  été 
txcufable  même  dans  une  per* 
fonne  privée.  Il  vendoit  routes 
chofes ,  même  les  chofes  nécef- 
faires,  &  en  faifoît  de  l'or  & 
de  l'argent,  ce  qui  a  fait  dire 
h  la  fable  que  tout  ce  qu'il  tou« 
choit  fe  métamorphofoit  en  on 
Mais  ,  comme  un* avare  ne  fé 

firopofe  que  le  gain,  &  que  s'il 
ait  des  dépenfes  c'eft  feulement 
pour  s'enrichir  ,  6t  non  pas 
pour  l'utilité  des  autres  qu'il  ne 
Confîdsre  jamais  «  à  moins  qu'il 
n'en  retire  quelque  avantage; 
Midas  voyant  que  le  Padole 
t^oiloit  iDutilement  dana  la  ïaU) 
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-Yôtilut  en  faire  encôfe  uû  dcfs 
Snflrurâens  de  fon  avarice.  Ainfi, 
il  le  fît  divifer  en  plufieurs  ca- 
'naux,  pour  arrofer  fon  pai's,  Se 
par  ce  moyen  il  rendit  ce  fleuve 
utile  ,  puifqu'en  le  faifant  ré- 
^andrefur  dei  terres  qui  étoîent 
ftériles  auparavant ,  il  les  ren- 
doit  fertiles  pour  contenter  fon 
avarice»  C'eft  pourquoijles  Poè- 
tes ont  feint  que  comme  il  lui 
tn  coûta  une  infinité  d'argent, 
pour  exécuter  cette  cntreprife, 
&  qii'enfuite  ce  fleuve  lui  ap- 

{iotta.  un  grand  profit  ,11  y  avoir 
ailTé  la  vertu  de  faire  de  Tor» 

Comme  ce  Prince  étoit  fort 
ignorant  en  toutes  chofes  ,  Ôc 
que  du  côté  de  Pefprit  &  du  ju- 
gement ,  il  ne  dilFéroit  guère  des 
bêtes  ,  Ton  a  feint  qu41  avoit 
des  oreilles  d'âne,  parce  qu'il 
entendoit  fort  clairement  ,  éc 
«que  l'âne  a  l'ouie  meilleure  que 
pas  uà  autre  animal  ,  fi  l'on  en 
excepte  la  fouris»  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  fldion ,  c'eft  que 
Midasqui  étoit  un  grand  Tyran, 
avoit  à  la  manière  des  Tyrans, 
de  tous  côtés  ,  des  efpions  qui 
lui  rapportoient  tout  ce  qu'on 
faifoit  de  tout  ce  qu'on  difoic , 
&  dont  il  fe  fervoit  comme  d*o- 
reilles  ;  &  que  cela  fut  caufe 
que  les  peuples  ,  s'étonnanc  de 
ce  qu'il  fçavoit  tout  ce  qui  fe 
faifoic  en  lecret  &  loin  de  lui , 
donnèrent  lieu  à  cette  fable  , 
en  difant  qu'il  avoit  des  oreilles 
d'âne. 

D'autres  ont  die  que  c'étoic 
U  plus  déréglé  &  le  plus  perdu 
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it  tous  les  Princes  de  fon  tems  » 
•&  qu'on  a  feint  qu'il  avoit  de» 
oreilles  d'âne  ,  parce  qu'il  ne 
fe  foucioic  point  de  toutes  let 
médifances  qu'on  faifoit  de  lui»' 
&  qu'il  étoit  en  mauvaife  répu- 
tation parmi  les  Phrygiens  à 
caufe  de  fon  mauvais  gouverne- 
ment &  de  fon  effiroyable  avà« 
rice. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu4l 
y  avoit  dans  la  Phrygie  deux 
montagnes  qu'on  appelToitoreiî* 
les  d'àne  ,  far  lefquelles  îl  y 
avoit  deux  places  fortes ,  habi-> 
tées  par  des  voleurs  qui  faJ- 
foient  des  brigandages  dans  tout  . 
le  païs  d'alentour;  que  Midâs 
leur  alla  faire  la  guerre  ;  Ôc  qiîe 
ce  Prince  ayant  pris  ces  deu'x 
places  ,  &  taillé  en  pièces  les 
voleurs  qui  y  étoient ,  cela  avoit 
fait  dire  à  la  fable  qu'il  lui  étolc 
venu  des  oreilles  d'âne* 

On  die  auffi  qu'un  Dieu  lui 
donna  des  oreilles  d'âne ,  parce 
aue  les  hommes  préfomptueux 
font  d*ordinaire  ignorans  ,  te 
pour  ainfi  dire  condamnés  aune 
éternelle  ignorance.  Car ,  celoi 
qui  croit  fçavoir  les  chofes  mê- 
me qu'il  ne  fçait  pas ,  n'eil  point 
capable  de  la  iclënce  qui  dé- 
bande un  efprit  de  fdumiflîon  de 
d'humilité.  Au  refte ,  il  y  a  ap- 
parence que  par  l'averuuf e  de 
Midas  les  anciens  nous  ont  vou« 
lu  détourner  de  demander  à 
Dieu  de  certaines  chofes  ,  pa^- 
ce  que  nous  demandons  bidn 
fouvent  ce  qui  nous  feroit  per- 
nicieux. C'eft  pourquoi  ^  il  faut 
demander  à  Dieu  les  chofes  qui 
peuvent  nous  être  utiles,  de  ea 
K  k  i  j 
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laiffcr  le  choix  >  la  Providence. 
Ils  nous  ont  aufC  enfeignc  par 
cette  fi(flion  à  ne  pas  juger  dts 
chofes  que  nous  ne  connoiffons 
point,  parce  qu'il  arrive  fou- 

.vent  qu*aufEtôt  que  nous  com- 
mençons à  les  connoîcre  »  nous 
rerdons   l'eilime  que  nous  en 

,f^ liions.  En  effet  |  fi  Midas  eût 
bien  connu  l'or ,  il  ne  Teût  pas 
fouhaicéfi  avidement. 

Enfin  ,  l'intention  de  cette 
faJble  efl  de  nous  apprendre  que 

Jes  richeffes  toutes  feules  ne 
peuvent  faire  la  félicité  de  la 
vie ,  non  plus  que  ja  vertu  toute 
feule  ,  fuivanc  l'opinion  même 
d'Ariflote ,  mais  que  la  vie  heu- 

.reufe  fe  forme  du  mélange  de 
ces  deux  chofes. 

Au  reilc  ,  parce  que  la  plu- 
part des  Rois  &  des  Princes 
n'ont  point  de  fcience ,  ou  qu'ils 
n'en  ont  pas  affez  pour  juger  de 
la  Mufique  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
lettres  éc  des  beaux  arcs ,  les 
Poëres  ont  feint  que  Midas  avoit 
pris  plus  de  plaiiir  à  une  mufi- 
que ruftique  ,  qu'à  celle  d'A* 
pollen)  voulant  montrer  qu'à  la 
cour  des  Princes,  les  demi-fça- 
vans  font  fou  vent  préférés  à 
ceux  qui  font  véritablement  fça- 
vans.  Et  en  effet  ceux  qui  reflem- 
blent  à  Midas  »  ne  favorifenc 
gueres  les  fciences  dans  lefquel- 
Je$  ils  n'onipasétéélevés,àju- 

,gent  mieux  du  fon d'une  trompet- 
te, que  de  l'harmonie  d'un  beau 
vers  &  d'une  excellente  période» 

'  L'on  rapporte  à  ce  fujet  qu'An- 

,tée,  roi  desScythes,difoit  qu'il 
aimoit  mieux  entendre  le  hen- 
niiTement  d'un  cheval  j  que  les 


MI 

Elus  beaux  airs  &  la  plus  agrtfa^ 
le  mufique.  Il  ne  faut  donc 
point  douter  que  cette  fable 
n'ait  été  faite  contre  les  Princes 
avares  &  ignorans  ,  qui  préfe- 
j-ent  l'or  à  la  fagefle ,  le  bégaie- 
ment à  réloquence,  &  la  bar- 
.barie  à  la  politeffe ,  &  l'on  doit 
entendre  par  ces  oreilles  d'âne 
qu'on  donne  à  Midas,  les  oreil- 
les des  ignorans. 

Un  grand  Prince ,  qui  vivoît 
il  o*y  a  pas  abfolument  long- 
tems  ,  ôc  qui  n'étoic  pas  de 
nrhumeur  ni  de  ropioîda  de  Mi- 
das ,  difoit  qu'il  donoeroit  li- 
brement tout  ce  qu'il  poÛedoit 
pour  avoir  la  fageffe  leule  ,  dc 
que  fi  elle  s'achetoic  il  devien- 
droit  bientôt  pauvre.  Quand  on 
donna  auili  à  Sa!omon  le  choix 
de  toutes  chofes  ,  il  ne  choifit 
pas  les  richefFes  ni  la  domination 
de  tout  le  monde,  mais  feule- 
ment la  fageffe.  Ce  font- là  des 
fentimens  dignes  des  Princes, 
car  fi  la  fagelfe  eft  utile  ,  c'eft 
particulièrement  aux  Rois. 

Cette  fable  eft  comme  un 
avertiffement  aux  Rois  &  aux 
Princes  de  ne  rien  faire  de  hon- 
teux, &  qui  foit  indigne  de  leur 
rang.  En  effet ,  elle  leur  fait 
voir  que  quelque  grand  foin 
qu'ils  prennent  de  cacher  leurs 
défauts  ,  ils  ne  peuvenr  empê- 
cher qu'ils  ne  paroxffent.  Véri- 
tablement la  Couronne  les  peut 
Cacher  quelque  tems  ,  comme 

*  elle  cacha  les  oreilles  de  Midas. 
Mais  enfin ,  elle  ferc  elle-même 
aies  faire  déco uvrir.«C-ar, corn- 
me  on  eft  plus  curieux  de  fça- 

•  voir  ce  qu'il  y  a  dans  le«  vafes 
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dont  les  couvertures  font  do'^ 
J*ées  ,  que  dans^  les  vaifleaux 
ordinaires,  de  même  Ton  défite 
ardemment  de  fçavoir  ce  qu'il 
y  a  fous  les  Couronnes ,  Ôc  le 
refpeifl,  que  nous  avons  pour 
cette  oMrque  de  grandeur ,  n'em- 
pêche pas  que  notre  curiofité 
©'aille  fouiller  jufques  fous  lc& 
diadèmes.  y 

L'officier  de  Midas^n'oCrlui-* 
même  découvrir  rimperfeâion 
de  fon  mairre,  $C  la  dit  dans 
une  fofle  qu'il  recouvrit  aulïi- 
tôt  ;  mais  bientôt  après  ,  il  yt 
naquit  des  rofeaux,  d'où  il  for^ 
fit  des  voix  qui  la  publièrent. 
C'eft  à- dire ,  que  tandis  que  l-es 
Princes  vivent ,  on  fe  contente 
de  parler  d'eux  fecrétement,& 
de  faire  des  mémoires  de  leurs 
vies  V  qu'on  tient  cachés  dans 
les  cabinets  ;  mais»  ils  ne  font 
pas  plutôt  dans  Ki  fofTe  qu'il  en 
fort ,  pour  ainfî  dire  y^fis  voix 
qui  parlent  contre  eux ,  &  qui 
font  voir  ce  qu'ils  ont  été.  En- 
fin ^  ces  rofeaux  parlant^ne  font 
autre  chofe  que  Je  s  plumes  des 
Hifloriens  qui  ne  fe  dégoifent 
plus  ^'.  Se  ne  déguifent  plus  les 
Princes  ,.  lorfqu'on  ne  voir  plus 
de  peines  pour  la  liberté  de  la 
langue  «ni  de  récompenfes  pouf 
la  flatterie*  »     ■ 

-  L'on  dit^  aufli  que  par  cet^fiff*- 
cîer  y  .par  le  ma^en  duquel  on 
fçut  qnc  Midas  a  voit  des  oiieèn- 
les  d'âne ,  •on  veut  nous  apprèn^ 
dreà  cacherinos'ffifaiiriBs.à  nos 


(à)  Juft.  L.  vil.  c.  1. 
(ftM.Ucian.  T.  |..^.  if%6t    r 
Ce)  Luçian.  T*l;p.  540.   . 
(4^j  Pauf.  p.  8, 
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do raeftîques,  parce  que  par  une- 
malignité  qui  eft  co>mme  natu- 
relle à  tous  ceux  qui  fervent  > 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  de^ 
parler  contre  leurs  maîtres  ,  ôc 
que  c'eil  fouvept  par  eux  que» 
les  maîtres  font  trahis  ôc  désho- 
Bprés ^   . 

MIDAS,  Midas.iAl^ct^,  (a'p 
Roi  d'un^canton.de  la  Macédoi- 
ne, fut  dépouillé  defes  États  par 
Caranu^      .',    . 

,  MIDAS  ,  Midas ,  .M  iTaç ,  (*) 
efclaye  du  tyran  Mégapenthe^ 
Ce  Prince  lui  raccorda,  la  li- 
berté, i 

MIDAS  ,  Midas  .M'Ja' ,  (c) 
autre  efclave.  Celui-ci  l'étoit 
dun  Phiiofophe ,  félon  Lucien; 

MIDAS  [la  fontaine  de  j  ,  ((^ 
Fons  Midok  y  Xpim  Mj/ou.  f^oye^ 
Ancyre. 

,  MIDÉE  .liiidea ,  M  /sr* .  (ej 
ville  du  Pélbponnèfe  jilans  l'Ar^ 
golide.  C'étoit  une  ville  où  l'on 
dit  qu'Éle<flryon  ,  -^ere  d'Alc- 
mene ,  rogna  autrefois.  Du  tems 
de  Paufanias ,  elle'étoit  détrui» 
te^au  point  que  l'on  n'en  voyoit 
plus  que  là  place.  Strabon  écrit 
M /sa. 

j  La  tradition  des  Éléens  étoit 
qu'Hippodamîe'y  icràignant<  l'a 
iJoleredePélopsà  caufe  du  meur^ 
trè  de  Chryiippe  dont  elie  étoit 
coupable  »  fei  retira  à  Midée ,  U 
^u^elle  y  mourut.     ^ 

MlDÉEy  Hidia  y  M'/ira  ». 
(f)  ville  dfe  Grèce  dans  U 
Béotien  II  eir  eiifaàt  mention  dans 

I     (e)  Pauf.  pag.  ip ,  )8i ,  498.  Strab. 

y^PiTi*   '  ■'"'  '■■•a""  '■ 

1.  '</)  Homçt.  Uiad.  Ï^^IU?.  14.  Strabt 
iP»  59>4M•""f•P^V«o»• 
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Iloinere.  Scrabon  ait  qaé  cette 
ville  fut  fubmergée  par  les  eaux 
c)u  lac  Copah.  ÉtîeiiDe  ds  By» 
lianes  veut  qu*on  l'aii  appel* 
Ht  aficieiiBement  Pcrfépolis  ; 
&  Paufanks  aflure  que  le  nom 
de  Midée  li^t  vînt  de  celui  de 
la  mère  d'Afplédon.  Foyer  Lé« 
badée.       ' 

MIDI  ,  MeridUs.  (a)  Il  fut 
«rfonoifié^par  les  Anciens.  A 
la  pompe  d'Antîochus  Épipha* 
pt'f  on  y\t,  entr'autres  images, 
celle  du  Midi. 

•  On  croît  que  les  BafiHdiena 
ont  exprimé  dans  leurs  Abraxas 
le  Midi  par  un  'homme  tout 
rayonnant  à  tête  d'oifeau  ;  car, 
c*eft  à  Midi  que  le  foleil  eft  dana 
fa  plus  grande  force. 

MlDlkS r  MidLîs y  H*aia<i\ 
gendre  de  Mania.  Foye{  Mania. 

MIDIAS.'-Wii^^,  M«//««. 
{i)  cotnte,  lequel  Démofihene 
prononça  une  harangue ,  à  l'âge 
de  trente*deux  ans  accomplis , 
lorfqu'il  n^avoit  encore  aucun 
crédit  dans  la  République  «  ni 
aucune  réputation;  de  ce  fut  >  à 
mon  avis  >  dit  Plutarque  ,  la 
principale  raifon  qui  l'obligea 
de  renoncer  four  trois  mille 
drachmes  à  rioimicié  qu'il  avoft 
pour  cet  bommie  qui  i*a voit mab* 
traité.  Car,  de  fon  nami-el,  il  a'6 
toit  ni  dont  ni  facile  à  apfiaîfcc^ 
comme  Homère  le  dit  d'Achi^ 
le  9  mais  il^étolrimplacable  dans 
fon  reflentifâent  »  âpre  &  ardent 
à  repoufièr  '  iîirf)uie« .  •  Voyant 
donc  que  ce  n'étoit  pas  une  pe- 

(4)  Antîq.  exfliq.  par  D.  Bern.  dej 
Montf.  Tomv  IK  p«g**^«  Xom.  iU 
pag.  $01.  ^   ,•■..*    . 
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tîfé  entreprife  ,  ni  Tenereprift 
d'un  homme  d'auiB  peu  d'auto- 
rité que  lui  ,  de  prétendre  ve- 
nir à  bout  d'un  perfonnage  corn* 
me  Midas  »  appuyé  par  d'im* 
mefffes  richefles  ,  protégé  par 
des  amis  puiûans ,  &  redoutable 
même  par  fon  éloquence  >  il  fe 
réconcilia  avec  cet  homme,  à 
la  foUiciration  des  amis  qui  in* 
tercédcrent  pour  lui.. Car,  d'ail* 
leurs ,  il  ne  faut  pas  a'ima^net 
que  trois  mille  drachmes  euf« 
&nc  été  capables  d'appaifer  Dé« 
mofthene»  &  de  calmer  fon  ref* 
fentiment  »  s*ii  eût  pu  fe  flattet 
de  l'efpérance  de  remporter  la 
vt£brvire  fur  fon  ennemi. 

Il  tA  à  remarquer  qu'à  Tâge 
de  vingt-fept  ans  Oémoilhene 
avoit  déjà  fait  les  oraifons  con-* 
tre  Androtion  y  contre  Timo^ik 
rrate  ,  ëc  contre  .  Ariilocrate. 
Il  eâ  vrai  qu'il  ne  les  avok  pas 
prononcées  ,  Ik  qu'il  les  avoit 
faîtes  pour  d^autres.  Mais,  n*a* 
voit-il  pas  fait  &L  prononcé  l'o* 
raifon  contre  Efchine  )  Il  étôit 
donc  connu  êi  avoit  du  crédit 
ëc  de  la  réputation  avant  fon 
oraifonr  contre  Midias*  I^e  P. 
Scot  ,.qoi  a  fait  la.  vie.  de  Dé* 
moilhéne,ahnée  par  timée,  avec 
beaucoup  {t'-^rodictim,  a  relevé 
le  premier  cette  contradiclioa 
qulparDitfeBfîbre.MaiS)  peut- 
être  qiie-'PIntarœneji  voulu  dire 
Jeulemcnt  que  UémdflheBs  n'a« 
voit  past  alors  avtam  de  crédit 
&  de  réputacioA  qu^il  en  eut  dans 
la  fuite. 

(b)  Plus.  'Hun.  |.  paç:.  851.  Demofth. 
Orac»  in  Midi.  :paSi  6te^  &  fif^        * 
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MIDIAS  ,  Midias  ,  M*//ftfc  » 
(a)  Athénien,  qui ,  par  fes  inf- 
Cantes  prières  ,  contribua  beau* 
coup  à  obtenir  grâce  de  L.Sylia 
pour  fa  patrie, 

MIDIAS,  Midîas ,  {b)  horomç 
frès-riche  >  niai^  qMÎ  étolt  u|^ 
fcélérat  du  pte^aier  ordre ,  au 
rappory:  de  Lucien. 

MiDYLIDÈS ,  Uidylldes ,  (c) 
Jd  /t'>/M«.  fils  d'Euthyroacuç  I 
époufa  Mué(iBiaque,de  laquelle 
il  eue  une  fille  qu*il  maria  à 
«Ariflote  du  bourg  de  PaUepe. 
De  ce  mariage  fortirent  plu^r 
iieurs  enfans ,  dont  l'un  pprt*  iç 
iiom  df  foo  grand'pçre. 

mtlh.Mieia,  MK«t  id) 
ville  de  Macédoine ,  félon  Pli- 
fie.  Etienne  de  Byzance  dix 
qu'on  la  çommoit  ftufli  Strymo- 
siuro. 

Le  P.  Hardouin  affure  qge 
iî'eft  l'endroit  où  Ariftote  dour 
noit  fes  leçons  ;  mais  ,  dans  cf 
4Cas  ,  Miéza.ne  feroit  pas  une 
ville ,.  mai?  le  parc  de  la  villç 
de  St^gire.  Pîutarque  ^  ^«jr  ^ 
fémoignage  duquel  s*appuie  le 
P.  Hardouin  ,  die  que  Philippe 
ayant  ruiçc  ^  détruit  la  ville 
de  Stagice  ,  qui  étoit  la  patrie 
d'Ari&te,  la  rebâtit  pour  lar 
jDour  de  lut  y  y  rétablit  le$  hjtr 
bitans  qui  s^en  étoient  enfuUy 
pu  qui  (^voient,  ^é  réd^it^  en 
fervUndÇ  9  ^  j^ur  donj>a  pçur 
le  lieu  de  leurs  études.  &  4ts 
4eursaffen^b)éçS|-un  ^eai»  parc 
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au  faMxbpufg  de  Stagîre  ,  a^p-i 

Î^ellé  Miéza..  Il  ajoute  que.  dcç 
on  tems  on  y  montroît  encor$ 
des  fîeges  de  pierre,  qu'Ariftpte 
fit  faire,, &  de  grandes  alle'es 
couverte?  d'arbrçs  pour  fe  pro^ 
mener  à  l'ombre.  Ptoléroç'e ,  a^ 
lieu  de  Miéza  ,  écrit  Myéza  « 
&  place  cette  ville  dans  TÉma- 
thie  entre  Scydra  &  (iyrius, 

M/7ç*i'mç  ,  fprngm  d^  Yépu^ 
Ce  mot  v^ut  dirç  qui  pré^de-  % 
ïa  copulat^pn  f  de  f^-i^i^t^  Mif^ 
çeo,  Voyci  Migooium.    - 

MIGONIUM  ,  Migonlum  , 
Mo4»«'/o/  >  (/),cpjitrée  du  Pelot- 
ponnèfe  daa§;.UXaçQ-nie. 

»  Vis-à-vîs  de  Gythium,fiîf 
30  PauQmi^s  ,  eA  HÔe  àe^  Cra- 
?D.  née,  ^iHomerçdit  que  Pâ^ 
h  ri$ ,  après  avoir  epleyé  Hér 
»  lene  ,  jQuit  <le  fa  cpQquê^f 
a?  pour  la  première  fois  ;  c>^ 
33  pourquoi  ,  à  Toppolî/e  4f 
p  1  ifle  il  y  a  fux  le  rivage  up 
»  temple  d^  Vén^s.  Migoqitis^ 
jgr  &  tou^  le  ca^fûp  s'appejlç 
»  Migonium.  Si  on  lesencroiç, 
»  c'eft  Pari*  Jui- même  qui  a 
»  fait  bâtir  ce.çet5»pie  ,  &  hifijc 
»  axis  après  la  ruioe  de  Trçie, 
x>  Ménél^ùs  heureufj^ment  d(e 
.'«  retour  <?hçz  lui  ,  confacr» 
^  près  du  te.mple  de  Véou^ 
»  deu?c  Ûatues  %  Tune  k  Thçtis, 
«  Taptre  ?  U/féeflTe  Pi-axidica. 
jp  L4  plaies  d^  Mfgpoium  efi 
;p  domifléi^  P4r  june   b^uteur , 


C«)  Plut.  T.  1.  p.  460. 
(*)  Lupiv).  T.  II.  p.  184- 
if)  Pemoflb*  Qra|.  in  l*ebcbar.  pag. 
g04^> 
(4^;  PIÎA*  Tom«  1.  pa(.  açi.  Tom.  U. 


pag.  550.  Plut.  Tom.  L  p.  668.  Ptolem. 
t.llkoit* 

CO  Paul.  p.  $04, 10^. 

(/)  Pauf.  p*»i>4,»p$. 
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9>  que  Ton  nomme  le  mont  La- 
9  rydvs  ,  8c  qui  eil  confacrée  à 
»  Bacchus.  » 

MIHIR.  Foyfi  Mihr. 

MIHR,  on  MiHiR,  Mihr, 
Mihir ,  Dieu  des  Pcrfes,  <jue 
les  Grecs  &  les  Romains  ont 
nommé  Mirhras.  ^^^r  Mithras. 
;  MILANION  ,  Milanion  , 
jeune  homme  qui  s*écanc  retiré 
dam  une  caverne  aveè  Ataîan- 
tt  Ton  ^manre  ,  y  fut  dévoré 
avec  elle  par  un  lion  âc  par  une 
lionne.  Foyiz  Aralante. 

MILCHOM ,  Mikhom.  Voye^ 
Moïocb. 

MILES,  (a)  ç'eft-à-dîre. 
foldar  y  étoit  un  des  noms  Mi* 
tbtriaques. 

On  tàflure  que  le  nom  de 
Miles  Venoit  de  ce  qoe  chaque 
firibu'Rcmaiàe  ;  dans  les  com- 
teencemens',  n'étoit  compofée 
que  de  mille  honrmes  d*întante<- 
ïie.  Milites  ,qubd  trium  milliu/n 
prima  tegio  fiebat  y  aç  Jingula  tri^ 
eus  Tatienfiâm  ,  Rarnnenfium  ,  & 
'Lucerum  y  miilia  Jingida  militum 
ikiiteèant,.      ' 

^  MlLÉStAQUES y  Milefiaca, 
lA  hvcixicct  ^  (ty  tine  d'un  ouvra- 
ge dont^larle  Plutarque  dans  la 
>ie  de  M.  Craffus,  •>  Suréna  , 
»  dic-il ,  aâembla  le  Sénat  de 
»  Séieucfe,  6c  prddàifit  devaht 
«>  lui  ïei  livres  obfcehes  d'Arif- 
•p  tidcjappéllés  lesMiléfiaques; 
»  &  ce  n'étok  pa$<^à  une  choft 
*>  fuppofée  pour»  noircir  les 
V  Romains*  Ces  livres  avoient 
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»  été  véritablement  trouvés 
x>  dans  le  bagage  de  Ruf!ius ,  8c 
n  donnèrent  à  Suréna  un  jufte 
»  fujet  de  fe  moquer  d'eux ,  6c 
»  de  les  décrier  comme  des  xo- 
»  famés  ,  qui  à  la  guerre  même 
»  n'avoient  pas  la  force  de 
n  s*empécher  de  faire  ôc  de  lire 
30  de  ces  abominations.  » 

Voici  un  Général  des  Par- 
thés  ,  qui ,  pour  décrier  les  Ro- 
mains de  les  rendre  ridicules, 
produit  un  livre  obfcene  qo'on 
avoir  trouvé  dans  Téquipage 
d^un  ofHcier  Romain  ;  cela  pa- 
roît  remarquable  ,  &  mérite 
queIqu*attention.  Cet  Ariftide 
étoit  un  citoyen  de  Milet  ;  il 
avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation', par  une  bîftoire  qu'tl 
avoit  faite  des  chofes  qui  s*é- 
toient  paOTées  en. Sicile  %  par  on 
traité  de  ce  qui  s'étoif  paflTc  en 
Italie  ,  êc  par  une  hiftoire  de 
Peffe.  Mais  ,  il  fe  déshonora 
par  les  Miléiiaqoes ,  x)ù  il  avoh 
écrit  les  aventures  galantes ,  oo 
plurût  les  débauches  abomina- 
'blés  qui  s'étoient  pafTées  à  Mi- 
let. 

MILÊSIAS,  MiUfiasy  (c) 
MiMio/ft| .  fut  ^^t^  *de  Thucy*- 
dide*,  Tun  des  hohimes  les  plus 
Vertueux  &  les  plus  gens  de 
•bien  d'Arhenes. 
*  MILÊSIENS.  Mifc/S,  Mcxù^^r, 
les  habitans  de  Milec.  Voyè\ 
■Milet. 

-  MILET»  MUctuSf  M'xffTsç , 
(d)  ville  célèbre  de  TAfîe  roi- 


is)  Antiq.  cxpUq.  par  D.  Bcm.  <!ef     (O  Plut.  T.  I.  p.  ts^%%$^' 
Montf.  T.  1».  p.  17.  Mém.  de  PAcad.  |     td)  Vell.  Patercul.  L.  I;  c.  4.  Plin*  T. 
des  Infcript,  8t  Bel».  Lett.  T.  1,  p.  79.   1 1  paf .  %7^'  Strab.  p^g.  519  ,  ^54  t  5n« 

(y  Plut,  X.  1.  f.  544.       ^  1  58/  ,  j88  ,   5^  ,  tjii  ,  Ô-^t,   &  /ff. 
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»€Ure ,  capitale  de  rlonîe  /fé- 
lon Pline  »  étoit  fituée  à  une 
afTez  grande  difiance  du  fleuve 
Méandre  >  vers  les  frontières 
de  la  Carie.  Avant  que  de  pren- 
dre le  nom  de  Milec»  elle  en 
avoir  porté  plufieurs  autres» 
tels  que  ceux  de  Lëlégéis ,  de 
Pytiufa  de  d'Anaâoria.  Quel- 
ques-uns rapportent  la  fonda- 
tion de  cette  ville  à  Milétus» 
£l8  d'Apollon  ;  6c  Eufebe  veut 
qu'elle  ait  été  bâtie  fept  ans 
après  celle  de  Cyzique^  c'eft- 
à-dire,  vers  Tan  1155  avant  Je- 
fus-Cbrift. 

Velleius  Patercolus  attribue 
la  fondation  de  Milet  aux  Io- 
niens qui  paflerent  de  Grèce 
4ans  rÂfîe  mineure  fous  la  Con- 
duite dlon.  , 

Strabon  diilingue  la  yille  an* 
cienne  d'avec  la  moderne,  par 
rapport  au  tems  auquel  il  vi- 
.voit.  La  ville  ancienne ,  dont 
,011  vbyoit  encore  alors  des 
jrefi«s,  avoit  été  bâtie  Air  le 
bord  de  la  mer  Egée ,  par  les 
Cretois  que  Sarpédon  y  con- 
duifit  de  Milet,  ville  de  Crète. 
,Ce  fut  de-là  que  lui  vint  le 
Bom  de  Milet,  car  auparavant 
•ce  lieu  étoit  habité  par  les 
Xéleges.  Strabon  ajoure  que  la 
•.ville  de  Milet  qui  fubfîftoic  de 
.fon  tems,  avoit  été  fondée  par 
.Nélé.e  »  de  qu'elle  avoit  qua- 
:tre  ports,  dont  un fufBfoic  pour 

Ptolem.  L.  V.  c.  a.  Porcp.  Mel.  pag. 
*77.  Htrod.  L.  I.  c.  14.  é»»  /if.  L.  V.  c. 
•  S4*  &  /rf.  L.  vr.  c.  18.  Plut.  Tom.  1. 

rJ^R»  ^71'  ^^"^-  P-  398  t  399  *  5*9.  675» 
"Diod.  Sicul.  pag.  joi  ,  j88  >  573. 
-  Thucyd.  pag.  74,  568.  &  frq.  Q.  Curt. 

'  u  iVic- 1^  j.  t.  Yiu€.  ^.  jk  vm,  U  s. 
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contenir  une  flotte*  Nélée  étoit 
un  prince  Grec  ,  qui ,  ennuyé 
de  la  vie  privée  qu'il  menoit 
dans  fa  patrie,  fe  mit  en  mer 
à  la  tête  d'une  jeunefle  florif- 
fante  ,  &  prît  terre  dans  le  ter- 
ritoire de  Milet,  que  les  Ca- 
riens  6c  les  defcendans  de  Mî« 
iétus  habitoient  en  commun  9 
&  divifés  par  bourgades.  Nélée 
les  défit ,  6c  dans  la  crainte 
que  les  habitans  du  pais  ne  de** 
vinfTent  un  jour  les  plus  forts  « 
il  réfolut  de  les  facrifier  t^us  à 
la  fureté  de  fa  colonie  ;  le  pro- 
jet fut  exécuté ,  &  fes  foldats 
épouferent  les  femmes  de  ceux 
qu'on  avoit  impitoyablement 
roaâàcrés.  Un  traitement  fi  bar- 
bare irrita  les  Miléfiennes  ;  elles 
s*engagerent  de  concert  à  ne 
point  manger  avec  leurs  maris  * 
j6c  à  ne  les  appeller  jamais  par 
leur  propre  nom. 

Sadyatte ,  roi  de  Lydie  , 
déclara  là  giierre  aux  Miléfiens» 
èc  il  la  continua  jufqu'à  la  fio 
de  fon  règne.  Halyatte  ^  fon  fils 
&  fop  fuccefTeur^  ne  fe  mon- 
tra pas  pl^s  favorable  aux  Mi- 
léfîens,Ôc  pour  fui  vit  contre  eux 
avec  vigueur  la  guerre  que  foa 
père  avoit  commencée.  Alors  9 
à&s  places  quoique  médiocrer 
ment  fortifiées,  foutenoient  df 
longs  fieges;  &  Milet  étoit  unp 
ville  très-puiflànte.  Haiyatte  > 
qui  craignoit   de  recevoir  ua 

Cornet.' Kcp.  in  Miltîad.  c.  3.  Aâe. 
Apoft»  c.  aOk  V.  14*  «^  /ef .  Mém.  de 
TAcad.  desr  Inlcripc.  &  Bell.  Lett.  T. 
V,  pag.  77  »  78 .  ^66»  ér  friv»  Tom .'VI. 
pag.  '4^5 ,  476;  Tom.  MX.  pag.  121.  ^ 
/»#v,  X. X.  p.  4jr6,  X,  XIV,  p. S14S,  ti;« 


Digitized  by  VjOOQIC 


5«  M  t 

affront  devint  fes  murs ,  forma 
le  defleîn  de  la  réduire  par  la 
famine.  Dans  cette  vae,  il  fe 
mettoic  tous  les  ans  à  la  tête  de 
fea  armées ,  &  ravageoit  le  ter- 
ritoire de  Tennemi  au  fon  des 
inftrumens.  Les  maifons  ,  épar- 
fes  çà  &  là  dans  la  campagne» 
furent  les  feules  chofes  que  les 
Lydiens  refpefterent ,  perfua- 
dés  que  la  confervation  des 
bâtimens  engageroit  les  Mlle- 
fiens  à  ne  point  abandonner  la 
cuitttte  de  leurs  terres.  Ce  ftf  a- 
tagême  produifit  deux  eflfèts  ; 
les  héritages  des  habitans  de 
Mïlet  ne  pouvoient  s'enfemen- 
Cer  fans  diminuer  les  provî* 
fions  de  la  place;  H  ces  mêmes 
kérîtages  ,  lors  de  la  récolte  , 
Iburnifloient  abondamment  à  la 
fobfiftance  des  troupes  Lydien^ 
nés.  Cependant  »  les  Mlléffent 
ne  demeurereot  point  renfermés 
dans  leurs  murailles;  ils  mar- 
chèrent à  la  rencontre  de  Ten* 
«emi ,  qui  remporta  fur  eux 
deux  viâoires  confîdérables  ; 
la  première  bataille  fe  donna 
dans  un  endroit  appelle  Limé- 
flieion;  &  la  féconde,  dans  un 
canton  que  nous  foupcooneriotif 
«voir  pris  fon  nom  du  fleuve 
'Méandre.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  cette  guerre  avoît 
commencé  fous  le  règne  de 
^adyattc.  Elle  dtiroit  dupuis  Qx 
•ans,  lorfqne  fon  His  montaTûr 
If  trôoe  ;  il  la^  pouffa  tpès-vive* 
âneoc  pendant  cinq  années  ;  la 
•lixieme,  ér^tit  entré  fur  le  ter- 
ritoire, de  Milet  pour  y  faire 
5e,  (^gât  i.fan  ordinaire»  les 
«ydieoi  mirent  le  feu  dam  ieu^s 
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bleds  ;'Sc  les  flammes  portét^ 
par  le  vent  »  fe  communiquè- 
rent au  temple  de  Minerve  Af- 
féfienne ,  qui  fut  réduit  en  cen- 
dres. D^abord,  on  ne  tint  an-* 
cun  compte  de  cet  accident  ; 
mais  >  Halyatte  de  retour  à  Sar- 
des ,  étant  tombé  malade  »  lea 
Médecins  eflayerent  vainement 
de  le  guérir.  Il  fallut  donc  fe 
conformer  aux  ufages  établis 
alors  ;  on  eut  recours  à  Tora- 
cle  de  Delphes  ,  qui  déclara 
aux  Lydiens  ne  pouvoir  Uuf 
répcMidre  »  que  qnand  le  tem- 
ple de  Minerve  ferolt  rétablie 
Le  Roi ,  qui  ne  doutoic  pas  que 
le  recouvrement  de  fa  fanté  ne 
dépendit  d'une  prompte  fon- 
miffioa  à  Tordre  des  Dieux  ^ 
envoya  fans  différer  ,  un  Am* 
bafladeur  aux  Miléfîens^  pour 
leur  propofer  une  trêve»  qui 
le  mk  en  état  de  fléchir  la  co- 
lère do  Ciel  irrité  coorre  \uh 
Thrafybule  »  tyran  de  Milec, 
Inilruit  par  Périandre  de  1* 
répôafe  d'Apollon  »  fçut  habi« 
lement  profiter  de  U  conjonc- 
ture ;  il  fit  porter  dan^  U  place 
publique  le  bled  Se  les  aurres 
provi(Kins  «  que  lui  Se  €ët  fu)e«s 
avoîent  raflemblét  pour  fournnr 
à  leur&  befoins  ;  &L  chaque  par- 
ticulier eut  ordre  de  le  livret 
aux  plaifîrs  de  U  bornai  chère» 
à  U  vue  d\in  figoal  qui  leur 
feroit  donné.  On  avole  averti 
Thrafybule  du  tems  auquel  dcr 
voie  arriver  Tambaffadeor  àe 
Lydie  ^;  celui-ci  fut  extrême- 
ment furprîs  à  fon  arrivée  »  de 
voir  Tabojïdance  qui.  regooit 
dfins^la  pUce^Soii  9wUtro»  aa« 
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otiel  11  en  reodir  compte  »  per« 
luadé  que  le  projet  de  réduire 
Milet  par  la  famine  ne  réuilîroîc 
pas, préféra  la  paix  à  une  guerre 
^ui  lui  paroiiToic  ruineufe* 

Les  Miléfiens  tombèrent  de- 
pMÎs  fous  la  puiflance  des  Per- 
des. Les  mauvais  fuccès  des  ar** 
mes  de  Darius  en  Scythie  &  lei 
follîcitacions  d'Hiftiée,  rcveiU 
lerent  dans  leur  efprit  le  défie 
prefque  éceint  de  recouvrer 
leur  liberté.  Maïs,  les  PerfeSi 
après  deîB  eflForts  incroyables  , 
triomphèrent  de  la  valeur  de 
leurs  ennemis.  Les  Miléfieni 
furent  extrêment  maltraités  danj 
le  combat*  De- là»  à  ce  que  pré^ 
tendent  quelques  Auteurs,  ^ft 
né  le  proverbe  :  Lej  MHéfien$ 
furent  amrefoU  b^avês.  Il  fe  Ut 
dans  le  Plutus  d'Ariftophane^ 
Les  Miléfiens,  à  qui  ce  pror 
verbe  prononcé  fv^v  rQraele 
même,  ne  faifok  point  d'hon^ 
neur,  publièrent  que  la  Prêirefle 
avoit  été  gagnée  par  de  riche$ 
préfeo*; 

Dans  la  fuite ,  Maufole  •  roi 
de  Carie  ,  dont  rambition  n*é^ 
«oit  pas  fatisfaite  par  un  £mpi<- 
tt  floriflant,  forma  desdefieina 
fur  Milet  ;  mais  »  ayant  parfair 
feme»t  con^pris  que  U  rkheiiè 
&  le  nombre  des  habîtaps  fer 
roiènt  échouer  i'entreprife ,  il 
eut  recours  à  Tariifice.  Dans 
Jea  Républîquei  »  il  y  a  toujours 
At%  mécontens  »  À  Maufole 
■trouva  fji9s  pe^ne  des. traîtres 
qui  s'engagèrent  à  lui  Jivrer 
4eur  patrie^ 

On  raconte  qu'un  hçmilie  de 
Milei^jç^oyantiâ  patiie  oieojb- 


cée  des  derniers  ipàlheurs  foeii 
Harpagus ,  lieutenant  de  Cyrus, 
prit  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  cfae» 
lui,  &  s'embarqua  fur  un  vaif* 
feau  qui  alloit  à  Tauroméniuiu 
en  Sicile.  Là,  il  dépofa  fon  or 
entre  les  mains  d'un  banquier 
de  fes  amis ,  &  s'en  retourna  en 
fon  jpaïs.  Quelque  tems  apr^s, 
Cyrus  fe  rendit  maître  de  Mi* 
let  ;  mais  »  il  ne  fit  aux  habitans 
Rucun  des  mauvais  traitemeof 
qu'ils  avoient  appréhendés.  Lf 
Miléfien  rafluré  par  1j^  bonté 
du  Prince,  pafle  la  mer  une  içr 
çonde  fpis,  &  va  redemander 
fon  or  au  banquier.  Celui-ci 
convenoit  qu'il  ayoit  reçu  df 
lui  une  telle  fommeen  or,  ipaia 
il  foutenoit  qu'iii  la  lui  avoir 
rendue.  Le  Miléfien ,  après  $*étr^ 
échauâe  fort  inutilement,  prend 
enfin  le  parti  d'appeller  le 
banquier  en  juâice  ,  (<.  d'exi*- 
ger  fon  ferment.  Le  banquier  • 
qui  ne  vouloit  ni  rendre  i'^rr 
gent  f  m  fe  parjurer  ,  imagina 
la  rufe  que  nous  allons  dire»  U 
fit  fondre  l'or  dont  il  s'agiâbit» 
il  en  emplit  le  creux  d'un  grO(S 
ionc  qui  lui  fervoit  de  canne,, 
âc  le  boucha  (î  bien  qu'on  n'jr 
pouvoit  rien  foupçonner.  Apr^ 
avoir  ptîf  cette  précaution,, 
il  fe  préffnte  devant  le  Juge; 
pui«  ^jgn^t^t  tout  à  coup  d'étr^e 
embarrafië  de  fa  canne ,  il  It 
4onne .  au  Mi(éfien  ,  &  le  pri^ 
de  vouloir  bien  la  tenir  po«r 
un  momentf  Alors ,  levant  le,% 
m^ins  »  îl  jure  hautement  quîl 
a  remis  au  Miléfieii ,  le  dép^c 
qu'il  lus  avoit  confié.  L'étran* 
gtx  s'icrie.  ^}^%  ii'y  ^  plu*  sic 
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bonne  foi  parmi  les  hommet  t 
t'emporte ,  &  ne  fe  pofl<édanc 
plos ,  jetce  la  canne  à  terre  fi 
rudement ,  qu'elle  éclate  en 
morceaux.  AulGtôt  le  lingot  Ma- 
Dîfefta  aux  yeux  de  Ta^emblée 
la  fraude  Ôc  Tinfidélité  du  ban- 
onîer  »  qui  >  confus  du  mauvais 
loccès  de  fa  friponnerie ,  tourna 
ùt  mains  contre  lui-même  6c 
sVtrangla.  Pour  le  Miléfien»  il 
reprit  fon  bien  comme  il  étok 
jufte 

La  ville  de  Miler  étoit  fur- 
tout  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  colonies  ou'elle  fonda. 
On  lui  en  attribue  plus  de 
fojxante-dix.  Elle  étoit  ma!* 
trèfle  de  la  Méditerranée  & 
du  Pont  Euxto  y  &  fes  colonies 
s'étendoient  depuis  le  lieu  ap- 
pelle  le  mur  dt$  Miléfiens  «  fur 
les  bords  d'un  4^t  bras  du  Ntl^ 
jufqu'à  Paoricapée  ,  à  l'entrée 
du  Bofphore  Cimmérien.  Mais, 
de  toutes  les  colonies  que  fon- 
dèrent les  Miléfiens ,  nulle  ne 
fut  fi  célèbre  que  celle  de  Si- 
Dope.  Rien  ne  les  engagea  plus  ^ 
félon  Strabon ,  à  s'établir  dans 
cette  ville  qu'ils  trouvèrent 
prefque  déferte,  que  les  char- 
^ines  &  les  avantages  de  fon  af- 
'fiette.  Placée  à  la  poiiVte  d'une 
péninfule  qui  coitimandoic  à  là 
mer  dé  tous  côtés  ,  elle  éioic 
prefque  inaccefiible  par  mer  -à 
caufe  des  rocbers  qui  la  bo#- 
doient  jufqu'à  l'entrée  de  fes 
deux  ports ,  l'un  à  l'orient  & 
l'autre  à  l'occident  des  extré- 
mités de  fon  ifthme. 

On  croit   que    de  tous    tes 
<vFeçs  ce  furent  Us  Miléfiens 
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qui  dureht  être  les  plus  dévooér 
àlfîs.Ilsla  connoifiaient  dès  leur 
fortie  de  la  Grèce,  où  elle  eut 
des  ferviteurs  fidèles  dans  pref- 
que tous  les  fiecles  ;  ils  trou- 
vèrent à  leur  entrée  dans  Tlo- 
nie»  qu'elle  étoit  une  des  pa- 
trones  du  païs;  leurs  commer- 
ces èc  alliances  avec  les  Egyp* 
rienf ,  les  putflans  établiflemens 
qu'ils  firent  en  Egypte  fout 
rfammithicus  8e  Amafis,  les 
privilèges  qu'ils  obtinrent  tant 
de  Pfammitbicus  ,  qui  leur  con- 
fia la  garde  de  fa  perfonne  con- 
tre fes  propres  fujets ,  que 
d'Amafis  qui  les  transféra  i 
Memphis ,  tout  cela  dut  leur 
rendre  très-familteres  le»  coutu*^ 
mes  &  la  religion  de  l'Egypte^ 
principalement  le  culte  d'ifis  U. 
grande  Divinité  de  ce  Royau- 
me ;  d'oà  vient  qu'il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  ce  que  ra- 
conte Hérodote,  que  les  Ca- 
riens  ou  Miléfiens  établis  ea 
Egypte ,  fe  difttnguoieot  à  la 
fête  d'ifis ,  par  les  cicatrices 
qu'ils  fe  faiioient  au  vifage  à 
coups  d'épée.  Et  de  l'Egypte  > 
jufqu'oà  les  Miléfiei^s  ae  fi* 
rent-ils  pas  connoitre  cette  Di- 
vinité ,  par  le  moyen  de  ces 
nombreufes  colonies  xiont  ils 
furent  les  fondateurs? 

Mtlet  fut  prefque  la  feule 
ville  qui  réfifta  à  Alexandre , 
'&  ce  rrinte>  ne  put  la  réduire 
qu'avec  beaucoup  de  peine* 
Elle  fut  prife  longtemt  apr^ 
par  Ses  Romains.  Cette  ville 
a  été  remarquable  par  la  nait- 
fance  de  Thaïes  ,  Tun  detfe^t 
fage»  de  U  Grecç ,  dJAaaki 
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aândre  ,  d'Anaxîmene  «  d'Hé* 
éatée ,  de  Pittacus,  d'Efcbine» 
d'Artftlde  rhiftorien ,  qui  fe 
déshonora  par  fes  Miléiiaques  , 
ouvrages  où  il  ne  débicoic  que 
des  contes  libres  >  qui  ont  fervi 
de  modèle  à  Tâne  d'or  d'Apu- 
lée y&c.  Milec  étoic  auflî  capi- 
tale d'un  pais  aflez  confîdéra- 
l)Ie,  où  l'on  trouvoit  l'oracle 
d'ApoUon  Didyméen. 

Saine  Paul ,  allant  de  Corin- 
the  à  Jérufalem ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  58  ,  paffa  par  Milet;  ÔC 
comme  il  y  alloit  par  mei^» 
A  qu'il  ne  pouvoit  fe  tranfpor- 
ter  à  Ephefe  »  il  fit  venir  à 
Milet ,  l'Evêque  &  les  Prêtres 
de  l'églife  d'Ephefe,  qui  en 
étoit  éloignée  d'environ  douze 
lieues.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  y 
}l  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force ,  les  exhorta  à  la  vigilan- 
ce ,  leur  prédit  qu'il  viendroit 
parmi  eux  de4  loups  ravifTans, 
qni  n'épargneroient  point  le 
ttoupeau  ;  il  leur  déclara  qu'il 
alloit  à  Jérufalem  ,  quoique  de 
toutes  parts  on  lui  prédît  qu'il 
n'avoit  à  y  attendre  que  des 
liens  &  des  perfécutions.  Après 
cela  ,  il  leur  dit  adieu ,  & 
«'embarqua  pour  la  Phénicie. 

Cette  ville  eu  abfolument  dé- 
truite, fit  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  amas  de  ruines  y  qu'on 
nomme  Palatfchias. 

MILET  ,  MiUtus  ,  M Vhtôç  , 
(  tf  )  ville  de  Tifle  de  Crète  , 
étoit  fort  ancienne,  puifqu'au 
rapport  d'Homère ,  fes  habitans 
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furent  do  ooi^bre  de  ceux  qui 

fiartirent  pour  le  fîege  de  Troie, 
l  feroit  difficile  de  dire  en  quel 
endroit  de.rifle  elle  étoit  fit uéc* 
Strabon^&  le  Scholiafle  d'Ap« 
jpollonius  de  Rhodes  >  dîfenc 
feulement  qu'on  la  regardoic 
comipe  la  mère  de  la  faraeufe 
ville  de^ilet  dans  llonieé 

MILET,  MiUtus^  M/ahtoç; 
(Jb)  petit-fils  de  Gygès  ,  avoic 
épo'ufé  la  foBur  de  Sadyatte, 
roi  de  Lydie*  Ce  dernier  Prin* 
ce  j  épris  des  charmes  de  fa 
beauté  ^  l'invita  à  un  facrifice 
folemnel  «  l'enleva  à  la  faveur  de 
la  fête;  3c  après  l'avoir  désh,o«'< 
norée ,  il  en  fit  fa  femme.  Milet  ^ 
fon  premier  mari,  dans  la  jufte 
crainte  que  la  paffion  de  ce 
Prince  ne  le  portât  encore  à 
de  plus  fâcheufes  extrémités  ^ 
alla  fe  renfermer  dans  la  ville 
de  Dafcylium.  II  y  fut  pour- 
fuivi  par  fon  rival.»  qui  le  coa- 
traignit  de  fe  retirer  à  Procoo- 
nefe. 

MILÊTU^,  MUetus,  (c> 
M.'AHreç ,  fils  d'Apollon ,  donna 
fi^n  nom  à  la  ville  de  Milet  dans 
rlonie.  Pour  parler  félon  la 
vérité ,  Milétus  étoit  un  prince 
Cretois  y  &  vivoit  du  tems  de 
Mines  I ,  dont  il  avoit  époufé 
une  fille  >  nommée  Acacallif. 
S'étant  brouillé  avec  fon  beau-* 
père,  il  fut  obligé  de  fortir 
de  Crète,  &  fe  retira  dans  l'A- 
fie  mineure.  Les  Cretois  qui 
Tavoient  fuivii  s'établirent  avec 
lui  à  Milet. 
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Selon  quelques-uns  y  M!I^« 
tus  étoït  6U  d^Acacailis  3c  d*A- 
poUoné  Cette  Princefley  ayaac 
été  violée  par  Apollon  ,  expo* 
£i  fecréceroént  dans  une  forêt 
fon  eofane,  que  les  loups  roê- 
■let  prirent  foin  de  nourrir  > 
jofqtt*à  ce  qu'il  fut  trouvé  par 
des  bergers  qui  Tenleverent. 
Cet  enfant,  étant  devenu  grande 
«lia  en  Carie ,  où  fon  mérite  5c 
fon  courage  lui  acquirent  les 
bonnes  grâces  de  la  princeiïe 
Idothce  f  6i  Teflime  du  roi 
Eurytus.  Il  f  fit  bâtir  la  ville  ' 
de  Milet»  qui  fut  capitale  du 
Royaume*  Ce  Roi  eut  un  fils , 
célèbre  dans  la  fable,  nommé 
Caunut»  &  une  Bile  nommée 
Byblis.  Ovide  dit  que  Milétus 
époufa  Cyaite. 

Selon  ApoUodore  ,  Milétus 
écott  fils  d*Apollon  Se  d*Arcé, 
et  fut  chaffS  par  Minos  de  Tifle 
dt  Crète ,  d'où  il  aborda  dans 
It  Carte* 

MILIADE9  Mîliast  ou  plu- 
tôt Milyade.  Foyei  Milyade. 

MILLIARIA  »  {a)  nom  que 
les  Romains  donnoienr  à  trois 
vafes  d'airain  d'une  très-gran- 
de capacité ,  5c  qui  étoient  pla- 
cés dans  le  fallon  des  Thermes. 
L*un  de  ces  vafes  fervoit  pour 
Teau  chaude»  Tautre  pour  la 
tiède  »  êc  lé  troifieme  pour  la 
froide  ;  mais,  ces  vafes  étoteiK 
tellement  difpofés  ,  que  l'eaa 
pou  voit  pafler  de  l'un  dans  Tau- 
fre  par  le  moyen  de  plufieurs 
Syphons,  &  fe  diftribuoit  par 
plufieurs  tuyaux  ou  robinets  dans 
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les  bains  voifins ,  fuivant  les  btf- 
foins  de  ceux  qui  s'y  baignoienr- 

MILlCE(Maîtredela],  Magif 
ter  Militiét ,  Officier  de  l'empi- 
re Romain ,  chef  des  troupes 
de  l'Empire,  comme  autrefois  le 
Connétable  en  France.  Conftan* 
fin ,  ou  plutôt  Dioclécien  ,  éta« 
btit  dans  tout  PEmpire  deuic 
Maîtres  de  la  Milice,  l'un  pour 
la  cavalerie ,  l'autre  pour  ria»» 
fanterie  9  avec  pouvoir  de  ré- 
gler tout  ce  qui  regardoit  les 
loidats,  de  de  les  punir  quand 
ils  auroient  fait  des  fautes.  Dans 
la  fuite  t  ces  deux  charges  fe 
réunirent  dans  la  même  perfon* 
de ,  comme  on  le  voit  fous  Conf^ 
tant ,  Tan  de  Jefus-Chrift  349. 
Mais  ,  en  augmentant  le  pou- 
voir des  Maîtres  de  la  Milice  » 
on  augumenta  au{&  leur  nombre , 
ÔL  on  en  fit  un  pour  la  Cour 
appelle  Praefenialis  9  un  pour  la 
Thrace  ,  un  pour  l'Orient  ,  un 
pour  rillyrie  ,  ôc  un  pour  les 
Gaules.  On  trouve  ces  cinq  Maî- 
tres de  la  Milice  dès  le  rems  de 
Confiance ,  de  on  prétend  que 
Théodofe  I  en  fît  même  plus  de 
cinq. 

Il  y  a  quelques  raifbns  pouf 
croire  que  les  Maîtres  de  la 
Milice  avoient  été  établis  dès 
avant  Conflantio  ;  mais  »  M.  de 
Valois  ne  les  juge  pas  fortes. 
Ces  Maîtres  de  la  Milice  qu'on 
appella  enfuite  Comtes  ,  s'éle- 
vèrent bientôt  au  rang  des  pre* 
raiers  Officiers  de  TEmpire  , 
&  eurent  le  titre  d'illuitres, 
qui  étoit  le  plus  relevé  de  tous. 
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Le  pouvoir  qui'lear  fut  don^ 
né  ,  n'étoit  qu'un  démembre- 
ment de  celui  qui  appartenoit 
auparavant  au  rréfet  du  Pré- 
toire ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint Officier,  purement  civil  ^ 
dé  judicature  de  de  finance.  Èo« 
isime  prétend  que  cette  fouftraç* 
ton  des  foldats  à  la  jurifdidion 
des  Préfets  du  Prétoire  ,  ruina 
la  difcipline  militaire  ;  mais  i 
nous  n'en  croyons  pas  Zozime. 
M.  de  Tillemoot  penfe ,  mal* 
gré  Zozime  qui  fait  Conilan*- 
tin  auteur  de  ces  Maîtres  de 
l'd  Milice  ,  qu'il  vaut  mieux  en 
Attribuer  Torigine  à  la  politique 
inquiète  de  Dioctétien,  puifque 
Laâance  met  ces  Maîtres  entre 
les  nouveaux  Officiers  que  ce 
trince  avoir  établis. 

MILICHA.  royei  Milîchîus. 

MILICHIUS  ,  Milkhius  , 
MfiAi';^/oç ,  furnom  dfe  Jupiter. 
yoyei  Jupiter  Milichius. 

{a)  Bacchus  ctoit  auffl  fur- 
Dommé  Milichius  ,  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  avoit  le  premier 

(lancé  le  figuier ,  ia  donné  aux 
ommes  des  figues ,  qui  ancien* 
nement  s'appelloient  M/w^» 
Milicha^ 

MILICHUS,  Milichus, 
Mé/A/;^6ç,  fleuve.  Voyc^  Amili- 
chus. 

MILIGHUS,  Milichus,  (b) 
affranchi  de  Flavius  Scévinus, 
fénateur  Romain*  Ce  Sénateur , 
étant  entré  dans  une  conjura** 
tion  contre  Néron  ,  Tan  de  Je- 
fus-Chrift  6{  »  ordonna  à  Mili- 


M  î  s^7 

cKus  d*aiguifer  la  pointe  de  foa 
poignard  ,  &  fit  lui-même ,  la 
veille  du  jour  arrêté  pour  l'exé- 
cution de  l'entreprife^  plufieurt 
chofes  aflTer  extraordinaires* 

Soit  que  Milichus  eût  été  pré* 
cédemment  inftruit  de  la  conju- 
ration» foit,  comme  il  eft  plut 
probable  9  qu*il  en  eût  conçu 
le  foupçon  fur  les  circonAan* 
ces  fingulieres  de  la  conduire 
de  fon_Pàtron ,  ce  qui  ell  cer- 
tain 4  c'eil  que  l.'efpoir  des 
plus  gratides  récompenfes  qu'il 
pouvoit  attendre  de  la  révéla» 
tion  d'un  pareil  fecret»  com- 
mença alors  à  Tébranler.  Il  con* 
fulta  fa  femme ,  qui  ne  balança 
pas,  &c  qui  même  lui  fit  peur, 
s'il  fe  laiflbit  prévenir.  »  Vous 
»  n'êtes  pas  le feul, lui dit-ei le» 
9  qui  ayiez  vu  tout  ce  que 
i>  vous  me  rapportez»  D'autres 
.»  affranchis  ,  plufieurs  efcla* 
»  veSj  en  ont  été  témoins  com- 
»  me  vous.  Le  fiience  que  vous 
»  garderez ,  ne  fervira  de  rien  ; 
»  il  les  récompenfes  feront  pour 
»  celui*^là  feul  qui  donnera  le 
»  premier  avis,  n 

Milichus ,  dès  que  le  jour 
commença  à  paroître  ,  courue 
aux  jardins  Seryiliens ,  où  étpic 
aâuellement  Néron.  D'abprd  » 
on  ne  vouloit  pas  le  laifTer  en- 
trer ;  mats  ,  à  force  de  criejp 
que  ce  qu^il  avoit  à  dire  étoic 
de  la  dernière  cooféquence ,  il 
obtint  des  huiflîerstju'ils  le  con« 
duî(ifi*ent  à  Epaphrodite  affran- 
chi de  l'Empereur  y  &  chargé 


(«)  AntH.  etptiq.  pat  D.  %ern.  del     (h)  Tacit.  Annal,  t.  XV.  c.  54;  et 
llonif.  T.  1.  p.  250*  I  f*i'  Crév.  Hifi.  des  £mp«  T.  liv  pa£K42Q« 
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de  rccevoîr  les  requêtes  des 
{sardcuHers.  Epaphrodite  le  pré- 
leota  à  Néron ,  âc  Milichus  lui 
annonça  une  conjuration  terri- 
ble, expofant  ce  qu'il  avoit  vu , 
&  ce  qu'il  avoit  conjecturé  «  lui 
montrant  le  poignard  deftiné  à 
le  tuer,  6t  s*engageant  à  fou- 
tenîr  fa  dépofîtion  çn  préfence 
de  Ton  Patron.  Auffirôt  Flavius 
Scévînus  eil  enlevé  &  amené 
par  des  foldats;  Ôc  d'abord  il 
Se  défendit  parfaitement.  A  des 
réponfes  fpécieufes  par  elles- 
mêmes  il  joignit  le  ton  d'in« 
trépidité  ;  il  accabla  même  fon 
affranchi  de  reproches  »  le  trai- 
taot  d'ingrat,  de  miférable,  de 
fcélerat ,  le  tout  d'une  voix  (î 
ferme  éc  d'un  air  de  vifage 
li  affuré  y  que  Milichus  étoijr  dé- 
concerté 9  n  fa  femme  ne  l'eût 
fait  fouvenir  que  la  veille  Fia* 
vius  Scévinut  avoit  été  en  con- 
férence avec  Antonius  Natalis. 
Ce  dernier  fut  mandé;  de  on 
les  interrogea,  lui  &  Flavius 
Scévinus  ,  chacun  à  part ,  fur 
ce  qui  avoir  fait  la  matière  de 
leur  entretien.  Comme  leurs  ré- 
ponfes ne  fe  trouvèrent  pas  con- 
formes, les  foupçons  augmentè- 
rent ;  on  les  etichaîna  ,  &  on 
fe  préparoit  à  leur  donner  la 
queftion.  L'appareil  de  la  tor- 
ture les  effraya  ,  âc  leur  fit 
avouer  la  vérité.  Milichus  fut 
enrichi  des  bienfaits  du  Prince 
&  prit  le  furnom  de  Soter  , 
qui  en  Grec  fignifie  Sau- 
veur. 
MILIONIE,  Milionia,  (n) 

çé)  Tlt,  LiV.  Il*  X.  c«  }  f  34r 
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ville  d'Italie ,  dans  le  Samûiiitlfi 
Elle  fut  prife  par  le  diâateur 
M.  Valérius  ,  l'an  de  Rome 
451  «&  301  avant  Jefus-Chrilt* 
Elle  rentra  dans  la  fuite  fous 
la  puiffance  de»  Samnites.  Le 
conful  L.  Poftumius  Mégellus* 
ayant  tenté  inutilement  de  la 
prendre  d'affaut ,  l'affiégea  dans 
les  formes  &  y  entra  enfin,  après 
avoir  pouffé  fes  ouvrages  juf- 
qu'au  pied  des  murailles.  Mais, 
quoiqu'il  l'eût  entre  fes  mains  ^ 
il  ne  put  cependant  réduire 
ceux  qui  la  défendoient>  qu'a* 
près  avoir  effuyé  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville  un  com- 
bat qui  fut  long^rems  douteux  ^ 
de  dura  depuis  dix  heures  éa 
matin  jufqu'à  deux  heures  après 
midi.  Il  y  eut  trois  mille  Sam- 
nites de  tués,  quatre  mille  de 
pris,  fans  compter  le  refle  du 
butin. 

MILIONIENNE  [l'Oraifon], 
Oraifon  deCicéfon  pour  Milon« 
De  tous  les  Orateurs  Latins  » 
Cicéron  en  eft  le  chef  ÔC  le  nraî- 
tre.  La  pureté  du  ftyle ,  Tabon- 
dance  des-penfées.  l'élévation^ 
la  force  ^  la  juftefle  de  fes  dif- 
cours ,  l'admirable  variété  qui 
fegne  dans  tous  (es  ouvrages  1 
le  font  regarder  avec  juftice* 
comme  le  plus  beau  6c  le  plus 
grand  génie  de  l'antiquîtc.  Il 
préféroit  fa  Miiioâienne  à  fes 
autres  Oraifons.  La  féconde 
Philippique  n'eft  peut-être  pas 
moins  eûimable*  La  Mîlionien* 
île  ,  ce  chef-d'œuvre  des  Orar- 
fons  dd  Cicéron  ,  eft    ud  épi-* 


chereme 
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èhereme  perpétuel,  dit  uiî  Au- 
teur moderne. 

MILLE  ,  Milliare  ,  Millia^ 
rium  ,  mefure  d'intervalle  chez 
les  Romains.  Elle  étoit  de  Mille 
pas  géométriques ,  ce  qui  faifoic 
à  peu  près  le  tiers  d'une  de  nos 
lieues  communes. 

Les  Hébreux  n'ayoient  ni 
ftades ,  ni  Milles,  ni  pieds ,  mai^ 
feulement  la  coudée ,  la  toife  & 
la  corde.  Les  Rabbins  fe  fer- 
vent de  Milles;  ils  donnent  au 
Mille  deux  Mille  coudées  ,  & 
les  quatre  Milles  font  le  parafa* 

MILLIAIRE  DORÉ  ,  {a) 
Mïlliarium  aureum^  colomne  qui 
futdreffée  au  centre  de  Rome, 
6c  fur  laquelle  étoiènt  marquée 
les  grands  chemins  d'Italie  ,  âc 
leurs  diilances  de  Rome  par 
Milles.  Ces  Milles  étoient  gra*- 
vés  fur  d'autres  colomnes  ou 
pierres  numérotées  ,  fuivant  là 
diftance  où  elles  étoienç  de  la 
capitale  ;  de-là  ces  expreffions 
fréquentes  dans  les  Auteurs , 
tertio  ab  urb^  lapide ,  quarto  ab 
tirbe  lapide  ,  pour  exprimer  une 
diSance  de  trois  ou  quatre  Mil* 
le  pas  de  Rome.  A  l'exemple 
4e  cette  ville  ,  les  autrtes  prin- 
cipales de  rEfnpire  firent  pofer 
dans  leurs  places  publiques  des 
colomnes  Militaires ,  deAinée's 
au  même  ufage. 

Ce  fut  Augufte  ,  qui  ,  pen»- 
dant  qu'il  exerçoit  la  charge  de 
Curatorviarum  ,  fit  élever  cette 
colomne  &  l'enrichit  d'or ,  d'où 
elle  reçut  Ton  nont  de  Milliaire  ! 
doré.  Il  ne  faut  pas  croire  d'a- 


pfès  Varron  ,  que  tous  les  che* 
mins  d'Italie  aient  abouti  à  la 
colomne  MilJiaire  par  une  fuite 
de  nombres  ;  cela  n'étoit  point 
ainfî.  Piufieuri  villes  célèbres 
interrompoient  cette  fuite  ^  & 
comptoient  leurs  diftances  des 
unes  aux  autres  par  leurs  Mil- 
Haires  particuliers  ;  encore 
moins  cette  fuite  fe  rencontroit- 
elle  depuis  Rome  jufqu'aux  au- 
tres parties  de  l'Empire,  comme; 
par  exemple  ,  dans  \t%  Gaules, 
puifque  l'on  trouve  plufieurs 
colomnes  oà  le  nombre  gravé 
B'eft  que  d'un  petit  nombre  de 
Milles  ,  quoiqu'elles  foient  à 
plus  de  cent  Jieues  de  Rome. 

La  colomne  MîIIiaire  d'Au- 
gulle  éroit  é/igée  dans  le  Forum 
Romanum^  près  du  temple  de 
Saturne.  Elle  ne  fubfifte  plui 
aujourd'hui,  &  ce  n'elt  que  par 
une  vaine  conie<flure  qu'on  fup- 
pofe  qu'elle  étoit  pofée  à  l'en* 
droit  où  l'on  voit  maintenant: 
l'Eglife  de  Sainte  Catherine  de 
la  confolation,  dans  le  quartieé 
de  Campiioli,  qui  eft  au  milieu 
de  Rome  modernfe. 
^  MILLIAlRES,iii///jf/4i 
grands  vafes ,  ou  réfer voirs  danï 
Us  thermes  des  Romains  ,  ainfi 
nommés^  la  gr^atïde  quanthé 
d'eau  qu'ils  cotiteno'îent ,  &  qui 
l>ar  des  tuyaux  fe  diftribuoit ,  à 
l'aide  d'un  robinet,  dans  les  dif^ 
férentes  pifcines  »  ou  cuves  oà 
l'on  prenoît  le  bain.  P^oyei  Mi- 
liaria.  "^ 

MILLIARIA.  Voyér  Mîlîarîa. 

MiLLlONIUS  ,  MiUionius^ 


W  Aniiq.  expliq.  par  D.  Btro*  de  Monif.  Tom,  IV,  pag.  178. 
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(a)  écoh  Préteur  dt  Lavlûium  « 
l'an  de  Rome  415  ,  ^  337  avant 
JefuS'Chrilh  i.es  habitans  de 
cette  ville,  s'dtaot  déterminés  à 
aller  au  fecours  des  Latins  coo« 
tre  les  Romains  »  fe  dirpofereoc 
auiStôt  à  fe  mettre  en  marche. 
Mais  ,  à  peine  une  partie  de 
leurs  troupes  étoient-elles  for- 
fies  des  portes  de  la  ville  , 
qu'apprenant  la  défaite  de  leurs 
alliés  ,  elles  y  rentrèrent  fur 
le  champ  ;  &^  alors  Millionius 
leur  dit  que  les  Romains  leur 
feroient  payer  bien  cher  le  peu 
^de  chemin  qu'ils  venoient  de 
faire. 

MILLONIUS  ,   MUUnius  , 

ib)  certain  homme  qui  «  félon 
ioface,  daofoit  quand  le  vib 
lui  avoit  échauffé  la  tête  ,  & 
qu'il  voyoit  doubles  lumières» 

MILON»  Milo,  Macok,  (c) 
fameux  athlète  de  Crotone.  Dé« 
mocede  ,  fon  compatriote  &  ce* 
lebrc  médecin ,  avoit  époufé  fa 
fille  9  après  s*étre  fauve  de  la 
cour  de  Ds^rius  pour  revenir 
dans  la  Grèce*  Milon  t  comme 
un  autre  Hercule  9  éto if  9  dic-Ofi^ 
couvert  d'une  pçau  de  lion  Se  ar- 
né  d'une  ma0ue.  Avec  cent  mille 
Crotoniatçs  >  il  défit  une  ariçée 
^e  trois  cens  mslle  Sybarites. 

Milon  étoit  cependant  bien 
ptus  célèbre  par  fa  force  Athlé- 
tique que  par  fon  courage  |uer- 
rier.  rauCinias  dit  que  Mîlpn 
fut  f«pt  i<kh  viâorieox  aux  jeujc 


(j)  Th.  Ut.t.vni.c.  u. 

ih)  Hort.  L.  n.  Satyr.  1.  ?.  «4,1^ 
'    le)  Diod.  Sicul.  p»g.  »94'  P»"f«  pag. 
t«9 ,  î?o.  Sttab.  pig.  »6j.  Athen.  piR. 
41 1<  Alian.  U  \l  c  «4*  ^^^^^  Hil. 
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PythSeâSfUtie  fois  étant  ea(ao»$ 
qu'il  remporta  Hin  vicloîrcs  aux 
jeux  Olympiques ,  toutes  à  la 
lutte  «  l'une  defquelles  lui  fut 
adjugée  pendant  fon  enfance; 
&  que  s*étant  préfenté  une  fep- 
tieme  fois  à  Olympie  pour  U 
lutte  ,  il  ne  put  y  combattre 
faute  d*aotagooifte.  Il  empoi- 
gnoit  une  grenade  de  manière 
que  ,  fans  l'écrafer  ,  il  la  fer* 
roit  fufiifammeilt  pour  la  retenir 
malgré  les  eâorts  de  ceux  qui 
tâchoient  de  la  lui  arracher.  Il 
fe  tenoit  n  ferme  fur  un  difque 
qu'on  avoit  huilé  pour  le  ren- 
dre plus  glilTant  ,  qu'il  étoit 
impoiBble  de  l'y  ébranler.  Il 
ceignoii  fa  tête  d'une  corde, 
comme  d'un  diadème  ;  après 
quoi^  reteiunt  fortement  foa 
haleine ,  les  veines  de  fa  tête 
sVnfloient  jufqu'au  point  de 
rompre  la  corde.  Lorfqu'ap* 
putant  fon  coude  fur  fan  côté , 
il  pré£entoit  1^  main  droite  ou-* 
verte»  les  doigts  ferrés  Tua 
contre  l'autre  ,  à  l'exception 
du  pouce  qu'il  élevoit  »  il  n'y 
avoit  force  d'homme  qui  pdc 
lui  écarter  le  petit  doigt  des 
trois  autres. 

-  Tout  cela  dans  Milon  n'étoit 
qu'une  vaine  &  pnérile  oflenta- 
jtion  de  fes  forces  ;  le  hazard  lui 
fournit  une  occafion  d'en  faire 
un  ufage  bien  plus  louable.  Un 

{'our  qu'il  écoutoit  les  leçons  de 
'jrthagore,  ^car  il  étoit  l'un  de 

Ane.  Tom.  11.  Mg.  948  •  \^%.  &  fmi%. 
M^m.  de  l.*Acad.  des  Infcripc.  &  BelL 
Le».  Tom.  1.  pag.  «11  «  189.  Tom.  iir. 
pag.  a50.dr/«i*.  tom.  iX.  psf.  i6éb 
ir/Mv. 
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td  dîfciplesles  plus  àÉdù)^  U 
colomne  qui  fouténoit  le  pJaî- 
Fond  de  U  falle  où  i'auditoirë 
^toit  aiTemblé,  ayant  été  tout  à 
icoup  ébralàlée  par  nous  ne  ù^t 
VODs  quel  accident  >  il  la  fou*» 
lint  lut  féul  9  donna  le  tciti% 
aux  auditeurs  dé  fe  i'etiref  j  6e 
après  avoiir  tnis  les  autres  éô 
Jureté  ,  il  fe  fauva  lui-mêmei 

Ce  qu^on  raconte  de  la  vora* 
irité  des  athlètes  ,  eft  prerquc 
incroyable.  Câile  de  Mîlon  étott 
à  peine  raflafiée  de  vingt  aiines 
ou  livres  de  viande  ,  d-autsnt 
de  pain,  6c  de  crois  icronges  dé 
Vin  en  un  jour.  Athénée  rap» 
;})Orte  qu'une  fois  ayaût  parcou- 
iru  toute  la  longueur  du  Stade  > 
portant  fut  fes  épaules  un  eau- 
ireau  de  quatre  ans  y  il  l'aflom^ 
iàa  d*un  coup  de  poing,  ôcle 
inangea  tout  entier  dans  la  jour^ 
<iiée.  Nous  paâbns  volôntiiers  le 
,irefte  à  Milon  ;  mais^  f  a-t-il  U 
tnoindre  vralferobiafice  qu'un 
hoinmepuiâTe  inanger  feui  uti 
j^oeuf  entier  en.  un  feul  jour^ 

On  dît  que  Milotl  »  dans  fon 
e)ctrème  vieillelTe  ,  voyant  les 
autres  athlètes  s'exercer  àlâ 
lutte  f  ôc  coniidérant  fes  bras 
autrefois  fi  Tobuftes  »  tnais  que 
:  l'âge  a  voit  extrèmeînent  afn%i* 
blis,  s'écria  eh  pleurant':  jéhl 
$namienant  oes  bras  jhnï  morte. 

Cependant ,  il  oublia;  »  ou  fé 

idiffifliùla  à  im-mêine  toux  afioi- 

blîfleiâeht  ;  Se  la  confiance  en 

•fes  Êarces  ,  qu'il  cohferva  jtU*- 

qu'à  la  fin  f  lui  devint  fatale. 


Ayant  trouvé  éafcmtkemin  mi 
vieux  chêne  îeiûtr'ouvert  pa^ 
quelques  coins  quW  y  avoH 
enfoncés  à  force ,  ii  entreprit  ié 
le  fiendre-avec  Tes  mains.  Mais> 
tonime  i'efïbrè  qu'il  fit  pour  ce^ 
la  eut  dégagé  les  coiais  ,  fël 
mains  fe  trouvèrent  prifes  6t 
ferrées  par  le.  refiôrt  des  dèuît 
parties  de  l'arbre  qtdfe  rejoignît 
irent  ;  de  imranîcre  que  ne  pou* 
^rant  fe  débarraâiHr  ^  il  fut  dé^ 
ycH  par  les  loups. 

Un  Auteur  reitoart^e  fenéé^^ 
jnene  que  cet  atkiete  fi  robufte  i 
iSC  fi  fier  des  forces  de  ion  corpt^ 
étoit  le  plus  foible  des  homme^ 
par  rapport  k  une  pafiiou  qtiî 
ibuvent  re^rafie  ëi  aiTervit  le* 
plus  forts  ,  6c  qti'îl  ftit  foiive« 
rainement  maîtrifé  paf  unie  coua^ 
tifane ,  qui  lui  faifoit  faire  tôtnt 
ce  qu'elle  voutoit.^ 
.  MILON  i  Miior  MfAcart  (^ 
autre  Athlète  de: Crotone^  doot 
Théocrite  fait  mention  dans  & 
quatrième  idylle.  Cet  athlète 
vivoit  appateiiniteni  du  tems  die 
Théocrite»       ,    .  . 

On  croit  qUè  Crotofaea  doiM 
iié  la  naifiàhce  %  plufietirs  àtk^ 
l«tes  du  même  tioitu 

MILON  ,  MOù  ,^/>â*r ,  (*) 
uii  des  Géti^raux  de  Pyrrhua^ 
-roi  d'Épîre.  Ce  Prince  ,  après 
avoir  été  défait  par  les  Romaini^ 
Tan  de  Rome  477  »  6c  275  avaat 
Jefus-Chfift ,  fe  voyant  obligé 
de  répaâer  la  tàer  «  laifia  Miloti 
.  dans  la  citadelle-  de,  Tareniti 
Miloil  I   s'étant  brouillé  aveé 


(A)  Méîn.  de  TAçad.  ^tà  Tnfcript  3^  1 
Bell.  Letti  Tom«  IV.  paf.  511 9W*     1  [ 


(*)  Jttft.  t.  XXV.  c.  î.  Roll.  Wîài 
Rgn.  T,  U,  p.  «3|  *  4|6i4l7« 
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}e$  Tareindns  ,  let^  tenoïc  dam 
«oe  véfiuble  fervîrude.  Cet 
iBalheorenx ,  tourmentés  au  de* 
4tni  par  le  Gouverûeur ,  ayant 
%  craindre  an  dehors  les  Ro« 
mains ,  s'adreffereot  mux  Car-» 
tkaginois  t  &  implorèrent  leur 
fecours*  Cess^cit  ians  perdre 
àt  tems  ,  acconrcnt  avec  leur 
flotte  i  en  apparence  pour  chaf- 
fer  Miion  de  Tareme-,  en  effet 
pour  la  dé&sdre  contre  les  Ro^ 
mains  ,  &  s*en  rendce  maîtres 
c«ix-mêmesk  Étant  en  poâèflîon 
d^fitnt  bonne  pa^tie-de  la  Stcile» 
%lt  avoient  un  grand  intérêt  dé 
«'apurer  atiflt  des  côies  mariti* 
mes  ic  ricalte ,  &  ^e  les  enle* 
ver  aux  Romains.  Cependant , 
ie  confui  Lé  Pa:pirius  Curfor 
arrive.  Aiofi  ,  Tarente  fe  trou(> 
▼e  enfermée  de  tous  côtés ,  les 
Romains  afCégeant  par  terre  la 
lYille  ,  <&'  les  Catth'agtnois  la 
iritadelLe  par  mer.  L*  Papirius 
•Curfor  fut  plos  habUe  que  ceux- 
ci  y  &  s*y  prk  avec  plus  d'a^ 
«.drefie*  Il  fit  pceffentir  Miioo^^ 
il  lui,  offrit  pour  lui  6c  les  ha- 
4>irans  des  cboditiens  avanta- 
geiifes  »  &  lui  donna  toutes  les 
affurances  ^SiAtu  Milon,  ne 
'  voyant  rien  de  mieux  à  faire  y 
,tc  n^envifageaat  aucune  autre 
«^reffburce  >  ^gagea  les  Tareo- 
tins  à  livrer  au  Confui  la  ville 
^  £c  la  citadelle  y  l'an  de  Rome 
.480,  êc  %7%  avant :J.  C 

MILON  ,  Mh,  Mxm9  ^  {a) 
.  nflaffina  ,   au.  pied    d*uo   autel 

G)  Joft.  L.  xxvni.  c.  5. 

.     (b)  Tic.  U¥.  L.  XLll.  c.  58.  L.  XLIV, 
iO  Dk>.  Cafll  pag^  f  5..  #  fit*  VeU. 


ronfacr^  à  Diane ,  Laudaniie  oà 
Laodamie  ,  Princeffe  EpirOte 
du  iang  royal.  Les  Dieux  immor- 
tels, dit  Juilin^  vengereiit  ce 
facrilege.  Msion  »  ajoute  t-iiè 
étant  devenu  furieux ,  tonrna  fa 
foreur  contre  lui-même»  &  après 
•*étre  meurtri  tantôt  à  coups 
d*épée  ,  3c  tantôt  à  coups  de 
pierre ,  il  fe  déchira  enàn  Its 
entrailles»  âc  le  douzième  jour 
de  fa  rage  fut  le  dernier  de  £1 
vie. 

^ILON,  MUo^  M/x«r,  (^) 
natif  de  Bérœe  ,  étoir  un  des 
iieutepans  de  Ferfée  ,  roi  de 
Macédoine.  Il  étoit  à  la  tête 
àes  Cretois  ,  dans  une  bataille 
où  les  Romains  forent  battus , 
Van  171  aval»  Je&s  -  Chriîl. 
Trois  ans  après  y  il  commandok 
la  garnifon  de  Pythium.  Mais  , 
cette  tnème  année  ,  Perfée  ayant 
été  entièrement  défait  Se  mh 
en  déroute  >  Milon  fut  on  des 
premiers  à  fe  rendre  aux  Ro- 
-mainl  ,  &  contribua'  même  à 
achever  de  leur  foumetirc  ta 
Macédoine. 

MILON  [T.  AnniusJ  ,  (e) 
r.  Annius  Milo  >  ITtoç  ^mtç 
MihOiv  %  fe  déclara  pour  le  rap^ 
pel  de  CicéroQ  ^  en  qualité  de 
Tribun  du  peuple»  l*ain  57  avant 
leûis-Cfarift  ,  &  fut  celui  êe 
tous  fes  Collègues  qui  fbutiat 
la^  cauie  de  ce  grand  homme  « 
avec  k  plus  de^énérofité  Se  de 
perfévécance.  T.  Annius  Miloa 
étoit  un  bomme ,  dont  le  coa- 

Patcrc.  t.  II.  c.  47,  68.  Crév.  HilK 
Rom.  Tom,  VI.  pag,  64t.  «^  fuiv»  Toau 
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r«ge  àîloît  jufqu*à  Taudace ,  & 
par-là  il  éeoit  plus  capable  que 
perfpnoe  de  réprimer  la  témé- 
rité furieufe  de  P.  Clodius  , 
l'ennemi  mortel  de  Cicéron. 
Auiïï ,  depuis  qu'il,  fut  entré  une 
fois  en  lice  avec  lui  pendant 
(on  Tribunat ,  leurs  combats  fe 
perpétuèrent  fans  paix  ni  trêve 
jufqu'à  ce  qu'ils  furent  terminés 
par  la  mort  de  l'un  &  l'exil  de 
l'autre. 

La  naifTance  de  T.  Annius 
Milon  paroit  avoir  été  îlluftref 
]nai$  entre  les  familles  qui  fans 
^tre  anciennement  Romaines 
fenoieot  pourtant  un  rang  dis- 
tingué dans  Tltalie.  Il  étoit  de 
Xanuvium.,  ^  fils  d'un  Papius  , 
nom  fameux  dans  la  guerre  {q* 
ciale.  Pour  lui ,  il  hit  adopté 
par  fon  grand- père  maternel , 
&  prit  en  conféquence  le  nom 
d'Annius.  Il  falloit  bien  qu'il 
fût  regardé  fur  un  grand  pied 
dans  Rome»  puifqu'il  y  fit  quel- 
ques années  après  une  alliance 
très  -  brillante  «  ayant  époufé 
Faufta  »  fille  du  didateur  L. 
SylU*  Mais»  plus  que  toute  au«i 
cre  coofidératibn  »  fon  mérite 
perfonnel  le  mettoit  en  état  de 
prétendre  à  tout.  Il  fe  propo- 
foit  de  s'élever  par  les  voies 
d'honneur  ;  &  la  caufe  de  Ci- 
céron lui  ayant  paru  une  belle 
occafion  de  s'attirer  l'eftime  & 
l'afFeéiion  de  tous  les  gens  de 
bien,  il  y  fîgnala  fa  vertu  d'une 
façon  très-glorieufe ,  animé  de 
plus  y  fi  nous  en  croyons  Ap- 
pien  «  par  Cn.  Pompée  qui  lui 
faifoît  envifager  le  Confulac 
pour  fa  réconi|fçûfc. 
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Comihe  il  voyoît  que  les  excès 
horribles  »  auxquels  P.  Clodius 
fe  portoit  chaque  jour  »  n'ai'- 
loient  à  rien  moins  qu'à  ôte^ 
toute  efpérance  de  rétablir  Ci- 
céron ,  à  décourager  entière- 
ment les  bons  citoyens,  &  à  fai- 
re dominer  dans  la  ville  la  li- 
cence d'un  forcené ,  il  réfolut 
d'attaquer  par  les  ioix  celui  qui 
prétendoit  impofer  à  tous  pat 
la  force ,  &  il  l'accufa  en  for- 
me comme  coupable  de  violen-^ 
ces  attentoires  à  la  tranquillité 
publique.  Cette  démarche  har- 
die déconcerta  P.  Clodius  y  qui 
n'efpéroic  pas  f  ayant  T.  Annius  ' 
Milon  pour  accufateur ,  corrom* 
pre  fes  Juges.  Toute  fon  efpé** 
rance  fut  d'éluder  le  jugement  ; 
&  pour  cela  il  trouva  de  l'apput 
du  côté  des  Magîftrats.  Le  con-^ 
fui  Q.  Cécilius  Méselius  foii 
coufin,  le  préteur  App<  Clau*^ 
dius  fon  frère  ,  un  Tribun  du 
peuple  fa  créature  ,  font  afH-i 
cher  des.  ordonnances  »  qui 
étoient  ^  Rome  fans  exemple; 
pour  arrêter  le  cours  de  la  juiH« 
ce.  Ces  Magiftrats  défendoient 
que  l'accufé  tût  obligé  de  com-^ 
paroître^qu'onle  citâc,  qu'on 
fît  des  informations  contre  lui* 

La  proteâion  def  Ioix  de  des 
jugemens  étoit  donc  refufée  à 
T.  Annius  Milon  ;  il  falloit  ou 
qu'il  abandonnât  une  auiÏÏ  belle 
caufe  que  celle  qu'il  avoit  en- 
treprife,  ou  que  s'expofant  fans 
défenfe  aux  fureurs  d'un  ad*- 
verfaire  armé  ,  il  s'attendît  h 
en  devenir  la  viâime.  Il  crut 
qu'il  l^i  feroit  honteux  »  foit  de 
fe  ii&Rtt  lâchement  ,foit  de  £• 

L 1  iîj 
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l^ider  vaiscre  ;  il  pm  le  part! 
4*«checer  des  gladiateurs,  &  dé 
$*enfourer  de  gens  arni^s  qui 
purent  réiîfter  à  ceux  par  qui 
fôQ  emieini  fe  faifoit  accoinpa« 

S;oer  en  tout  lieux*  Mais,  il  eut 
bin  de  fe  reafermer  dans  les 
lermes  d*une  défeofe  néceflaire» 
•ggrefleur  feulement  en  juftice  j 
fc  n^employant  la  force  que 
lorfqu'il  ^toit  attaqué  par  P« 
Oodius.Les  combats  furent  fré^ 
quens  ;  la  maifon  de  T.  Annius 
Milon  fut  aflaillie  plus  d'une 
fois  par  la  troupe  4e  P.  Clo« 
dius ,  &  toujours  bien  défendue. 
£o  an  mot ,  tous  les  quartiera 
de  la  ville  devenoîeot  des 
champs  de  bataille  »  où  fouvenc 
l>iea  du  fang  étoit  répandu.  De 
tant  de  défordree  au  moins  reti- 
roit-on  cet  avantage  ,  que  P4 
Clodius  ne  regnoit  pas ,  &  trou* 
voit  par*t(Air  un  antagonifte  qui 
lui  tenott.f^te,  &.  fôuvent  rem* 
portoii  fur  luiJa  viétoire.  Cette 
ffpece  de  petite  guerre  iotefti- 
fie  9  jointe  à  la  rçfolution  prife 
depuis  lobg-fems  ,  de  faire  paf«* 
fer  l'affaire  de  Cicëroa  avant 
toute  autre  »  réduifît  au  fileoce 
les  Tribunaux  y  &  les  aflfem-' 
bléet  du  peuple  f  6c  celles  du 
Sénat.  Tout   étoit   Aifpendu  ; 

Îoint  d'audiences  données  par 
^  Sénat  aux  amba&deurs,  point 
de  pgemens,  point  de  décret» 
du  peuple.  Un  état  (l  violent  ne 
poMVoit  pa!(  être  de  durée.  Il 
^lioit  néceflairement  que  l'un 
des  deux  partis  et^nemis  y  mît 
$1^  en  prenant  le  defTus.  Heu- 
reufement  ce  fu^  le    boù   ^ui 
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"  L'année  fuivanre,  P.  Cfodîol 
fut  nommé  Édile  ;  maïs  ,  il  ne  fé 
vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette 
charge,  qu'il  attaqua T*  Annîua 
Milon  à  ion  tour,  &  le  cita  de* 
vani  le  peuple  »  l'accufaut  do 
.même  crime  pour  lequel  il  étoit 
lui-même a(fluellement  entre  le$ 
mains  de  la  Juilice.  Il  préten- 
doit  que  T.  Annius  Milon  étoic 
coupable  de  violences  attentoi* 
res  à  fa  tranquillité  publique  » 
pendant  que  c'étoit  lui-mêmQ 
dont  les  violences  criminelles  , 
menaçant  également,  ôc  la  vie 
de  fes  adverfaires  9  Se  le  repos 
de  la  ville  9  avoient  forcé  T. 
Annius  Milon  de  recourir  à  une 
défenfe  légitime  8c  néceOraire« 
Il  n'efpéroit  pas  réuflir  dans  fott 
accufation,  fçachant  bien  queT^ 
Annius  Milon  étoit  foutenu  de 
tout  le  crédit  de  Cicéron  »  Ô^ 
de  tonte  la  puiiTance  de  Cn« 
Pompée.  Mais,  il  fefaifolt  une 
îoie  de  rendre  la  pareille  à  fon 
ennemi  ,  &c  d^en  infulter  les 
proteéleurs.  En  effet  ,  on  ne 
croiroit  pas  à  quel  excès  il  por- 
ta rinfoience  en  cette  occallon« 
T.  Annius  Milon  comparut 
devant  le  peuple  le  deux  ôc  le 
fix  de  février.  Ce  dernier  jour, 
Cn.  Pompée  plaida  pour  lui« 
Maî&,  pendant  qu'il  parloit,  il 
^ttroublé  â£  interrompu  grand 
nombre  de  fois  par  des  cla-« 
meurs ,  par  des  injures  même 
Se  des  outrages  9  que  vomiâToit 
contre  lui  la  canaille  payée  pat 
V^  Clodius.  H  tint  ferme  néan- 
moins 9  &c  gardant  toujours  la 
gravité  qui  lui  convenoit  ,  il 
9cbev4  {99  plaidoyer <  ?.  Clo<« 
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dius  fe  leva  alors  ,  apparem^ 
mem  pour  répliquer.  Les  gens 
de  Cicéron  ôt  de  T.  Annius 
Milon  lui  rendirent  Je  change, 
&  rinterrompirent  par  leurs 
cris ,  de  forte  que  ce  qui  fe  paf- 
foit  alors  avoit  plus  l'air  d'une 
cohue  de  portefaix ,  que  d'une 
iflemblée  régulière  &  convo* 
quée  pour  un  jugement. 

Nous  ne  trouvons  dans  aucun 
Écrivain ,  quelle  fut  Tiflue  4e 
cette  affaire.  Elle  traîna  encore 
pendant  quelques  mois*  &  fut 
vraifemblablement  abandonnée 
par  i'accufateur. 

Quelques  années  après  ,  T. 
iinnius  Milon  fe  mit  fur  les 
rangs  pour  briguer  le  Confulat. 
Lui  éc  deux  compétiteurs  fe 
difputerent  cette  grande  place  » 
non  pas  avec  paffion  >  mais  avec 
fureur  ;  &  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  jufques-là  de  défordres  Ôc 
d'excès  en  ce  genre  ,  n'appro- 
choit  pas  de  ceux  auxquels  fe 
portèrent  ces  trois  compétiteurs. 
Chacun  avoir  fa  petite  armée, 
6c  tous  les  jours  il  fe  livroit  en- 
tr'eux  des  combats  fanglans.  A 
travers  le  blâme  qu'ils  méri- 
taient en  commun  par  une  con- 
duite fî  contraire  aux  loix  de 
toute  fociété,  il  y  avoit  pour- 
tant une  diilindlion  à  faire  en 
faveur  de  T.  Annîus  Milon.  On 
vient  de  voir  qu'il  avoit  eu  la 
plus  grande  part  au  rappel  de 
Cicéron.  Depuis  ce  tepns  ,  il  ne 
s*étoit  jamais  démenti.  Toujours 
attaché  au  meilleur  parti  ,  il 
avait  combattu  avec  un  courage 
héroïque  pour  Tautôrité  du  Sé« 
iiat0{  pour  le  mai&tiei^  du  rcpo$ 


public  contre  les  fureurs  de  Pi 
Clodiùs.  Audi  les  vœux  des  plui 
gens  de  bien  étoient-ils  déclarée 
pour  lui.  Il  s'étoit  aufïï  gagné 
la  multitude  par  des  largeifes 
immenfes,  par  des  jeux  &  des 
fpedlacles  ,  dont  la  dépenfé 
énorme  lui  avoit  abforbé  trois 
patrimoines  très-amples  &C  très« 
opulens.  Comptant  fur  ces  ap- 
puis, de  naturellement  avanta- 
geux ,  il  hâtoit  ,  autant  qu'il 
lui  étoit  poiEble,  les  éle(flions» 
comme  fur  de  réuffir  ;  fie  fes 
rivaux  fertibloieni  reconnoître 
la  fupériorité  <]u'il  avoit  fur 
eux,  en  cherchant  au  contraire 
à  traîner  &  à  différer. 

On  arriva  ainfi  au  dix- huit 
janvier,  jour  auquel  T.  Anniui 
Milon  fe  trouva  obligé  d'alleu 
à  Lanuvium  ,  dont  il  exerçoit 
adluellement  la  première  Ma-i 
gîrtraturê.  A  ce  titre ,  il  devoit 
préfîder  à  Téleélion  d'un  prêtre 
de  Junon,  Divinité  futélaire  dé 
Lanuvium.  Il  fe  mit  donc  en 
chemin  dans  fon  carroiïe  ,  avec 
fa  femme  Faufta  &  un  ami ,  me« 
nant  d'ailleurs  un  très- grand 
train  ,  6t  fpécialement  nombrd 
de  gladiateurs  qui  lui  apparte- 
noient.  P.  Clodius  étoit  auffi  ce 
jour* là  fort!  de  Rome  à  cheval, 
6c  accompagné  de  trente  efcla- 
ves  bien  armés;  6c  lorfqull  re- 
venoit ,  il  rencontra  le  cortège 
de  T.  Annius  Milon.  Comme 
les  deux  maîtres  éroient  enne- 
mis ,  leurs  gens  ,  accoutumés  % 
en  venir  fouvent  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres  ,  prirent 
aifément  querelle.  P.  Clodius  y 
liccotti^uc  ;  ôc  Vêtant  jette  d^ni 
Ll  iv 
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la  mêlée  ,  il  fut  bleiTé  confîdé- 
rablement  à  J'épaule  par  un  des 

f;tadîaceurs  de  T»  Annius  Milon. 
1  fe  6c  porter  dans  une  auberge 
voifine.  Mais  y  T.  Anoiixs  Mi- 
Ion,  qui  étoir  devant»  ayant  fçu 
ce  qui  fe  paffbit  ,  prit  fur  le 
champ  fon  pat  ci  d*achever  P. 
Clodius  ,  prévoyant  qu'il  ne 
courrott  pas  moins  de  rifque 
pour  la  blelTure  que  pour  le 
meurtre 4  Se  voulant,  s*ii  falloic 
périr  ,  avoir  au  moins  la  con* 
loUtion  de  s'être  défait  de  fon 
ennemi*  11  fit  donc  attaquer 
l'auberge  par  Tes  efclaves  ,  qui 
avoient  à  leur  tête  un  certain 
M.  Saufeius.  La  maifon  fut  for- 
cée. P.  Clodius  en  fut  tiré  , 
égorgé ,  6l  Jaifle  more  au  milieu 
du  chemin  ;  après  quoi  T.  An- 
nius Milcn  pourfuivic  fa  route» 
ëc  alla  ,  fuivant  fon  premier 
deffein»  à  Lanuvium.  Toute  la 
précaution  qu'il  prit  ,  ce  fut 
d'affranchir  ceux  de  fes  efcla- 
ves qui  avoient  bleffé  &  tué  P. 
Clodius ,  afin  qu'on  ne  pût  point 
le  forcer  de  les  livrer  pour  être 
appliqués  à  la  queOion.  Car  , 
félon  les  loix  Romaines,  on  ne 
donnoit  point  la  queûion  aux 
perfonnes  libres. 

Un  Sénateur  ^  qui  revenoit 
de  la  campagne  ,  palTant  par 
hazard  à  l'endroit  où  ctoit  éten- 
du le  corps  mort  de  P.  Clodius , 
le  prit  dans  fa  voiture  »  &  le 
porta  à  la  ville*  Cela  y  caufa 
Itn  trouble  affreux.  On  tranf- 
porce  le  cadavre  dans  le  palais 
Hoililien  9  ÔC  on  lui  forme  un 
bâcher  de  tous  les  boi<  qu'on 
trouve  à  fa  portée  >  tribunaujs 
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des  Pi-éteurs  ,  bancs  des' Juges 
ou  du  Sénat  »  comptoirs  ôc  ta- 
blettes des  boutiques  des  Li- 
braires qui  environnoienc  la 
place.  Tout  cela  fe  6t  avec  tant 
d'emportement  «  que  le  palais 
Hoili!ien  &  plufieurs  maifons  de 
parriculiers  furent  brûlas  ,  Ôc  la 
Bafîlique  Porcicnne  bâtie  autre- 
fois par  Caton  le  Cenfeur  ,  con- 
iidérablement  endommagée  par 
les  flammes.  En  même  tems , 
plufieurs  fe  détachèrent  avec 
des  torches  allumées  Se  des  ti- 
fons  brûlans  pour  aller  mettre 
le  feu  à  la  maifon  de  T.  Annius 
Milon.  Mais ,  elle  étoît  pour- 
vue de  gens  capables  de  la  dé- 
fendre 9  qui  repoud'erent  aifé- 
ment  cette  canaille. 

Cependant ,  T.  Annius  Milon 
profite  de  la  faute  de  fes  enne- 
mis en  homme  habile  tout  en- 
femble  &  courageux.  Son  voya- 
ge de  Lanuvium  ,  fondé  fur  une 
raifon  foHde  «  lui  fournir  un 
prétexte  honnête  dans  les  pre- 
miers commencemens  ,  âc  lui 
donna  le  tems  de  voir  quelle 
couleur  prendroiç  fon  affaire. 
Lorfqu*il  fçut  que  les  partifans 
de  P.  Clodius  tenoient  la  con- 
duite la  plus  capable  de  les 
rendre  odieux  «  il  jugea  que 
c'étoit  pour  lui  le  moment  le 
plus  favorable  de  reparoître 
dans  Rome.  Il  y  rentra  dans  le 
tems  précifément  que  le  palais 
Hoftilien  étoit  en  feu  ;  il  s*y 
montra  avec  le  même  air  d'aflu- 
rance  Se  de  fierté  qu'il  avoit 
toujours  eu  ,  continuant  à  de- 
mander le  Confulat  comme  au- 
paravant ;    &  pour   reç;)gner 
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Ifts  efiprîts  de  la  multitude  »  il 
£t  même  diftribuer  mille  as  par 
tête  à  chaque  citoyen.  Ses  com- 
pétiteurs en  conçurent  de  Tin- 
quiétude  ,  &  penferènt  qu'il 
étoîc  de  leur  intérêt  de  hâter 
félédlion  ,  avant  qu'il  eût  le 
rems  de  calmer  &  de  ramener 
entièrement  les  efprîts.  Prefque 
tous  les  Tribuns  s'étoîent  dé- 
clarés contre  T.  Annius  Milon. 
Il  avoit  néanmoins  dans  ce 
corps  un  proteâeur  zélé  ;  c'étoit 
l'orateur  Cœlius  ,  qui  fe  fît 
beaucoup  d'honneur  dans  cette 
afifaire.  Il  époufa  en  ami  chaud 
les  intérêts  de  T.  Annius  Mi- 
Ion  ;  il  le  produKît  devant  le 
peuple  ;  &  ce  fut  de  concert 
avec  lui  que  T.  Annius  Miion 
donna  à  fon  affaire  la  tournure 
que  Cicéron  a  fuivie  dans  fon 
plaidoyer.  Dans  I4  vérité  du 
fait  ,  le  combat  s*étoit  engagé 
par  hazard,  entre  les  gens  de 
jP.  Clodius  &  ceux  de  T.  An- 
nius Milon.  Mais  »  Comme  P, 
Çlodius  étoit  à  cheval ,  fans  nul 
embarras  ,  efcorté  uniquement 
d'efclaves  bien  armés  ;  &  qu'au 
contraire  T.  Annius  Milon  étoît 
dans  fon  carrofTe  avec  fa  femme, 
luivi  de  tout  fon  domeftique  , 
Cœlius  &  lui  profitèrent  de  ces 
circonftances  pour  imputer  à  P. 
Clodius  d'avoir  voulu  affaflîner 
T.  Annius  Milon  ;  d'où  il  ré- 
fultoit  que  T.  Annius  Milon  ne 
j'avoit  tué  qu'à  fon  corps  dé- 
fendant. L'amitié  feule  faîfoit 
agir  Cœlius  ;  mais  ,  la  recon- 
^îoiflTance  -animoit  le  zelè  de 
Cicéron  ;  &  il  fît  bien  voir  ici 
que  fes  idées  fpéculatives  fur 
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cette  aimable  vertu  étoientpouc 
lui  des  règles  de  pratique,  aux- 
quelles il  fe  croyoit  étroitement 
obligé.  Rien  ne  fut  capable  de 
le  détacher  de  T.  Annius  Mi-» 
Ion  ;  6c  pour  lui  demeurer  fidè- 
le ,  il  affronta  de  très  -  grandi 
périls  avec  un  courage  admira- 
ble. 

Cependant  ,  Cn.  Pompée  , 
ayant  été  créé  feul  Conful ,  fit 
paffer  quelques  nouvelles  loix ,, 
6c  entr'autres  une  contre  la  bri- 
gue ,  &  une  autre  contre  la  vio- 
lence. En  vertu  de  cette  der- 
nière ,  deux  neveux  de  P.  Clo- 
dius fe  portèrent  pour  accufa- 
teurs  contre  T.  Annius  Milon, 
Il  comparut  le  quatre  avril,  i'aa 
52  avant  Jefus-thrift ,  toujours 
montrant  la  même  confiance,  ôc 
fans  rien  rabattre  de  fa  Herté. 
Il  ne  prit  point  le  deuil ,  comme 
faifoient  tous  les  accufés  ;  il  ne 
daign'a  point  s'abaiffer  aux  priè- 
res ni  aux  fupplicatîons.  Il  pré- 
tendoit  n*avoir  rien  à  fe  repro- 
cher, &  par  conféquent  ne  de- 
voir témoigner  que  du  mépris 
pour  les  accufations  de  fes  ad- 
verfaires.  Tous  les  interro- 
gatoires étant  finis  le  troifieme 
jour,  le  tribun  Plancus  Burfa, 
fur  le  foir  du  même  jour ,  afiem- 
bla  le  peuple,  ^  l'exhorta  à  fe 
trouver  le  lendemain  en  grand 
nombre  au  jugement ,  &  à  ne 
pas  laifler  échapper  T.  Annius 
Milon  ;  ce  furent  fes  termes. 
Son  exhortation  fut  fuivie  ponc- 
tuellement. Le  onze  avril ,  jour 
deftiné  à  terminer  cette  grande 
affaire  ,  toutes  Içs  boutiques  fu- 
rent fermées  dans  la  ville ,  & 
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la  muYtîcude  remplit  la  place 
avecooe  telle  affluance,  que  les 
feaêcres  mêmes  &  les  toits  des 
maîfooi  étoienc  garnis  de  fpec- 
tateurs.  Cn.  Pompée  ai&fta  à  Tau- 
dtenctf  ,  toujours  accompagné 
de  gens  armés  quHl  plaça  tant 
au  cour  de  fa  perfonne ,  que  dans 
tout  les  pofies  de  quelque  im- 
portance» 

Les  accufateurs  parlèrent  pen- 
dant deux  heures  g  fuiranc  le 
nouveau  règlement  de  Cn.Pom* 

J»ée.  Cîcéron  fut  chargé  feul  de 
eur  répondre.  Mais,  il  ne  s'en 
acquitta  pas  avec  Ton  éloquence 
ordinaire.  Il  étoit  timide  i  com- 
me tout  le  monde  fçait,  ÔC  il 
s*eft  peint  lut  •  même  fous  le 
nom  de  L.  CralTus  ,  lorfqu'it 
fait  dire  à  cet  Orateur  y  que 
très-fouvent  lorfqu'il  commence 
à. parler  y  il  lui  arrive  de  pâlir 
êc  de  trembler  de  tout  fon  corps. 
T.  Annius  Milon^  qui  connoin* 
foft  le  cara(ftere  de  fon  défen- 
feur  ,  lui  confeilla  de  fe  faire 
apporter  dans  une  chaife  fer- 
mée ,  pour  s'épargner  le  fpec- 
tacle  des  gens  de  guerre  & 
d*uoe  multitude  furieufe.  Mais, 
lorfque  Cicéron  fortit  de  fa 
chaife,  &  qu'il  apperçut  Cn. 
Pompée  aflis  en  haut,  &  envi- 
ronné de  gardes  .  ôc  toute  la 
place  remplie  de  foldats  ,  îl 
commença  à  fe  troubler.  Ce 
qui  acheva  de  le  déconcerter  , 
ce  furent  les  cris  forcenés  que 
pou  fièrent  les  partifans  de  F* 
Clodius  ,  lorfqu'il  fe  préparoit 
k  répondre.  Il  ne  fut  donc  pas 
maître  de  lui-même,  6c  ne  pue 
fc  remettre  ;  ea  forte  qu*il  plal- 
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da  fort  mal.  Car  ,  le  plaidoyer 
que  nous  avons  de  lui  pour  T* 
Annius  Milon  y  qui  eu  un  chef- 
d'œuvre,  n'eil  pas  celui  qu'il 
prononça  »  mais  un  difcours 
qu'il  compofa  dans  foa  cabinec 
après  l'affaire  jugée. 

Nous  avons  déjà  dit  fur  quo^ 
pied  Cicéron  défendit  la  caufe 
de  T.  Annius  Milon.  Il  préten* 
dit  qu'il  ne  s'agiflbit  point  d'une 
rencontre  «  encore  moins  d'ua 
guet-à-pens  dreflK  par  T.  An- 
nius Milon  ;  mais  que  P.  Clo« 
dius  au  contraire,  ayant  voulu 
alïàllioer  celui  qu'il  craignoît  êc 
haïâoit  également ,  avoit  fubi 
la  juile  peine  de  fon  injuûice  & 
de  fa  violence.  Quelques-uns 
fouhaîtoienc  qu'il  donnât  un 
autre  tour  à  Taffaire ,  5c  qu'il 
foutintque  F.  Clodius  ayant  été 
\in  citoyen  pernicieux,  fa  mort 
écoit  un  bien  pour  la  Républi- 
que. Mais,  comme  il  n'eil  pas 
permis  à  un  parricufier  de  tuer 
de  fon  autorité  un  homme  mê- 
me qui  mériteroit  la  mort,  s'en 
tenir  à  cet  unique  moyen  ,  c'é- 
toir  avouer^  que  T.  Annius  Mi- 
lon étoit  coupable  ;  ât  Brutus» 
qui  ,  au  rapport  d*Afconias, 
avoit  fait ,  pour  s'exercer  ,  un 
plaidoyer  pour  T.  Annius  Mi- 
lon ,  dans  lequel  il  ne  faifott 
ufage  que  de  cette  feule  voie  de 
défenfe  ,  par  oit  avoir  plutôt 
fuivi  en  cela  les  principes  ai»- 
dacieux  du  Stoïcifme,  que  ceux 
d'une  Jurifprudeoce  bien  régu« 
liere. 

Cependant ,  ce  même  moyea 
employé  fubfidiairement  pou- 
Yoit  Jlue  utiU  à  U  caufe  ;  cais 
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qùêlques-uns  des  Juges ,  &  Ca- 
ton  eatr*aurres,  croyoiént  de- 
voir moin«  examiner  fcrupu- 
leufement  la  vérité  du  fait  »  que 
le  bien  qui  revenoit  à  l'État, 
d'être  délivré  de  P.  Clodius. 
Cicéron  n'a  pas  voulu  fe  priver 
de  cet  avantage;  &  après  avoir 
confacré  fa  première  partie  à 
innocenter  T.  Annius  Milon  , 
comme  n'ayant  tué  qu'à  Ton 
corps  défendaot ,  il  en  ajoute 
une  féconde ,  où  il  déployé  tou- 
te la  force  de  fon  éloquence 
pour  invedliver  contre  P.  Clo- 
dius ,  ôc  pour  prouver  que 
quand  même  T.  Annius  Miloo 
avoueroit ,  ce  qui  eft  faux  «  qu'il 
a  tué  P.  Clodius  de  deâ*ein  pré- 
médité ,  il  devroit  fe  promettre, 
8our  un  tel  fervice  rendu  à  la 
►épubiique  ,  plutôt  des  récom- 
penfés  que  l'exil.  Tel  eft  lé  plan 
généra!  de  la  défenfe  de  T.  An. 
nius  Milon  ;  plan  dreiTé  avec 
toute  rhabileté  poiKble  dans  une 
affaire  lî  délicate. 

Mais  »  outre  les  difficultés 
qui  naiflbient  du  fond  de  la  eau- 
le ,  Cicéron  en  avoit  une  ter- 
rible dans  la  difpolition  où  pa- 
I  roiflbit  être  Cn.  Pompée  à  l'é- 
gard de  l'accufé.  Cn.  Pompée 
alors  feul  Conful  ,  &  armé  de 
toute  la  puiffance  publique,  fal- 
foit  çonnoître  fort'  clairement 
par  toutes  fes  démarches  ,  qu'il 
comptoit  rendre  un  fécond  fer- 
Vice  à  la  République  en  la  dé- 
4aifant  de  T-  Annius  Milon, 
après  que  T.  Annius  Milon  l'a- 
voit  délivrée  de  P.  CIbdius.  Il 
étoit  extrêmement  à  craindre 
gu'uûc  mtotiii  d'un  £  graod 
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Soids  ne  fît  une  forte  impref- 
on  fur  les  Juges  ;  &  réelle* 
meniT  rien  n'influa  davantage 
dans  la  condamnation  de  T. 
Annius  Milon* 

Cicéron  fe  tourne  en  toute 
forte  de  formes  pour  prévenir 
ce  funefte  effet  ,&  pour  écarter 
l'idée  que  Cn,  Pompée  lui  foit 
contraire.  Il  tire  à  foi  par  une 
interprétation  favorable  tout  ce 
qui  en  eft  fufceptible.  Il  gliâe 
fur  ce  qui  ne  peut  être  préfente 
fous  une  face  avantage ufe«  Il 
détruit  les  foupçons  auxquels 
Cn.  Po nippée  avoit  donné  du 
poids  par  rapport  au  danger  de 
fa  perfonne  &  de  fa  vie  ;  mais, 
c'eft  avec  tant  de  ménagement , 
avec  tant  de  témoignages  d'a- 
mitié &  de  refpeA ,  tout  ce 
Qu'il  dit  de  plus  capable  de  lui 
déplaire  ,  eft  tellement  entre- 
mêlé d*éloge$,  qu'en  même  tems 
que  l'Orateur  fert  fa  caufe  ,  il 
ôte  à  Cn.  Pompée  tout  prétexte 
de  s'offeofer.  En6n ,  il  le  prend 
par  fon  propre  intérêt  ;  &  et 
motif  eft  traité  d'une  façon  d'au- 
tant plus  remarquable  que  nous 
y  trouvons  une  prédi<ltioA  claire 
de  la  rupture  entre  Cn.  Pompée 
&  Jules  Céfar  ,  dans  un  tems 
où  ils  parolffoient  encore  fore 
unis. 

3>  Si  T.  Annius  Milon  ,  dlç 
n  Cicéron  à  Cn.  Pompée  ,  ne 
»  pouvoit  arracher  de  votre 
3>  efprlt  les  foupçons  &  les 
»  ailarmes  que  vous  avez  fem- 
»  blé  prendre  à  fon  fujet,  il  ne 
n  refuferoit  pas  de  fe  retirer 
y>  volontairement  de  fa  patrié« 
»  mais  auparavant ,  il  vous  fe^ 
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V  roic  une  obfervation  împor* 
9»  caiice  y  comme  il  vous  la  fait 
»  aAuellemenc  par  ma  bouche* 
»  Voyez-vous ,  dit-il,  par  Te- 
*  xemple  de  ce  qui  m'arrive, 
»  à  quelle  variété  font  fujets  les 
»  événement  de  la  vie  ^  corn- 
3»  bien  la  fortune  eft  incertaine 
»  &  chancelante  »  quelles  infi- 
»  délités  Ton  éprouve  de  la 
»  parc  de  fes  amis,  fous  cota- 
3»  bien  de  faux  fembians  fe  ca- 
3»  che  la  duplicité  ,  combien 
m  Ton  fe  trouve  abandonné  dans 
»  tes  périls  ,  comment  tout 
a»  tremble  autour  de  celui  que 
n  frappe  la  foudre.  Il  viendra , 
3»  oui  certes  il  viendra  un  tems^ 
3»  Se  nous  verrons  tôt  ou  tard 
a»  arriver  telle  cîrconftance  , 
y>  où  votre  fortune  fe  foutenant 
3»  comme  ]e  Tefpere  fans  attein- 
y>  ce ,  mais  ayant  fouffert  peut- 
3»  être  quelque  ébranlement  par 
30  les  révolutions  publiques  , 
9»  auxquelles  l'expérience  du 
»  païTé  ne  doit  nous  avoir  que 
•t  trop  accoutumés  9  où»  dis-je, 
a»  votre  (ttuacion  vous  donnera 
»  lieu  de  regretter  la  bienveil- 
n  lance  d'un  ami  de  cœur,  la 
»  fidélité  d'an  homme  confiant 
7>  &  inébranlable  ,  &  là  gratt- 
ât» deur  d^ame  du  plus  coura* 
3»  geux  de  tous  les  mortels.  » 
J^  réflexion  valoîc  bien  la  pei- 
ne que  Cn.  Pompée  s*y  rendît 
ati;entif  ;  mais  ,  il  étoit  fermé 
depuis  long-rems  aux  confeils 
les  plus  falutaires. 

Un  autre  obftacle  que  Cîcé- 
roo*  avoir  encore  à  tâcher  de 
détruire  ,  vetioît  de  la  part  de 
T^,"  Âamus  Milon  même  ,  donc 
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Paflurance  &  la  fiercé  éroîenr 
capables  d^indifpofer  plufîeurs 
de  fes  Juges ,  qui  fe  croyoieoc 
prefque  bravés  par  un  homme 
dont  le  fore  écoit  entre  leurs 
mains.  Cicéron  prend  fur  lui  le 
perfonoage  de  fuppliant  »  que 
1.  Annius  Milon  dédaignait* 
Tour  ce  qui  peut  s'imaginer  de 
plus  tendre ,  de  plus  humble  , 
de  plus  fournis  ,  il  le  mec  en 
œuvre  avec  une  vérîcc  &  une 
amertume  de  douleiir  qui  der 
voienc  d'autant  plus  toucher  lt$ 
Juges  ,  qu'ils  étoient  tous  geos 
de  bien  »  6c  par  conféquenc 
amis  de  Cicéron,  en  faveur  du- 
quel ils  avoient  fignalé  leur  zèle 
dans  raflTaire  de  fon  rétablifTe- 
ment.  »  Si  je  perds  T.  Annius 
»  Milon  ,  leur  dit  -  il  >  je  ne 
"  jouirai  pas  même  de  la  crsfle 
»  confolation  de  me  livrer  au 
»  relfentimenc  comre  ceux  qui 
3»  m'auront  fait  une  plaie  it 
»  cruelle.  Car,  j'aurai  à  m'ea 
a>  prendre,  non  à  des  ennemis, 
3>  mais  à  mes  amis  les  plus  fide- 
»  les  ;  non  à  des  hommes  qui 
30  m'aient  rendu  en  quelque 
»  occafion  de  mauvais  fervices, 
»  mais  à  ceux  qui  toujours  ont 
»  le  mieux  mérité  de  moi.  Non, 
3>  MefEeurs  ,  il  n'eft  point  de 
»  douleur  fi  cuifance  que  vous 
3>  puifCez  me  caufer  «  quoîqu'a- 
39  près  tout  celle  que  je  crains 
3>  maintenant  eil  tout  ce  qu'il  y 
3>  a  pour  moi  de  plus  dur  au 
y)  monde  ;  mais ,  cette  douleur- 
a>  là  même  ,  quelque  violenté 
»  qu'elle  foit  ,  ne  le  fera  pas 
»  allez  pour  me  faire  oublier 
33  ce  que  je  vous  dois»  Se  quels 
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»  fcntîraens  vous  m*âveîB  tou- 
5>  jours  témoignés.  Sî  vous  Ta- 
»  vez  publié  vous  -  mêmes  , 
»  MeŒeurs ,  ou  fi  quelque  cho- 
•>  fe  vous  a  déplu  en  moi  , 
»  pourquoi  la  peine  n'en  re- 
so  tombe-t-elle  pas  plutôt  fur 
»  ma  tête  que  fur  celle  de  T. 
y>  Annius  Milon  ?  Car»  ma  vie 
»  fera  heureufemenc  terminée, 
»  fi  je  là  perds  avant  que  de 
»  voir  le  malheur  dont  je  fuis 
^  menacé.  » 

Cicéron  trouve  même  l*art 
de  faire  dire  à  T.  Annius  Milon 
les  chofcs  les  plus  touchantes , 
en  lui  confervant  toute  la  di- 
gnité &  toute  la  fermeté  de  fon 
caraôere.  Ces  nuances  ,  fi  diffi- 
ciles à  concilier  »  font  fondues 
cnfemble  avec  une  habileté  mer- 
veilleufe,qui  produit  en  même- 
tems  Tattendriflement  &  l'ad- 
mirarion.  Mais  »  nous  craignons 
d'oublier  que  nous  devons  ren- 
dre un  fait  hîftorique  ,  &  non 
pas  faire  l'extrait  d'un  plaidoyer 
fouverainement  éloquent.  Ve- 
nons donc  à  l'événement  de  la 
caufe  ,  qui  fut  trifte  pour  T. 
Annins  Milon.  Quatre-vingt-un 
Juges  avoîent  écouté  la  plai- 
doieri.e.  Avant  que  l'on  allât 
aux  voix,  l'accufateur  &  l'ac- 
cufé  en  rejetterent  chacun  quin- 
^ze.  Ainfi^  le  nombre  des  opî- 
nans  fut  réduit  à  cinquante-un. 
Sur  ce  nombre  ,  T.  Annius  Mi- 
Ion  n'eut  que  treize  fufFrages 
favorables  ;  mais  ,  il  en  eut  un 
bien  glorieux ,  6e  qui  feul  pou- 
Toît  être  regardé  prefque  Com- 
me équivalent  à  tous  les  autres 
enfemble*  S'il  nous  çft  permis 
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d^applîquer  ici  une  penfée  ce« 
lebre  dont  Lucain  a  abufé,  nou^ 
dirons  que  le  parti  vitlorieux 
compte  pour  lui  trenie-huit  Ju* 
gés  ,  hiais  que  le  vaincu  eut  le 
fufTrage  de  Caton  de  fon  côté. 

Le  défaftre  de  T.  Annius  Mi- 
lon fut  complet.  Après  cette 
première  condamnation ,  il  en 
cfiuya  trois  autres  dans  l*efpace 
de  peu  de  jours  à  trois  Tribu- 
naux dîfFérens ,  devant  lefquels 
il  ne  comparut  point.  Ses  bien* 
furent  vendus  ;  mais  ,  quelque 
grands  qu'ils  fufient,  il  s'en  fal- 
lut beaucoup  qu'ils  ne  fuffiflenc 
pour  payer  fes  dettes,  qui  fe 
inontoient  à  foixante-dix  mil<* 
lions  de  fefterces,  c'eft- à-dire, 
huit  millions  fept  cens  cinquan- 
te mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ;  fomme  prodigieufe  ,  8c 
qui  eft  pourtant  de  près  d'un 
tiers  au  deffous  de  ce  que  dévoie 
Jules  Céfar  après  fà  Préture. 

T.  Annius  Milon  fe  retira  à 
Marfeille,  &  ij  y  foutînt  ,  au 
moins  à  l'extérieur,  le  même 
caraftere  de  fierté  qu'il  avoic 
fait  paroître  avant  fa  difgraçe. 
Car^  Cicéron  lui  ayant  envoyé 
fon  plaidoyer,  tel  qu'il  l'a  voie 
compofé  depuis  le  jugement* 
»  Je  fuiVcharmé, lui  dit-il dan^ 
>>  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  en 
»  répqnfe  ,  que  vous  n'ayieà 
»  pas  fi  bien  plaidé.  Si  vou$ 
»  aviez  prononcé  ce  dîfcours 
»  devant  mes  Juges ,  je  ne  man- 
»  geroîs  pas  dé  û  bon  poiffbn 
M  à  Marfeflle.  il  II  fit  néanmoins 
dans  la  fuite  quelques  ejfortk 
pour  rétablir  fa  fortune. 

£n  ctkt,  étanVrepaiTé  6n  ha- 
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lie  I  il  fe  mit  à  courir  lepsûs, 
^our  y  excirer  des  troubles  ;  6c 
cela  ,  de  dépit  de  ce  qu'il  avoir 
été  laiffé  feul  en  exil  par  Jules 
Céfar  y  pendant  que  tous  les 
autres  avoient  obtenu  leur  rap- 
pel.  Mais  ,  la  mort  dérangea 
cntiéfement  Tes  projets.  Il  avoir 
déjà  raflemblé  au  lour  de  lui  un 
certain  nombre  de  gens  fans 
aveu,  de  nftîférablesy  de  d'ef^ 
claves  dont  il  rompoit  les  chat« 
nés.  Ayai^t  entrepris  avec  cette 
bande  d*MéztT  Cofnpfa  «  dans 
le  pais  des  Hirpiniens ,  il  fut 
tué  d^une  pierre  lancée  avec 
une  mactiiné  de  deffus  les  mu* 
railles  »   Tan  49    avant  J.  Ci 

T.  Annius  Mîlon  ne  paroît 
avoir  été  plaint  de  perfonne* 
quoiqu'il  eût  de  très- grandes 
qualirés.  Il  fut  le  plus  coura- 
geux des  hommes  ;  maia ,  fon 
courage  dégénéroic  en  audace 
êc  en  témérité.  Ceft  une  (ingu- 
larité  qui  ne  lui  fait  pas  d*holi- 
neur ,  quMl  ait  été  rebuté  tout 
â  la  fois  des  deux  partis  qui 
divîfbient  alors  la  République; 
êc  que  chafl*é  de  Rome  par  Cm 
pompée  f  il  n'ait  pas  pu.  trou^- 
Ver  d'aiyle  auprès  de  Jules 
Céfar. 

MILONIE  ,  Milonia,  la  tnê- 
me  que  Miiionie.  fayc^  Miilo* 
toîe. 

MILTAS  ,  Miltas^,  M/^T«< , 
ttf)  fameux  devin  ,  né  en  Thef- 
lalie  9  avoic  étudié  dans  l'école 
de  l'Académie.  Comme  Dion 
étoit  près  de  marcher  contre 
iDenys  le  jeutie,  tout  à  coup  la 

lîi)  Plttt.  Tom..U  pi^.  ^(^  %,  96{^ 
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Lune  vint  à  s'éclipfer.  Cela  né 
furprit  point  Dion;  mais«  fes 
foldats  troublés  &  «âTtayés 
avoient  befoin  de  quelque  con* 
folation.  Ceft  pourquoi,  Milus, 
fe  levant  au  milieu  d'eux ,  leur 
ordonna  d^avoir  bon  courage  8c 
de  s'attendre  au  plus  heureut 
fuccès  j  parce  que  la  Divioicé 
leur  promettoit  une  éclipie  At 
tout  ce  qu'il  y  avoir  alors  de 
plus  éclatant*  3>  Or  ^  leur  dit-il^ 
»  il  n'y  a  rien  de  plus  éclatani 
»  que  la  tytannie  de  Denys, 
»  de  vous  en  allez  éteindre  tout 
y>  l'éclat»  dès  que  vous  ferel 
»  al-rivés  en  Sicile.  »  Voili 
l'explication  que  Miltas  donna 
de  réclipfe  à  haute  voix  au  mi. 
lieu  de  raifemblée.  Mais ,  quant 
aux  abeilles  qui  parurent  fur  les 
vaiCeaux ,  &  dont  un  eilàim  alla 
fe  pofer  fur  la  pouppe  de  celui 
de  Dion,  il  n^en  paria  qu'en  paf« 
ticulier  à  lui  âc  à  fcs  amis ,  & 
leur  dit  qu'il  craignoit  que  U% 
aétions  $  qui  certaineînent  fe- 
roient  grandes  &  glorieuTeSy 
De  fuflent  de  peu  de  durée»  & 
qu'après  avoir  jette  un  grand 
éclat,  elles  ne  vioflent  promp« 
tement  à  fe  faner  &  à  f e  flétrir. 
Ceft  une  chofe  aftez  fii^ur^ 
liere  &  bien  remarquable^  un 
eflaim  d^abeilles  qui  venok  à 
paroître  tout  d'un  coup  »  étoit 
regardé  comme  un  très  -  mau- 
vais augure*  Cette  fuperfticîoa 
ne  régnoit  pas  feulemeot  parmi 
les  Grecs ,  elle  régnoit  auffi 
pa^mi  les  Romains  9  comnae  nous 
le  voyons  dans  Cicéroû«   Cii 
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Orateur  9  dans  fou  ôraîfoo  et 
ffarufpicum  refponps ,  écrsr  :  Si 
txamen  apum  ludis  in  Scenam  ve- 
f^iffi^i  Narufpiccs  acciendos  iit 
£truna  putaremuj.  VidemUs  uni" 
verfirtptntc  exatnina  tanta  firvo' 
tum  immjJifa  in  populum  Romanum^ 
ftptum  atque  inclufum  »  &  non 
commovtmur  l  Atque  in  apum  for» 
taffe  examine  no$  ex  ffetrufcorum  - 
fmptis  Harufpices  ,  ut  à  jervitio 
taveremus ,  menèrent  ^  &Cé  n  Si 
»  un  eflaim  d*abeille$  étoit  ve- 
»  Du  tout  d'un  coup  dans  la 
»  Scène  >  pendant  que  nous  ce- 
»  lébrons  les  jeu^c ,  nous  croi- 
»  rions  Qu*il  faudroU  faire  ve'- 
»  nir  d'Etrurie  les  Marufpîces. 
a>  Aujourd'hui  nous  voyons  cous 
*>  de  ûos  propres  yeux  tant  d'ef- 
*>  faims  d'efcîaves  fondre  fur 
»  le  peuple  Romain ,  clos  de 
»  couvert  dans  fon  théâtre  »  & 
10  nous  n*en  fommes  point  émus* 
»  Peut-être  que  fur  cet  eflaîm 
ti  d'abeilles 9  ces  Harufpices» 
f»  après  avoir  coofuké  leurs 
»  livres  Tofcans ,  nous  aver«» 
»»  tiroient  de  nous  garder  de 
?»  i'efclavage ,  ôcc.  » 

ïrfILTiADE  ,  miûades  ,  {a) 
MixTidJyt  ,  étoit  Archonte  à 
Athènes^  la  féconde  année  de 
la  trentième  Olympiade  ,  eo 
laquelle  Chionis  Lacédémonien 
fut    proclamé    vainqueur    aux 

{*eux  Olympiques  pour  la  troi- 
ienie  fois» 

MILTIADE  ,  MUtiada  ,  (b) 
^îTiTiciSvç  ,  fils  de  Cypfele  » 
d'une  maifon  illuftre  &  ancien- 


fié  f  originaire  d'Egine ,  qui 
avoit  été  reçue  au  nombre  des 
familles  Athéniennes* 

Un  joiir  f  les  Dolonces  ,  qui 
habitpient  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace ,  fe  voyant  a^oiblis  paf 
la  guerre  que  leur  faifoient  les  \ 
Abfynthiens ,  envoyèrent  leurs 
Rois  à  Delphes  pour  confuiter 
l'oracle  fur  cette  guerre.  La 
Pythie  leur  fit  réponfe ,  qu'ils 
priaient  celui  qui  le  premiéi"  au 
fortir  du  Temple,  les  invîteroit 
ï  prendre  un  logèrent  chez  lui» 
d'amener  «a  leur  païs  une  co* 
lonîe*  Ainfî^  les  Doloaces  for- 
tant  du  Temple,  prirent  le  che* 
min  qu'on  nommoit  Sacré,  pa(^ 
ferent  au  milieu  des  Phocéens 
&  des  Béotiens  >  ât  voyant  que 
perlonne  ne  les  tnvitoit  à  lo- 
ger ,  tournèrent  du  côté  d'A- 
thènes. En  ce  tems*là»  Pîfiftrate 
y  ayoit  véritablement  route  la 
puiflance,  &  néanmoins  Mil- 
tiade  y  aVoit  auffi  de  l'autorité,     ' 

Comme  il  étoit  donc  un  jour 
à  la  porte  de  fon  Palais,  &  qu'il 
vit  pafler  Jes  Dolonces,  donc 
les  habits  &  les  armes  n'étoieoc 
pas  à  la  mode  du  pais,  il  les 
appella  fans  les  connoître  ;  êc 
lorfqu'ils  fe  furent  approchés  ^ 
il  les  invita  à  prendre  un  lo- 
gement chez  lui,  de  leur  fit  les 
préfens  qu'on  faifoit  ordlns^ire- 
ment  aux  étrangers.  Quand  ils 
fqrent  dans  fa  maifon ,  où  ils 
furent  reçus  avec  toute  forte 
d^humanité ,  ils  Imî  décou  vtirenc 
l'oracle  qui  leur  avoit  été  rea- 


(j>  Paitf.p,t6x,$ff^» 


I     (h)  Hcrod.  L.  VI.  c.  }4.  &  fiq.  RoîU' 
I  Hift,  An€.  Tom»  lU  p*  i  ^S.  &  Jmiv. 
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du  »  &  le  prieredr  de  mettre  à 
exécution  la  réponfe  du  Dieu. 
Milciade  n'eut  pas  plutôt  enten- 
du ce  difcours ,  qu*il  en  fut  per- 
fuadé  ;  6c  comme  il  s'ennuyoic 
de  la  dominaion  de  Pififlrate» 
il  fe  détermina  aifément  à  par- 
tir. Mais  auparavant,  il  m  à 
Delphes  un  voyage  >  pour  fça- 
voîr  de  l'oracle  s'il  devoit  faire 
ce  dont  les  Dolonces  le  prioient. 
Ainfi,  par  le  commandement  de 
roracle  »  Milciade  ,  qui  avoit 
auparavant  remporté  le  prix 
aux  jeux  Olympiques  dans  un 
chariot  à  quatre  chevaux  ,  £t 
voile  avec  les  Dolonces,  &  mena 
avec  lui  tous  les  volontaires 
d'Athènes.  Quand  il  fut  arrivé 
dans  le  pais ,  il  fut  élu  Roi 
par  ceux  qui  Tavoient  amené. 
Il  commença  fon  règne  par  une 
muraille  qu'il  fit  faire  à  l'entrée 
de  rîfthme  de  la  Cherfonnèfe , 
depuis  la  ville  de  Cardie  jufou'à 
Paftye,  pour  fermer  aux  Abfyn* 
tiens  le  pafTage  par  où  ils  pour- 
roient  erttrer  dans  le  païs.  Cet 
îfthme  avoit  trente-fîx  ftades  de 
largeur  ;  &  depuis  cet  endroit 
la  Cherfonnèfe  avoit  de  lon- 
l^ueur  quatre  cens  ftades.  Mil- 
fîade,  ayant  donc  fermé  par  ce 
moyen  l'entrée  de  la  Cherfon* 
nefe  ,  de  voyant  qu'il  étoit  ea 
ftreté  du  côté  des  Abfy ntiens , 
itt  d'abord  la  guerre  à  ceux  de 
•Lampfaque  ;  mais  >  ceux  de 
Lampfaque  lui  dreflerent  une 
^mbufcade  fur  le  chemin  Se  le 
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prirent  vîf.  Créfus ,  roi  de  Ly* 
die  qui  l'aimoit,  ayant  appris 
cette  nouvelle»  leur  manda  par 
des  courriers  qu'ils  le  renvoyaf- 
fenty  &  les  menaça  s'ils  ne  le 
renvoyoîent,  de  les  traiter  com- 
me des  pins.  Ceux  de  Lampfa- 
que ne  comprirent  pas  d'abord 
ce  que  vouloit  dir«  Créfus  par 
cette  menace  ;  mais  enfin ,  un 
des  plus  vieux  d'entr'eux  leur 
en  donna  l'intelligeoce  ,  &  leur 
dit  que  le  pin  étoit  le  feul  de 
tous  les  arbres  qui  ne  repoufie 
point»  ât  qui  meurt  entièrement 
quand  il  a  été  coupé.  C'eft  pour- 
quoi »  redoutant  Créfus  ,  ils  dé- 
livrèrent Miltîade,  &  le  ren- 
voyèrent. H  fut  donc  fauve  par 
le  moyen  de  Créfus ,  de  depuis 
mourant  fans  enfans  >  il  laifla 
fon  Royaume  ÔC  fes  rîcheflès  à 
Sréfagoras  ;  fils  de  Cimoa  fon 
frère  utérin» 

Les  peuples  de  la  Cherfon- 
nèfe lui  ofTroient  des  facrifîces 
comme  à  leur  fondateur  ,  &  à 
certains  tems  »  ils  faifoiect  en 
fon  honneur  des  Tournois  Si 
des  jeux  Gymniques»  où  il  o'é- 
toit  pas  permis  à  ceux  de  Lamp- 
faque de  paraître. 

MILTIADE  ,  Miltiadts  .  (4) 
M^ATm'/wç,  neveu  du  précédent» 
étoit  fils  de  Cimon,  C5c  frère  de 
Stéfagoras. 

■  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
Miltiade  fut  envoyé  dans  la 
Cherfonnèfe  pour  y  prendre  la 
conduite  des  affaires  ;  &  comme 


(«)  Pauf.  p.  ji  ,61 ,  138  ,  i8| ,  179  »!c.  54.  ér  f€q.  Plut.  Tom.  1.  pag.  ^»i  t 
15,  \lZ,4x6»  Corn.  Kcp.  in  MiUiad.J  380.  ér  A^*  h\i\,  L.  11.  c.  9»  15.  Roll. 


'c.  1»  i5r  fiq.  in  Theraift.  c.  8.  in  Cimon.i  Hift. 
c.  î.  Herod»  U  IV.  c.  137  »  138.  I..  Vl.'t  156, 


Ane.   TCki.  U.  pag.  140  ,  r4|  • 
à"  Jmv% 
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i  lé$  Athéniens  n*avoîtfnt  pa$    < 
été  coupables  de   la    mort    de 
Cimon  fon  père ,  il  leur  rendit 
de  grands  fervices  ,  6c  en  reçut 
de  grandes  marques  de  recon- 
noiSance.  Quand    Miltiade  fut 
arrivé  dans  la  Cherfonnefe ,  il 
fie  fortit  point  de  fa   maifoo  , 
ni  même   de  fa  chambre  pour 
pleurer   la  mort    de    fon  frère 
StéfL^goras  ;  &  lorfque   les  ha- 
bitans  de  la  Cherfonnefe  eurent 
fçu  le  deuil  que  faifoit  Miltiade, 
cous    les    principaux    du     païs 
$*aflemblerent ,  &  fe  préfente- 
rcnt   devant  lui    pour    pleurer 
au(îi  avec  lui  cetctî  roorr.  Mais , 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 
qu'il  les  fit  tous  arrêter,  &  fe 
rendit  par  ce  moyen  maître  ab- 
folu  de  la  Cherfonnefe  »  ayant 
toujours  auprès  de  lui  cinq  cens 
Auxiliaires  pour    fa  garde.   Il 
époufa  enfuite  Hégéfipyle,  filie 
d'Olorus,  roi  de  Thrace.  Gom- 
me il  étoit  nouveau  venu  dans 
la  Cherfonnefe  ,  il  lui   furvint 
bientôt  après  fon  avènement  à 
la  Couronne  de  plus  fâcheufes 
affaires  qu'il  n'en  avoit  eues  au- 
paravant.   Car  ,    dans   la    pre- 
.iniere  année  de  fon  règne  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
&  n'ofa    attendre    les   Scythes 
Nomades,  qui  étoienc  déjà  fur 
fe$  frontières ,  &  qui  m  rchoient 
contre    lui    avec    toutes    leuts 
troupes  ,  à  la  follicitation  de 
Darius.  Néanmoins,   lorfqo^s 
fe  furent  retirés,  les  Dolonccs 
le  rétablirent.  Trois  ans  après, 
ayant  appris  que  les  Phéniciens 
8*étoient  jettes  dans  Ténédos  , 
il'  £t  voile  vers  Athènes  avec 
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cinq  vaïfleaux  qu'il  fît  rernpiif 
de  toutes  les  chofés  précieufes 
quil  put  ramarter.  Mais  .  com- 
me il  cinglott  vers  la  merNoi* 
re  &  qu'il  avoit  déjà  p^.fTé  la 
Cherfonnefe,  il  fut  attaqué  par 
l'iirmte  navale  des  Phéniciens  , 
&  fe  fauva  d^ns  Imbre  avec 
quatre  de  fes  vaiflTeaux.  Delà  il 
revint  à  Athènes. 

Le  récit  qu'on  vient  de  faire  , 
efl  tiré  tout  entier  d  Hérodote^ 
Celui  qu'on  trouve  dans  Cor- 
né ius  Népos,  ei\  un  peu  diffé- 
rent. Miltiade  ,  dit  Cornélius 
Népos,  allioit  une  £;rande  mo- 
deftie  avec  une  ancienne  &  il- 
lullre  nobleffe,  i5t  de  plus  avec 
un  âge  flo  ri  liant  qui  faifoit  con- 
cevoir aux  Athéniens  de  hau- 
tes cfpérances  ,  ôc  fembloit 
même  les  aflurer  qu'il  feroit  un 
jour  audi  grand  qu'ils  le  recon- 
nurent dans  la  fuite.  Tous  ces 
avantages ,  qui  le  diftirguoienc 
particulièrement  de  tous  fes 
concitoyens ,  attirèrent  les  yeux 
de  tout  le  monde  dans  une  oc- 
cafion  éclatante'. 

Les    Athéniens  ayant   formé 
le  deifeia  d'envoyer  une  colo- 
nie dans  la  Cherfonnefe  de  Thra- 
ce, il   fe   préf  nta  un  nombre 
extraordinaire  de  gens  qui  vchi* 
loient  avoir  part  à  la  giolre  de 
cette  entreprife.  Cette  multitu- 
de  avoit    befoin    d'un    homme 
qui  pût  fe  mettre  à  leur  tête  , 
pour  forcer  les  Thraces  à  leur 
.  abandonner    le    pais    dont    ils 
éroient  en  poffeffion.  On  dépu- 
ta quelques-uns  de  cette  trou- 
pe à  Delphes  .  pour  confulter 
i'ocacle  d*Apollon  fur  le  choix 
Mm    . 
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Îu'îls  deroïtnt  dite  d^un  chef. 
.8  PrètreiTe,  étant  confulcéej 
leur  déclara  expreffément  qu^ils 
p'tn  dévoient  point  choifîr  d'au- 
tre que  Milriade,  &  que  le 
fuccés  de  Pentreprife  dépea« 
doit  abfoluroent  de  ce  GénéraL 
La  réponfe  de  l'oracle  déter* 
mina  les  Athéniens.  Miltiade 
fut  mis  à  la  tête  d'une  troupe 
choifie  pour  l'expédition  de  la 
Cherfonnefe;  Ôc  s'étant  embar* 
que  avec  tous  ces  gens  »  il  abor- 
da fur  la  c6tf  de  Leninos.  Ayant 
entrepris  la  conquête  de  cette 
ifle  pour  les  Athéniens  »  il  fit 
fommer  les  habitans  de  fe  fou- 
inettre  d'eux  -  mêmes  ;  mais  t 
ceux  «Cl  fe  moquant  de  cette 
propofition  ^    lui    déclarèrent 

Î[u*i:s  accepreroient  ce  parti , 
orfque  fa  Hotte  »  faifant  voile 
de  chez  lui  avec  un  vent  de 
nord»  vlendroit  mouiller  à  Lem- 
nos.  Ce  qui  donnoit  lieu  à  cette 
raillerie  »  c'ei^  que  le  vent  qui 
fouAle  du  feptentrion ,  étoit  tout- 
à-fait  contraire  aux  vaiflèaux 
qui  venoienr  d'Athènes* 

Miltiade»  qui  n*avoit  pas  le 
Cems  de  s*atrêter  en  chemin, 
continua  fa  navigation  vers  la 
Cherfonnefe,  où  étant  arrivé» 
i)  battit  6l  diiïïpa  en  peu  de 
tems  les  troupes  que  les  Bar- 
bares lui  oppoferent  ;  6c  s'é- 
tant  rendu  maître  de  tout  le 
païs,  félon  le  projet  qu'il  en 
avoit  fx>rmé,  il  y  fit  bâtir  plu- 
iieurs  forts  en  bons  endroits  t 
[  afRgna  des  terres  à  cette  mul* 
cicude  de  nouveaux  habitans 
qu*il  avoit  amenés  ,  âc  les  en- 
^^^ichjtpar  le%  courfes  fréquen- 
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ces  qu*it  leur  permit  de  falre^ 
Cette  expédition  fut  conduite 
avec  autant  de  fagefie  que  de 
bonheur.  En  eSèt ,  f\  la  valeur 
de  fes  troupes  eût  une  grande 

fiart  à  la  défaite  des  ennenais» 
a  forme  &  le  bon  ordre  qu*U 
donna  à  ce  nouvel  État ,   fut 
Touvrage  de  fa  conduite  de  de 
fa    prudence.    Toutes    chofes 
étant  ainfi  réglées»  il    réfoluc 
de  s'établir  dans  ce   païs.    Il 
avoit  fur  eux  l'autorité  de  Roi, 
fans  en   porter  le  nom;  &  il 
fut  plus  redevable  de  cette  di- 
ginité  à  la  juflice,  de  à  la  don* 
ceur   de    fon  Gouvernement  y 
qu'à  la  forcf;  de  à  la  puifiance. 
Les   Athéniens  ,  du   pais  del^ 
quels  il  étoit  forti ,  eurent  ton* 
jours  en  lui  un  citoyen  aSèc* 
tionné  aux  intérêts  de  fa  pa» 
trie  >  à  laquelle  il  ne  manqua 
pas  de  rendre  tous  les  devoirs 
Se  tous  les  fervices   poffibles. 
Ainlî,  il  trouva  le  fecret  de  fe 
maintenir  toujours  dans  la  fou- 
veraineté,  &  de  f e  rendre  éga- 
V  lement  agréable  à  ceux  qui  l'a- 
voient  envoyé  établir  ccne  co- 
lonie,  6c  à  ceux  qui  l'a  voient  ac« 
compagne  daas  cette  expédition. 
Il  n'eut  pas  plutôt  mis  ordre 
anx  affaires  de  la  Cherfonnefe, 
qu'il  reprit  fon  premier  defleîo 
de  la  conquête  de  LemiM>s.  11 
fit  donc  voile  vers  cette  iile  » 
&  fomma  les   liabitans    de  la 
Piarole  qu'ils  lui  avoient  donnée 
de  fe  rendre  à  lui  »  lorfqu'un 
vent  de   nord   Tauroît    amené 
de  fon   paîs  fur   leurs  côtes  , 
puifque  de  fon  côté  il  avoit  fa- 
tisfait  aux  conditions  du  traité 
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yir  IVtabUOTemenc  (fu'U  ^tt^U 
4p  faire  dans  la  CKerroanef^^ 
Lt9  Carieni^  qui  écoieoc  alors 
les  maures  de  Lemno^ ,  forcés 
plutôt  par  up  fMCcès  fî  peu  at- 
tendu 9  que  par  rengagetnent 
4ans  lequel  ils  sVtoieat  embar* 
raiïés  par  l^ur  praimefl*e  cap« 
t}eufe  ,  amUigue  >  équivoque  » 
n'ofereot  tenir  contre  des  en* 
nemis  pour  qui  la  fortune  fe  dé- 
daroit  fi  vi^blement;  Se  ayant 
évacué  rifle  »  ils  en  abandon- 
s^rent  la  pQffeflion  à  Miltiade. 
IfA  conquête  qu'il  fit  des  Cv- 
clades  pour  les  Athéniens ,  lut 
aulfî  rapide. 

0ans  le  tems  que  Miltiade 
fe  iîgnaloit  ainfi  pour  le  fervice 
des  Athéniens ,  U^riui ,  roi  de 
Perfe^  ayant  fait  p^er  une 
armée  d'Alïe  en  Europe  »  dans. 
le  defletn  de  pprter  les  ^rines 
contre  les  Scythe$9  fit  conftrui- 
r«  un  pont  fur  le  Danube  pour 
le  paflage  de  fes  troupes  »  & 
laiâa  en  fon  abfepce»  pour  la 
gsrde  de  ce  pont  >  quelques- 
uns  des  principaux  Seigneurs 
qu'il  a  voit  amenés  de  llonie  4c 
4t  rEolîde.  Pour  les  engager 
plus  fortement  dans  fon  parti , 
lU  avoit  donné  à  chacun  d*eux 
à  perpétuité  le  gouveroemem 
de<  vilies  de  ces  deuic  Provin- 
ces. Car  f  il  s*étott  perfpadé 
^ue  le  moyen  le  plus  ([ûr  &< 
le  plus  facile  de  retenir  dans 
l'obéiflance  &  fous  fa  domina* 
cion  I  les  Grecs  originaires  qui 
habitoient  TAlie»  étoit  de  con* 
fier  leurs  places  à  fes  favoris  «> 
dont  la  fortune  fût  parrU  fi 
éiTâûèmeoc  liée  à  b  6êuat% 
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qne  l«  4é<^adençe  de  fts  afiiai* 
res  entraînât  néceffairement  lei^ 
propre  ruine.  Miltîade  fut  ua 
de  ceux  que  Darius  avoit  com- 
mis à  h  garde  dv  pont.  Let 
nouvelles  réitérées  du  mauvain 
ét^t  où  fe  tfpuyoient  les  affaÎTi 
res  dn  D^rM^t»  qui  étoit  vive* 
menjr  prefTé  pjir  les  Scythes» 
lui  parurent  une  occafion  favo- 
rable pour  réveiller  dans  ceux 
Î^ui  faifoient  le  même  office  la 
entiment  de  la  liberté.  Il  leur 
repréfenta  qu'il  falloir  nrofitetf 
des  moyens»  que  la  tortnaar 
leur  ofTroit  pour  affranchir  tou« 
te  la  Grèce  ;  que  la  perte  iné-. 
viable  de  Darius  8i  des  troo^ 
pes  qu'il  avoit  fait  pafler  avec 
lui  9  alloit  aflurer  le  falut  d^ 
l'Europe,  &  délivrer  pour  j^^J 
mais  les  Grecs  afiatiques  de  bi 
domination  odieufe  Sa  dang&P^ 
reufe  dts  Perfes  ;  que  rieA 
i>*étoit  pivs  facile  que  de  faire 
périr  cette  ^rn^ée  avc^  fon  Roi  i^ 
puîfqu*en  rompant  lie  pont  qui 
étoit  fur  le  Danube  «  la  famina 
acheverpit  de  détruire  en  pe<;i! 
de  jours  cciua,  des  Pesies  qufc 
auroient  échappé  au  fier  des  tn» 
n^mis. 

La  plupuft  des  Sekneurs  fé 
déclaroient  pour  le  rentimeni 
de  Miltiade,  larfqu'i^n  feul  , 
nommé  Hiftiée  de  Milei ,  arrêta 
Texécution  de  ce  projet.  U  leur 
repréfenta  que  leurs  intérêts  â£ 
ceux  du  'peuple  étoîem  d'unt 
nature  bien  diférenta  ;  qu'é- 
tant revêtus ,  des  premières  di* 
gnités  de  TÊtat  v  leur  autoritif 
ne  pouvoit  fe  foutenir  que  par 

là  pnififaActdç  psrina;qi|t  km 
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Perte  fui vroit  Déceflâlremeflt  eel- 
le  du  Roi  f  poifqu'alors  les  fu- 
jets  de  leurs  Gouvernemens 
n'étant  plus  retenus  »  ne  mâo* 
queroient  pas  de  ïe$  dépouil- 
ler de  leur  dignité,  de  nême 
de  les  facrifier  à  It  vengeance 
publique  ;  que  ces  raifons  lui 
paroifloient  fi  fori^s  contre  le 
leotiment  oppofé  »  qu^il  étott 
convaincu  que  leurs  véritables 
intérêts  étoient  néceflairemenc 
attachés  h  rafFermiflement  de 
Pempire  des  Perfes.  Milttade» 
voyant  que  Tavis  d*Hiftiée  avèit 
prévalu  fur  refprit  du  plus  grand 
nombre»  &  que  le  fien  étant 
entre  les  mains  de  tant  de  per« 
fonner,  feroit  infailliblement 
porté  }ufqu*aux  oreilles  du  Roi» 
|ugea  qu'il  n*y  avoit  plus  de 
liàreté  pour  lui  dans  la  Cher- 
lônnefe ,  ic  prît  le  parti  de  re- 
tourner à  Athènes*  Le  deflein 
de  Miltiade  li'eo  eft  pas  moins 
glorieux  pour  lui»  quoiqu'il 
fi>it  demeuré  fans  exécution  » 
puifque  le  dé(ir  de  voir  fa  pa- 
trie libre  >  Remporta  fur  les  in- 
térêts de  fa  propre  grandeur. 

Darius  «e  fut  pas  plut6t  re- 
payé en  Aile  »  que  fes  courti- 
ftns  le  foDiclterent  de  faire  la 
conquête  de  la  Grèce.  Dans  ce 
deflein  ,  il  fit  équiper  une  âotte 
de  cinq  cens  vai^eaux  »  montée 
de  deux  cens  mille  hommes  de 
j^ied ,  de  de  dix  mille  chevaux  ;' 
&  il  en  donna  le  commandement 
à  Datis  6c  à  Artaphane.  Il  fal* 
loit  un  prétexte  pour  colorer 
cette  invafion  ;  il  en  trouva  un« 
Il  fit  une  querelle  aux  Athé- 
niens I .  lur  le   fecours   qu*ji» 
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avolent  donné  aux  loirîeiis  ;  il 
fe  plaignit  que  cVtoit  par  te 
moyen  de  ces  troupes  Austiliai-* 
res  que  les  Ioniens  avoieot  em«  - 
porté  d'afiaut  la  ville  de  Sar- 
des »  &  fait  p^er  au  fil  de  Tépée 
toute  la  garnifon  Perfienne  qui 
étoit  dans  la  place.  Les  Com- 
raandans  de  là  Hotte  royale, 
étant  venus  mouiller  près  de 
Pifie  d'Eubée  »  emportèrent 
d'emblée  la  ville  d'Êrétrie ,  dC* 
ayant  fait  prifonniers  to^s  les' 
habitans  de  cette  contrée»  ils 
les  firent  tranfporter  en  Afin 
pour  être  conduits  à  Darius* 
De-là  ils  firent  voile  vers  l'At- 
tique  ;  &  ayant  débarqué  leurs 
nroupes ,  ils  en  couvrirent  tou- 
te la  plaine  de  Marathon  »  fi«- 
tuée  environ  à  dix  milles  d*A« 
thenes. 

Les  Athéniens  »  fort  allarmés 
d'un  péril  qui  les  menaçoit  dé- 
fi près  »  &  dont  les  fuites  pour- 
voient être  fi  fataies  à  leur 
République  »  ne  s'adreflerent 
qu'aux  Lacédémoniensdans  cer« 
te  extrémité  »  de  leur  dépêchè- 
rent un  de  ces  courriers  »  que 
leur  extrême  diligence  faifoir 
furnommer  Hémérodromes.  Le 
courrier  »  nommé  Philippide  , 
avoit  ordre  de  leur  repréfen** 
ter  que  le  dai^er  étant  pref-* 
fant  »  demandoit  un  prompt  fe- 
cours* Cependant  »  on  fe  mec 
en  état  de  défenfe  dans  Athe« 
nés.  On  nomme  dix  Préteurs  « 
ou  «Généraux  »  pour  comman- 
der l'armée  »  du  nombre  def- 
qaels  eft  Miltiade.  Mais  »  lorf*^ 
qu'il  fallut  tenir  Confeil  »  les^ 
«vis  furent  extrêmement  débat- 
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tus»  les  uns  Voulant  qu*oafereA« 
ùrmit  dans  la  Vijie  ,  les  autres  y 
qu*on  allât  à  là  rencontre  de 
rennemi ,  &  qu*on  lui  préfentât 
la  bataille.  Miltiade  s'attacha 
fortement  à  leur  perfuader  qu'il 
falloit  inceilàmment  mettre  une 
armée  en  campagne  ;  que  cet- 
te réfolutîon  produî.roit  deux 
{;rands  eâ^ets  ;  qu'elle  infpire- 
roit  du  courage  aux  Athéniens , 
par  la  confiance  que  l'on  feroit 
paroître  en  leur  valeur  ;  & 
qu'elle  raleDtiroit  extrêmement 
la  fierté  des  ennemis ,  par  l'in- 
crépidicé  avec  laquelle  un  fi  pe- 
tit nombre  de  troupes  oferoit 
faire  tête  à  une  cernée  fi.  for* 
,  midable. 

Dans  cette  extrémité ,  les 
Athéniens  ne  furent  aidés  que 
de  la  feule  ville  de  Platée  «  qui 
leur  envoya  un  fecours  de  mille 
hommes.  Avec  ce  renfort ,  leur 
armée  fe  trouvant  completce  de 
dix  mille  combattans,  deman- 
de avec  une  arc^ur  incroya? 
)>le  qu'on  la  mené  droit  à  l'en^ 
Demi.  Cette  intrépidité  acquit,  à 
Miltiade  une. autorité  plus.gran- 
de  que  celle  de  fes  CpUegues  ; 
car  y  il  étoit  l'autfur  d'un  coa- 
feil  fi  glorieux  de  fi  falutaire. 
I.es  Athéniens  »  perfuadés  par 
Jes  raifons  de  ce  grand: homme» 
.mettent  leurs  troupes  en  campa- 
gne f  fe  poAent  dans  un  lieu 
4tr.ès.-avantageux ,  ÔC  fanr  perdre 
de  tems ,  vont  dès  le  lendemain 
charger  l'ennemi  avec  un  cou- 
rage âc  des  efforts  de  valeur  ex- 
.craordinairjBs.  .  Lç  ftratagême 
dont  ils  fe  fer  virent  eil  remar- 
quable» Us  rangèrent  leur  petitp 
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.armée  an  baraiUe  au  pied  d'une 
montagne  ,  6c  en  face  des  en« 
neimis  9  &  choifireht  pour  cam* 
per  un  endroit  coupé»  6c  trar 
yerfé  d'arbres  planté^  de  dif« 
tance  en  diâance  ;  a^n  de  fe 
naettre  à  couvert  par  la  hau- 
teur des  montagnes ,  &  d'ôter 
à  la  cavalerie  le  moyen  de  les 
envelopper  par  le  grand  nom* 
bre  ,  le  trouvant  embarraffëe 
elle  •  même  par  cette  ,  longue 
fuite  d'arbres  qui  Tarrêcoienc 
à  chaque  moment  dans  fa  mar- 
che. 

Datis,  général  des  Perfes^ 
témoigna  beaucoup  d*impàtien- 
ce  d'en  venir  aux  mains ,  mal- 

tré  le  'défavantage  des  lieux. 
>e  nombre  de  fes  troupes  »  fur 
lequel  il  comptoit  extrêmement» 
&c  l'avantage  dont  i(  fe  fiattoit  » 
en  prévenant  la  jonélion  du  fe« 
coufs  des  Lacédéraionièas  »  le 
déterraiQerent  à  prefier  le  com- 
bat* Il  commande  à  fon  infan- 
jtei^ie  y  qui  étoit  de  cent  mille 
lipmmes  »  ôc  à.  fa  cavaleriç 
cpinpofée  de  dix  mille  che- 
vaux, de  marcher  en  ordre  de  ba- 
taille ^ux ennemis,  8c  (mt  fonner 
-en  même*tei]3S  ii  charge*  Jamais 
journée  ne  fut  plus  glorieufe 
Se  plus  fignalce.  Jamais  oû  ne 
vit  une  ft  prodigieufe  arm^e 
défaite  par  uoe  fi  perice  troupe. 
En  effet»  les  AcKéniens  Brent 
en  cette  occafton  de  fi  grands 
prodiges  de  valeur  »  malgré  la 
iupériorité  étonnante  des  Per- 
fes ,  qui  combattoient  dix  con- 
tre, un»  qu'ils  rompirent  cette 
effroyable  armée,  ôc  y  jette- 
lenc  tant;  de  défordre  6c  d'é« 
M  ni'  iij 
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fouvaht^,  f|ue  les  KHb  M 
Ifrôyam  plu»  tronircr  de  fïïrè- 
lé  dans  leur  camp  ,  fegaeilin'e^ 
itolrs  vaifWaûx  à  routes  jatebes. 
Il  at  fera  pas  hors  de  pro- 
)>os  de  rtiDt^quer  tn  cet  eh<> 
tltoiî  tjuéllè  Alt  Yi  téromt^n- 
Te  d\rtt  v4Aoire  fi  éclktattte. 
Cette  fifftexioo  ferrlra  à  ^nfeuk 
"irtrc  eomi()îr*ie  ^«e  î«  tonWhi. 
tîon  de  toûs  !^s  Étart  R<épubîl«. 
^alos  eft'à  ^eti  j^rès  lâ  mê^e. 
Cohime  aurref<^s  U  rar^d!  0c 
fb  peu  dé  valear  d^s  récomp^n^ 
fes,  dont  on  honoroit  la  vercà 
parmi  noûs^'dirCVniéliiiiNépoSy 
^n  faifolt  le  p'ds  grand  prix  ; 
<c  que  la  profîifîon  avec  là<)oellè 
-en  Hi  fépand  eu  ce  temS-d  ,  les 
Vend  commones  8c  méptifables  ; 
ft  trouve  ,  ajotite  fAnteor  cîfé , 
^we  !e$  Atlîénîcns  reflemfoloieUt 
Met  à  nos  ancient  Rt)fAaîrff  » 
f  ^of  ta  dfttrtbution  des  tam» 
tieurs.  £n  efffet .  coot  ce  qu^oli 
accorda  ^  Mtirîade  »  qal  veiiok 
Caflfira^chîr  d*ttnre  domini^a 
ftrat^-re  8c  Athènes  de  tovtt 
U  Grèce,  ft  t'édnifit  4  cette 
marque  de  dlRin Aîon  ;  cVll  qtiè 
clans  le  pottiqtie  publie,  tiomiiiê 
te  Pcfec'rle  »  où  IV>n  fit  peindre 
là  bataille  dé  MatiAion  ,  Vùh 
l*epr^entii  kiihiade  %  la  t€te  éé 
fes  "Cotlègues,  dant  ritritudè 
d*im  Géntéral  qoi  liaran^gue  fèli 
Ibidats,  6c  q^l  dotine  l*ordré 
'pour  le  cottibaV.  Mais ,  ce  MM 
peuple ,  qui  ^oît  alors  t  pru» 
dent  &  il  retetrti  dans  la  diftri» 
1>ution  des  téco-mp;eùfl!s  mffi- 
taires»  étatit  parvenu  'par  fk 
fuite  à  un  dIus  liaut  âegté  de 
Y^SUact^éi  vêtant  hMK  cfOir«* 
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mb^  pir  lel  raiféflèt  M 
Maj^^rats  ,  fe  ptorta  à  nn  tet 
e)tc5ès  de  Kbérallté  à  Tégaril 
de  CKhnétHus  de  Pbaldre ,  quil 
foi  fit  éWver  trois  teàs  Aatiifes« 

Après  la  fanretsfe  jotitwée  de 
MaràthM,  fe%  A^héiâkfùt  àû» 
n^rvM  M  Mifttede  le  coâitftàii^ 
dete^nl  dNkhie  flotté  dé  ftoîxanté^ 
dit  vy>ll«i  ,  pour  %ntf  chitii^ 
lès'iiles  qui  «Voi^t  dt>tmé  dé 
fectnin  miir  P^Hl^dàiA^  Hi  der^ 
Merë  g:u^6tire.  Mîitiade  ^i^^ditt 
f^s^cyrdtésdé  Ik  R^pub1tt)ne  avee 
tînt  de  facctf ,  q^e  la  piopatk 
d*  cWi  ifles  fe  fcuiiirrent  &  re*» 
brefent  daVis  teér devoir,  de  q<ii 
lès  atotfe^  ftire^  H^dtstl^t  pair 
la  force.  Mais,  dans  !è  teM 
^ue  tout  ptioit  devant  9è  iratn- 
IJefeut ,  llflt?  dfe  Paros  ,  tere  d* 
m  riche^cs  de  de  fa  pnîÉknce  t 
«trêta  le  cours  dès  prof^^ritift 
dé  Milfbde.  Ge  Général ,  nyant 
ètaptoyé  fttnilètettet  lés  voies  de 
H  Mgocia^oii ,  pottttiiteï^ntrrt 
ré^  tnftdatrrf  dans  )eur  devoir^ 
et  débarquer  fes  troupes  ,  blo^ 
^«a  la  ville ,  èc  Ini  eonpà  Ke| 
tfVfftI ,  Bc  tonte  fottif  d^  cola»- 
Mrnlciflton.  Puh ,  ^Ht  hk 
-értSkt  fd  Va^er^  de  aotr€l 
«Hicliinét  ae  t^^^^i^t  H  ¥bhHa|i 
f^tiegè  de  cette  pUrcè  dims  %d|i 
TùtÉttit,  141  ViRe  fRtnk  ircdcAv 
wx  eytfêHiMi  6t  yrèi  de  tb 
Tebdre ,  fonqti  iria  t v^Hio iMdl 
linprf  vu  ttracha  dès  «nMs  db 
T^liitiade  ittic  '^oliqtfefe  îsni  -^ste 
pooveît  pftfs  Kfi  ^éAapp^*  vh 
petit  ^ohé!of|:né  ,^tA  'étoicd«db 
)è  cooMnent  &  i  ImHrttede  ^Wb 
tfle,  ayaîit  paru  la  itoîccoottft 
ftak,  éaM  «^^bbdpKlhié  ^^"^ 


Digitized  byCjOOÇlC 


Ml 
accidettc  t  Ie«  iffiégés  &  let 
«ffiégeans ,  qui  appcrçureat  cet- 
te £^tDiae,  cnirenc  de  parc  Ôc 
d*autre  que  c*étoit  quelque  figoal 
de  la  flotte  des  Perfes»  qui  ac» 
coufok  au  feeours  de  Me.  Ain- 
09  ceux  de  Paroi  fe  flattaoc  de 
l'efp^aAce  4*vta  feeours  pro* 
chain^  s'obftinereot  à  la  dé* 
ienfe  de  ia  place,  &  MiUiade 
craignant  d'être  attaqué  par  la 
flotte  àts  euoefiits,  qu'il  etoj^H 
fort  proche  t  mît  le  feu  à  fes 
travaux  »  Se  prit  le  parti  de  re- 
gagner en  diligence  lei  porcs 
d'Athènes  avec  la  flotte  qti'il 
saœena  fans  j^rté  •  d*uii  feul 
vaifleau*  ., 

-  Il  trouva  les  efprits  extrêne- 
ment  aigris  comire  lui  »  au  re- 
tour de  cette  malheufeufe  ex« 
pédition*  On  le  chargea  du  cri^ 
mt  de  trahifoa ,  fie  on  i*acoii£i 
de  s'être  laiflTé  corrooipre  par 
le  Roi ,  pour  abandonner  uae 
entrepcife  4|«i  étoit  immtfiqiia* 
ble ,  s'il  eût  voulu  préfenter  la 
bataille  à  r«miesni«  Les  blefii* 
res  ,  que  ce  grand  Capkai*e 
9Voit  reçues  au  fiege  de  cette 
place^Ale  mettant  hors  d'état 
de  comparokre  eo  perfomie 
pour  fe  fuftifier,  fon  rrere  Ti- 
lagoras  >  fe  chargea  du  foin  de 
le  défendre.  Le  procès  ayant 
dté  inftmic  dans  les  formes , 
Miltiade  fut  déchar^  de  la 
peine  de  mort,  mats  condam- 
né à  une  amende  de  cinquante 
talens  »  pour  dédommager  le 
public  des  frais  de  l'armement 
naval ,  qui  montoit  à  peu  près 
à  cette  femme.  L'impoflibilité 
où  fe  troova  MiUiade  de  payer 
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une  fomme  fi  exhorbttatite,  &if 
c^nger  cette  peine  en  celte  de 
U  prifon ,  oà  il  termina  le  reftd 
de  fes  joiAts ,  vers  l'an  489 
avant  Jefus-Chrîft.  Qmon.  foii^ 
flls,  qui  étoit  alors  fort  jeiméi 
fignala  en  cette  occafion  fa  piét» 
té  ;  il  acheta  la  perttiflion  d*en« 
fevelir  le  corps  de  fon  perë , 
en  payant  pour  lui  U$  dnquan- 
te  tnUle  é<rus  auxquels  il  avbit 
^té  condamné  ,  fomme  qu'il  ra<^ 
mafia  du  mieux  qui!  ptit  dans^ 
kl  bourfe  de  fes  ptrehs  6c  d^ 
ht  amis* 

L^'accufatioo  ,  intentée  à  cei 
ffrand  homcne  ati  fujet  de  Taf- 
^re  de  Paros^  ne  iû4  que  lé 
prétexte  de  ia  condamnation»- 
La  véritable  otufe  venoit  de  Ia 
défiance  des  Athéniens.  Ce 
peuple  t  devenu  f<yupçonn«tr4 
depuis  fofur patio n  que  PifiilWar 
te  avais  faîte  du  pouvoir  fou-^ 
vefaia  quelques  atinées  aupa^. 
f avant»  ne  p04ivoit  plus  vo^ 
fims  oiabrage  &  fans  Craimtâf 
l'élévation  ou  le  crédit  d'àu-^ 
cnn  de  fes  citoyens.  Voilà  tout 
le  crime  de  Miitiade.  On  cral^ 
gooit  qu'un  homme  »  accoutumé 
au  commandement  ét$  arméef 
êc  aux  premières  charges  de 
l'État,  ne  fût  s'accommoder 
d'une  con<Ktion  privée ,  6c  que 
l'habitude  de  commamler  auit 
antres  9  pince  aux  exempies  qu'il 
en  avoir,  ne  le  portât  enfin  % 
des  dedeins  ^contriAres  à  k  lii 
krrté  de  fa  patrie.  En  eAt , 
il  avoit  exercé  tous  les  dfoits 
de  la  fouveraioeté  dans  la  Cher- 
foonefe ,  tant  qu'avoit  duré  Ion 
Çéjour  iknt  ce  pais.  U  y  i^FOit 
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snéme  f  orté  le  nom  de  Ro!  on 
4fi  Tyran  ,  mais  de  Tyran  jufte 
^  modcré  ,  qui  lenoit  coure  fa 
puilfance,  non  de  la  force  ÔC 
4fi  U  crainte  »  mais  du  cœur  Hc 
de  l'a^tâion  de  Tes  fujers  »  & 
qui  av()4r  ceofervé  i'jutoricé , 
jijtf  les  mêqies  voies  qui  la  lui 
avoie;iic  acq 'ife.  Au  refte ,  pe 
Bofn  de,  Tyian  n'avoir  riea 
4'odieux  pottir  Milciade ,  quoi» 
que  Tidce  que  Ton  y  a  dcpoit 
atcdchce-,  marque  un  ufurpa- 
teur  dUfpouvoir  âbfflii  dans  uo 
Ecac  original  emem  Hbre  8c  io- 
dépendanr*  Mais»  les  qualités 
de  ce  ^rand  homme  donnoienc 
de  ToraVrage*  à  un  peuple  dé- 
fiant Ô(  J4I0UX  ;  on  le  trouvoic 
trop  populaire  &  trop  affable 
à  Féeard  des  perfonnes  de  la 
yluf  bafle  condition.  Le  grand 
cr^ijit  9  qu'il  àvoit  dans  les 
États  voinns  ,  une  réputation 
généralement  répandue,  un  mé« 
yite  éclatant  acquis  par  les  ar« 
fliesi»  tout  cela  avgmentoit  les 
frayeurs  de  ce  peuple;  &  tout 
Innocent  qVétoir  Mi  tiade  «  îl^ 
ne  fallut  r^n  moi^s  que  fa 
perte  «  pour  ealmer-  les  allar- 
mes  de  Ton  ingrate  patrie. 
.  MILTIN  E.  Mèitime,  {a) 
MiA  «v,  ville  d'Afrique,  félon 
Diodore  de  Si«.i>.  £lle  fur  at^ 
taquée  par  Archagacus ,  filt  d' A« 
gath'>cle  »  Tao  ^07  avant  Jefus- 
Chriff*  Mais«  les  Barbares  ra- 
aiaffés  dans  taus  les  bourgs  voi« 
lias.»  tombant. fur   lui.»  le  re- 

idt)  I>Tod.  ^kol.  p.  76]. 

ih    Plot.  T.  I.  p   165. 

Ji)  Xcpoph.  p   176. 

^d)  DemoUbr  Oiai.  ia  Aiiftocr.  p.  74s. 
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ponATerem  avec  une  grabde  per-' 
te  de  liens. 

MiLTO  ,  Milto  .  Mi>T«  ,  {h) 
fameufe  courtifanne,  appellée, 
«u(H  Afppfie.   ^ove{  Afpafie. 

MILTOCYTHÈS  ,  Miiiocy^ 
tkis,  MiXTCKtlÔM;,  (c)  officier  Th ra- 
ce, qui,  avec  quarante  cavaliers 
&  environ  trois  cens  faf>ta(iins 
de  fa  nation  ,  abandonna  les 
Grecs  »  après  la  bataille  de  Cu- 
naxa ,  pour  paffer  du  côte  des 
Perfes. 

MILTOCYTHÈS  ,  Miltoey. 
ihis  »  M/>Tex»^M(  {d)  autre  ofiî- 
cier  Thrace ,  donr  parle  Démof- 
thene  d^ns  fa  barangise  contré 
Ariilocraie. 

MILVIUS  [le  pont]  ,  MUvîus 
pons  ,  {t)  pont  d'Italie  »  fur  le 
Tibre,  près  de  Rome.  Ce  pont 
eft  célèbre  dans  l'hifloire,  fur* 
tout  nar  la  viéloire  que  le  eraod 
Conitantin  y  remporta  itir  le 
tyran  Maxence.  Aujourd'hui  ce 
Pont  n'a  rien  de  beau  ;  il  eft 
vieux ,  fort  fimple  ,  aflez  mat 
bâti,  6l  n*e(l  remarquable  que 
par  quelques  infcriptions  que 
l'on  y  voit  fur  des  tables  de 
marbre  ,  de  par  une  petite 
douane  où  les  calèches  qui  paf* 
fent  font  obligées  de  payer.  Le 
pont  ancien  a  été  détruit.  C*eft 
jfur  fes  fondemens  qu'on  a  bâti 
*  celui  d'aujourd'hui,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  poiu  Mole. 
De  ce  pont  à  Rome,  il  y  a 
deux  milles  ou  deux  tiers  de 
lieue.   Tout  ce   chemin   peut- 

(t>  Tît.  Li>:  L.  XXVH.  c  /51.  Tacit. 
Annal.  L  XIII  c  47.  Hlft.  ULc^Sp; 
L.  U.  c.  89- 1- m*  C  8a. 
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être  regar<îé  comme  le  faux-, 
bourg  de  Rome  ,  parce  qu'on 
y  voit  des  deux  côtés  prefque 
continuellement  des  maifons  de 
plaifance  qu'on  appelle  Vignes  , 
&  enrr'auires  celle  du  Pape 
Jules  m. 

*  Do  tems  de  Néroti ,  le  pont 
Milvius  étoit ,  félon  Tacite  , 
le  rendez-vous  de  toutes  les 
galanteries  nodturnes  ;  &  Né- 
ron y  venoit  comme  les  autres 
citoyens  ,  pour  y  trouver  dans 
les  fiennes  une  licence  à  la- 
quelle il  n'ofoit  fe  livrer  dans 
la  ville. 

MILVIUS  AGGER  ,  nom 
que  Stace  donne  au  pont  Mil- 
vius.    Foye{  Milviùs  [  le  pont  ]. 

MILVIUS,  Aii/vitfi,  (a)  cet. 
tain  Para/ite  ,  dont  Horace  fait 
mention  dans  une  de  fes  Sa- 
tyres. 

■  MI L YADE ,  Mîlyas .  Mixr/^ç , 
C^)  contrée  de  TAfie  mineure  > 
qui  faifoit  originairement  par- 
tie de  la  grande  Phrygie,  mais 
qui  dans  la  fuite  fut  rangée 
fous  la  Lycîe. 

•  »  Les  fils  d'Europe  V  Sarpé- 
»  don  ôc  Minos, dit  Hérodote, 
»  étant  en  difpute  pour  la  Cou- 
»  ronne,  Minos  demeura  virto* 
x>  rieux ,  &  chalTa  Sarpédon  6c 
jo  tous  ceux  de  Ton  parti ,  qui 
»  allèrent  habiter  en  Alie  un 
»  paî's  que  l'on  appelîoit  Mi- 
30  lyade  ,  &  lorfque  Sarpédon 

Cs)  Horat.  LU.  Satyr.  7.  v.  56. 

(b)  Herod.  L.  I.  c.  \y%.  Strab.  pag. 
554  »  570  »  57? .  <îU  t  6<56  ,  667.  Rin. 
Tom.  I.  pag.  171.  Ptulem.  L.  V.  c.  a. 
Tît.  Liv.  L.  XXXVIII.  c,  59.  Cicer.  m 
Verr.  L.  111.  c.  67.  Frdnih.  Suppl.  in 
Q.Cuu,  L.lJ.c.  Il» 
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»  y  entra ,  on  en  ndmmoit  les 
i»  habitans  Solymes.  » 

Pline  met  dans  la  Milyade 
une  ville,  qu'il  appelle  Ary- 
canda.  Ptolémée  y  en  met  qua- 
tre ,  Podalaea  ,  Nyfa  ,  Chôma, 
&  Condica.  Cicéron  .  appelle 
les  habitans  Miliades  »  ou  plu- 
tôt Milyades. 

MILYAS  ,  Mîlyas,  M.vr«c. 
(c)  dont  il  eil  fait  menrion  dans 
la  harangue  de  Démofthene  con- 
tre Aphobus. 

MILYES >  Afifyif  ,  MixJ:*/, 
(</)  les  habitans  de  la  Milyade. 
•  Voye^ç^  Milyade* 

MIMALLONES,  Mimallo- 
nés  ,  M^(Z>^9/(( ,  un  des  noms 
qu'on  ^onnoit  aux  Bacchantesl 
Celui  de  Mimallones  leur  ve- 
noit de  ce  qu'elles  babilloient 
avec  une  licence  effrénée. 

MIMAS ,  Mimas ,  M/m*?»  T*) 
montagne  de  TAfie  mineure  , 
dans  rionie  ,  ou  pour  parler 
plus  jufte ,  dans  la  prefqu*ifle 
de  Clazoméne.  Elle  étoit  fort 
haute,  félon  Strabon  ,  &  cou- 
verte d'arbres^  &  elle  noar- 
riflbit  quantité  de  bêtes  féro- 
ces. Piinedit  qu'elle  s'étendoît 
dans  un  efpace  de  deux  cens 
cinquante  mille  pas  ,  à  com- 
mencer au  promontoire  Cory- 
cébn.  Elle  alloit  fe  tertniner 
dans  les  terres  près  d'Erythres, 
au  milieu  de  la  prefqu'ille. Cette 
montagne  ,  d'où  Ton  découvrolc 

(0  Demofth.  Orat.  in  Apbob.  p.  909» 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  66s.  ' 

(«)  Strab.  p.  64s*  PItn.  Tom.  !.  pt%, 

179.  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curi.  L.  II- 

c.  7.  Homer.  Odyii;  L,  IIL  v»  17a*  Pauf* 

p*  86  j  ^ott    ^ 
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la  mer  dt  cou»  cM%  »  étok  £<» 
tuée  vis-à*vis  l'iile  de  Chio. 
F<0T^  Clflzomene. 

Il  y  en  a  qui  merteof  quel- 
4^c  part  vers  le  oKint  Mimas , 
VA  promootoire  du  même  nom* 

On  compre  crois  aurres  mon* 
<^gpes  du  nom  de  Mimas  ;  une 
dans  Ttile  de  Pryria,  qui  eft  ap« 
pellée  par  Cicéron  atoiw  f^4r«- 
tofiu;  une  a«tre  dans  la  Thra* 
ce ,  dont  Ovide  fait  mention  ; 
une  autre  enfin  dans  rÉtolit, 

MIMAS,  Mimas,  (s)  fils 
d'Amycas  fc  de  TÎiéano,  qui 
accoucha  de  lui  la  même  nuit 

Îue  la  fille  de  Ctfl'ée ,  reine  de 
Voie»  accoucha  du  flambeau 
de  la  guerre,  Piris  &  Mimas 
furent  liéi  d'une  étroite  amitié; 
flubt  leur  deftinée  ne  fut  pas 
égale*  Paris  mourut  dans  le  fein 
éû  fa  patrie  ;  Mimas  périt  Cins 
gloire  dans  les  champs  de  Lan- 
rente»  oà  il  fut  tué  par  Mé^ 
zence* 

MIMAS»  Mimas f  (h)  fameux 
géant.  Horace  en  fait  mention. 
MIMES ,  Mimi  »  UlfM ,  (c) 
0om  commun  à  one  certaine 
cfpece  de  poëfie  Dramatique , 
aux  Auteurs  qui  la  compofoient» 
&  aux  Adleurs  qui  la  jouoient. 
Ce  nom  vient  da  Grec  /uim»»^» 
imiiari^  imiter;  ce  n*eft  pas  à 
dke  que  les  Mimes  foient  les 
feules  pièces  qui  repréfentent 
les  aétions  des  hommes  »  mais 
parce  qu'elles  les  imitent  d*une 
manière  plus  détaillée  &  plus 
expreflè.    Plutarque    diftingue 

îs)  Virf .  iEneid.  L.  X.  v.  70s.  &  fif.  I 
a;  Botu.  1m  lU.  Ode  4*  V.  $3.  .        1 
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deuxfortes  de  pièces  MimSquesl 
les  unes  étoient  appellées  t/Vo- 
IfCfi;  ;  le  feul  fujet  en  étoit  hon« 
nête»  au(E-bien  que  la  manière» 
fc  elles  approchoient  a(!ez  de 
la  Comédie.  On  nommoic  les 
autres  Tratynei  ;  les  bouffonne* 
ries*  &  les  obfcéoités  en  fai« 
foieoc  le  carade.re. 

Sophron  de  Syracufe  «  qui 
vivoitdu  lems  deXerxès»  pafle 
pour  l'inventeur  des  Mimes  dé* 
centes  »  &  femées  de  leçons  de 
morale.  Platon  prenoit  beau« 
coup  de  plaifir  à  lire  lesMîmesde 
cet  Auteur;  mais,  à  peine  le  théâ* 
tre  Grec  fut«il  formé ,  que  l'on 
ne  fongea  plus  qu^à  divertir  le 
peuple  par  des  Eirces  »  âc  par 
des  sAeurs  qui  en  les  jouant 
repréfentoient »  pour  axn(t  dire» 
le  vice  à  découvert.  C'ell  par 
ce  moyen  qu'on  rendit  les  in- 
termèdes des  pièces  de  théâtre 
agréables  au  peuple  Grec. 

Les  Mimes  plurent  également 
atux  Romains  ,  de  formoient  la 
quatrième  efpece  de  leurs  Ce* 
médies  ;  les  Adleurs  s'y  diftin» 
guoient  par  une  imitation  ii- 
centieufe  des  moeurs  du  tems» 
comme  on  le  voit  par  ce  vers 
d'Ovide: 

Scrihen  fi  fas  eft  umumts  turpià 
Idimos. 

Ils  y  jouoieot  (ans  chauflure> 
ce  qui  faifoit  quelquefois  nom* 
mer  cette  Comédie  déchaufléct 
au  lieu  que  dans  les  trois  autres 
les    Adeurs    portoient    pour 

(O  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript*  k 
BeU.  Leiu  Tom.  XVU.  p*  ai  i« 
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^AittflUre  le  brode<]«i?fl  i  côtttxne 
Je  cragioue  fe  férvoic  du  co- 
thurne. lU  tvoiefic  la  tête  rafée 
mlnCi  que  not  bouffons  Pont  dana 
i^$  pièces  Comiques;  leur  ha* 
^ic  ^toit  de  morceaux  de  dîfé-^ 
'Cences  couleurs ,  comme  celui 
.^e  nos  Arlequins.  On  appelioic 
cet  habit  panruculus  »  cttdumcu^ 
liu.  Ils  paroiffoienc  aud!  quel- 
quefois fous  des  habits  magni* 
£ques  &  des  robes  de  pour* 
"pre  ;  mais  ,  c'étoît  pour  mi^ux 
liaire  rire  le  peujple»  par  le 
contrafte  d*une  robe  de  Séna- 
teur j  avee  la  têce  rafée  SP\t% 
foulîérs  plats.  Ceft  ainfi  qu'Ar- 
lequin fur  notre  théâtre  prend 
Quelque  fois  Thabit  d'un  gen- 
tilhomme. Ils  joignoient  à  cet 
^fuftemem  la  licence  de)  pato- 
^  âc  toutes  fones  de  poftàres 
-ridicules.  Enfîtf»,  on  ne  peut  lesHr 
i^procher  aucune  n^gligencse 
ûxT  tout  ce  qui  pouvoit  tendne 
à  am^iler  la  populace. 

Leur  jeu  pafla  ju^q^ie  dans  les 
^oérailies  ,  â:  celui  qfui  s^'eti 
sicqtiittoit  fut  appelle  AricMmi. 
we.  Il  devaiiço^  le  cercueil, 
^  peigffoit  par  fea  n^et  les 
«âions  de  les  fticeots  du  défunt. 
lies  vices  ëc  les  vetrru^s,  vout 
"éton  donné  en  Ipe^ftaole*  be 
^n'chaiit  «q^ive  les  'Mimes  avolenc 
à  la  raillerie  y  teor  fanfolt  MÉ- 
lût  plutôt  révéler  dans  cetve 
>^érdmonle  funèbre  ce  f^oÂ  n*é- 
toit  pas  honorable  aux  mottv, 
'  t^*i\  M  k^  )>o«(toii;  à  peiiKÏre  ce 
^ui  pouvoit  être  à  leur  gloire. 

Lt$  âppl^uâ?(Ièth^$,  qu^on 

\  donnost  aux  pièces  <lë   Plaute 

^  de  Téreoce^  n'èis^èf  lioitnc 
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f  éfl«t  les  honnêtes  geniMe  voir 
ovec  plaifir  les  farces  Mimiques» 
quand  elles  étoienc  femées  de 
traits  dVfprit  àL  repréfentéet 
avec  décence.  Les  poètes  Mi*- 
mographet  à9%  Latitis  qui  fe 
diftinguerent  en  ce  genre  »^oet 
Cn.  MatriuSy  D*  Labirios,  P^ 
Syrui  fous  Jules  Céfar;  Philif- 
tion  fous  Auguile;  Silon  fout 
Tibère  ;  Virgîlius  Romanus  fous 
Trajan  \  6i  Mw  Marcellus  fous 
Antoni»*  Mais,  les  de«x  plus 
célèbres  entre  ceux  qne  nout 
venons  de  notnmer»  furetit  IX 
Labérius  ^  P.  Syrus.  Le  pre- 
mier plot  tellemenc  à  Jules  Ce* 
far,  qu^ll  en  obtint  le  rang  de 
chevalier  Romain  ,  éc  le  droit 
de  porter  des  anneaux  d'or.  Il 
avoit  l'art  de  fasfir  à  merve^ 
tous  les  ridîcnles  ,  ai  fe  fatfoît 
redouter  ^r  ce  talent.  Q^tA 

Îourquoi ,  Ckéroo  écrivamc  à 
Vébatî»s  ^ui  étoit  en  Angfe^ 
terre  avec  Iules  Céfwr ,  kii  dtn 
«  Si  vous  êtes  plus  longtems 
»  abfent  fans  ries  faire  ,  je 
t>  crains  y oor  vous  les  Mimée 
«  de  D.  Labériut^  »  Cepe»- 
4aiit>  P.  Syras  M  enleva  lee 
vpplaodfâesnens  de  la  Icene ,  éc 
'ai  le  fit  fftdrer  à  Poustol,  eà 
il  ft  coéfolai  de  fa  difgrace  pnr 
f  iaccBftance  des  choses  huma^• 
nea>  ^nnt  il  fit  une  leçon  à 
ton  -Compétiteur  dans  ce  beaa 
Vers  5 

tccïii  ^p  ;  cadet  qui  fequîturj 
laus  €jl  publica. 

Il  nous  tefte  de  P.  Syras  des 
fehtenceS  tî  g^raves  &  fi  judiden- 
res>  fu'oa  aufoit  peine  à  crol*^ 
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re  qu'elles  ont  été  extraire!  des 
Mimes  qu'il  donna  fur  la  fcené; 
on  les  prendroit  pour  des  maxi- 
mes moulées  fur  le  foc  &  même 
fur  le  cothurne. 

MIMÉSIS,  Mimefis,  figure 
de  'Rhétorique  9  par  laquelle 
on  imite  par  quelque  defcrip- 
f  ion  la  figure  y  les  geftes ,  les  dif- 
coursi  les  aâionsd'uneperfonoe. 

MIMNERME ,  Mimrumus  , 
Mifitntiuti,  (4)  Poëte  Grec  5c 
tnufîcîen ,  étoit  originaire  de 
Colophon»  de  Smyrne,  ou  d'Af* 
fypalée.  Suidas  le  dit  fils  dé  Li- 
gyrtiade  ;  mais  ,  comme  quel- 

Îues  lignes  après  »  il  le  qualifie 
igyaftadès ,  à  caufe  de  la  dou- 
ceur 6c  de  l'agrément  de  fes 
Poëfies ,  on  aura  peut-être  fait 
de  cette  épithete  défigurée  le 
nom  propre  du  père  de  Mtm*- 
nerme.  Le  même  Suidas  place 
ce  Poëte  dans  la  XXXVII  Olym- 
piade »  &  le  fait  plus  ancien 
que  les  fept  Sages»  ou  leur  coo^- 
temporaio.  Il  étoit  fûrement  an- 
térieur à  Hipponax  >  puifque 
celui-ci  en  parle;  or»  Hippo« 
MX  florifloit  dans  la  LX  Olym- 
piade. D'ailleurs  ^  ilparoîtcer- 
tain  que  Mimnerme  vivoit  du 
tems  de  Solon.  Il  étoit  joueur 
de  flûte  y  comme  le  dit  Plutar- 
que  dans  fon  Dialogue  fur  la 
Mttfique»  fi  exaâement  traduit 
du  Grec  en  François  par  M. 
Burette.  Il  fut  l'inventeur  du 
vers  Pentamètre ,  s'il  en  faut 
croire  le  poëté  Herméfianax. 

<sy  Satd..Tom.  H.  ^êg^  i66>  Horit. 
L.  1.  Epitt.  6.  V.  65  ,  66,  L.  11.  Epift^  ». 
V.  99*  &  /<f .  Sciab.  p.  46  f  6))  »  6)4  « 
«4}.  Pauf.  pa^.  $84.  Uiog.  Laikt*  P'40. 
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^  Mimnerme ,  qui  ne  trourok 
rien  d*agréable  fans  l'amour» 
&qui  ne  refpiroit  que  le  plaifir» 
devoity  par  une  conféquence 
bien  naturelle,  détefter  la  vieiU 
lefle ,  qui  en  eft  ennemie.  AuiE 
demand oit-il  aux  Dieux  de  be 
pas  étendre  fes  jours  au  delà  de 
foixante  ans. 

A*!  Tfà^  £rfp  nyiuit  %aà  ifyftSita 

Solon  lui  confeilia  de  chan- 
ger ces  vers  : 

O  7/«aoi'Taf<nf  fititfa  )t/x«<  Ow 

Comme  s'il  lui  difoit  :  -»  Subf- 
30  tituez  le  nombre  de  quatre- 
»  vingts  à  celui  de  foixante, 
3>  &  priez  alors  les  Dieux  im- 
a»  mortels  de  terminer  votre 
»  carrière  »  j'y  confens,  » 

Gyraldus»  &  VoiHus  après 
lui ,  ont  abfolument  défiguré  ce 
paflâgèi  ils  ont  pris  l'un  ^  l'au- 
tre le  fouhait  de  Mimnerae 
pour  une  aSertion,  &  la  cor- 
reâion  de  Solon  pour*  une  crî« 
tique  férieufe  ,  fan»  faire  ré- 
flexion qu'en  ce  cas  Solon  fe- 
roit  e^  coniradiâiou  avec  lui* 
même ,  puifque  dans  une  de  fes 
lÉiégies,  il  avoit  borné  à  foi- 
xante-dix  ans  la  durée  de  la 
vie  humaine. 

Le  goût)  que  Mimnerme  avoic 

Mém.  de  l*Acad.  Aes  InCcript.  Sl  Bdl. 
Lett.  Tom.  Ili.  pi^.  i»9ti30.  T.  VIU 
p.  )40  »  341  •  %6f,  &  fiUv,  Tom.  X.  f» 
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ftvt  le  plaifir,  ne  lui  permit 
guere$  de  chanter  autre  chofe 
que  l'amour;  l'amour  fut  le  fu- 
jet  ordinaire  de  Tes  vers  ;  il 
(ouroa  vers  cet  objet  tous  les 
calens  (}u*il  avoit^  pour  l'Élégie. 
Les  fragmens   qui  nous  redent 
de  lui,  ne  refpirent  que  la  vo- 
lupté ;  une  feule  maxime  y  eft 
ians  ceffe  rabattue  ;  c'eft  que 
les  fleurs  de  la  jeunefîe  doi- 
vent être  rapidement  cueillies  , 
&  que  la  more  eft  préférable  à 
la  vieilleiïe ,  qui  nou»  enlevé 
•  nos  plailirs ,  &  nous  amené  avec 
elle  un  eflaim  de  maux.  »  Hâ* 
9»  tons-nous ,  dit-il  9  de  cueillir 
jy  les  fleurs  de  notre  printems  ; 
a>  de  cet  âge  fî  précieux  qui 
»  s'envole'  comme    un    fonge. 
»  Semblables  aux  feuilles  que. 
»  produit  la  première  faifon  , 
»  on  voit  tomber  les  grâces  de 
x>  la  jeuneflfe  ;  nous  avons  peu 
j»  de  tems  à  en  jouir.  L'aâTreufe 
f>  vieillefle,  qui  nous   talonne 
3»  inceflammçnt  9  nous   en   déf 
»  pouillera  bientôt  ;  &  nous  ne 
•»  ferons  plus  que  des  objets  de 
»  mépris  &  d'horreur.  » 

Mimperme  en  fit  la  triôe  ex- 
périence ;  il  devint  vieux»  Ôc 
déjà  fur  le  retour,  il  aima  éper-* 
dûment  une  joueufe  de  flûteyap- 
pellée  Nanho  ;  il  eut  beaucoup 
à  fouifrir  de  fes  rigueurs ,  & 
pour  les  fléchir,  il  compofa  des 
Élégies  11  tendres  &  (i  belles, 
4)u*au  rapport  d'Athénée ,  on 
fe  6c  un  plaiflr  de  les  chanter. 
U  les  avoit  recueillies  fous  le 
nom  de  fa  maîtreflTe ,  &  nous 
croirions  volontiers  qu'elles 
^coienc  divifées  en  deux  livres; 
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du  moins  efl-il  certain  que  Por* 
phyrion.lui  en  attribue  deux  en 
général.  Mimférmus  ducs  lucum 
Itntos  Héros  /cripjit ,  dit  cet  ha- 
bile Grammairien  ;  peur  -  être 
au^  que  par  ce  recueil  d'Ëlé- 
gies  i  Porphyrion  avoit  en  vue 
le  poëme  Élégiaque  de  Miro- 
aerme  fur  le  combat  de  ceux 
de  Smyrne  &  des  Lydiens ,  gou« 
j^vernés  alors  par  Gygès. 

On  croit  qu'il  ne  nous  reile 
abfolumenc  rien.de  ce  Poëme, 
de  que  les  divers  fragmens,  raf- 
femblés  par  Strobée  &  par  Ful- 
vius  Urfinus  font  du  recueil  des 
Élégies.  Ce  qui  détermine  à 
le  croire,  c'eft  que  ces  fra^;- 
mens  ne  contiennent  prefqu'au- 
tre  chofe  que  des  plaintes  fur 
la  vieil leiïe  ;  de  ces  plaintes 
conviennent  parfaitement  au  re- 
cueil des  Élégies ,  que  Mim* 
nerme  étant  déjà  fur  le  recour 
avoit  compofées  pour  Nanno* 

Au  refte ,  ces  fragmens  fuf- 
fifenc  pour  nous  faire  connoî- 
tre ,  &  le  caraélere  ,  &  les  ta- 
lens  de  Mimn'erme.  Son  flyle  eil 
(i  facile  ôc  fî  agréable,  ôc  fa 
poëfie  fî  douce  ^  fî  harmonieu- 
fe ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'oa 
lui  ait  donné  lefurnom  de  Li'^ 
gyailadès  ,  6c  qu'Agathocle  en 
m  fes  délices.  Properce,  qui 
exalte  la  douceur  de  fa  poëfîe  » 
la  trouve  infiniment  prc^pre  pour 
les  plaintes  amoureufes»  Scraboa 
le  met  avec  diAindUon  au  nom- 
bre de  ceux  qui  illuftrerenc  U 
ville  de  Colophon ,  ôc  Solin  dit 
que  fa  réputation  s'étoit  répan- 
due dans  tout  l'Univers;  mais» 
ce  qui  achevé  foa  éloge  ^  c'eft 
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^Q'Honee  le  profère  à  Cal- 
lifliaque  »  ou  du  motni  qu*il  înil« 
•iie«  futvaot  Lambio,  qus  ke$ 
Aocims  donpoienc  |i  Mimorrmc 
Ift  |>référeiice  {ur  CaHimaque. 

MIMOLOGIE,  Mimohpa^ 
teitation  du  difcoun  d'une  au<* 
ne  perfoane»  &  de  Ci  manière 
de  parler ,  difcours  ou  manière 
de  parler  Mimique. 

Ce  mot  vient  de  mjuh^mtr 
imiiûr,  fimice,  te  de  xiyH  % 
j€nm9%  di (cours. 

MIMON,  Mimêm,Mm  d*u« 
de»  dieiiJi  Telchines  >  feloa 
quelquei-tunt, 

MINQUS,  Mincius.  (s) 
M/ticioc,  fleuve  d'Italie,  donc 
plufieurs  anciens  Auteurs  mec» 
teac  la  fource  dans  le  lac  fié** 
nacus.  Après  avoir  arrefé  \t% 
murs  de  Mancoue  »  il  aUoic  fe 
rendre  dans  le  P&.  Virgile  Te 
illuftfd  en  diTant  : 

Hic  viridii  teneta  pratexU  arun* 

dine  rijMs 
Mîncius. 

Ce  fleeve  conferye  encore 
fon  ancien  nom ,  puifqu^on  l'ap-* 
pelle  à  préfeac  Mencio  ou  Min* 
do. 

MINDARE,  MMarus^  (k) 
M/v/a/>«(  y  capitaine  Spartiate. 
L*aB  411  avant  Jefus-Chrift  , 
^ant  à  la  tite  de  la  flotte  de 
Lacédémone  »  il  atiendoic  à 
Milet,  trois  cens  veiUs  que 
Tbarnabaze  devoit  lui  envoyer. 

M  fitrab.  ptf.  flieg-  Plîn*  Tom.  t.  p. 
SJ9,  171,  pî.  Tit.  Uv.  t.  XXIV,  c* 
10.  VIrg.  Eclpg.  V.  V.  i>»  ij.  GcQtg, 
L.  111.  V.  15.  i^neid.  L.  X.  v.  «05  >  »cte« 

<i)  Diod.  StCHlt  pa^  SS^t  «*.><• 
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Avec  ce  putfiant  ieeosfs»n 
n'efpéroit  pas  moina  que  d*a« 
néantir  la  république  d*Athe* 
nés,  lorfqu'il  apprit  que  Phar* 
nabase,  gagoé  par  Alcibia4ei 
manqueroit  à  h  parole.  Aini, 
renonçant  à  cette  efpérance  r 
il  fit  venir  lui-même  dea  va\U 
féaux  du  Péioponnèfe  &  de% 
colonies  étrangères.  Lee  Grecs 
d'Italie  »  par  exemple  >  qui  fa« 
vorifoient  ouvertement  Lacé* 
démone  lui  en  fournirent  treiaSt 
que  Mtndare  fit  partir  peut 
Rhodes  fous  la  conduite  de 
Doriée  9  parce  qu'il  avoir  ap- 
pris qu'il  fe  formoit  dans  cetit 
ifle  quelques  mouvemens  défa« 
vantageux.  Lut  -  même  ,  avee 
touf  le  refle  de  fa  flotte  t  qui 
montoit  encore  à  quatre«viogt* 
trois  vaifleaux  »  tourna  vers 
l'Heilefpont  »  pendant  que  la 
flotte  d'Athènes  étoit  à  Samos. 
Les  géodraux  Athéniens  ,  les 
voyant  pafler,  allèrent  ^  leor 
rencontre  avec  foixante  vaif* 
féaux.  Les  Spartiates  pourfi^i* 
virent  leur  route  vers  Chio; 
&  les  Athéniens  jugèrent  à  pro« 
pos  de  prendre  les  devans  fat 
eux  ,  en  s'avançant  jufqu'àLef- 
bos  ,  pour  joindre  à  leur  flotte 
quelques  galères  des  alliés  » 
afin  de  la  rendre  égale  en  nooh» 
bre  à  celle  des  ennemis.  Mio* 
dare  ne  latfla  pas  d'aller  ea 
avant ,  &  palTant  de  iKiit  avec 
toute  fa  flotte  >  il  arriva  à  Tea* 


Juft.  L.  v.  «.4.  Plot.  Tom.  I.  p. 
tof.  Tbuçyd.  pag.  eu.  &  ft^  Xi 

11,  pig.  497.  &  fwHf. 
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flrét  de  lilellefpont ,  &  îe  len- 
demain  il  débarqua  à  Sîgée» 
Les  Athéniens  les  fçachant  là 
n'anendirent  pas  toutes  les  ga- 
lères quHU  xievoient  recevoir 
de  leurs  alliés  ;  6c  quoiqu'il 
tie  leur  en  fût  encore  arriva 
gue  trois ,  tls  cingleront  vers 
oigée.  En  >arrivant  ils  apper- 
çurent  que  la  flotte  ennemie 
avoit  déjà  levé  Tancre ,  ôc  qu*i! 
B*en  reftoit  J>lu8  que  trois  Vaîf- 
feaux  y  dont  ils  fe  faiiirent. 
Delà  venant  à  Êléum  ils  fe  dsf- 
poferent  à  un  combat  naval. 

Les  Lacédémottiens  »  voyant 
ct$  préparatifs  >  en  firent  de  fem- 
blables  de  leur  côté  pendant 
cinq  jours  «  6c  ayant  bien  exercé 
leurs  rameurs  »  ils  mirent  en  or- 
dre de  bataillé  quatre -vingt- 
iiuit  vaifleaux»  Ils  étoient  du 
côté  de  rAiie,  &  les  Athéniens, 
^ui  1.eièr  faifoient  face  étoient 
du  côté  de  l'Europe.  Ceux-cî 
V)*égaloient  pas  leurs  adverfai- 
rti  en  nombre  «  mais  il$  les  fur- 
paflToient  en  expérience.  La  flot- 
ce  Lacédémonienne  étort  corn- 
pofée  des  vaiffeaux  de  Syracu- 
le,  commandés  par  Hermocra* 
te  fur  la  droite  ,  6c  de  eeux 
du  Péloponnèfe  commandés  par 
Mindare  fur  la  gauche.  Du  côté 
des  Athéniens  c'étoit  Thrafyllè 

Îui  commandoit  la  droite  ,  & 
^hrafybule  qui  commandoit  la 
gauche.  Chacune  des  deux  flot- 
tes fit  d'abord  divers  mouve- 
tnens  ,  pour  n*avoir  pas  de  fon 
c^é  le  courant  contraire.  Elles 
fe  croiferent  plus  d'une  fois  , 
pour  fe  difputer  réciproque-* 
ment  l'avantage  dn  poite ,  Si  les 
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endroits  les  plus  favorables  do 
détroit  ;  car  ,  comme  la  bataille 
fe  devoit  donner  entre  Sefte 
6c  Abyde  ,  il  étoît  difficile 
d  y  gouverner  les  vaifleaux* 
Cependant  enfin  »  les  Athéniens, 
bien  plus  habiles  dans  cet.  art  t 
que  leurs  adverfaires  »  fçurenc 
préparer  la  vidloire  par  cette 
première  manoeuvre.  Car ,  mal- 

fré  le  nombre  des  vai^eaux  du 
éloponnèfe  6c  la  violence  de 
leur  choc  y  les  pilotes  Athé* 
niens  fça voient  rendre  inutiles 
run6c  l'autre  ;  ils  s'arrangeoienr 
toujours  de  manière  qu*fls  dé- 
roboient  leurs  flancs  à  Timpé* 
tuofîté  des  attaques,  &  ne  leur 
préfentoient  jamais  que  leurs 
pointes.  C'eft  pourqi^oi  »  Min« 
dare  voyant  que  cette  réunion 
d'efforts  ne  lervoit  de  rien  « 
employa  peu  de  vaifleaux ,  ou 
même  un  feul  des  fiens  ,  contre 
un  feul  vaiffeau  ennemi  «  6c 
changea  en  quelque  forte  un 
combat  général  en  plufieurs 
combats  parûculiers.  Cet  expé- 
dient ne  le  garantit  pas  de  l'a- 
drefle  des  pilotes  Athéniens,  qui, 
évitant  toujours  la  pointe  des 
vaifleaux  ennemis  ,  leur  por* 
toient  eux-mêmes  dans  les  flancs 
des  coups  terribles,  6c  en  fai* 
foient  ouvrir  plufieurs.  L'ému* 
lation  s'empara  alors  des  uns 
6c  des  autres  ,  de  forte  qu'on 
paflTa  bientôt  du  choc  des  vaif- 
feaux à  l'abordage  &  au  combac 
d'homme  à  homme.  Le  courant 
du  détroit ,  qui  nuifoit  alterna- 
tivement aux  uns  6c  aux  autres» 
fufpendît  aflez  long -teins  b 
viâoire  ;  6c  dans  cet  incervalle 
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oo  apperçut  de  deflui  une  htii« 
ceur  vingt -cinq  vaîflTeaux  en- 
voyés 2|ux  Athéniens  par  leurs 
aillés.  Les  Spartiates,  altarmés 
de  ce  fecours  ,  fe  fauverent  du 
côté  d*Abyde  ,  où  les  Athé* 
niens  les  pourfuîvoient  de  près 
&  vivement.  Mais  enfin,  le  com- 
bat fini  y  les  vainqueurs  fe  trou- 
vèrent maîtres  de  huit  vaiiTeaux 
de  Chio  ,  de  cinq  de  Corinthe  t 
&  de  deux  d*Ambacie  i  outre  un 
vailTcau  de  Syracufe  ,  un  autre 
de  Pallene ,  âc  un  troifieme  de 
Leucade.  Pour  eux  ,  ils  en 
avoient  perdu  cinq ,  qui  furent 
abfolument  coulés  à  fond. 

L*année  fuivante  ,  Doriée  , 
après  avoir  appaifé ,  fuivant  Tor- 
diequ'ilen  avoit  reçu  de  Minda* 
re,  la  fédicion  qui  s*étoic  formée 
dans  rifle  de  Rhodes  ,  fit  voile 
du  c6té  de  FHeliefpont  pour  fe' 
rejoindre  à  fon  Général;  car» 
celui-ci,  toujours  retiré  à  Aby- 
de  »  raiïembtoit  là  tous  les  vaif» 
féaux  qu*il  pouvoit  tirer  des 
alliés  du  Péloponnêfe.  Doriée, 
étant  arrivé  à  la  hauteur  de  Si- 
gée  dans  la  Troade>  fut  attaqué 
par  les  Athéniens  qui  réfidoient 
à  Seile,  &  obligé  de  fe  réfu- 

tier  dans  le  port  de  Dardanus. 
►es  Athéniens  l'y  environnèrent 
auffitôt.  Mindare  ,  apprenant 
cette  nouvelle  •  partit  fur  le 
champ  d'Abyde  avec  toute  fa 
flotte  ,  9c  arrivant  bientôt  au 
port  de  Dardanus  ,  il  fournit  à 
Doriée  un  fecours  de  quatre* 
vingt-quatre  vaifleaux.  Phar- 
nabaze  fe  trouva  aufli  dans  ce 
voifinage  avec  une  armée  de 
terre ,  qui  favorifoit  les  Lacé- 
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démoniens.  Les  deux  flottes  ,  ft 
voyant  en  préfence  Tune  de 
l'autre ,  fe  mirent  en,  ordre  de 
bataille.  Mindare,  qui  avoicea 
tout  quatre-vingt-dix 'fepc  vaif- 
feaux ,  donna  la  gauche  aux  Sy- 
racufains  ,  &  prit  lui-même  la 
droite.  Du  côté  des  Athéniens» 
Thrafybule  commandoit  la  droi* 
te,  ÔcThrafylle  commandoit  la 
gauche.  Dans  cette  difpofition  , 
les  Généraux  donnèrent  le  li- 
gnai, âc  les  trompettes  fe  faifanc 
entendre  de  part  &  d'autre  en 
même  rems,  femblerent  ne  for- 
mer qu'un  fon.  Les  rameurs  fe 
mirent  en  a(flion  avec  une  ar- 
deur merveilleufe  ,  Ôc  les  pilo« 
tes  gouvernant  le  timon  avec 
un  grand  art,  rendirent  le  com- 
bat long  &  terrible;  car,  ils 
ne   prcfentoient  jamais  que  la 

rfointe  ou  la  proue  au  choc  vio- 
ent  ôc  mutuej  qu*ils  fe  don« 
noient  inceflamment  les  uns  aux 
autres.  Les  foldats  ,  qui  étoienc 
fur  les  ponts ,  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  trembler  à  Tafpeâ 
d*un  vaifleau  qui  fembloit  rou- 
jours  de  loin  les  venir  prendre 
en  flanc,  &  les  brifer  ;  mais, 
ils  éfoient  bientôt  raflurés  par 
l'adreflle  de  leurs  Pilotes  ,  qui 
attendoient  toujours  le  dernier 
moment  pour  fe  retourner  à 
propos.  Cette  efpece  de  déli- 
vrance fubite  leur  donnoit  un 
nouveau  courage.  Pendant  qu'ofr 
tiroit  des  traits  fur  les  vaif* 
féaux  les  plus  éloignés,  jufquè 
en  couvrir  toute  la  furface  des  , 
ponts  ,  on  fe  battoit  dans  Ta*  i 
Dordage  à  coup  de  lances,  &, 
l'on  tâchoit  de  frapper  Dnn-fea'v 
lemeoil 
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lemçnt  les  foldats ,  maîs^e  Pi- 
lote. Dès  qu'on  s'étoic  accto- 
ché  ,  on  employoît  des  armes 
plus  courtes  ;  &  lorfqu*on  pou- 
voir fauter  fur  le  yaiffeau  emie- 
tài ,  on  s'y  battoit  à  Vépée.  Les 
cris  de  joie  que  poufloient  ceux 
qui  avoient  l'avantage,  &  les 
iecours  que  les  plus  foibles  ap- 
pelloient  de  toutes  leurs  for^ 
ces  t  remplifloient  l'air  d'nn 
bruit  épouvantable  dans  une  fi 
grande  étendue  de  mer.  Le  com- 
bat s*étoit  foutenu  lofigtems 
par  l'émulation  des  deux  partis , 
dans  l'incertitude  du  fuccès , 
lorfqu'Alcibiade  qui ,  fans  rien 
fçavoir  de  cette  bataille,  paf- 
foit  alors  dans  THellefponc  ,  6e 
paroître  tout  d'un  coup  une 
flotte  de  vingt  vaifTeaux.  A  cet 
afpeâ  les  deux  partis  s'anime- 
tcnt  d'efpérance  ,  &  prirent  de 
nouvelles  forces,  dans  la  pen^ 
fée  commune  de  parc  de  d'autre 

Îue  ce  fecours  les  regardoit» 
lais ,  cette  petite  flotte  s'avan«> 
f  ant  toujours ,  ne  donnoit  ail* 
cun  fignal  que  les  Lacédémo« 
îiiens  pulTent  reconnottre  ,  au 
lieu  qu'Alcibiade  fit  élever  fui* 
fon  propre  vaiflTeau  un  étendard 
couleur  de  pourpre , indice  dont 
31  étoit  déjà  convenu  avec  les 
Athéniens.  Auifitôt  les  Lacédé- 
fnoniens  ,  qui  comprirent  de 
quoi  il  s'agilToit ,  fe  mirent  en 
fuite  ;  &  les  Athéniens ,  profi- 
tant de  ce  découragement  de  de 
leur  nouvel  avantage  ,  les  pour- 
fuivirent  avec  vigueur  ,  ÔC  leur 
prirent  dix  vaiifeaux  dans  cette 
pourfuite.  Mais ,  elle  fut  arrê- 
tée par  une  grande  tempête  i^ui 
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8*éleva  fubitempent  ;  car ,  la  ffau* 
teur  &  rimpétuofité   des  fiots 
leur  ôterent  tout  ufage  du  gou<* 
vernail  ,   de  non-feulement  les 
empêchèrent  de  joindre  aucun 
des  vaifTeaux  qui  fuyoient,  mail 
les    féparerent  même  de  ceux? 
qu'ils  avoient  déjà  accrochés* 
Enfin  ,   tout    l'équipage  de  la 
flotte  Lacédémonienne  jette  fut 
le  rivage  ,  fe  joignit  à  l'armée 
de  terre  de  Pharnabaze.    Les 
Athéniens  ,  ayant  tenté  enfuite 
de  fe  faifir  de  ces  vaififeaux  vui* 
des,  furent  repouffés  dans  cette 
entreprife  plus  périlleufe  qu'ils 
ne  croyoient  ,  par  l'armée  dt% 
Perfes  ,  &  fe  retirèrent  à  Sefte« 
Pharnabaze   avoit    agi    vigou- 
reufement  en    cette   occa(ion» 
pour  fe  laver  des  foupçons  que 
les  Spartiates  avoient  conçus  à 
fon  (iijet.La  bataille  navale  ayant 
eu  riffue  que  nous  venons  de 
marquer  ,    les   Athéniens   qui 
n'avoient  paâTé  qu'une   nuit  à 
Sefte ,  allèrent  chercher  dès  le 
lendemain  les  débris  de  la  Hotte 
Lacédémonienne  ;  &  après  les 
avoir  recueillis,  ils  joignirent 
on  fécond  trophée  à  celui  qu^iU 
avoient  drefifé  au  fortir  du  corn*  . 
bat. 

^  Dès  la  fin  de  l'hiver,  Minda« 
re  raflembla  des  vaifleaux  de 
tous  côtés  ;  il  en  tira  plufieurs 
du  Péloponnèfe  ,&  le  relie  des 
autres  alliés.  La  flotte  Athé<» 
nienne  ,  qui  apprit  à  Sefle  ce 
grand  appareil  ,  commença  à 
craindre  qu'on  ne  vînt  i'enlevet 
(Uns  fon  port.  C'eit  pourquoi , 
fortant  de  -  là  elle  doubla  U 
Cherfonnèfei  de  vint  fe  retirer 
Nn 


Digitized  by  VjOOQIC 


5^1  MI 

àCârdie.  Elle  fie  pinir  anfCcôc 
d«s  Briganfiot  pour  inviter  les 
fénéraux  Thrafybiile  &  Théra- 
«eoe  à  vealr  avec  toute  leur 
armée  à  la  défeafe  de  ta  flotte. 
ûa  fit  porter  le  même  avis  à 
Aldbiade  «  qui  fe  trouvoit  à 
Lesbos  ;  de  force  que  les  autres» 
if  ant  amené  leurs  vaifleaux , 
artendoient  avec  impatience  la 
décifion  d'us  combat  général. 
Do  côté  ée*  Lacédémoniens , 
Mindare  aflembla  toute  fa  flotte 
totoar  de  Hfle  de  Cyatque  dans 
k  Propotttide  t  le  commença 
par  le  ttege  de  la  vilk.  Phar- 
•ftbaze  s*étoic  joint  à  loi  avec 
«fi  fecour»  coniidérable  ,  &  ils 
tmporcerent  la  viile  de  force. 
A  cette  nouvelle,  les  Capitai- 
nes Athéniens  jugèrent  à  pro- 
pos de  s'avaacer  du  c6té  de 
Cyzique ,  de  ayant  côtoyé  i» 
Cherloanèfe  ,  ils  fe  trouvèrent 
à  la  vue  d'Éléura.  Us  cheifireot 
le  tems  de  la  nuit  pour  paflTer 
devant  Abyde  ,  dans  le  defleio 
de  cacher  leur  nombre  aux  en-^ 
aemis.  Arrivés  tafin  à  Procon- 
aefe  ,  ils  fe  tinrent  à  Tancre 
^ndant  là  nuit.  Dt»  k  leildû« 
iiiain ,  ils  firent  tranfporter  l«ur 
Infanterie  dans  le  territoire  de 
Cyzique  fous  le  commandeiiieac 
de  Charès ,  auquel  Hs  donne-* 
f  ent  ordre  d'înveftir  cette  ville* 
Eux  cependant  partagèrent  leur 
flotte  en  trois  efca^es  »  dont 
les  trois  chefs  furent  Alribiade^ 
Théramene ,  &i  Thraiybnie. 

Alcibiade  s*avança  le  pre^» 
ftiiet ,  flc  bien  au-delà  des  ati« 
1res  9  daibs  le  deflem  de  proYA** 
quer  les  enmends  au  combat.Thé* 


ramené  &  Thrafybule  épiolent 
l'occafion  de  les  envelopper  ^ 
pour  leur  ôter  toute  retraite  d« 
côté  de  la  terre.  Mindare  «  qui 
ne  voyoit  que  Te&adre  d'Alci« 
biade,  fans  pouvoir  découvrir 
les  autres ,  n'ent  fit  pas  un  grand 
cas,  &  alU  fur  elle  avec  quatre* 
vingts  voiles.  Dé$  qu'il  en  fut 
proche,  les  vaifleaux  Athéniens» 
comme  oo  en  étoit  comvenu  ,  fi- 
rent femblaot  de  prendre  la 
fiiite.  Ceux  du  Péloponnèfe 
traafportés  de  joie ,  8c  fe  croyant 
déjà  vainqueurs ,  ne  manquèrent 
pas  de  les  pourfuivre.  Mais  » 
dès  qu*Alcibiade  les  vit  loin  de 
leur  rivage,  il  éleva  le  fignal 
qui  de  voit  avertir  leafiens,  6c 
lui  -  même  tourna-  auffit6t  fk 
proue  contre  les  ennemis.  A  ce 
fignal  f  Thérameae  &  Thrafy- 
bule cinglèrent  du  côté  de  U 
ville ,  de  fe  rangèrent  de  façon 
à  en  interdire  l'abord  aux  enne* 
mis.  Mindire  ,  découvrant  alors 
le  grand  nombre  de  vaiflèaux 
Athéniens,  ôc  iêntant  qu'il  a  voit 
donné  dans  le  piège,  fut  extrême* 
mêflt  découragé.  Enfin,  toute  la 
flotte  d'Athènes  s'étantmontrée^ 
Mindare  qui  vit  que  le  retour 
dans  la  vslle  étoit  abfolument 
fermé  aux  vaifleaux  du  Pélo- 
ponnèfe ,  fut  contraint  de  fuit 
if^n  une  côte  qu'on  nommoit 
lés  Héritages,  fur  laquelle  Phar* 
nabaze  avoir  des  troupes.  Alci« 
biade  le  pour&îvit  en  diligeo* 
ce ,  8c  coula  à  fond  une  partie 
de  fes  vaifleaox  ;  il  en  prie 
d'autre^  qu'il  avoit  mis  hors  de 
combat  ;  8c  jeuaot  des  nuins  dp 
fer  fur  ceux  qui  ayt)ient  déjà 
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tODché  la  terre ,  il  tes  forçolt 
de  revenir  en  men  Cependant, 
comme  les  fotdats  pofés  fur  le 
bord  défendoient  le  gros  de  la 
flotte  f  il  y  eut  là  un  grand  car* 
page.  Les  Athéniens  vainqueurs 
ju(ques-là  fe  battoîent  avec  plus 
d^ardeur  que  de  fuccès  »  contre 
àe$  ennemis  qui  les  furpaflbient 
«lors  en  nombre.  Car  »  Tarmée 
de  Pharnabaze  qui  étoit  à  terre, 
&  qui  combattoit  de  pied  fer- 
me, foutenott  vigoureufement 
les  Lacédémoniens. 

Dès    que  Tbrafybale  fut  à 

1  Portée  de  voir  le  fecours  que 
es  ennemis  tiroieot  de  Tinfan* 
terîe  des  Perfes ,  il  fie  débar- 
quer «ous  fes  foldats  pour  four* 
mr  un  pareil  fecours  à  Alci- 
biade*  Il  envoya  en  même  tems 
avertir  Théramene  de  faire  la 
même  chofe  «  de  de  joindre  les 
foldats  de  fa  flotte  aux  troupes 
de  terre  de  Charès  ,  pour  com- 
battre enfemble.  Pendant  que 
les  Athéniens  faifoient  tous  ces 
nouvemens  ,  Mindare  cooti- 
,iiuoit  de  défendre  les  vaiffeaux 
barcelés  par  Alcibiade  ;  &  il  ne 
laifTa  pas  d'envoyer  Çléarque  le 
Spartiate  à  la  tête  d*uB  déta- 
chement de  foldats  du  Pélopon- 
iièfe  pour  s'oppofer  à  Thrafy- 
^ule.  Il  y  joignit  même  les  trou- 
pes étrangères  qui  étoient  à  la 
folde  de  Pharaabaze.  Thrafy- 
bule ,  à  la  tête  des  fotdats  de  fa 
flotte  Se  de  fes  archers,  foutint 
d* abord  avec  beaucoup^  de  fer* 
meté  Teffort* des  ennemis  ,  il  en 
renverfa  beaucoup  par  terre, 
6c  perdit  auffi  beaucoup  ^^  des 
fiens«  Cependant  p  il  commcn*- 


,çoît  à  être  enveloppa. pair  Ic^ 
troopés  foudoyéès  de  Pharna- 
baze ,  de  à  céder  au  grand  nom- 
bre ,  lorfqu*ii  apperçut  de  loia 
Théramene  à  la  tête  defon  m^ 
faoterie  &  de  celle  de  Charèl* 
Ses  foldats ,  épuifés  de  forces  y 
de  déjà  hors  d*efpérance  ,  fe  ra- 
nimèrent à  fa  vue  du  fecours 
qui  vendît  à  eux.  Us  fe  trouvè- 
rent capables  de  nouveaux  ef- 
forts dans  un  combat  qui  fuc 
encore  long  de  opiniâtre*  Les 
foudoyés  de  Pharnabaze  pliè- 
rent les  premiers ,  &  rompirent 
les  rangs  par  leur  fuite;  de  for- 
te que  les  foldats  du  Pélopon- 
nèfe  8c  les  troupes  de  Cléar- 

2ue  ,  malgré  tout  leur  courag<e 
:  leur  réuftance^  furent  ébran- 
lés fie  tranfporfés  ,  pour  ainli 
dire  ,  hors  de  leur  place.  Dès 

3ue  Théramene  fut  débarraift 
e  cette  partie  des  ennemis,  il 
fongea  à  porter  dn  fecours  à  AJ- 
cibiade  ,  qui  étoic  encore  en 
danger.  Mindare  ne  s'effraya 
poînr  de  voir  toutes  les  forces 
d'Athènes  oui  cherchoient  à  fe 
rejoindre.  Mais ,  féparant  lui- 
même  fes  troupes  ,  il  en  pppofa 
la  moitié  à  ce  corps  d'armée 
qui  s*avançoit  »  fie  garda  l'autre 
auprès  de  lui ,  en  exhortant  Ut 
uns  Ôc  les  autres  à  foMtenir  l'an- 
cienne gloire  de  Sparte ,  (ur- 
cout  quand  il  s'agiflbit  d'un 
combat ,  où  ils  attaquoient  dç 
la  terre  ferme  des  gens  qui 
étoient  en  mer.  Auflicôc  il  fe 
taurna  vis-à-vis  les  vailTeaux 
d^AIcibiade,  fit  commença  l'at- 
taque avec  une  valeur  héroïque, 
en  s'expofant  le  premier  à  tous 
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les  périls.  Il  tua  au{G  un  grand 
nambre  de  ceux  qu*on  lui  op- 
p^foîi  fiir  les  ponts ,  jufqu'à  ce 
9u*en£iD   il   fut  tué   lui-même 
d*une  manière  digne  de  fa  pa- 
trie, àc.Uïff»  la  vidloireà  Al- 
.cibiade.   Au  feul  afpeft  dé   la 
chute  de  Mindare ,  toute  l'ar- 
mée du  Péloponnèfe  6i  de  fes 
alliés   s*enfuit  ^   faifie  de  dou- 
Jcur  &  d'épouvante.  Les  Athé- 
niens les  pourfuivirent  quelque 
rems  ;,  mais  ,    apprenant    que 
Pharnabaze  s'avançclt  en  dili- 
gence avec  une  grande  cavale- 
rie ,  ils  revinrent  à  leur  flotte, 
,8c  s'étant  rendu  inaîrres  de   U 
.ville  ,  ils  dreflerent  deux  tro- 
phées ,  Tun  dans  Tifle  qui  por- 
toii  le  n-^m  de  Polydorc  ,  pour 
le  gain  de  la  bataille  navale, 
&    Tautre    dans    Tendroit   où 
ils    avoient.  remporté    aupara- 
vant l'avantage  fut   terre.  Les 
Athéniens  ,    par    cette  double 
vîéloire  ,   demeurèrent  poflTef- 
feurs    d'un    grand   nombre    de 
vailTeaux  ,  d'une  foule  de  pri- 
fonniers ,  &  d'un  amas  prodi- 
gieux de  dépouilles. 

M  I  N  D  E  ,  Mindus.  Voye^ 
Mynde. 

MINDIUS  [M,]  Af.  Min- 
Jîus  y  frère  de  L.  Mefcîniu^*. 
Foye^  IVÏefrinius. 

MFNDIUS  MÀRCELLUS, 
Mîndius  Kfarcellus  ,  {a)  fameux 
acheteur  de  biens  confîfqués. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres. 
AÎINDYA ,  Mindya ,  M  r/t^  '. 


M  I         ^    . 

(î)  bourgade  de  l'Afie  mtoeure, 
dans  la  Carie,  aux  environs  de 
Mynde  &  de  Bargylies.  Il  y 
avoir ,  félon  Strabon  ,  un  tem- 
ple de  Diane  Mindya.  Cafaubon 
croit  qu'il  faut  lire  Cindia  ,  ou 
plutôt  Cindya,  parce  que  dans 
Folybe  il  eil  fait  nfention  de 
Diane  Cindya. 

MINE ,  Mina. ,  Mna  ,  (c)  for- 
te de  monnoie  qui  valoit  cent 
drachmes  Attîques,  félon  Tefti* 
roation  de  Pline.  Mna  ^  dit-il, 
quam  noflri  Minant  vacant .  pen^ 
det  drachmas  Atticas  eenium.  Le 
même  Hiftorien  nous  apprend 
quelques    lignes    auparavant   , 

3ue  la  drachme  étoit  du  poids 
'un  denier  d'argent.  Comme 
nous  pouvons  eftimer  le  denier 
Romain  d'argent,  au  moins  quia- 
ze  fols  de  notre  monnoie  aéluel« 
le  ,  il  s'enfuivra  que  la  Mine 
qui  valoir  cent  drachmes ,  feroic 
au  moins  foixante-dix  de  nos 
livres.  Nous  fçavons  que  ce 
calcul  ne  s'accorde  pas  aVec 
celui  de  quelques  anciens  Au- 
teurs qui  ont  évalué  la  miae 
Attique  ,  cinquante  livres  ; 
mais ,  c'eft  qu'alors  notre  marc 
d'argent  étoit  d'environ  rrente- 
ïîx  livres. 

Il  eft  à  remarquer  que  la 
Mine  à  été  fou  vent  confondue 
avec  la  livre  Romaine,  &  qu'a- 
vant  Solon  la  Mine  ne  valoit 
que  foixante-quinze  drachmes* 

MINE  DES  HÉBREUX,  (d) 
Cette  monnoie ,  nommée  Min 
en  Hébreu  ,  fignifie  proprement 


C/*)  Cicer.  ad  Aakk.  L.  XV.  Epift  ijr.lde  TAcad.  des  lafcnpt.  Ifc  Bell^  Letli 
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une  partie,  ou  une  fois.  L'on 
ne  trouve  ce  terme  que  dans  les 
livres  des  Rois,  des  Paralipo- 
'menes ,  d'Efdras  &  d'Ezéchiel. 
Ce  dernier  Prophète  nous  ap- 
prend que  la  Mine  valoir  foixan- 
te  ficles,  qui  font  quatre-vingt- 
'dix-fept  livres  cinq  fols  de  no- 
tre monnoie.  Voilà  pour  la  mine 
Hébraïque.  Mais ,  la  mine  Grec- 
que ou  Attique»  qui  eft  appa- 
remment celle  dont  il  eft  parlé 
dans  les  livres  des  Maccabées 
&  dans  le  nouveau  Teftament , 
valoit  cent  drachmes  ,ain(i  qu'il 
à  été  obfervé  dans  rarcicle  pré- 
cédent. 

MINE  9  Cuniculum  ,  Cunl'- 
eulus ^  {a)  efpjece  de  galerie 
foucerreine,  que  l'on  conduit 
jufque  fous  les  endroits  que  Ton 
veut  faire  fauter. 

Les  Grecs  ,  les  Romains ,  les 
Gaulois ,  fur-tout  ceux  du  Berri , 
&  beaucoup  d*aurre$  nations, 
«voient  Tufage  des  Mines  fou- 
cerreines    pour    emporter    les 

E laces  d'aflaut,  6c  faifoient  tom- 
er  àç$  tours  &  des  pans  de 
murailles.  L*hiftoire  en  eft  plei- 
ne; mais,  nous  ne  fommes  pas 
sliTez  ioftruits  de  la  manière 
dont  cela  fe  faifoit ,  pour  en 
parler  en  détail. 

"%NÉENS.  ou  MlNKÉENS, 
Mînéii^  Minnaiy  yintouot,  M<ra- 
V.i  Mii'i-a/"*  »  {b)  l'un  des  peuples 
de  l'Arabie  heureufe.  Strabon 
met  les  Minéens  fur  le   bord 
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de  la  mer  Rouge ,  de  leur  donne 
pour  ville  principale  Carna  oa 
Carana.  Pline  croit  qu'il»  ti- 
roient  lear  origine  de  Minos  » 
roi  de  Crète. 

MINÉIDES,  Uinéîdes,  {c) 
nom  donné  aux  filles  de  Minyas. 
Elles  étoient  trois,  Alcithoé, 
Climene  ôc  Iris.  Ces  Princefles 
furent  métamorphofées  en  chau* 
ves-fouris  ,  pour  avoir  méprifé 
Bacchus  ,  &  avoir  travaillé  le 
jour  de  la  fête  des  Orgies. 

y>  Quand  les  611es  de  Minyas, 
»  dit  Ovide  ,    eurent  achevé 
»  chacune    leur   conte  ,   elles 
ao  continuèrent  leur  travail  ;  & 
»  en  méprifant   toujours  Bac- 
»  chus  «    il    fembloit    quMles 
»  afFeiflaflent  d'en  vouloir  mé- 
»  prifer  la  fête.  Mais ,  à  peine 
»  eurêrit-elies  parlé  qu'elles  en- 
39  tendirent  alentour  d'elles  un 
»  bruit  de  tambours ,  de  flûtes  , 
»  &  de  trompettes,  &  s'éton- 
»  nerent  de  ne  rien  voir.  Une 
»  odeur  de  myrthe  &  de  faffran 
9>  fe  répand  dans  la  cfhambre 
»  où  elles  travailloient  alors.; 
»  &  ce  qui  furpaffe  la  croyan- 
»  ce,  les  toiles  qu'elles  faifoient 
3>  &  les  robes  dont  elles  étoient 
»  revêtues ,  devinrent  vertes  ; 
»  une   partie  fut    changée   en 
»  feuilles  de  lierre ,  &  l'autre 
»  en  feuilles  de  vigne,  6c  le  fil 
»  qu'elles  manioient,  fut  con- 
»  vei-ti  en  la  tige  d'où  fortent 
»  le  fruit  &   les   feuilles.  Lk 
»  jour  commençait  à  décliner» 
»  Se  Ton  étoit   déjà  au  ternis 


(«)  Antjq.  expt.  ptr  D.  Bernard.  de||)8.  ér  fii»  Pcolem.  L.  VI.  c.  7.  DiodL 

Ipntf.  Tp9ï.  ly.  p.  ^45.     ,  .     l'V 

ib)  Sitàh.  pa^,  768.  Flioi  Tom.  1«  p.  I 
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»  fo^oa  ne  pe«t  dire  sll  efl  Joitf 
»  po  i*îl  eft  nuit,  nais  qu'on 
^  y  eut  nommer  un  mélange  du 
»  laof  qui  fe  perd ,  &  de  la 
»  noir  qui  s'approche  ;  enfin ,  il 
3»  étpîr  prefque  nuit  »  lorsqu'un 
3»  broie  épouvantable  fie  crem- 
9  bler  toute  la  roaifon»  On 
»  Toir  aofiîcêt  des  flambeaux 
»  nrdens  ;  la  chambre  de  ces 
»  filles  parott  embrafée  de  coq- 
»  tes  parcs*»  des  ipe^res  hor- 
»  ribtes  fie  des  apparences  de 
m  nK>nfires  Ce  prélentenc  devant 
m  lenrs  jeux ,  &  font  raifonner 
3»  toncleIogis.de  cris5cdehur- 
m  lemens  eftoyables.  Ces  mal- 
»  henreufes  mies  ventent  fe 
»  cacher;  elles  hft  pour  cela 
»  leurs  efforts,  0c  s'enfuyent 
»  de  parc  5c  d*autre  pour  évî- 
»  ter  le  feb  qui  les  fuie.  Mais» 
»  comme  elles  cher  choient  les 
3»  ténèbres  9  une  petite  peau 
»  s'étendic  fur  leurs  membres 
a»  qu'elles  voyoienc  diminuer  ; 
•  oc  des  ailes  d*une  façon  couce 
»  nouvelle  prireoc  la  place  de 
3»  leurs  bras.  Enfin  ,  Tobfcurité 
»  i^e  leur  permit  pas  de  voir 
m  comment  elles  avoîenc  perdu 
9»  leur  première  forme*  Ec  au 
90  refle  elles  ne  furenc  pas  em- 
»  porcées  en  Tair  fur  des  ailes 
a»  de  plumes  »  mais  fur  des  atles 
»  tranfparences ,  &  qui  reflem- 
9»  loient  à  un  crêpe.  Elles  ci- 
9  cberénc  de  parler  ;  mais»  corn- 
9»  me  elles  n*avoient  plus  qu'un 
99  petit  corps ,  il  n'en  forcit 
90  aucune  foible  voix  qui  lui 
90  ecoit  proportionnée.  Kéan- 
»  moins  »  eMes  continuèrent 
1^  leurs  plaintes  av^c  une  efpecc 
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9»  de  petic  bruic ,  à  quoi  Ton 
9»  ne  peuc  donner  le  nom  de 
»  voix  »  de  furenc  changées  en 
9  chauve-fouris.  Elles  fe  recire* 
»  rent  dans  les  maifons  ,5c  non 
9  pas  dans  les  forées  ;  &C  coi9» 
a»  me  elfes  haiffisnt  la  lumière  » 
»  elles  ne  volent  que  de  nuic.  » 
Il  n'y  a  point  eu  de  peuples 
fi  barbares  qui  n'aient    adoré 

Îueîque  force  de  Divinicé , 
l  qui  n*aient  établi  des  fèces 
en  l'honneur  des  Dieux  qu'ils 
adoroienc*  Mais ,  il  n'y  a  poinc 
eu  auffi  dé  religion  qui  n'ait  eu 
des  impies  5c  des  profanateurs 
des  chofes  falntes  »  qui  ont  c|« 
ché  de  ruiner  le  cuhe  Divin , 
5c  de  fonder  fur  fa  ruine  une 
libercé  déréglée.  Ceft  ce  qn^oa 
veuc  nous  moncrer  par  la  fable 
des  Minéîdes  qui  fe  OEioquent 
de  rétabltfl*eméttc  des  fîtes  de 
Bacchus  »  5c  qui  les  emploient 
par  mépris  à  cravatHer  indi^ 
gneitaenc  contre  les  défenfes  qui 
en  avoîenc  écé  faices.  Mais, com- 
me la  fable  n'a  pas  accoucumé 
de  nous  faire  voir  le  vice ,  fans 
nous  en  montrer  en  même-cems 
ta  punicion  »  ces  Priocefles 
fonc  pour  leur  châciment  méa* 
morphofées  en  chauve-fouris. 

Ceft  au  irefte  avec  raifon  que 
l'on  conkpare  ceux  qui  méprifenc 
la  religion  à  cette  éfpece  d'o\- 
féaux  de  nuit  »  parce  que  com- 
me les  chauve-fouris  ne  voient 
que  dans  les  cénebres  ,  &  qu*eU 
les  ne  peuvenc  fouffrir  le  foleilj 
les  impies  ne  peuvent  endurer 
la  vérité  ,  5c  marchent  toujours 
dansi'aveuglement  5c  dans  l'er- 
reur. Enfin  I  comme  les  chauvt- 
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fotiris  font  d^une  sature  incef- 
faine,  &  qu*on  ne  peut  affûter 
fi  elle»  font  rats  ou  oifeaux, 
On  peut  3îre  de  même  qu'on 
ne  fçait  £  iei  impies  font  des 
liorames  ou  des  démons* 

'  Mais  9  pourquoi  a-t-on  feint 
dans  cette  fable  que  les  toiles 
â  quoi  les  Mînéïdes  travail- 
loient,  prodant  que  les  autres 
Soient  occupées  aux  cérémo- 
fliiei  de  U  fêtCf  furent  chun- 
gées  ea  feuilles  de  vigne  &  en 
lierre,  qui  font  des  chofes  qui 
fervoient  aux  fêtes  de  Baccfous? 
Sans  doute  que  Ton  veut  nous 
apprendre  que  par  un  effet  de 
la  Proytdence  >  qui  ae  confsDd 
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les  méchans  que  pour  Pédifica* 
tion  des  autres,  ce  que  les  im« 
pies  peafent  faire  au  mépris  d« 
la  religion  &  de  Dieu  ,  ferc 
ordinairement  à  fa  gIoire« 

Appr^enoas  donc,  par  cette 
fable ,  à  obfervër  les  fêtes ,  &c 
à  ne  poiat  ôrer  à  Oieo  les  jours 
qu'il. s'eft  voulu  réferver,  de  I 
lui  doaaer  pour  le  moins  quel- 
ques momens  de  tant  de  tem$ 
ôti'il  nous  accorde*  Mais«  al 
faudroit  être  bien  malfaeureax 
pour  appreadre  cela  de  la  f a^ 
Die,  plutôt  Que  de  la  vérité 
qui  nous  ^eo  tait  tous  let  joturt 
de  û  faliitaires  iaftruâiQiis« 


fia  du  vlnp'ktdtiimi  Volumt* 


^  CJïAALONS.dxçzSEUEVZE,  Imprimeur da  Roi, 


Digitized  by  CjOOQ IC 


jippioBATio^  DU  Censeur  Rotal. 

J'Ai  lu,  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Garde  deJ 
Sceaux  ,  \t%  Tomes  XXVll  &  XXVIII.  du  Diaimiân 
fmr  t Intelligence  des  Auteurs  Oajfiques  ^  Grecs  &  Latins  ^ 
tant  Sdcrés  que  Prefétnes;  &  je  n'y  ai  obfervé  rien  qui  ça'ait 
para  devoir  en  empêcher  Timprefllon.  Donnb  à  Paris , 
le  19  de  Mai  1780. 

PHILIPPE  DE  PRÈTOT, 
Membre  des  Académies  Rejales  des 
Sciences  ,  Belles  Lettres  &  Ans  ^ 
i Angers  &  de  Rwen. 
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